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KECnUIVA (Jbah), le plus anckii lu- 
thier iUlien connu jusqu^à ce jour, traTailla à 
Brescia, vers 1450. On connaissait de lui au- 
trefois quelques anciennes violes de diverses 
formes conservées dans les cabinets des cu- 
rieux ; mais la plupart de ces vieux instru- 
ments ont disparu parce qu^on les a dépecés 
pour en faire des altos et des violons.' 

HEOK (Jbab), moine bénédictin de Pab- 
haye de Tegernsée, dans le quinzième siècle, 
était né i Giengen, dans le diocèse d*Augs- 
Iwurg, et fut professeur de théologie en cette 
ville. Il a été connu de quelques écrivains sous 
le nom de Fr. Joann€9 Juguttanus (voyez 
Biblioth. JuguÊt., de Weith, p. 9S). Au 
nombre de ses ouvrages, on en trouve an qui 
était autrefois conservé en manuscrit à Tab- 
baye de Tegernsée, et qui a pour titre : Jntr<h 
dueiorium mtutca?. Cet écrit, qui est daté de 
1443, a été fnséré par Tabbé Gerbert dans sa 
Collection dei éerivaim eeclésiastiquet êur 
la musique^ t. 111, p. 519-529. Il concerne 
particulièrement les pro^iortions géométriques 
des intervalles des sons. 

KEEBLE (JsAïf), né à Ghichester, en 
1757, fut d*abord élève de Kelway, frère du 
célèbre Kelway de Saint-Martin; puis il se 
rendit à Londres, où il reçut des feçons d*or« 
{;uc et de composition de Pepusch {voyez ce 
nom). Devenu oi^aniste distingué, il fut 
chargé de jouer Torgue à Tonverture du Jardin 
du Kanelagh, et Koseingrave {voyez ce nom) 
le choisit pour le remplacer comme o^ganiste 
â la chapelle de Saint-Georges, dans /^anover- 
Square. Plus tard, il lui succéda dans cette 
place, qu'il conserva jusqu'en 1794. On n'a pas 
sio€ii. dhiv. des iusiciexs. t. v. 



de renseignements sur l'époque de la mort de 
cet artiste. Il a publié cinq livres de pièces 
pour l'orgue qui ont été plusieurs fois réimpri- 
mées chez les divers éditeurs de musique de 
Londres, et en dernier lien cfaezClementi sons 
le titre de : Keeble'i organ pieeei. On trouve 
aussi dans le caulogue de Preston (Londres, 
1795) : KeebU'i and Kirman'i 40 interlude» 
to be plàyed between the veneâ oftkêP$aim$, 
expresily compoted for the use of tke 
Chureh (Quarante prëludes de Keeble et de 
Kirkmann pour jouer entre les versets des 
psaumes, composés spécialement pour l'usage 
de l'église). Keeble avait adopté les opinions 
de son maître Pepusch concernant la musique 
des Grecs; il a exposé sa doctrine dans un 
livre intitulé : The Theory of harmonie, or 
an illustration of the Greeian ffarmonita, 
in two parts (Théorie de l'harmonie, ou ex- 
plication delà musique harmonique des Grecs), 
Londres, 1784, gr. in-4». De bonnes analyses 
du livre de Keeble se trouvent dans VEuro- 
pasan Magazine (ann. 1795, t. VI, mars, 
p. 180, niai (355), et juin (451), ainsi que 
dans la Monthly Review, vol. LXXIII. L'au- 
teur de la critique, dans ce dernier journal, 
montre une grande sévérité dans son juge- 
ment. Le but que se propose Keeble est de faire, 
dans la première partie de son livre, l'exposé 
de la doctrine musicale des Grecs, d'après les 
traités attribués à Euclide, celui d'Aristoxène, 
et celui de Bacchius l'ancien. Dans la seconde 
partie, il entreprend de concilier la doctrine 
-tonale des Grecs avec celle de la musique mo- 
derne : c'est là qu'il s'égare. Toutefois, lo 
livre de Keeble n'est pas dépourvu de mérite. 

1 
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KEEGrAIV (GoiLLAUic), profcsseitir dft 
langues et de calcul commercial à Lomli'es, vi» 
vait au commencement de ce siècle. On a dé 
lai un livre qui a fiour titre : New dialogues 
inFreneh aiîdEngUshjconîaining exempU- 
ficalions of Ihe parts of speech y and the 
auxiliary and actives verbs, with familiar 
conversations pnihs foUoming subjsets, Hi$* 
tory, Arithmeîit, Sotany, jésirpnotng, $ke 
Cornet, the Opéra, Sin^ng, Jfippodramatie 
performances, Jtalian painting, JHusie, etc., 
Londres, 1811, in-lâ. 

KRFERHTKIZY (Gostayi-Aaol»»), 
connu sous le pseudonyme de K. 8TEIIV, est^ 
né à GnvIIwilz, près de Halle, en Saxe, le 15 dé-* 
membre 1700. Son père, fabricant de papier, 
coiinu par plusieurs inventions de machines, 
alla, pe« de temps après la naissance de son fils, 
fixer so« séjour à Weida, dans le Yoiglland, 
ok KefersleiB reçut plus tard des leçons de 
cliant, de piano et de comiwsition du cantor 
llœgci. A rége de quatorze ans, il fréquenU 
le Gymnase de Géra, et pendant son s^our en 
cette ville, il eut occasion de former son goût 
par Taudilion des œuvres de Mozart, de Beet- 
lioven et d'autres mallres célèbres. Après 
quatre années d*études brillantes^ il se rendit 
à rUnivcrsité de llalle, |>OHr y faire va cours 
de théologie. Le, il Al la connaissance de 
Naue, musicien instruit qui lui Dt faire des 
progrès dans les diverses parties de Part. Ses 
lialsonf avec quelques jeunes artistes et littéra- 
teurs de mérite commencèi*eiit à tourner dès 
lors ses vues vers Pesthétique. Trois années de 
séjour à Ualle lui firent atteindre le terme de 
ses études de théologie ; il accepta alors (en 
18S0) une place de précepteur dans une mai- 
son particulière à Weimar, où il fut admis 
dans la maison de llummel et chez Gœthe. Il 
n'a quitté cette place que |K>iir celle d'aumô- 
nier et de diacre à Jéna. Dans un des voyages 
qu'il . faisait quelquefois à Dresde |iour en- 
tendre do la musique, il s^st marié. Lié d'ami- 
tié avee Robert Scbumann, il fut un de ses 
premiers collaborateurs dans la rédaction de 
la Nouvelle Gazette musicale de Leipsick. Les 
articles relatifs à la musique qu'il a donnés 
dans diftérents journaux ont été publiés sous 
le pseudonyme de K.,. Stein, Ayant été 
nommé lunteur à WickerstflDdl, en Thuringe, 
Keferstein -passa dans celte situation les vingt 
dernières années de sa vie. Il est mort le 
10 jaimter 18C1, à l'âge de soixante et un 
ans aconoplis. Parmi ses écrits, on remarque 
V£sseU sur la partie comique de la musi- 
que, publié dans l'ouvrage périodique intitulé 



Cscilia (t. XV), qui a donné lieu à une polé- 
miqiie terminée |»ar un autre article sur le 
même sujet, inséré dans la Gazette musieaiê 
de Leipsick (janvier 1835), et une allégorie 
musicale intitulée : Kœnig Mys von FidibuM 
(le Roi Mys de Fidibus), dans la CxcUia 
(cab. 61-04). On a aussi du docteur keferstein 
•un discours ou sormoo quM prononça dans 
l'église Saint-Michel à Jéna, en 1830, le dix- 
septième dimanche après la Trinité, sur un 
lexte des actes des apètres, et qui a été publia 
sous ce titre i-Die Kunst von ihrer Sckai» 
tenseite (l'Ari sous ses divers aspecU), Jéna, 
1850, seize pages in-S*". Le 15 octobre 1841, il 
a prononcé à TAcadémie d'Erfurt, dont il était 
membre corres|>ondant, un discours sur la re- 
lation de la musique avec la pédagogique 
{Ueber das Ferhœltniss der Musik zur Pœ- 
dagogik), publié à Leipsick, chez BreiiliO|»f et 
llitrtel, 1841, ïnS" de seize liages. Enfin, le 
15 octobre 1843, le docteur Keferstein a faii, à 
ToccasioB du jour de naissance du roi de 
Prusse, Frédéric-Guillaume IV, une leçon à 
l'Académie des sciences d'Erfurt, sur l'Oro- 
torio. Ce morceau a été luiblié dans la Ga- 
zette musicale de Leipsick U- ^LV, p. 873, 
807 et 0^1). 

KEGEL (Eshahobl), directeui' de la cha- 
pelle du comte de Reuss, né à Géra, en 1655, 
fit ses éludes au Gymnase de Gotha, et fré- 
quenta ensuite l'Université de Jéna. I>*abonl 
cantor à Neustadt, il ne conserva cette posi- 
tion que six mois; puis il remplit les mêmes 
fonctions à Saaifeld et enfin à Géra, où le 
comte de Reuss le nomma directeur de sa cha- 
lielle. Il mourut subitement à Breslau, le 
33 juin 1734. Son meilleur élève est le maître 
de oha pelle Stixlzel. Ses compositions sont res- 
tées en manuscrit. 

KEGEL (Loms-HxiiBi), fils du précédent, 
né k Géra le 35 octobre 1705, alla terminer 
ses études à l'Université de Leipsick, après les 
avoir commencées dans le lieu de sa naissance. 
En 1736, il obtint la place d'organiste de 
l'église saint-Salvador de Géra ; sept ans après, 
il alla par oiilre du comte de Reuss, son pro- 
tecteur, aiqtrendre la com|»osition à Gotha, 
chez Slœizel, ancien élève de son père. De re- 
tour k Géra, il a rempli sa place d'organiste 
jus<|n*en 1770, époque de sa mort. Ses compo- 
sitions n'ont pas été publiées. 

KEGETj (("nrétieh-Heiiri), descendant de 
celte famille, et organisie à Géra, s'est fait 
connaître par les ouvrages suivants : 1« Or- 
geltckule, zunœchst fur Organisten inklei- 
ncn St:pdten und auf dem Lande (École 
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ff*orgiie à riiaago des orgUDisles des t>eUteft 
villef et des campagoes)) Leit»ftick, ftrcUk6iir 
etHiertel. 

KEGEJj (GiiARtEfr-CnniSTiAii) né, le ôO se\y- 
icmlM'e 1770, à Frankleben ili-ès de Merse- 
« bourg) fut éiève de Rittci et se montra digne 
d'un tel maître, par son 'talent sur Porgue et 
par le mérite de sel cooifosi lions. Eu 1807, 
il obtint fes places de cantor et d^instiluteur 
de Pécole eoramunale à Gunglossttmmen^ près 
de Weissensée, dans la Thuringe. C*eit dans 
eette position modeste et peu faite pour exciler 
rimaglnation quMl passa le reste de sa vie. 
Cr|iendant à Tâgic de cinquante-six ans, il fit 
un voyage à Leipsick et j donna, en 1836, un 
concert d^orgne à Tégliae Pauline, dans lequel 
il fit admirer son halrileté. Cet artiste distingué 
est mort le 98 Janvier 1843, laissant en ma- 
nnscrit la plupart de ses ouvrages. On a pu-« 
lilié de Inl dix prélodes et Anales peut» Porgue 
sous le titre : 10 ^o»<H«iut Nachtpielê fur die 
Orgel, Leipsick, Breitkopf et Ilffiriel. Deux 
autres préIndes de sa composition ont été pu- 
bliés dans la vingt-nenvième année de la 
GasêtU généraU d8 muêique de Leipsick, et 
Rflprner, d'Erfurt, a inséré une fugne de cet 
artiste dans son nouveau Journal d^orgue 
(yVisues Orgel-Jaumat^.loni le reste, consis- 
tant en un grand nombre de morceaux pour 
P4'*glise, de pièces et fugues 4'orgttey est resté 
en maottscrit. 

KËIIL (JkaR'>Bai.T]USa«), né à Cobourg 
dans la première partie dn dix-hnitièroe siècle^ 
fut d*abord organiste à Sriang, et ensuite 
catifor a Bayreutb.En 1780, il devint aveugle. 
Il a fait imprimer à Nuremberg, en 1770, 
quatre suites de chorals variés pour Porgue, et 
plus lard, quelques sonates pour le clavecin. 
La Bibliothèque royale de Berlin possède de 
cet artiste, en manuscrit, Andantino, avec 
neuf variations |iour le clavecin. Il a laissé en 
manuscrit : 1* Zes Berger* à la erèehe de 
lietMéem^ oratorio. 2« /es PèleHnê de Gol- 
goUia, idem. 3<> Plusieurs morceaux de 
musique instrumentale. Kehl est mort vers 
1700. 

KEIFFER (CuRKtiEa), chanoine prémon- 
tré et organiste du monastère d*Auge , en 
Bavière, vécut au commencement du dix- sep- 
tième siècle, et mourut le 13 avril 1637. Il est 
auteur d*un recueil intéressant de cantiques à 
quatre voix égales (mur le temps de Noël, |>u- 
Iilié sous ce titre singulier : 0dm êoporiferœ 
ad infantulum Belhlehemiticutn eopiendum, 
quatuor voeibue ofqttaUbua faetm ; Augustae 
Vindclicorum^ 10 13, in -4''. On a aussi de lui 



un oeuvre contenant une messe et des motets 
à six voix, intitulé : Floree mueieieeu divins 
laudtM adores suaviitimiy in quibtn can^ 
tiones eum mista, tente deeantand»vocibu$^ 
adjuncto bassoproùrgoHo, Ingolsladt, 1618, 
in-4». 

KElL (itEAii), virtuose sur le cor, né en 
Bohême, Vécut à Prague pendant quelques 
années. Son instrument était le cor chroma- 
tique ou à pistons, dont il a di^té la priorité 
(Pinvention à Slœliel {v&yex ce nom). Keil a eu 
une fille cantatrice qui chantait au théâtre de 
Weimar en 1843. Û voyagea avec elle pour 
donner des oonCerts. 

KEII^HOLZ (CnaisfiaB-lliaixiiifc-ÉusA* 
Dkra), voyei Hasslocr. 

KEII^8PECK (MtcnxL), muslcieti lia la 
fin du quatorzième siècje, né à Nuremberg, esl 
connil par un traité dcplain-chant, intitulé: 
LiliumMuêiee ptana; Basile», p. Michaclera 
Furter, 1406, in-4*. Un exemplaii^ de cette 
édition existait dans la bibliothèque du comte 
de- Boutourlin (n<> 504 de son eataleguo); 
M. Brunet, qui le cite {IVouveiles retherehet 
bibliographiquee, t. II, pag. 250), ajoute que 
c*est un opuscule de douae feuillets, eft beaux 
caractères gothiques/sign. a-6.^ avec musique. 
Maittaire, Panser, Forkei et tous les biblio- 
graphes ont ignoré Pexistentie de Celte édi- 
tion. En 1789, l.-F. Christmann a signalé^ 
dans la Gazette nmeicale de Spire (pag. £54), 
Pexistence d'une autre édition du même livre 
/qu*il avait trouvée dans la hibliothèqoe de 
Stnttgard; elle a aussi pour titre ? LUium 
Musiee plane, A la fin du ^dernier fanillet, 
on lit : Explieit Lilium Musiee plans Mi^ 
chaelis Keinspeek de Numhsrga mutief 
Aleseandrini benetneritiy una cum psalma 
dia utriusqus tam majoris quam minoris 
intonations seeundum omms tonos et sster- 
eitio solmisandi noviter ùdjunûtii} Impres- 
sum Ulmœ |»er Job. Schttffler, 1497, petit 
in-4<^ de quinze feuillets. Un exemplaire de 
cette édition est è la bibliolhèqno royale de 
Berlin. Gerber a cru que cette édition était la 
première (voyez Neues hist. biogr, dsr Ton- 
kunst, 3 Th,, col. 37) ; mais on vient dé voir 
(|ue c*est une erreur* Maittaire {Jnnaies fy- 
pograp,, t. lY, |>ag. 739), et Panzer {/innal. 
typog.yU lll) indiquent une troisième édition 
donnée à Augsbourg, en 1498, in-4*, dont 
Forkei parait avoir vu un exemplaire dans la 
bibliothèque du monastère de Buxhcim {AHg. 
Litter. der Music.y p. 397). J'ignore si c'est 
d'après cette édition qu'il écrit le nom de 
Pautrur Keinsbeck. Le savant bibnograpbs 
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G.-W. Zapf fait connaUre) tiant ton histoire 
«les imprimeurs d*Afigsho}ir^{jéug$hurg Buek- 
drucker-GeMChichie, I th., p. 155), une qua- 
trième édition du même Il?re, déjà indiquée 
l»ar Gesner dans sa Bibliothèque universelle; 
Tarticle de Zapf est ainsi conçu : Michael 
Reintpeck MUsiene 'Jkxandrinue, Lilium 
Musicjt planx, VexplMt est comme dans les 
éditions précédentts. A la fin, tm lit : Jmpres- 
Êum Augutte pet /ohantiem Frosekauer, 
anno Domini MCCCCCj io-4«. Ainsi qu*on 
le voit, le nom de Keimpetk est ici chan|*é en 
celui de AeiiujMcft; cette faute, qui a été faite 
aussi par Christmann, dans son article de la 
Gazette musicale de Spire, provient sans 
doute de la forme incertaine du K. allemand, 
et de sa ressemblance avec TR. Un exemplaire 
de chacune des éditions de 1497 et 1498 se 
trouve dan» la Bibliothèque impériale de 
Vienne, suivant les renseignements que 
M. Vosel nous fournit dans sa description de 
cette bibliothèque {Gesehiehte der K.K. ffof- 
hihlioihek %u Wien, pag. S06). Les evera- 
plaires de ces quatre éditions du livre de Kein- 
speck sont de la plus grande rareté. Il en 
existe «ne cinquième sous le même titre : 
HHum musiee plane Joannes Knobtauch 
typis Jtreis excepit Jrgentinx, 1500, seize 
feuillets i»etit in-4*. l*al vu un exemplaire 
de cette édition dans les collections de feu 
Laodsberg, à Rome. Le nom de Tauteur y est 
orthographié Kunspeek (Miehael), 

•Forkel (foe> «^f .) dit qu^on ne sait pas pour- 
^pioi Keinspeck est appelé muifctis Jtexan" 
drinus au titre ^e son livre, et ajoute que ton 
nom ne se trouve pas dans le catalogue des 
artistes et des savants de Nuremberg publié 
par Woll et l>oppelmayer. Je pense que Tex- 
pressfon Musici Alexandrini indique que 
Keins|ieck fut attaché, comme beaucoup de 
musiciens belges, français et espagnols de ce 
temps, à la chapelle pontificale, sous le pape 
Alexandre YI, qui fut élu le 11 août 1493, et 
gouverna TÉglise jusqu'au 18 août 150S. Je 
n^ai pn vérifier te fait dans le catalogue de 
chapelains-chantres de cette chapelle donné 
par A. Adami de Bolsena, & la suite de ses 
Osservationi per hen regolare il eoro délia 
Capella Pontifidia, parce que, â Pexception 
de Josquin Deprès, ii ne cite dans sa liste 
aucun musicien antérieur au ftontirtcat de 
Paul III ; mais il me semble que G*est la seule 
explication qu*on puisse.donner des mots dont 
il s*agit. 

KEISER (Rbiriaiid), un des plus illustres 
comitosifeurt de Técole allemande, naquit 



vers 1075,' dans un village situé entre Wcis- 
senfels et Leipsick. Son itère, musicieii dislia- 
gué qui a laissé en manuscrit de iMHiDO 
com|iositions pour Pégiise, lui endigua ks 
éléments de la musique ; puis il entra à l^éoole 
Saint-Thomas de Leipeick, ofi il fit ses études, 
qu'il termina à Tuniversité de celle ville. Le 
génie de Reiser se roanifesu de bonne heure : 
cet artiste avait & peine dix-neuf aDS lorsque 
la cour de Wolfenbttttel le chargea (en 10M) 
d*écrire la musique d*une pastorale intilelée 
Ismène. Cette époque était Taurore de Topera 
allemand qui, jusqu^alors, avait empranté son 
style aux compositions italiennes etfrnBçaises. 
Dès ses premiers essais, Reiser fit eotrevoir 
un génie original destiné & s*alh>attcliir, an 
moins en beaucoup de choses essentielles^ de 
toute imitation^ Le succès de sa pastorale In 
fit confier, Tannée suivante, la composttioa <le 
BasiUus, opéra sérieux, qui ne fut pas moins 
bien accueilli. L^Opéra national de Hambourg 
était alors le plus florissant de toute TAIIe- 
magne : Reiser résolut d^aller essayer ses 
forces sur ce théâtre; il y arriva vers U fin 
de 1094, et fit représenter sob Basilius, La 
musique de cet ouvrage était si différente de 
ce quVHi avait entendu jusqu^alors, et sa supé- 
riorité était si incontestable, que le public 
montra, dès ce moment^ une prédilection pour 
les ouvrages de Reiser. Cependant, trois an- 
nées s^écoulèrent avant qu*il pût faire jouer 
quelque autre ouvrage, parce que des engage- 
ments pris envers d^antres com|>ositenrs, et 
peut-^re aussi quelques intrigues d^arlistes 
alarmés par la puissance de son talent, firent 
occuper la scène pendant tout ce temps. Enfin, 
il pot donner Irène, en 1097, |>uis Januê, et 
la pastorale d^ïsmèney fraîche et gracieuse 
composition qu*on entendait encore arec 
plaisirlongtemps après. Pendant quarante ans, 
Reiser fut le plus actif, le plus abondant et 
le plus aimé des compositeurs du théâtre 
de Hambourg. Mattheson compte cent seixe 
opéras sortis de sa plume dans cette série 
d*années, non compris tous ceux qu^il fit en 
société avec d*autres musiciens, on dans les- 
quels il introduisit des airs, quoique! eût aussi 
écrit beaucoup tToratorios et de morceaux de 
musique d*église. 

En 1700, Reiser institua des concerts d^bi ver 
qui furent peut-être les plus brillants qu*il y 
ait jamais eu. Un choix de la meilleure mu- 
sique de ce temps, le meilleur orchestre qu*ii 
fût possible de rassembler alors, 1c choix des 
meilleures cantatrices et des virtuoses les plus 
distingués, parmi lesquels on remarquait Tex- 
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celleol TiolonU(e ReiDwald, n'éUient pas les 
sctiles causes de rempressementdu public pour 
cea foleonités. Le luie qui brillait dans la salle 
de ces coocerts, les mets dëlicats, les vins exquis 
qa*on y serrait, composaient, de la distraction 
qu*oo y venait chercher, le plaisir le plus fit 
cl le plus complet. Reiser y paraissait lui- 
ménie vêtu avec élégance et avec le ton d*un 
horame du monde. Mattheson, contemporain 
de ces concerts, et qui en dirigea plusieurs fois 
Torchestre, déclare {Grundktge êiner Ehnn' 
Pforte^ p. 152) qu*il n'a |K>int vu de cour où 
il y eût autant de magnificence et de bon goût. 
Au commencement de 1703, Tentreprise de 
ces concerts cessa ; maiS; en 1703, Keiser s*as- 
•ocia avec un Anglais, nommé Drusik$, pour 
prendre la direction de TOpéra. L*entreprise 
sembla d'abord prospérer ; mais après quel- 
ques années, les folles dépenses de cet Anglais, 
et peut-être aussi de Keiser, ruinèrent Ten- 
Ireprise. Poursuivi par ses créanciers, le com- 
positeur fut obligé de se cacher ; mais bien lût 
rappelant son courage, il écrivit dans un court 
espace de temps huit opéras qui furent consi- 
dérés comme ses plus be^ux, et qui lui pro- 
curèrept des sommçs assea considérables pour 
satisfaire ses créanciers. Dans le même temps 
(1709), il épousa upe demoiselle d'0(deqbc)urg, 
fille d'un riche musicien du conseil, et canta- 
trice distinguée dopt le talent prêta 4e nou- 
veaux charmes 9ux productions de Tartiste 
célèbre. Ainsi se trouvèrent répj^rées toutes 
les conséquences de son désastre, 

£u 1716, ILeiser organisa de nouveaux con- 
cert avec Mattl^eson | ils i\'obtinrent pas la 
même tûgue que les premiers. Six ans après, 
le comte de Wede\ lui fit, de la part du roi de 
Danemark, des propositions qui furent accep- 
tées. Keiser se rendit à Copenhague et y fut 
mis en |K>ssession de la place de maître de 
chapelle de la cour. Quelques années plus tard, 
il retourna à Hambourg, où il obtint, en 1728, 
la direction de la musique de l'église Sainte- 
Catherine, avec le titre de chanoine. Alors 
l'activité de son génie se réveilla pour la pro- 
duction d'une grande quantité de musique 
d'église. £n 1729, Reiser se rendit à Moscou 
avec sa fille, qui devint la feqime du violoniste 
et comi)Osileur Yerocai. Reiser resta dans cette 
ville et à Saint-Pétersbourg jusqu'en 1730. 
L'impératrice l'avait chargé de la direction de 
son opéra. £o celle qualité, il prit la résolution 
de faire un voyage en Italie pour y engager 
des chanteurs et des instrumentistes ; mais, 
arrivé à Hambourg, il ne put se décider à 
s'en éloigner de nouveau et ne s'acquitta pas 



de ta mission. Pendant phisleurs années on 
Ignora à âaint-Pêlersbourg ce qu'il était de- 
venu. £n 1734, il écrivit son opéra de Ctrce .* 
ce fut son dernier ouvrage. Retiré depuis ce 
temps chez sa fille, dont il avait fait une can- 
tatrice excellente, il vécut dans le repos pen- 
dant quelques années, et mourut à l'ige de 
soixante-six ans, le 12 septembte 1759. 

Les artistes les plus célèbres, les musiciens 
les plus instruits, se sont accordés dans les 
éloges qu'ils donnent au génie et aux ouvrages 
de Reiser. Mattbeson et Scheibe, si avares de 
louanges, n'hésitent point à lui attribuer la 
première place parmi les compositeurs dra- 
matiques des temps antérieurs à leur épo<|uo. 
Ils assurent que Unndel et Hasse ne se sont 
formés que d'après lui, et qu'ils ont même 
emprunté k ses ouvrages des traits originaux 
qu'ils ont ensuite développés. C'était aussi 
ravis de Telemann ; celui-ci ajoutait que G raon 
devait |>eaucoup à la lecture des œuvres de 
Reiser. Au surplus, Haendel et Hasse n'ont 
jamais nié les obligations qu'ils avaient à cet 
homme de génie. Burney rapporte, dans le 
deuxième volume de son Voyage musical eu 
Allemagne, que liasse lui dit à ce sujet « qu'il 
« considérait Reiser comme le premier musi- 
« cien de l'univers (en son genre) ; que cet 
« homme célèbre avait écrit un plus graml 
« nombre d'ouvrages qu*Alexandre Scarlalti 
« (le plus fécond des compositeurs italiens de 
« ce temps), et que ses mélodies, malgré les 

• changements que cinquante ans avaient 

• apportés dans la musique, avaient tant de 

• grâce et d'élégance, qu'on |»ouvait les mêler 
« parmi d'autres modernes, sans que les coi^- 
« naisseurs mêmes pussent les reconnakre. ^ 
Le maître de chapelle I^eichardt s'exprime avec 
le même enthousiasme, dans sotK Mqgasin 
musical (p. 56), sur le mérite des compositions 
de Reiser. De tels éloges n'étonneront point 
ceux qui ont entendu le fragment des compo- 
sitions de ce grand artiste que j'ai fait exécuter 
dans mon premier concert historique de 
l'Opéra, et qui se souviennent de la profonde 
impression qu'il fit sur l'auditoire. 

Les qualités par où Reiserse distingue sont 
la justesse et la profondeur de l'expression, 
unies à roriginalité des formes. Comme la 
plupart des maîtres de son école, Il a une hac« 
monie forte et pénétrante, mais ses successions 
d'accords ont je ne s^^is quoi qui lui appartient 
en propre. Ainsi que J.-S. Bach, il instru* 
mentait d'instinct, et nullement d^près les 
conventions ordinaires. Il a placé jusqu'à qua- 
rante- neuf airs dans son opéraée FrédegQwh, 
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et tous oDt im effet particulier résultant de 
cette originalité de dispositions. Tantôt il n*a 
pour orchestre que la basse avec le cla? ecin et 
des Instruments à cordes pincées; ou bien, 
c*est simplement le quatuor; d*autres fois, des 
hautbois seuls accompagnent la voix, ou c^cst 
une Qûte douce et des violes. Gerber cite un air 
{Fiêni a me, dolce oggetto) qui n*a pour ac- 
compagnement qu^un violon concertant, et un 
autre^qu^un seul hautbois avec la liasse. On ne 
peut s*empécher d*admirer les ressources que 
le compositeur tirait de si faibles moyens. 

Tous les opéras de Keiser ne sont pas con- 
nus; ceux quMI ai composés à Copenhague, 
ainsi que beaucoup d*airs détachés, ont péri 
dans Tinoendie du palais de cette ville, en 
1704. Parmi les cent seixe ouvrages drama- 
tiques oomiwsés par Keiser seul, suivant Mat- 
theson, on ne connaît que les sotxante-dix- 
sept dont les titres suivent : 1^* Umine, 1093, 
.à WoIfcnbUttel. 3« Basilius, 1003, ibid. et 
1094, à Kambourg. ô» Mahomet, 1090, à 
Hambourg, ainsi que tous ceux qui suivent. 
4" Jdoni$, 1097. 5« Irène, 1097. 0*/anus^ 
1098. 7* la pomme d'or tran$portée de$ 
région» hyperbor^ennee dans la Cimhrie, 
1098. 8« Jsmène, refaite. 9» Iphigénie, 
lO" Herçxde. W^ Le Retour de V^ge d^or, 
12« Ballet ppur la fête de Pcmpereur Léopold, 
13» la Forza délia virtù, 1701. 14» Endy- 
mion, l^*" Ballet prussien. lO^* Staeriehecker 
Mnd Omdje Michel, 17* P$yché , 1701. 
f8»Circe, 1702. M^ Pénélope, 1702. 20» Po- 
«lone^ 1 702. 91 «» Orphée, première et deuxième 
partie, 1702. 22*> Nouveau ballet* prussien, 
1702. 23«67£m(f/MS, 1703. 24» -/Ifinerve, 1703. 
'25* Salomon, 1703. 20*» Nahuchodonosor, 
oraâorio, 1704. 27» Oelavie, 1705, 28» lu- 
erèce, 1705. 29*» la Fedeltà coronata, 1700. 
30» Maeaniello furioso, 1700. 31<» Sneno, 
1700. 32<» // Genio di ffolsazia, 1700. 33» M- 
mira, 1700. 34" le Carnaval de Fenise, 
1707. oo» Hélène, 1700. 30" ffeliat et Olym- 
pie, 1700. 37» Dciiden'ui, 1700. ôS" Orphée 
dans la Thraçe, 1709. 39« Ar^inoe, 1710. 
40» la Foire de Lerpiiçk, 1710. 41" Vj^w 
rare, 1710. Afi^Jules-Céxar, 1710. 43» Cré- 
SHt, 1711. 44'» Charles F, 1712. 4^>« Diane, 
1712, 4G« Héraçlins, 1712. 47» L*Inganr\a 
fedele, 1714. 4»' la Finit çoronala, 1714. 
49? le Triomphe de la Paijp, 1715. 50" Fré- 
degçnde,i7\^. 51" Cator^, 1715. 52" Jrté- 
iTifse, 1715. 55" la FC{e d*4vril à Rome, 
1710. 54" La liaison d* Autriche triom- 
phante, 1710. Si)' Achille, 1710. Cet ouvrage 
qui, d\ii»rv8 une indicilion de la iiia^p de Kei- 



ser, est le soixante-sixième qu^ll a écrit, fait 
voir qu^il y a des lacunes dans la liste précé- 
dente. 50* /ulie, 1717. 57» Tomyris, 1717. 
58» Trajan, 1717. 59» Bellérophon, 1717. 
00» Ariane, 1722.01» Ulysse, 1722. 02»/; '^r- 
ménien, Copenhague, 1722. 03» La Grande- 
Bretagne en allégresse^ Hambourg, 1724. 
04» Cloris, 05' Bretislaut , 1725. 00» la 
Foire annuelle de Hambourg, 1725. ^T l'É- 
poque de (a Bataille de Hambourg, 172^». 
Dans la préface de cet ouvrage, on voit qu*i| 
était le cent septième opéra de Keiser : la 
lacune de 1717 à 1722, et le séjour de Copen- 
hague doivent avoir fourni beaucoup d'ou- 
vrages inconnus aujourd'hui. 08» l'Anniver- 
saire de la Naissance du prince de Galles^ 
1720. 08»(6^«) UlytH, pour |e théâtre de 
Uarabonrg, en 1727, différent de celui d« 
1722. 09»)l!f*s£cuoytif,1720.7Q»/odefcf, 1720. 
71» le Prince muet;'Aty$, Intermède, 1728. 
72» Barbacola, intermède, 1728. 73» Nabu- 
chodonosor, refait, 1728. 74» luciu» Férus, 
1729, 75» />ar(Ac«ope, 1733. 70» Circé, 1734. 
Wallher attribue aussi un opéra de Sancio à 
Keiser ; mais Maltheson dit que cet ouvrage est 
deTelemann. Les compositions de Keiser qui 
ont été publiées sont : 1" Cantates pour une 
voix, avec deux violons, basse et clavecin, 
sous ce titre : R. Keisers GcmuthS'Ergœt- 
zung,^estehend ineinigen Sing-Gedichten, 
mit ciner Stimme und unterschiedtichen 
Instrumentent Çamlwurg, Nicolas Spierintfk, 
1098, iu-4» obi. 2» Erlesene Sxtie aus der 
opéra Tlnganno fedele (Collection choisie des 
airs de VInganno fedele, avec violons, haut- 
bois, basse et clavecin), l|arabourg, 1714, 
in -fol. Quelques-uns de ces morceaux sont de 
la plus grande beauté. 3» Componimenti mu- 
sicali, Oder deutsche und italienische Arien, 
nebst ^nterschiedlichen Heeitativen aus Al- 
mira ufvd Octavia (Compositions musicales, o(| 
airs allemands et italiens entremêlés de récita- 
tifs des opéras Almira et Octavia), Ilamliourfr, 
Zacharie llaertcl, 1700, in-4» obi. A"* l>ivcrU- 
menti ^erenissimi, consistant en différentes 
cantates, en duos et airs avec clavecin, Ham- 
bourg, 1713, in-fol. 5» Soliloques choisis dans 
roraloi'io Jésus .martyrisé, exécuté dans la 
semaine sainte des années 1712 etl7l3, l|an^- 
boui'g, 1714, infol. 0" Musikalisch landlust 
(Amusen^cnls musicaux de la campagne), can- 
tates avec basse continue iwur le clavecin, 
Hambourg, 1714, in-4» obi. 7» Kaiserliche 
Freidenpost (messager impérial dq la poste), 
composé de chants et duos avec instmmenis, 
llaml)0ur^, 1715, in-fot 8.' Pensées ^>t«q. 
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heureuses de salut, airs, «liios, chœurs et rc'xi- 
latifs tirés île Toratorio /«st«s martyrisé, 
Ilanboiirg, 1715. Je crois que c*est une réim- 
pression, ou plutôt un changement de titre 
du recueil n« 5. 9<» ï^einachts-eantaie fur 
3 êoprani^ 3 vioiinen, viole und Bas% (Gan- 
tatt de No«l |iour deux voix de soprano, deux 
violoos, alto et basse, en jiartition), Hambourg 
(sans date), in-fol. lO*» Airs de la forza délia 
viriu (en allemand), Uarabonrg, 1701, in-fol. 
H. le docteur Lindner(i;o2^a2 ce nom) a publié, 
comme deuxième volume de son livre Die 
ente Suhetide deuiseheOper{\es plus anciens 
Opéras allemands existants), neuf morceaux 
extraits des opéras de KeiHcr représentés de- 
puis 1700 jusqu^en 1734, en partition, avec 
des arrangements pour le piano, sous ce titre : 
9 Compost Itonen aue den Jahren 1700-1734, 
Ouverture y 7 Opernarien und Duett von 
Reinkard Keieer, Berlin, Scblesingcr, 1855. 
Le choix de ces morceaux est fait avec beau- 
coup de discernement: on ytrouve Touverture 
de Topera de Jodelet, un air pour contralto 
de la Forza délia virtu (die Hacht der Tu- 
f;end), un air de ténor et un air de basse tirés 
de Pomone, un air pour soprano deVOr- 
pheuÊf- un air |)our iénor de la Diana, et 
deux petits airs, également pour ténor, ex- 
traits de Circé, dernier opéra de ce grand 
artiste; enrin, un duo pour soprano et con- 
tralto tiré de la Diana. Tout cela ofTie le plus 
firamd intérêt. On connatt aussi du même 
compositeur, en manuscrit : 1« Kusique de 
chambre, composée pour le roi de Danemark. 
3* Sérénade pour les noces du pripce Olhon- 
l^uis (Reichordt en possédait la partition). 
3** Motlet pour sopnano solo, deux violons, 
viole et basse oontinBe^€erber en |K>$sédalt la 
fiartUion. V Sérénade sur le texte allemand 
Dae tim den Rang shritende Fvieden- 
èutnor, elc, manwsctit daté de 1730. 

Il a été fiUt si peu do copies des opéras de 
keise^ quMlt sont devenus de la plus grande 
rare*é. Burney |u>ssédait loi manuscrits ori- 
ginanx de ses opéras JléracliuSf Clorie, Ja- 
mu$,.AlriaHe et de Toratorio NahuchQdonoeor; 
la valeur de ces précieuses leliques était si peu 
cetuiuc en Angleterre, qu^à la nente de sa bi- 
bliolhèiiuie, en 1814, la t»remière partition ne 
tut vendue que 7 sehellings (8 !>. 75 c.) ; la 
deuxième, 3 scb. (3 fr. 50 c.) ; la troisième, le 
même prix \ la qnalrième, 7 sch,, et Poratorio, 
5 scb. pence (0 fr. 77 e.), tandis.qu*une col- 
lection de \icux. madrigaux angkiisa été payée 
34 livres slcrUog (000 francs). La BibUoUiè<|Uc 
royale «le Brriii» conserve, hcurcuscmcnl, U*s 



partitions des opéras : j^donis , Jauus, la 
Foria dçlla viriu, Pomona, Orpheus, Oe- 
tavie, JUasanietlo, Diana, Tomyris, Ulysse 
(de 1737), Jodelet et Claudius César, 0» 
trouve auss^ dans la même bibliolhèque |«s 
partitions des ouvrages de Keiser dont voici 
les titres; 1** Oratorio de la Passion, composé 
en 1713 sur la poésie de B.-II. Brockes. ^ Un 
autre oratorio sur le même sujet, comiiosé cji 
1730, diaprés le texte de saint Marc. 3" Le mo- 
tet Sanctuê est Dominus (en sol majeur), 
pour quatre voix et instruments. 4" Kyrie cb 
Gloria (en/aminenr), à quatre .voix ctinslru- 
menls. Je pôssèile une ancienne copie de qucli- 
qucs airs et des chœurs de Dasilius, d^Jlmira 
et de Lucrèce. 

HELLEIl (nBiini-Micaei.), né à Nord- 
hausen, le 10 février 1058, eut |)our maltsc 
d*orgue et de composition Bernard Meycr, or- 
ganiste à Zerbst. En 1658, il obtint |a place de 
chantre à Berga, quoiqu*il ne fût Agé que de 
vingt ans. Quatre ans après, il fut nommé 
organiste è Frankenbauseo, où il mo«ir.ut, le 
30 mai 1710. Il a laissé en manuscrit des 
chorals variés pour Porgue, que Walther, bon 
juge en cette matière, estimait beaucoup. 

KELLËR (Godefkoid), claveciniste flis- 
tingué, né en Allemagne, se fixa à Londres, 
vers le commencement du dix-buitièmesièelc. 
Il parait avoir joui en Angleterre d*une bril- 
lante renommée, car au titre d^un traité d*ac-. 
co i.Mgnement publié après sa mort, il. est 
aiqtelé The laie famoue M. G. Keller. Ou 
connaît sous son nom : 1<* C sonate a cinqw, 
cioè 5 a 3 violini, tramba o o6oe, viola e 
conlinuo, Ix>ndres, 1710, Amsterdam, Ro^cr, 
in-fol. 3« C sonate a 3 flauti e basso continua^ 
Amsterdam, Roger. Cet ouvrage ne ftil publiû 
qu^après sa mort. 5'' y/ complète JUethod of 
attaining to a thorough-bass upon çither 
organ, harpsichord, or theorbo-lute^ by th9 
late famous M. God(re\i Keller; with a va- 
riety ofproper lessons and fugues, explain- 
ing the seoeral rules. thr/oughout thg uthole 
work; and a soale for luningj (/re harpsi- 
chord or spinet;-all taken from his own co- 
pies, which he did design tp priut (lHétliodc 
complète po«r api^rendrc à. accompagner la 
basso continue sur Uorguc, le clavecin, ou le 
tbéorbe-Uilb, par feu le «êlêbre M. Godefroid 
Keller, etc), Londres, John CuUen, 1707, 
in-4'' obi. CetM$ édition, remplie de fautes dans 
les exemples notés, est toute gravée. 11 y en 
a une aiuve intitulée simplement : Hules or 
a eompleat Method for attaining to playing 
a thoronghbafs, Loodi-es (sans ilato), iu-fol. 
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gniTée. Le travail de Keller a éiê réampriiné à 
la f vite de la tiH^biène édition du Traiié des 
principes naturels de i'kafimmie par Holder. 
€e lirre a pour titre : ji Treaiiêe ofthe naiu- 
ral grounds and prineiples of hartnony, by 
fFiUiam Holder, To which is added, èy toay 
of appendix, Rules for pUtying a Iftormo- 
bass; wiih varieiy ofproper kssens, fugues 
and examples to explain the said raies, Also 
directions for tuning an karpsichord or 
spinnet. By the late M, Godfrey KeUer, 
Loodon, by W. Pearion, 1751, in-^* de deux 
cent six pages. L*éditeur dit dans son avertis- 
sement que son intention en publiant les rè* 
gles de Keller a été de les purger des méprises 
et des erreurs occasionnées par Tignoranee de 
ceux qui avaient publié la première édition, et 
que ces fautes n^auraient point existé si Tau- 
teor eût vécu et eût corrigé lui-même les 
planches i Au reste, c*est une idée fort biiarre 
que de joindre doux ouvrages tels que celui de 
Holder et les règles de Keller, car IV>bjet des 
deux autevfs n*a point d^analogie. Les règles 
données par celui-ci sont suffisantes pour la 
pratique de Taccompagnement, mais les exem- 
ples sont écrits d^ne manière inoorrecte. 

KELLER (Cbarlbs), flûtiste, musicien de 
la chambre du prince de Furstemborg, à Do- 
nauescbiagen, est né à Dessan, le 16 octobre 
1784. Son père, Jean-Gotlhilf SLeller, y était 
rousioien de la chambre et organiste de la cour ; 
niais il mourut trop tôt pour être Tinstituteur 
de son flis. Celui-ci reçut son éducation dans la 
chapelle du prince. Parvenu à Page de puberté, 
il eut une belle voix de baryton qui lui suggéra 
la pensée de s*engager au théâtre; mais Taver- 
sion de la mère et de tons ses parents pour la 
profession d^acleur, le fit renoncer à ce des- 
sein, et la nécessité lui fit choisir la flûte |N>ur 
son instrument, quoiqu'il n'y eût paa d'artiste 
dany la musique du duc de Dessau qui pût lui 
servir de maître. Il était alors âgé de dix-huit 
ans ; péapmoins, il At de si rapides progrès 
par son zèle infatigable, qu'à Page de vingt 
anc il pouvait déjà être compté parmi les flû- 
tistes distingués. Il crutalor» devoir voyager; 
sa première excursion fut à Leipsick et â 
Berlin. Ce fut dans cette dernière ville qu*2l 
jeta le« fondements de sa réputation. Reiclaardt 
ne tarda point à discerner les qualités du 
jeune artiste; il le plaça dans la chapelle du 
roi de Prusse, et se lia avec lui d'une amitié • 
qui fut durable. Après les événements de la 
guerre de Prusse, en 1806, Keller se rendit à 
Casscl où il fut placé con^mc flûtiste de la cha- 
|>el|e, et employé corom^ maître de chant et de | 



guitare â la cour deWestikhalie. Il y passa sept 
années heureuses, et y perfectionna son talent. 
Après la dissoitttion du royaume de Westpfaa- 
lie, il alla à Stullgard et y obtint bienUkt na 
emploi dans la chapelle ^ il n'y resta aéai»- 
moins que deux ans, ayant conçu le |»roict 
d'i|n voyage d^artiste qu'il exécuta dans les 
années 1816 et 1817, en Allemagne, en Franor, 
en Hollande et dans la Hongrie. C'est aussi de 
cette époque que datent ses premières com- 
positions, et. particulièrement ses chansons 
allemandes qui ont obtenu un succès cTeo- 
thousiasme. Ses concertos pour la flûte ont 
été accueillis aussi avec beaucoup de favenr 
par les artistes. Relier venait de terminer son 
voyage à Vienne, lorsque Conradin Kreutzer 
lui proposa de le suivre comme flûtiste à la 
chapelle de Donaueschiogen. Plus lard, il y a 
été chargé de la direction du théâtre, où il 
jouait lui-même quelquefois avec succès dans 
la comédie. Toutefois, il n'a point cessé de 
cultiTcr la musiqpe comme artiste; le temps 
qui lui lais^it l'exercice de se* fonctions, il 
l'employait â composer iiour son instrument. 
En 1849, il obtint du prince sa pension et se 
retira à Schaffhouse, où il est mort, le 19 juil> 
let 1859. Sa femme, née Guillelmine Meycr- 
haver, à Carisruhe, était attachée com^ae can- 
tatrice au théâtre de la cour de Donaues- 
chiogen. Après avoir fait ses éludes musicales 
sous la direction de Berger, de Lœhle et de 
madame Sessi, elle a brillé à Amsterdam, à La 
Haye et â Utrechl. On a publié de la coipposî- 
tion de Keller trois concertos pour flûte, Leip- 
sick, Pelers; Mayence, Scholt; quatre grandes 
polonaises avec orcheytne, op. 7, 13, 34, 54, 
Vienne , Uaslipger ; Hambourg , Bœbroc ; 
Brunswick, Spehr; des divertissements tdem, 
op. 10 et 51; ibid.} des variations t<iem, 
op. 5, U, 14; Ofl'enbach, André; Hambour^^, 
Bœhme; des pots-pourris, idemy op. 4, et 9; 
tèMl. ; do solos pour flûte, op. 17; des duos 
pour deux flûtes, œuvres 39, 40 et 48; uoe 
grande quantité de ehansons à yoix seule, avec 
accompagnement de piano, la plupart chez 
Pelers, à Leipsick; enfin, six chants pour 
quatre voix d'hommes, op. 49. 

KELLER (fliâx), organiste de mérite, na- 
quit en 1770, â Trostberg, bourg de la Bavière, 
où son père était garde forestier. Lorsqu'il eut 
atteint sa dixième année, il fut envoyé comme 
enfant de chœur à l'abbaye de Seeon, de lU)rdre 
de Saint-Benoit. Il y continua ses études jus- 
qu'à l'âge de dix-huit ans, et reçut de son 
frère atné, Joseph Keller y qui était organiste 
de ce monastère, des leçons dV>rgue et d'har- 
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TOonie. lorsque ce Trùrc qnilta sa place pour 
«ne autre posilion, elle fut «fonnée à Max Kel- 
1er, qui Toccupa pendant dix ans, ftiisànt de 
temps en temps des voyages ^ Salzbourg pour 
y perfeetidtaner ses connaissances par les con- 
seils de Michel Haydn. De Seeon, Il alla àBurg- 
hausen où il demeura trois ans, puis il fùtappelé 
à Altœttingen, comme organiste de la chapelle 
du prince. Il y virait encore en 1842, âgé de 
soiiante-douxe ans. Si cet artiste est encore vi- 
vant (1M0), il est âgé de quatre-vingt-dix ans. 
Il a publié un grand nombre d*œuvres de mu- 
sique d'église, d*un usage général dans les prin- 
cipales localités delà Bavière. On y remarque : 
1* Des chants pour TA vent à' une ou deux voix 
avec orgue obligé, et deux violons, deux cors 
et contrebasse, ad Ubihtm, en deux suites. 
Munich, Falter. 9«9ept litanies de la Vierge, 
à quatre voix et orgue, avec divers instru- 
ments ad likitttm, op. 1, Augsbourg, Bœhme. 
3<* Trois litanies allemandes à quatre voix et 
orgue, avec deux violons, deux cors, deux 
trompettes et contrebasse ad libitum, Munich, 
Sidier. 4"* Litanies à voix seule et orgue, avec 
deux violons, deux cors et contrebasse, ad li- 
bitum. Augsbourg, B<»hme. 5* Six' messes 
allemandes i voix seule et orgue. Salzbourg, 
Dayle. &* Messes allemandes pour une voix et 
orgue, avec une seconde et une troisième voix, 
deux violons,' deux fldles, deux clarinettes, 
<lcux cors, deux trompettes, timbales et basse 
ad libitum {en ut, en fa, en sol, en mi bémoly 
en la, et en uf), Munich, Falter, et Passau, 
Pastet. 7* Trois messes latines pour les églises 
de la campagne, à trois voix et orgue, Munich, 
Falter. 8» Trois tdem^ à une voix et orgue, 
avec les autres voix et les instruments ad 2t'- 
bitum^ ibid. 9« Recueil de chants pour toutes 
les fêtes de la Vierge, à deux voix et orgue 
(fl<» 1 à 13), ibid, 10* Huit chants funèbres, 
pour une voix et orgue, Munich, Sidier. II^Di- 
vers autres chants funèbres pour une, deux ou 
trois voix et orgue, avec instruments à vo- 
lonté, Salzbourg, Dayle, Munich, Sidier et 
Falter. if* Préludes courts et faciles, cadences, 
versets et pièces diverses |M>ttr Torgue, en dix 
suites, Munich, Falter. 13* Cent vingt cadences 
et préludes pour Torgue, en deux volumes, 
Augsbourg, Bothroe. » 

HELLËIV(F.-A.-£.), ancien élève de récrie 
polytechnique et ingénieur hydrographe de la 
marine française, a inventé un pupitre-méca - 
nique destiné à écrire les improvisations au 
piano, et auquel il a donné le nom de pupitre 
improvisateur. En 1855, il déposa an sécré- 
tai iat de^rinslilut un p.iqact cacheté conte- 



nant les résultats de ses recherchés à ce sujet : 
au mois de mal 1839, il y déposa également 
rinstrnment qu'ail avait inventé pour atteindre 
le but qu*il se profiosait. Ce pupitre, disposé 
pour ét^ ap|>1iqué à tons les pianos, renfer- 
mait le mécanisme propre à noter les Impro- 
visations. Un rapport favorable fut fait par la 
section de musique de 1* Académie des beaux - 
arts, le % du même mois, tant sur Pinstru- 
ment que sur une Méthode d'improvisation 
musiecUe, théorique et pratique fondée sur 
les propriétés du pupitre improvisateur, par 
M. Keller, Paris, Scblesinger, 1839, un vol. 
in-8<» de deux cent deux pages. A la suite de 
cet ouvrage se trouve le rapport de M. Halévy, 
membre de T Académie, ainsi que la descrip- 
tion de rinstrnment et de son application aux 
pianos de diverses formes. Celte invention n*a 
lias eu le succès que Tauteur s*en était promis. 

KELLERMAI^II (C.-F.-A.), facteur d*ln. 
struments à clavier, à Nordhauseo, a donné, 
dans la troisième année de la Gaxette nttiat'- 
c«/e de Leipsiek (p. 757), nne analyse d*un 
ptano-vt'Me on à archet construit par lui. Il 
y critique la construction d*un instrument de 
ce genre fait par Rwllig {voyez ce nom). Des 
instruments de même espèce ont été construits 
par des procédés mécaniques plus on moins 
analogues^ plus ou moins difTéfents, depuis le 
commencement du dix-septième siècle. 

KKLLPiER (David), capitaine au service 
du roi de Suède, vécut dans la première partie 
du dix-builième siècle. Jonas OEdman four- 
nit un renseignement sur ce musicien, dans sa 
dissertation historique De Musicd saerd gène- 
ratim, et Eeclesixst^offpthiewspeciatim, etc. 
(Lnndini Gothonim, 1745, in-4*, p. Z). J'y 
vois que David Kellner vivait encore à cette 
époque, qu*il était directeur de mu!<iquc de 
Péglise allemande à Stockholm, et qu^il a pu- 
blié son traité de la basse continue ainsi qli*un 
traité du droit publie en langue suédoise et en 
allemand {De basso ffenerali tam germanica 
quam sueogothiea tingua trîietatum publici 
j'uris feeit prxfectus musicae ecelesiastiea? ad 
templum teutonicum Stoekholmense David 
Kellner, quod ab artis peritis in magno 
semper honore est habituin). Il s^est fait con- 
naître par un traité d^harmonie et d'accompa- 
gnement intitulé : Tteulieher Unterrieht im 
General'BasSj worinnen aile H'^eitUeuftig- 
keit vsrmieden, und denuoch gants deutlich 
und umstsendlich vielerley neuerfunâene 
Fortheile an die Hand gegeben voerden, etc. 
( Instruction fidèle de la basse continue , 
dans . laquelle ton le sa vaste i tendue est 



Digitized by VjOOQIC 



10 



KëLLNER 



explorée j etc.), Ilainboiirg , 1733, ia-4o. 
Une deuxième C'ditioQ de cet ouvrage fut 
publiée en 1757; uoe troisième parut daii^ 
la même ville en 1743; on en renouvela 
Je frontispice en 1745. Les aulres éditions, 
qui ont été toutes [tubliées à Hambourg, 
sont de 1749, 17G7, 1773, 1783, in-4», et 
1700, in-8'. Ayant comparé les exemplaires 
des éditions de 17C7 et 1773, je crois que ceux 
qui portent cette dernière date appartiennent 
^ la cinquième édition (17G7), et qu*on a sim- 
plement changé le frontispice. A la deuxième 
édition, Daniel Solander, professeur de droit à 
Upsal, a ajouté une préface qui a été repro- 
duite dans toutes les aulres. Il est assez sin- 
gulier que David Kellner ayant écrit originai- 
rement son livre en suédois, un professeur de 
musique de Stockholm, nommé Âfiklim, ait 
fait une traduction suédoise du même ouvrage, 
diaprés le texte allemand, et Tait fait impri- 
mer dans cette ville, en 1783, avec une disser- 
tation sur le même sujet (voyez Svenskt mu- 
9ikali$kt Lencikon, de Charles £ovallsson, 
p, 381). Il y a lieu de s^élonner qu*On ait tant 
multiplié les éditions du livre de Rellner, 
ouvrage médiocre et bien inférieur à d^autres 
du même genre, publiés en Allemagne, qui 
u*ont pas obtenu le même honneur. 

KELLI^ER (Jeau-Pieree), né le 34 sep- 
tembre 1705 à Grœrenrode, dans la Thuringe, 
apprit les éléments de la musique chez Nagel, 
alors can/or dans ce lieu. Le fiis de ce maître 
lui donna ensuite des leçons de clavecin. 
Quand ce dernier fut appelé à Diciendbrf \wur 
y remplir les fonctions de eantor^ Kellner Ty 
suivit et prit encore de ses leçons pendant 
deux ans. Dans la suite, il se rendit à Zell 
chez Porgaoisle Schmidt, qui dirigea ses étu- 
des pendant une année; puis il alla à Suhla , 
oii il ,éludia encore la composition chez Qnehl, 
excellent organiste de Pancien ne école. A Page 
de dix-sept ans, il retourna chez son père, y 
demeura trois ans, puis fut nommé eantor à 
Fraokenheim, et obtint enfin les places de 
eantor et d^organiste à Grsfenrode. Les bio- 
graphes allemands n^ont rien ajouté à la notice 
que cet habile artiste a donnée sur lui-même 
en 1754, dans le premier volume des Essais 
•Je Marpurg {Hislor, hrit. Beytrxge zur 
JufnahmB der Atutik, t. I, p. 430-445); en 
sorte qu^on ignore Tépoque de sa mort.. Il a 
laissé un grand Qombrc de compositions 
parmi lesquellps on remarque : 1» Cerlamen 
miaictim, consistant en préludes, fugues, al- 
lemandes, courantes, sar<abandcs, gigues et 
menuets |>our \c clavecin, ArnslJ<Jll, 174îi-4i)| 



six suites iu-fol. obi. 2« Chorals varies fioor 
Torgue, ^ deux claviers et |>édale. ô" Atani- 
pului musiees, suites de pièces povr le mCiiie 
instrument, Nuremberg, sans date, quatre ca- 
hiers.. On a aussi de lui en manuscrit : 4* U 
psaume J)er Htm ist gut und f rumens à 
quatre voix, deux violons, alto, deux trom- 
pettes, un hautbois, un basson, timbales ei 
orgue, 5* Une année complète de musiqw 
d*église à quatre voix, deux violons, alto ci 
orgue, ù^ Des cantates religieuses à «luatre 
voix, instruments et orgue. 7^ Uo oraiori« 
pour le vendredi saint, à quatre roix, cleiii 
violons, alto, un haufbois, un basson et orgue. 
Tous ces ouvrages se trouvaient au magmas m 
de musique de Brcitkopf, à Leipsick, eo 1770. 
Kellner était un Irès-rlioQ oi^aniste qui avait 
étudié le style de Bach, et qui improvisait des 
fugues avec un rare talent. On rapi«orte 
qu^ayant vu entrer J. S. Bach dans son église, 
il commença immédiatement une fugue sur le 
thème B, A, C, II, et la traita en maître. La 
Bibliothèque royale de Berlin iiossède en ma- 
nuscrit un recueil de chorals, trios à trois cla- 
viers et fugues pour Torgue, de la composition 
de cet excellent artiste, 

KKLLI^KR (Jean-Cobistopqe), fils du 
précédent, né à Graefenrode le 1C aoAt 17ô3, 
apprit de son père à jouer de Torgue, et At un 
cours de composition sous la' direction de 
Georges Benda, à Gotha. Ses études terminêrs, 
il fut appelé à Cassel pour y remplir à la fois 
les fonctions d^organiste de la chapelle catho- 
lique de la cour, et de Téglise luthérienne 
principale. Il est mort dans cette ville en 
1803. Comme organiste, comme compositeur 
et comme écrivain didactique, Kellner $*est 
fait une honorable réputation en Allemagne. 
On a de cet artiste : 1« Trois concertos pour le 
clavecin, op. 5, Offenbach, André. 2* Trois 
idem, op. 8, ibid, S^ Vn grand idetn, op. 1 1 
ibid, 4<* Trios pour clavecin, violon et violon- 
celle, op. 19, Leipsick. 5<> Sonates pour clave- 
cin seu), op. 2 et 15, ibid, G^ Préludes île 
chorals pour orgue à deux claviers et pédale. 
Gotha. 7<* Quatorze pièces d*orgue iH)ur les 
commençants, op. 20, Brunswick, Spehr. 
8° Deux fugues à quatre mains pour Torgue, 
Leipsick, Bjreilkopf et Ilsertel. 9<> Deux finales 
pour rorgue, Brunswick, Spehr. 10^ Trente 
pièces d'orgoe, contenant douze préludes 
courts, quatorze grands préludes pour des 
chorals, une fantaisie, une fugue, un quatuor 
pour deux personnes, avec pédale, et ilcnx 
chorals en trios pour deux claviers et pédale, 
op. 17, première partie, Spire, Bossier, 178î>, 
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infol. idem^ dcuiièmc partie, Darmsiadc, 
1705. Kellner a aussi laissé ^n manuscrit plu- 
sieurs cantates et Passions pour Péglise, ainsi 
qu^une année complète dé motets et de psau- 
mes à (fiiatre voix, deux violons, alto, basse, 
deux hautbois, deux bassons, deux cors, deux 
trompettes et orgue obligé. Ces morceaux 
étaient dans Tancienne collection de Breit- 
kopf. II a aussi écrit un opéra qui a été repré- 
senté à Cassel sous ce titre : Die Sehaden-» 
freudê. Enfln, Kellner a publié un traité de 
musirpie intitulé : Orundriss des Général^ 
ba$$e$,eine Iheoretisch-praktisehe Ânleitung 
fur du ersten Ânfanger entwurfen (Tableau 
de la basse continue, instruction théorique et 
pratique pour les commençants), Cassel, 1785, 
in-4<>. Gerbcr dit que la septième édition de 
cet ouvrage, augmentée de quatorze mélodies 
de Ch.-Ph.-E. Bach, a paruchezBi'eilkopr et 
Ilœrlel, en 1796. 

KELLIVER (GEOiiGP.s-CnRisTOPiiï), littéra- 
teur et précepteur h Manheim, dans la dernière 
partie du dix-huitième siècle, mort au mois de 
septembre 1808, est auteur de plusieurs romans 
historiques, et des ouvrages suivants, relatifs à 
la musique, publiés sous le voilede Tanonyme : 
l"* Ueber die CharacUristik der Tonarten 
(Sur la caractéristique des tons), Breslau, 1790. 
2" Nette Clavierschule fUr jinfamger (Nou- 
velle méthodo de piano pour les commen- 
çau(s), Halle, sans date. 5^ Amusements au 
piano avee chant; ce recueil a eu deux édi- 
tions. 4" Jdeen zu einer neuen Théorie der 
schatne Kûmten iiberhaupt nnd der Ton- 
kun$t insheiondere (Idées sur une nouvelle 
théorie dés beaux-arts en général et de la 
musique en particulier), dans le Magasin alle- 
mand de Kggers, août 1800. Kellner était 
^ussi organiste et a publié divers ouvrages 
pour Torgue, parmi lesquels on remarque un 
recueil contenant trois préludes ou conclu- 
sions, trois fugues et trois préludes de chorals 
intitulés : 5 For-oder Nachepiele, 3 Fugen^ 
5 Choraloorspielen tVi Trio mit den Canlo 
fermoj 14<'0Euvre, Cassel; et trois fugues à 
quatre mains pour Porguc, Leipsick. 

KKLLi^ER (Jea?i-Si6isxoiid), ne dans un 
vilLigc de la Silésic, cn'1765, fut canfor et 
(lircclcur de musique A Têglisc Saint-Ber- 
nardin de Breslau. Il mourut dans cette posi- 
tion, 1c 15 novembre 1811. Plusieurs mor- 
c<*<in\ de musique dVglise de sa composition 
fiont restés en manuscrit. 

KLLLI^lilU (En?iF.sT- Auguste), vraisem- 
blablement petit-fils de yean-67irt5/op^e^ car 
son ^laiid iH;re c^ »on père cUicnl, dit-on, de 



Gi^aefenrode', village du duché de Saxc-Co« 
bourg-Gotha, naquit le 3G janvier 1703, à 
Windsor, où son père était violoniste de la 
musique particulière de la reine Charlotte- 
Sophie de Mecklembourg-Slre}it2, femme de 
Georges III; qui Tavait amené à sa suite en 
Angleterre. 11 n^était âgé que de deux ans 
lorsqu*i| commença Tétude du piano: à cinq, 
il joua un concerto de Hacndcl dans un concert 
donné au château de Windsor, en présente de 
la famille royale. Le rot ayant remarqué le 
timbre de sa voix , le confla aux soins de Wil- 
liam Parson, maître de chant des princesses, 
pour qu*il lui enseignât les principes de la 
vocalisation, parce qu*il avait le dessein de 
remployer dans les concerts de musique clas- 
sique qui se donnaient alors, chaque soir, en 
présence du roi. A Tâge de huit ans, le petit 
Kellner fit son début vocal dans les concerts 
de la famille royale, et, dans la mémo séance, 
il étonna son auguste auditoire sur le piano. 
Lord Spencer, grand amateur de musiifue, le 
prit ensuite sous sa protection et le fit quel- 
quefois chanter avec mesdames Mara et Baiiti. 
En 1815, Kellner ayant atteint Page de 
vingt-trois ans, se rendit en Italie |>our étudier 
Part du chant sous d^habiles maîtres. Apres 
un court séjour à Florencej il se rendit â Na- 
ples oii il reçut des leçons de Nozzari, de Ca- 
«ella et de Crescentîni. II voyagea ensuite dans 
la «haute Italie et y donna de» concertM. 
Charmée de son talent, Pimpératriee Marie- 
Louise, duchesse de Parme, lui accorda lo 
titre de pianiste de sa musique particulière. 
Au mois de décembre 1830, Kellner retourna 
en Angleterre et y fil admirer son double talent 
de chanteur et de pianiste : sa voix de baryton 
avait acquis le plus lieau timbre. Il fit à cette 
époque une tournée de concerts avec la célèbre 
cantatrice madame Catalan!. Appelé à Venise, 
en 1834, il débuta au théâtre de la fetiiee, 
pendant la saison du carnaval et y chanta, lo 
V'^ janvier 1835, dans le lUosèy de Rossini, 
avec la Néric-Lalande et Bavide. Il se rendit 
ensuite à Bologne et y fut nommé membre do 
PAcadémie des Philharmoniques. En 1838, il 
partit pour Saint-Pétersbcurg, oii il obtint de 
brillants succès comme pianiste et comme 
chanteur. L^impératricc le faisait souvent ap- 
l>eler pour lui entendre chanter des airs écos- 
sais. En 1855, il s^arréta quelque temps à 
Paris, et, dans Pannée suivante, il retourna à 
1x)ndrcs où il fut nommé organiste de la cba-* 
pelle de Bavière, où se faisait le service reli- 
gieux pour tous les allemands catholiques qui 
:»u trouvaient à Londres. Vue mala<lic ai^qiJ 
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renleva,Te 18 juillet 1S80, à râg« de quarante- 
tept ans. Il laistait en manuscrit plusieurs 
coinposilions au nombre desquelles était un 
drame intitulé : Potomi (la Pologne). On a pu- 
blié à Londres une notice nécrologique sur cet 
artiste, sous ce titre : Casé of precoeiimt 
mmieal TtUent, being a notice of the late 
Emest'jiuguêt Kêttner^ maeêiro, Acndemieo 
Filarmonieo di Bologna, PianUt to her 
Majetty Maria-'Louiêa Areh*DuehB»» and 
Bueheis of Parma eie,, ete, f laie Maeeiro di 
CapeUa to the Banarian Embaeeady^ Lon- 
don, 1839, with some Phrenological Remarks 
on bis Head and Gbaracter, by Richard Cull, 
ln-8». 

KELLNEIl (GvfTATi), pianiste et compo- 
siteur, né, en 1809, à Weida, dans le grand- 
duché de Saie-Weimar, fut pendant quelques 
années directeur de musique au théâtre de 
Potsdam. Kn 1888 , il s*établit à Weimar, 
comme professeur de piano. Il est mort dans 
sa rille natale, le 94 féTrIer 1849, avant 
d*aToir accompli sa quarantième année. Cet 
artiste a fait jouer à Potsdam deux petits 
opéras dont les titres ne sont plus connus. On 
a aussi de lui des sonates et fantaisies pour le 
piano, des Lieder, et des chants à quatre toIx 
d*hommes. 

KELLY (Micml), né, en 1764, à Dublin, 
oîi son père était marchand de vin, montra fort 
jeune d*heureuses dispositions pour la mu- 
sique, et reçut une éducation toute conformée 
ses goAts. Ayant à peine atteint sa onzième 
année, il jouait d^à sur le piano les sonates 
les plus difficiles de son temps. Rauuini, qui 
était alors fixé à Dublin, lui donna quelques 
leçons de chant, et conseilla à son père de 
renvoyer à Naples. Il partit en effet pour cette 
ville à lUgc de seixe ans, avec des lettres de 
recommandation pour Tambassadeur anglais, 
sir llamilton. qui le fit entrer comme élève au 
Conservatoire de Loreto. Il y reçut des leçons 
de Fenaroli pour le chant et Taccompagne- 
ment. Quelque temps après, Il fit la connais- 
sance d^Aprile, alors le meilleur maître de 
chant de Naples ; cet artiste célèbre, qui avait 
alors un engagement |)our Palerme, offrit à 
Kelly de remmener avec lui, pour en faire 
gratuitement son élève. Une pareille proposi- 
tion ne pouvait qu*élrc acceptée avec recon- 
naissance. Pendant toute la durée de renga- 
gement d'AprlIe à Palerme, Kelly reçut ses 
leçons, puis il alla débuter à Livourne et à 
Florence, comme premier ténor. Les succès 
qu'il y obtint le firent appeler à Venise et 
lans les villes les plus importantes de rilalic. 



Il fut ensnite engagé à Vienne, oit l*c 
reur Joseph II Pnccnoillit avec bieDveâlIaBcr. 
C*est pour lui que Mozart écrivit le r<Me de 
Baêilio dans les Notée de Figmto. Ayant 
obtenu un congé de IVmperenr pour aHrr 
voir son père, il partit avec la «cantatrice 
Storace, et arriva i Londres dans les pre- 
miers jours de 1787. Au mois d^rril de la 
mémo année, il débuta an théâtre de Br«ry- 
Lane dans Topera anglais Lionel «fid 63^- 
Heea; depuis lors il fut attaché à ce tbéiire, 
comme premier ténor, jnsqu^aa moment on il 
quitta la scène, à Texeeption do tennpt oà il 
chanta dans TOpéra iUiien à llayaiarket 
Après avoir cessé de paraître sur la Mcène, il 
remplit, pendant quelques années, les foac* 
tlonn de directeur de musique, à Drury-Lane, 
IMiis dirigea POpéra italien jusqu'à sa nort, 
arrivée à Hargate, le 9 octobre 1890 Pendani 
plusieurs années, il chanta dans les anciens 
concerts du roi, à Westminster. 

Kelly n*avait publié que des airs italiens, 
des duos et des chansons anglaises, lops- 
que en 1707, à Tâge de trente-trois ans, il 
écrivit son premier opéra, à la manière des 
compositeurs anglais, qui empniotent sonireni 
une partie de leurs productions dramatiques 
à des partitions étrangères. Il montra dans 
cette nouvelle carrière une grande féoondiié, 
car, dans Pespace de vingt-deux ans, il a écrit 
soixante ouvrages, dont on trouve les titres 
dans le livre qui a pour titre : Mueicai Bio- 
graphy, Londres, 1814, deux vol. in-8*, H 
dans le Dieîionary of Mueiciane, Lon- 
dres, 1834, deux vol. in-8<». A rexccptioo de 
quelques airs, rien de tout cela n^a été publié, 
et toute la musique de Kelly est maintenant 
plongée dans Poubli en Angleterre, où seule- 
ment elle a été connue. Après la mort de eet 
artiste, on a trouvé dans ses papiers des mé- 
moires sur sa vie, et surtout sur TOpéra italien 
et rOpéra anglais de Londres, qui ont été im- 
primés sous ce titre : Aemtntscenees of tke 
King*e Théâtre and Théâtre Royal Drury 
Lane, ineluding a period of ueariy half a 
ceniury, with original aneedotee ofmany 
distinguiehed pereone, political^ literary 
and mutieal (Souvenirs du théâtres du Roi et 
de celui de Drury-Laoe, renfermant une pé- 
riode de près d*un demi-siècle, avec des anec- 
dotes originales sur beaucoup de personnes 
distinguées <ians la politique, la littérature et 
la musique), Londres, Colburn, 1896, deux 
volumes in-8". 

KELWAY (Joskpr), organiste à Tèglise 
Saint-Martin, de Londres, avait appris Thar- 
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laonie et la basse contimie par les leçoss de 
GenÂiiiaqi. il vécul vers- le miliea du dix- 
huiUème siècle. Iiii|Nro¥isatear atseï original, 
il eut quelquefois Thonneur de voir Hieiidel 
venir Técouler dans son église; mais lorsqu'il 
écrjyait, il étati froid, sec et ne savait pas ar- 
ranger seê. idées. U n^aurait vraisemblable- 
meni rien puUié, si Jean-Chrétien Bach 
nVUit allé en Angleterre avec le litre de 
maître de musique de la reine, et n'avait fait 
paraître, peu de temps après son arrivée, un 
œuvre de sonates ; Kelwaf , qui était maître de 
musique du roi, crut qu'il élait de son hon- 
neur d*avoir aussi des sonates imprimées, et il 
en donna un œuvre ; mais cette fantaisie de sa 
vanité lui fut plus préjudiciable qu'utile, car 
ses sonates. ne valaient rien, et leur publica- 
tion nuisit à sa réputation de bon organiste. 
Comme claveciniste, Kelway brillait par la 
netteté de son jeu et ragilité de ses doigU 
dans les pièces les plus difficiles de Scarlatti, 
qu'il jouait ordinairement d'un mouvement 
fort rapide. 

HELZ (HAtmmi), né4 BauUen, en Silésie, 
au commencement du dix-septième siècle, 
apprit la composition en Ilalie, et alla en 
1Gâ6 k Slargard, pour y occu|)er le poste de 
eanior. Dans la suite, il fM placé è Sorau en 
la même qualité, et y resta jusqu'à sa mort, 
dont l'époque est ignorée. Ce musicien est 
connu comme compositeur et comme théori- 
cien. Parmi ses écrits didactiques, Matheson 
cite un lêagoge musiat, mais sans indiquer 
le lieu ni la date de l'édition {Grundl. einer 
£hre9^forte, p. 275). Ce livre était déjà de- 
venu êï rare du temps de Printz, qu'il n'avait 
pu se le procurer qu'en le copiant de sa main. 
Cet historien de la musique parle aussi d'un 
traité JMjérie €amponenti{Mi$tor. Beêchreib, 
der edien Mtêiik, p. 137) qu'il possédait alors, 
?t qui fut brûlé en 1684. J'ignore si cet ou- 
vrage est le même que celui qui est annoncé 
dans le caialognede Francfort de 1068, sous ce 
titre : jérê JHethodièa et fundamentaliê prjt' 
eepia et documenta tradeng harmonica, 
eerta, exquiêita, imtrumenla musiealia, 
eum primis verso ehelim acutam, dextre, 
perfeeiê, ingeniose tuaviterque, etc., in-4*. 
Les œuvres de musique pratique composés par 
kelz sont : 1« Operetta nuova, oder tvapgB- 
liieheSonntag$'Sprucke, votijédvent bi$ Pal- 
marum, aufeine leiehie,doch reine Ualisen- 
ynianeltiselte wie auek JHalogen- Manier 
von 3 Stimmen gesetzt ( Nouveaux petits 
ouvrages, ou chants évangéitqnes pour tous 
les dimanches, depuis l'Avcnt jusqu'au di- 



manche des Rameaux , etc. , à trois voix)*, 
Leipsick, 1636. ^ Primitis Muticaies, oder 
Concentuê novi harmonici, au$ Sonaten, 
Intraden, Maeearaden , BaUtten, AUe- 
tnanden , Gagliarden, Arien, FoUen, Sere- 
naten, undSarabanden ftir 3 FioUmn, SAu 
und GeneraWaêi bestehend (Prémices musi- 
cales, on nouveaux concerts harmoniques, con- 
sistant en sonates, entrées, mascarades, ballets, 
allemandes, galiardes, voltes, sérénades et 
sarabandes^ pour deux violons, basse et basse 
continue), Ulm, 1658, in-4«. 3* Exereitatio- 
num Muëicaruma tnolino et viola da gamba 
eemi'centuria, Augsboorg, 1669, in-folio. 

KELZ (jEAK-FaioÉMc), né à Berlin, le 
1 1 avril 1786, s'est fait connaître, depuis 1815, 
par un grand nombre de oomposltions flMiles 
de tout genre. Aans sa jeuncMe, il fut envoyé 
chez le musicien de ville Fuchs, pour ap- 
prendre à jouer de tous les instruments; mais 
le violoneelle fut celui qu'il cultiva de préfé- 
rence. En 1801 , il se rendit à OEls, en Silésie, et 
entra au service du duc Frédéric- Auguste de 
Brunswick-OEIs, en qualité de violoncelliste. 
Après la mort de ce seigneur, il retourna dans 
sa ville naule, et ftit admis, en 1811, dans la 
musique de la chambre du roi. Les biographes 
allemands disent qu'il reçut alors des conseils 
de Duport; mais c'est une erreur; car à cette 
é|K)que Du|M>rt n'était plus à Berlin. Kelz a 
écrit des symphonies burlesques dans le genre , 
de celle de Haydn, pour deux.violpns, basse, 
coucou, petite trompette el autres jouets d'en- 
fants, Berlin, Schlesinger; quintette pour 
deux violons, deux violes et basse , op. 109, 
Berlin, Trautvrein ; introduction ef fugue sur 
le nom de /esco, pour deux violons, alto et 
basse, op. 108, ibid, ; des solos, des caprices 
et des variation* pour violon, violoncelle ; nn 
quintette pour flûte, deux violons, alto et 
basse, op. 70, ibid, ; des bagatelles pour divers 
autres instruments ; des sonates pour piano ; des 
psaumes, des chants pour voix d'homme, etc. 
Tout cela est de peu de valeur. Un de ses 
meilleurs ouvrages consiste en fugues pour des 
instruments i cordes. Au reste, sa production 
était trop rapide pour qu'il pût y mettre les 
soins nécessaires, car ses ouvrages sont au 
nombre d'environ trois cents. 

KEMBLE (Adélaïde), marquise deCAZA 
DARGUILLER YSARTOniO,cantatrice 
dramatique et de concert, est née a Londres, 
en 1814. Fille du célèbre comédien anglais 
Charles Kcmble, elle fut destinée au théâtre 
dès son enfance, et reçut de son père et d'u*n 
lion matire de chant une éducation analogue à 
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celle carrière. En 1831, ayant h peine ac- 
compli sa seizième année, elle débuta, dans 
de« arrangements d*opéJ'a8 anglais, au théâtre 
de Covent-Gardên, dont son père était direc- 
teur. Sa voix était belle, sa vocalisation facile 
et sa beauté rappelait 8on origine) car Charles 
Kemhle était un des plus beaux hommes de 
TAnj^lelcrre. Le succès de miss Kemhle fut dé- 
cidé tout d'abord. Engagée ensuite au tbéâlrc 
de Drnry-Lane, elle y chanta pendant deux 
ans, puis donna des concerts dan& les villes do 
province et partout se fit applaudir. En 1850, 
elle fit un voyage en Allemagne, brilla à 
Prague pendant deux saisons, et, deux après, 
chanta dans quelques concerts à Paris. Arrivée 
en Italie au coromeneemenl de 1850, elle 
chanta, Jans la néroe année, au théâtra de la 
Seala do Milan, à la fenice de Venise et à 
Tricsie. En. 1840, elle fut engagée au tJiéâlre 
lie Mantottc, pnis elle se rendit à N a pies, où 
4?llochonta avec succès pendant le carnaval de 
1841. Rappelée en Angleterre pour y tenir 
remploi de prima donna de ro|>éra anglais, 
au commencement de 1849, elle iwrtlt ensuite 
pour Dublin. Ce fut là qu*elle inspira un amour 
passionné & yn genti4bomme espagnol de 
grande maison, qui Jouissait dUine forluno 
très-considérable, et qu^elle devint marquise 
de Cata Barguiller y Sartorio, Le dernier 
concert où elle chanta fut donné à Dublin, le 
, 1 1. juillet 1842 : depuis lors, elle a disparu d» 
monde musical. 

HEillMLËIN (G cou CES -Mica cl) , né en 
4785, à Dingslehen, entre Colwurg et Mei- 
ningen, apprit les éléments de la musique, 
sons la direction île aon |)ère, instiuileur de 
Tendroitct organiste habile. Dès Tâgede huit 
ans, il pouvait déjà remplacer celui-ci à Por- 
giic <le la paroisse. Dans sa treizième année, 
il alla faire 9^$ études êu Gymnase de Schleu«- 
singen : Staep, canior de celle ville, Pinitia à 
la théorie de la mnsiqne. En 1806, Kemmiein 
alla étudier la tbéoli^ieà PUniversilé de Jéoa ; 
il y continua ses exercices de musique, et de* 
vint un pianiste distingué* Après avoir été pré- 
ccpteur (vendant trois ant cher un riche ama- 
leur do musique . h I^derslebeo , près de 
Qucrrurtb^ il est rclourné à Jéna en 181!t, en 
qualité de canior et de professeur de PÉcole 
moyenne. Plusieurs sociétés de chant Pont 
choisi depuis lor.i pour les diriger. Quoique 
Kemmiein ait beaucoup écrit de musique, on 
n\i publié qu*un i»elit nombre de ses com- 
positions religieuses, telles que cantates, 
hymnes, etc. , dans les archives de Kalhilz 
{voyez ce nom). 



HEUIPË (KiWAROCL-BcniAWiii), auteur in- 
connu d'une dissertation intitulée : Commen- 
tatio de êaeri Jttuêiœ prmfniii apud vetere» 
i^edrafos, Dresiie, 1737, ln-4*. 

KKHIPELËIN (WoLroAHO DE), conseiller 
de la cour royale et impériale, et rérérendiire h 
la chancellerie de la cour royale de Hifngrie, 
à Vienne, naquit à Presbou^, en 17âO. On 
lui doit Pinvention d*uDe machine partante 
{Sprackmasehinê) fort iagénieuté, dont II a 
donné la dcseription dans un éttii inlitnié : 
JUëehanUnrnê der menêehUchên Spr&ehe, 
nebet der Be§ehreihung einer gprechenden 
Maeohine (Le mécanisme de la parole, auivi 
de la description d'une Machine parlante). 
Vienne, 1701, grand ln»8% avec Tingt-iept 
planches^Chladni assure que oetie macMaéesl 
fort simple et que chaque son y est exaetemeiit 
rendu sans su|)ercherie. M. de Kempèten est 
mort à Vienne, dans le mois d*avrii 1804. 

KEMPIS (Tnohas A), ainsi nomtoé parce 
qu'il était de Rempen, petite vHIe du duché 
deClèves (aujourd'hui Prusse rhénane), avait 
lH>ur nom do famille Ifam$rlein. Il naquit 
vers 1380, fut sous-prieur du mouaatèrê de 
Mont-Sainte-Agnès, au diocëso d*Utrcehl, oti 
il avait prononcé ses voeux, en 1407, et mourut, 
en 1471, iPAga de plut de quatre-vingt-dix 
ans. La plus grande partie de l'existence de ce 
pieux solitaire se passa ^ d»ns le calme «lu 
cloître, à copier des UHirtuserits, parce quMI 
possédait un talent de calligraphie très-remar- 
quable. On lui a attribué la composition du 
livre célèbre de VlmitattoH de JeêUê*Chri»ty 
que d'autres ont considéré comme Pou vrago 
du savant GeNon. Les partisans d'A Kèfnpiii 
ont pour argument princiiial en sa faveur 
PexiKtenco d'un manuscrit «do sa main con- 
tenant VJmUationy lequel est daté de 1441, 
et renferme beaucoup de ratures qui pré- 
sentent des variétés de leçons. Ce manuscrit 
est aujourd'hui dans la Bibliothèque royale de 
Bruxelles. Ses adversaires lui opiiosent des 
manuscrits plus anciens, lesquels contiennent 
de meilleures leçons. Les une reconnaissent de 
nombreux galUciemee dans le latin de l'ou- 
vrage original, tandis que Mgr Malou, évéqne 
de Bruges et auteur d'uae dissertation sur ce 
sujet, voit des flandrieiemeû ctans le texte. 11 
n'a))|)artient pas à notre sujet d^ntrer dans 
cette discussion : Thomas à Kempis n^ett cité 
ici que pour des chants liturgiques que M. E. «lu 
Couss<fmaker lui a attribués, et qu'il a imbliés 
dans le Messager des sciences historiques de 
la Iielffi*/ue' {(iaml, 1850). Le manuscrit do 
la mnin dv Kcmiiis d'où il les a tirés, et qui 
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renfermo plusieurs ouvrages, appartrent ih la 
Bibliothèque royale do Bruxelles, et s^y trouve 
sous les numéros 4585, 458G et 4587. Il est 
daté de Tannée 14C1. Bien qn*à la dernière! 
page on lise : fiHitus et seriptus per manus 
fratris Tkome KempiSj il ne parait pas dé- 
montré qu*i] soit Pauteur de ces chants. Occu|>é 
presque inoessament des copies de mahuscrits, 
« Thomas, dit M. De Gence, dans sa notice 
« sur ce moine laborieux ^ copia aussi plusieurs 
« litre» de chant (canfuâ/es), qu*on a dési- 
« gnés comme des cantiques dans la liste de 
« ses ouvrages donnée d*après les chanoine^ 
« réguliers de Bobdorf. » Il se peut que les 
chants publiés par Bf . de Cdussemaker ne soient 
aussi qu'une transcription. Onoiqu*tl en soit, 
la publication de ces fragments accompagnés 
dUine notice a pour titre : Chants liturgiques 
de Thomas àKempis. 11 en a été tiré quelques 
exemplaires à pan (Gand, 1856, tti-8** de vingt 
pages), avec les fac-similé des trots chants, 
d*aprôs le manuscrit, en ttotadon allemande 
gothique des quatorzième et quinzième siècles, 
et de leur traduction en notation de plain- 
chant ordinaire. 

KKMPTER (CnAiiLV^), compositeur de 
musique d'église, né en Bavière, était, en 1843, 
mallre de chapelle d*ttne des églises d'Augs- 
bourg. Je n*ai pas d*autres renseignements sur 
cet artiste, que les biographes allemands les 
plus récents ne mentionnent pat. Ses ouvrages 
les plus connus sont ceot-ci : 1* Mesle allé-' 
mande pour soprano, contrailo, ténor et basse; 
avec orgue obligé, violoncelle et contrebasse, 
op. 8, Augsbourg, Schmidt. S*» Messe latine 
(en ré) à quatre voix, orchestre et orgue, 
op. 9, Augsbourg, Bœhni. 5* Messe soletonelie 
(en Jt' liémol), à quatre voix, orchestre et orgue 
op. 11, ibid. 4"* Missa sancta pour soprano 
et contralto, deux violons, alto, contrebasse 
et oi^ue obligés, ténor, basse, flûte, deux 
clarinettes, deux cors, deux trompettes et tim- 
bales ad libitum, op. 15, ibid. S*» Seconde 
Messe solennelle (en fa) à quatre voix et or- 
chestre, op. 17, ibid. 0" Messe pastorale à 
quatre voix et orchestre, op Î4, ibid. 7* Tan- 
tum ErgOf Salve Begina, Graduel et OfTer- 
toire, à quatre voix, deux violons, alto, basse 
et orgue obligés, flûte, deux clarinettes et deux 
cors ad libitum^ ibid. M. Kempter a publié 
aussi quelques pièces pour le piano, à OITen- 
bach, chez André. 

KEINDALI. (Jeau), organiste de Péglisc 
Salolc-Marr-le-Bone, à Londres, dans la se- 
conde moitié du dix-huitième siècle, a publié, 
en 1780, un livre de pièces d'orgue. 



KÊWN (P.)> professeur de cor, né en 
Allemagne, vers, le milieu du dix-hullièmtf 
siècle, se rendit à Paris, en 1783, et entra 
Tannée suivante h rO|iéra, pour y jouer la 
partie de Second cor. Lorsque la musique delà 
garde nationale de Paris fut organisée, en 1791, 
Renn y entra comme beaucoup d'autres artistes 
distingués, el i ce titre, 11 fut compris dans le 
nombre des professeurs du Conservatoire de 
Paris, à l'époque oii cette école fut instituée ; 
mais une réf'orme considérable de ces profes- 
seurs ayant été faite, en 1803, MM. Bomnich 
et Frédéric Buvernoy furent seuls conservés 
pour Penseigtiement du cor, et Kenn reçut sa 
démission. Vers la fin dé 1808, il se retira do 
l'orchestre de l'Opéra avec une pension, et il 
eut pour successeur son élève M. tfauprai. Kenn 
a été un des meilleurs cors-basses qu'il y ait eu 
en France. Il a publié : 1* Duos mêlés d'airs 
pour deux cors, op. 1 , Paris, Sieber. Î^Becucil 
de petits airs pour deux cors, op. 2,* Paris, 
Michel Ozy. 3* Recueil d*airs arrangés pour 
trois cors, ibid. 4* Trente-six trios pour trois 
cors en fhlbémol, ibid. 5» Bonze duos pour 
clarinette et cor, op. 5, Paris, Sieber. 

KËMI^I9(GiTiLL4irMB-GoHaÀiAE), violoniste 
distingué, compositeur et maltf^ de chapelle, 
naquit à Lierre (Belgique), vers 1730, mi même 
plus tôt, car ilexiste à l'église Notre-Dame, 
d'Anvers, un motet de sa composition pour 
le dimanche des Rameaux, à quatre voix et 
orgue, lequel est daté de 1743. On ignore le 
nom du maître qui Ta dirigé dans ses études 
mûsiéales ; il y a lieu de croire que ce fut quel* 
que musicien obscur dn lieu de sa naissance, 
et que, prédestiné pour l'.art, il ne dut qu'à 
lui-même le développement de ses talents; 
car il ne parait pas s'être éloigné de cette ville, 
y ayant occupé fort Jeu ne la place de maître de 
chapelle de l'église de Saint-^ommaire« Vers 
1768, il abandonna cette position pour celte de 
mallre de chapelle et des enfants de chœur 
de ta grande collégiale de Saint-Pierre, à 
Louvain. Il en remplit les fonctions avec zèle 
et talent jusqu'à ses derniers jours, et mourut 
dans cette ville, le tO mai 1789. Kennis était 
considéré à juste titre comne le violoniste lo 
plus habile de la Belgique, particulièrement 
dans les traits difficiles iiour le doigter de la 
main gauche (1). L'impératrice Marie-Thérèse, 

(I) L'historien de la muslqae Burnev, qui visita Loo- 
vain. en 1772, mais ne s'y arrêta que le temps nécessaire 
pour y prendre des notes à la liiie, dit eepeiidani de 
Kennis : « M. Kmnis est le plus célèbre violoni«le non- 
« seulement de Louvain, mais de tout le pays. Los soios 
« qu'il écrit pour son instrument, ainsi que son exe- 
« culion, offrent des traits si difficiles, qu'aucdn autre 
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après ravoir eoteodu^ lui lémoigna sa satis- 
facUon par le don d*un des plus beaux violons 
connus de Steiner. Cet inslrument avait été fait 
par le célèbre luthier pour la ramille impé- 
riale. Il est vraisemblable que Kcnnis voyagea 
et visita Paris et Londres, car la plupart de ses 
ouvrages furent imprimés dans ces deux villes; 
C4tpendan(, on ne trouve pas, soit dans les 
journaux, soit dans les almanachs de musique, 
rindicalion de concerts spirituels où Use secait 
fait entendre. Ses productions connues sont 
celles-ci : 1« Six sonates pour violon seul et 
basse continue (pour le clavecin), Liège, gr. 
in -fol. (sans date), f^ Six trios, dont quatre 
l»our violon, violoncelle et basse, et deux (tour 
deux violoncelles et basse, Paris, Le Menu. 
5* Six duos pour violon et violoncelle, Paris, 
Cousineau. 4* Six sonates pour violon et basse 
continue, Louvain, Wybereclits. S** Six qua- 
tuors pour deux violons, alto et basse, Lon- 
dres, Mondbare. C* «SYx duos pour deux vio- 
lons, Londres, Bland. 7* l^oiae iffmpkonies 
l»our Torchestre. 8* Premier, deuxièmo et 
troisième concertos pour violon et orchestre, 
Paris, Bailleux. 0« Motet {ffxc dies quam feciî 
Dominus)^ pour quatre voix et orchestre. 
10* Le motet indiqué ci -dessus. 

KEI^NIS (Guillachb-Jean-Jacqois), Ois 
du précédent, né à Louvain, le 21 mai 17G8, 
fut élève de son père et lui succéda en qualité 
de maître de chapelle de Pancienne collégiale 
de Saint-Pierre. La clôture des églises, pen- 
dant les troubles révolutionnaires, détermina 
cet artiste à se flxer à Anvers et à s'y livrer à 
renseignement; mais après le retour au culte, 
par suite du Concordat avec le gouvernement 
français, Kennis fut appelé, eu 1803, à la place' 
de maître de chapelle de Téglise Notre-Dame 
de cette ville, et fut chargé d'en réorganiser la 
musique. Il s'acquitta de cette mission avec 
plus de xèle que de talent. Quoiqu'il n*ait rien 
Gom|>osé, il travaillait sias cesse à des arran- 
gcmenu (ou i»lul6t dérangements) des œuvres 
des grands maîtres, auxquels il ajoutait ou 
était des instruments, selon les besoint de sa 

« violoniste belge ne poorriit les rendre. Opendint, 
n M. Sclieppers, carillonneur de la ville, piqué de la 
« hante réputation de H. Kennia, a fait réecmment la 
» gageure de jouer sur tra cloehea un des lolos les plus 
H fhflCellea de cet ortiste, et de s'en acquitter à la satis- 
« faction des juges qui seraient désignés ponr en décider. 
M Non-seulement il gagna son psri, mais son succès 
• augmenta beaueonp la réputation dont il jouissait 
« dans les Pays-Bas. » (7A« prtunt Uau o/' Slusie in 
GerwMny^ ike NetherUndSf etc., t. I, p. C)}. fiurney s>st 
trompé sur le nom du carillonneur qui fit ce tour de 
force : il k Bomnail llc((Ai«« Kan tien O'Ary» (vojcs 
«« nomj. 



chapelle. Il passait k Anvers pour un savant 
com|>ositeur ; mais, au fond, c'était un musicien 
médiocre. Il est mort à Anvers, au mois 
d'avril 1845. Sa collection de musique d^ëglise 
fut achetée, après son décès, par le conseil de 
fabrique de l'église Nolro»Dame. 

KëINT (Jacques), né k Winchester, le 
13 mars 1700, fut admis comme enfant de 
chœur à l'église cathédrale, et y apprit les élé- 
ments de la musique, sous la direction de l'or- 
ganiste Vaughan-Richardsonj puis il passa en 
la même qualité dans la chapelle royale. Là, il 
termina ses études |)ar les leçons du docteur 
Crofl. La première place qu'il occupa fut celle 
d'organiste de l'église de Findon, dans le 
Norlhamptonshire ; nommé ensuite organiste 
de la chapelle du collège de la Trinité à Cam- 
bridge, il y resta jusqu'en 1737; à cette 
époque il obtint l'orgue de l'église cathédrale 
et de la chapelle du collège à Winchester. Il 
conserva cette position pendant quarante ans, 
et mourut vers la On de 1776. Admirateur du 
talent et du style de son maître, le docteur 
Groft, il l'a souvent copié servilement dans sa 
musique d'église; mais il attachait si peu de 
prix à ses propres ouvrages, que ses amis 
n'obtinrent pas sans |>eine qu'il publiât, peu 
de temps avant sa mort, un livre de douxe an- 
tiennes à quatre voix, en partition. Plus taid, 
Corfe, oi^aniste à Salisbury, publia un second 
volume des œuvres de Kent, contenant des 
services du malin et du soir, avec huit an- 
tiennes à quatre voix. Quelques antiennes de 
sa composition ont été insérées dans la collec- 
tion de Boyce intitulée : Cathedral musie, et 
dans VHarmonia sacra de Page. 

KEPLER (Jcah), illustre auteur de la 
découverte des lois mathématiques du mouve- 
ment des plahètes qui a immortalisé son nom, 
naquit le 27 décembre 1571, à Weil, dans le 
duché de Wurtemberg, d'une famille noble 
tombée dans l'indigence. Admis dans un cou- 
vent pour y commencer ses études, il alla les 
terminer àTubinge. En 1504, il fut appelé à 
Grsetx i>our y remplir la place de professeur de 
mathématiques ; celle circonstance décida de 
sa vie, car dès lors toutes ses vues se tournè- 
rent vers l'astronomie qui allait en quelque 
sorte changer entre ses mains de direction et 
d'objet. Ce o'esi point ici le lieu d'examiner la 
nature des travaux de ce grand homme, ni 
Piofltieoce qu'ils ont exercée sur la science : 
il n'est question de lui dans ce dictionnaire 
que pour un ouvrage dont il sera parlé tout ^ 
l'heure. Kepler vécut dans riodigcnce; |K>ur 
lui, ce n'était point un m.il. Kiche de ses 
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sublimes découTcrtes, il nVproovait de besoin 
que |)our sa Tamille; mais les privations de 
sa remmc et de ses^ enfants déchiraient son 
cœur. Ses écrits, lus seulement par un petit 
nombre de savants qui n*en comprenaient 
point alors la portée, ne produisaient rien 
pour son bien-être. Sa An fut aussi triste que 
Tavait été sa vie. Tl était allé à Raiisbonne 
l>our solliciter le payement d'une somme qui 
lui était due; obligé de faire la route à cheval, il 
arriva dans cette ville) malade, eicédé de fa- 
tigue et rongé d*inquiétnde; six jours après 
(le 15 novembre 1630), il expira dans un â{;e 
peu avancé, laissant dans une profonde misère 
sa femme et quatre enfants. 

Les idées des pythagoriciens sur les rapports 
des nombres et 'des proportions appliqués à la 
constitution de Puntvers paraissent avoir été 
le point de départ de cet homme célèbre : 
elles furent à la fois la source des vérités qu*il 
découvrit et des erreurs où II se laissa entraî- 
ner. Ce furent ces mêmes idées qui lui inspi- 
rèrent le plan d*un livre dont le sujet avait été 
déjà traité par Robert Fludd, mais avec toutes 
les extravagances qui pouvaient naître dans le 
cerxeau d*un tel illuminé. Le titre complet de ce 
livre célèbre est : ffarmonieei Mundi libri V, 
qwrum primtLt geometricus, de figurarum 
regularium, qus proportiones harmonicas 
constituunt, ortu ei demonstrationihus ; m- 
eundua arehitectonieua , seti ex geometria 
figurata, de figurarum regulariumcongruen- 
tia in piano vel in solido; feritus proprie 
Narmonicus, de proportionum harmonica- 
rum ortu exfiguris, deque natura et di/feren- 
tiis rerum ad cantum pertinentium^ contra 
veteree; guartus metaphysicu$,p8ychologicus 
et oitrologicuiy de Harmoniarum mentali 
etsentia earumque generibus in mundo; prx- 
iertim de harmonia radiorum,ex eorporibus 
cœleitibut in terram descendentihut, ejuique 
effectu in natura $eu anima sublunari et 
humana; quintus astronomiûui et m^aphy- 
siens de Harmoniis absoîutiuimus motuum 
eosle»tium ortuque excentricitaium ex pro- 
portionibu$ harmonicis, Linz,' 1619, in-fol. 
C'est dans le troisième chapitre du cinquième 
livre de cet ouvrage célèbre que se trouve la 
troisième loi fondarocnlale de Tastronomie 
moderne découverte par Kepler, laquelle, dé- 
montrée par Newton, lui a fourni la base de sa 
théorie de Paitraction qui régit le monde 
Bien que les lois du mouvement'des planètes 
soient certainement sans analogie avec celles 
(les relations des sons, c^est pourtant quelque 
chose de grand et de sublime «fue cotte idée 
BiocD. L*;«iv, nF..« uusicic^ts. T. V. 



d^une harmonie universelle démontrée ; et la 
singulière force de tète de Kepler me semble 
se manifester encore au milieu de toutes «es 
aberrations. Le troisième livre de son ouvrage 
est spécialement consacré à la musique ; comme 
chacun des autres livres, Il forme à lui seul une 
pagination particulière depuis la page 1 jus- 
qu^i 103. Il est divisé en un prolongue et seife 
chapitres qui contiennent des propositions 
curieuses et plus utiles qn*on ne pente i la 
formation d*une philosophie de la musique. Le 
cinquième livre, destiné à établir l^analogie 
des proportions harmoniques delà musique et 
de celles de Gastronomie, est le |)lus singulier 
de tout Touvrage, et renferme beaucoup de 
passages relatifs à la musique, considérée 
dans racception la plus étemtue qu*oo puisse 
lui donner. L'analyse des idées de Kepler «o- 
tralnerait hors des bornes de rtrticle qui Itti 
est ici consacré : elle trouvera sa place dêùe 
mon ffUtoire de la philoeophit de la muêique, 
complément nécessaire de la philosophie de 
cet art. Bans un ap|>endice de son livre, Kep- 
ler attaque les traités de la mnsKpic univer- 
selle qui forment une partie du Âfaeroeosuie 
de Robert Fludd {voyes ce nom) : celui-ci 
ayant répondu par son livre hititnié : JVofM- 
ehordum Mundi ISymphoniaeum , Kepler 
répliqua dans sa dissertation Intitulée : Spor^ 
iula genethliaeie missa, Sagan, 1019, in-fol. 
On sVtonne de roir de savants boinmcs s'éga- 
rer dans les rét es dont cet ouvrages sont reob- 
plis. 

KERL (iBAH-GâtrAiu DE), grand orga- 
niste et compositeur distingué, naquit dans la 
Haute-Saxe, vers 1095. Il éUit fort jeune lors- 
qu'il alla à Vienne, oh il commença Vëtude die 
la musique sous la direction du maître de cha- 
pelle de la cour impériule Jean Valentini, et 
fut ensuite envoyé par rcmpereur Ferdi- 
nand m à Rome, vers 1645, chei Carissiosi, 
pour y perfectionner son talent. Les leçons de 
ce maître célèbre et les occasions fMqnentes 
qu*il eut d^ntendre souvent des CNivret de 
grande valeur formèrent son goût et dévelop- 
pèrent les heureuses facultés de son organisa- 
tion naturelle. De retour en Allemagne, il s*y Ht 
bientôt remarquer comme un des organistes 
les plus habiles de cette é|ioque, ou plutôt 
comme le seul rival qu*on pût alors opposer à 
Froberger, qu'il avait dû connaltreà Rome; il 
y a même lieu de penser que, comme lui, il avait 
reçu des leçons de Frescobaldi. Quoi qu'il en 
soit, ce fut an couronnement de Temperet» 
Léopold que de Kerl se fit connaître |iour ce 
qu'il était. 11 avait appris qne ce couronnement 

2 
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devail se faire à Franorort-sur-lc SeiD, le 2f! 
juillel 1658, et cette circonstance lui suggéra 
le dessein de s*y rendre en secret. Acrivé dans 
cette ?ille, il se lia d*aniitié avec le vice-maltre 
de chapelle de Teaspereur, Jean-Henri Schmel- 
ser, qui le présenta à son maître et parla de 
son talent en termes remplis dVolboaaiasme. 
Non-sealement le monarque accueillit Tartiste 
avec bienveillance, mais il voulut lui donner 
pour le lendemain un thème qu*il lui demanda 
de traiter à quatre parties sur Torgue. De Keri 
accepta arec joie la pro|iQsition de Tempereur; 
mais il le pria de ne lui donner le thème qu*au 
moment ou il irait s^asseoir au clavier de 
Torgue. Le lendemain, Tempereur, les élec- 
teurs et lea autres princes qui assistaient au 
couronnement se rendirent k Téglise ; De K.erl 
commença par une Cantaisie magnifique, suivie 
du thème traité à deux parties seulement, mais 
avec tant de ressources d^harmonie et de mo- 
dulation, que rauditoire fut saisi d*admira« 
tion. Ce n*étail pourtant que le prélude de ce 
qu^il voulait faire entendre \ car, après va ada- 
gio d*invention, il rentra dana le thème donné 
et le traita & trois parties, puis à quatre, et 
enfla à cinq, au moyen de .la pédale, introdui- 
sant sur le thème prinaipal un contre»sujet 
traité en contrepoint double, et changeant 
plusieurs fols la mesure de deux à trois temps 
et do Ifoiè k deux. Après avoir épuisé ces mer- 
veilles de rart, De ILerl flt exécuter une belle 
messe de sa composition. Charmé de ce qn*il 
venait dVntendre, Tempereur accorda immé- 
diatement k rartistedes lettres de noblesse; 
de leur oèté, les éleoteors palatin et de Bavière 
lui offrirent la place de directeur de leur cha- 
pelle i De Kori préféra Munich à Manheim, et 
alla y prendre possession de ses ionctions. 

Les ouvrages qo*il écrivit |iour la chapelle 
de rélecteur de Bavière furent considérés alors 
comme des productions achevées. La connais- 
lanoe qu*il avait, d*ailleurs, du style italien le 
rendait propre à écrire pour les concerts du 
pHnce, OH brillaient des artistes distingués de 
ritalle. Toutefois,, raolipathie que les chan- 
teurs italiens de cette épo(|ue avaient pour les 
compositeurs allemands se manifesta bientôt, 
et Be K^rl fut en butte à mille tracasseries qui 
finirent par te Ca liguer, et qui lut Grent donner 
sa démission de n^altre de cha|>elle, en 1673, 
après plus de quinze ans de service. Hais avant 
d'abandonner ses fonctions, il se vengea d*une 
Inaniêre plaisante des mauvais tours des vir- 
tuoses uiiramoniains, en écrivant un morceau 
composé d'intonations si h'izavres et si diffi- 
ciies, qu'ils chantèrent botTibIcmcnl faux en 



Texécutant et se couvrirent de ridicule. Le bon 
accueil qui lui fut fait à Vienne le consola de 
ses chagrins ; en 1677, il obtint la place d*or- 
ganiste de Saint- Etienne. Recherché aussi 
comme maître de clavecin, il en donnait des 
leçons qui le mirent dans Taisance. Mattheson 
dit (GrUndi. einer Eknnpf,, p. 1S7) que 
l'époque de la mort de cet artiste n*est point 
connue : d'après l'ancien Lexique des musi- 
ciens de Gerber, il aurait cessé de vivre à 
Vienne, vers 1690; mais dans son nouveau 
dictionnaire, ce biographe avoue son erreur, 
et nous apprend que le tombeau de De Kerl se 
trouve à Munich, dans l'église des Augustins. 
Il parait que la pierre tumulaire qui a fait 
connaître ce fait à Cerber «n'indique pas la 
date du décès de l'artiste, car il n'en dit rien, 
et se borne à rapporter une sorte de rébus mu- 
sical qui est gravé à droite et à gauche de la 
pierre, avec le mot sent qui semble indiquer 
que De Kerl est mort dans un âge avancé. 

Ce qui nous reste des com|>ositions de ce 
musicien Justine sa renommée , au moins 
comme organiste. Ses pièces d'orgue, comme 
celles de Froberger et de Buxtehude, forment 
une époque de transition dans l'école alle- 
mande, entre Samuel Scbeidl et Jean -Sébastien 
Bach. Son style a même plus d'analogie avec 
celui de ce dernier que ceux des deux autres ; 
il fait un plus fréquent usage des dissonances 
et les résout presque toujours d'une manière 
neuve, inattendue, et dans un système de mo- 
dulation qui était alors complètement nouveau. 
Les productions connues de ce grand musicien 
sont ; 1* Un recueil de moteU intitulé : SeUc- 
tu$ sacraruin Cantionum eum quatuor et 
quinque vocibu» concert, et batso ffenerali ad 
organum, Noi'irol)erg», 1669, in-4«. 3» Opus 
primum Missarum 3, 3, 4, 5 vocum, Norim- 
bergœ, 1660, in fol. 3* Moâulatio orgahica 
super Magnificat, octo toni$ organieis re- 
ipou'kens, Mopachi, 1686. Collection de pièces 
d'orgue |K>ur les préludes, versets et conclu- 
sions du Magnificat, dans les huit tons, qui 
sont du plustgrand mérite. 4** Mii$Jt »ex 4, 5 
et 6 voci6u5 cum instrumentiê concertaniibua 
et vocibui in ripieno, adjuncta una pro de- 
functis. cum $eq, Dies irse, eonsecralJt Léo- 
poldo I, imperatori, Monachii, 1689, in-4<'. 
Mattheson accorde de grands éloges à cetor- 
vrage. 5° Missa nigra, appelée ainsi, parce 
qu'il ne s'y.trouvo pas une seule note blanche. 
C'e5t une de ces recherches puériles qui 
avaient pris naissance dès la fin du seizième 
siècle, et qui sn miiUiplièrcnl dans le dix-sep- 
tiùmv. Cette messe est rcstcc en niaiiiiscrit. 



Digitized by VjOOQIC 



KERL — KERLE 



19 



6* Kyrie h quatre voix et orgue ; en manuscrit 
chez -Brelikopr, en 1770. 7<* Èyrie à quatre 
voix, deux violons, deux Violes, deux haut- 
bois, deux basions et orgue; en manuscrit, 
ibid. S*» Mi$$a, Kyrie cum Gloria, à cinq 
Toix; deux violons, deux fioles et orgne,tdrai, 
ibid. 0* Missa, Kyrie eum Gloria, à huit 
voix en deux ebopurs, deux violons, quatre 
trombones et orgue, t'iieiii, ibid. 10« Messe à 
cinq voix et orgue^ <dem^ ibid. 11* Motet à 
deux yoix de soprano et basse côntimie, sous le 
titre de Concert, et sur les paroles : O bone 
/e$u, en roaniMcrft. 19** Trio fiour deux vio- 
lons et basse de viole, en manuscrit. 13* Des 
toccales et suites pour le daveein, en manu- 
scrit. Le catalogue de Traeg, devienne, indique 
un traité manuscrit du centre|)oint, attribué à 
Ile Rerl, sous ce titre : CompendioMe reiatione 
von dêm Contrapunet, trois |)artics. 

KEULE (Jac^esDE), né à Ypres, en 
Flandre, dans la première partie du setxlème 
siècle, fut chanoine de Cambrai, et directeur 
du chéeur de cette église, puis maître de cha- 
pelle de Tempereur Ko«lol|>he II, ainsi que le 
prouve la souscription d'une messe sur ut, ré, 
mi, fa, iol, là, qui se trouve dans un volume 
manuscrit ^coté 84) des archives de la chapelle 
l>ontifîcale, à Rome. Il parait qu"*!! visita Tlta- 
lie dans sa jeunesse, et qu*il y séjourna envi- 
ron dix ans, car ses premiers ouvrages ont été 
imprimés à Venise, depuis 1562 jusqu*en 
1571 . Peut-être avait-il été attaché à la suite 
de quelqu*an des prélats des Pa js-Bas qui as- 
sistèrent aux dernière* sessions du concile de 
Trente; il a du moins mis en musique des 
prières pour Theureux succès de ce concile. 
Ses premières messes furent imprimées à Ve- 
nise, en 1562; près de trente ans après, il 
écriTtit encore, car ri dédia sa messe sur la 
gamme au pape Grégoire XIV, qui ne fut élu 
que le 5 décembre 1590. Ces circonstances ont 
été ignorées des biogl'aplies qui ont parlé de 
Jacques Be Kerle. On connaît de ce musicien : 
1» Sex Mi$9M suêwiêiimii moduiaHonihui 
rtfertw partim quatuor partim «luinque wh 
cihu coneinendSB, Venetiis, 1563, in-fbl. Ce 
titre est celui que porte réellement ce re- 
cueil ; je le iraqscris d'après mon exemplaire. 
Waltber, Gerber, ni tes antres ne Tout pas 
connu, et le catalogue de la Bibliothèque mu- 
sicale de Burney Fa défiguré <p. 11). Bumey 
i\\\ {General mu. of Mueie., t. 111, p. 51^ 
que le style de cet ouvrage est sec et dépourvu 
iPintérét, quoique Tharmonie soit bonne et f 
que les réponses de fugues soient excellentes. 
Ce jugement est dépourvu de sens; car si 



l'harmonie des messes de Kerle est bonne, et 
si les imitations «ont excellentes ^non les 
fkigiies, la fugue véritable ayant pnii^ base le 
contrepoint double, qui n'éUH iwint encore 
en usage en 1569), le style ne saurait éike sec 
et dépourvu d'intérêt, pvtsqne Vintérét du 
style de ces sortes de compositions reitosait 
précisément sur cetoonditioas. Burney to«ibe 
d'ailleurs en cette phrase dans «ne de ses mé- 
prises ordinaires, lorsqu'il parle de la bonté 
des réponses de fugues faUes par Jacques 
De Kerle; car ces réponses sont ce qu'elles 
devaient être abiolvment au temps oh il écri- 
vait, c'est-à-dire téelUs : les réponses tonales 
n'ont pris naissance qu'au commencement du 
dix-septième siècle, avec la tonalité moderne. 
Je ne m'étends snr ce sujet qu^afin de ftiire 
voir le danger des jugements portés par des 
hommes dépourvus de connaissances techni- 
ques suffisantes : Gerber, le Dittionetry of 
mueieiant, le Mueiedl biography, et d'entrés 
ont copié le passage, de Burney. A* reste, J'ai 
acquis la preuve de la fausseté de IVipinion de 
l'historien anglaia de la musique, car j'ai tails 
en partition les deux premières messes du 
recueil de Be ILerle, et j'en ai trouvé le style 
Acellent, eu égard an temps où il éorlv»it. 
^ Preeee epeeiaks pro eolmbri Can^HH fe- 
neràHi $ueee8iu, Venetiis, 1569, in 4». Ce 
doit être une deuxième édition ^ car le concile 
de Trente fut dos par acclamation le 4 dé- 
cembre 1565. 5« MadrigaH a Quattro vaei, 
Ub. I, in Venesia, 1576, in-4*. C'est ce recnetl 
qui est cité par Braudins, et d'après lui par 
Waither et Gerber, sons le titre latin : C«r- 
mina italiea mueide moduHe onittfa. 4« Il 
primo Ubro eapitoêù del TYimmpÊiod'iiiM^ 
dêl Pëttaroka pœto in mueiea a 5 vooi, in 
Veneiia, 1570,>in-4*. »» Il pHmo iibto de 
Motetti a einque e $eivo<ii, ilnid., 1571 , hi-4«. 
Il y a une édition de cMOniwagequi » pemr 
titre : SeieetM qumdam eanfHonee Mei*#nÀMMi 
mueieis quinque et $ex vœum, fêeene eompo- 
sitM per Jaeotum de Kerhy Koribergis in 
officine Theod. Gerlataini, 1571, ln-4*. Il 
est vraisemblable que eette édition est origi- 
nale, et que celle de Venise n*en a tfSè que la 
reproduction. 6* ModuH saeri quinque tt %ex 
voc. mm cantione eontra 7ï<fvat,'Monadiil, 
1579, in-4*. 7* Motetti n 9, 4 e 5 ^œi^^t Te 
DeumLaudamus, a 6 voci, ibid. 1575. B«3'ex 
maœ 4 fC 5 voc., et Te 0tehn, ibid., 1576. 
1K> Cantio in konorem generoei ae nobiUs 
Dm. Melek. Lineken 6 voc, Norimbeeg», 
1574, in-4». 10« MulelJP 5«f 6 voe., quibue 
adjuneli $unt eecletiattici hymni^ Monachii, 

2. 
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I|;i75, iih4<t.> 11* Sacrm €antione$, ^ua$ vulgo 
Motêla vocant, ^inque H nx vocum, quibuê 
adjuneti $unt eeeiesiasîiei ffymni de Remr- 
reetione et ji$€en$i9ne Domini, et de B. Maria 
Firginê. Monachii per Adamum Berg, 1575, 
in-4^ obi. Je crois que celle collection n*est 
qu*une nouvelle édition de celle de Nurem- 
l)erp;, avec Taddilioa des hymnes des fêtes 
dp Pâques, de rAscension et de TAssomption. 
12* Quatuor JVisêM tuavissimit modul/atiO" 
nibuM refert9yquarum una quatuor, rtliquss 
vtro quinque vœibus o&neinetuUf. jidjuneto 
in, fine Te Deum Laudamus. Anluerpi» ei 
officina Christopborl Plantini. 1583, in-fol. 
max. Les archives de la chapelle pontificale, à 
Rome y contiennent quelques messes manu- 
scrites du même musicien, entre autres une sur 
la gamme, dédiée au pape Grégoire XIV. 

KERLE (Vins), directeur du chœur à 
Reisbach, bourg de la Bavière, près de Landau, 
vers, le milieu du dix-faliitième siècle, a mis en 
musique, un drame spirituel intitulé : ie Bon 
lemaëlf qui a été exécuté chex les Jésuites de 
Munich, en 1750. 

KERLIPIO (JKAii), luthier du quinxième 
siècle (1), le seul connu de cette-époque. Sui- 
vant La Borde, il y eut en Bretagne, vers 14A, 
un luthier nommé Kerlin, dont il- avait vu un 
violon construit en 1440. En 1804, c*est-è- 
dire environ vingt-cinq ans après répoqueoù 
La Borde écrivait, cet instrument s*est trouvé 
en la possion de Kuliker, luthier à Paris; c*esl 
alors que Tauteor de cette notice Ta vu. Ce 
ii*était pas un violon, mais une viole dont le 
manche avait été changé, et qui était montée 
de quatre cordes, comme un violon. L^instru- 
ment était plu* bombé que ne le sont les violes 
d*uoe époque postérieure, et ses voûtes étaient 
liort élevées. Ses extrémités inférieure et supé- 
rieure n^étaient pas exactement arrondies, el 
les angles étaient tronqués et aplatis. Au lieu 
de In queue ou cordier ordinaire, on y voyait 
une attache en ivoire percée de quatre trous 
pour ftxet* les cordes, ce qui semble indiquer 
que cet instrument appartenait à Tespèce des 
Geige à quatre cordes dont il est parlé dans le 
livre de Martin Agricola (voyez Aoricola). La 
qualité des sons était douce et sourde. L*instru- 
meot portait intérieurement cette inscription : 
Jo.Kerlfno, ann. 1449. Ce nom, commen- 
çant par la syllabe Ker, est probablement ce 
qui a fait. croire à La Borde que le luthier 

(I) Cet artiele prend la place de Ktrlin, de la première 
édition de la niognphie unioerselle des mutieient^ qui 
avait H* fait d'âpre de maoTals renscigncnient& fottrnt<i 
par La Borde. 



était Breton, car on connaît en Bretagne une 
immense quantité de Camilles dont les noms 
commencent de la même manière; mais des 
renseignements certains, venus d*Italie, nous 
apprennent qu*il y eut à Brescia,. vers 1450, 
un luthier nommé Jean ÂerUno, Tout porte i 
croire que Tinstrument possédé par Koliker, 
au commencement de ce siècle, avait été fait 
par cet artiste, et que celui-ci fut le fondateur 
de rÉcole.de Brescia, Tune des plus anciennes 
de ritalie et Tune des plus distinguées. Il est i 
remarquer que kerlino, de même que tous les 
luthiers de la première époque dont les noou et 
les ouvrages sont connus, n*ont fabriqué que 
des rebecs, des violes de toutes dimensions, 
des lire d*arco et des lirçnUf à orne et doiixe 
conJes. 

KERN (Josiru-SBiAPUiii), compositenr de 
la chambre du prince évéque, à Passaw, est 
connu par un œuvre de messes intitulé : 
Alauda ad saerifieium êaeerdotaU cantaeu, 
in ieUetiuimiê JII Mitais quatuor voe. 
3 violinie ei viola ad primam missam, 
3 elarinie et tympano eum organo eontin%io, 
etyloeeelêtiaetico ad régulai exqui$itis$imas 
dêduetis, op. 3, Burghusian», 1747, in-foL 

KERN (Aucostb), professeur de piano à 
Hambourg, s*est fait connaître, depuis lft40, 
par des danses pour cet instrument et par plu* 
sieurs recueils de Lieder, Depuis 1845, cet 
artiste s*est fixé à Hanovre. 

KERPEBT (Fb£dkrig-Udcdbs, baron DE), 
'capitolaire de Téglise cathédrale de Wttn- 
bourg, et* protecteur du concert des amateurs 
de cette ville, où il Jouait lui-même du violon- 
celle, parait avoiri]uitté Wttrxl>ourg postérieu- 
rement à 1786, pour aller s^établir à Mayeoce, 
puis à Heilbronn, où il vivait encore en 1800. 
Il a composé la musique des opéras dont voici 
les titres : I^Ze Naufrage, à Wurxboorg, en 
1786. 9* L'Énigme, petit opéra en deux actes, 
Mayence, 1701. S* Céphale eî Procris, mélo- 
drame, iUd., 1703. 4* Adèle de Ponihieu, 
opéra en trois actes, s'èiVi., 1708. Il a aussi pu- • 
blié pour le piano : 5* Trois trios avec violon et 
violoncelle, op. 1 , Manheim, 1783. 6* V Adieu, 
ode avec accompagnement de piano, Mayence, 
.1783. 7» Sonate pour piano, publiée dans 
r£coIe du piano, de Vogler. 8<» Sonate i quatre 
mains, op. 4, Mayence. 0« Six ariettes à trois 
voix, avec accompagnement de piano, ibid, 
10» Six chansons allemandes, ibid. , 1797. 
11* Six chansons de M^^hi^on, Heilbronn, 
1798. 19^ Sept variations pour le piano sur 
Pair allemand : ff^'ir kammen von der KUete, 
Heilbronn. 15** Six grandes sonates i)Our piano, 
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avec violon, op. 8, ibid.y 1799. 14^ Concerto 
pour piano, arec orchestre, op. 9yibid., 1800. 
Aucun renseignement postérieur n*a été pu- 
blié concernant cet amateur distingué. 

KERZEL (M icicl) , musicien né en Bo- 
hême, Tivait i Vienne vers la fin du dix-hul- 
lièroe siècle. En 1787, il se trouvait à Moscou. 
Oo a gravé de sa' composition : 1* Six quatuors 
pour deux violons concertants, alto et basse, 
Vienne, 1785. 3« Six duos fKkir deux violons, 
ibid. Zp V Enchanteur de vi/toj/e; petit opéra 
russe, partition réduite |iour le piano, 1790. 
4' Six trios pour deux violons et basse, op. 1, 
Berlin, nummel. 

KESEIVI1E1MER (Sovrie), cantatrice al- 
lemande dont la carrière a commencé sous 
d*heureux auspices. Née le 14 mars 1830, à 
Fricdricbshofen, dans le royaume de Wurtem- 
berg, elle a reçu son éducation musicale de 
Lindpaintner, qui la destinait au Théâtre de 
Stuttgard. Pins tard, elle alla continuer ses 
études de chant chez Lenz, à Munich et reçut 
des leçons de Madame Constance Dahn, pour 
la déclamation et Faction dramatique. Sies pre- 
miers essais eurent lien en 1857 à Munich et à 
Stettin, comme prtfmadonna, dans les r^les de 
Valentine (des HugtienoU)^ de Romeo (de Bel- 
lini), et de Fidelio, Les avantages dont ell» 
est douée sont, dit-on, une belle voix pleine et 
sonore de metto topremo, dont rétendue est 
de deux octaves, une vocalisation Tacile, un beau 
trille, un sentiment dramatique plein de Teu, 
une taille élégante^ et une figure aussi belle 
qu*expressive. S*il n*y a pas d*exagération dans 
ces éloges, mademoiselle Kesenheimer est des- 
tinée à de beaux et grands succès, 

KESLER (WERDELiir), musicien allemand 
(lu seizième siècle, né i KannewurfT, dans la 
Thuringe, a publié une collection de motets 
pour TAvent, intitulée : Selectae aliquot et 
omnibuê fere muticalium instrumentorum 
geneHbuê aceomodatissime eantionei super 
Evangelta quje diebu9 Dominteii et prxei- 
puis tanctorum Festis ab Adtyentu ad Resur- 
rectionem usque Chrieti iolent tractari , mu- 
iice$ harmonieie exomatx atque vocibus 
quinque diver$ie Jamprimum in htcem 
editm, Witteberg», ])er Zachariam Lehman^ 
1582. ^ 

KESSEL (jEAH-CRiiéTieiv-BEBTBAB), ean- 
tor à Bisleben, né à Lengelfeld vers 1760, fit 
SCS études \ Lelpsick et fut d*abord employé, 
en 1704, comme cantor suppléant à Franken- 
bausen ; puis il se rendit en 1799 à Elsleben, où 
on lui confia les places d'instituteur primaire 
et de directeur du chœur. Il est mort en ce liciî 



le 19 juin 1823. Ce musicien s*est fait' con- 
naître par un livre qui a iM>ur litre : Unter- 
rieht im €eneralba%$e zum Gebrauche fur 
Lehrer und Lemende (Instruction sur la basse 
continue, à Pusage des maîtres et des élèves), 
Leipsick, 1790, in -8°. Uiksupplémcnt fut pu- 
blié dans la même année et dans la même ville. 
11 a été refbndu dans une deuxième édition 
qui a paru en 1791. On connaît aussi le 
soixante-cinquième psaume à plusieurs vorx 
oom|)osé parXessel. 

KESSELIUINO (Jean-Asdre), eantor ^ 
RingYeben, en Thuringe, vécut vers le milieu 
du dix -huitième siècle. Il a écrit, pour léi 
Kirehenandachten de Neuroeister, une pré-^ 
race intitulée : Ob Gott die Kirchenmusik 
dureh die Propheten befoMen habe (Si Dieu 
a onlonné Tusage de la musique par ses pro- 
phètes)? 11 se prononce pour ralDrmative. Un 
anonyme, qui signait Z: R., ayant cherché ^ 
réfuter son opinion, Kesseiring répondit par 
un pamphlet intitulé : Zwingliuê Redivivus, 
Oder ungegrUndete Censur eines der Gottee- 
gelahrtheit Befli$eenen Uber die, die Hoheiî 
und défi wahren Gebrauchder Mueik abhan- 
delnde Forrede^ etc. (Zwingle Ressuscité, où 
critique non fondée d^une doctrine théologiqu^ 
sur cette question. Si Dieu a ordonné l'usage 
delà musique parées prophètes, etc.), Erfurt,, 
1744, in-8« de quarante pages. Par ce titre, 
Kesseiring faisait allusion et aux initiales d^ 
Panonyme, et aux opinions deZwingle contre 
Pusage de la musique dans le service divin. 

KESSLER (Jean), étudiant en théologie» 
puis eantor à Ziegenrtlck (petite ville de U 
Thuringe) pendant le dix-septième siècle, a 
publié un recueil de chants avec accompagne- 
ment et ritournelles pour deux violons el 
basse continue, sous le titre de Musikaliseher 
^fVJlommen (Bienvenue musicale) Jéna, 1068; 
in-folio. 

KESSLER (FBénÉRic-GoTTLOi), médecin 
à Allenbourg dans la première moitié du dix* 
huitième siècle, a soutenu, à Puniverslté dt 
Halle, une thèse concernant PefTet du son sur 
le corps humain ; elle a été imprimée sous ce 
titre : Dissertatio inauguralis medica •* de 
tono parttum eorpoNs hitmani, quam in 
Aima Frideriviana sub prwsidio dr, Joannih 
Henriei Sekuttii; pro gradu- doetoris, pu* 
bliee submitm aucior, Halle, 1757*, in-4* de 
trente-huit pages. 

KESSLER (Jea!(-Gvillaiimb), organiste e^ 
maître d^écriture à Ifeilbronn, vers la fin dit 
dix-huiUème siècle, vivait encore dans cett^ 
ville en 181^, et y pubHa alors la deuxième 
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éditHKi d*on traité de Vécniwt qnMI j avait 
fait paraître en 1787. Après avoir pris part à 
la GirresponUance musicale de Boisler, en 
1790, U se 0t connaître comme compositeur 
par les ouvrages soivanU • ^urtembergi$eke 
tfierâiiwmùfeM CkorMnch (Livre choral du 
Wnrtemberg à quatre voix), Stnttgard, 1703, 
iv-4*. S* /^tvcrrtfStmefUs êocioauf, ou six 
ouf MfM jMNir Je elm>eein, avec Uur choré^ 
§rapiUe, Darmstadt, 1796. 

M£ML£R (FaAaçois-Apcmn), né en 
17IIS à BercktoUgaden, en Bavière, a fait ses 
études musicales à Munich, et a en pour maître 
de flàte Guillanne Legrand, nlusicien de la 
cour. En 1892, il a été placé comme flAliste 
dans la chapelle royale. |l a publié : 1<» Six 
duos pour deux flûtes, Munich. S« Douze pe- 
tites pièces pour deux flûtes, Munich, Faller. 
tessler est mort à Munich, en 1849. 

KESSLER (Fianivaaa), compositeur et 
professeur de piano, ftls d*un cootrebassite de 
Torchestre de Franofort-sur-le-Mein , naquit 
dans cette ville au mois de janvier 1793. Après 
avoir appris les éléments de la musique et du 
piano ches un maître obscur, il reçut des leçons 
d^Aloys Schraitt(ooyes ce nom), qui n*étaitson 
aîné que de six ans. Au mois de mars 1813, 
Kessier Joua pour la première fois en public 
dans un concert donné par son père eiSchmiU ; 
il y exécula le huitième concerto de Moaart 
(en ré mineur). Vers le même temps, André, 
d*Ofrenhach, lui enseigna Tharroonie et la 
composition. Fixé dans sa ville natale, Kessier 
s*y est fait la réputation d*un bon maître de 
piano, et y a publié des compositions pour son 
instrument. Il a écrit un grand opéra en trois 
actes, intitulé : Cédle^ qui n*a pu être repré- 
senté, à cause des défauts trop considérables 
du livret. Il a composé aussi des symphonies 
et des quatuors pour instruments à cordes qui 
sont restés en manuscrit. Son livre intitulé : 
SyêUm XMtn SelbêiMnUrriehtin der Harmonie 
(Système pour s^instniire soi-même dans Tbar- 
monie), était sous presse lorsquNI mourut à 
Francfort, le 98 octobre 1856. VÔuvrage parut 
dans la même année, un vol. io-S**. Parmi les 
productions connues de cet artiste, on remar- 
que : 1* Trois sonates pour piano seul , op. 9, 
Mayence, Schotl. 3* Trois idem, op. 10, t6cd. 
5<> Quatre rondeaux faciles et progressilk pour 
le même instrument, ap. 1 1 , Francfort, Punst. 
4* Trois thèmes de Popéra de FreteekUtij va<« 
ries iNMir piano, Bonn, Simroek. Gassner a 
attribué à Ferdinand Kessier, dans le supplé- 
ment au Lexique de Schilling, ainsi que dans 
son Universel Lexikon der Tonkunsl, récrit 



intitulé : Der musikaUscheGottetdienti, etc.; 
mais c*est une erreur {vo^z Tarticle suivant). 

KESSLER (FacDsaïc), prédicateur à Wer- 
dohl , village des Éuts prussiens , dans la 
Westphalie, et surintendant du diocèse de Lu- 
denscbeid, nommé en 1819, a publié les ou- 
vrages suivants : l*" Ver mueikalis^he GoUes- 
di'cful. £iu wort fUr JIU dienen die 
Sefœrderung des Cultut am Iferzen Uegt ; 
inionderheit fur Organisten und Prediger. 
Nebtt einer Forrede von Dr, Cari Immanuel 
hfituch^ Professor (ter Theohgiê %u Bonn 
(la Liturgie musicale. Un mot pour tous, etc. ; 
particulièrement pour les organistes et les 
pré<licateurs. Avec une préface du docteur 
Charles-Emmanuel Nitzsch , ctc), Iserlohn, 
1833, in-S" de deux cent huit pages. M. Charles- 
Ferdinand Becker dit que cet ouvrage n*est 
qu^une compilation, tirée en grande partie de 
son ouvrage intitulé : Raihgeber fiir Orga- 
nisten (Avis aux organistes). 2* Kurze und 
faeilichi Andeutungen einiger Mxngel des 
Kircken-GesangeSf Ein Nevjahrê BUchlein 
fur Jung und AU (Courtes et faciles indica- 
tions de quelques défauts du chant de Téglise. 
Petit livre d^élrennes pour jeunes et vieux), 
Iserlohn, 1833, in-8» de trente-deux pages. 
Partisan de renseignement de la musique par la 
uotalion en chiffres que Matorp avait introduit 
dans les écoles primaires, Kessier fit de grands 
cfforu pour le propager, et publia avec Tin- 
venteur de cette métho<le un livre choral {Cho- 
ralbuch)^ noté en chiffres et arrangé à quatre 
voix par Rink, dont la première édition parut 
en 1 839, èEsscn, chez B»deker,et la deuxième 
en 1836. On a encore de Kessier un écrit inti- 
tulé : Der Geeangbuoh von eeinen musikalis- 
ehen Zeit betrachlel (le Livre de chant consi- 
déré au |ioint de vue musical), Elberfeld, 1838, 
in -80; 

KESSLER (Ehasue), fils d*un musicien de 
Torchestre du théâtre Sur-la- Fienne, dans 
la capitale de rAulriche, naquit dans cette 
ville en f808. A Tâge de quatorze ans, son 
éducation musicale était assez avancée |>our 
qu'il écrivit une ouverture qui fut exécutée 
aux représentations du mélodrame intitulé : 
der Ooldetu:Schlussel{\à Clef d'or), en 1823. 
Deux ans après, une autre ouverture de sa 
composition fut}ouée avec succès dans un con- 
cert à Yieoue, etdans le même temps il écrivit 
toute la musique com|K>sée de chants , de 
choeurs et de danser, pour le drame Clotilde 
die $pr<ic1iloie (Clolilde la muette), dont il di* 
rtgea toutes les représentations comme chef 
d'oichcstrc. £q 18â6, il fit aussi représenter 
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Saurina, drame musical pris dans ud sujet de 
ik>bémieos ou Zioganes, e(, enfin , il donna au 
même Ihéitre, en 183$, der Stock jm Eistn 
(le Bâton de fer), drame romantique, avec une 
ouverture et des chœurs. Kesfier avait alors 
vingt ans ; depuis cette époque, son nom a 
disparu de l*activité musicale. 

KESSLEtt (J .-€.), planiste ^i compositeur, 
rst né vers 1800, à Leitme rttz, en Bobéroe, et 
non à Varsovie, comme il est dit dans la Ga- 
zette génirak de mueique de leipsûsk (55* an- 
«lée, p. 597); mais il vécut quelque temps 
dans la capiiale de la Pologne. En 1827, il 
était à Vienne, où il publia quelques com- 
positions pour le piano, parmi lesquelles on 
remarque un recueil de vingt-quatre études 
dans tous les Ions, oeuvre 90«, dont le grand 
mérite lui assure une place honorable parmi 
i4t8 artistes les plus diotingués. M. Kessier, 
ayant pris la résolution de coolinoer ses 
voyages, sVloign^ de Vienne et s*arréta à 
Breslau, en 1831. Il y donna des concerts 
dans lesquels il fit admirer son talent d*exé- 
cution et plusieurs de ses ouvrages. Dans Tan- 
née 1833, il y fut atteint du choléra; mais 
sa bonne constitution le Ot échapper aux ra- 
vages de cette terrible maladie. Au mois de 
janvier 1835, H. Kessier Tut ap)>e)é à I^m- 
berg; il s*y trouvait encore en 1849 et y jouis- 
sait de lieaucoup d*eslime comme virtuose, 
compositeur et professeur |H>ur son instrument. 
tes ouvrages les plus connus de cet artiste 
sont : l* Introduction et andante pour le 
liiano, op. 6; Vienne, Artaria. 2» Trois scherzi 
idem, op. 7 ; ibid. o« Marche de Topera Jl- 
fredy variée, op. 10. 4** Études pour le piano, 
en quatre suites, op. 90, Vienne, Haslinger. 
B'chanlt, de Paris, a donné une édition nou- 
velle de cet ouvrage, sous le titre de : Fingt^ 
quatre études pour. le piano dan$ tou$ ht 
ton*. 5<* Fantaisie pour piano seul, op. 23, 
Vienne, Biabelli. 0« Impromptus, idem,op, 24, 
i6td.7*Six bagatelles idem, op. 27, Breslau, 
^einhold. 8« Trois nocturnes idem, op. 28, 
Hambourg, Craoz. O*" Trois bagatelles idem, 
<^. 39, Breslau, Grusser. lO" Trois bagatelles 
f(/em.op. 30, ibid. 11* Vingt-quatre préludes, 
oi>. 31, ibid, 12* Variations sur un thème des 
Puriiani, op. 32, Vienne, UasI loger. 13''Troi8 
licnsées fugitives, op. 58, Lettmpritx, Poblig. 
14* Bomance et élude de concert, op. 59, ibid, 
•Des valses et mazoorkcs. Plusieurs recueils de 
chants pour voix seule et piano, op. 22, 33, 
34, 4f , ibid. Les recueils d'éludés de Kesslcr 
sont remarquables par Toriginalitéde.la forme 
autant que par Tt'lt'g.incc de la pensée j elles 



ont d'ailleurs le mérite de justifier leur titre, 
car la plupart sont des études véritab|es, où 
les diOicullés ne sont pas épargnées, ^^elques 
journaux ont attribué à tort ces éludes à Fer- 
dinand Kessier de Francfort (voye;i ce nom). 

H£$8L£a ( JosEPR.llBNRi-FfapiifAiin ) , 
cantor de Téglise Sainte-Elisabeth, à Breslau, 
est né le 4 déoiîmbre 1808, à Tost, en Silésie. . 
Le directeur de musique Siéger! lai enseigna 
les éléments de Part et le chant, et il reçut des 
le(oos de piano, d'orgue et de violon du pro- 
fesseur Juste Kessier. D'abord employé comme 
enfant <|e chœur, puis comme choriste à 
l'église Saiot-Bcrnardin, il acheva ses étiides 
musicales sous la direction de TorganisteFreu- 
denberg, qui lui enseigna l'harmonie et la 
composition. En 1853, il fut nommé choriste 
de Téglise Sainte-Elisabeth, et, en 1844,ft'|7iia- 
tor (?) de la même église. On connaît de Kess- 
ier : 1« Le 100"« psaume pour chœur et or- 
chestre. 2" Une cantate pour un chœur 
d*hommes avec quatre cors. 5<*. Trois cantates 
pour ofaœur de voix différentes avec orchestre. 
4» Des chanU |»our quatre voix d'hommes. 
5* Des lieder et des mélodies à voix seule avec 
accompagnement de piano. 

KIËTSCUAU (Aucustb), pé dans la Thu- 
ringe, vers 1805, fut organiste et professeur de 
piano à Erfurt, depuis 1820 jusque vers 1845. 
Après cette époque, son nom disparaît du 
monde musical actif. Cet artiste brillait (larti- 
culiërement par le talent de bien diriger les 
orchestres et les grandes masses' chorales. Ce 
fut lui qui dirigea toutes les grandes fêtes mu- 
sicales d^Erfurt, de 'Weimar, etd*autres villes 
environnantes, depuis 1855 jusqu'en 1843. £n 
1841, il fit exécuter, dans une de ces solen- 
nités, un hymne de fête de sa comiH»iliMi pour 
voix seule, chœur et orchestre ; cet ouvrage 
fut fort applaudi. On n'a j^bliéde lui que des 
Lieder et chants à voix seule avec accompa- 
gnement de pi^no^ op. 1 et 3» Effuri, Wilb. 
Mcyer. 

KlilTTE (Axbiîat), organiste de la cour et 
de la cathédrale de Wttribpnrg, naquit dans 
les environs de-SohwaNenbergy en 1720. Son 
père, qui était maître d'école et organiste du 
lien, lui enseigna les éléments de la musique 
et du claveoin. Ses progrès furent si rapides^ 
qu'ayant perdu son père à Tàge de ojize ans, il 
put le rempkicer à Torgue. Plus tard, il alla à 
Wurzbourg pour y faite ses études : y ayant 
rencontré Bayer, très-bon organiste, il allait 
Tcnlendre tous les jours, et inéme il reccyail 
de SCS leçons. A lA mort de ce makrc, eu 
1749, il fut iugé capable de lu» succOdcr. Il 
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mourut k Pige de quarante et un ans, en 17C7. 
Cet artiste brillait principalement fur Torgue 
dans rimprovisation et Veiécution de la higue. 
Il a beaucoup écrit pour régliie et pour son 
Instrument, mais toute sa musique est restée 
en manuscrit. On cite particulièrement les mor- 
ceaux suivants qui se trouvaient autrefois chez 
Traeg, à Vienne : 1* Concerto pour Torgue, 
arec accompagnement de deux ? iolons, deux 
violoncelles, deux cors, deux trompettes et 
timbales. 2* Concerto pour cla? ecin, deux vio- 
lons, viole, basse, deux trompettes et timliales. 
8* yiogt->six cadences pour Poi^e. 4* Six pré- 
ludes pour Torguf , dont trois grands et trou 
petits. 

KETTEnUS (Alots), violoniste et compo- 
siteur belge, né à Y^rviers, le 33 févrick* 1835, 
commença dès ses premières années Télude 
de la musique, |M>ur laquelle 11 avait d^beu- 
reuses dispiMitions. Un frère de son père lui 
donna les premières leçons de violon, ^gé seu- 
lement de buit ans et demi, il joua Tair varié 
de Rode (en sol) dans un concert de la Société 
d*harmonie de sa ville natale. Peu de temps 
après, il fut admis au Conservatoire de Liège, 
oÉ il devint élève d*un professeur nommé 
M. Wanson; mais sa santé délicate Tobligea 
de retourner chti ses parents après une année 
d*étude. Kenl ré au Conservatoire quelque temps 
après, il fut (le nouveau obligé d*en sortir par 
•la même cause à T^ge de douze ans et demi, 
et retiré dans sa famille, Jl n*eut plus d*autre 
guide que lqi-méme,saisiMant toutes les ôcca> 
sions ou il pouvait entendre les meilleurs ar- 
tistes, qui devenaient ses modèles. In 1841, 
M. Kettepus se rendit à Aix-la-Cba pelle et j 
obtint la place «fe premier violon du tbéitre, 
après une épreuve de son talent comme soliste 
et comme lecteur i première vue ; cependant 
il abandonna bientôt celte |»osilion, qui ne lui 
laissait pas ia%€X de temps pour se livrer au 
travail et à l^nseigncment. Ce fut dans la 
même ville qu*il apprit d*un ancien élève du 
Conservatoire de Prague les éléments (le Tbar- 
monie. Apr^s s*étre fait entendre avec succès 
dans des concerts donnés à Francfort, Majence, 
Darmstadi et Carisrube, il reçut, k Tige de 
vingt-deux ans, sa nomination à la place de 
mallre de concert et de violon solo du théâtre 
et de la cour à Mannbeim. Il Toccupa pendant 
plusieurs années, et pendant ce temps il fit un 
cours complet de com|K>sition,80US la direction 
de V. Lachner. Ce fut aussi à Mannbeim que 
M. Kettenus écrivit ses premiers ouvrages, 
entre lesquels on remarque un Bondo sicilien 
|H>ur violon, dédié au prince régent de Bade, 



et des Lieder^ dont un recueil de six est dédié 
an grand -duc de Hesse-Darmstadt; à la même 
époque il écrivit aussi un cOBCerUno pour 
hautbois et une fantaisie pour clarinette. 

Cependant le besoin d*une existence phM 
active que la vie uniforme ei monotone de 
Nannheim tourmentait le jeune artiste ; il com- 
prenait qu*il ne pouvait trouver celte activité 
que dans un grand centre dé population, tel 
que Londres ou Paris ; il se décida'poar la pre- 
mière de cet villes, et la résolution lui At refu- 
ser la place de maître de concert k la cour du 
roi de Wurtemberg, laissée vacante par le dé- 
part de Jlolique pOur Londres, et, en 1855, il 
sVloigna de Mannbeim, chargé d^une lettre de 
recommandation de la grande-ducbesie SU- 
phanie de Bade pour la dnchcMC Hamilton, 
sa nièce. Arrivé A Londres, au mois de no- 
vembre de cette année, H. kettenus fut immé- 
diatement engagé |H>ur jouer dans les concerts 
de Julien les solosde violon, trois fois chaque 
semaine, alternativement avec Ernst. Les Jour- 
naux de cette capiUle, particulièrement la 
PruU de loHdreij ont rendu le compte le 
plus avanugeux de reffet produit par lui sor 
le public nombreux de ces concerts popnUires* 
Appelé dans Thiver de 1856-1857 à DoMIa, 
l>our y diriger les représentetions d*an opéra 
de Wallace {Maritana)^ données par la haute 
aristocratie au profit de Técole de mailque 
de Dublin, M. Kettenus fit, dans cette ocoasioa, 
preuve de Ulent dans Part de diriger un or« 
chcstre. Pendant la mémo saison, il joua avec 
succès, dans les concerte do la Sooiété pbllbar» 
mottique de Dublin et devant le vice-roi, dcvx 
fantaisies de sa composition, avec oKhoMrc, 
Deux ans après, il fut rappelé par la mémo 
société, pour exécuter le conooftode Beethoven. 
Pendant rhiverdel857 à 1858, ilfutongagé 
au théitre de la reine, à Londres, en qualité 
de premier violon d*atUqoe, pour une séria do 
concerts donnée par Julien. A cette mémo 
époque, M. Rettenus a composé un grand con- 
certo de violon non encore publié, un oonoer- 
tino pour quatre violons et orchestre exécuté à 
Londres atec succès dans plusieurs concerte, 
notamment par Pauteur, Henri Wieniawsky, 
le violoniste hongrois Remengi et Ries. Plu- 
sieurs autres com|)ositions ont été publiées de- 
puis lors par M. Rettenus, entre autres, nn 
duo pour piano et violon, Londres; Addison ; 
un duo pour soprano et ténor, iHd. ; deox niié«> 
lodies anglaises {Chriâtmas eue et The Lmkg). 
Londres, Wessels; le Meunier de Sans-s&uei, 
romance française; Londres, Scbolt; Paris, 
Lcmoine, etc. Dans les dernières aooéos, oal 



Digitized by VjOOQIC 



KETTENUS - KHALEDOUNE 



96 



•rfiite distingué $*e%t fait enlendre, eUouj<Mir9 
avec mccès, aux coocerU de la Soeiété phil- 
harmonique, do Palais de Cristal, et dant 
les salons de la marquise de Devonshire. Un 
grand opéra de sa composition {St$Ua) a été 
représenté au théâtre rojal de Bruxelles, au 
mois de février 1809. On y a remarc|aé de 
bonnes choses dans la musique ; mais la nnl* 
lité d*intérét dans le livret a nui au succès de 
Tonvraj^e. 

KEYRLEBER (Jbar-Gbokgbs), profes« 
seur de philosophie et amateur de musique. 
Dé dans le Wurtemberg, vivait vers la fin du 
dix-septième siècle. H avait un goût passionné 
pour les canons, et toute la musique lui sem- 
blait renfermée dans les pièces de ce genre; 
idée bizarre pour le temps où il vivait, mais 
qui avait eu longtemps ses partisans dans les 
quinzième et seizième siècles. Les pièces de sa 
composition, citées par les biographes alle- 
mands, sont une preuve de sa passion pour 
cette espèce de musique ; elles ont pour titre : 
i"* Jggratulatio tnuiieo-poetiea, en six dis-, 
tiqnes latins, avec un canon perpétuel de seize 
dessus et de seize violons à plusieurs sujets, 
pour ^anniversaire de naissance de Pempe- 
reur Joseph I**, roi des Romains, le l*' mars 
1691. Diaprés la description qu*on en donne, 
ce canon pouvait être exécuté î deux cent cin- 
quante-six voix et autant d*instrumcnu, c^est- 
à-dire, A cinq cent douze parties. 9* Le chris- 
tianisme bien conçu et brièvement exprimé 
par les deux mots : Ora et labora, avec quel- 
ques images allégoriques, gravé sur enivre en 
une planche in-folio. On y trouve un canon i 
deux altos (chantants), deux ténors et quatre 
basses de viole, susceptible de trois systèmes 
de résolution. Ce canon est établi sur ces pa- 
roles : 

Da ÀdMM hmekt wut Evm «p«im, 

(Lorsque Adam coupait du bols, et qn*Ève fi- 
lait, qui était alors gentilhomme?) l)e plus, en 
quatre systèmes de résolution, une ariette i 
huit voix, dont quatre marchent par mouve- 
ment direct, et quatre par mouvement rétro- 
grade, sur ces paroles : 

Grttfmn dm* WtrJk und âty niehî fmul : 
JTfftii ^"kftmt Tmmk fUgt dit i<M Maid. 

(Mets la main à Toravre et ne sois point pares- 
seux ; les pigeons ne vieonent pas rMIs dans 
la bouche.) 

KEYSER (RcmBAKD). F&y9% Ubisbb. 

HHAIIiL ou KAIL (Josb»), né à Gras- 
lilz, en Bohème, fat admis comme élève au 
Conservatoire de Prague, en 1811, et y reçut 



des leçons de Wenceslas Zaluschau pour le cor 
et de François Weiss pour la trompette. Il est 
connu dans son pays comme inventeur d*un 
cor chromatique à clefs; cet Instrument est 
maintenant oublié, et il n*y a plus d*autre cor 
chromatique que le cor à pistons. 

KHALEDOUN (Ibr ou Ebr), ou, sui- 
vant l*orthographe du savant orienuliste Sil- 
vestre de Sacy {ChnttwnaihU ttrafte, etc., 
9»« édition, Paris, 1890 A 1897, 1. 1», n*5), 
EBn KUALDOUN, naquit à Tunis, le 1»de 
ramadhan 7^9 de rbégtre (18S1 de l*ère chré- 
tienne). Ses noms vériubles étaient Md* 
Alrahman Hadhramiy fils de Mohammed, 
fils de Rhaledoun ; mais il est connu sous celui 
de Ehn Khaledoun, c'est-à-dire, deseendani 
de Xhaledoun. Il fit ses études à Tunis/ Ayant 
perdu son père et sa mère par la peste, lors- 
qu'il eut atteint TAge dé dix-sept ans, il ftit 
attaché an service du gourcrneur de cette 
ville, pour écrire en gros caraetèret sur les 
diplômes la devise du sultan Abou-Isbac 
Ibrahim, cinquième roi de la dynastie des 
Abon-Hafs. Il s'éloigna de Tunis en 784 
(1S85 de Jésu»-Cbrist), et alla se fixer au 
Caire. I>eux ans après, le sultan Barkouk le 
nomma KahdiMkodat de la secte des maUki- 
tes; mais sa fermeté à repousser les recom- 
mandations et sotlieltations des grands le fit 
destituer après un an dVxereice de ses fonc- 
tions. Elles lui furent rendue» en 881 (1888), 
mais après la mort de larkouk, sa position 
lui tût enlevée de nouveau. Ayant suivi, en 
Syrie, le sultan Mélic-AInaserFaradj, il devint 
prisonnier de Timmir-Leng (TaoMrlan) k 
la prise de Damas, et ne recouvra la liberté 
qu'au moment oii ce conquérant retourna dans 
la Mongolie. Revenu au Caire après deux ans 
de captivité, Ebn Hhaledonn fbt nommé une 
troisième fois Kahdiikodat ; après ajroir perdn 
et recouvré plusieurs fois ce titre, il mourut 
le mercredi 95 de ramadhan 808 (1405), à 
l'âge de soixante-seize ans et vingt- cinq 
jours. 

On a de ce savant un ouvrage considé- . 
rable, composé de plusieurs parties sur divers 
sujets, et qui jouit d'une grande célébrité 
dans le Levant; Silvestre de Sacy en traduit 
ainsi le titre arabe : Le livre dee exemptée 
insîruetife et te recueil du eufet et de l'attri- 
but, eoneemant Vhittoire Ses Arahee et dee 
Berbère, ainsi que celte dee eouveraine tes 
plus puissants qui oni été contemporains de 
ces nations. Une des parties de cet ouvrage 
renferme un traité de la musique des Berbers 
ou Cabylcs. Ce fragment ar été extrait d'un m^ 
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Duscrit de la BiblioMièque impériale de Parts 
par M. Janes-Gray iacl»oo {voyez Jacksor), 
inembre de U Société asiatique de Londres, 
qui en a publié nne traduction anglaise dans 
le vingtième volume de VJsialic Journal 
(juillet à décembre 1935). £bn JLhaledoun 
donne, dans cette intéressante partie de son 
grand ouvrage, la théorie de la mnsiqne arabe 
basée sur la division de Toct^ve en dix-sept 
intervalles et du ton en trois parties égales : 
il dii que, de toute antiquité, les instruments 
berbers «t arabes ont été accordés selon ce 
système. 

Un autre fragment du même ouvrage a été 
fiublié à Vienne dans les MincM de V Orient 
(Fundgraben des Orients, t. II). £bn Kiialc- 
doun y présente des assertions qui d*abord 
semblent contradictoires; car il dit dans un 
endroit qn*avant Mahomet les Arabes brillaient 
dans rimpiovisation poétique par la variété 
des rbyt^imes, la richesse des imag^ et Thar- 
raonie euphonique, ainsi que par les chants 
qu'ils y appliquaient; et dans un autre passage, 
il f voue que ta vie nomade de ces peuples ne 
leur avait pas permis de faire plus de pr^rès 
dans la musique que dans les autres Mris. Tou- 
tefois cette contiadiclion disparaît $i Ton se 
souvient du génie éminemment poétique ma- 
nifes^ dans tous les temps par les peuples 
orientaux, etdu diarme de certaines mélodies 
rêveuses des Arabes; niais, d'autre part, Tab* 
seocç absolue d'enseignement régulier de la 
musique, de méthode et d'éducation musicale; 
rigporance oh sont i:es peuples des relations 
harpioniques des sons, et rimperfection des 
instruments, démontrent que Tidée d'art et de 
progrès* n'a pas de signification pour eut. 
Lorsqu'ils chantent ou s'excitent à la danse 
par les rhythmes de leurs instruments, ils sa- 
tisfont un.besoin de leur organisation ; ils ont 
des inspirations inst^ictives; mais la musique, 
au |M>int de vue d'art, telle que la conçoivent 
les populaUoos civilisée^ d« l'Eunope, n'a ja- 
mais existé chez celles dont parle Khaledouo. 
KUAYLL (Jossra), né le SQ août 178), à 
Herxmanmieslec, en Bohême, apprit à jouer 
4e tous les instruments à vent chez un musicien 
de Vienne, nommé Kensladi, et fit particuliè- 
rement de rapides progrès sur le hautbois. La 
variété de êes talents lui procura une place de 
chef de musique ^'iin régiment, et pendant 
longtemps il la remplit avec honneur; mais 
rafTaiblissemenl prématuré de ses forcer l'obli- 
gea à demander sa retraile. 11 entra alors à 
Topera de U cour comme hautboïste solo^ et, 
en lS15,il fui attaché à la chapelle impériale. 



Une maladie de poitrine, dont il portait k 
germe, l'obligea bientdt à renoncer à l'insir»^ 
ment sur lequel il n'avait point, dit -on, et 
riyal. Cependant l'intérêt qu'inspirait cet ar- 
tiste était si grand, que le maître de chapcik 
Eybler ne voulut pas qu'il connût le besoin i 
la fin de sa carrière, et qu'il lui donna bdc 
sorte de sinécure dans une place d'alto qsM 
lui confia, en 1828; mais le mal empira ra|f 
dément, et le 94 janvier 18â9, Kiiayll ces» 
d'exister, laissant un fils qui semblait destine j 
se faire un nom comme pianiste et qui débuù 
brillamment dans les concerts de Vienne, 
en 1839, 1850etl8û], maisqui, bientôt apm. 
suivit son |>ère dans la tombe. On ne coonaii 
aucune composition de Joseiih Khayll poar k 
hautbois. 

KUAYLL (AifToms), frère du précédeai^ 
né le 7 avril 1787, re^.ut la même éducatMa 
que son frère, mais le piano et la trom|ieur 
furent les instruments sur lesquels il se dis- 
tingua. Sa nomination de trompette à l'ppéri 
de la cour et 4 la Chai>clle impériale lui assan 
'une existenee paisible. Il était encore plein é« 
force lorsqu'une atteinte d'apoplexie renlefa 
à sa famille, le 38 avril 18ô4. 

KllAYLL (Alois), troisième Mre de r? 
nom, est né le o juin 1791. Son talent de pre- 
mier ordre, comme flillisle, l'a fait admettre a 
rOjkéra de la cour et à la Chajielle impériale, 
comme ses frères. On assure que rensembk 
résultant du talent de ces artistes donnait 
l'idée de la perfection ; cet ensemble se faisait 
surtout remarquer dans des morceaux con- 
certants composés i»ar YfeUs poivr eux, arec 
hautbois, flûle et trompette. M. Alols Kbayll 
a com|>osé quelques morceaux de concert 
agréables, entre autres des variations bril- 
lantes |>our flûte et piano, Vienne, Trent- 
sensky. Il a élé pendant plusieurs années pro- 
fesseur de flûte au Gonservatnire de cette ville; 
il occupait encore cette position en 1848. 

KIIISEL (Jean- Jacques), musicien alle- 
mand du seizième siècle, parait avoir vécu en 
Italie, où il a fait imprimer : Libro primo de 
Madrigali e MottUi a 4 e 5 voct, Venise, 
1591, in-4». 

JKJIYM (CBAfiLBs), dont le nom est écrit 
quelquefoisJLYHM , hautbcffste et compositeur 
de musique instrumentale, naquit en Bohême, 
y&f% 1770, et passa la plus grande partie de sa 
vie à Vienne. Ses UlenU ne se sont pas élevés 
au-dessus du médiocre. On connaît de lui : 
1<* Trois duos |K>ur deux clarinettes, op. I, 
Augsbourg^ 1708. S** Trois idem^ op. â. t6id. 
ô*" Collections de danses iH>ur piano, op. 5 cl 4, 
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ibid., 1790. 4<' Marche «le Bonaparte, avec 
douze variations pour le clavecin, op. 5, iMd,^ 
S*» Trois duos concertants pour deui flûtes, 
op. 6, ibid, 0" Variations pour violon et alto, 
sur un air allemapd, Vienne, 1800. 7" Séré- 
nade pour flûte et alto, ihid. %** Vingt-quatre 
variations pour violon sur un air allemand, 
avec accompagnement de viole et basse, ibid. 

HIALMARH (£.), né en 1781 à Lyon- 
Régis, dans le comté de Norfoirk, est 61s dUin 
officier suédois, et d^une mère anglaise, fille 
de H. Banks. Resté orphelin et sans appui, il 
se livra à Tétude de la musique fiour faire sa 
profession de cet art. Son premier maître Tut 
un Allemand qui avait moins de talent que de 
vanité ; mais plus tard il devint élève de Bar- 
lliélemon, de Cobbam et de SpagnoleUi pour 
le violon, et leurs leçons le mirent en état 
d*ocru|ier une place dans les ^irchestres. 
En 180Ô, un mariage avantageux lui permit de 
rompre ses engagements comme symphoniste 
et de se livrer à renseignement du piano. Vers 
le même temps, il a commencé à publier quel- 
ques morceaux de piano qui ont été recherchés 
en Angleterre. La nomenclature des airs va- 
riés et des petites pièces pour le piano qui 
portent son nom, est très-étendue ; toutes ces 
légères productions ont été gravées à Londres; 
elles sont maintenant tombées dans Toubli. 

HICHLf«^ll (Maiitiii), professeur de piano 
à Vienne, vers 1830, est auteur de plusieurs 
morceaux pour cet inslrnment, et d^ine mc- 
thofle complète, théorique et pratique inli- 
lulée : FoUêtxndiget theoretitch-prakiûckes 
Lehrbuch in Piano forUspieie, op. 13, Vienne, 
Uaslinger. 

HIËFU ABEU (Jean CiiAiiLES-SiEGMcnn ou 
Sicisiond), assesseur royal de la commission 
des archives et archiviste-adjoint à Munich, 
fut longtemps professeur à Nuremberg, oii il 
était né. Écrivain laborieux, il est auteur d*un 
grand nombre de dissertations historiques et 
archéologiques qui sont estimées. Il a publié, 
à Toccasion de Tan ni versa ire de la Réforma- 
tion : Sendtchreiben Dr. Martin Luthers an 
Ludwig Senfelj hêrzogt. baieritcké Hofmn- 
siknâ in Alunchen. Zum Andenken derGe- 
dâfchtniêêfBierdervan Luther vor ôOOjahren 
bewirklen Kirehenverbesserung awê Nette in 
den DrutM gegeben und mit einigen Zuswtzen 
vertehen, in Beziehuny auf Luthers Liebe 
pur Aiusik und Singkunst (Lettres originales 
du dr. Martin Luther à Louis Scnfel, musicien 
de la cour du duc de Bavière, etc.), Munich, 
1817, ln-8*. Ce recueil a de Tintérét pour Tbis- 
(oirc fie la musique en Allcmague, au seizième 



siècle. On a aussi de Kiefhaber une notice fort 
bien faite et riche de renseignefuents sur les 
célèbres luthistes et fabricanU de luths, liane 
Gerhy de finremberg (voyex ce nom). Celte 
notice a été publiée dans la Gazette générale 
de muei^ià$ de Leipeiek (ann. 1816, p. 309 
et 335). 

KIE|L (AvGosre), fils d*un ancien ténor et 
profeaseur de musique k Brunswick, ai^quit 
dans cette ville, vers 1815. Après avoir reçu 
fie son père les premières instrqctions concer- 
nant la musique, il choisit le hautbois pour 
instrument et cultiva la composition. Son 
premier ouvrage publié est uti recueil de six 
Lieder à voix seule avec accompagnement de 
piano, Hanovre, A. Nagel, 183!). D^jà, depuis 
plusieurs années, Hict t>tail entré comme haut- 
boïste dans la cha|»elle royale de Hanovre. 
Depuis lors, il a conservé cette position. Plu- 
sieurs compositions |>our le chant ont suivi 
son premier ouvrage. Son œuvre 14* est un 
Concertetiicke pour hautbois et orchestre (ré- 
citatif, adagio et polonaise), Hanovre, Nagel, 
et son -œuvre 17% une Élégie pour hautbois ou 
clarinette et piano, Hanovre, Bachmann. 

KIEI^INGEIl (JosBpn-MBicaioii), premier 
violon de la société philharmonique i Graeti, 
dans la Styrie^ 8*est fait connaître par un 
ouvrage intitulé : T^eorsf tscAé undpraktieehe 
jinUitung fur angehende f^ioUnepielertMck 
den beeten Melh4Hieneingeriektel{lMtrneii<Hï 
théorique et pratique |K>ur les violon lates com- 
mençants, rédigée d'après les meilleures mé- 
thodes), Gr»4z, J.-F. Kaiser^ 18S5, in-4*. 

KIEJKLERf (Jean-Curistovic), composi- 
teur, né en Pologne, dans la seconde moitié 
du dix-huitième siècle, était chef d*orcbestre 
du Théâtre national à Presbourg, en 1808. On 
voit dans la Gazette générale de musique de 
Leipsick (an. 33% p. 804) qu'il vécut ensuite à 
Berlin sans emploi pendant environ deux ans, 
puis,qu*îl fut maître de chant au théâtre royal, 
où il écrivit la musique (ouverture, entr*actes, 
mélodrame et danses) pour le drame en trois 
parties Donna Laura^de Sophie de Knorring, 
sœur du célèbre poète Tieck. Dans Pintervalle 
de ses séjours à Presimurg et à Berlin, Il avait 
vécu à Paris i>cndant quelques années, puis à 
Vienne, où il avait fait jouer, en 1815, son 
petit opéra die Kaiserrose (la Rose impériale). 
Appelé à Posen, il fut attaché comme maltro 
de chapelle à la maison des princes Radziwil^ 
puis il eut la placede directeur de musique di^ 
théâtre d*Augsbourg, pour lef|uel il écrixil 
ro|iéra Claudine de f^illabella, sur ie poâme. 
dcGa'lhe, et enfin il alla à Munich,^ en qualUd 
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et dttrcclcar et mmaèqmtàeUtmu de Bavière. 
Famé les aai rayi dnauUqvci de Ucolcn, 
Ml iiMiigai msM w o p éra Xouff cC PétwaF- 
fm, w pf <j<l* 1 GarisnilM eo 1890, la mm- 
û^mt pmÊT l» ingidht ée GerwumiemM, exécv- 
lée à BeriiB ea 1818. Il vitait alors à Baden, 
pff«s de TieBoe, ci 7 dirigeait «a orchestre de 
. Sala, ea 18i3, il ëcrîTil la luniqae 
I— iBlifaf| ialilalé Immo€mzia, 
poarlethtttredeBertia. 11 y a liea de croire 
9KrnisleBeedeccCartistcratfoKagitee.il 
à BcMaB, es 1830, daas bbc aisère 
Oa a p«Mié de sa eoapasition : 
1* SfsHMBîe 1 graad orcWstrc, Vaaea, Si- 
bmb. 9" FaioBaiscaTcc Iriopoar piaao 1 faâtre 
aaias^ Icriia, Traacveia. 3^ Beax soaates 
poBr piaao scol, Paris, leatz-JoBve. S^Chaa- 
saaa iHf lodcr arec accoaipai^BeBcal de 
», ca rccaetls ci séparées, Leipsick, 
ïcilcrliB. 
MWFiir.K <J.-J.), orgaaiste i BrfoH oa 
8BS ks C B vi r oB S , vers le aîlieB da dim-fcai- 
e, a laissé ea ■iBairfil aae ba- 
ï avec BB trio poar rorigae, nr le dMcal : 
niÊm iBoi BMine tfiseC 

miESEWETTCA CJiAS-FaîaiaK) , ar- 
chiviste de la rhiBihrr des ftaaaccSy et pve- 
■Hcr vîetoa de la dbapcOe d*Aaipach, aa^ft 
à Cilearg daas la puawin Moitié da dîi- 
hailUflK siëde. Élève de réeale de Beada, il 

BKiBears vidaatftes de soa tcaips. vers 17^4, 
il fol j p n l C à Aaspach, ci Bis ca posMHioa 
4es places faH a eccap éej jBma 'à sa Bort, 
arrivée vers 1789. CeaBNcicB o^a rica p«Mié. 
MIESEUTETTCa (CaamorBK-GoK- 
immK tts da pcécédcat, aa^i à Aaspach 

Il 11 iiiiiMiii 1TTT, it ru rrri r ' ■- j'r 
paarie vMioa, sais le savpassa daas Hciéca- 
aae cacaee il voya- 
^soa t^cai; tf iBi c«C été 
tdetfOBocriBiMaidel 






i^leircBC 

La pici i i r e viOe ca il »*arréta fut 
i;p«is il aRaiB^MadC, «a il cai 
\ il Wk*j resta pas !•«;;- 
U^f - Tt adial fBTiffva dri hitit ■ew il rf — ' 
A BeatheiB-Siciafart, et de là il se rca»fiâ à 
f, ci cafta, vers U ia ^ IMI, à 
ea il coatracu aa cai^j^uanu i 
mmt imtmmt aaaa«ile de CM ce» 
<9!,25B fk^acs). Il ca portii ca l88tS poar an<!r 
à BBieaioav!!;, r» i|nalti« éK BMitrc éit tiha- 
pdlB, aicc M« IkiAen \'*JI^ CraK»» de Irai- 




it. Cette positioa hoaoraWe est celle qaM 
a gardée le plas hmetcaips. Il y ftt preave, 
B OB r ealcB ca t d*aee graade habileté coBme 
violooiste, Biais d^aa rare taleot coaiaM chef 
d^orcfaestre. Ba 1815, il aUa se frier à Maai- 
boarg, et y vécvi eaviroo si&^os. Baas rhiver 
de 1891, il arriva à Loadres, y jona an coaccrt 
philharBMWiqae et fit adaiirer la paissaaee de 
foaexécaUoo; naU bieatM la Biédioerilé ia- 
trigaate, ^ui aboade partoat, et sartovt i 
Loadres, asa de toas les moycas poar lai 
aaire, ci qBolqe*il fc fit catcadrc de tcaips ea 
leaips dans les eoacerts paMics, particaUère- 
■cat dans les oratorios, il ac pat parveair i 
riea, ci BOBnit dans an état voisia de la ■•- 
sère, le 97 septeaibre 1897. Kiesewetler avait 
ea Baaascrit plesiears coacertos de sa co«- 
positjoe, nuis il ac voalet januis les paUier. 
Ils ont été dispersés après sa aort. 

KIEftEWETTCR DE W£I9E?I- 
BRU3I3[ (BArBACL-Gconcis), coaseiDerde la 
coar impériale, référcadaire de la haaie caar 
nûlitaire, cl directear de la chaacellerie , à 
Tieaae, est aé le 99 aodt 1773 à HoU esch aa, 
ca ■oravie, oa soa. père étaU asédccia. Bès sa 
jcaacssc il apprit U nusôiae, le chaaici pla- 
sicars iastraMcals, particalière»eai la Mte, 
sar la«|aellc il acqait aa taleat distiagaé. Il 
possédait aae belle voix de bosse, «lai le Bt re- 
chercher daas ptasâcars sociétés de nnMifae 
vocale. A Pigede t iap^ et oa aas il fai t aip l e j é 
daas ranaée iaipénale placée soas les ordres 
da prtaee Charles, et y resta depaii 17B4 jas- 
i|o'ca 1 M 1 . Les MoavenMats de cctie arasée le 
coodoisircat ca déverses la atff fri , particaliê- 
reacat ea luHe. Apres ^se M« Bicsrvciaer se 
fat éiaMi à Ticaae ci y cal été attaché aam 

élevé mit postes heaa rab i cf fa*a occapo, 3 
coMBea^a réfade de r%arflMMe oa 1888, aoM 
la dtrcciiea d*Abrechtsbcrger; f agh ta ci as- 
Bées H"» tiwd, Bartsaiu lai caseigaa le eau- 
trepotat. Bcpais 1818, soa godi paar la ans* 
sèfae aacicaac le porta i rccaeillir les ravaiés 
de cegcmreciâ cafiiMii 1 

coap d*iatéréi par le chatv des ohfets ^at la 
cosposaieat. Soa bot^ ca rccaeillaai ces ri- 
chestfcs d*art, étzit de s^'eafisarer de dœa^Kato 
p ie p i ej à récUirer sar Avers poiats éit rBis- 
•mtc de la BBKHcfae, qa*a se pcofaaait do 
traîAer. Ce soai ces tra v jaA ^ 'cpaia lara 
rcai Cait coasaitre avaBCagettiCBcvi. Sa tar- 
dive édacatMtt annicalef daas la partie oesea- 
Uft^fse, a reUrrfr; répoipK de ses piiiJii 1 
Il n'etâi déjà | 
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il s*ett décidé it liTrer à rimprassioii let pro- 
miers résulUU de ses recherelMS ; mais depuis 
lors, Kiesewelter montra beaucoup d*acUvité, 
et ses ouvrages se soceédèreni avec rapidité. 
Il n*allaSt pas dans le monde, et tout le temps 
que lui laissaient ses fonctions administratives 
éuit employé au travail. Il y portait une opi- 
niâtreté invincible 1orsqu*il rencontrait dans 
les objets de ses études des choses obscures ou 
qui lui semblaient avoir été mal étudiées. Par 
sa grande lecture , et par son esprit de re- 
cherche, il devint unîtes hommes de son temps 
les plus instruiU dans la littérature de la mu- 
sique et dans son histoire. 

Malheureusement Part de généraliser les 
résuluudes falU observés manquait à ce sa- 
vant distingué ; il avait de Pérudition dans les 
déUils de la théorie de Part et dans ceux de 
son histoire, mais les lois philosophiques ani- 
quelles ces détails sont soumis ne furentjamais 
aperçues par lui. D*aillcurs, certains points 
importants et qui dominent toute la science, 
n*avaient pas llié son attention d*une ma- 
nière suffisante : tel était, par exemple , le 
principe constitutif de la diversité des tona- 
lités. Prenant son sentiment personnel comme 
le critérium de la vérité en cette matière, il ne 
voulut jamais admettre quMI j eât d*autre 
sentiment possible, ni qu*il y eût Jamais eu 
d*autre tonalité que celle de la musique mo- 
derne. Pour lui, les modes du chant des 
Grées, les tons du plain-chant, nos gammes et 
nos deux modes étaient la même chose. Cette 
erreur capitale Ta égaré dans ses ouvrages les 
plus importants, particulièrement dans son 
ffiiiain de la muêique moderne de VEurope 
oecideniaUj et dans ses écrits sur la Musique 
deê Grées moderne ^ sur la Musique des 
Arabes f et sur la Destinée et nature de la 
muiiqm mondaine depuis le eommemcemsnt 
du moyen âge, etc., quoiqu*il se trouve, dans 
ces livres, des parties qui font grand hon- 
neur à leur auteur. 

Une autre cause a exercé. une fâcheuse in- 
fluence sur les travaux de Kiesewetter ; elle se 
trouvait dans un sentiment de vanité dont il 
ne pouvait se défendre, et dans une suscepti- 
bilité de caractère qui s^irritait à la moindre 
opposition è ses opinions. Les ouvrages qui 
▼iennent d*étre cités, et plusieurs autres dont 
on trouvera la liste plus loin, ont été écrits à 
roccasiondes déplaisirs causés à ce savant par 
les idées et les vues émises par Taulcur de 
cette notice dans la Aeuue musicale, dans le 
Hésumé philosophique de t* histoire de la mu- 
siquSy et dans la Biographie unicerselte des 



musiciens. H est de toute évidence que ces 
productions furent le cauchemar des quinze 
ou seize dernièresannées de la vie de Hiese- 
wetter, et que détruire relTet qu'elles pou- 
vaient produire sur Topinion publique fût sa 
pensée flxe. 

Depuis 1816, la maison de Kiesewetter éUit 
devenue un centre de réunion pour beaucoup 
d'artistes et d'amateurs qui formaient une sorte 
d'académie de musique ancienne, où, pendant 
trente ans, et plusieurs fois chaque année aux 
époques de Pavent, du carême, et particuliè- 
rement de la semaine sainte, on exécutait let 
plus beaux ouvrages de Paleslrina, d*Allegri, 
de yictoria, de Carissimi, de Léo, d'Alexandre 
Scarlatti, de Jomelli, de Durante, de Pergo- 
lèse, de Majo et de Lotti, ainsi que ceux de 
Fux, de Galdara, de J.-8. Sach, de Grann et 
d'autres maîtres célèbres. * Ces concerts de 
musique classique offraient un vif intérêt aux 
amateurs qui s'y rendaient en foule. 

Justement estimé comme homme et comme 
savant, Kieiewetter vit sa vieillesse honorée 
par des distinctions auxquelles il attachait un 
grand prix. Mis è la retraite en 1845, après 
cinquante ans de service, il avait été anobli 
quelques années auparavant, en récompense 
de son mérite et de ses travaux. Depuis lors, 
il ajouta le Ktre de fFeisenbrunn h son nom 
de fkmille. Il fut membre de la première classe 
de l'Institut des sciences, de la littérature et 
des a ru d'Amsterdam ; membre honoraire de 
PAcadémJe royale des beaux-arts de Derlin ; 
correspondant de PAcadémie impériale des 
sciences de Tienne; correspondant du minis- 
tère de l'instruction publique de France, sec- 
tion des travaux historiques; ^ssotAé hono- 
raire de PAcadémie de^ainte<2éciîell»Rètte ; 
membre de mérite de la Société pour la propa- 
gation de la musique dans les Pays-Bas; 
membre honoraire et vice-président émérite 
de la Société des amateurs de musique de 
l'empire d'Autriche, à Vienne ; membre hono- 
raire des Sociétés musicales de Pesth,de Bude, 
de Prague, de Presbourg, de Grsu et de Kla- 
genfurth. Il est mort le l*' janvier 1850, k 
Baden, près de Vienne, où il vivait dans une 
retraite absolue depuis le mois d*avril 1848, à 
l'âge de soixante-dix-sept ans et après une 
courte maladie. Le 3 du même mois, après les 
obsèques, son corps a été transporté à Vienne 
et inhumé au cimetière appelé Fonder Wàeh- 
renger-linie^ près de sa femme, qui Pavait 
précédé de quelques années dans la tombe. 

Par une disposition testamentaire, Hiese- 
welter a légué à la Bibliothèque im|>ériale de 
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-Vienne sa collection «rancienne musique, 
déerile dans le catalogue qu*i] en avait publié 
avant sa mort, sons la condition qu'elle reste- 
rait dé os son ensemble et serait exposée dans 
les malles de cette Bi hlîotbèque, sous la déno- 
mination de Fonds de Âieêêwetur, Quant & 
ses livres et manuicriti sur la mttsiqne, il 
les légna au chanteur de la Chapelle impériale 
Aioys Fu^hs, son ami defiufs vingt-^inq ans, 
qui ne lui survécut que peu d*aniiéet. 

La liste des écrits de Kiatewelter se com- 
pose de la manière suivante : 

I. HlSTOIAt ET TIÉOUIB Ht 1^ «VSIQUB : 

J* Die FerdUnUt dtr I¥iêdêri&nder um dit 
TonkuHMi^ elc. (Les mérlIM des Néerlandais 
dans ta rouslquo) mémoire couronné, en ré- 
l»onse é cette question mis«! au concours par la 
quatrième classe de T Institut rof al des Pays- 
Bas, en 1896 : QutU sont Im mériieê des Néer- 
iamdais dans la tnMfUi, pafticulièrtment 
aux qualoriihne, quin%ièmë si S€iaièmt siè- 
eiês, etc.), publié |»ar le même Institut dans 
le volume intitulé : FsrhandeiinfieH ùvêr de 
yraag : JFelàe Ferdiensten^, élo., Amsterdam, 
J. Huiler, 1899, in-4'*, avec des planches de 
musique lith. 3» CesekieiUe des 0urap»i»eh^ 
abendUndiseken oder unsrer keutigen Mu- 
sik (Histoire de la musique moderne dans 
r Europe oecidentale,elc.), Leipsick, Breit- 
kopf et Uœrtel, première édition, 1894, 
in-4«, de cent seise pages, avec vingt pages 
de musique; deuxième édition, 1840, in-4*. 
Celle deuxièow édition n^est qno la première, 
dont on a changé le frontispice. Bottée de 
Toulmon a fait une traduction française de cet 
ouvrage, laquelle est restée en manuscrit jus- 
qu*à ce jour (1809). 5« Ueber die Musik dêr 
tteueren Grieeken, neksl freien Gedasiken Uber 
aUegyptisçke und altgrieckiseke Musik (Sur 
la musique des Grecs moderees, avec des pen- 
sées sur cet art chez les anciens Grecs et Égyp- 
tiens, en trois parties), Leipsick, Breitkopr et 
Hflsrtel, 189B, lA-^**, avec des planches. Cet 
ouvrage est la première opposiCiMi faite par 
Kiesewetler au succès obtenu par les idées 
nouvelles répandues dans le Aestimé phiUno- 
pkique de l'histoire de la musique^ qui forme 
la plus grande |)artie du premier volume de la 
première édition de la Biographie universelle 
des musiciens. 4** Guido von Arexzo, sein 
Leben wid Wirken (Guido d*Arezzo, sa vie 
et ses travaux, avec un su|»plémen( sur les 
traités de musique attribués à saint Bernard), 
Leipsick, Breitkopf et llœrtel, 1840, in-4<' de 
cinquante-cinq pages; ouvrage extrait en 
grande partie de la Biographie universelle 



des màsieienSf ou paraplirasé. 5» Sehieksate 
und Besekaffenkeil der «pellbcAen Gesanges 
vom frOhen MittelaUer bis xuder Erfindung 
der éramatischen Styles und den Jnfjtngen 
der Oper (Bestinée et nature de la niisiqae 
mondaine depuis le eomllienceaeiit du iHoyen 
ége jusqu*ji Pinvention du style dramaUque et 
du commencement de Topera), Leipsick, 
Breitkopf et Hwlel, 1841, ln-4«, de sotxaote- 
six pages avec cent six liages de musique. 
Il y a de bonnes choses dans cet ouvrage ; mais 
il est trop sommaire pour Timportanee du 
sujet. 0« Die Musik der jéraber naeh Origi- 
nalquellen, etc. (La musique des Arabes, 
d*après les sources originales, avec un atant 
propos, par le baron de Hammer-Pnrgstait), 
Leipsick, Breitkopf et H»rtel, 1849, in-4«, de 
quatre-vingt-seize pages, avec vingt-quatre 
pages de musique : seconde opposition de Kie- 
sewetter à la partie du Résumé philosophique 
de l'histoire de la musique qui coDceme la 
musique des Arabes ; il y a complètement mé- . 
connu le caractère de cet art dans l*Orlent. 
Quelques fragments traduits d*ouvrages origi- 
naux par le célèbre orientaliste Hammer- 
Purgstalt forment la luirtie la |>lus intéres- 
sante de cette dissertation. 7* Der méuen 
Arisloxener zerstreute Jufsoflxe (Hé moires 
épars des Aristoxéniens modernes sur ce qu^il 
y a d*erroné dans TArithmétique musicale, ci 
sur ce quNl.y a de vain dans le calcul du tem- 
pérament, recueillis et accompagnés d*ane 
introduction historique en Corme de préface, 
avec une |»artie supplémentaire par H. G. llie- 
sewetler, et publiés iiar lui), Leipsick, Breitkopf 
et Httrtel, 1846, in-8«. 8« Sur l'oetave de 
Pythagore, supplément è Touvrage précédent, 
Vienne, 1848, aux frais de Tauteur, ln-8«. 
Klesevretter publia ces deux mémoires dans le 
but de détruire par la base la théorie de Tbar- 
monie établie par Fauteur de la présente 
notice, sur les intervalles attractifs formés de 
demi-tons mineurs, en s*app«iyant de raatorïté 
des auteurs modernes qui, à Texemplo d*Aris- 
toxène, ont soutenu que Toctave renferme six 
tons, et que tous les tons sont diviaés par des 
demi-tons égaux; lui-même a essayé de dé- 
montrer contre Tévideace, par des catculs do 
sa façon, la solidité de cette fausse doctrine et 
s*est complètement égaré dans cette entreprise. 
Averti de ses erreurs par un de ses amis, ma- 
thématicien distingué, peu de temps oVant sa 
mort, Kiesewetter a chargé FischolT (t^oyez ce 
nom) de veiller à la suppression de ces d'eux 
écrits; mais son intention n*a été réalisée que 



pour le scconfl. \)*'Calalogue de la collection de 
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partitions de musique ancienne du conseiller 
aulique R.-G. Kiesewetter, publié par lui, 
Vienne, 1847, deux parties in*4*. 

II. DlSSEKTATlOirS IHSinÉES OA!rS DITEIS 

KCAiTS PÉRIODIQUES : 10<*Sur Pélendue des voix 
chantantes dans les ouvrages des anciens 
raaitres, et sur les changements qui ont eu lieu 
ilans Ife diapason {Gazette musicale de Vienne, 
année 1836). 11* Sur la notation de saint Gré- 
goire le Grand {Gaiette générale de musique 
de Leipsiek, année 1838). 13° Sur Francon de 
Cologne et les anciens auteurs, concernant la 
musique mesurée (ibid). 13* Sur un manuscrit 
inconnu du seizième siècle (ffrtit., année 1830). 
14<* Sur un passage du sixième quatuor de 
MoMrtdecrt'e par M. Fétis. (Plusieurs articles 
dans la même Gazette, sous le pseudonyme de 
Le Duc, année 1831). Le passage dont 11 s*agit 
est Pintroduction du quatuor en ut de Mozart, 
qui produit chez tous les musiciens autant 
d*élonnement que de déplaisir, et que Sarli et 
Cherubini.appelaientiine barbarie, J*avais fait 
voir dans la Revue musicale (année 1830) que 
les duretés de ce passage proviennent de ce 
que rimitaUott n^est pas régulière, et j*avais 
démontré qu*en faisant entrer le premier violon ' 
un temps plus tard, Mozart, sans rien changer 
4 sa pensée, aurait prodoit une bonne har- 
monie . C'est ce que Rieseiretter appelle décrier 
Mozart. J*ignorais que le pseudonyme Le Duc 
cachait le véritable auteur des articles de la 
Gazette générale de musique; Je répondis 
dans la Revuê musicale de 183! ; mais Toubll 
des convenances alla si loin, dans le style de 
mon adversaire, que je dus cesser cetie polé- 
mique. 15* Les tablatures des anciens instru- 
mentistes, depuie IMnlroduction de la musique 
figurée et mesurée (en quatre articles, dans la 
même ^azelle^ année 1831.) 16" Sur Porigine 
de Josquin des Prés {ibid., ifyS6). \7'Campère; 
fin d'une iwlémique commencée par M. Fétis 
contre Tautewr do mémoire couronné par 
rinstitutdesPays-Bas(fètVi.^1847). 18* Sur le 
chant populaire et mondain dans le moyen 
âge(^5M. 1830). 10<»$ur la période de Francon; 
réplique k M. Fétis {iMd.). 30° Sur la manière 
<le mesurer les sons et sur le tempérament 
(ilans récrit périodique intUirié : CJtcilia, 
«innée 1833). 3P Sur les instruments de mn- 
si(|ue et sur la musique instrumeolalo jus<|u'à 
répoque de la musique moderne de chambre 
cl d'orchesti-e {ibid., année 1845). 32^ Sur 
récriture musicale de saint Grégoire le Grand; 
i-é|ionse à l'occasion des lettres de M. Fétis 
sur son voyage en Italie {Gazette musicale de 
Leipsick^ 1843). 33" Sut- les diffcrentcs mé- 



thodes d*harmonie {Revue de Gassner, Carls- 
ruhe, 1843). 24» Sur la nouvelle historique 
musicale (Carc^/ta, 1844). 35» Gloses margi- ■ 
nales sur l'article de M. Fétis, concernant 
récriture musicale dont saint Grégoire s'est 
servi pour son Antipbonaîre (Gazette musi- 
cale de Leipsickj 1845). 36» Le soi-disant tem- 
pérament égal et parfait, sans logarithmes, 
exécuté par une méthode graphique, etc. 
{Cxcilia, 1847). 37* Supplément à la biogra- 
phie d^Asiorga {Gazette musicale de Leip- 
zidk, 1839). 38« Correction A un critique du 
grand Palestrina (^zeCCé musicale de 
Fienne^ 1843. 39<» Les vrais principes de ta 
musique grecqne {ilHd. 1841). 

III. Ahaltsb et cniTf^uB : 30«> La musique 
grecque dans ses principes ; anti-critique de 
Biieberg (ibid, 1841). 51« Notice sur les col- 
lections musicales de la Bibliothèque de Cam- 
brai^ par £. de Coussemaker (Carciïto, 1844). 
33<> Modes du plain-chant romain, par Séb. 
Stehiin (ibid, 1843). 53» Ottadano dei Pe- 
trucci da Fossombrone, premier inventeur 
de la typographie de la musique par les carac- 
tères mobiles, par M. Ani. Schmid (dans les 
Feuilles de Fienne pour la Kttératare et Part, 
en 1846). 

IV. OovifACEs Ron PVBUÉS : 34» I/enselgne- 
ment des accords développé diaprés le système 
de rharmonie fondamentale, avec une table 
de toutes les prolongations possibles. Hss. gr. 
in-fol«, un volume de texte et «lenx d*exemples, 
ouvrage terminé A Vienne, en 1811. 35»Sys- 
tèrile de rharmonie fondamentale, en extraits. 
Mss. gr. in>4* de deox cent huit pages. 
36» Préparations pour Pétude de rharmonie, 
trois cahiers In-fol. écrîu k Vienne, 1811. 
37» Pensées sur la constnidion et la dispo- 
sition dNin orchestre. 38» Notice sur Vjinfi^ 
pâmasse d'Orazie f^eethi, comme préface à 
un exemplaire de cet ouvrage rarissime et de 
grande iroporunee. 

Kiesev»elter a été Téditeur de Pou vrage post- 
hume de Kanëler sur la vie et tes ouvrages de 
Palestrina («oyez Kaublcb), et y a ajouté une 
préface et des notes. 

KIË8LINO (jEAfc-FBAiiçois), organiste et 
compositeur, né on Bohême, dans le dix-hui- 
tiemc siècle, a laissé en manuscrit fitusieurs 
ouvrages de musique d^église, parmi lesquels 
Foyia cite des litanies qui se trouvaient à 
l'église de Raudnitz, et qu^il considérait 
comme une de ses meilleures compositions. 

KIMMElVLiniG (Robebt), prêtre et direc- 
teur du chœur de Pahbaye de Neik, en Au- 
triche, naquit à Vienne, le 5 décembre 1737*. 
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Après avoir termioé ses humanités ainsi que 
ses éludes musicales, il entra dans les ordres, 
en 1759, fit ses études de théologie à TUni- 
versité de Vienne, et prononça ses vœux au 
monastère de Meik, ou il fut chargé de la di- 
rection de la musique. En 1761, H fut fait 
préfet des études des novices. Lorsque en 1770 
rarcfaiduchesse Marie-Antoinette, plus tard 
infortunée reine de France, visita Pabbaye de 
Meik avec son frère Joseph II , une sorte 
d*oratorio intitulé : Rebecea^ fiancée d*Isaae, 
composé par le P. Rimmerling, fut exécuté 
detant ces princes qui, bons connaisseurs, 
firent présent à Tauteur d'une belle médaille 
d*or, et Joseph II demanda une copie de la 
partition. Possédant une belle voix de ténor, 
habile dans Part de jouer du clavecin et de 
Torgue, et savant dans le contrepoint, Kim- 
merling était un musicien accompli. Il a laissé 
en manuscrit des quatuors, trios et duos pour 
des instruments à cordes, des vêpres^ hymnes, 
offertoires, graduels, litanies. Salve Regina, 
Te Deum et plusieurs messes, dont une à huit 
voix (en ul), en deux chœurs, que Haydn con- 
sidérait comme un chef-d'œuvre. Le P. Kim- 
merling est' mort à*Melk, le 5 décembre 1799. 

KIIXDERLIIHG (Jear Faédéaic-Avgvste), 
né à Magdebourg, en 1743, fut d'abord pro- 
fesseur à KIosterbergen , en 1768, et deux 
ans après recteur dans le même lieu. En 1771, 
on l'appela comme prédicateur à Schwartz, 
près de Colbe, et trois ans plus tard il fut 
diacre et magister dans cette dernière ville. 
En 1797, Il fut appelé à Magdebourg, en qua- 
lité de prédicateur et recteur. Il est mort dans 
cette ville, le 23 août 1807. Parmi ses nom- 
breux écrits on remarque : Dfatkige Bèriehti' 
gung der kurzen wehrkafteti Gesehichte der 
xltesten deutscken Kirchengesxnge des 
fferrn O. K, R, Tellen hetonders von 
D. Martin Luther (Correction nécessaire 
de la courte et véritable histoire des chants 
d'église allemands les plus anciens, par 
M. 0. K. R. Teller, etc.), Bessau, 178Î, in-4% 
sans nom d'auteur. Un manuscrit trouvé dans 
ses papiers a été publié sous ce litre : Kri- 
tisches Betraehtungen iiber die Ferzug- 
Hthsten alten, neueren und die verbesserten 
Kirchenlieder (Considérations critiques sur 
les meilleurs chants d'église anciens, nou- 
veaux et perfectionnés), Berlin, 1815, in-8% 
de cent quatre-vingt-dix-sept pages. 

KH^DEnUlAI^IM (jEAif-ÉRASiE),néà Nu- 
remberg, le 99 mars 1616, fut un des plus cé- 
lèbres organistes de son temps , et remplit 
SCS fonctions à l'église Saint-Égide, dans sa 



ville naUle. Il mourut le 14 avril 1655. Ce sa- 
vant musicien a publié de sa compasiUon : 
1* Mutiea Cateekica, oder Cateekiemus amf 
die Uaupt$tiich$ desselben geriehtu (Mu- 
sique catéchétique, ou catéchisme (miisîcal) 
composé sur les six articles principaux, avec 
deux chants avant et après le repas, etc., k cioq 
voix avec basse continue), Nuremberg, 1646, 
in-4*. ^ ffarmonia organica per tokuia- 
turam germanieam compoêita (consistant ea 
quatorze préludes, huit fugues pour Torgae, 
deux préludes et un Magnificat du buitièmc 
ton), Nuremberg, 1645. 3* Neu-verslimmte 
Fiolen'luit mit 3 Fiolen nebst einen> Gen^ 
ralbass (Récréations de violes accordées «rane 
manière nouvelle, pour trois violet et liasse 
continue), Francfort, 1653. 4* Diiberms 
EvatigelischerSchlnse Reimen derPredigten, 
1, 3 und Stoii Theit mit drey Stimmen , 
nemt, 3 Diêcanten und einem Ba$$, %u etn 
Poeitiv, Régal, Spinet, Clavicymbel 
Theorbe (Rimes finales des sermons évangëii- 
ques de Dilberrn, première, deuxième et troi- 
sième parties à trois roix, savoir deux dessus et 
basse, avec un positif, régal, épinette, clavecin 
ou théorbe), Nuremberg, 1653. 5<» Quatre suites 
de sonates et de caniones |M>ur l'orgue ou le cla- 
vecin, ibid.y 1653. (y»Mu$icalitckerFeldôrumd 
Wmlderfreund ; mit einer eingenden Siimtme, 
neben dem BassoGenerali fur einen Orga- 
nisten, Theorb-oder lutenisten, aeeommo- 
dirt und componfrf (Ami musical des champs 
et des bois, composé et arrangé pour une voix 
chantante et basse continue à l'usage d'un or- 
ganiste, d'un Ihéorbisle ou d'un luthiste), 
Nuremberg, 1643. La Bibliothèque royale de . 
Berlin |M>ssède de cet artiste un motet à huit 
voix avec instruments sur la mélodie chorale : 
Berr GoU dich loben wird, en tablature alle- 
tnande. J'ai examiné ce morceau, qui est fort 
hien fait. 

KUNDERmAl^IH (AucDSTE),chanleurdra. 
matique distingué, est né à Berlin, le 6 fé- 
vrier 1816. Engagé d'abord comme choriste 
et chanteur de iielits rôles au théâtre royal 
de cette Yille, il alla au théâtre de Leipsick 
en 1839, et s'y fit remarquer à son débai par 
la beauté de sa voix de baryton. Après hait ans 
de succès dans cette position, il accepta, eu 
1847, la place de premier baryton au théâtre 
royal de Munich. 

KODER VATEH (Jear-Hensi), atteascur 
du consistoire et pasteur de Saint-Biaise, à 
Nordhausen, né â Kelbra, près de Franken- 
haosen, le 4 avril 1675, alla, en 1696, â TUni- 
versilé de Jéna, fut magister en 1700, diacre 
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à Erfnrt en 1703, trois ans après pasteur dans 
le même lieu, et enfin assesseur à Nordhausen, 
où il mourût le 2 octobre 1726. Dans un de 
ses ouvrages, intitulé : Gloria templi BUuiani 
(Nordbausen, 1734, in-S""), il a donné une 
description de Torgue de cette église (p. 99 et 
suiv.). Il a Uiisé aussi en manuscrit un traité 
de musique de neuf feuilles qui a pour titre : 
Ih fMuiea LiUetùloribuê neeestaria. Cet 
ouvrage, qui avait appartenu à Reichardt, est 
devenu la propriété de Gerber, auteur des 
Dictionnaire det muiiciens. Il se trouve 
aujourd'hui dans la Bibliothèque de la So- 
ciété impériale des amis de la musique, à 
Vienne. 

KinDI (El), auteur arabe de six traités de 
musique indiqués par le baron Hamraer-Purg* 
stall {Jahrbuehem der LiUratur, t. XCI, 
troisième trimestre). Le premier de ces ou- 
vrages traite de la eompoiition (des modes) ; 
ie second, de l'ordonnance des ions; le troi- 
sième, des éléments de la musique; le qua- 
trième est un traité sur le rhythme; le cin- 
quième, une description des instruments; le 
sixième est relatif à l'accompagnement mu-- 
sical des poésies (la mélodie). El Kindi est ie 
plus ancien écrivain arabe sur la musique ; 
il mourut Tan 348 de Thégire (803 de l*ère 
chrétienne). 

HinDSCHCn (jEAH-Lons-GoTmiBn), 
né à Dessau, le 14 octobre 1764, fit son édu- 
cation musicale sons le directeur de musique 
Rust, et fut professeur A TÉcole supérieure de 
cette ville, et organiste de Téglise du château 
et de la ville. Il y est mort, le 20 octobre 1840. 
On a publié sous son nom les ouvrages sui- 
vants : 1* Tingt-qnatrè chansons allemandes 
à voix seule, avec accompagnement de cla- 
vecin, Dessau, 1793. ^ Chansons courtes avec 
accompagnement facile pour piano, Leipsick, 
1 801 , in-4'*. ô'^Jnweisung %u Jusweichungen 
in aile Dur-und MoUtonarten in Behand- 
lung der einzelnen Tœne des verminderten 
Septimen-uiccords durchHUlfe desSemitonii 
modi (Instruction sur les modulations dans 
tous les tons majeurs et mineurs, etc.), Des- 
sau, 1813. Nouvelle édition corrigée, ibid,, 
1814, in-/ol. 4* Jnleitung zum Selbstunter- 
richt inClavier-und Orgelspielen, in beson- 
derér Hinsiehi auf richtige Kenntnùs und 
Behandlung besifferter Chorxle , auch For- 
und Zujisckenspiele %u desselben. Eine vor- 
bereitung xum Géneralbass und Forlsetzung 
meines Semitonii modi oder Anvœisung su 
Jusweichungen, eie. (Méthode pour apprendre 
so'i-niéme à jouer du pîano et de rorgue,ete.)y 

SlCCa. UXIV. DES ■USICIE.^S. T. V. 



Leipsick, Hofmeister, 1817, in-4<»de cinquante- 
deux pages avec deux planches. Une deuxième 
édition améliorée a été publiée en 1830^ 
ibid. 

KIPÎDSCIIEll (Hbubi-Chaales-Loijis), 
ais du précédent, né le 16 octobre 1800, à 
Dessau, reçut de son père les premières leçons 
de piano et d*harmonie, et alla à Leipsick, eu 
1820, compléter son instruction musieale ches 
Schicht {voyez ce nom). De retour à Dessau, il 
succéda à son père, en 1834, dans la place de 
professeur de chant au Gymnase (collège). 
Quatre ans après, il entra dans la chapelle du- 
cale comme flûtiste, et en 1837 il eut la place de 
son père, comme professeur de musique au 
Séminaire. Il continua de remplir ses deux 
places au Gymnase et au Séminaire jusqu'en 
1 854, où il fut appelé à Gœthen) pour enseigner 
la musique dans le Cbllége qui y était nouvel- 
lement érigé. Kindscher a fait insérer dan% 
la Gazette générale de musique de Leipsick 
(an. 1847, p. 596) une Esquisse sur la mu- 
sique et sur l'art en général. Dans le même 
journal (an. 1848, p. 330), il a fait une criti- 
que sévère du livre de L. Kraussold {voyez ce 
nom) sur Tancien chant choral protestant, sa 
construction rhythmique et sa restauration. 
Kraussold se servit du même recueil pour faire 
paraître une anticritique très-solide {ibid^, 
p. 744), et la polémique fut close par une 
longue réplique de Kindscher, publiée dans le 
n* 49 de la même gaxette, p. 785. On a de cet 
artiste : 1» Vingt Lieder à trois voix, Leipsick, 
Freise. 2» Douze Lieder pour un chœur à quatre 
voix, ibid. 

KII^G (Robebt), bachelier en musique à 
Cambridge, en 1690, tut un des musiciens at- 
tachés au roi Guiflaume III. Il a composé 
plusieurs airs qui ont été insérés dans la col- 
lection intitulée ; Tripla Concordia, et a mis 
en musique quelques chansons insérées dans 
le Théâtre ofMusic. 

USSiGi (William) , organiste et composi- 
teur du nouveau Collège d*Oxford, vers la fin 
du dix-septième siècle, a mis en musique le 
poème de Cowley, intitulé : La MaUresse 
(Bfistress), et a publié cet ouvrage sons ce 
titre : Pœms of M. Cowley and others, corn-- 
posed into songs and ayresy with a Tho- 
rough'basse for the Theorbo, Marpsicor 
{Jlarpsichord) or Base-vioU (Po<$mes de 
M. Cowley et autres, composés sous la forme 
de chansons et d^airs, avec basse continue poor 
le théorbe, le clavecin ou la basse de viole), 
Oxford, 1688, in-fol. Gerber, Choron et 
Fayolle sont tombés dans une plaisante mé- 

3 
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prise au sttjet de King et de ion ouvrage : 
trompés vraisemblablement par le titre du 
fHMne de Cowl<sr {Jt/iitres»), iU ont lu Mis^ 
Irisf , et disent que Kiog a rédigé sa composi- 
tion pour madame Cowley. Or, An De Cowlejr, 
auteur dramatique, n'^a vu le jour qu'en 1745, 
et a cessé de vivre seotemeat en 1809, e*est-à* 
dire cent vingt ans après la {lublicaiion du 
recueiMu musicien anglaia. 

KING (CiAULCi), muskieo anglais de peu 
•4e mérite, a cependant exercé fiue«ertaiiie in- 
fluence en son temps. Élevé parmi les enfants 
<de chœur de Saint*Paul, sous la direction de 
Vlow, il devint ensuite un des |iremlers<Aan* 
<rcs de cette cathédrale, et fut admis, en 1704, 
au grade de bachelier en musique i rUn>l¥er- 
fliié d'Oxford. Après la mort de Clark, il fut 
•nommé anménier et maître des enfants de 
•chœur 4o Saint-Paul. Sn 1780, on Péleva à 
la dignité de vipeaire. Il lui fut permis de cu- 
muler avec ces places celle d'organiste de 
régUse paroissiale de Sainl-Bennet-Fink, à 
Londres. 11 conserva tous set em{>lois jusqu'à 
sa mort, arrivée au mois de mars 1745. Un 
grand nombre de serflcet pour l'église sont 
connus soossoa nom, ce qui a fait dire au doc- 
leur Greene, en plaisanUnt, que M. King 
était un homme Irès-nrviabie. Quatre an- 
tiennes de sa con|>osiliOQont été insérée* dans , 
Vl/armonia soera^ de Page, et deux autres 
«dans la Sacred Muêic, de Stevens. 

KU^G (M.-P..), pianiste et compositeur an- 
. glais, vécut k Londres dans les ? ingt dernières 
.innées du dit-huitième siècle^ et au commen- 
•cvmentdu dix-Jicuvième. Il a beaucoup écrit 
4>our le théâtre anglais, et a publié des sonates 
4^1 d'autres pièces pour le piano. On connaît 
«ous son nom les opéras suivants : FaUealarmi 
(les. Craintes supposées). â« Invi$ible Girl > 
{U Fille invisible). 5«itfa(rfmofiy (le Mariage). 
4« One o'CIock (Une heure). 5« Timour the 
fartare (le Tarlare Timour). Il a aussi publié 
deux livres de chansons ot de cantates, un re- 
çuieil de^iofs à trois voix et des duos. Parmi 
ses œuvres de mosiique inslnimenlale, on re- 
marque : 1« Trois sonates immit le piano, op.1, 
JLondres, Clementi* 2<* Trois idem, op. 3, ibid. 
. 3» Plusieurs sonates séparées. 4* Trois «dem, 
ç\K 5, ibid. 5** Trois rondeaux indiens, op. 13, 
t'^id. C» Quintette pour piano, flûte, violon, 
..?lto et basse,, op. 1G, ibid. 7» Trois rondeaux 
. pour piano sçul, op. 22, ibid. 8" Divertisse- 
^ <neoi idemf op. S4, t'^id. King s'est fait con- 
ixallre comme écrivain didactique par plusieurs 
ou^rai^es élémentaires pour l'enseignement de 
rUarmonîe, de l'accompagnement ei du chant, 



dont voici les titres : Thorough bon mode 
ckar to' every eapaeity (la Basse coatinae 
éclalreie pour toutes les inulligences), Lsu- 
dres, 1706, grand in-4«. Cet ouvrage est on 
assex bon manuel pratique, qui renfieniie des 
instructions sur la manière de traduire sur k 
piano une partitloo d'orchestre. S* ji gtmral 
treatiêêonMu$ie,particulariginIiarwumif . 
or tltûrougk-kaUy and it$ appUcaié^n lo 
composition, ^ontaining olio wumf^ mid 
e$$ential and origi$inl Mibifêeis, Unâing lo 
explain and iUu9$rai$ tkê wkoU (TraiU gé- 
néral sur la musique, particnlièrenwat vu 
l'harmonie on la basse continue, et son appli- 
cation i la composition), Londres, 1800, in-fol. 
Il y a une deuxième édition de cet ouvrage, 
publiée en 1800. Dans la préface de la seconde 
partie se trouve une critique assez dure de 
l'ouvrage de Kollmann, intitulé : PraoUad 
Guidé to thorough-bass. 3« Introdueiim^ to 
the theory a$td praetiee ofSinging mi fret 
tight (Introduction à la théorie et à U pra- 
tique du chant à première vue), Londres, 
1806, io-4*. 

iUIS&I ou ftlNSKl (Joseph), néàOImnU, 
en Moravie, vers 1700, nc ses humanités sous 
la direction de son oncle Dominique Kinki, 
professeur et prêtre de l'ordre des Piaristes,et 
dans le mène temps étudia la musique. Plus 
, tard, H se rendit à Vienne et y fut employé 
comme aibo au dtéâtreJur-ia-f^iemie. Il y fut 
chargé de la direction des répétitions et mon- 
tra tant d'intelligence dans cet emploi, que le 
chevalier de Seyfried, alors directeur de mu- 
sique de ce théâtre, so l'adjoignit comme se- 
cond chef d'orchestre. Quelques années après, 
il fut lui-même choisi pour directeur de mu- 
sique du théâtre de la Porte de Carintbie, où il 
écrivit la musique de plusieurs ballets d'Au- 
mer, et de quelques pantomimes. Lorsque 
Slœger se chargea de l'entreprise du théitre 
de Grstz, il choisit Rinki comme chef d'or- 
chestre; et lorsque cet entrepreneur alla 
prendre la direction du théitre de^oeephstadt, 
kinki l'y suivit en la même qualité. Pcn de 
temps après, il s'est retiré dans le lien de sa 
naissance. Parmi ses ouvrages, ceux qui ont 
eu le plus de succès sont les ballet^ suivanu : 
1» La Fête champêtre au bosguel de ATtabsèr. 
2» Le Chevalier dupé. 3* La petite FoUuee. 
4» Les BlatichisteuHi, 5<» Le luffemenî de 
ScUomon. 6« La Fête de l'Jmour. 7« La File 
des Grdces. 8« La Fête du SoleiL 9^ La Noce 
au Fillage. 10« Emma. WVer Markîrick- 
ter (le Juge du marché). 13« Le Sacrifiée de 
Cérés. Kinki a i^crit aussi la musique des fietiu 
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-«pérassnivants: IS^XePrtfMeeC U Ramoneur, 
14* LortHxoy €k€f de brigandâ, 15* Lundi, 
Mardi, Mercredi (en collalMratiOii avec fiy« 
roweU et le eheyalier de Seyftied). \^ Le 
Quolibei. 17* Le SuUan fFampum. Les airs, 
oqTertures et entr'attes de cet oiiTrages ont 
été arrangés par différenu musiciens pour le 
violon, la flûte, la guitare, le piano, etc. 

KEITIER DE SGDEUFFENSTEIN 
(mettre HAwrin) , savant, poète et musicien, 
naquit à Leobscbttti, en Silésie, an commence- 
ment de Tannée 1534, étudia à Wittenberg 
sous Mélancbton, fut ensuite professeur de 
poésie dans la même vilie, puis retourna dans 
le lieu de sa naissance, oii il eut le titre de 
secrétaire (arehi^grammatue), et de musicien 
de la ville. Il mourut à Page de soi la nie-trots 
ans dans un voyage, à Baumgarten, près de 
Frankenstein, le 94 mars 1597. L^épitaphe de 
ce savant se voit dans Téglise de Leobschlltz. 
L*ancien livre choral de Breslau contient un 
Krand nombre de pièces dont Kinner a fait la 
poésie et la musique. 

KIRCII(J.), musicien hongrois et compo- 
siteur de danses d^un caractère très original, 
est né dans un village près de Pesth, vers 
1890, et vit dans cette ville. Il écrit aussi pour 
le piano des compositions romantiques. Au 
nombre de ses ouvrages, on remarque Zene- 
j4brand (Peintures des sons), pour piano, 
op. 15, Pesth, Wagner, et Figadà nj magyar 
Ténex (Dans magyare pour piano), op. 17, ibid. 

KIRGHBAUER (Aipiouse), bénédictin 
du couvent de Neresbeim, en Souabe, et chan- 
celier de Tévéque de Coire, vivait vers le mi- 
lieu du dix^huitième siècle. Il s^est fait con- 
nattre comme compositeur par un recueil de 
sept messes brèves à quatre voix, deux violons 
et basse continue intitulé : Juhilus curÙB 
cœlestis in terrestre c«rïa; Augsbourg,-1731, 
p:ravé. Une deuxième édition corrigée a été 
publiée en 1740. 

KIRCHER (Athahase), un des plus sa- 
vants jésuites du dix-septième siècle, et peut- 
être le plus savant de tous, naquit le 9 mai 
1609, à Geysen, près de Fulde. Chargé par ses 
supérieurs d*enseigner la philosophie, puis les 
langues orientales, au Collège de WUrzbourg, 
il fît preuve, dans Texercice de ses fonctions, 
d*un profond savoir qui s*est ensuite développé 
avec éclat dans les grands ouvrages qui nous 
restent de lui. Ce savant homme offre dans ses 
écrits la réunion bizarre de connaissances éten- 
dues en mathématiques, en physique, en his- 
toire naturelle, en philologie, et d'un esprit 
cr<îdule, avide de merveilleux et dépourvu de 



Jugement. Dantf ses immoases travaux, te 
faux et le vrai sont entassés pèle- mêle; mais 
il s*y trouve de bonnes et curieuses choses en 
assez grande quantité pour qu^on se donne la 
peine de les y chercher ; Il y a plus de pré- 
vention que de justice dans le dédain que etr- 
tains critiques modernes ont montré pour tes 
ouvrages. Troublé dans sa tranquillité |»ar les 
événements de la guerre de Trente Ans, Kir- 
cher fut obligé de sVloIgner de PAltemagne. 
Il alla chercher du repos chez les jésulUs 
d*Avignon, avec lesquels II passa deux années,' 
s*oocnpant de Pétude de Pantiquité ; puis il so 
rendit A Rome, où le reste de sa vie fut em- 
ployé en travaux gigantesques sur presque 
toutes* les branches du savoir humain. Il mou- 
rut en cette ville, le 98 novembre 168Ù, A Pige 
de soixante-dix-huît ans. 

Plusieurs ouvrages dn P. ^Kircher traifent 
spécialement de la musique, on renferment de 
curieux renseignements pour rhistoire de cet 
art. Le plus important a pour titre : Mveur- 
gia unifoerialiey st've are magna eoneoui ef 
dissent* in X libroe digesta. Qua «itiotrsa 
ionorum doetrina et pkiloeaphia, Musie9' 
que tam théorie» qunm praeticm eeientia, 
eumma varietaie traditur; admirandof eom» 
Moni et disioni in mundo, adeoque univerea 
natura virée effeetusque^ uH noua, ita père- 
grina variorum epeeiminum exhibitionead 
eingularee uini, tum in omni pœne /bcul- 
tate, tum potieeimum in Philologia, Maike^ 
matica, Physica, Meckanica , Medieina, 
Politicoj Meiaphysica, Theologia, aperieM' 
turetdemonstrantur, Rom», 1650, deux vo- 
lumes in-fol. Ce long titre fait connaître la 
nature de Pouvrage, et explique la pensée en- 
cyclopédique qui a présidé à sa rédaction. 
Suivant Snlzer et Forkel, une troisième édition 
de cet ouvrage aurait paru en 1654 ; maisc*est 
une erreur; il n*y a jamais eu qu*une édition 
de cet ouvrage datée de Rome, et c*est celte de 
1650 ; j*en ai vu plus de trente exemplaliee, 
tous portaient cette date. Snlzer et Forkel«nt 
confondu avec la Mueurgia univer$aU$ le 
livre De Arte magneticoy dont la troisième 
édition a été, en effet, publiée à Rome, en 1654. 
Je doute aussi de Texislence de Pédition 
d* Amsterdam, 1669, in-fol., citée par le savant 
M. Weiss, dans Pexcellent article qu^il a fait 
sur Kircher pour la Biographie uniœreelie 
des frères Hichaud. Il existe dans la BibUothè- 
que royale de Berlin un exemplaire daté de 
Rome, 1690, deux volumes in-foh Je n*ai pas 
vu de mes yeux cet exemplaire, et ne sais, si 
c^cst une édition différente, ou un simp^ 

9. 



Digitized by VjOOQIC 



30 



KIRCHËU 



changement de fronlHpice. Le premier livre 
traite du son en général, de sa production, de 
sri. propagation et de sa nature dans les voix et 
dans les instruments. Le deuxième livre ren- 
ferme beaucoup de choses curieuses, mais 
aussi beaucoup d*autrés hasardées, ou complè- 
tement fausses, sur la musique et les instruc- 
ments des Hébreux et des Grecs. Le troisième, 
({lli aurait dû être le second, est relatif aux 
proportions* numériques des intervalles. Le 
quatrième traite de la division géométrique du 
roonocborde. Le cinquième est im traité de 
composition extrait des meilleurs ouvrages 
sur cette matière qui existaient au temps ou 
kircber écrivait. Il y rapporte quelques mor* 
ceauK tl*artistes célèbres de celle époque, 
qu*on ne trouve point ailteurs. Dans le sixième 
livre, Tauteur donne ta description de tous les 
instrumenta : ce livre est divisé en quatre 
parties. Le septième est consacré à un examen 
de la nature, des défauts et des qualités de la 
musique ancienne et de la moderne, et traite 
de quelques particalarités <i«ii n'avaient pu 
irouver place dans les livres précédents. Tel 
est le contenu du premier volume. Le huitième 
livrti) où il est traité de la composition des 
cbants, est rempli de beaucoup d*1nutilités 
sur les combinaisons des notés, à peu près 
semblable k ce (|ue Mersenne a publié sur le 
même sujet dans son Hcwmonie universelle; 
mais on pourrait encore tirer de bonnes choses 
des deuxième et troisième parties de ce livre, 
relatives au rhythme poétique appli(|ué à la 
musique. Le neuvième livre traite des effets 
physiques et moraux sur Thomme en santé et 
dans rétat de maladie, paKicnlIèrement de la 
morsure de la tarentule, et de sa guérison par la 
musique. Kircber avait déjà traité ce sujet dans 
son livre sur le magnétisme. Ce livre renferme 
quelques faits intéressants mêlés à beaucoup 
de contes absurdes. Kircher traite aussi dans 
ce livre tic l*écho, de ses causes, de la con- 
^intctioa de quelques instruments mécani- 
ques, et de certains autoihates chantants ou 
jouant des instruments. C*est -là qu*il parle 
«(*u ne statue pa^Caiteitient isolée, dont les 
yeux; les lèvres et la l.i<ii^'ue auraient un mou- 
vement d volonté, qui prononcerait des sons 
arjticulés,et qui paraîtrait vivante. LeP. Scholt 
dit, dans sa Magia univenalis (t. II, liv. HI>, 
que Kircher avait eu le projet de faire exécuter 
cette statue pour Pamusemcnt de la reine de 
Suède, Christine; mais qu'il en fut empéchO 
par le défaut de temps, on à cause de la dé- 
pense. C'est surtout dans le dixième livre d& 
son ouvrage que. Kircher s'est abandonné à 



tontes les bizarreries de son imagination, en 
traitant d'une sorte de musique mystérieuse 
et universelle répanduejusquedans les pierres, 
les plantes, les animaux, Pair et le ciel. Il 
y parle sérieusement et en détail de la mu- 
sique hiérarchique qu'on entend dans les cienx, 
et où les anges sont distribués en neuf cbipurs. 
André Hirsch (voyex ce nom), prêtre luthé- 
rien du dix-huitième siècle, a publié un ex- 
trait du gros livre de Kircher, en un volume 
in-13. De tons les critiques du savant jésuite, 
Heibomius a été le plus dur. On reconnaît son 
âpreté ordinaire* dans ces phrases de la pré- 
facé qu'il a mise en tête de son édition des au- 
teurs grecs sur la musique : Muiicamy grjt- 
eam difcfpli nam > dit-il, quam hactetius 
Grsfce doetitsimorum vintrum vix ullus 
atlreetare auius fuit^ $ine uUa ferme grmea 
litleratura, nullo Grjceorum musicorum 
leelo, tradere adgreesut est vir Cl. Jlhana- 
eittê KireheruSy Fateor non iantum me mi- 
ratum ex ceMferrimo ottie terrarum loeo, 
Romà, tantum ineptiarum adferripotuiue ; 
eed etiam à tantje famm viro. Le quatrième 
chapitre du deuxième livre de la Musurgia 
univertaUê, qui traite de la musique des Hé- 
breux, a été Inséré par Ugolini dans son 
Thesaur. antiq. Sacr, (t. XXXII, p. 354-41G). 
Le second ouvrage du P. Kircher qui a pour 
objet spécial une branche de la musique, a 
pour titre : Phonurgia nova, $ive eonjugium 
mechanieO'physieum artU et tuUurM, Para- 
nympha Phonosopkia eoncinnalum; qtut 
universa eonorum fiatura^ proprietas, vires 
effectuumque prodigiosorum causse, nova et 
multiplici experimentorum exMbitione enu- 
eleantur; inslrumentorum acusticorum, ma- 
chinarumque ad naturx prototypon adap- 
tandarum, tum ad sonos ad remotissima 
spolia propagandes, tum in abditis domo- 
rum reeessifmsperoeeuUioris ingenii machi- 
namenta elam palamve sermoeinandi modus 
et ratio tradilur^ ium denique in beliorum 
lumultibus singularis kujusmodi organo- 
rum ttsus, et praxis per novum phonologum 
describitur, Caropidonœ (Kempten), 1G7o, 
in-fol. de deux cent vingt-neuf pages. Cet ou- 
vrage est le développement de quelques parties 
des |)remier et sixième livres de la Musurgie 
universelle, avec quelques inventions d'instru- 
ments acoustiques dont l'exécution n'aurait 
peut-être pas répondu aux résultats que Kir- 
cher en attendait. Cependant ce livre n'est pas 
sans intérêt : il renferme un certain nombre 
de faits qui paraissaient merveilleux à rétMK|oe 
où l'aulcnr écrivait, mais dont on a xlepuislori 
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▼érifié la réalité, et dont on a trouvé les lois. 
Une traduction allemande de cet ouvrage, inti- 
tulée : Neue Haïl-und Thon-Kunst, oder 
meehanische Geheim-^erbindung der Kun$t 
und Natur (Nordiingue, 1684, in-fol.), a été 
publiée sous le nom é*jigatho Carione, qui 
o^est vraisemblablement qu'un pseudonyme. 

Dans son traité dtf magnétisme Intitulé :' 
Magnei sive de artt magnetieâ opus tripar- 
titum (Kome, 1641, in-4'*; Cologne, 1643, 
in-4% et Rome, 1654, in-fol.), Kircher a traité 
aa troisième livre : De Magfietismo muêicm. 
Il y disserte longuement sur des faits mal ob- 
serves et des suppositions gratuites. On y trouve 
les airs qui, de son temps, passaient pour 
guérir du tarentisme. EnGn, le savant jésuite 
a donné un chapitre rempli de rêveries sur la 
musique hiéroglyphique , dans son célèbre 
livre intitulé : Œdipus apgyptiacus, hoc ett 
universatii hieroglyphieép velerum doctrine, 
tetnporum injuria aholitje , imtauraiio , 
Rome, 1652-1054, trois volumes in-fol. 

HIRCHG^SSINER (Maaurhe) , virtuose 
surTharmoûica, naquit en 1770àWaghœusel, 
dans le duché de Bade. A peine âgée de quatre 
ans, elle perdit la vue ; néanmoins, douéedUin 
sentiment musical très-actif et de beaucoup 
d^adresse, elle apprit en peu de temps, quoi- 
que sans maître, à jouer quelques petits mor- 
ceaux sur le piano; ses succès intéressèrent à 
son sdft le baron de Beroldingen, capitulaire 
de la cathédrale de Spire, qui la confia aux 
soins du maître de chapelle Schmiltbauer, dé 
Carisruhe, et qui lui fit présent d^un harmo- 
nica de cent ducats. Après avoir étudié avec 
persévérance les ressources de cet instrument, 
mademoiselle Rircfagœssner parvint à un de» 
gré d^habileté qu'aucun autre artiste n'avait 
atteint avant elle. Au mois de février 1791, 
elle entreprit son premier voyage en Alle- 
magne, accompagnée du conseiller Bossner, 
de Spire, et se rendit d'abord à Munich oii 
rlle se fit entendre dans quelques sonates , 
quatuors et quintettes, composés pour elle par 
Eichhorn. De Munich elle alla à Vienne, où 
elle donna un grand concert au Théâtre Na- 
tional. Son talent produisit une si vive impres- 
sion sur Mozart, que cet homme célèbre écrivit 
pour elle un délicieux qui nletlo pour harmo- 
nica, deux violons, viole et basse.' Ce morceau 
a été publié longtemps après. Le vieux Van- 
hall écrivit .aussi pour cette virtuose quelques 
compositions qu'elle a exécutées dans plusieurs 
grandes villes. Elle ne s'éloigna de Vienne que 
|iour se rendre à Dresde, où Télecleur lui fi( de 
beaux prcsculs en (t-moignage de sa salisTac- 



tion. Le compositeur Naumaun, qui l'entendit 
aussi dans cette ville, déclara qu'elle était sans 
rivale sur l'harmonica. A Berlin, le roi, ému 
par son talent, voulut l'entendre quatre jours 
de suite, et lui fit donner cent f rédérics d'or, 
à quoi la reine ajouta le cadeau d'une montre 
d'or. Vers la fin de 1792, elle quitta Berlin 
pour aller à Hambourg, où l'admiration pour 
son jeu alla jusqu'à l'enthousiasme. A Copen- 
hague, en Hollande, partout elle recueillit des 
témoignages du même intérêt. Arrivée â Lon- 
dres au commencement de l'année 1704, elle 
y donna son premier coticert le 17 msrs; son 
succès fut un véritable triomphe. Son séjour 
en Angleterre fut pour elle une source de féli- 
cité, car, outre les richesses considérables 
qu'elle y amassa, elle eut le bonheur de recou- 
vrer la vue, de manière à distinguer les objets 
et les couleurs. Un médecin de Londres fit 
cette cure sans opération, et par le seul usage 
de collyres. Ce fut aussi dans cette ^illé qu'elle 
fit l'acquisition de l'harmonica dont elle joua 
toujours dans la suite; Froeschel, mécanicien 
allemand, le construisit pour elle. 

En 179C, mademoiselle Rirschgœssner re- 
tourna en Allemagne. Au mots de novembre 
de cette année, elle se fit entendre de nouveau 
à Hambourg; puis elle partit pour la Russie: 
Au mois de mars 1708, elle était à Saint-Pé- 
tersbourg, où elle obtenait de brillants succès. 
De retour dans sa patrie, elle acheta une jolie 
maison de campagne â Gohlts, près de Leip- 
sick, où elle se proposait de passer le reste de 
ses jours dans le repos, avec ses fidèles com- 
pagnons de voyage, le conseiller Bossier et sa 
femme. Cependant elle entreprit un nouveau 
voyage en Suisse, en 1808; mais arrivée ii 
. Schaffbuse, elle y fut atteinte d'uue inflamma- 
tion de poitrine qui la mit au tombeau le ^dé^ 
cembre de la même année, à l'âge de trente- 
huit ans. Le 13 de ce mois, elle hit inhumée 
dans le cimetière du couvent PaiHidiSj et- un 
service solennel fut chanté à ses obsèques. 

KmCHHOF (GooEFBOio), né à Muhlbedr, 
près de Bitterfetd, le ISsepterabre 1685, étudia 
dans sa jeunesse le clavecin et la composition 
près du célèbre organiste' Zachau, à Halle, et 
fut nommé, en 1769, maître de chapelle du 
duc de Holsteîn-GlUcksbourg, puis, en 1711, 
organiste de l'égl-ise des Béaédiclins à Qued* 
linbourg. En 1714, il fut appelé à Halle pour 
y remplir les fonctions d'organiste et de direc- 
teur de musique à l'église Notre-Dame, et 
depuis lors, il refusa toutes les places de- 
maître de chapelle qui lut furent oflTerles, ne 
voulant |>as quitter cette position. f\ la omk^ 
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•erva jtttqii^à la aiorl, arrivée av mois de 
nars 1746. Oo a pablié 4e cet artiste VABC 
mmthétf eimitnmU des fugmeê et eu pri- 
ItÊém ému Um$ lu Umê pour le tUiveeim, 
. AwÊUuéaÊÊk^ Witbogel. fierber possédait aussi 
de Kkdiliof des chorals variés et des saites de 
piAess posr Toigiie. 

JU[ECIiHOFF(...>,harpiste allemand, Dé 
eo ftaae, ie ixa à Gopenlugiiey et fut attaché 
i la ttuiqne da rei de Danemark. Il moamt 
an «ois de lévrier t7M, à Tige de soixante- 
dJi-«ep4 ans. Vers 1758, il avait faU nn vofage 
en Rntsie, et s*élait fait entendre avec bean- 
eoupde snecès à Saint-Pétersbonrg. On connaît 
de sa composition quelques solos de harpe, et 
six quatuors pour bariie, deux violons et 
basse. Tous ces morceaux sont restés en ma- 
nuscrit. 

Sn 1838, un chef d*orcbestre du Théâtre 
de Breslau, nommé Kirthhoff on Kirchkof 
(Wilhelm), y fit exécuter une ouverture de sa 
composition. On retrouve cet artiste à Ulra^ 
en 1847, occupant une position semblable et 
faisant représenter au théâtre de cette ville, 
le 17 décembre, son opéra intitulé : Jndré 
Hafm'y en trots actes. Kirchbof était alors 
pensionné comme ancien chef d*orchestre à Ja 
cour de 8ondershansen. On connaît atassi de 
cet artisie des mélodies â voix seule, avec 
accompagnement de piano, publiées à Slutt- 
gard, chez Ebner, à Nuremberg, chez Eudter, 
et à Hannheim, chez Heckel. 

Un aiitre musicien, nommé Kirthhoff 
.{F. F. G,) éUit, vers 1840, professeur de 
musique à Aix-la-Chapelle, et jr ajmblié plu- 
sieurs recueils de Lied&r et de mélodies avec 
aceuQipagnement de piano. 

MIRCHMAIER (GxonoEs-GASPAiu)), sa- 
vant ohimiste et littérateur allemand, né 
en 1035, à Offenheim, en Franconie, fit ses 
études dans les universités principales de TAl- 
lem^gne. Il mourut le 38 septembre 1700. 
Jœcher donne la liste de cent quarante-huit 
ouvrages composés par ce savant. Bans ce 
nombre est comprise une dissertation De Ta- 
reniulŒf oh 11 parle de la morsure de cet 
insecte, de Texaltation qu*el|e produit, et de 
sa guériiop par la musique. Ce morceau a été 
imprimé avec d*aulres dissertations du même 
auteur, à Wiitepberg, 1669, in-8*. 

HnCHMAIEII (TaioDoie), professeur 
de philosophie et adjoint â la faculté des 
sciences de WitUnbe^, dans la seconde 
moitié du dix-septième siècle, a fait imprimer 
une dissertation intitulée: Schedituma Phy- 
sicttffi de v(ribu$ tnirandi9 ioni comoni, 



Witteuberg, 1673, in-4«' de troU feuilles et 
demie. Il j traite : X>e virilmê mirandû ioni 
eoneoni U in movendie affeeiibue; 3* m 
eendtandie ae rumpemdiê eorporikus ; 3* in 
curandie morMf . 

KmCHNER (.....), eantar à Buchlohe, 
bourg de la Bavière, en 1770, est connu par 
une année complète de musique d*église êfte 
orchestre, et par quelques symphonies. Toutes 
ces compositions sont restées en manuscrit. 

HIACUnEE (Jbar-Hevbi), fils du précé- 
dent, né à Buchlohe, fit ses premières études 
dans quelques collèges du Mecklenbonrg, et 
suivit un cours de théologie â 1* Université de 
Jéna. Vers 1798, il se rendit à Budolstadt, où 
il fut nommé canf or, puis, en 1801, troisième 
diacre. Il a publié un traité éléOMnUire de 
musique intitulé : Theoreliseh'praktisehu 
Handhueh %u einem fiir kUntti^e Land' 
iehulUhrer nathigen mueikaUiehen Unter- 
richi (Manuel théorique et pratique de Pin- 
structioo musicale nécessaire â un instituteur 
delà campagne), Arnstadi, Langbein, 1801. 
On a Atuû du même auteur : 1* Douze airs en 
chœur, deux saites, Arnstadt, Hildebrandt. 
3* Le 149* psaume, en manuscrit. 

HIBCUI^ER. Plusieurs musiciens de ce 
nom se sont fait connaître depuis 1830 : mais 
tous les biographes allemands gardent le 
silence sur eux. Le premier en date est un 
chanteur en voix de fausset, né à Hambpurg, 
au commencement du dix>neuvième siècle. Il 
vécut quelque temps â Munich et s*y fit con- 
naître comme ténor et comme exécutant sur 
le piano : puis il s*éUblît à Berlin et y resta 
pendant les années 1834 et 1835. £n 1837^.11 
se rendit à Vienne et y entra au théâtre de 
Léopoldstadt. Ce tut alors que, remarquant 
rétendue, la sonorité et la fiexibilité de sa voix 
de fausset, il travailla cet organe factice et 
parvint â lui donner un caractère de voix 
féminine qui produisait une illusion complète. 
Il écrivit sous le titre de La Fausu prima 
donna un opéra en un acte qui fût représenté 
avec succès, à Vienne, â Prague, â Stuttgard 
et â Kœnigsberg. Le compositeur y remplissait 
le rôle principal, et lui-même fut connu long^ 
temps, en Allcma«;nc, sous le nom de La 
fausmCatalani. Il chantait encore au théâtre 
Léopoldstadt, à Vienne, en 1838; mais après 
celte é|H)que, on ne trouve plus aucun rensei- 
gnement sur lui. 

Un autre compositeur, du nom de JTt rcAner, 
était directeur de musique au théâtre de 
Strasbourg, en 1834i et y fit représenter un 
o|»cTa intitulé : le* deux Duègnes. Enfin, un 
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pianiste, fécond auteur d^uoeiDGaitéde petites 
pièces, particulièrement de poUuu pour son 
instrument, s*est produit depuis 1840. Cet. 
artiste, né à Neufcirchen, bourg de U Bavière,, 
se nomme Wence$la$ Kirehner .* il vivait à. 
Lemberg (Gallicie), en 1H43. 

KIRCHRAXII (Ruica), chantre de. 
PÉglise catbédrale de Cologne, vécut dans la 
seconde moitié du dii -huitième siècle. Il est 
auteur d*un livre qui a pour titre : Z*A«a<nim. 
mtif M»r tharaUs, dos Ut .* Kuru uud grUnd- 
lich ifeieAfte Ferfauung der Jntiniêchen 
und Greiforianisehen Si9^gku»9t, %umH^ 
mengetragm^ und in dm JDrmk , gegeben 
von ti. s. «0. (TbéAlre de musique chorale, 
c*est-A-dire, constitution solide et savante de 
Tart du chant arétinien et grégorien, etc.)) 
Cologne, Godschallc, 1783, iD-4o, de quatre- 
vingt-huit pages, non compris la préface. 

KIRHÛAIH (Jbai), musicien hollandais, 
né lien le milieu du dix-huitième siècle, se 
fixa à Londres, en 1782, et y fut organiste de 
la chapelle réformée du rit luthérien. Il 
mourut de consomption à Norwich, en 1799. 
On a de cet artiste : 1" frois trios pour piano, 
violon et basse, op. 1, La Haye, 1781. 2« Trois 
sonates à quatre mains et une à deux mains 
t>our le clavecin , Amsterdam, 1782. 3* Six 
leçons ou sonates pour le piano, op. 3, Lon» 
dres, 1783. 4* VerseU pour les psaumes, com- 
posés pour Torgue, en collalioration avec 
Kceble, ibid. 5* Deux sonates et un duo à 
quatre mains, op. 6, Londres, Preston.6<' Trois 
sonates pour clavecin et violon, op. 6, ibid, 
7* Sonate pour le piano, dédiée à démenti, 
op. 8, Londres, Clementi. 8<* Oi^an pièces, 
op. 9, ibid. g« Huit ballades dédiées à la mar- 
quise de Salisbury, op. 10. 10<»Quatre rondos 
pour piano seul, op. 14, ibid. 

KIIUILA.YEII (WoLFGAKc), musicien de la 
chapello de Télecieur de Bavière, mourut à 
nunich, en 1795. On connaît de sa composi- 
tion des sérénades et des nocturnes à plusieurs 
îustruments. 

lUIiBIAYEa(FBÉBÉaic-JosEra), fito du 
précédent, a changé Torthographedeson nom 
en celle de Kirmair. Il naquit à Munich, et 
fit ses études musicales sous la direction de 
son père. Destiné au barreau, il suivit d^abord 
des cours de droit, mais son goût pour la mu- 
sique lui fil abandonner cette carrière pour 
celle de pianiste et de compositeur. Après avoir 
longtemps voyagé en France, «n Iulie, en 
Suisse, en Hollande et en Allemagne, il arriva 
k Berlin en 1793, et y fit admirer son habileté 
dans Tcxéculion des (rails dtflîcilcs, parlicu- 



lièrement.des tierces et des octaves. Ses succès 
lui procurèrent en 1795 Thonneurd^étre choisi 
pour maître de piano de la princesse royale,, 
(iepvis lors reine de Prusse. Il fit ensuite des 
s^nrs de peu de durée dans les cours de* 
queUjues petits princes d*AttemagDe, puis» 
accepta un engagement àCassel, où la mnsiqae 
fit sons sa ^direction de notables progrès. En 
1803, il quiua cette position pour prendre 
c^e de maitte de concert êm duc de Golha. 
On a publié de sa comfiofltion : 1* Sonates > 
pour piano avec vioton et violoncelle, op. 9,i 
13, ai, 23 et 23, Offénbacb, André, et Ham- 
bourg, Bœhme. 2* Sonates pour piano seul^. 
op. 2, 5, 12, 17, 19, ibid. 8* fièces détachées 
ponr piano, op. 29, Hambourg, Bœhme.*. 
4** Thèmes variés pour piano, environ trente • 
œuvres, chez la plupart des éditeurs d* Alle- 
magne. 5* Grande symphonie pourrorchestre, 
Berlin, Hummel, 1800. Kirmayor est mort à 
Gotha, en 1814. 

KIUNBEaOER (jBAiiPalUtrE) , né le 
24 avril 1721, k Saaifeld, dans la Thniinge, 
apprit dans cette ville les éléments de la mu- 
sique, du clavecin et du violon, puis alla con- 
tinuer ses études chez J.-B. Kellner, alors 
organiste à GrsBfenrode. £n 1738, il se rendit 
à ^ondershaosen,. où il reçut des leçons de 
violon c|e Meil, musicien de .la chambre du 
prince, et chercha les oecaaioos de foraerson 
goût, en fréquenlani la chapelle. Il y fit aussi 
la coniKiissaniee de Gerber, élève de Bach, qui 
lui parlait souvent de oe grafid homme, et qtU 
lui suggéra Tidée de se #endre à Dresde |)Our 
Tentendre et profiter de ses leçons, K«rnbei^er . 
réalisa en effet ce pr^et dans Tannée 1739, et 
pendant (teux ans, il eut le bonheur d^étndier 
sous la diieetion du plus grand musicien de 
rAllemagne. Bn 1741, il partitpour la Pologne, 
où il demeura pendant dix ans au service de . 
plusieurs princes, eaquaiité de claveciniste, 
puis comme directeur de musique d*un cou- 
vent de filles à Lemberg. £n 1751, il retourna 
en AUema^oe, et quoique! eût alors plus de 
trente ans, il repiili l^étudc dM violon, dans le 
(j^esseitt 4t*enlrer comme simple symphoniste 
dans la chapelle du roi de Prussç, Prédéric II. . 
Arrivé à Berlin vers U fia de la même année, 
it y eut en effet une place, et y resta jusqu'en 
1754. A cette époque, U obtint Pautorisation 
du roi pour passer au service du prince Henri ; 
mais il n'y resta pas longtemps, parce que la 
princesse Amélie le prit pour son maître de 
composition,, et le chargea de la direction de 
sa UMisique. Kirnlieiigor remplit ces fonctions 
pendant les vingt dccolLTCs années de sa vie. 
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Il moanità Berlin, daos là ouit 4u 27 ao 28 
Juillet 1789, apfés une maladie longue et dou- 
loureuie. 

Conme organitte, Kirnberger fui Iniuienr 
du ftjle de Bach. Set fugues n*ont pas lecacbel 
de crtetion qu*on remarque dans celles de 
son maître ; mais on y irooTe du savoir et de 
l*liabileté dans Part de développer un sqjet, et 
dans lef mouvements des différentes parties. 
Il a écrit beaucoup de musique instrumentale 
dont une partie a été publiée, et quelques mor- 
ceaun pour Téglise, qui sont restés en manu* 
scrit. Sa musique de clavecin est remplie de 
choses charmantes, d*nn goAt naturel etd*une 
nafvelé élégante. Dans les vingt dernières 
années de $ê vie, il s^occupa particulièrement 
de la didacuqne et de la théorie de Tart. 

On a publié de ê» composition : 1* jéUê- 
gro pour clavecin seul, on pour violon et vio- 
lonoeile, 1750. 9* Fugue pour clavecin en 
contrepoint double à TocUve, 1760. S* Chan- 
sons avec mélodies, 1763* A* Douxe moouets 
pour deux violons, deux hautbois, deux llAtes, 
deux cors et basse continue, 1779. 5* Quatre 
recueils dVxerciees pour le clavecin, dans la 
manière de Bach, 1761-1764. 4* Deux solos 
pour flète, 1705. 7* Deux trios pour deux vio- 
lons et basse, 1763. 8* Deux solos pour flûte, 
1767. 0* Pièces de musique mêlée, 1709. 
10* Odes avec mélodies, DaoUIck, 1773. 
11* Chansons à DoriM, avec accompagnement 
de clavecin, Leipsic|^, 1774 (seconde édition). 
19* Huit fugues pour le clavecin ou Torgue, 
Berlin, 1777. 13* Recueil d'airs de danses 
caractéristiques, consistant en vingt-quatre 
pièces pour le clavecin, ibid,^ 1779. 14« Chaut 
pour la paix, sur un texte de Claudius, ibid,, 

1779. 15* Diverses pièces pour le clavecin, 

1780. Kirnticrger a été autsi réditeur d*un 
choix de pièces de différents compositeurs, 
comme modèles d*harmonie pure, consistant 
particulièrement en duos, trios, quintettes, 
sextuors et choeurs de Graun, quatre volume», 
Berlin et Rœnigsberg, 1773 et 1774; ainsi 
que des psaumes et chants chrétiens k quatre 
voix, de Jean-Léon lUssIer. Il a laissé eu 
manuscrit plusieurs morceaux de musique iu- 
strumenlale, des messes latines, Ino, cantate 
de Ramier, à dix voix, la ChuU du premier 
homme, cantate, le 51* psaume à quatre voix, 
et le \SJ* idem, i quatre voix. On trouve de 
Kirnberger, i la Bibliothèque royale de Berlin, 
les ouvrages suivants en manuscrit : 1* Les 
motets : Gott ist untre Zwsereicht (en si 
bémol) -, Wende dich m mir {en ut mineur) ; 
Erbarm âieh umer Gott (<»n si mineur) j lous 



ces morceaux sont à quatre voix et orgue ; les 
cantates spirituelles : der Faii der ereun 
Meneehên, pour soprano {tu si mineur); 
Ckristui iit ge$$i%e» Enàe^ â quatre voix et 
instruments (en ré majeur) ; des préludes et 
des ftagues pour Torgue, des soaales de dave- 
cin, etc. Quelques-unes do «es eompoêitioos 
sont en manuscrit originaL 

Mais c^est surtout conuBo écrivain didac^ 
tique et comme théoricien que larnlwrger 
s*est fait une honorable répuution. Ses idées 
sur la constmction rationnelle du système de 
rharmonie furent plus nettes et plus avancées 
que celles de Karpurg et des autres harmo- 
nistes de la seconde moitié du dix-huitième 
siècle. Le premier, il comprit bien lo méca- 
nisme général de la prolongation des notes 
sur la succession des accords, et des modMtea- 
Uons quVIIes y introduisent; il en exposa les 
principes dans son livre intitulé : Die wahren 
Grundemîte f um Gehrameh der Baraumie 
(Les vrais principes concernant Tusage de 
rharmonie, etc.). Il pourrait y avoir k la vérité 
plus d*ordre dans Texposé des idées do sou 
système qu'il n*en a m% dans cet ouvrage; 
mais le seul aperçu de sa théorie UX un ser- 
vice immense rendu è la science, et ce fut la 
seule chose réelle faite |M>ur Tavaneement de 
cette science depuis la classiflcation dite accords 
fondamentaux et dérivés de Rameau, jusqu'aux 
travaux de Catel. Voici la liste des écriu de 
Rimberger : 1* Conetruetiender gkiekeekme- 
benden Temperatur (Construction du tempé- 
rament balancé), Berlin, 1760, une feuille 
avec une planche. C'est ce même opuscule qui 
a été publié à Paris chex Beaucé, tous le titre 
de Nouvelle méthode d'ùeeorder le piano- 
forte. Le tempérament de kirnberger a in- 
convénient de manquer de simplioité : depuis 
longtemps les accordeurs de piano ep ont 
abandonné Tusage. Le général de Tempelbof 
(voyes ce nom) a fait un analyse critique de ce 
temiiérament et en a fait voir les défauts con- 
sidérables. 2* Die Kunet du reinen Sattee in 
der Mueik, aue eieheren GrundeMtzen Aer- 
geleitet und mit deutliehen BeyepMen fr- 
Ueutert (L*art de la composition pure <ians U 
musique, d'après des principes positifs expli- 
qués par des exemples). Berlin, H .-A. Eotl- 
mann, sans date, un vol. in-4* de 252 pages. 
Une deuxième édition de cette première partie 
parut peu de temps après, Berlin et Rœnigs- 
berg, G.-J. Decker et G.-L. Hartung, 1774, 
in-4*. Deuxième partie, première section, 
ibid., 1776, in-4* de I53pag. Idem, deuxième 
seciion, f6îd., 1777, in-4* de 232 pages* 
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Idim, troisième section, ihid., 1779, iD>4*de 
188 pages! Kirnberger a reproduit, au com- 
menoement de la première partie de cet ou- 
vrage, son système de tempérament. Vient 
ensuite le traité des accords et de Tharmonie, 
où l*aDtear expose sa théorie sur les harmo- 
nies produites par la prolongation. Ximberger 
y traite aussi de la manière d^ccompagner la 
Bétodie en général, et les chorals en partie. - 
lier. Les sections VII, Vllf et IX de cette 
première partie sont relatives i la modulation 
et avi transitions ; les deux dernières, au con-« 
trepoint simple. La deuxième partie manque 
d'ordre ; sa première division aurait dû être 
l^appendice de Touvrage, afin de ne rien in- 
troduire d*étranger entre le contrepoint simple 
qui termine la première partie, et les difTé- 
rentes espèces de contrepoints doubles qui 
remplissent la deuxième division. La troisième, 
où Umberger revient sur quelques cas parti- 
culiers de ces contrepoints, et où il traite des 
canons, est incomplète, en ce qnMI n*y donne 
ni les règles ni les exemples des divers sys- 
tèmes de Algues. Toutefois, tel qu^il est, cet 
ottfrage peut être considéré comme un des 
meilleurs traités de composition inibliés en 
Allemagne, quoiqu'il y ait plus de méthode 
dans les livres de Marpnrg et d'AlbrechIs* 
berger. S« Diê wahnn Grundsjttxe xum 
Gtbraueh der Hamumiey darinn deutlich 
gtiHgt wird, u>ie aUè nkafliehe Accorde otit 
deiR Dreyklang und dem wesentUchen Sep- 
timmaceord, und deren dissonircnde Fo- 
ckxUen, hertuleiten und zu erklmren tind, 
ab ein Zusatz zu der Kumî det reinen 
Sottes in derMuêik (Les vrais principes con- 
cernant rosage de Tharmonie, etc.), Berlin 
et Lcnigsberg, 1773, in-4« de 115 pages. 
Tous les écrivains qui ont parlé de oe livre 
disent que K.irnberger y a réduit Tharmonie 
rax deux accords fondamentaux, parfait et 
de septième. Lui-même, dans ses préfaces, et 
snrtout dans celle de ses Principes de basse 
rontinse, se félicite d*étre arrivé è ce degré 
(le simplicité. Nul doute qu'il eût atteint le 
dernier terme de la perfection du système 
normal de Pharmonie , si sa prétention était 
fondée en réalité : mais de même qu*il prend 
|M)ur i»oint de départ de l'harmonie conson- 
nanle raccord parfait avec tierce majeure, ou 
avec tierce mineure, ou avec quinte mineure 
(sur le septième degré), de même il considère 
comme accords primitifs les quatre accords de 
septième so(, si, ré, fa; fa, ut, mi, sol; si^ 
ré, fa, la; ut, mi, sol, si, qui ne lui parais- 
sent différer que par la qualitiî de leurs inter- 



valles. II ne s*estpas aperçu que le premier seul 
est un accord primitif qui s'attaque sans pré- 
paration, comme les accords consonnants, et 
que les autres, étant toujours préparés, sont 
nécessairement d'autre nature, et résultent de 
la prolongation réunie an mécanisme de la 
substitution, ou à d*antres circonstances qui, 
tontes, lui ont été inconnues. Ne supposons 
donc point ce qui n*est pas, et n*accordons à 
K.imberger que ce qui lui appartient réelle- 
ment : la découverte du mécanisme de la pro^ 
longation dans les accords qui ne sont point 
modifiés par d'autres circonstances. Ost cette 
découverte que Catel a introduite en France 
dans son traité d'harmonie. Une deuxième 
édition de l'ouvrage dont il 9*agit a été puMiée 
à Vienne chez Haslioger, in-4*. 4* Grund- 
ssftxe des Generalbasses als erste Linien der 
Composition (Principes de la basse continue, 
comme premiers éléments de la composition), 
Berlin, Hummel, 1781, in-4* de 88 pages avec 
95 planches de musique. Diverses autres édi- 
tions ont paru à Hambourg, chez Btthme, à 
Berlin, chez Lischke, à Offenbach, chez André, 
à Vienne, chez Haslinger. Cet ouvrage est le 
développement pratique de la théorie de l'au- 
teur sur la formation et la classification des 
accords. 5* Gedanken Uber die versckiedenen 
tekrarteninder Compotition^ aïs Forberei- 
tung zur Fugenkentniss (Idées sur les diffé- 
rentes méthodes de composition, comme in- 
troduction à la connaissance de la fugue), 
Berlin, 1789, 39 pages in-4". Il est vraisem- 
blable que cet opuscule aurait été suivi d'un 
traité spécial sur la fugue, comme complément 
de l'art de la composition pure, si la mort ne 
fât venue arrêter les travaux de Kirnberger. 
Bans ce petit ouvrage, il fait l'éloge des livres 
de Berardi, de Bononcinl et de Tux sur la 
composition ; mais il vante par dessus tout la 
méthode pratique de J.-S. Bach. ^Anleitung 
sur Singkomposition, mit Oden in versckie- 
denen Sylbenmassenbegîeitet (Instruction sur 
la com|M>sition du chant, etc.) , Berlin, 1783, 
85 pages in-fol. Après une dissertation sur le 
chant, Kirnberger a placé quelques odes bien 
traitées dans les difrérents rhythmes, suivant 
la doctrine des anciens. 7"" l'art de composer 
des menuets et des polonaises sur-le-champ, 
Berlin, 1757, in-4*. Une édition allemande a 
paru dans la même année sous ce titre : Der 
allxeitfertige Menuetten und PoUmaisen- 
Componist, Berlin, 1757, 19 feuilles in-4». 
L'artifice de cette espèce de secret consiste 
dans la combinaison âf\\n certain nombre de 
mesures de menuets on do polonaises qu'il 
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suffit d'aMcmbler de dircrser nanières pour 
obtenir des morceaux différents. Kirnberger 
est aussi Tauteur dt tous les articles sur la 
musique qui se trouvent dans la Théorie du 
beaux-arls de SuUer. 

KUlSGUmiEJl (JiAH-KfiiBB), eantor ^ 
Schmalkalden , s*est iieaucoup occupé des 
moyens de faciliter renseignement dans les 
écoles publiques. £n ce qui concerne la mu- 
sique, il a publié : 1* El^mentar GeiangbU- 
dun§9lehre, oder die àuntt in fnmgUehii 
hêTiôr Zeil Kinder naeh SUphani'ê Méthode 
iingtn x« lehren (Constitution d*un enseigne- 
meM élémentaire du chant, on Tari d^ensei- 
gner aux enfants ib chanter, dans le tem|is le 
plus court possible, par la méthode de Ste- 
phani), Ilmenau, Voigt, 1810, grand in-8«. 
3« Clavier-ifutrumental-Moêchine, nebêt 
Anhang einer bewegliehen Singnuuchine 
und eingtêtreuten fFinkên eiiies Ekmentar- 
siufengangi (Machine instrumentale à cla- 
vier, avec raddition d^one machine chantante 
portaUve, etc.), Schmalkalden, 1819, in-é* 
obi. de 16 pages et 3 planches. 

KUSGUMGK (...), facteur d*instm- 
ments de musique, né en Bohéme,«était établi 
à Saint-Pétersbourg, en 1704. Cet artiste, sui- 
vant le Journal de musique de Koch (p. 195), 
faisait déjà à cette époque des pianos orga- 
nisés dont les Jeux de flûtes éuient expressifs 
au moyen d^uoe pédale. 

KinSTËlH (MicRBi), organiste de la 
deuxième église de Breslau, naquit au mois 
d*octobre 10ë2, à Los^en, dans le comté de 
Brieg. Dès son enfance, il montrait nn goût 
passionné pour la musique, et avait appris 
seul à jouer des airs de danse sur un tympanon 
que son père loi avait procuré. Destiné à 
exercer la profession de celui-ci, c'est-à-dire, 
à être cordonnier, il né put obtenir d'abord 
qn*on le mit en appreniissage cbea quelque 
musicien de village; mais enûn ses soUiciu- 
lions triomphèrent; à l*ige de douae ans, il 
reçut des leçons d'un joueur de tympanon, et 
trois mois lui suffirent pour être en état de 
jouer dans les fêtes de vjlUge. Plus tard, une 
épi nette, qu'il trouva par hasard, lui fournit 
l'occasion d'apprendre à jouer sur le clavecin 
des chorals et d'autres mélodies, sans con-- 
nattre d'autres principes que ceux de la rou- 
tine. Résolu enûn à se livrer sérieusement à la 
culture de la musique, il se rendit à Brieg, 
n'ayant que six thalers (environ vingt-trois 
francs) dans sa poche, pour y étudier sous la 
direction de l'organisle^aspard Schrœter. Ce- 
lui-ci lui fit signer un cn^'agcmcnt |»our deux | 



ans, puis lui enseigna à lire les notes et lut 
donna quelques principes de doigter du cla- 
vecin. Une place d'organiste dans un village, 
appelé Grond'Jmugnilz ^ étant devenue va- 
cante, Schrœter y envoya &irslen dans le 
cours de sa seconde année. Cette |M>sition lui 
Ot utile, en ce qu'il y prit l'habitude d'accom- 
pagner les mélodies chorales. On construisait 
alors un nouvel orgue dans ce lieu ; Kirsten 
profita de cette oÎQConstance pour connaître le 
mécanisme des instruments de cette espèce. 
Ses études terminées, il obtint les placés d'or- 
ganiste, de maître d'école, de carillonneur et 
de musicien de ville,à Lœwen. Il y passa qua- 
torze années, qui furent les plus heureuses de 
sa vie, et pendant lesquelles il augmenta beau- 
coup ses connaissances en musique. En 1730, 
on l'appela à Breslau pour y remplir la place 
d'organiste de l'église Saintc-Harie-Madeleine, 
qui lui fut donnée après un concours. Le reste 
de sa vie s'écoula dans ces paisibles fonctions, 
et il mourut avec la réputation d'un organiste 
habile, le 38 juin 1743. P^ns sa jeunesse, il 
avait montré du talent inMir la composition de 
la musique instrumentale, mais ses ouvrages 
sont restés en manuscrit et se sont égarés. On 
n'a imprimé de lui qu'un TeDeum et un jlfa- 
gnificat en allemand. 

KIIVST£IH (FasoiAic) fut d'abord orga- 
niste de l'église réformée, puis de l'église du 
château, à Dresde^ Il vécut vers la fin du dix- 
huitième siècle. £a 1793, il se fit entendre à 
Berlin et y fut considéré comme un habile 
pianiste. On connaît de sa composition : 
1" Trois solos pour piano, op. 1, Offenbach, 
André. ^ Deux tdem, op. 3, ibid. 3« Six trios 
pour piano, violon et violoncelle, Leipsick, 
4* Chansons à voix seule avec accompagne- 
ment de piano, LeipsickjlYienbrock. 5»Cliau^ 
sons pour des réunions joyeuses à huit voix, 
avec accompagnement de piano, Hambourg, 
GuQlher, 1797. 

K1118T£B[ (HExm), organiste de la vUlo 
dans les deux églises principales de Gotha, oc» 
cupait cette position en 1840. On a de lui une 
discussion concernant la question posée dans 
un numéro de la Gazette générale de teip- 
ticky à savoir, pourquoi il n'y a pas un jeu de 
seize pieds ouverts au moins, dans toutes les 
orgues. Ce morceau a été publié dans la même 
gazelle (an. 1841, p. 583). 

&IST (le docteur FLoasm-CoanciLiE), fila 
du célèbre pasteur et oraleur Ewald Kisg eu 
né à Arnheim, le 38 janvier 179G. Dés Tâge 
de huit ans, il reçut des leçons de piano; quel- 
ques années ajtrcs, il se livra à l'élude de la 
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flAte et du cor. Lorsqu*il eut terminé ses hu- 
manités, il suivit, de 1813 à 1818, les cours 
de médecine de l'Université de Leyde et reçut 
le diplôme de docteur. La flâte était devenue 
son instrument de prédilection ; il en jouait 
avec succès dans les conceru. Vers la même 
époque, il cultiva aussi Vart du chant sons la 
direction de quelques bons maîtres et se pro- 
duisit comme chanteur dans les concerts de La 
llafe, de Delft et de Dordrecht.Enftn,'!! étudia 
seul rharmbnie, et reçut des leçons de contre- 
point et de fugue du docteur Bekker et d'un 
élève de Frédéric Schneider. En 1818, M. Kist 
s*établit k La Haye et y exerça la médecine 
jusqu*en 18115. Dominé par son i^eochant, il 
abandonna sa professidb V^ur se livrer lu- 
clusivement à la musique comme amateur. 
L^hiver, il habitait à La Haye et passait Tété 
dans une maison de campagne près de Delft. 
En 1831, il avait été un des fondateurs et ad- 
ministrateurs de la Société musicale />t/li7fti- 
ria, de La Haye ; en 18SI9, il créa aussi à Delft 
une sociélé de chant d^ensemble et une sec- 
tion de Tassociation pour les progrès de la 
musique, dont il f&t président jusqu^en 1840. 
Il fut aussi pendant plusieurs années admi- 
nistrateur de la Sociélé Collegium musieum 
dans la même ville. Enfin, il établit à La Haye, 
en 1839, la société de chant dVnsemble con- 
nue sous le nom de Càcilia, et deux ans après 
il devint administrateur du concert d*artistes 
harmonie, dans la même ville. C*est ainsi 
que s*écou1èreht les belles anuées de la rie de 
M. Kist dans une activité incessante pour les 
progrès de Part. 

Fixé à Utrecht en 1841, il y rédigea jus- 
qu'en 1844 le Ifêdertandseh mutikaal Tijd-- 
ichrift f écrit périodique qu*i) abandonna 
pour créer et rédiger le journal hebdomadaire 
de musique Cvcilia, qui se publie encore et 
compte aujourd'hui (1863) dix-neuf années 
dVxistence. Non-seulement il fit le sacrifice 
de quelques milliers de florins poul* assurer le 
succès de celte publication, mais il y consacra 
SCS veilles et y fournit un grand nombre de 
tiissertations et d'articles, particulièrement sur 
rhistoire de la musique à Utrecht, depuis le 
fpiatorzième siècle jusqu'en 1831. De 1841 
à 1840, il fut vice-président du concert érigé 
à Uli*echt par Tadministration de la ville, sous 
le nom âeColUffium tnusicum Ultra jeetinum. 
En 1845, il visita TAIIeibagne et y fit un sé- 
jour de six mois pour se livrer à Pexamen de 
la situation de la musique; les résultats de ses 
observations ont été publiés dans la Cxeilia. 
Dans la m£*me année, Hl. Rist devint corres- 



pondant du Zeilschrift fiir DUeUantm de 
Gassner, à Carisruhe, du Signale cie Leipsick, 
et de la Tetttonia Zêiitehrift fur Mànnerge- 
sang Fereinen de Dresde. Sn 1847, il créa k 
Utrecht le concert d^ama&eura connu sous le 
nom de JyinpAonte, et deux ans après il éta- 
blit dans sa maison la société de chant ihice 
JfoUine, Ses principaux titres lionorifiques 
sont : 1* Membre d'honneur du Motarteum et 
du Doih'Mutik Fênitty à Salxbourg, en 1 843 ,- 
30 de la société de chant CmciUa, à La Haye, 
en 1844 ; 5« de la Sveiélé ffiêioriqw 4'Utrecht, 
en 1847; 4'»de H'sotAéiééeehwaiCg^Ua, de 
Nimègnè, en 1848 ; 5« de la Speiéié de Uuéra- 
tur$ natitmùle, de Leyde, dans la même an- 
née, et 6» de la société de chant Euphonia, 
4'Utrecht, en 185S. 

Les œuvres musicaletfde cet amateur, aussi 
zélé que distingué, sont : 1* Chant dû Fan 
Speyk ^ avec accompagnement de piano. 
3« Nommage à Van Speyk^ cinq quatuors 
pour voix d'hommes, textes hollandais et 
allemand. 3* Neerlanée, pour baryton avec 
piano. 4<» Notre patriotiÈme^ idem. 5* Huit 
chants patriotiques avec piano. G* Thème 
varié pour la flûte. T* Six chorals pour voix de 
contrallo et de soprano, textes hollandais et' 
allemand. 8* Six morceaux de chant à Uvis 
voix, texte hollandais. 9* Les Dernières Pa* 
rôles de Nourrit, chant pour voix de basse 
avec piano. 10* Deux romances avec piano. 
11*CavatJne italienne, idem, \5t? GahrieUe, 
quatuor peur voix d'hommes. 1^ Vingt-cinq 
chants pour une et deux voix, à l'usage des 
écoles. \A*J jénna^ mélodie pour voix seule, 
avec piano et violoncelle. 15<* Chant du gon- 
dolier y avec piano, texte hollandais. Toutes 
ces productions ont été éditées par Weygand 
et Beuster, à Amsterdam, Dony et C% à La 
Haye, et par NataA, à Utrecht. 

H. Kist a en manuscrit : 1* Cantate pour 
voix d'hommes, avec solos de soprano et d^ 
basse et accompagnement d'orchestre. 9* Le 
Pèlerin t cantate pour voix d'enfants, chœurs 
et solos avec piano. 3^ Air italien pour voix de 
basse, avec piano et violoncelle. A^ Beaucoup 
de chorals à quatre voix, canons et fugues. 
5* Grand duo pour voix de basse avec piano. 
Qf* Emst und Freude^ ouverture k grand or- 
chestre, exécutée avec succès, en 1843, dans un 
des concerts Diligentia, à La Haye. 7^ Plu- 
sieurs airs italiens pour voix de basse et or« 
cbestre. 8* Air italien pour contralto et or- 
chestre. 9^ Plusieurs mélodies aUemandes avec 
piano. 10<* Duo pour so|)rano et contralto, i«f. 

Comme écrivain sur la musique, M. Kist a 
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publié :^^ De Tœstand van het protestant^ 
sehe Kerkgtsang in IVedêrland, henevens mid- 
delin tôt desielfs verbetering (la Situation du 
cbaot de Téglise protestante en Hollande, etc.), 
un volume tn-8« avec planches de musique, 
Utrecht, L.-E. Bosch, 1840. 2« Levensgeschie- 
dénis van Orlando de Lassus (Histoire de la 
vie de Roland de Lassus), un volume in-8* avec 
portrait et musique, La Haye, A.-B. Schinkel, 
1841. 3* Grondtrekken van de geschiedenis 
der Musik door Brendel (Faits principaux de 
rbistoire de la musique, par Brendel, traduit 
de rallemand, etc.), un volume in-8*, Utrecht, 
Dannenfessel et Doorman, 18^1. 4^ Disserta- 
tions sur la musique, dans le journal Am- 
phion, de 1820, et dans le JUusikaaltijd- 
schrifî de 1836. 5* Une multitude d^articles, 
de dissertations et de' notices biographiques 
dans le journal de musique Cscilia^ Utrecht, 
1844à1861,in-4«. 

HITCllU^EIi (William), docteur en mu- 
sique de rUniversité de Cambridge, vivait à 
Londres, au commencement du dix-neuvième 
siècle, et s*y trouvait encore en 1831. Il a fait 
représenter, au théâtre de POpéra-Anglais , 
Love among the Roses (rAmour parmi les 
roses), opérette dont la partition pour le piano 
a été publiée. On a aussi de lui un livre inti- 
tulé : Observations on Focal Musie^ Lon- 
dres, 18â1, un volume in-12. Comme éditeur, 
il a publié plusieurs recueils d*anciennes chan- 
sons anglaises, d*après des manuscrits, ou d'an- 
ciennes éditions, sous les titres suivants : Sea 
songs of England (Chansons maritimes de 
TAngleterre) , un volume grand 10-4° ; et 
Loyal and National Songs of England, |M>nr 
une, deux et trois voix, Londres, un volume 
gr. in-4*. 

KITTEL (Jeau-Chbctieh), savant orga- 
niste, né à Erfurt, le 18 février 1732, fut un 
des meilleurs élèves de Jean-Sébastien Bach. 
Sorti de Técole de ce grand homme, il ne quitta 
Leipsick que pour prendre possession de la 
place d'organiste à Langensalza. En 1750, il 
retourna à Erfurt et y fut nommé organiste de 
rÉglisedu magistrat. Artiste d'un rare talent, 
il ne parait pas avoir connu lui-même sa 
portée, car sa vie tout entière s'écoula dans 
une place obscure dont les émoluments étaient 
si faibles, qu'il aurait connu les horreurs du 
besoin vers la fin de sa carrière, si le prince 
primat n'était venu à son secours, en lui ac- 
cordant une petite pension. Il y avait qua- 
rante-quatre ans qu'il était organiste h Erfurt, 
vÀ déjà il était arrivé à sa soiiante-huitièmc 
aan^c.j lorsque ses amis lui suj:f,M:rêrcnt l'i«lcc 



d*un voyage en Allemagne qui loi procura 
quelques ressources, et qui révéla l'existence 
de son beau talent aux artistes et aux ama- 
teurs de plusieurs grandes villes. Il partit au 
printemps de Tannée 1800. A Gœttingve, à 
Hanovre, à Hambourg et à Altona, il provoqua 
l'admiration de tous ceux qui Tentendirent. Son 
séjour dans celte dernière ville se prolongea 
pendant près d'une année, et 11 employa la 
plus grande partie de ce temps à faire un livre 
de chant choral pour les églises du Holslein. 
De retour à Erhirt, il y retrouva la raonolooe 
existence qui, pendant un si grand nombre 
d'années, n'avait eu qu'un seul jour de gloire 
(le 24 novembre 179^, lorsque le digne artiste 
joua de son orgue d^tnt la reine de Prusse, 
le duc de Weimar et les princes de Hombourf; 
et de Schwarlzbourg'Rudolstadt. Ses derniers 
jours s'écoulèrent paisiblement, et, le mai 
1800, il cessa de vivre. Gerber, que j^al suivi 
dans la preniière édition de cette Biographie, 
dît que Kittel mourut dans la nuit du 17 au 18 
mai; mais Rinck, le meilleur élève de ce grand 
organiste, qui devait bien savoir la date de la 
mort de son maître, la fixe au 9 mai, dans 
son autobiographie imprimée chez Aderholz, 
à Breslau, en 1833. Rittel ne fut pas seulement 
un organiste et un compositeur de grand né- 
rite ; il |M>sséda aussi un beau talent sur Tbar- 
monica. Parmf ses nombreux élèves, on 
distingue surtout Ileessler, Umbreit et Fiseber. 
L'admiration que Kittel avait conservée pour 
son maître Bach, était empreinte d'une sorte 
de respect religieux. Il avait hérité d'une partie 
des œuvres d'orgue de ce célèbre-artiste, et de 
son portrait peint en grand. La vue de ce por- 
trait était une récompense qu*il accordait à 
ses élèves. S'il était mécontent de leurs tra- 
vaux, le rideau qui couvrait le portrait oe se 
levait point; mais s'il était satisfait, les éco- 
liers {pouvaient alors paraître devant rimage 
du plus célèbre de tous les organistes. Naif 
hommage, bien différent de l'esprit de déni- 
grement qui accuse aujourd'hui ringratitnde 
des élèves envers leurs maîtres ! 

Kittel n'a publié qu'une partie de ses com- 
positions : le reste est resté en mannseril. 
Voici l'indication de ceux qui ont paru : 1* Six 
sonates suivies d'une fantaisie pour le clave- 
cin, op. 1, Leipsick, Breitkopf, 1787. 2* Va- 
riations pour le clavecin sur le thème alle- 
mand : Nicht so traùrig, Nieht so sehr,etc,^ 
ibid., 1797. 3" Grands préludes pour Torgue, 
deux parties, Leipsick, Peters. 4« Vingt-quatre 
préludes faciles pour des chorals, œuvre posC* 
hume, Olfenbacb, Antlrc et Bonn, Simrock. 
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â" Vingt-quatre chorals avec huit basses difTé- 
reoies pour chaque mélodie, Offenbacb, André. 
G** Variations sur deux chorals {Straf mieh 
fiieht, et Wernur denlieben 6ol£)^ Leipsick, 
lloffiieisler. 7* Ver Jngekende pmktiseke 
Organût, od$r Anumitung zum zweckmxs- 
sigeu Gêbraueh der Or gel hei Gottesvereh- 
rungen in Beispielen (L^organiste pratique 
commençant, ou instruction sur Tusage de 
rorgue pendant Tofflce divin, en exemples), 
Erfurt, Beyer, ISOt-1808, première, deuxième 
et troisième parties, in-4* ohl. Le portrait de 
Kittel est gravé au titre de la deuxième partie. 
Une deuxième édition améliorée de la pre- 
mière partie a été publiée, en 1808, chez le 
même libraire, in-4*,pbl. Une troisième édi- 
tion de tout rouvrage a 4>aru dans la même 
ville, chez Otto, en 1851. Cette méthode élé- 
mentaire d'orgue est une des meilleures qui 
existent pour l<s organistes protestants; on y 
trouve d^excellents préludes. 8<> Livre choral à ' 
quatre parties avec des préludes, k Tusage des 
oi^anistes, Altona, Ilammereich, 1803, in-fol. 
Il y a deux cents méloilies dans ce recueil. 
Rtnclc possédait en manuscrit diverses com- 
lK>sitions de Kittel qu*il me fit voir, lorsque je 
le visitai à Darmstadt, en 1858. On y remar- 
<|uait une grande quantité de chorals, avec des 
versets, des introductions et des finales; un 
livre choral à quatre voix; beaucoup d*exer- 
€ices pour Taccompagnement de la basse 
chiffrée, et des préludes d'orgue. 

KITT£L (Jean-Miciiel), vraisemblable- 
ment descendant du précédent, est musicien 
à Erfurt. Il s'est fait connaître par les produc- 
tions suivantes : l'* Mutikalische Folkschule 
(École musicale du peuple), Erfurt, 1828, 
in^<*. ^ />. tMrkwikrdigêU Lebensjakr des 
musikalischen l'aminé Kittel, oder Âunst- 
Oeiang-Reite im jakre 1850, durcA Frank- 
reich, England und die JViederlanden, ete, 
(L'année la plus mémorable de la famille mu- 
sicienne Kittel, ou voyage d'art et de chant 
dans l'année 1830, en France, en Angleterre 
et dans les Pays-Bas, etc.), Erfurt, 1852, in-S*^, 
premier volume. 

HITTL (Jean-Fakoeiiic), directeur du 
Conservatoire de Prague, et compositeur, est 
né le 8 mai 1809, au. château de Worlik, en 
Bohême, appartenant au prince de Schwar- 
zenberg, où son père occupait l'emploi de jus- 
ticier (bailli). Dès ses premières années, il 
reçut une éducation toute musicale et apprit à 
jouer du piano sous la direction du maître de 
musique du château. A l'âge de neuf ans, il fut 
euvoyc à Prague pour y frcquenler les écoles, 



et dans sa treizième année, il continua l'étude 
du piano à l'aide des conseils d'un amateur 
distingué, puis il reçut des leçons d*un musi- 
cien nommé Sawora. A l'âge de seize ans, il 
écrivit ses premières compositions, et, sans 
aucune connaissance de la théorie de l'har- 
monie et du contrepoint, il produisit une messe 
et Topera en un acte. Daphnie Grab (le 
Tombeau de Daphnis). Un peu plus tard, {ten- 
dant qu'il suivait les cours de droit à l'Uni- 
versité de Prague, il étudia l'harmonie chez 
Tomaschek* Après qu*il eut terminé ses études 
de jurisprudence, et pendant qu'il faisait son 
stage d'aspirant aux emplois des finances de 
l'État auxquels il était destiné, il s'instruisit 
dans le contrepoint par les soins du même 
maître. Au mois de mat 1850, Kittl donna un 
concert, dans lequel il fit entendre plusieurs 
de ses compositions, parmi lesquelles on re- 
marquait un nonetto, un septuor et deelieder. 
C'est vers ce moment que les journaux de 
musique le rangèrent parmi les compositeurs 
d'avenir. Dans les années suivantes, il pro- 
duisit trois symphonies, dont une symphonie 
de chasse qui a de la réputation en Allemagne 
et plusieurs ouvertures de concert. Il fit aussi, 
à la même époque, plusieurs voyages dans le 
but de faire connaître ses Goml>ositions hors 
de son pays, particulièrement en 1842. La 
résolution qu'il avait pri.sc de se livrer à l'art 
qu'il aimait avec passion, le détermina à se 
retirer entièrement de la carrière des emplois 
publics. Après la mort de Dionys VlTeber (dé- 
cembre 1842), Kittl lui succéda dans la place 
de directeur du Conservatoire de Prague : au 
moment où cette notice est écrite (1802), il 
occupe encore cette position. 

Kittl a écrit la musique de trois opéras, â 
savoir : 1» Biancae Giuseppe, ou les Français 
devant JVizza^ dont le texte est de Richard 
Wagner. 2* TFaldblume (les Fleurs de la 
forêt). 5" Die SilderstUrmer (les Icono- 
clastes). Une marche du premier de ces ou- 
vrages est devenue populaire depuis 1848, où 
il a été représenté à Prague. Les symphonies 
de ce compositeur ont été exécutées dans les 
concerts à Berlin, Leipsick, Vienne, Prague et 
dans plusieurs autres villes de l'Allemagne. Sa 
première composition de ce genre (en ré mi- 
neur), a été publiée à Leipsick, chez Breitkopf 
et Hœriel, et la troisième (en ré majeur), à 
Mayence, chez Schott. La symphonie de chasso 
(en iRt bémol) a paru chez Breitkopf et Hœrtel, 
à Leipsick, et la partition en a été gravée. Les 
autres ouvrages de ce compositeur qui ont été 
publiés sont : l** Ouverture de concert (en re). 
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op â3, Leipsick» IListner. 3<> Grand septuor 
(en mi bémol), pour piano» flûle, haulboit, 
clarinette, eor, basion et cootrebatse, op. 25, 
t6t<l. 5« Grande sonate i»o«r piaa* à <)uatre 
maint (en fa mineur)^ op. 97, Hamliowg, 
Schuberlh. 4^* Trois, impromptus pour piano 
seul, op. 17, Berlio, Sohiesioger. 5* Six id9m, 
op. m, Leiptick, Hormeisler. C« Six Idylles 
pour piano seul, op. 1, Prague, Berra. 7** Six 
l'dem. Vienne, Haslinger. S* Trois sekerii pour 
piano, op. 6, Leipsick, Breitkopf et Usrtel. 
9* Homaoee pour piano seul, op. 10, ibid, 
iHi^ Beaucoup de Lieéer et <le mélodies à voix 
seule avec piano, op. S, 3, 5, 90, 21, 25, etc 
Les ouvrages non publiés sont une messe so- 
lennelle pour voix seules^ cbœur et orchestre, 
exécutée à Prague, en 1844; un nonettopour 
lùano, flàte, bautiwis, clarinette, deux cors i 
pistons, alto, violoncelle et contrebasse; unr 
trio twur piano, violon et violonoelle; et di- 
verses autres compositions. 

KLAEKEL (ÉTiitiRi), contu sons le nom 
de Patan , violoniste distingué, naquit, 
yren 1755, à Braun, on Bohême, et entra fort 
jeune à Téglise des Domrnicaius de Prague, 
comme enfant de chœur. Il y étudia la mu- 
sique pendant cinq ans, et, dans le mémo 
temps, fit ses humanités chez les Jésuites. 
Son frère, Cieslaus lilackel, direrteur de mu- 
sique à Krummau, devint ensuite son maître 
de violon et lui donna des leçons pendant 
deux ans; puis le jeune artiste se rendit i 
Linx pour y Ciire sa philosophie, et pour y 
continuer ses études de violon sous la direction 
de Weniel Kral. Appelé plus tard à Vienne 
comme violoniste du Théâtre impérial, et 
comme maître des concerts do prince d*Auers- 
herg, il se fit hientèt remarquer par son ha- 
liilelé extraordinaire. L>mpereur Joseph II, 
rayant entendu exécuter quelques solos, fut 
si satisfait de son talent, qu*il lui dit de de- 
mander une grâce et qu'elle lui serait accor- 
dée; Klaekel exprima le désir d*obtenir un 
congé pour voyager, et Tempcreur y consentit. 
L*artiste se rendit à Paris et y resta six mois; 
puis il retourna à Vienne par Ratisbonne, et 
y reprit son service. Quelques années après, 
il eut le titre de maître de concerts du prince 
de La Tour et Taxis, et retourna en Bohême, 
où il mourut, le 10 mars 1788, laissant en 
manuscrit plusieurs concertos, des sonates et 
d*autres morceaux pour le violon. 

KLAGE (Chaules), guitariste, pianiste et 
compositeur, s*est fixé â Berlin, vers 1814. Il y 
a publié des duos et solos |)Our guitare, des 
solos, des airs variés, et des danses pour le 



piano, au nombre d'environ vingt-cinq «eo- 
vres. Il a fait aussi beaucoup d'arrangements 
pour le piano, particulièrement de sympbooâes 
de Haydn. En 1838, il fit un voyage à Dresde 
et y publia des chants avec aecompagnenseat 
de piano, op. 50 et 57. De retour A Berlin, 
ftli^ y est mort au mois d'octobre IBM. 
On a de cet artiste : PU TonkiHm der 
DurundMmU Tonartên mitiktên Atwrd/tn 
und Sehlusê^CmdÊm rm, mit Fingw»mt% (les 
Gammes des tons majeurs et mineurs, avec 
leurs accords et leurs cwlencei finaki H Je 
doigUr pour le piano, Berlte, Scblesinger. 
Cet ouvrage a eu deux éditions. 
' KLAGE (MsniB), fille du préeédMt, née â 
Berlin, en 1817, s'est fait connaître ce«aae 
cantatrice i Berlin et à Leipsick, en 1888« 
Elle a publié de sa composition Quatre Liêder 
à voix ieule avec aecompagnement de piano, 
op. 1, Berlin, Schlesinger. 

KLAUSS (JosEM), organiste distingué, 
né à Seelendorf, près de Zittan, le tf mars 
1775; était fils d'un marchand de fer et de tin. 
Samèrc; fille d'un instituteor, lui enseigna la 
lecture, l'écritoro et les principes de la mu- 
sique. Confié ensuite aux soins d'Antoine 
Kretschmer, instituteur à Grunau, près d'Os- 
treils, il apprit sous sa direcliofi l'orgue et la 
basse continue. Bans sa neuvième année, il 
accompagnait déjà des messes d'une eerulne 
difllculté. A onje ans, il fréquenta le Gymnase 
de Kommotau, en Bohème, et depuis 1701 
jusqu'en 1794, il suivit avec distinction les 
cours de philosophie à l*Unlversité de Prague. 
Il fut ensuite employé comme sous-biblioUié- 
caire de cette Université, mais la mort de son 
père, qui arriva le 28 octobre 1704, l'obligea 
â quitter cette position, pour prendre la pro- 
fession de celui-ci. Ses nouvelles occupations 
ne purent diminuer son goût pour les sciences 
et la musique;. Il continua ses études d'orgue 
et de théorie; ses connaissances dans toutes 
les parties de la musique s'étendirent chaque 
Jour, et bientôt il fut l'oracle de tout le pays 
IM>ur ce qui concernait cet art. Il devint aussi 
tin des collaborateurs des gazettes musicales, 
Iiarticulièremenl de celle de Leipsick, eu il a 
fait insérer quelques bons articles, et un eanoo 
sur le ytni Sancte Spiritut (aon. EIX, 
p. 280). L'histoire et la théorie de la constme- 
tion des orgues lui étaient particulièrement 
familières ; il connaissait les détails de dispo- 
sition d'environ trois cent soIxante-dIx de ces 
instruments ; il savait les noms des facteurs et 
le prix <|u'avalent coAté 1150 des meilleures 
orgues de l'Allemagne et de l'étranger; Il se 
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vantait aussi ilVn avoir joué cent treixe. Cet 
homme laborieux, dont les dernières années 
furent troublées |>ar des souffrances physiques 
presques oentinnelles, est mort le l*' mars 
1S54. On B*« publié qu^un petit nombre de 
ses eompositionsy entre autres des duoe et des 
trios pour cors, Leipsick, Breitlcopf et UsBrtel. 
Il a écrit pour Péglise : 1* Deu Regina CmU. 
S« On«tre Saive Begina. 3« Un Mma rédemp- 
ions. 4« Quatre^va MarU StOla. 5* Un f^eni 
SaneU Spiriiui. 6r Six offertoireê. 7* Deux 
messes solennelles. 8* Deux messes de morts 
(en mt l»émol et en fa). 9^ Un Beq%Êism en 
$i mineur. 10« QnatORe psaumes. 11* Ikux 
Mngnifkai. 12« Quatre cantates pour la Féle- 
Dieu. 1 a* Quarante-deux chants funèbres, dont 
trente-trots avec instruments. 14^ Cinq chants. 
15** Un motet pour enterrement. 16"Sep^chattts 
l>our des bénédictions nuptiales. 17<* Santius. 
18« Un Pan§9 lingua à quatre voix. 19" Des 
répons à six voix. Kiauss a laissé en manuscrit 
pour les instrumenu : âO» Quelques préludes 
pour rorgue. 2I<» Des variations pour piano. 
99* Des sonates idmn. 3S" Exercices de doigter 
idem. 94" Nocturne pour cor. 3S" Concerto 
idem (en as* bémol). 36* Trio pour insirumenu 
à cordes (en êçl mineur). 27« Huit marobes. 
38* Douze polonaises. Knfin^ il a écrit pour 
la musiquo vocale : 39« Une cantate. ôO« Deux 
cantatilles. 51* Une canzonclle avec chœur. 
Ô3« Un petit opéra. 

HLAU8S (Viciob), organiste et directeur 
«le musique à Bernboarg, né dans celte ville, 
le 34 novembre 1806, s*est fait remarquer par 
un talent do bonne éeole dans Texécution des 
fugues do J.^8. Bach sur Torgue et sur le piano, 
ainsi que par ses compositions pour ces deux 
instruments. On vantait particulièrement la 
grande correction de son Jeu. Au mois de juin 
1837, il abandonna la posttton qu*il occupait 
à Bemeboorg depuis huit- ans pour celle de 
maître de conoert et de directeur de la cha- 
pelle du duc de Ballenstedt. En 1847, la 
fiosition de maître de chapelle de la cour 
d*Anbalt-Bernboorg lui ayant été offerte , il 
Taccepta, et depuis lors il y est resté attaché 
en cette qualité. Plusieurs symphonies de la 
composition de cet artiste ont été exécutées 
à Bernbourg et à Leipsick. Ses ouvrages pu* 
bités «ontceux*ci : 1" Quatre chants spirituels 
à qualre vdkx, Halberstadt, C. Brliggemann. 
3" Choral : O May^i voU Blut und Wandtn, 
varié pour Torgne avec une introduction, op. 9, 
ihid. 3" Deux thèmes variés pour piano, op. 5, 
Prague, Berra. 4" Six pièces d*orgue |>our 
Tusase des fêtes solennelles, op. 7, Bonn, 



I Sirorock. 5" Trois chants à quatre voix, ep. 0, 
ibid. C" Chants et Liedêr à voix seule avec 
piano, op. 8, Qucdlinboarg, Basse. 7» Intro- 
<|uction et variations sur un air allemand pour 
le pialio, op. 0, Leipsick, Hofteeister. 8* Huit 
chants à quatre voix pour soprano, contralto, 
ténor et basse, à Tusage des Inslltuu de chant, 
op. 10, Magdeboorg, C. Lehmano. 9* Six 
chanu du printemps i voix seule, avec piano 
et violoncelle, op. 11, Lbipsick, Breitkopf et 
ttsrtel. 10* Fantaisie pour le plane suv un 
thème de Topera de Freischfliu, op. 13, iMé. 
Il y a de la distinction et du savoir dans tontes 
les compositions <|c M. Kiauss. 

KLERERiLioBAM), oi^aniste allemand, 
vécut au commencement du seiilème siède. Il 
a laissé en manuscrit une collection de pièces 
d*orgue en tablature sur des compositions de 
Josquin dé Près, Isaak, Brumel, Georges 
Schaps, Conrad de Spire, Henri Fink,Otthmar 
Nachtgall, Paul Hofbeimer, Adrien Petit, 
Louis Senfl, ete. Cet intéressant ouvrage est à 
la Bibliothèque royale de Berlin : il forme un 
volume de cent soixante*dix feuillets In-folio, 
et offre le pins ancien monumentde la musique 
d*orgue connu jusqu*à ce jour. 

KLEËBEItG (CHBÉTiEii-TaBepniLK), né 
le 13 avril 1760, i Gaulsch, près de Leipsick, 
où son père était aubergiste, étudia la théo- 
logie à rUnhrersité de Leipsick, et termina 
aussi ses éludes musicales dans cette ville; 
Après avoir occupé quelques places d^oi^a* 
nisle, entre autres à Altenbourg, il fut appelé 
i Géra en 1700, pour y remplir les mêmes 
fonctions. Il occupa cette place jusqu*i sa 
mort, qui eut lieu le 13 juin 1811. Eleeberg 
jetait un musicien instruit et un bon organiste. 
On a de lui : 1* Trois duos pour deux violons| 
op. 1, Offenbach, André. 3« Sonates pour cla- 
vecin, op. 3. 5* Canon à trois voix avec chœur 
et piano, Augsbourg, Gombart. 4" Chansons à 
voix seule, avec accompagnement de piano, 
Brunsvrick. 5<* Danses allemandes et anglaises 
IM>ur piano, op. 6. 6* Concertp pour piano et 
harpe, op. 0, Augsbourg, Gombart. 

KLEIN ou KLEINE (Abbbé), savant or^ 
ganiste, né vers 1050, à Cœlleda,dans laThu- 
rittge, fut recherché dans la seconde moitié dn 
dix-septième siècle à cause de son talent pro- 
digieux pour rimprovisation sur l^orgue. Il 
périt 4 Copenhague en 1680, dans Tincendle 
de Popéra. 

KLEIIH (JAcgoKs), musicien hollandais, 
appelé, dans le catalogue de Le Cène, /oc* 
ques Klein le Jeune^ a fait graver k Amster- 
dam, vers 1750, trois livres de sonates iiouf 
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le violoncelle, et douze sonates pour hautbois 
et basse continue, op. 1 et 3. 

KLEIN (Jbah-Joseph), organiste h Eise- 
nacb, inscrit sur la matricule des avocats de 
Dresde, naquit le 24 août 1759, et mourut dans 
les premières années du dii- neuvième siècle. 
On ne connaît de sa composition que le cbant 
«lu matin de Gellert, mis en musique |ioor voix 
seule, avec accompagnement de piano, OITen- 
bach, André. Cest 'surtout comme écrivain 
didactique que ce musicien s*est rendu recom- 
mandable; on a de lui en ce genre : 1« /'er- 
sueh einei Lehrbuehê der praktisehen Mu$ik 
in syitematischer Ordnung mtwurfen (Essai 
d^une métbode de musiquo pratique conçue 
dans un ordre systématique), Géra, C.-Fr. Beck- 
roann, 1783, in-8* de deux centsoixante-quatre 
pages, non compris la préface. ^ Lekrbueh 
dêv tkeoretitehen Musik in $y$temaUscher 
Ordnung entwurfen (Traité de musique théo- 
rique rédigé dans un ordre systématique), 
Leipsick, Heriaius, 1801, de cent quatre-vingt- 
huit pages in-4* avec des planches ; bon ouvrage 
dont on trouve des exemplaires avec un titre 
gravé, au bas duquel est Tadresse de Jean André 
à OlTenbach. 3« IVeuês FoUstJendiges Choral- 
bachxum Gebraueh bei dem^GotUsdienste ; 
fiebsi einem kurxen Forberiehu von den 
Choralmtaik (Nouveau livre choral complet 
pour Tusage do service divin, avec une intro- 
duction courte sur la musique chorale), Ru- 
dolstadt, 1785, in-4^ de cent soixante-qdinze 
pages. Il a été fait une deuxième édition de ee 
livre à Rudolstadt, en 1803. Klein a aussi fait 
insérer quelques articles concernant la mu- 
sique,. dans les Journaux, particulièrement les 
suivants dans la Gazette générale de musique^ 
de Leiptiek .* 1« Sur les signes des sons, suivi 
de la proposition d^un |>elit changement k 
regard de la dénomination des tons (notes) 
(t. I, pag. 641). 3* Propositions tendant à 
améliorer les écoles ordinaires du chant en 
Allemagne- (t. II, pag. 405). 

KLEIN (CHaÉriER -Benjamin), né le 14 mai 
1754, à Steinkunzendorf, près de Kupferherg, 
en Silésie, fut un bon organiste dans le genre 
simple et sévère, et ua musicien instruit dans 
la théorie de son art. Après avoir fréquenté 
jusqu'à rage de huit ans Técole du lieu de sa 
naissance, il fut mis au collège de Rudolstadt 
où il affprit les éléments de la musique en 
même temps que ceux de la langue latine. 
£n 1765, on renvoya à Landshut pour y con- 
tinuer ses études, particulièrement celle de la 
musique, sous la direction de Gebauer, cantor 
de Tendroit, qui lui fit connaître les ouvrages 



de Jean-Sébastien Bach et de son fils Charles* 
Philippe-Emmanuel. En 1771, il alla achever 
ses humanités au lycée de Jauer. Quatre ans 
après, il fut nommé second organiste à 
Schweidnitz; en 1778, on lui confia les fonc- 
tions de professeur à Schmiedeberg, quoiqu'il 
ne fût âgé que de vingt-quatre ans, et, en 1780, 
il eut Uans le même lieu les places de cnnfor 
et d*organiste. Quoique sa vie tout entière se 
soit ensuite écoulée dans cette petite ville, il 
eut de la réputation en Allemagne, surtout 
comme organiste. Reichardt et d*amres qui 
Pont entendu, en ont parlé avec beaucoup d'es- 
time. Klein s'est fait aussi remarquer comme 
professeur, et a formé de bons élèves, parmi 
lesquels on distingue Leuschner, Rloss et 
Charles Hacke. Sévère à l'excès, bruUl même 
avec ses élèves, il les conservait pourtant Jus- 
qu'à la fin de leurs études, parce que sa mé- 
tbode excellente leur faisait faire de rapides 
progrès. Vers la fin de sa rie, son humeur 
devint encore plus chagrine, à cause du mau- 
vais état de sa santé, et de la perte d'une partie 
de ce qu'il possédait. Il est mort à Schmiede- 
berg, à l'âge de soixante et onxe ans, le 14 sep- 
tembre 1825. La plupart de ses compositions 
sont pour l'église ; elles sotat, dit-on, écrites 
avec correction, mais dépourvues d'invention. 
A l'exception d'une cantate pour le rendredi 
saint et de deux chants funèbres pour quatre 
voix d'hommes, qui ont été publiés en par- 
tition à Leipsick, chez Hofmeister, tons ses 
ouvrages sont restés en manuscrit ; on y re- 
marque plusieurs motet9 à quatre voix et 
orgue, une cantate de noces avec accompagne- 
ment de violons et d'instruments à vent, 
quelques airs et morceaux détachés pour di- 
verses circonstances, des psaumes, et un livre 
choral à l'usage des élèves organistes. Parmi 
les manuscrits de Rleinj on a aussi irohvé : 
1« méthode de chant. 2« Méthode de basse con- 
tinue, d'après les principes de Kimberger, 
avec beaucoup d'exemples. 3* Théorie de la 
fugue, contenant aussi des leçons sur les imi- 
tations et les canons. 

KLEIN (Henri), né en 1750 à Rudelsdorf, 
près de Schoenberg, en Moravie, étudia d'abord 
la musique sous la direction d'Aschermann, 
directeur du choeur à Zœpta, et fit de si rapides 
progrès, qu'à l'âge de huit ans, il fut en eut 
de remplir les fonctions d'organitte ; puis il 
lut pendant cinq ans élève de Uartenschneider, 
organiste de la cathédrale de Presbourg. 
A rage de dix-sept ans il obtint la place de 
directeur de musique du comte de Hodicz ; ces 
fonctions ne rcmpêchcrent pas de continuer 
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ses études, pârUciilièren«nt celle de U ibéorie 
<le Ktrnberger et du style de Jean-Sébastien 
Bach. Plus lard, il quitta le service du comte 
IHiur retourner à Presbourg, où il vécut en 
donnant des leçons ju8qu*en 1796. Il succéda 
alors h Riegger dans la place de professeur à 
PÊcole nationale de musique de Presifturg. 
Eo 18(15, rAcadémic royale* de musique de 
Slockbolm i*a choisi pour un de ^es membres 
correspondants. Pianiste et organiste distin- 
gué, compositeur instruit et bon professeur, 
Ulein joignait à ces divers mérites celui d*élre 
habile mécanicien. On lui doit Tinvention d*un 
harmonica à clavier, dont il a donné la des- 
cription dans la Gazette de Bude, en 1708, 
puis dans le premier volume de la Gazette 
générale de mueique de Leipsick (1*^ année, 
p. 675-679, avec une planche). En 1807, il 
a aussi inventé un instrument du genre de 
Porgue, qu'il a apitelé Orehettrion. Le même 
journal contient une intéressante disserta* 
fion de Klein sur les danses nationales de la 
Hongrie. On a de cet artiste en manuscrit : 
1** Un 7> Deum. f^ Messe à quatre voix et or- 
chestre. 3" Cantate pour le jour de naissance 
de Tarcbiduc Joseph-François-Léopold, ezé- 
cillée l« D avril 1779. 4" Cantate pour le jour 
de naissance deTempereur et roi François l*', 
pxécntve le 19 février 1807. 5<» Collection de 
musique d*église pour une année entière. On a 
»ravéde sa composition : 1» Fantaisie pour le 
piano. Vienne, Traeg, 1790. *» Douze chan- 
sons allemandes', avec accompagnement de 
piano, ibîd, Klein est mort à Presbourg, en 
1832. 

KLEIN (...). On a sous ce nom un traité de 
musique en langue danoise, intitulé : Grund- 
régler for Theorica af J^usiken i Alminde- 
lighed, og en praktist AndMMndeUe for 
Klaveret i Sordeleshed (Règles fondamentales 
de la théorie de la musique avec leur applica- 
tion pratique au clavecin), Copenhague, 1791, 
in-4«. 

KLEIN (Jean-Yalehius), professeur sup- 
pléant de philosophie à TUniversiléde Giessen, 
v%t auteur d*une thèse intitulée : Deartemu- 
sfcQj imprimit de Cantu. Prolusio sehoUu- 
lica qua ad solemnia pmdagog. acad, exa- 
mina DD. XIX et XX Martii instiiuenda 
H ad audiendas orationes D, XXI Martii 
pnblica hahendas omnes literarutn fautores, 
rtts qua deeet obsBrvantia invitât Jo. f^'al, 
Alein, Philos. D. pxd. CoUega. Giss», 1813. 
Vingt-huit pages in-4<^. 

KLEIN (Cmables-Acguste, Babon DE); 
tu' près de Manheiro, en 1794, reçut les prin- 
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dpet de son éducation élémentaire, sous la 
direction de soik père, conseiller privé du rot 
de Bavière, connu comme' prosateur et comme 
l»oete. Avec une connaissance étendue des 
potftes latins, français et allemands, Klein 
acquit aussi une solide instruaion dans la 
musique, et dans les sciences physiques et 
mathématiques. Il n*élait âgé que de sept ans 
lorsqu*ll écrivitune petite sonate pour le piano, 
qui fut suivie de plusieurs morceaux du même 
genre, et de beaucoup de chansons dont son 
père lui fournissait les paroles. En 1809, il 
essaya ses forces dans un genre plus élevé, en 
écrivant la musique d*un méloilrame de son 
père, intitulé : Appel à la jouiuanœ de la 
vie, Godefroid Weber, qui se trouvait encore 
alors à Manbeim, ayant entendu cet ouvrage, 
fut étonné de Tinstinct musical qui s'y déce- 
lait, et offrit au jeune homme dcT nnstmire 
dans la composition ; mais déjà Kléln éprou- 
vait les premiers symptômes de Tépilepsie, 
maladie affreuse dont sa mère lui avait trans- 
rois le funeste héritage. Kn 1810, il perdit son 
père, et alla demeurer chea un oncle qu*il avait 
à Hayence. Là, il se livra à Télude de la com- 
position, sous la direction de Zulehner. Par- 
venu à sa dix-huitième année, il éprouva plu- 
sieurs atteintes violentes du mal qui U^ublait 
son existence, et pendant trois ans les atta- 
ques se renouvelèrent souvent. Il lui fallut 
suspendre ses travaux et se soumettre à un 
traitement qui finit par triompher de la vio- 
lence du mal ; mats la convalescence fût longue 
et douloureuse. Un régime sévère a rendu, 
depuis lors, les atteintes fort rares, et en a 
diminué sensiblement Tintensilé. En 1817, 
H. de Klein a fait un voyage à Paris, et y a 
connu MéhuI, bien près de sa fin alors, mais 
qui, malgré son état de souffrance habituelle, 
consentit à voir les compositions du jeune ar- 
tisle, et lui prédit qu'il se ferait un nom. Ces 
paroles encourageantes ranimèrent son lèle 
pour Tart; plus tard une lettre de félicitation, 
écrite par Beethoven sur les quatuors de violon 
de M. de Klein, est venue le consoler des cri- 
tiques sévères qu'on avait faites de ses ou- 
vrages dans quelques journaux de TAllemagne. 
On a publié de cet artiste : 1« Sonate pour 
piano et violon (en /Vi), op. 27, Mayence,Schott. 
2» Sonate idem ( en mi bémol), ibid. o^ Trois 
sonates pour piano seul. 4« Sonate pour piano, 
à quatre mains (en ré majeur). 5» Le prin» 
temps, fanuisie pour piano. 6<> Trio pour 
piano, violon et violoncelle (en la majeur). 
7oSymphonie à grand orchestre (en ut majeur), 
exécutée à MaYcncc, en 1837. 7» (6i«) Deuxième 
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symphonie, exétutée ?ii 18ô8. S» /(|«9i (en 
mi bémol). 9^ Ouvetlvr^ P^r U tragédie 
d*6«fello, eiécutéei Berlin. Qo en a publié la 
rédttcUoB pour pUno. tQ<* ^pt quatqora poor 
deux violons, a^lo et basse. Il" Un trio pour 
violon, alto et viohioeelle. lâ<» Ouverture de 
concert, à grand orebcslre. IS" (bii) Sonate 
pour piano et violoB, Maifence, ScboU. 
'iô^Gruduale quinque vocum pro fe*(o êotècli 
Stéphane, on, VU, tWd. H» Quelques chan- 
sons avec accompagnement de piano. H. de 
Klein a fourni plusieurs articles de critique, 
relatifii à la musique, dans différenU jour- 
naux de l'Allemagne, mais aous le vçile de 
ranonyme. 

KLEIN (BcBRAnn), compositeur, né à Co- 
logne en 1704, est considéré, on Allemagne, 
comme un des artistes les plus estimables du 
dix-nenvième siècle. Fils d'un marchand de 
vin, il ftit destiné par* ses parenu à l'éUt 
ecclésiastique, mais son penchant décidé pour 
la musique le At renoncer à cette carrière, 
malheureusement Cologne lui offrait pen de 
■mofensé'instroctioD, et les leçons d'un prêtre 
quelque -peu connaisseur dans Tart, furent les 
seules ressources qu'il y trouva. Bienlèl, 
obligé de selivrer lui-même à l'enseignement, 
il éprouva tous les dégoûts inséparables de la 
vie d'un musicien mercenaire, sans que son 
enthousiasme d'artiste en fût diminué. Des 
circonstances favorables vinrent enAn recom- 
penser son zèle, car, en 1812, il fut libéré de 
la conscription par la protection du préfet 
Alexandre deLameth, -et dans la même année 
uneoccasion se présenta pour qu^il se rendit à 
Paris. 31.y reçut 4es conseils de Chembini, et 
y puisa des connaissances étendues dans les 
trésors qu'il trouva è la bibliothèque du Con- 
servatoire. De retour à Cologne, il y fut 
chargé de la direction de la musique de la 
cathédraleyOtde l'école des enfants de chœur. 
Pendant qu'il remplissait ces fonctions, il At 
un voyage à Heidelberg, où la belle collection 
de M. Thibaut lui fournit Poccasion de con- 
nAltre le style des anciens maîtres italiens. 
Après que l'exécution de sa première messe 
en 181G et de sa cantate sur les Paroles de la 
foi (Worte des Glaubens) de Schiller, en 1817, 
l'eut fait connaître avantageusement, il fut 
chargé d'aller à Berlin pour y prendre con- 
naissance des institutions musicales de cette 
grande ville, particulièrement de l'école dirigée 
par Zdter. Celui-ci ne vit d'abord dans Klein 
qu'un d^ c^ .élèves soumis, comme ceux qui 
depuis longtemps se trouvaient sous sa domi- 
Aationj in^is lorsqu'il aperçut la portée du 



talent du jeune artiste et le sentiment de sa 
forée, lorsqu'il eut enfin acquis la conviction 
qu'au lieu d'un écolier, il avait près de lui un 
rival qui l'égalait en savoir et le surpassait en 
génie, ses sentiments changèrent à &oh égard, 
et la bienveillance dont il l'avait d'abord en- 
tottré|At bientôt place à des critiques amèrcs 
et à des sarcasmes sur son talent. Mais déjà 
Klein s'était fait, à Berlin, des amis qui le dé- 
fendirent avec chaleur. L'école royale d'orgue 
venait d'être instituée : il demanda la place 
de professeur d'harmonie et de contrepoint 
qui y était vacante et l'obtint; il y joignit, peu 
de temps après, les fonctions de directeur de 
musique et de professeur de chant à l'Univer- 
sité. Son oratorio de Job, gravé en partition 
chez Breitkopf et Hœrtel, en 1820, l'avait si- 
gnalé comme un des jeunes compositeurs dont 
l'avenir donnait les plus belles esitérances; 
cet ouvrage fut suivi, en 1823, de Didon, 
grand opéra dans la manière de Gluck, qui ne 
réussit pas. Dans cette même année, il épousa 
la nièce du célèbre libraire Nicolal, riche héri- 
tière dont la fortune le mit dans une position 
indépendante. Peu de temps après son ma- 
riage, il partit avec sa femme pour l'Italie. 
Quoique l'état actnel de la musique dans ce 
pays n'eût rien qui pût l'intéresser, son voyage 
ne fut pourtant pas sans fruit, car il trouva 
dans, les bibiiotbèques, dans les archives, ei 
surtout dans les conversations du directeur de 
la chapelle pontiAcale, une source inépuisable 
d'instruction. Après son retour à Berlin, il 
reprit ses travaux. £n 1828, il At exécuter à 
Cologne son oratorio de Jephte; deux ans 
après, il donna, à la fêle musicale de Halle, 
son David, considéré comme une de ses meil- 
leures productions. Les succès que ces ou- 
vrages obtenaient ne le satisfaisaient pourtant 
pas, car la carrière de compositeur drama- 
tique était celle. qu'il désirait surtout par- 
courir avec éclat ; mais si cette carrière est 
partout diflicile, en Allemagne elle est envi- 
ronnée d'obstacles presque insurmontables. 
D'ailleurs, malgré les éloges que Kellslali 
lui a donnés, il est douteux que Klein ait eu 
le sentiment de la scène. La nature sérieuse de 
ses idées n^était propre qu'au genre dans le* 
quel il s'est fait surtout un nom honorable. 
Enlevé ù l'art et à ses amis dans la fleur de 
Vàge, il est mort à Berlin le 9 septembre 18ô2. 
Cet artiste laborieux a laissé les ouvrages 
suivants : i^ Didon, grand o|)éra, en manu- 
scrit. 2* Deux actes d'un opéra intitulé Jrène^ 
en manuscrit. 3<» Entr'actes de la tragédie do 
^ Raupach die £rdeunacht (la Nuit sur la 
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terre), en manu$cril. 4« Job, oratorio, gravé 
en parution; Leipiick, ilreitkopf et Hertel. 
5*> Jephté, oratorio, avec orchestre. 6« David, 
idem. 7* ^thalU, oratorio, non terminé, en 
manuscrit. S* Hymne allemand {Ick dahkê 
dêm iferm), pour qualro voix d^bommes et 
. orgue; op. 4, Hambourg, Cbristiani. 9* Mu- 
sique spirituelle, première livraison conte- 
nant : jégnus Dei ei Av9 Maria, à quatre 
voix et orgue, op. 13; Berlin, Trautwein. 
10* Magnificat pour deux sopranos, alto, 
deux ténors et basse, avec accompagnement 
d^orguO) op. 13, ihid, \\^ Musique spirituelle, 
deuxième livraison, contenant six répons à 
quatre et six voix, en partition, op. 17, ihid. 
12* Musique spirituelle, troisième livraison, 
contenant le Pater notter, à deux chœurs, 
op. 18., ibid. 15* Musique spirituelle, 'qua- 
trième livraison, contenant Miserere mei, 
pour soprano, contralto et orgue, op. 31, ibid. 
14* SiUve Regina, pour soprano solo, deux 
violons, alto et basse, ibid. 15* Musique spiri- 
tuelle, cinquième livraison, contenant : Stabat 
Mater, à quatre voix et orgue, ibid, 16* Six 
chants religieux pour des voix d*hommes et 
accompagnement de piano, op. 33, ibid. 
17* Six idem, op.* 33, ibid. 18* Trois chants 
pour deux sopranos, tén'or et basse ; Leipsick, 
Bi-eitkopfet Hœrlel. 19* Chants religieux pour 
voix d*hommes, 3% 4% 5% 6% 7* et 8« livrai- 
sons; Berlin, Trautwein. 30* Messe à quatre 
voix et orchestre (en re), op. 38; Elberfeld, 
Arnold. 31* Magnificat, à voix seule, avec 
«leiix violons, alto, violoncelle et contrebasse. 
33* Sonate |)Our piano seul, op. 1; Hamboui^, 
Chrisiiani. 33* /dem, op. 5; Leipsick, Breit- 
kopfet Uaertel. 34* Idem, op. 7, ibid. 35* Fan- 
taisie pour piano, op. 8, ibid. 36* Variations 
pour pianO| trois «euvres, ibid. 37* Chansons 
de table pour des voix d^hommes, op. 14; 
Berlin, Lane. 38* Rodrigue et Chimènê,ch9ni 
|iour ténor et soprano; Hambourg, Cbristiani. 
30* Plusieurs ballades avec accompagnement 
de piano. 30* Deux messes à quatre voix et 
orchestre, en manuscrit. 31* Beaucoup de 
chansons et de romances à voix seule, avec 
accomiiagnement de piano; Hambourg, Leip- 
sick, Berlin et Bonn. 

KXEIN (Joseph), frère du précédent, est 
né à Cologne en 1803. Après avoir commencé 
SCS études musicales à Paris, il alla les termi- 
ner à Berlin en 1820, sous la direction de son 
Trère; puis U fut appelé à Memel, comme 
professeur de chant et de piano. Le séjour de 
cette ville ne convenant point & sa santé, il 
n*y resta pas longtemps et retourna à Cologne. 



C*est lui qui a^été Téditeur des ouvrages post- 
humes de son frère. Les cuivres connues de 
cet artiste consistent principalement en chants 
à voix seule avec accompagnement de piano 
sur les poésies de Gœthe, Heine, Cfaamisso, 
Simrock, Uhiand, ou extraites deé drames de 
Shakespeare, au nombre de dooxe recueils 
publiés à Cologne chez Eck; à Bonn, chez 
Sknrock ; à Berlin, chez Wagenflthr, Bote et 
Bock, Schlesinger; à Leipsick, chez Hoftaieisler ; 
à Elberfeld, chez Arnold ; non compris beau- 
coup de Lieder séparés ; quatre recueils de 
chants pour 4les chœurs de VQix d^hommc'S) 
Berlin, WagenfUhr; Bonn, Simrock, et EUier- 
feld, Arnold ; trois romances françaises, El- 
berfeld, Arnold. On a aussi du même artiste : 
un Salve Regina pour soprano solo, avec ac- 
compagnement de deux violons, alto et basse, 
op. 5, Berlin, Lane; une ouverture à grand 
orchestre, exécutée à Berlin, en 1833; Berlin, 
Schlesinger; Touverture de la Puceile d'Or- 
léant, exécutée à Cologne, en 1844; Bonn, 
Simrock; sonate (en mi bémol) pour piano 
seul ; Berlin. WagenfUhr ; ^da^'o et rondeau 
(en fa mineur) idem; Berlin, Schlesinger; 
douze variations sur un air lithuanien ; Bei-lin, 
Bote et Bock. 

KLEU^ (Chables), organiste de la cathé- 
drale à Osnabruck (Hanovre), et directeur 
d*une Société de chant, s*e$t fait connaître, 
comme compositeur; par Texécution d*une 
messe solennelle pour chœur et orchestre, à 
la fête musicale donnée en cette ville, en 
1844, sous sa direction. 

JLLEIiy (..é). Plusieurs musiciens de ce 
nom se sont fait connaître par leurs ouvrages ; 
mais on n^a que peu ou point de renseigne- 
ments sur leur personne. Le premier, musi- 
cien et flûtiste du Concert spirituel, vers 1750, 
a fait imprimer alors trois divertissements 
pour deux violons. Le second, organiste de la 
grande église de La Haye, naquit à Hambourg, 
vers le milieu du dix-huitième siècle. Le 18 sep- 
tembre 1788, il fil exécuter dans son église 
une grande musique solennelle, en commémo- 
ration de la révolution qui a affranchi la Hol- 
lande du joug espagnol. 

HL£IiX (Frkdébic-Wilhelx) , pianiste h 
Berlin, sur qui tous les biographes allemands 
gardent le silence, mérite cependant, plus 
que beaucoup d^aulres, d*ôtre mentionné, car 
sa sonate pour piano -seul, en Iq mineur, 
œuvre 7% qui m*cst tombée sous la main, à 
Berlin, en 1840, est une composition distin- 
guée. Le seul renseignement que j*ai trouvé 
sur cet artiste, cVst qu'il était né à Berlin, 

•i. 
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ciii*i1 était à Brème en 18S4, fiepulsle mois de 
janvier Jusque la An de mars, et qu*n y pro- 
duisait une vive sensation fiar son jeu et par 
ses compositions, dans le moment oii les 
(|uacre frères Huiler y obtenaient de grands 
succès -par leur exécution parfaite des quatuors 
(le Beeflioven. Klein a publié pour son instm- 
ment : : t« Polonaise, op. 1, Berlin, liséhke. 
â«Varialionfl sur divers thèmes d*opéras, op. % 
A, 0, 8, 9, 15, ibid. S» BivertistemenU, op. 8, 
iMd. 4'» Rondo, op. 4, t'6tii. 5» Sonate (en la 
mineur) pour piano seul, op. 7, ibid. Oo$onate 
en contrepoint, op. 14, ibid, 7* Grande 
marche, op. 10, ibid. 8» Chansons à voii 
seule; avec accompagnement de piano, op. 11, 
ibid. 

KLEIN (TnioDont), clarinettiste, est au- 
teur des ouvrages snirants : t« Air varié pour 
clarinette et orchestre, op. 1, Paris, Richault. 
S» Divertilsement iârnn, op. 9, ibid. 

KLEIN (...), corniste à Paris, est connu 
par une MéOioiê (nouvelle) de j^remier et se* 
cond eor, $uit)iê de quarartie'UçaM et vingt- 
quatre duoMf Paris, Ph. Petit. 

KLEINE (O.-Fn.), professeur b TUnlver- 
site de Jëna,*vers 1820, passa ensuite à PUni- 
versité de Berlin. On a de lui : Diseertatio 
de Steiiehori vitaetpoeei, Jéna, 1835, in-8*. 
Celte dissertation a été réimprimée en léiedes 
fragments parvenus jusqu^â nous des poésies 
de Stésichore, publiés par le même savant, 
sous ce titre : Stesickori Fragmenta eollegit, 
. dieeertat. de vita et poeei auetorie prjemi' 
sit, etc., Berlin, Reimer. 18f8, gr. in-8<». On 
trouve dans cet ouvrage quelques recherches 
sur les inventions de Stésichore, comme poète 
et comme musicien : elles sont'emprnnlées b 
la note XVI de Burette, sur le dialogue dePlu- 
larqiie coneernaoi la musique. 

KLEINUEINZ ( ClAELES-FKARCOIS-XA- 
riER), professeur de piano et compositeur, est 
i)é le 3 juillet 177S, A Mindelhelm, en Souabe. 
Il reçut les premières leçons de musique au 
couvent de Memmingen, et perfectionna son 
talent de pianiste à Munich. Ayant obtenu une 
place de conseiller et de secréuire intime de 
rélecteur de Bavièi'e, il semblait destiné b ne 
cultiver la musique que comme amateur ; mais 
son penchant pour cet art lui flt quitter sa po- 
sition pour aller à Vienne étudier l'harmonie 
et le contrepoint chez Albrechtsberger. Vers 
1807, il accepta la place de maître de musique 
dans la maison du comte de Brunswick, ma- 
gnat de Hongrie, puis dirigea Porchesire des 
théâtres de Brunn et de Pesch. Il est mort 
dans cette dernière ville', au mois d*ortobrc 



1831. On connaît sous le nom de cet artiste : 
1" Deux oratorios, en maanscrit. 9* Deux 
messes. Z^ ffarold, opéra représenté à Pesth. 
4* La Cage, idem. 6^ Trois sonates pour piano 
et violon, op. 1 ; Offenbadi, André. H* Une 
idem, op. 14 ; Vienne, Hollo. 7^ Fantaisie pour 
pour piano et violon, op. 19; Vienne, Vfeigl. . 
8« Grande sonate pour deux pianos; Vienne, 
Koftlo. 9* Donze sonates pour piano seul, op. 4, 
5, 7, 0, 11, 10; Vienne. 10<> Deux trios pour 
piano, violon et violoncelle, ibid. 1 1* Grande 
toocate (en iH) ; Vienne, Meçhetti. 1ï« Varia- 
tions pour le piano sur différents thèmes 
d*opéras; Xeipsick, Breitkopf et Hœrtel. 13* Des 
chants à voix seule avec accompagnement de 
piano; Vienne, Haslinger et HecheUi*. 14« Des 
ouvennres, marches, cliceurs, entr'*actes, etc., 
pour des drames, tragédies, etc., en manu- 
scrit. 15* Des concertos de piano, fanui- 
sies,etc.,^dsm. 

KLEINKNECHT (jBiN-ViroueAiie), fils 
aîné de 7ean Klelnknecht, maître de concert 
h V\m, naquit en cette ville, le 17 avril 1715. 
Élève de son père pour la musique, il fit 
aussi de bonnes études au Gymnase du lieu 
de sa naissance. Dès Page de huit ans, il 
joua un concerto de violon devant le duc de 
Wurtemberg, et le frappa d*étonnenient par 
son habileté précoce. Ce prince le confia aux 
soins de Brescianello, excellent violoniste de 
cette époque, et son maître de chapelle. Après 
la mort An duc, lUeinknecht visita plusieurs 
villes de V Allemagne et se fit partout entendre 
avec succès. Arrivé b li^^enach, il s*y fixa et 
entra dans la chapelle en 1738; nais il n*y 
resta pM longtemps, car la margrave de Bay- 
reuth, rayant entendu, fut si tatisfiiite de son 
talent, qu*elle le demanda au prince pour qu*il 
assistât à la représenution d^un opéra qui de- 
vait être joué à Bayreuth pour Tanniversaire 
de ta naissance du margrave. Charmé de sa 
nouvelle position, RIeInknecht ovhlla la petite 
cour d*Eisenach, et accepta la place de naaltre 
de concert à Bayreuth. Cest le qu^il entendit 
pour la première fois le célèbre violoniste 
François Benda, dont il adopta plus tard la 
manière. Cependant, lorsque Tenthousiasme 
de la nouveauté fut dissipé, Tartiste se ressou- 
vint du duc d^Eisenach qui Tavait comblé de 
bienfaits et se reprocha son ingratitude. Sous 
le prétexte du désir de voyager pour augmenter 
son talent, il demanda et obtint sa démissiou 
de la chapelle de Bayreuth, puis retourna à 
EisenachjOiison ancien maître raccueillit avec 
bonté. Kleinknecht se livra dès lors à de nou- 
vel les étudef pour étendre ses connaissances 
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AàM Mm art. Après la mort du duc, des offres 
lui furent faites pour retourner à VajiteuUl, où 
il resta jusqu^i Tépoque de la suppression de la 
chapelle, en 1760. Il passa alors, avec -tous les 
musiciens de celte chapelle, i It oour d*Ans- 
pach, où il mourut, le-SO février 1796, à Pige 
de soliante et onze ans* Aussi habile ehef d'or- 
chestre que Tioloniste distingué, Kleinknecht 
avait acquis en Allemagne une haute réputa* 
tion. On » gravé à Paris, en 176!^, six solos 
pour le violon, composés par cet artiste, et, en 
1773, il existait en manuscrit ehexBreiilcopf, 
à Leipsick, huit trios pour deuit violons et>vio- 
loncellOj et deux coneerlos de violon, de sa 
composition. 

KLEHIKNECHT ( Jac^bes^Fiédémc ) , 
frère do précédent^ né i Ulm, le 8 Juin 1799, 
fut un des phis habiles flûtistes de l 'Allemagne 
l>endant le dix -huitième siècle. AtUchédès sa 
jeunesse k la chapelle d'Anspacb^ il y. passa 
tonte sa vie, et mourut dana cette ville, le 
14 août 17fM;avecle titre de maître de chapelle 
honoraire du roi de Prusse. Un grand nombre 
de concertos de sa oomiioaition, pour la flûte et 
]H>ur d'autres Instruments à vent, se trouvait 
en manuscrit, ehei Breitkopf, en 1787. 0n a 
gravé de ses ouvrages : 1* Six sonates pour la 
flûte, avec accompagnement de basse, Nurem- 
l)erg, 1748. 9" Trois trios pour doux flûtes..et 
basse, ^Mtf., 1740. 8* Sixsolo» pou^ la flûte, 
lx>ndres, 1789. 4* Six sonates 4dêi^, 5» Six 
trios pour deux flûte» et basse, PariS) 1707. 
C* Symphonie concertante jMNir deux-, flûtes, 
iMd., 1776. 

Vn troisième ftls de Jean Kleinknecht, 
nommé /stm-iTlieffifie, naquit à Ulm, la 17«ep- 
fembre*1737, et cultiva la flûte comme son 
frère Jacques-Frédéric, mais ne s*éleva pas 
.111 dessus du médiocre. Il fut attaché comme 
flûtiste à la chapelle de Bayreuih, puis h 
celle d*Anspacb, où iL SO' trouvai tj encore 
en 1786. 

Kt/EUfWiEGHTBa (Uttis>, docteur en 
pbilosoplrie et en droit^ né à Prague en 1807, 
fi»t' professeur de droit en cette ville, et ama- 
teur de musique distingué. Spohr dirigea ses 
iHudes décomposition. Doué d'un noble carac- 
tère, d'un esprit vif et élevé,- et possédant une 
instruction soIMo dans les lettres et dans les 
sciences, Kleinw»ehter n'estimait que les 
belles œuvres classiques où la richesse des 
niées s'allie k la perfection ^le la forme, et Mo- 
zart lui représentait le plus haut degré où |»eut 
arriver le génie de création de. la musique. Il 
ne cultivait pas seulement la rousiqtie avec 
amour,' mais avec talent. Une ouverture à 



grand orchestre de sa composition fut exécutée 
dans les concerts.de Priigue, en 1857, 1840, 
1845 et 1844,k Cassel, en,1858, et à JLeipsicl(, 
dans la même année. Cet ouvrage a été publié 
comme œuvre i", en 4850, à Leipsick, chez 
Breitkopt et Hsrtel. Deux sonates de piano, 
qui forment l'œuvre 9« de Kleinwœchter, ont 
été publiées k Prague, chez Berra. Cinq Lieder 
avec aocompagneroent de piano, ont paru dans 
le même temps k Leipsick, chef BreUitopf «t 
Hœrtel. L'œuvre 4 du même auteur est un mo- 
tet à quatre voix solos avec un chœur de quatre 
parties et accompagnement de <ieux violons, 
alto, violoBcelle et contrebasse, publié chez les 
mêmes éditeurs. Une courte maladie a enlevé 
Kleinwnchlor, k l'âge de. trente-trois ans, au 
mois de septembre 1840; «Sa mort imprévue fit 
un« douloureuse impression parmi ses nom- 
breux amis et .parmi les artistes qui avaient 
une haute estime pour sa personne et pour 
son talent. On a pfiblié de lui, comme œuvre 
posthume, un quatuor pour deux violons, alto 
et violoncelle, k Leipsick, chez Breilkopf et 
Hvrtel. Cet ouvrage porte le numéro 8 : 
j'ignore quels sont les œuvres 5, et 7. 

HLfilUGZYI^SKI (Jduen), pianiste et 
compositeur polonais, s'établit k Meaux, aprè» 
les événements qui iiortèrent la désolation 
dans sa |»tri«^ en. 1831, et s'y livra k l'ensei- 
gnement de son 4nstrument. Fixé k Paris, 
quelques*a nuées plus tard, il y a publié un 
grand nombre de morceaux sur des thèmes 
d'opéras, particulièrement de duos pour piano 
et flûtoaur les motifs des opéras d'Auber, dont 
quelques-uns en collaboration avec M. Deneux 
(voyex ce nom). Le nombre de ses ouvrages de 
ce. genre et de ses fantaisies pour piano seul 
s'élève k environ soixante-quinze. Klemczynski . 
est mort k Paris, en 1851 . 

HLEimH (Fatolaïc), attaché au conseil de 
la guerre, k Vienne^ est.né en cette vill^^ le ^ 
mars 1705. II. y^est considéré comme un des 
amateurs de. musique \e$ plus instruits^ Jac- 
ques Scbau^rJui domia les premières leçons 
de musique, do violon et de violoncelle, et 
Meidenreich, maître de chapelle du. prince de 
Lobkowitz, lui enseigna le piano et la compo- 
sition.. Klemm. a été un. des fondateurs de la 
Société des amul^urs de musique des États 
Autrichiens et du Conservatoire de Vienne. 11 
a écrit des. messes, des chorars, des ouvertures 
et des quatuors de violon considérés comme de 
bons AU vraies. Un |»saume et une fugue, de sa 
composition^ ont été exécutés, avec beaucoup 
de suGcès, aux concerts du Conservatoire de 
Vienne, et l*une de ses messes a été entendue, 
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arec plaisir, I l*églii« des MindHtM, «n 1840. 
Od a pabllé de sa conpositlon : Tantum^rgo 
pour soprano, contralto, ténor et basse avee 

orgue, Vienne, iCIoegel. 

KLÊMSDR (iBAn), organiste delà eonrde 
Saxe, né à Dresde, rers 150S, fut admis comme 
sopraniste dans la Chapelle de l*électettr, 
en 1605, y resta six années, pois tut envoyé, 
aux frais du prince, & Aiigsbonrg, en 101^, 
chez le célèbre Chrétien Erbach, pour ap* 
prendre Torgne et la composition. Après trois 
années d*éiudeS, il fat appelé à Uresde et placé 
sous la direction de rillustre maître de cha- 
pelle Henri Schutz'. En 1695, la place d*oi^a- 
niste de la cour étant derénue vacante par la 
mort de Georges Kretzschmar, Klemme Tob- 
tint et y passa le reste de ses joars. On a sons 
son nom une collection de madrigaux alle- 
mands à quatre, cinq et six voix, avec basse 
continue, publiée à Frcyberg, en 1690, in-4% 
et trente-six fugues dans le style libre, pour 
Porgue; Dresde, 1631. RIemme a été aussi 
réditeur de la seconde partie des SymphonUp 
sacra? de Schtttz. 

HLEMP'(F.-A.), musicien à Tienne, est 
connu par les ouvrages suivants : 1" Trois 
trios faciles pour denx violons et basse; Vienne, 
Artaria. 9« Six duos faciles pour deux violons, 
liv. 1" et 9*, /5/d. 3* Trois duos pour deux 
violons, livre 3«; Vienne, Hasiinger. 4' Douze 
menuets do la redoute pour piano, liv. I, II, 
IH; Vienne, Artaria. 

KLE11G (GBiaoraB), facteur d^orgues alle- 
mand, vécut vers 1405. Ce ta t lui qui restaura 
l*orgue de la cathédrale de llalberstadl, 
construit par Nicolas Faber, on 1961. An- 
dessous des deux claviers de cc;^ orgue, il s*en 
trouvait un troisième d*nne seule octave peur 
la basse. Pretorius, qui nous fournit ces ren- 
seignements, est incertain si on Jouait ce cla- 
vier avec les genoux ou avec les doigts. 

HLKPIGEL ( Avcvsre- AtEXA'ORE), premier 
organiste de la cour de Dresde, naquit dans 
celte, ville en 1784* Son père, paysagiste dis- 
tingué, et professeur de peinture, ne le desti- 
nait pointa la profession de musicien ; mais le 
jeune Klengel montra de ai heureuses dispo- 
sitions pour U musique, qu^il fallut céder à 
son penchant et lui donner un maître. Hichl- 
mayer lui donna les premières leçons de 
tviano. Les progrès de rélève furent si rapides, 
'lu'à douze ans il excitait déjà Tétonnoment 
var son habileté. Clementi, Payant entendu 
«ians le voyage qu^il fi( en Allemagne en 
1803, apprécia sa portée, et le prit pour élève. 
Vcn<bnt Piinni'c 1804, il lui fil parcourir avec 



loi les villes Hiénanes, là 5tabte, la Prosse et 
la Batvière. Un pen plut tahl, Clementi se ma- 
ria à Berlin, partit pour riUlie et «e sépara de 
Klengel; mais Pillnstre maître, ayant perdu 
M femme pendant ce voyagq revint en Alle- 
magne, et engagea Uengel A r«ccoBpagner 
en Ittssie t le maître et Pélève s*y rendirent 
en effet. Klengel y resta depuis 1805 jus- 
qn*ea 1811, ets*y livra A Penseignemeot, sans 
négliger ses propres études. Son talent d*exé- 
cntion, particulièrement dans la musique de 
Bach et des anciens maîtres, était dès lors 
arrivé au pins haut point de perfection. En 
1811, il se rendit à Paris et y passa deux 
années. Vers le milieu de 1813, inquiet sur 
les événements qui désblaient PAllemagne et 
mehaçaient la France, il partit pour PItalie et 
y demeura un an. De retour à Dresde en 

1814, il se fit entendre à la cour, puis se ren- 
dit en Angleterre et y passa toute Pannée 

1815. Cependant, malgré cette longue absence, 
le roi de Saxe avait conservé le souvenir du 
plaisir que lui avait fait le talent de Klengel ; 
lorsque tiet artiste retourna à Dresde en 1816, 
il le nomma premier organiste de la cour. 
Depuis lors, il n'a cessé d'habiter sa ville 
natale, à Pexception d'un voyage de peu de 
durée qu'il a fait à Paris en 1898. Dans ce 
voyage, il a fait entendre à ses amis une auilr 
de pièces dans nd genre plutôt canonique que 
fugué, et d'un style gracieui et mélodique qni 
a été considéré par les connaisseurs eomme 
nne véritable création. Personne ne doutait 
alors que oe bel ouvrage n'ajoutât beaucoup à 
la réputation de Klengel, qni semblait décidé 
à le mettre bientôt au jour. Cependant les 
années s'écoulèrent, et rien n'en tut publié 
pendant sa vie. à l'exception d'un recueil de 
pièces d'un genre moins sévère, auquel il avait 
donné pour titre : îe$ jévant^eoureurs, exer- 
cices pour le piano, etc., et qui parut à 
Dresde en 1841. En 1840, je le visitai dans 
cette ville, et dans Pintimiléde notre ancienne 
amitié, il me joua les pièces qu'il avait ajou- 
tées à son recueil depuis le voyage de Paris, et 
me fit remarquer les corrections qu'il avait 
faites aux anciens morceaux : toutes n'étaient 
pas heureuses. An reste, il ne pouvait plut me 
jouer ces choses difficiles avec la correction et 
la délicatesse qu'il y mettait vingt ans aupa- 
ravant. Ses doigts avaient perdu leur souplesse 
et leur brillant. Il avait trop attendu pour la 
publication de cet important ouvrage : !e 
temps de Pîntérét que faisait naître l'admi- 
rable exécution de l'auteur était |»assé. £d 
1851, Klengel s'est rendu à Bruxelles et y a 
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passé riiiver pour entendre les ooneerts dil 
Conservatoire, qui lui faisaient éprourer un 
\ir plaisir. Il Tenait causer avec moi de temps 
en temps; mais sa santé était mauvaise et 
son humeur chagrine. Il partit au printemps 
de 1853 |K>ur retourner à Dresde et y mourut 
ie 32 novembre de la même année, à Page de 
soixante-huit ans. 

Après sa mort, M. Hauptmann (u. ce nom), 
son ami, a publié son graud ouvrage sous le 
litre de Canons et fugues (Canons und Fugen, 
opiis posthumum), à Leipsick, chez Breitkopf 
et Ilsertel; mais, ainsi que je1*avais prévu, cet 
œuvre n'a pas eu le succès qu'il mérite, parce 
qu'il n'a pas été mis au jour à l'époque pour 
laquelle il a été fait. 

Les ouvrages connus de Klengel sont ceux 
flont les titres suivent : 1^ Concerto pour le 
piano (en st bémol), op. 4 ; Londres, Dalmalne; 
Paris, Pleyelj Leipsick, Breitkopf et ir»r tel. 
3" Deuxième concerto (en mi mineur), op. 90 ; 
Leipsick, Peters. Z^ Polonaise concertante 
pour piano, flûte, clarinette, alto, violoncelle 
et contrebasse, op. S5. 4* Grand trio pour 
l»iano, violon et violoncelle, op. 50 ; Leipsick, 
Breitkopf et Haerlel. 5» Fantaisie à quatre 
mains, op. 51 ; Leipsick, Peters. G<> Sonates 
pour piano seul, op. 3; Leipsick, Breitkopf et 
llxrtel. 7^ Sonate idem, op. 9; Paris, Érard. 
^^ Horceanx détachés tels que rondeaux, di- 
vcrtissements, nocturnes, etc., op. 5, 6, 7, 13, 
14, 18, 19, 30, 31, 23, 35, 35, 26, 37, 98, 50, 
ôÔ, 54 ; Paris, Tienne, Lei|)sick. 0* Variations 
^nr un air suisse, op. 53 ; Leipsick, Peters. 
^(i* Les jivant-coureurs. Exercices pour le 
piano, contenant XXI F canons dans tous 
les tons majeurs et mineurs, calculés pour 
servir d'étude préparatoire du grand re- 
cneil de canons et fugues^, composés par 
j^ug.- Alexandre Klengel, premier organisée 
de S. M. le roi de Saxe. Dresde, Guill. Paul. 
Klengel a laissé en manuscrit un concerto (en 
mi bémol), un autre (en uï), un quintet^ 
(en mi bémol), écrit pour la Société philhar* 
monique de Londres, et la belle collection de 
loccates, de pièces fuguées et de canons indi- 
quée plus haut. 

KLEUGEL (ÂVGusTC-GoTTLiEB ou TnÉo-- 
prile), chanteur dramatique allemand, naquit 
à Dresde, le 7 avril 1787. Ayant été admis 
|varmi les élèves de l'tcole de la Croix, il y 
iTÇtttdes leçons de musique et de chant. Sa 
iK-ltc «oix de soprano le faisait rechercher iK>ur 
c^.anter les solos dans les églises et dans les 
chsnrs du Théâtre-Italien. Destiné à l'état 
ecclésiastique, il alla étudier la théologie à 



l'Université de Leipsick. En 1811, il venait de 
terminer ses cours et de prononcer un sermon, 
lorsque tout à coup il changea la direction de 
sa vie et se fit entendre comme ténor dans les 
concerts du Gewandhaus ; puis il acceepta un 
engagement pour le Théâtre de Breslau. Dans 
les années 1815 i 1830, Il chanta à Manhetm, 
Munich et Leipsick. Appelé à Hambourg, en 
1830, il y resta jusqu'en 1855. Retiré depuis 
lors du théâtre, il a dirigé, pendant quelque 
temps, diverses sociétés de chant. La voix de 
cet artiste avait une belle et puissante sono- 
rité, son style était beau et large, et ion action 
dramatiqnt avait de la chaleur et de l'exprès* 
sion. 

KLE8 (F.), violoniste, né vraisemblable- 
ment en Silésie, vivait à Breslau, vers la fln 
du dix-huitième siècle. Il a fait imprimer, en 
1786 : 1* Concerto pour violon principal, avec 
accompagnement. 3* Concerto pour alto et 
orchestre. 

KLETZINSKI ou KLEGZirfSKI 
(Jcan), violoniste et compositeur, né en Po- 
logne, dans la seconde moitié du dix-^huitième 
siècle,' vécut à Vienne après le partage de sa 
patrie. Il a publié de sa composition : 1« Six 
trios pour violon, alto et violoncelle, op. A, 
Vienne, Kozelucb. 3» Premier concerto pour 
violon (en re"), op. 1 ; Lemberg. 5* Vingt varia- 
tions i>our deux violons concertants sur un 
thème allemand, op. 5; Vienne, Kozelucb. 
4« Douze variations sur l'air : O mxin tieber 
Augustin /Vienne, Artaria. Ji* Trois duos |H>ur 
deux violons, op. 8 ; Vienne^ Hasiinger. 

KLIEH (Auaosnii), né le 35 octobre 1744, 
dans la petite ville de Weiden, sur le Mein, fil 
ses études au Collège des jésuites à Amberg. 
En 1763, il entra au monastère de Speinsbart, 
et y fit profession comme chanoine régulier 
de Saint-Norbert, le 8 décembre 1765. Là, il^ 
trouva dans la plupart des moines des musi- 
ciens instruits, et cette circonstance lui permit 
de développer ses heureuses facultés pour la 
musique. Voulant hâter ses progrès dans cet 
art, le supérieur du couvent l'envoya à Mu- 
nich, où il étudia le chant, la fldte et le vio-. 
loncelle, sous la direction d'un bon maître. De 
retour dans son monastère, il y ftit ordonné 
prêtre, te 10 novembre 1771, et bientôt après 
fut chargé de l'enseignement de la musique. Il 
possédtit une belle voix de ténop, et chantait 
avec beaucoup d'expression et de goût. Après 
renvabissement du haut Palatlnat par les 
armées françaises, en 1796, .ion couvent fut 
supprimé, et il se relira à Munich, où il vivaiU 
encore en 1813, s'y occupant de musique et d« 
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littérature. Il avait «d manuscrit neur messes 
(le sa coropositioD, des litaniesy des Magni- 
ficat , et d*atttres morceaux de musiqae 
ii*égUse. 

KLIER (Aurai), frite du prëoédeiity na- 
quit, en 1746, di Sudt-Kemiiatby dans la Ba- 
vière. Ayant été admis au séminaire d*Amberg, 
comme enl^nt de olMBur, il y apprit la musique 
ei la langue latine. En 1767, il entra clies les 
Franciscains de cette ville et y remplit tes 
fonctions de directeur du clittur. Les mefses, 
les litanies et autres compositions de musique 
d*église,qu*il y faisait exécuter, forent remar- 
quées à cause de leur mélodie simple et facile. 
En 1819, il vivait au couvent de Nenkircben. 
Depuis ceUe époque, on nHi plus eu de rentei- 
gnements sur sa |iersonne. 

KUCIl (J«SBrp), frère oad^et des précé- 
dents, naquit àStadt-Eemnath, le 24 avril 1766, 
et étudia, comme ses frères, au séminaire 
«PAmberg. En 1777, il entra cbes les béné- 
dictins de Weissenbohe, y fit profession le 17 
novembre de Tannée suiieante, puis alla étu- 
dier la philosophie; et la théologie à Ihiniver- 
site d'Ingolstadt. De retour daof son couvent, 
il y fut ordonné prêtre, le 94 juin 1783, et y 
remplit pendant plusieurs années les fonctions 
de directeur de musique. Après la suppres- 
sion de son monastère, H se Axa à Nenmark ; 
mais au mois d*ao6t 1810 il obtint le prieuré 
de Wondrech. Ce moine se distingua autant 
par la beauté de sa voli que par son habMeté 
sur le violon, Tallo et la guitare. Il a fait im- 
primer de sa composition un trio |Kmr flùle, 
violon et guitare, i Augsbourg, cbt^ BeeluB. 

KLUIG (li.), musicien bavarois, a fait 
imprimer un livre qui a |»our titre : Thêore- 
lisek'prakiigchê 0om, PoUkom und Trom- 
peteMchule, oder di$ Kunsi, In gant knrzer 
Zeiî mit leichtigkHl dU$ê In^tr^mi9^e auf 
eine hisher naeh vnbekannie AH ^rUmen 
MU hmnnên (École Ihéorico-pra tique du cor, 
du cornet de poste et de la trompette, etc.), 
Ratisbonne, Reltmayer, 1890, in-8*. 

KIjnGeMBi:BG(FnÉoÉaiG-GvnLAirsE), 
conlor à Téglise Saint-Pierre de G«rUt2, est 
né, le 6 Juin 1809, à Suian (Silésie), où son 
pèn était eimi9r et organiste. |l reçut. de loi 
les premières instructions dans la musique : à 
Tige de orne ans, i| futenyoyé^ Breslau pour 
s*y préparer, par les éludes du gymnase, à celle 
de la théologie. Pendant les cinq années qu*il 
demeura dans celte ville, il reçut des leçons 
de théorie de Torganisle Nengebauer, apprit 
le violon chei Taschçnberg, et le piano che2 
RéfTcl. Le maître de chapelle J. Schnabel lui 



enseigna la com|H>sition. Son père^ ayant Clé 
nommé cdfilor et oi^^aniste de Téglise Notir- 
Dame (Frauenkirche) à LiqgniU^ y a^ppda le 
jeune Kliqgenbeiig pour y suivre les cours àa 
collège. Il y resta iusqu*en 1850, puis ae rend«i 
à rUniversité de Breslau : dans TauiDée »bj- 
vante,ilXulchoisieommedirecteur de la soacitf 
de chant. Sa bonne direction de cette Socirfr 
et t9ê talents comme violoaÂste so)o ci oow 
compositeur Payant fait connaître avantagn- 
sementi il fut nonvmé canfor de TégUse Saisi 
Pierre à Gœrliu, en 1840. Là, soo habileif 
dans Ifs fonctions qui lui étaient confiées se 
montra sous un aapect si favorable, que le 
magistrat, avec Tautorisation du roi, le oomiu. 
en 1844, directeur de musique. Cet artiste dé- 
mérite a publié plusieurs recueils de LUdtr à 
yolx seule, avec accompagnement de piano. 
d*autres chants pour des chœttr^ d^bommes, ê 
quatre parties, une cantate de fête, a quairr 
voix, avec orcbestri, op. 16, quelques c^mposi 
tions pour le piano, dont une fantaisie-sonate, 
op. 1 1, et des pièces d*orgue. Un hymne de u 
Gomiiosition, |iour chœur et orchestre, a ric 
exécuté à GœrliU, en 1845. 

Le frère de &lingent>erf( (Jules), né à Suiao, 
le 15 mars 1815, est élève de Kummes, de 
Dresde, |H>ur le violoncelle. Depuis 184S,il vii 
i Saint-Pétersbourg. On a de lui des compo 
sitions |M>ur le violoncelle et pour le piano. 

KLUNGEJKBnUI^Bi£R(Guii.LADnE), ca» 
sier dçs Ëuts provinciaux, k Vienne, est oc 
en cette ville, le 97 octobre 1783, et a appns 
la musique, la flûte, la clarinette, le coc d: 
bassette et d'autres instruments sous la direc- 
tion de différents maîtres. Il a publié de sa 
composition : 1« Duos de fldte,/>p. 8, 14, 16, 
18, 48. ^ Variations pour deux flûtes, op. V, 
10. 3^ Environ trente oeuvres, de variations, 
fantaisies, caprices, prélude^ etc., pour flûte 
seule. 4° Ht!» pièces ppur ciak^a et guitare 
5' Environ dix oeu.res de solos pour czakan. 
Toute, celte musique a paru à Vienne, chez 
llasliqger et Artaria. On a aussi de Eliugen- 
brunner une méthode de flûte. Vienne, Bas • 
linger, et une méthode de czakan, l'^id. 

KL1NG£J^8T£IIM (Bebujuip), religieux 
de Tordre de Saint- Benoit et directeur de mu- 
sique de régliso cathédrale d*Augshouiig,vécoi 
au commencement du dix:septiàme siècle 
Élève de |a belle et savante école qui e\btai( 
en IMvière dans le siècle priîcédent, il a fait 
preuve de beaucoup d'habileté dans les ouvrages 
doqt voici les titres : 1° Trinodium locramni, 
motels à trois voix, première partie, Dillingeo, 
1605. 2'* Symphoniarum 9, ô, 4, 5, G cf 8 
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voeum, pan 1, Ménich, 1607, in-^». 3«ifo- 
êeium AfarktHum, contenant trente -trots 
by-mnes et antiennes à la Vierge, à cinq voix, 
première Milion, DtlltngeA, Adam Ifeltzer, 
1604, in-4*. La' deuxième édition est de 
Mayence, 1600. Une troisième édition de cette 
dernière eollection a été publiée à AugsbOQfg, 
en 1684. 

XUIYGHAMIIDSII (J.-C). Sous ce nom 
d*un auteur fnconnu,a para le premier cahier 
iVnn ouvrage dont la publication devait être 
périodique, et qui avait pour titre : Theore- 
iiMehprakiische Gtdankm iiderdie TonkMtât 
(fdéesttiéoriques et pratiqués sur la musique), 
Saixwedel, 1777, io-8<». La suite n^aiioint été 
publiée. 

KLUKGOHR, nom d*une famille distin- 
guée dans la musique. Elle est originaire de 
la Bobéme et s*est éublie en Stiésie vers le 
milieu du dix-huitième siècle. Le père^Jouph 
Klingohr, né en 1735, était instituteur et 
organiste à Tropplowitz, près de Leobschtttz. 
Il est mort à Tige de quatre-vingt-qujtorae 
ans, le 7 juin 1839, après avoir rempli ses 
fonctions d*uno manière bonoraUe, pendant 
un demi-siècle. Au nombre de ses élèves les 
plus remarquables sont ses trois fils. L*alné 
{j4ttgu$té Klingohr)^ violoniste d*un rare 
mérite, est directeur d*orchcslre de quelques 
sociétés musicales de Vreslau. Le plus jeune 
(François), né le 16 mars 170S, est professeur 
de musique et de piano h Posen. Mais le pins 
célèbre des trois frères Klingohr est celui qui 
est robjet de Tartide suivant. 

KLINGOHH ( JosEm - Gviuaove ) , 
deuxième fils de Joseph, est né à TroptUowilJB, 
le 11 septembre178S. Houe des plus heureuses 
dispositions pour la musique, il reçut de son 
père les premières leçons de chant et de piano. 
Un œuvre de deux sonates de piano, avec ac- 
compagnement de violon et do violoncelle, 
qu*il publia en 1805, et douze UtnâUr |iour 
piano seul, sont les premières productions qui 
Vont lait connaître. Peu de temps après que 
ces ouvrages eurent paru, Klingohr se rendit 
à Breslan et s*y lit une honorable réputation 
comme pianiste et comme compositeur. Bien- 
tôt lié dWe étroite amitié avec Ch.-M. de 
Weber et Berner, il éprouva la Rivora^le in- 
fluence de ces liaisons par U développement 
que prirent ses idées. Dans Texécution des 
concertos de Mozart et de Beethoven, qu^l fai- 
sait quelquefois entendre, on admirait Tex- 
pressioo de son jeu. Vers 1810, it accepta la 
place de maître de chapelle du prince d^An- 
halt^PtessI \ mais il ne jouit pas longtemps des 



avantagea de oette situation, car il mourut à 
rage de trente et uo ans, le 1& janvier 1814. 
On a de sa composition : 1» Sonates |)our piano, 
violon et violoncelle, Breslau. 2^ Variation» 
faciles pour piano, violon, alto et violoncelle, 
n» I; Bi^lau, Foei-ster. 5» Idem, n« S, 4bid. 
4« Variations sur un thème. original à quatre 
mains, avec accompagnement de violon et vio- 
loncelle, ibid. ^ Marche pour piano k quatre 
maiDS, ihid. %^ Variations faciles pour piano 
seul, ihid. 7* Polonaise pour piano, ibid. 
8* Six valses et six allomandes; Breslau, Grass. 
9" Cliants du matin et du soir, {Nmr trois so- 
pranos et contralto, à Tusage des écoles do 
chant; Breslau, Fœrster. lO"» Chansons à 
voix seule, avec accompagnement de piano, 
i6f<l. Klingohr a laissé en manuscrit beaucoup 
de chants A quatre voix, à Tusage du Gym- 
nase catholique de Breslau, une messe à quatre 
voix, Stationa Theophoricje, qui se chantent 
à Breslau chaque année dans les stations de la 
Fête-Dieu, trois oITertoires, trois litanies, 
un Bequiêm allemand , un ^eni Sancle 
Spiritui, des duos pour soprano et basse, des» 
sonates de piano avec et sans accompagne- 
ment, etc. 

KLinGSOHa, ou KUINGSOHIIE, cé- 
lèbre maître chanteur, ou plutôt mintteiinger 
(chanteur d'amour), vécut vers ia Un du dou- 
zième siècle et au commencement du treizième. 
Après avoir étudié à Cracpvie, à Paris et à 
Borne, il se rendit «n Orient pendant les expé- 
ditions des croisades et parcourut TArabi'.'. 
De retour en Eurotte, il se lixa dans la Tran- 
sylvanie^ d*où il fui appelé par- ilermann de 
Thnriuge, en 1907, iMwr disputer le prix du 
chant contre Wolfram d'Eschenbach {voyez 
ce nom), autre nultre ohameuf célèbre, dans 
le combat poétique et musical de la Warlbourg. 
le résultat fut incertain parce qu*£scbenbacli 
se montra plus faalMle dans le chant religieux, 
et Kiingsohr dan» les chansons d^amour. On 
ne sait rien concernant les dernières années 
de celui-ci. D'après le poëme anonyme »ur 
cette lutte célèbre, dont un manuscrit est à la 
Bibliothèque de Jé«a, Kiingsohr n'y a pris 
paK que comme juge. 

Suivant W. Gnmm{JlhiHerg$»angj p. 1 17), 
Koberstein <danssa dissertation sur le combat 
poétique du oomhat do Wartbourg , p. 35 et 
suivantes), et Govces {Préface du Lohen- 
grin, p. xxxvi), Kiingsohr ne serait qu'un 
personnage allégorique dont le nom^ formé de 
KUng$u, résonner, et ohr, oreille (sons qui 
frappe rorellle), serait i'emblème de la puis- 
sance de la poésie chantée sur le sentiment hu- 
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main ; mais des autorités contemporaines, no- 
tamment le biograplie de sainte Éîisabelh de 
Hongrie, Dietrich d*Apolda, qui écri^^t en 
1289, prouvent Inexistence de ceminnesinger: 
Hic magister, dit Dietricli, Clymor nomine, 
ad dijudicandai prxdictorum virorum ean- 
tioneê in Thuringiam per voluntatem et be- 
neplacitum principum est adductuê. 

Il existe quelques fragments d*un poCme de 
Klingsohr dans un manuscrit <fe Jéna et dans 
un autre du Muséum de Colmar ; mais on n*a 
rien retrouvé jusqu^à ce Jour de la poésie ni 
des mélodies de ses chansons d*amour. 

KLINKOSCII (Josbph-Tiadéb), conseiller 
impérial et docteur en médecine à TUniversité 
de Prague, naquit dans cette ville, le 34 octo- 
bre 1734 et y mourut le 10 avril 1778. Doué 
d^un esprit inventif et dMdées originales, il Fa- 
briqua des violons, des harpes et d*autres instru- 
ments de nouvelles formes, qui se sont perdus. 
Il s'occupa aussi longtemps d*une machine 
propre à imiter les sons articulés de la voix 
humaine; mais la mort Ta empêché de publier 
les résultats de ses recherches. 

KLIPj^TEHY (Jbar), célèbre luthiste, né 
à Prague, dans le seizième siècle, passa toute 
sa vie dans cette ville, où il a laissé à sa mort 
beaucoup de pièces manuscrites pour son in- 
strument. On trouve dans \esSylvarum Juve- 
niliumy de Steinmelz (p. 05, 00), une pièce de 
vers latins d*assez mauvais goût, ainsi conçue, 
sur cet artiste : 

Kllpsleînlom in Phîlire lettttdjo* Indêre Phœbi 

Suaviter «iina Venu Yidit, et obslapuit. 
Cxin risit, et ad nalum : Testudine nostra 

KHpBteinism posihae ludero oporlet, ail. 
Annuit aies Anor, celerique citator Euro 

Klipatemii notom venit ad bocpitiom. 
NonitraTitqae aimai Veneris tettudinem et bae Te 

Kliptleinf, potihae ludere oportcl, ait 
Klipateinio plaeult tesiudo htec, jamqae per annum 

Dnm didieil doclua pêne tiagister erit. 
Utere Klipateini bac testudine, Inde fréquenter 

Donee vtrticulo eh^rda rainuia eadat- 
Idque fac ad Veneris libitum, tu m pnemia si Te 

DeQcient, vates earnine faUus ero. 

KLIPSTEIN (Gcorges-Gooepiioid), 
cantor et instituteur à Ocis, en Sîlésie, naquit 
à Btulhansen, dans la Thuringe, le 34 sep- 
tembre 1772, et mourut à OcIs, le 15 janvier 
18Ô0. II s'est Tait connaître par un manuel 
d'orgue intitulé : Rath- und ffulfsbuek fiir 
Organisten und iolche, die et toërden wol- 
len (Livre d'avis et de secours po\ir les orga- 
nistes, et |»OMf quicontiuc veut le devenir), 
Breslan, Joseph Max et C/, 1890, fn-fol. obi. 
Cet ouvrngc contient cent quatre-vingts chants 



chorals choisis , particuUèrement d*aD6iens 
compositeurs, avec dix mille peiiU verseu ou 
préludes. Le texte, le titre et l'index de ce livre 
forment quatre feuilles d'impression, suivies de 
trois cent quinze pages de musique lilbogra- 
phiée. Une deuxiètne édition de ce livre a été 
publiée k Bireslau, chez le même éditeur, en 
1853, un volume in -fol. obi. de quatre-vingts 
feuilles. 

KLOEKEIWRraO (FaÉniRic-ABVOLo), 
flls d'un prédicateur, naquit à Schnakenbonrg, 
près de Lunebonrg, le 31 Juillet 1743. Après 
avoir commencé ses études sons la direction de 
son.père, il alla les terminer, en i701, nu collège 
Carolinum de 1h*uoswlck. Il avait alors dix- 
neuf ans et n'avait jamais assisté à des repré- 
sentations d'opéra. Ce fut à Brunswick qu'il 
entendit le premier ouvrage de ce genre, et 
son extase fut telle, que la représentation 
étant Onie, il resta assis à m place, absorbé 
par le plaisir qu'il venait d'éprouver. Il fallut, 
pour le tirer de sa rêverie, que Pinspectenr de 
la salle vint lui demander si son Intention éuit 
de passer la nuit au théâtre. Cette circonstance 
décida de sa vocation pour la musique. Il fit de 
rapides progrès dans cet art, et y aoqait en • 
peu de temps assez d'habileté pour que le 
maître de chapelle Schwanberger l'employât à 
instrumenter la partition d'un opéra qui lui 
était demandé et qui devait être terminé rapi- 
deihent. Ce fut vers le même temps qu'il mit 
en musique diverses poésies, entre autres Vode 
intitulée Selmar d Selma, Le désir d'augmen- 
ter ses connaissances musicales lui avait fait 
prendre la résolution d'aller étudier cet art en 
Italie, mais le sort en décida autrement. Sou 
l>ère l'envoya en 1704 suivre un cours dé phi- 
losophie à l'Université de Leipsick, et deax 
ans après, il étudia la jurisprudence â celle de 
Gœttingne. L'étendue du savoir qu'il avait ac- 
quis lui fit confier en 1773 la place de boun?- 
mestre à Hamein, et en 1778 il obUnt celle de 
secrétaire de la chancellerie, k Hanovre. Dans 
ses dernières années, sa raison sedéranf^ea. Il 
mourut à Hanovre, le 13 juin 1795. Parmi les 
écrits de ce savant, on remarque : i^Etwas 
Uber die Musik in den neuerlieh entdukien 
Sudiapndem, be$onder$ iièer den Uittersehied 
xwisehen dem IntervcUien - System dieser 
Feelker und dem umrigen (Quelque chose 
sur la musique des pays nouvellement décou- 
verts dans la mer du Sud, et particulièrement 
sur la différence du système d'intervalles de 
ces peuples avec le nôtre). Cet écrit est Inséré , 
dans les j4ufsaetzen versekiedene** Inkalls, 
Hanovre, 1787, deux volumes. Dans le même 
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ouvrage, on trouve aussi : 3^ ï/eher d{e Fehleir 
des gewœhnliehen Unterriehts in der Mutik 
(Sur les défauts de renseignement ordinaire 
dans la musique) Gerber cite aussi du mérfie 
écrivain, dans àon ancien Lexique des musi- 
ciens y ces deux morceaux : 3<* Lettre d'un 
amateur de musique sur la question .* Si des 
jeunes personnes de bonne Tamiliç doivent 
apprendre la musique, et comment? A^ Bé- 
ponse d'une dame à l'auteur de la lettre pré- 
cédente. L*amateur de musique recommande 
l'élude de la théorie de l*art ; la dame, au con- 
traire, insiste sur la pratique. 

KLOEFFLEU (jBAN-FaiîDéaic), directeur 
de concert, et assesseur des finances du comte 
de Bentheim-Steinfurt à Burg-Sleinfurt, près 
de ffltlnster, est mort en ce lieu dans Tan- 
née 1792. Il a Quhlié à Amsterdam, avant 
1784 : 1* Six sonates pour le clavecin. â«Six 
concertos pour la flûte. 3» Six trios pour le 
même instrument. 4<' Six symphonies à grand 
orchestre. 5< Six sonates pour clavecin, violon 
et violoncelle. On attribue au même musicien 
nne Bataille à deux orchestres qui a été exé- 
cutée à Hambourg, Berlin et Copenhague, 

KLOSB (GBoaCEs), facteur d'orgues à 
Brieg, vers le milieu du dix-septième siècle, a 
construit, en 1008, Torgue de Téglise évangé- 
lique de Schweidnitz, de trente-cinq jeux, deux 
claviers et pédale, avec six soufflets. 

KLOSE (F.-J.), né à Londres, vers la fin 
du dii-huitième siècle, est fils d*un professeur 
de musique de cette ville, qui lui a enseigné 
les éléments de cet art. Ensuite il a étudié la 
composition avec difTérents maîtres, surtout 
avec François Tomisch. Devenu un des bons 
violonistes de Londres, Kiose fut employé dans 
plusieurs orchestres, particulièrement à ceux 
fki théâtre du roi et du concert de Tancienne 
musique; mais il quitta toutes ses places 
pour se livrer à renseignement. Ses ballades, 
qui sont en général d*un genre tendre et sen- 
timental, ont eu du succès. Oh cite, comme 
la meilleure, celle quMI a écrite sur les vers do 
lord Byron : My native land, good night. lia 
écrit, pour le théâtre de Covent-Garden, la 
mu.sique de plusieurs ballets et mélodrames, 
et a fait exécuter, avec succès, une ouverture 
à grand orchestre à King's théâtre. On a im- 
primé de sa composition : V Six sonatines 
pour te piano. 2<* Grande sonate pour piano et 
lU\te. 3« Préludes pour piano. 4° Sept divertis- 
sements détachés pour le même instrument. 
5** Beaucoup de ballades et de chansons avec 
accompagnement de piano <i*^ Un livre de 
mélodies irlandaises choisies. 7*^ Un idem de 



mélodies écossaises. 8* Un idem de mélodies 
cambriennes. 0« Deux idem de mélodies fran- 
çaises. 10» Des déguisements amoureUx, 
grand ballet représenté au théâtre du Bol, 
arrangé pour le piano. 11* Beaucoup d'airs et 
de rondos idem, 12** Des àlH de dan^e idem. 
iZ^ Instruction Bookfor Piano -for te (deMx 
éditions). 14* Praetical hints for aequirihg 
Thorough'Bass (Leçons pratiques pour ap- 
prendre la basse continue), Londres, 1822, 
gr. in-8*. Cet ouvrage est rempli des fautes 
les plus grossières dans les exemples d*har- 
QDonie. 

RLOdC (Hbh&i-Avgitstb), cantor et insti- 
tuteur supérieur âLobau,dans la Prusse po- 
lonaise, né dans les premières années du dix- 
neuvième siècle,' a publié un livre choral pour 
les écoles, contenant les chants et répons les 
plus en usage, arrangés pour deux, trois et 
quatre voix d'enfants, sous ce titre : Schnl- 
ehoralbuch oder Sammlung der gehràuch- 
lichsten Chorale und ttesponsorien fUr 2, 
S und 4 Kinderstimmen ausgesetzt, LObau, 
C.-G.Schulze, iSoO, in-8<» de 48 et iv pages. 

KLOSÉ (HTACiifTHE-ÉLéoifORc), profcsscur 
de clarinette au Conservatoire de Paris, est né 
le 11 octobre 1808 à Corfou (Iles Ioniennes). 
Venu jeune en France et entré dans la musique 
d'un régiment comme clarinettiste, ii perfec- 
tionna son talent par tes leçons de Berr (voyez 
ce nom), et, après la mort de cet excellent 
artiste, il lui snccéda comme professeur au 
Conservatoire , le 1<* janvier 1839. H. Klosé 
possède un beau son et une belle mauière 
de phrase r, dans laquelle on retrouve le 
style de son maître. Il s*est fait entendre 
avec de brillants succès dans Içs concerts de 
la société du Conservatoire. Il a formé de 
bons élèves, au nombre desquels on distingue, 
en première ligne, M. Le Boi. Il a anssi per- 
fectionné le dffigtcr de son instrument par 
l'application du système des clefs â anneaux, 
vers 1843. On a gravé de la composition de cet 
artiste : 1» Premier air loarié pour la clari- 
nette, avec orchestre ou piano, Paris, Bi- 
chault. 2* Premier solo idem, avec orchestre 
ou piano^ ibid. 3* Trois duos i»our deux clari- 
nettes, premier livre, ibid, A^ Deuxième solu 
pour clarinette, en si bémol, avec accompa- 
gnement d^orcbestrc ou de piano, Paris, Mois- 
sonnier. M. Klosé a arrangé pour la clarinette 
vingt éludes de Kreutzer et de Fiorillo, ibid. 

KLOSS (CRASLes), directeur de musiqut: ik 
Dresde, né à Mohningcn (Prusse orientale;, 
près d'ElbIng, le 8 février 1702, est fils d'un 
canfor de cet endroit. Dès l'âge de six ans, ti 
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apprit les élémcnU de la «msiqoe, du piano et 
de Poilue, cous la direction de son père. De- 
venu orphelin, à Tâge de onze ans, il alla con • 
tinuer ses études de musique et de latinité au 
collège de 8angorfaausen, qu*il fréquenta pen- 
dant quatre ans. L*oi^aniste.Kœdiger Tut pen- 
dant ce temps son maître de piano et d*orgue. 
Plus tard, il commença à pourvoir à sa sub- 
sistance en donnant des leçons. Turic, qui 
le connut alors et qui remarqua ses heureuses 
dispositions, rengagea k se rendre à Halle, et 
à entrer dans le ch«ur de musique dont il 
était directeur. Kloss, ayant accueilli ces pro- 
positions, étudia la théorie sous la direction de 
cet excellent maître. Après la mort de celui-ci 
(en 1813),X.loss futobligé d*accepter une place 
de violoniste au théâtre de Leipsick. En 181 G, le 
prince Jablonowski le choisit |M>ur son maître 
de chapelle et pour directeur de ses concerts. 
Beui ansphis Urd, il quitta cette posiUon pour 
aller vivre à Kcenigsberg oii il occupe une 
place de violoniste k Torcbestre du théâtre ; 
mail la vie calme d'une petite ville lui Ot 
préférer, trois ans après, la place d^oaganiste 
à Elbing; mais son caractère inconstant lui 
Ht encore abandonner celte ville {lour une 
place de directeur de musique et de professeur 
«le chant à BanUick : il ne la garda, pas 
longtemps, étant revenu une seconde fois- â 
Leipsick, où il ne resta que quelques mois, 
liarce qu'il avait obtenu la position d*organisle 
d'une des églises de Dresde, qu'il échangea 
ensuite contre celle de directeur de musique. 
Son séjour dans cette ville fut le plus long 
qu'il eût fait depuis longtemps dans le même 
lieu, car il y resta trois ans. Après cette époque 
<le calme, KJoss rentra dans les habitudes 
d'agitation où il paraissait se plaire : ainsi on 
le voit, pendant un certain nombre d'années 
élever une école de musique à Berlin (1835), 
J 'abandonner pour une place d'organiste 
en 1837, devenir directeur de musique chez le 
prince Carolath, en Silésie (1838), puis se 
fransporler en Hagdebourg, pour s'y faire 
professeur de chant (1830) ; de là faire un saut 
jusqu'à Cronstadt, où il redevient organiste et 
directeur du chœur d'une des églises de cette 
ville (1840). En 1843, il est de retour à Berlin, 
où il donne des concerts historiques et reçoit 
une médaille d'or du roi de Prusse ; deux ans 
après, il est à Francfort \ puis on le trouve à 
Tperies, en Hongrie, où il lient une école de 
musique pour les enfants, el enAn, il va mou- 
lii à Riga, le 30 avril 1853. 

Ses composilioRS annoncent peu de génie, 
riKits elles sont bien écrites. Parmi ses ouvra;;cÀ, 



on remarque : 1** Des sonates pour piano et 
violon, op. 10 et 25; Bonn, Simrock et Leip- 
sick, Breitkopf et Haerlel. S« Des pièces déu- 
chées pour piano, telles que polonaises, rondos, 
marches à quatre mains, etc., op. 3, 5, 14^ 94, 
30, i6td. 3« Des sonates pour piano seul, op. 23, 
27, 20, ibid. 4« Des rondos idem, ihid. 5« Des 
variations idem, ibid. 0<> Des polonaises et des 
valses idem^ t'6td. 7^ Des chœurs extraits de la 
liturgie de Prusse, trois suites, avec accompa- 
gnement d'orgue; Berlin, Trautwein. 8* Plu- 
sieurs cahiers de chants à voix seule, avec ac- 
compagnement de piano ; Leipsick. 0* Plnsieum 
recueils.de motels et de chants religieux i quatre 
voix et orgue ; Berlin, Guttentag. 10« Le choral 
O ffaupt %)oll Blut, und Wunden^ varié pour 
l'orgue, avec une introduction, op. 2; Leip- 
sick, Hofmeister. 11" Sii pièces d'orgue, |MHir 
l'usage des fêtes solennelles,' op. 7 ; Bonn, Sim 
rock. 

KLOTZ ou CLOTZ (Natius) (1), luthier 
tyrolien, naquit vers 1040. Ayant été admis 
dans l'atelier de Jacques Sleiner, il devint son 
meilleur élève. Après la mort de son nultre, il 
établit une manufacture d'instruments, dont 
les forme» sont en général imitées de Cf Iles de 
Sleiner, mais dont La qualité de son est moins 
argentine. La plupart des violons de KIotz ont 
été fabriqués depuis 1075 jusqu'en 1000. Il 
existe cependant des instruments qui portent 
le nom de Maihias Klotz^ et une date posté- 
rieure, mais on croit qu'ils ont été fabriqué.^ 
par les fils ^e cet artiste, et que ceux-ci n*onl 
mis leurs noms aux violons et violes sortis de 
leurs ateliers qu'après la mort de leur père. 
J'ignore sur quels fondements Otto a donné à 
KIolz le |)ère le prénom d^EgiUa {llbet^ den 
Bau der Bogminstrumente, p. 81); tous le» 
instrumenu de cet artiste que j'ai vus portent 
celui de Mathiaê. Égide fut le prénom 4*an 
de ses fils. 

Georges, Sébastien et Égide Rlolz, flli de ctt 
luthier, ont fabriqué des violons qui . ne sont 
jias dépourvus de mérite, mais qui sont moin» 
recherchés que ceux de leur père. Ces artistes 
avaient pour habitude, lorsqu'un inslnimcnt 
de leuc fabrique était meilleur que d'autres, 
et plus soigné dans les déUils des formes,, tic 
leur mettre une étiquette indiquant le nom de 
Sleiner ; c'est à cette fraude qu'il faut attri- 
buer les faux Steiner qu'on trouve dans lu 
commerce. Toute la famille Kloiz a.vécu dans 

(I) On trouve les deux •rthogrtphn aiu éiiqiictlr« 
placét% dans les initrvmfnu de ce luthier; mais un 
grand nombre de cet éliq«eltes étant fanses, il est a 
|wa fTi% impossible de savoir quelle est roribographc 

iiri milite- 
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le Tyrol et y a formé de nombreux élèves , 
rondateûrs de toiiles les fabriques d^instru- 
ments de ce pays. Il a existé un luthier du nom 
de Georges Clotz, en 1754, à Mittenwald sur 
riser, près de Landshut, en Bavière. J'ai vu 
un violon de lui qui était daté de ce lieu et de 
la même année. Rien n'indique sM! était petit- 
fils de Matbias. 

KLUGE (Gottlob), prédicateur h Keu- 
markt, mort en 1771, a fait imprimer un 
sermon sur le psaume 150, à Toccasion de 
réreclion d*un nouvel orgue placé dansTéglise 
de Neumarkt. Il y prend avec chaleur la dé- 
fense de la musique dans rofflce divin, et 
fournit quelques renseignements sur les jeux 
et la disposition de Tôrgue. Cet opuscule a 
pour titre : Orgelpredigt, ufelche am S« Jdv. 
1754, hei EinvDHhung der im Evangel- 
Betkauêe su Neumarkt erwun$eht erhauten 
neuen Orgel gehaUen worden uber den 150 
Psaîm, Breslau, 1756, in-4<* de cinq feuilles. 
On a aussi du pasteur Kluge : ^ymnopcsogra- 
phia Silesiaca, oder hist. Lebenischr^ib . 
Schki. Litderdichter (Hymnopéograpbie si- 
lésienne, ou histoire de la vie des poètes de la 
Silésie, auteurs de cantiques), Breslau, trois 
livraisons in-8«, 1751-1754. Il y fournit quel- 
ques renseignements sur les compositeuj's de 
ces cantiques. 

KLUGCn (Flobuh), compositeur né en 
Bohême, dans la seconde moitié de dix-hui- 
lième siècle, a publié à Prague, cbezSchœdel : 
1* Quelques nocturnes à deux voix, avec ac- 
compagnement de piano, 1807 et 1808. 2<> Des 
variations pour piano sur un thème de Kosetti. 
3" Des trios pour piano, violon et violoncelle, 
1810. Â' Dei landler et des menuets idem, 
1810. 

HLUGLIPTG (...), organiste à Téglise de 
Saint-Pierre et Saint-Paul, à Dantzick, vers la 
fin du dix-huitième siècle, était considéré 
comme un des plus habiles clavecinistes et 
organistes de ce temps. Il a composé plusieurs 
concertos pour le piano, dans la manière de 
Schobert. 

KTCAFEIi (Josepb-Léopold), pianiste et 
harpiste i Tienne, vers la 0n du dix-huitième 
siècle, est connu par les compositions sui- 
vantes : 1* Sept variations pour piano sur le 
chœur des Papagenos : j4ch schœn willkom- 
men, etc. Vienne, Eder, 1799. 2» Six varia- 
lions pour la harpe sur le trio : Pria ch* io 
Vimpegno, ibid., 1799. S*" Recueil d*airs pour 
la harpe à crochets, t6td., 1803, 

KîSAPTOW (Philippe), né à York en 
17S3, a eu pour maître de musique le docteur 



Hagùe, professeur à TUniversitéde Cambridge, 
et après avoir terminé ses éludes, il est re- 
tourné dans la ville natale. Il a publié de sa 
composition : 1<^ Trois sonates pour le piano; 
Londres, Chappell. ^ Plusieurs duos pour 
harpe et piano, ibid. 3<» Des chansons anglaises 
avec accompagnement de piano. Il a laissé en 
manuscrit plusieurs ouvertures à grand or« 
chestre, et des concertos pour le piano. 

KrfAUST.(UENRi-TBéooiiBe), premier té- 
nor du théâtre de Weimar, est né à Bruns- 
wick, le 14 février 1805. La beauté et IVtendiie 
de sa voix le firent remarquer par quelques 
personnes attachées au théâtre de Brunswick, 
qui le décidèrent à étudier le chant et à se 
vouer h la carrière dramatique. Riel, ténor 
du théâtre de Brunswick, se chargea de son 
éducation musicale, et Haake, acteur du même 
théâtre, lui fit faire un cours de déclamation. 
En 1822, Rnaust s^essaya en public pour la 
première fols dans un air qu^on avait écrit 
pour lui ; les espérances qu^ll y donna pour 
son avenir le firent engager comme second 
ténor. Il se livra dès lors â ses études avec ar- 
deur, et, en 1837, il quitta le théâtre de Bruns- 
wick pour aller à Cassel, où il Joua quelques 
rôles^ mais n^y pouvant être engagé comme 
premier ténor, â cause de la présence de'Wild, 
il alla à Brème, où il joua avec de brillants 
succès. Des offres lui furent faites pour plu 
sieurs villes, mais il les refusa, et continua de 
résider à Brème pendant sept années. Ayant 
été donner quelques représentations à Dresde, 
en 1833, il y produisit une si vive sensation, 
que le grand-duc de Weimar rengagea immé- 
diatement pour son théâtre. Les qualités qui 
distinguaient cet artiste étaient U beauté de la 
voix, rexpression et la chaleur dramatique. 
Après une longue maladie, il a obtenu sa |>en- 
sion du grand-duc de Weimar, en 1842. 

KNECHT (Jtsnif-ne:iRi), organiste, com- 
positeur et théoricien, naquit le 30 septembre 
1752, à Biberach, dans la Souabe. $on père, 
qui vivait alors en cette ville, lui donna 
les premières leçons de chant et de violon; 
plus tard, diaprés les conseils de son compa- 
triole Wleland, on lui fit apprendre l^armonie 
et raccom])agnement chez Torganiste Rramer. 
Pendant ce temps, il faisait ses études au col- 
lège, apprenait à jouer de là flûte, du hautbois, - 
du cor, de la trompette, et Wieland lui ensei- 
gnait la prosodie italienne. En 1768, il se ren- 
dit au collège du couvent d^EssIingen, s*y livra 
avec succès â des études supérieures de philo- 
logie grecque et latine, sous la direction du 
cc'lèbre professcurBœcLh,et y devint le substi- 
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tut de Schmidl à Torgue principal. Ce dernier 
lui fit connaître le» œuTrcs de Graun., de Tele- 
niann, de J.-S. Bacb, de Hœi^dçl, et les livres 
de Marpurg*. Parvenu à Tâge de dix-neuf ans^ 
Knecbt se disposait à aller dans une des uni- 
versités voisines pour y foire un cours de phi- 
losophie, lorsque le magistrat de Biberacb le 
rappela pour remplacer le professeur de belles- 
lettres Doll, qui venait d'être mis à la retraite 
à cause de son grand âge. En 1792, il échan- 
gea cette position contre celle de directeur de 
musique, qui convenait mieux à ses goûts. 
Après en avoir rempli les fonctions pendant 
quinze ans, il accepta, en 1807, la place qui 
lui fut offerte de maître de chapelle de Stutt- 
gard |K>nr la direction de Torchestre du théâtre 
et de la musique particulière de la cour; mais 
celte position exigeait plus de goût et de talent 
qu'il n'y en avait dans la tête de Knecht. Lui- 
même se sentit bientêt déplacé dans cette po- 
sition nouvelle. Il regrettait ses paisibles tra- 
vaux, et souffrait de trouver peu de sympathie 
)mur lui chez les artistes qu'il était chargé de 
diriger. Après la deuxième année de séjour à 
S(ut(gard, il donna sa démission, qui fut ac- 
ceptée, et il retourna dans aa modeste demeure 
de Biberach, où sa place de directeur de mu- 
sique de la ville lui fut rendue. Il mourut à la 
suite de plusieurs atteintes d'apoplexie, le 
11 décembre 1817. 

Knecht a longtemps joui, parmi ses compa- 
triotes, de la réputation d'un des grands musi- 
ciens de son temps. Comme organiste, il 
n'avait, dit-on, point d'autre rival queVogler. 
Dans cet éloge, il ne s'agit sans doute que de 
rhabileté de Pexécutant, caria musique d'oi-giic 
qu'il a publiée est faible de conception, bien 
(lu'agréabie. Il manquait de génie et n'a été 
qu'imitateur. Comme écrivain, il a été aussi 
élevé beaucoup au-dessus de sa valeur. Il avait 
sans doute du savoir, mais sa doctrine est in- 
certaine, peu logique en plusieurs points, et 
ses idées n'ont pas cette portée qui imprime 
à la science un mouvement d'avancement. 
Knecht fut un homme laborieux, un ami sin- 
f ère et dévoué de son art et de la vérité : ce 
sont là ses titres au souvenir de la postérité. 
Son école d'orgue est un manuel utile ttour les 
or«ranistes allemands des campagnes et des 
Itetites villes ; mais elle n'enseigne point l'art 
plis d'un point de vue élevé \ on peut d'ailleurs 
lui reprocher de manquer et d'ordre et dégra- 
dation dans la classification des objets. C'est 
donc bénévolement que Gerber a appelé Knecht 
ttn second Kirnberger. car entre ces deux 
ici-ivjins didnctiqiics !a distance est considé- 



rable. D'abord Knecht H montra partisan de 
la doctrine de Kirnberger; pins tard, il Taban- 
donna pour celle de Vogler : cela seul dénote 
peu de jugement. 

Dana la liste des ouvrages de Knecht, on 
trouve : U Chant concertant de Miriam ei 
Deborahj sur le texte de Klopstock ; Leipsick, 
1780. S^" Le 23« psaume à quatre voix et or- 
chestre, tdtd., 1783. S« Tableau musical de 
la nature, grande symphonie à quinze par- 
ties, ibid., 1784. C'est ce mêioe thème que 
Beethoven a traité plus Urd dans sa Sym- 
phonie pastorale. 4« Les quinzième, seizième, 
vingt-cinquième et vingt-sixième conpleu de 
VOberon de Wieland, mis en musique pour 
piano, t&t'd., 1785. 5* Douze variations pour 
piano, ibid., 1785. 6» Le 6« psaume complet 
k plusieurs voix, sur la traduction de Men- 
deissohn; Spire, 1788. T" Cantiques des meil- 
leurs poètes religieux, à quatre voix, deux 
violons et orgue, ibid. 8* Les Charbonniers 
fidèles, petit opéra, en manuscrit. ^ La Cou- 
ronne de la moisson, idem. 10« L'Enlève- 
ment du sérail, idem. 11<» Cantique de la 
Trinité, pour voix seule et orgue; Spire, 1789. 
19<> Trois duos très-faciles pour deux flûtes, 
ibid,, 1791. IS*» Le premier psaume de David 
à voix seule et orgue (dans la Correspondance 
musicale de Spire, 1791, p. 77). 14» Magni- 
ficat idem {ibid., 1709, p. 55). 15« Hymne à 
Dieu, cantate solennelle pour l'église ou pour 
le concert, à quatre voix, deux violons, alto et 
orgue; Hambourg, Bœhme, 1798, en partition. 
10» Petite collection de morceaux |M>ur l'orgue; 
Spire, Bossier. 17<» Nouvelle collection com- 
plète de toutes sortes de préludes, ritournelles, 
fanUisies, versets et fugues, huit cahiers; 
Spire, Darmstadt et Munich, 1791-1800. Une 
deuxième é«lition de cet ouvrage a été publiée 
à Munich, chez Falter. 18» Sonate pour clave- 
cin, violon cl violoncelle; Darmstadt, 1792. 
19» La Joie des Bergers interrompue par 
Vorage, tableau musical pour l'orgue; Darm- 
stadt, 1794. Beethoven, qui n'avait certaine- 
ment aucune connaissance de cette composi- 
tion , a bit du même sujet l'avant-dernière 
partie de sa symphonie pastorale. 30® Pièces 
d'orguo progressives, premier cahier; Lcip- 
sick, Breitkopf et Haertd, 1790. 21» IHxit 
Dominus, composition qui a obtenu en 1800 
un prix de trente du eau. 32* Grand Te Deum 
à deux chœurs et orchestre complet, compose 
en 1803, et dédié à L'empereur François II et 
au premier consul Bonaparte. 23» Autre Te 
Deum à quatre voix et orchestre ; OiTenbach, 
André. 24» Six sonatines pour le piano, 1602. 



Digitized by 



Google 



KNECHT 



63 



^5* Quai*anie-buU préUidei de clavecin, ckaos 
tous Us tODS, 1809. 99«> CollectiOMcomptàle de 
mélodies ekoràlet) en partie CMvigées et en 
partie nouvellement conposéea, à quatre voix 
et orguO) pour le Novwau LH>n de ekont de 
la campagne dans le Wurtemberg, à Tusage 
dcsëgUset et des écoles (en société avee Cbrisl- 
mann), Stnttgard, 4709, in-4» de trois cent 
trente^kuit pages. S7" Cirelîto, oeuvre pério- 
dique des pièces d^orgue grandes et petites, 
trois cahiers; Friboarg, Uerder. 

Écarrs nÉORi^vas et didactiqois : 1* Br- 
klmning einiger von einem der RechU^Gtl. 
A. m Erlangen angetjeetete», aber mieever- 
standerten GrundMitze aus der FogUreeken 
Théorie, etc. (Explications de quelques prin • 
cipes de la théorie de Vogler attaqués et mal 
compris par un jurisconsulte d*Erlangen); Ulm, 
1785, cinq feuilles ln-4«. Weissbeic, profes- 
seur de droit, avait attaqué ces principes dans 
la Gazette musicale de Spire (anoée 1788, 
p. 98),' c'est à son article que répond récrit 
de Knecht. ^ Lettres instructives sur rharmo- 
nie (dans la Gazette muticale de Spire^ an- 
nées 1791 et 1799). 3« GemeinniktzUehee Ele- 
mentanoerkder Jfarmoriie und de$ (kneral- 
basset,etc. (Traité élémentaire de TbariBonie 
et de la basse continue, c'est-à-dire véritable 
méthode pour enseigner et apprendre Tart 
d'accompagner avec une connaissance parfaite 
de tontes les harmonies, d'après les principes 
de Vogler, avec beaucoup de tables d'accords 
et d^exenples pratiques, etc.), première partie, 
neuf feuilles de texte et quatre feuilles 
d'exemples; Augsbeurg, chez Ilamm, 1799; 
deuxtèdie partie, Stuttgard, 1795; troisième 
partie, iMd,, 1794; quatrième eC dernière 
partie, t6t'd. , 1798. 4» Ueber die Harmonie 
(sur rharmonie), articles de la Gaxette muti- 
cale deZeipêiek, t. T, p. 120, 161, 331, 527, 
5G1 et 505. 9« KMnes alphabetischee War- 
terhueh der vornehmeten und intereseanten 
Artikel AMt der muêikalUehen Théorie (Petit 
vocabulaire alphabétique des principaux et 
des plus ratéressantfl articles de la théorie mu- 
sicale); Ulm, 1705, huit feuilles in-8». Ce vo- 
cabulaire avait été écrit par l'auteur pour 
l'Almanach des instituieure, où il fut d*abord 
inséré ; puis on l'imprima séparément. 6<* f^ollr 
»t»ndigé Orgeitehule fur Jnfxnger und 
<^etiè(ere (Méthode complète de Torguepour les 
commençants et poor ceux qui sont plus avan- 
cés), première fiartie, contenant les principes 
de l'art de jouer de l'orgue; Leipsick, Ireitkopf 
ctliaerlel, 1795, quatre-vingt-six pages in-fol.; 
deuxième partie, renfermant l'explication des 



principaux jeux de l'orgue, ibid., 179C, cent 
quatre-vingt-seize pages io-fot.; celte partie 
contient beaucoup de morceaux d^orgue pour 
l'applioation et la combinaison des diflTérenis 
registres; troisième partie, oonlenant on irai lu 
tbéorioo-pratique du chant choral protestai) l 
et catholique, tè£ci., 1798, io-fol. Pour mettre 
de l'ordre dans son ouvrage, Unecht aurait Jû 
donner dans la première partie l'exposé de la 
construction de Torgue, de ses différents jeux 
et de leur emploi, au lien de le rejeter dans la 
seconde ; renvoyer dans celte-ci certaines 
choses qui sont dans la première, par exemple 
remploi de la pédale et les exercices qui lui 
appartiennent, car l'emploi de la pédale, de- 
puis ses éléments jusqu'aux traits les plus dif- 
ficiles et les plus compliqués, constitue le se- 
cond degré de la science de. l'organiste ; l'art 
d'accompagner le chant aurait dû suivre im- 
médiatement tout ee qui concerne le méca- 
nisme du jeu de l'orgue; enfin, ce qui est relatif 
à la forme des luèces aurait dû former une 
quatrième et dernière partie. Cette gradation 
résulte de la nature même des choses. J. -P. -E. 
Martini {ooye% ee nom), surii^jlendant de la 
musique de Lonis XVIII, roi de France, s'est 
emparé du travail de Knechtj sans le nommer, 
et l'a publié sous le titre d'école d'orgue, di- 
visés en trois parties; il a l>oule versé tout 
l'ouvrage de l'estimable musicien allemand, 
sans y mettre plus d'ordre. 7' Theoretisch- 
prakUsehe Generalbass-Schule, welehe in 
90 Notentafeln nebst allen Intervallen, aile 
magliehe JSewegungsarlen der Tesne, Ve- 
bungen aller vorkommenden Accorde, die 
verschiedenen Uebergutnge und das Inei- 
nanderweben der rœne durch aUe gebrauch- , 
lichen Dur- und Mollr Tonarten enthâfft 
(Méthode théorique et pratique de la basse con- 
tinue, etc.); Fribourg, Jferder (sans date), 
in-4<* de soixante pages de texte et de quatre- 
vingt-douze pages d'exemples. 8<* Kleine Cla- 
vierschule fur die erslen Jnfmnger, tcon'n 
die Anfangegriinde sowohl der JUusik Uber- 
haenpt, als des Clavierspielens insbesondere 
aufeine fassliehe Weise gelehrt wird (Petim 
méthode de piano |)our les commençants, etc.), 
première partie (théorique) ; Munich, Falter, 
1800, in-4<>; lieuxiôme partie (pratique), ibid., 
1802. Je crois que o'est le même ouvrage dooi 
il a été donné une édition sous ce litre : Ee- 
wœhrten^iltethodenbuch beim ersten Clavier- 
unterricht mit 50 Notentafeln, etc.; Fri- 
bourg, Herder (sans date), trente-six pages 
in 4«de texte et cinquante-deux pagc$ d'exem- 
ples. 90 Jllgemeines musikalischer Katechis- 
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muj Oder kurter inbegriff der allgemHnm 
Mutmehrt %um Behufe àtr MuêikUhnr 
und ihnr Zœglinge (Catéchisme géoéral de 
musique, ou courte eiplîealion de la science 
de la musique, etc.); Biberacb, chez les frères 
Koecbt, 1803, huit feuillef iii-8«. La cin- 
quième édition de ce petit li?re a été publiée 
en 1834, à Fribourg, chez Herder, in-4«. Has- 
lingcr,de VicDOe, en a donné une in-8« sans 
date. 10* LutherU r^rdiensi in Musik und 
Poésie (Mérite de Luther pour la musique et 
\j poésie), 1}|m, 1817, in-8« de quatre feuilles. 
Cet écrit, publié i Toccasion de la fête sécu< 
laire de la Réformation, fut le dernier travail 
de Knecht. Il a aussi publié beaucoup d'ar- 
ticles relatifs à la musique dans divers Jour- 
naux, entre autres : 11* Recherche des princi- 
pales causes pour lesquelles la musique est en 
général peu estimée des gens du monde (dans 
la 'Correspondance musicale, 1793, p. 180). 
12* Si rharroonie a ses bases dans la nature 
(dans \sGaieite musicale de Leipsick, 1703, 
p. 130). 13* Si les anciens savaient quelque 
chose de rharmonie {ibid., p. 161). 14* Ce 
qui a contribMé â la lenteur des progrès dans 
la connaissance de rharmonie an moyen ige 
(ibid., p. 331). 15* Jusqu*oti Ton est parvenu 
avec les découvertes les plus modernes dans 
rharmonie (t'frtd., p. 537). 10* Essai d*une 
nouvelle théorie des consonnances et des dis- 
sonances, dans lequel on indique en particu* 
lier, d*une manière sensible et intelligible, les 
causes physiques et les différents degrés de la 
coDsoonance et de la dissonance des inter- 
vallesy avec une introduction sur la doctrinedu 
son en général {ibid.y dennième année, p. 318, 
. 3C1, 385, 433, 449, 465). 17* Courte réfionse 
à celte question : Qu'est -ée que la musique 
pratique peut espérer de l'application du 
système de Fogler? {ihid., troisième année, 
p. 735,741). 18*Sur rart d*accorder les instru- 
ments en général et Torgoe en particulier 
(i6i'd., cinquième année, p. 530). Enfin, une 
préface Sur la nature véritable de lamusique 
d'église , précédée du 33* psaume en partition. 
KNEFËRLE (Heiwi), organiste i Eich- 
sisedt (Bavière), naquit dans cette ville vers le 
milieu du dix-huitième siècle. Les singulières 
dispositions qu*il montra dès son enfance iiour 
la musique lui procurèrent la protection du 
prince évéque, qui lui fournit les moyens 
d'aller étudier cet art en Italie. Il y demeura 
huit ans et fixa principalement son s^oor à 
tapies, où il eut des leçons des meilleurs 
maîtres. De retour dans sa patrie, il écrivit 
plusieurs petits opéras, des concertos pour le 



clavecin, le basson et la 0Ate, des friot pour 
le piano, des sonates pour le même iasf»- 
ment, et arrangea beaucoup de morceaux de 
la FlûU enchantée^ de l'Arbre de Diame, et 
de divers autres opéras, ponr des instramenu 
à vent. 

KnifiSCHECK (Wncmas), né iPrague 
en 1743, fatd^abord employé comme basso- 
niste dans un orchestre en Pologne, puis alla 
se fixer b Ratisbonne, où le prince de la Tour 
et Taxis le fit entrer dans sa musique. Il mou- 
rut en cette ville dans Tannée 1806. Piaatenrs 
messes, vêpres, cantates et morceanx de piano 
de sa composition ont été pubûés k Raliaboone. 
K]VI£y£L(HiaHAini-l6RACB), professeur 
de musique et organiste de Téglise catlMiliqve 
à Lippstadt, dans la principauté de ftetiaold, 
est né dans ceUe ville vers 1803. Il est auteur 
d*un livre choral à quatre voix, avec des pré- 
ludes et des verseu |K»ur Torgiie, à l*usage du 
culte catholique dans Tancienne partie du 
diocèse de Paderborn. Ce livre a paru so«s le 
tifre solvant : CkoraUmeh fur eatkoUeehe 
kirchen, zunMckst fUr den ëUem TkHl der 
Dimoeu Paderborn vierstimmig vnd durek- 
gshends mit twisckenspietenbearbeitet; Pa- 
derlMrn, Jungfermann, 1840, in-4*. 

KNIEWELT (TuiopoBB'FniDÉaic), doc- 
teur en philosophie, et professeur au gymnase 
de UanUick, puis recteur et enfin prédioalettr 
et archidiacre de Téglise Sainte-Marie, a pu- 
blié une savante disseruiion intitulée : Obeer- 
vationum in vetutissinut Grseeorum Borne-' 
riei atque Huiodei Jtvi musiesp raiUmem . 
eUque eonditionem faseieuius /.; Gedani ap. 
Rrause, 1810, in-4* de 34 pages. Amateur 
passionné de musique, le docteur Rniewelt a 
été le fondateur d*une académie de chant à 
Dantzick, sur le modèle de celle de lerliu. Béjà 
en 1833, cette institution était en prospérité, 
et les dames les plus haut plad^ de la ville 
prenaientfiart à ses exercices. Pendant pitts de 
vingt ans, le docteur Kniewelt dirigea cetie so» 
ciété chantante avec autant de talentqne de zèle. 
Cet amateur distingué vivait encore en 1845. 
KIKIGOE (ADOLruE-FaARÇOis-Fa£»Ésiic- 
LoDis, baron DE), né à Bredenbeck, dans te 
Hanovre, le 16 octobre 1753, ftot d*abord page 
et assesseur de la guerre et du domaine à 
Cassel, vécut ensuite à Hanau, k FrancTorl- 
sur-le-MeIn, à Heidelberg et k Hanovre, et fut 
en dernier lieu nommé surintendant-inspec- 
teur des écoles de la ville de Rréme et 
chambellan du dnc de Saze-Weimar. Il 
mourut à Rréme le 6 mai 1706. Amateur de 
musique distingué, il a publié à Francfort, en 



Digitized by VjOOQIC 



KNIGGE - KNŒFEL 



1781, six solos pour le claveciD. Dans le sep- 
tième numéro de te» feuilles dramaturgiques 
{Dramaturgisehê BUptt&r)^ il a donné une 
très-bonne appréciation du talent du chanteur 
Farinelli. 

KHIGHT (J.-P.)) musicien anglais et 
composileor de chansons et de ballades à voix 
seule, avec accompagnement de piaoo, a 
commencé k se faire connaître yen 1818. Je 
n^ai point diantre renseignement sur cet ar- 
tiste, à Texception des titres de quelques-unes 
de ses chansons et ballades qui ont été les plus 
recherchées; on y remarque : BeauîifuU ^e- 
ntce; England, farewelll Ofwhaî iâ the old 
man tkinkingy dont il a été fsit plusieurs 
éditions; MuHe, noee^ mutie; et la ballade 
She teors a wreath ofrosei. . 

KI^IGHT (Edouard), surnomme te /eunSy 
né à Londres vers 1800, a débuté dans cette 
ville comme pianiste et compositeur en 1829. 
Sa première production consiste en variations 
pour le piano sur Tair anglais : Kitty clm>$r, 
Londres, Goulding. Le recueil de ses composi- 
tions intitulé : Comie Songs and Heettationê ; 
with Symphonies and Jeeompanimentt for 
the piano- forte a eu du succès. On y trouve 
le portrait de Tauteur. 

KPHTTEL]ttAI1l(LAHBBKT), fils d'un in- 
stituteur à ILonzell, village de la Bavière, 
naquit le 13 mars 1769. Il commença ses 
études littéraires et musicales au couvent des 
Bénédictins d'Oberaltaich , les continua à 
Straubing, et les termina à Salzbourg. In 1791 
îl fît profession au monastère d^Oberattaich, 
et depuis 1796 il fut chargé d'enseigner les 
belles-lettres alternativement dans son cou- 
vent, à Straubing et à Munich. Il vivait encore 
en 1812, mais on n*a plus de renseignements 
sur sa personne après cette époque. Sans avoir 
appris rharmonie, et guidé seulement par son 
instinct et par Tétode des partitions, il a écrit 
plusieurs morceaux pour le piano,* des messes, 
et d'autres compositions, qui ont été bien 
accueillies par le public, particulièrement à 
Ratisbonne. Parmi ses ouvrages, on remarque : 
1<* Trois marches avec trios pour piano 4 
quatre mains ; Munich, Faller. 2^ Douze alle- 
mandes, ideniy ibid. 3^ Variations sur la ro- 
mance de Joieph, idem, ibid, 4* Variations 
Bur la marche d^Mine, idem, ibid, 5* Messe 
allemande à quatre voix , orgue et deux cors ; 
Straubing, Haigl. G« Le Rouignol, de Matthi- 
soDy à voix seule avec accompagnement de 
piano; Landshut, Krull. 

KNIZE (F .-M.), guitariste bohémien et 
compositeur, est fixé à Prague, où il a publié, 
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chez Berra, beaucoup de pièces, de divertisse- 
ments, de variations et de danses nationales 
pour son instrument. On a aussi de lui deux 
ouvrages élémentaires sur Tart de jouer de la 
guitare, intitulés : 1* Fundament fUr dieGvd- 
tare nebtt pràkiieeken Beiepielen; Prague, 
Kronberger et VITeber. 9" P^oUêtmndige Cutt- 
tarsohule, etc. (Méthode complète de gui- 
tare, etc.) ; Prague, Enders. 

imOBLOGH ou KI^OBLAVCH (Cbak- 
LBs), directeur du chœur au couvent de €nis.- 
sau (ordre de Ctteaux), vers 1700, était k la 
fois compositeur estimable, bon oi^aniste, bon 
directeur de musique et théoricien. Il a laissé 
en manuscrit des compositions qu'on chante 
encore k Grussau. 

KlfOCK ( Nicolas- AmiiOLD), docteur en 
droit à Groningne, vers la fin du dix-huitième 
siècle, est auteur d'un livre qui a pour titre : 
Diepositien der merkwaardigste Kerk-Orge- 
Un loetta in de %eiiiefi vereenigde Provintien, 
en toel byxonder in de Provintien Prieeland, 
Groningen en elden aangetroffen werden, 
Kunnende dit Werk verstrekken tôt een ver- 
volg van het Werk van den Heer /. JTeas. 
(Dispositions des orgues tes plus remarqua- 
bles qui se trouvent dans les sept provinces 
unies, et en particulier dans les provinces de 
Frise^ de Groningue, etc.), Groniogue, 1788, 
io-4«. 

• KPCOEFEL (Jbav), maître de chapelle de 
l'électeur palatin, dans la seconde moitié du 
seizième siècle, était né à Lauban, dans la 
Haute-Lusace. Le titre de son premier recueil 
de compositions fait connaître qu'il ftit d*abord 
au service de Henri, duc de Silésie, en qualité 
de maître de chapelle. Ses ouvrages connus 
sont ceux-ci : 1« Dultittimm i^idam tan- 
tionee numéro XXXI J quinque, sex et sep-' 
temvoeum faeta, ut tum humans voeiy tum 
mueieis instrumentit aptm euepotUnt, ou- 
thore Johanni Knœfeïio Laubenti, iUnutrii' 
eimi prineipit ae Domini, Domini Henriei, 
ducis Silesix, Lignieen, Brigen. et Goltber-- 
gens, musici ehori magistro, Norlberg», in 
omcina Tbeod, Gerlatzcni,1571 , ln-4*. *» Can- 
tus ehoralis numeris musicis quinque voeum 
inelueuSy eo ordine quo per totum anni 
eurriculum prsfcipuis diebûs festis in eeele- 
sia cantarisolet; Noriberg«,in oAcina Theo- 
dorici Gerlachi, 1575, in-4«. S* Cantiones pijg 
5 et 6 vœ, tam voei humanst, quam instrtt- 
mentis musieis acoommodatst ; Nuremberg, 
1580, in-4*. 4*TèutseheLiedle(n,wel€heden 
mehrem Theil den Brauch und Lauffdieur 
Welt btsekriehen und anxiegen (chansons 
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allemandes dont la plupart décrivent cl indi- 
quentles usages etla marche de ce monde, à 
cinq voix); Nuremberg, 1581, in -4» obi. La 
deuiième édition a été publiée à Francfort, en 
1610. 

KNOCP (Luder), organiste de Téglise 
Saiot-Étienne, à Brème, vers le milieu du 
dix-septième siècle, a publié de sa com|»08i- 
(ion : 1' Paduanm, Gaillardenj BtUletHn, 
Mascaraden^ Arien, Jllemanden, Couran- 
ten «nd Sarabanden von S Jnstrumenten 
(Pavanes, gaillardes, ballets, mascarades, 
airs, allemandes, cowantes et sarabandes 
pour trois instruments), Brème, 14V59, in'4<>. 
2« Jdem, deuiième partie, à deui et trois in- 
struments, avec la basse continue^ Brème, 
1660, in-4». 

KNOLL (David-Tovib), né en 1736 à Nam- 
slau, en Silésie, éuit fils du meunier de cette 
petite ville. Il était encore enfant, lorsque sa 
mère adressa des plaintes à Hoffmann, maître 
(l*école et organiste du lieu, sur ce que son 
nis, an lieu d*étudier, s'amusait à faire mou- 
voir avec les doigts une rangée de petiU bâ- 
tons qu^il plaçait sur une table. Le maître 
jugea sur cet indice que le petit Knoll avait de 
rinstinct pour la musique, et il lui donna des 
leçons de clavecin. Les progrès de Télève fu- 
rent rapides. Il paraissait destiné à cultiver 
rart avec succès, lorsque la mort prématuré 
9e son père Tobllgea de suspendre ses études 
et d*aller à Broslau chercher des ressources 
pour son existence dans une maison de com- 
merce. Charmé de son activité et de son inlel • 
ligence dans son emploi de commis, le négo- 
ciant chez lequel il était, ayant eu connais- 
sance de son penchant pour la musique, et du 
regret qu'il éprouvait d*étre obligé de renoncer 
i la cultiver, lut 6t présent d*un clavecin, 
pour quMl en jouât dans ses heures de loisir, 
et «ngagea Holland, organiste <fe Téglise 
Saint-Christophe, à lui faire continuer ses 
études. Plus tard, Hoffmann, organiste de 
Satnte-Marie-Madeleine, lui donna des leçons 
de composition, en 1766. Cependant ayant 
iHabli Ini-méme une maison de commerce, il 
sembla renoncer pour toujours à la musique : 
ce ne fut que six années plus tard, et lorsqu'il 
i'taii déjà âgé de trente-six ans, qu'il écrivit 
nn domine ad aâjuvandum, et un Feni 
Sancte Spirilu» qui furent suivis de plusieurs 
psaumes, d'un Kyrie, de quatre Magnificat y 
de deux Ecce quomodo nuïritur jvatus, de 
oantaties d'église^de motets à quatre parties, et 
d'un livre de chorals à quatre voix. Il avait 
étudié spf'rialenicnl les foi nii-^ des anciennes 



compositions conventionnelles, telles que les 
contrepoints rétrogrades et à retourner le 
livre, et son habileté à résoudre les çanoos 
énigmatiques était fort remarquable. Knoll a 
écrit aussi plusieurs ouvrages deihéorieel de 
didactique ; mais rien de tout cela n'a été pu- 
blié. On peut voir la liste de ces écrits dans le 
Schle^itcher TonkUMtler-lexikon de Koss- 
maly et Carto (première suite, p. 48 et suiv.). 
Il mourut à Breslau en 1818, à l'âge de quatre- 
vingt-deux ans. 

KI^OLL (Cathebim DE), eanlatrice dn 
théâtre royal de'Stultgard, est née en 1796 à 
Ravensbourg, dans le Wurtemberg, d'une fa- 
mille nommée llug. Douée par la nalnrc 
d'une voix pure et bien timbrée, elle ne rcçoi 
d'abord que rédncation d'un chor4ste au 
théâtre de Stuttgard, où elle entra en 1814. 
Son intelligence et le désir ardent qu^'elle avait 
de s'élever, lui fit choisir par instinct les 
meilleurs modèles. En 1823, elle se rendit à 
Milan, oU elle reçul^quelqucs leçons de Ban- 
derali. Toutefois, quels que fussent sesefTorts, 
elle n'a jamais pu parvenir h se poser au 
théâtre avec avantage, parce que son extérieur 
ne lui était pas favorable; mais, suivant la no- 
tice que le docteur Schneider a faite sur cette 
dame (dans le lexique général de musique 
publié par Schilling), la beauté de son chant, 
dans la musique d'église, est d'un ordre supé- 
rieur. Elle a fait admirer son grand style et sa 
belle manière de phraser en chantant les solos 
du Âleisie de Hœndel, le 6 septembre 1837, 
dans la grande fête musicale de Hechingen, 
dirigée par Lindpainlner. Ce fut elle encore 
qui, dans rexécution du même ouvrage à 
Stuttgard, 4e 25 octobre 1838, eut une supé- 
riorité non contestée sur tous les autres chan- 
teurs. Son mari était un négociant de Stutt- 
gard, et sa position était indépendante. 

Mademoiselle Berthe de Knoll, sa Olle, se 
fit remarquer aussi comme cantatrice distin- 
guée dans les concerts donnés à Stuttgard, 
puis fut engagée au théâtre de Francfort, où 
elle chanU depuis 1843 jusqu'à la fin de 1845. 
Elle a cessé de se faire entendre en public de- 
puis son mariage avec le littérateur musicien 
et professeur, M. RichI, en 1846. 

KPfORR (Jules), professeur de musique ^t 
de piano, né à Leipsick, le 22 septembre 1807, 
fit ses études au gymnase de cette ville et y 
reçut les premières leçons de musique. Plus 
tard, il suivit d'une manière sérieuse le cours 
de philologie du professeur Gottfriedllermann 
et sembla se destiner à la carrière de la litté- 
rature; mais, en 1827, il s^adonna cxclusive- 
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ment au piaDo, sous la direction de Wilhelm 
Neabeck, pianiste de talent et bon professeur. 
Knorr se fit entendre atec succès dans un 
concert du Gewandhaus, le 27 octobre 1831. 
Lié d^amitié avec Robert Schumann et Louis 
Scbnnke, il prit part avec eux, en 1834, k la 
fondation de la nouvelle Gazette nuisicale 
[IVeue-Zeitêchrift fur Mu9ik)] nais il n'y 
trarailla que pendant la première année. 
On a de cet artiste un ouvrage élémentaire 
pour le piano intitulé : Neue Piano- forte- 
Sehuîe, in 184 Uebungen, od$r MateriaUn 
fur dem Unterrieht und dot Setbststudium 
am Piano-forte (Nouvelle mélbode de piano 
en cent quatre-vingt-quatre exercices, etc.), 
Leipsick, R. Friese, 1835, trente-deux pages 
in-fol. Une deuxième édition de cet ouvrage 
fat publiée en 1841, avec ce nouveau titre : 
Die Piano-forteSchule der neuêiten Zeit, 
Fin Supplemjmt %u den derartigen hisher 
erschienenen JFerken ^on Cramer^ Csemy, 
Herf y ffummel , Hunten^ Kalkhrenner , 
Moeehehs, etc. (rÉcole de piano de Tépoque 
actuelle. Supplément aux ouvrages classiques 
de Cramer, Czerny, Herz, Hummel, ffUnten{I) 
Kalkbrenner, Moscheles, etc.), Leipsick, 
K. Friese. Il donna, en 1844, une sorte de 
supplément de celle méthode, sous ce titre : 
MateriaUen fur das meehaniêche Claviêr- 
spiel (Matériaux pour le mécanisme du jeu de 
piano); Leipsick, Breitkopf et Haertel. Déjà, 
en 1830, Rnorr avait publié une nouvelle édi- 
tion de la méthode de piano de J.-G. Wemer, 
avec les additions; Leipsick, Hotteei^ter. On 
loi dort aussi une neuffième édition de la 
(hrmdê Méthode de piano de A.-E. Mttller 
{voyez ce nom), avec des observations criti- 
ques et analytiques; Leipsick, Peters, 1848. 
Knorr est mort à Leipsick, le 17 juin 1861. 

KlfOX (Jeas), musicien écossais du sei- 
zième siècle, a composé la musique d*un livre 
de psaumes à quatre voix qui a été publié 
sous ce titre : The Common Tunes, Ces 
psaumes se chantent encore dans les églises 
d'Ecosse. 

KBfUPFER (Sébastien), directeur de mu- 
sique et cantor de Pécole de Saint-Thomas, à 
Leipsick, naquit le 6 septembre 1653, à As- 
chen, dans le Voîgtiand, oii son père, Jean 
Rnttpfer, était cantor et erganisie. Ce Toi sotis 
sa direction que le juunc Knliprcr lit ses 
études de musique et do conpositton, pendant 
qu'il suivait avec ardeur les cours de langues 
anciennes dans un collé{;e situé à quatre milles 
(le la maison paterncife. IMus tard, il se rendit 
à Leipsick, où il. eut Ij iMX.tur rordinc iPcntrcr 



dans la maison du savant juriseonsulle Jean 
Philippi, qui devint son protecteur. KnUpfer 
profita de cette position pour compléter son 
InstnnHion philologique et musi^le. En 1657, 
il obtint le cantorat de Saint-Thomas, et peu 
de temps après il fut mis en possession des 
fonetfons de directeur de musique. Également 
savant dans les lettres et dans la musique, il 
s*est fiiit une solide réputation par ses compo- 
sitions. Ses «uvrages de musique d'église, ses 
madrigaux et tes chansons allemindes étaient 
recherchés particulièrement dans la Saxe. Il 
mourut en 1676. On trouve de ce musicien, à 
la BiUioUièque royale de Berlin, le manuscrit 
autographe d'un motet à huit voix, Composé en 
1660 sur le choral : £rfor$che mieh Gott, 
L'éloge de Rnupfer a été publié sous ce titre : 
Programma de laude muiiex in htmorem 
«M. Knimpfêri, philologi eximii, muiieique 
eeUberrimi ehori, item musici direeioris et 
eantoris ad 2>. Thoma benemêritiêtimi j 
Lipsi», 1676, in-4». 

KmrVETT (GuAiLBs), fils d'un organUte 
de la chapelle du roi d'Aogielere, naquit à 
Londres vers 1775. Son premier mattre de 
musique fut le docteur en musique William 
Pariona (voyez ce nom), et Samuel Webbe lui 
enseigna à jouer de l'orgue. En 1803, il fut 
nommé organiste de la paroisse de Saint- 
Georges {ffannowr-Sfuare), Il fut un des di- 
recteurs des célèbres concerts de musique 
ancienne, conjointement avec son frère (voyex 
l'article suivant), Greatorex et Bartieman. 
Rnyvett fut pendant près de vingt ans l'ac- 
compagnateur le plus renommé de Londres. 
On a publié de sa composition : Six aire 
harmonisée pour trois et quatre voix. Lon- 
dres, Croulding. 

ILNYVETT ( William), frère puîné du 
précédent, né à Londres vers 1778, f^t un des 
plus célèbres chanteurs anglais pour le genre 
de l'oratorio et de la musique classique. La 
nature l'avait doué d'y ne voix de haute- 
cootre aiguës susceptible de monter aux notes 
les plus élevées du contralto : le timbre en 
itàkide la plus grande beauté. Sa belle pronon- 
ci«tiOii des paroles anglaises était admirée de 
ses compatriotes. Son début dans les concerts 
do la musique ancienne se fit vers 1797; la 
beauté de son organe y fit éclater les applau- 
dissements les plus unanimes. J'ai entendu 
Rnyvett k une époque où il avait dé|>assé l'âge 
de cinquante ans : sa voix était enoore d'une 
grande beauté. Il était alors engagé pour tous 
les festivals de musique qui se donnaient dans 
les villes principales de l'Angleterre. Cet ar- 
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ti5(e s'cu fait connallre avanlageusemcnt aussi 
comme cork)iN>sU«iir de glee${%orie de mélodies 
anghrises à plusieurs voix) : parmi les mor- 
ceaux de ce genre qu*il a publiés : Nark to 
Phiiomela singing ; Yes, Iwill go with thee, 
my 7ovf, pour soprano, contralto, ténor et 
[»asse, et Thê Shepherd and hi$ dog Rover, 
pour contralto, ténor et basse, ont été parti- 
culiièrement recherchés et <îfaantés. Knyvett a 
aussi harmonisé un assez grand nombre de 
chansons'écossaises à quatre voix. En 1839, il 
chantait encore à la chapelle royale, et était 
âgé de soixante et un ans. 

KOBELIU8 (JeàH- Augustin), receveur du 
prince de Saxe<WeissenfeIs et directeur de sa 
chapelle, naquit à WœhliU, entre Halle et 
Mcrsebourg, le 21 février 1674. Son premier 
maître de musique et de clavecin fut, en 1680, 
Nicolas Braun, alors organiste à Weissenfels ; 
après' la mort de ce musicien, il passa sous la 
direction de Jean-Chrétien Scbieferdecker, 
son successeur. Ensuite il étudia la composi- 
tion pendant trois ans chez le maître de cha- 
pelle Jean-Philippe Krieger. Pour perfection- 
ner son éducation musicale, il voyagea et visita 
Cobourg, Erlangen, Nuremberg, Anspach, 
Stuttgard, Augs bourg et Venise. A son retour 
il fut nommé musicien de la chambre à Weis- 
-senfcls ; puis, en 1712, il obtint la place d'or- 
ganiste de la petite ville de Sangerhausen, 
d'où on rappela, en 1713, à la chapelle de la 
Sainte-Croix de O"orfurt, en qualité de direc- 
teurdemusique.il obtint enfin, à Weissenfels, 
les emplois ci-dessus mentionnés en 1725, et 
n mourut en cette yille le 17 août 1731. Ce 
musicien a écrit, pour le théâtre allemand de 
la cour de Weissenfels, plusieurs opéras depuis 
1716 jusqu'en 1729; il a laissé aussi en manu*' 
scrif beaucoup de cantates, de sérénades, de 
concertos, de sonates, et plusieurs chants 
d'église pour un ou deux chœurs. 

HOBERGER (A.), auteur inconnu d'un 
petit dictionnaire de musique {Kleinesmiêsi- 
kalischer fFœrterhnch)^ dont la troisième édi- 
tion a été publiée à Quedlinbourg et à Leip- 
sick, chez G. Busse, en 1833. On ne trouve ni 
itans le livre, ni à aucune autre source, d'indi- 
cation des deux premières éditions. Les rensei- 
gnements manquent également sur l'auteur, 
ainsi que sur la position qu'il a occupée. Le 
volume est divisé en deux parties : la première 
contient le vocabulaire, en quarante- neuf 
pages; la seconde est un aperçu de l'histoire 
de la musique, en vingt-deux pages. 

HOBRICIIT (Jean-Antoiiié), prêtre et 
or^rauisle à Landsberg, en Bavière, né vers 



1720 h Raudnitz, en Bohême, a écrit iHNirles 
églises de la campagne tieauooup de petites 
messes à trois ou quatre voix avec deux vjolons 
et orgue. Le style de ces compositions est peu 
élevé ; pourtant elles ne manquent pas d'une 
certaine grâce facile. Parmi ses ouvrages, qui 
ont été tous imprimés â Augsbourg, chez 
Lflptter, OQ compte quatre œuvres de litanies 
(op. 9, 16, 24, 36); trente-six mettes en sept 
recueils (op. 35, 29, 30, 31 , 35, 85, 36); douze 
TantumergOf op. 10; neuf offertoires, op. 28; 
soixante-douze psaumes brefs, op. 32; de pe- 
tites vêpres, op. 12. On a du même artiste 
environ treize œuvres de sonates pour piano, 
et des préludes et fugues pour l'orgue. En 
1782, Kobricht a publié une méthode de piano 
qui a eu beaucoup de succès dans l'enseigne- 
ment élémentaire. Elle a pour titre : Griind- 
liche Klavierschule (Méthode rationnelle de 
clavecin). Il en a été fait une deuxième édition 
eu 1788. Enfin on a du même auteur une mé- 
thode de violon intitulée : Geig-Fundament, 
das $ich mehr in Zeichen und Noten, etc. 
(Fondement pratique du violon, consistant 
plus en signes et en notes qu'en explications)^ 
Augsbourg, 1787, in-4* obi. de quatre-vingt- 
dix-sept pages. DIabacz dit (JUg, histor. 
KunsUer Lexikon fur JBœhmen, t. II, col. 80) 
que Kobricht dirigeait encore le chœur de 
l'église de Raudnitz en 1788 ; mais après cette 
époque, on ne trouve plus de renseignements 
sur sa personne. 

KOGU (Jêrémie), maître de chapelle du 
comte de Scfawartzbourg, et recteur adjoiot 
du Gymnase de Sondershausen , né au mois 
d'octobre 1637, en cette ville, y fut placé, en 
1662, comme chantre de la Cour, et comme 
troisième professeur du collège. Ce fût ce 
1680 qu'il obtint sa nomination de maître de 
chapelle. Il mourut le 24 mars 1693. Ce musi- 
cien n'est connu comme compositeur que par 
un chant funèbre à cinq voix sur la mort du 
comte Antoine Guntherde Schwarizbourg, qui 
a été imprimé en 1666, et qui a pour titre : 
TrawrigeS'Jbsehiede-Lied, GesprMchnœise 
(Triste chant d'adieu, en forme ^e dialogue), 
neuf pages in-4<*. Les dix premiers couplets, à 
cinq voix, expriment les plaintes de la Teuve 
du prince ; les réponses du défunt sont écrites 
pour trois voix d'homme graves. Les lamenta- 
tions du peuple, en chœur, à cinq parties, 
«ont dans les onzième et douzième couplets. 
Toute cette composition est empreinte d'un 
caractère solennel et mélancolique. 

HOCH (Antoifir- Albert), né en Silésic 
vers 1678, Cuit niailre de chapelle â Breslau, 
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dans les première» années du dtx-buiUème 
siècle, ei y composa en 1710 ime cantate înti- 
lulée : DU Frtudëns Bezeigung, pour la dédi- 
race du Gymnase. Il passa ensuite au service 
ilu comte de Berostadt, en qualité de maître 
de cBapelle, écrivit une sérénade pour divers 
instruments, plusieurs opéras, et mourut à 
OEls en 1745. Gerber lui attribue la composi- 
lion d*une collection de musique d*église pour 
le service d^une année entière (voyes TarXicle 
suivant). 

KOCH (jEAN-SéBASTiBfi), né i Aromern, 
près dt Muhlhausen, dans la Tfauringe, le 
16 juin 1689, fMquenta dans sa jeunesse le 
Collège de cette viile, puis acheva se» études 
dans un séjour de cinq années à Blankenberg. 
Ensuite il retourna à Mublbausen et y remplit 
pendant deux ans les fonctions de directeur du 
chœur de Téglise ; mais au bout de ce temps, 
il alla étudier la théologie à PUniversité de 
Jéna. En 1712, il fut appelé à Schlaiu, dans 
le Voigtiand, comme professeur de musique et 
de chanteur bassiste de la chapelle du comte de 
Reuss; il échangea celte situation, en 1728, 
pour celle de directeur de celte chapelle, et 
mourut au mois de janvier 1757. Matlheson 
attribue à ce musicien (Grundl. einer Eh- 
renpf., p. 112) la composition d*une année 
complète de musique d^église que Torganiste 
Qttiel possédait en 1714; 'mais Gerber pense 
que ces ouvrages appartenaient à Antoine- Al- 
bert Roch {voyes Tarticle précédent). Les au- 
tres compositions de Jean-Sébastien Koch ne 
sent pas connues. 

KOCH (Faahçoise-Romaiià), née GIEA- 
NECK, fut une cantalrice très-esUmée du 
théâtre allemand; elle naquit à Dresde, en 
1748. Destinée d*abordà la profession de dan- 
seuse, elle début.i comme telle, en 1765, au 
théâtre de Leipsick, et devint dans Tannée 
suivante la femme de Koch, maître de ballets, 
qui en fit une de ses danseuses les plus habiles 
et les plus aimées du public. En 1767, elle prit 
des leçons de Gerber pour le clavecin ; quatre 
ans après, Schweitzcr, maître de chapelle à 
"Weimar, lui enseigna Tart du chant, et par 
ses soins elle parvint à un degré d'habilelé 
qui. la fit admirer pendant dix ans sur les 
théâtres principaux de TAUemagne. Retirée 
en 1787, elle ne s^occupa plus que de Téduca- 
tion de ses enfants, qui ont été aussi des ar.- 
tistes distingués. Elle mourut d'une maladie 
de poitrine, à Dresde, en 1796. 

KOCH (HEiiRi-C!iAiSToriiK)j né à RuJol- 
sladt, le 10 octobre 1749, reçut de son père, 
musicien de la chapelle du prince, sa première 



instruction musicale. L'électeur lui fit ensuite 
donner des-.lefona de piano, de violon et du 
composition par le maître de chapelle Schien- 
pfhig, et le prince Louis Gunlher Tadmit dans 
sa musique à Page de quinze ans, en qualité de 
second violon, et lui accorda une pension pour 
Taider à continuer ses éludes littéraires. Par- 
venu dans les classes supérieures , Koch prit 
un goût décidé pour les mathématiques. Les 
progrès qu'il fit dans ces sciences lui furent 
ensuite fort utiles pour ses travaux- sur la 
théorie de la musique. En 1768, le prince le 
nomma premier violon de sa chapelle, el 
l'admit, en 1777, dans la musique de sa 
chambre. Entièrement remplie par des études 
et des travaux, la vie i>aisible de ce savant mu- 
sicien s'est écoulée, exempte de soucis el d'évé- 
nements, dans l'exercice de ses devoirs. Un 
coup d'apoplexie Ta enlevé à Tari el à ses 
amis, le 12 mars 1816. Par une circonstance 
singulière, l'Académie royale de musique de 
Stockholm, qui n'avait point été instruite de 
sa mort, le nomma l'un de ses membnes, et 
envoya le diplômé, à Rudolsladt, Le 2 dé- 
cembre 1818. 

Koch est plus connu comme écrivain sur la 
musique que comme compositeur. Ses ouvrages 
ocoupent u«e place importante dans la littéra- 
ture musicale. Le premier qu'il fit paraître a 
pour titre: f.^ersuch einer Jnleilung sur 
CompofUion (Essai d'une introduction â la 
composition) , première partie , Rudolstadt , 
1782^ un volume in-8<> de troi^cent soixanle- 
quaterze pages; deuxième partie, Leipsick, 
1787, un volume in-S^de quatre cent soixante- 
quatre pages ; troisièmopartie, Leipsick, 1795, 
un volume in-8°deqvi^re cent soixante-quatre 
pages. Ce livre est un. des meilleurs qui ont été 
publiés en Allemagne sur le sujet dont il s'agit, 
et Koch l'a traité d'après des vues originales. 
Dans la premièrc^partie, il examine d'unema- 
nière savante, logique el neuve les rapports de 
la tonalité avec l'harmonie des accords; la 
constitution de ces accords, leur enchaîne- 
ment, et l'analyse des divers cas de résolution 
des dissonances, complètent celte parlie.du 
travail. La deuxième seclion de cette première 
parlie est relative au contrepoint : c'est la plus 
faible de l'ouvrage; Koch n'a point compris 
le but de celle partie de la science. La première 
section de la deuxième partie renferme des 
considérations pleines de justesse sur la forme 
des pièces de musique et l'arrangement de 
leurs diverses parties. Sous le titre de Règles 
mécaniques de la mélodie, la seconde section 
de celte deuxième panic cooiicnt des apeirri^. 
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absolmnent neufi et d'un haut intérêt concer- 
nant cette branche ioiportante de Tart. On 
n*a rien fait de mieux jusqu'à ce jonr,.el Ton 
n*a?aHrien produit d'ansst tatUf^Uaat arlnt 
Koch. La troitième partie tout entière est le 
déreioppement de la théorie de la forme mé- 
lodique. La période et êts diverses 4x>mbinai- 
sons 7 sont traitées demain de maître. Toute- 
fois le mérite de cet excellent livre a été 
méconnu en Allemagne. L'existence obscure 
de Tauteur , Pabsence de tout moyen de publi« 
cité à l'époque où l'ouvrage parut, et le savoir- 
faire de quelques théoriciens, bien inférieurs 
en mérite à l'auteur de VEssai d'une intro- 
duction à la eompoiitiony mais plus actifs, 
ont fait en quelque sorte rester dans l'oubli 
ce livre conçu d'une manière vraiment philo- 
sophique. Aujourd'hui même, les rausiciena 
allemands et les critiques de profession sem- 
blent ignorer la valeur de' ce livre, et les bio- 
graphes se bornent presque tous i en indiquer 
le titre. En 1705, Koch entreprit la publica- 
tion d'un journal de musique qui parut à Er- 
fnrt, chez Kayser, sous ce titre : Journal der 
Tonkunst. Le plan était bien conçu, et les 
deux premiers numéros qui parurent (formant 
ensemble deux cent soixante et une pages 
in-8") annonçaient un recueil bien fait; mais 
ce fkirent les seuls qu'on publia. Koch n'était 
pas placé convenablement pour faire pros- 
pérer une telle entreprise. D'ailleurs, il était 
déjà occupé de recherches pour le Grand Die- 
tionnairo de musique qu'il publia quelques 
années après, et le temps employé pour ce 
nouvel ouvrage ne lui permettait pas de donner 
des soins à la rédaction d'un journal. Ce dic- 
tionnaire parut six ans après, sous ce titre : 
MuBikalisekes Lexikony welehes die theore- 
tisehe und practisehe Tonkunst eneyclopX' 
diseh bearbeitet, aile aile und neue Kunet- 
uMtrler erHmrt, und die aUen und neuen 
Instrumente besehreiben entluBlt (Lexique 
musical, contenant la musique théorique et 
pratique, en forme d'encyclopédie, l'explica- 
tioa de tous les termes techniques anciens et 
modernes, la description des anciens instru- 
ments et des nouveaux, etc.), Fraocfort-sur- 
le-Hein, Herçiann, 1803, gr. in-8<> de plus de 
neuf cents pages. Une deuxième édition a été 
publiée à Heidelberg, chez Hohr et Winter, 
en 19t7, un volume gr. in-8«. Bien que ce 
livre ne soit pas à l'abri de tout reproche sous 
les rapports de l'érudition, de l'histoire et de 
la philosophie de l'art et de la science, on peut 
dire qu'il est le premier où les questions ont 
oté traitées avec les développements néccs- 



I saires et le langage technique convenable. Les 
exemples de musique qui accompagnent les 
explications en donnent bien Tintelligence, et 
ces exemples, en général bien écrits, sont d'un 
musicien instcuilqui unissait une parfaite con- 
naissance de la pratique à la théorie. Le dic- 
tionnaire de koch pourrait être considéré 
comme suffisant pour l'usage des artistes et des 
littérateurs musiciens, si, comme j« viens de le 
dire, la partie historique de la musique y était 
traitée avec plus d'érudition, si Peslhétiquc 
y était moins négligée, et si le défaut de pro- 
portion ne s'y faisait remarquer en plusieurs 
endroits dans l'étendue des .articles. Koch a 
donné un abrégé de ce grand dictionnaire, et 
l'a publié sous ce titre : Kurigefasstes Iland^ 
wœrterbuch der Musik fUr praktisches Ton- 
kuntsler und Diletlanten (Vocabulaire abrégé 
de musique pour les musiciens pratiques et 
les amateurs), Leipsick, Hartlcnoch, 1807, un 
volume in-S** de trois cent quatre-vingt-seize 
pages. Une deuxième édition a été faite à Ulm, 
en 1828, un volume in-8<^. Cet abrégé est un 
bon manuel pour l'usage auquel il est destin*'. 
Les autres ouvrages de Koch sont : 1^ Hand- 
buch bei dem sludium der Harmonie (Slanuci 
pour Tétude de l'harmonie), Leipsick, Hart- 
knocb, 1811, in-4' obi. de quatre cent quatre- 
vingt-trois pages. Dans ce livre, l'auteur a eu 
pour but de classer les accords suivant leur 
destination résolutive, avec les diverses modi- 
fications que l'art moderne y a introduites. Il 
s'y est placé à un ftoint de vue différent de ce- 
lui où il s'était mis en écrivant la première 
partie de son Essai d'une introduction à la 
composition. 9« Fersuch aus der harten und 
uxichen Tenartenjeder Stufe der diatonisck- 
chromatisehen Tonleiter vermitlelst des en- 
harmoniscken Tonweehsels in die Dur tMd 
MolUctne der Ubrigen Stufen auszuweichen 
(Essai sur le passage du mode majeur et mi- 
neur de tout degré de Téchelle diatonique et 
chromatique, au moyen de la modification 
enharmonique dans les modes majeur et mi- 
neur des autres notes), Rudolstadt, 1813, 
in-4° de quatre feuilles. Koch a aussi fourni 
quelques articles à des journaux de musique , 
entre autres à la Gazette musicale de Spire. 
Comme compositeur, il a écrit plusieurs can- 
tates et un drame \^o\ir la cour de Kudol> 
stadt. 

KOCH (Fràrçois-Pàul) , musicien al1c< 
mand, né enJ761, à Mittersill; dans les envi^ 
rons de Salzbourg, où son père était relieu i- , 
s'est fait connaître par son habileté ^iingnlièio 
à jouer de la guimbarde. Il avait atteint l'â^e 
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fie vingt et on ans lorsqu^il tomba entre les 
main»d*uii recruteur prussien qui Tembaucha 
et le Gt. entrer dans un régiment qui était en 
garnison à Magdebourg. Son talent fut décou- 
vert par un officier qui, dans une ronde de 
nuit, surprit Koch jouant de son instrument 
au poste où il était en faction. UafTaire était 
grave, elle fut portée jusqu^au roi Frédéric- 
Guillaume II, qui fie venir son grenadier, et 
après ravoir entendu, lui accorda son congé 
(lu service militaire. Alors Koch voyagea iH>ur 
tirer parti de son talent, et partout il excita 
Fadmiration populaire. Il mourut en 1709, et 
VMmQnach de Schumel de 1793 lui consacra 
une notice (p. 322). Son talent fut aussi célé- 
bré dans une brochure intitulée : Biographie 
FratiS'Paul Koch*$ des Mundharmonica 
$pieler*9 von G.-D. Geissler (Biographie du 
joueur d'harmonica de bondée François-PanI 
Kocby par G.-B. Geissler), Augsbourg, 1703, 
in-8». 

KOGII (Étieniie) , facteur d^nstruments 
à vent, né le 13 avril 1773, à Besprin, en Hon- 
grie^ se rendit .à Vienne dans sa jeunesse, et. 
Y apprit la profession de tourneur; puis, il 
.s'est adonné avec succès à la facture des in- 
struments à vent. Ses clarinettes, ses flûtes, 
ses bassons et ses hautbois étaient recherchés 
4tn Autriche, en Hongrie, en Bohême et en Ba- 
vière. Peu de facteurs sont parvenus aussi bien 
que lui à donner de la précision au mécanisme 
des clefs, et à rendre la qualité du son partout 
égale. Il est mort à Vienne, le 10 octobre 
1828, à rage de cinquante-six ans. Ayant fait 
quelques changements à la position des clefs 
et au percement des trous de la clarinette, il a 
publié la nouvelle gamme de son instrument, 
sous le litre de JVeueste Tonleiter fiir die Cta- 
ritiette. Vienne, Uaslinger. 

HOCH (Jbaii-Fbéoébig-Gi]ili.auxe), surin- 
tendant et prédicateur de réglise principale de 
Magdebourg, chevalier de Tordre du Mérite de 
Prusse, s'est fait connaître avantageusement 
par des travaux sur diverses sciences depuis 
le commencement du dix-neuvième siècle jus- 
qu'en 1850. Au nombre de ses ouvrages, on 
remarque les suivants, relatifs à la musique : 
Cisanglehre. Ein Hiilfsmittel fur Elemen- 
tarsckuUehrer, durch eine ein fâche Bezeich- 
nungsart und Lehrmethode und durch eine 
zvxekmxs$ige Sammîung von SingstUcken 
einen reinen mehretimmigen Folks Gesang 
su bilden (Science du chant. Moyen d'ensei- 
gnement à l'usage des instituteurs, pri- 
maires, etc.), Magdebourg, 1814, in-4« de 
cent six pages. L^autcur de cet ouvrage est un 



des premiers qui ont proposé en Allemagne la 
notation des chiffres pour les-chopals à l'usage 
du peuple. Une deuxième édition de son livre 
a été publiée à Magdebourg, en 1825, tn-4<'. 
.2« TFarum soîi der Cesang en unsern Folks^- 
sckulen nieht nach Noten, sondern nach 
Zi/fern gelehrt werden ? (Pourquoi le chant 
n'est-il pas enseigné dans nos écoles non par 
les notes, mai» par les chiffres, etc.?) Magde- 
bourg, 1817, quarante -huit pages in-8°. 
3« Einstimmiges Choralbuch fur Folks* 
schulen (Livre choral à une voix poin* les 
écoles populaires), Magdebourg, 181 G, in-8*; 
deuxième édition, ibid., 1820; troisième édir 
tion, tfrfd.; 1821. A^ Dreistimmiges Choralr 
buch in Ziffem fur FoïksschuUn (Livre cho- 
ral à trois voix, en chiffres, pour les écoles 
populaires), Magdebourg, 1821,in-8". 5' Fier^ 
siimmige Chorale und Mtargesasnge in Zif 
feren fur Ssengerchare (Chants chorals et ' 
d*église à quatre voix, en chiffres itour les 
choristes), Magdebourg, 18^, in-4o. 

KOCH (GiAiitEs), virtuose sur le basson et 
compositeur pour son instrament, né dans les 
environs de Coblence, en 1795, fit ses études 
musicales^dans cette ville, et reçut des leçons 
d'Almenrœder {voyen ce nom) pour son in- 
strument. En 1822, il fut attaché à la chapelle 
du prince de Saie-Cobourg. Parmi les ou- 
vrages qu'il a publiés, on remarque : 1<* Grand 
concerto {>our basson, op. 11, Bonn, Simrock. 
2* Grand rondo brillant sur des airs et des 
danses suédoises, op. 13, Offenbacb, André. 
3« Pot-pourri sur des thèmes de Preeiosa y 
op. 18, Leipsick , llofmeister. 4» Fantaisie et 
variations sur des thèmes de to Dame 62afieAe, 
op. 27, Mayence, Scbott. ^^ Boléro en forme 
de rondo, avec piano, op. 40, ibid. 
• KOCH (Ferdinaud), instituteur et orga- 
niste à rëgifsefrincipale de Havelberg , dans 
le Brandebourg, a fait insérer dans le neuvième 
volume de l'écrit périodique intitulé : Eutonia 
(1835, p. 1-35), un article sur la science de la 
modulation. 

KOCHER (Conrad), né le 16 décembre 
1786, au village de Dizingun, dans le Wur- 
temberg, se destina dès sa jeunesse à la car- 
rière de l'enseignement,. et après avoir Uni 
ses études, se rendit à Pétersbourg comme 
précepteur, à l'âge de dix-sept ans. Les œu- 
vres de Haydn et de Mozart qu'il entendit bien 
exécutées iK>ur la première fois dans cetlv 
ville, firent une impression si vive^ sur lui, 
qu^il prit la résolution de se livrer exclusive- 
ment à la culture de la musique. L'amitié de 
* Clcmenli et de ses tlùvcs Rlcngcl et Berger, 
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qui $t trouTaicot «Ion à Pétersbourg, Ten- 
coungM dans eette résolution. Il reçut de 
ces derniers des leçons de piano, et J.-H. Hul* 
1er lui enseigna le contrepoint. De retour dans 
sa patrie, il y publia quelques sonates de 
piano, des quatuors, des chansons, etc. ; puis 
composa des opéras parmi lesquels on re- 
marque 2d Cage, et U Roi des Elfes, qui ont 
été représentés à Stuttgard. Son oratorio, la 
Morid*Jbel, fut exécuté à Leipsiclc, en 1819, 
et à Stuttgard dans Tanuée suivante. Ses succès 
attirèrent sur lui Tattention de quelques Trais 
amateurs, et particulièrement du libraire Colta, 
qui lui fournit les moyens d^aller en Italie, et 
d*y prolonger son séjour. Rome excita sur- 
tout rintérét de Kocher, particulièrement par 
les onirres de Palestrina que Baïni lui fit con- 
naître et étudier avec fruit. Dès lors ses idées 
se modifièrent à regard de la musique d'église, 
et lui firent concevoir le plan d'une réforme 
dans la musique chorale de rAllemagne. Il a 
exposé ses vues à cet égard dans Touvrage 
qu*il a publié sous ce titre : Die Tonkunst in 
derKirehê, oder Ideen %u einem Jllgemeinen 
Fierttimmigen Choral-und einem Figurai- 
gesang fur einen UeinenChor, nebttJnsich' 
ten, iiher den Zweck der Kunst im Allge- 
meiffien (la Musique dans Téglise, ou idées 
sur un chant universel choral et figuré à 
quatre YOiX pour un petit chœur, avec des 
vues sur le but de Tart en général) ; Stuttgard, 
1813, in-8« de cent sept pages et quatre 
planches. En plus d*un endroit de cet opus- 
cule, on aperçoit la tendance de Tespril de 
Kocher à rapprocher les mélodies du culte 
protestant et la manière de les traiter en har- 
monie, de Pancien style dt Técole romaine. 
W.-C. Httller de Brème a donné dans le 
deuxième volume de la Cmoilia (p. 141-155)* 
une analyse de cet ouvrage plus étendue que 
substantielle. Kocher avait insisté dans son 
livre sur la nécessité d'introduire le chant 
choral dans les églises; il voulut ensuite 
Joindre l'exemple au précepte, et fonda une 
société de chant religieux qui envahit en peu 
de temps tout le Wurtemberg, et qui parait 
devoir arriver au résultat de populariser le 
chant à quatre parties dans les églises. Les 
fonctions d'organiste de Téglise du couvent, à 
Stuttgard, auxquelles Kocher a été appelé en 
1897, lui ont fourni leâ moyens de réaliser en 
partie son plan. L'année suivante, il a publié 
son livre choral à quatre parties pour les or- 
ganistes, sous ce titre : Fierstimmiges Cho- 
ralbueh fur Orgel- und Clavier-spieler oder 
JUelodien zu sxmmtlischen Liedern . des 



ciffentUehen Gesanghuehi der evang^Usekem 
Kirehe in fTurtemberg mit einem. s<m9hl 
alpkabetiseh als naeh Fermassen geordneUn 
Register, etc. ; Stuttgard, 1828, jn-4* de cent 
quarante et une pages. Kocher a en pour colli 
borateurs dans ce travail ses amis F. Silcher 
et J.-G. Frech. Les autres conaposîtioBs et 
Kocher sont : 1* Quatuor pour piano^ violer, 
alto et violoncelle, Leipsick, Breitkopfet Hcr 
tel. ^ Trois sonates pour piano seul, Leipsid. 
Peters. 3<* Sonate détachée, idem; ibtd. 
4* Douze chants k quatre voix, pour an cfamr 
d'hommes, Stuttgard, Zumsteeg. 5* Six Lieéer 
à voix seule, avec accompagnemenl de pian». 
Leipsick, Breitkopf et Haertel. 6« CaDUtes A 
motets pour soprano, contralto, ténor e( 
basse, pour l'usage de l'église, de l*école et de 
la chambre, n*« 1 i 6, en partition ; Stuttgard. 
Zumsteeg, 1843. En 1847^ Kocher m publié, 
sous ce titre : Chrisllieheffausmueik{MnsiqK 
chrétienne pour la maison), un recueil d« 
morceaux religieux pour une et plusieurs votx, 
avec accompagnement de piano, lesqueb so&t 
pris en grande partie dans lesipuvres de Bxa- 
del ; Stuttgard, MuUer. 

KOGHLOW (CuAnLEs-FnAJMAiia BFI, 
compositeur et maître de chapelle à Prr^ 
bourg, est né en Hongrie vers 1813. Il dihgei 
à l'église Saint-Martin de cette ville ud chœar 
pour l'exécution de la musique religieuse rt 
classique, dont la fondation remonte à l'année 
1500. Cette chapelle «était encore en pleict 
prospérité en 1842, par les soins de Pabbé et 
doyen Kremlitxka, qui en avait été le restaa- 
rateur, sous la protection de l'évéqae de Kaab, 
Mgr. de Stankowitz, et M. de Kochlow y don- 
nait une impulsion d'artiste dévoué; maison 
dit que les événements politiques de 1S49 ont 
été funestes pour cette institution, comme ils 
l'ont été pour toute la Hongrie. M. de Kochlov 
s'est livré particulièrement à la compositioa 
pour le chant. Je ne connais de lui que les 
œuvres dont voici les titres : 1* JFischen 
Nachtlied (Chant nocturne du pécheur), op. 3, 
Vienne, Haslinger. â« Der liebe SehnsudU 
(le Désir ardent de l'Amour), à voix seule po«r 
piano, op. 4. Vienne, Mechetti. 3* ^andrtrs 
ffeimwech ( Nostalgie du Voyageur) , idem., 
op. 5, ibid. 4<* Le Danube, pour qbatre voii 
d'hommes, op. 6, Vienne, Haslinger. 5* Trois 
pommes pour quatre voix d'hommes, op. 7, 
ibid. Q'* Trois t'dem^ op. 8, ibid. 7* ^n die 
Lieben in der Peme (A la bien-aimée absente <, 
i voix seule avec piano, Vienne, Diabelli. 

KOCKEN ( JEÀH-FBA!!if20is-BAaTaci.EBT :. 
roycz CoxKi:?!. 
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KOEBER (...), Tîrtuose snr le hautbois, 
vivait ?ers la fin du dii-buitième siècle et fkit 
élève de Le Brun. Daus Tannée 1800, il se fit 
entendre à Hambourg a?ec succès. Il a laissé 
en manuscrit plusieurs concertos pour le haut- 
bois. 

KOECHER (Paul), violoniste et violon* 
celUste distingué, naquit en 1719 à DomazHc, 
en Bohême, et entra en 1735 dans Tordre des 
frères de.la Charité à Prague, oh il acheva ses 
études littéraires et musicales. L*année sui- 
vante, il fit profession. Après avoir été envoyé 
dans quelques couvents de son ordre, il fut 
nommé supérieur de celui de Vienne. Ensuite 
il remplit les fonctions de prieur à Grau, à 
Neuttadt, etàFeschen,enSilésie. Vers la fin 
de sa vie, il se retira au monastère de K.ukus, 
en Bohême, oh il mourut le 31 février 1785. 
Outre les deux instruments dont il a été parlé 
précédemment, ce moine jouait fort bien de la 
viole d*amour, pour laquelle il a écritplasieurs 
concertos. 

KOECHE (Baitrélehi DE), fondeur de 
cloches à Alost (Flandre), dans la seconde 
moitié du quinzième siècle, inventa les earil- 
loHSy en 1481, suivant Ortelius, cité par Gra- 
maye {Jntiq. Brabant., ch. III, p. 53). Il con- 
çut le premier le mécanisme du cylindre noté, 
pour mettre les cloches en vibration et former 
les mélodies. Ortelius dit que ce fut un homme 
de peu .de sens (Arlificio apud Alostano re- 
perto anno \AS\, et quidem per hominem 
parutn sani cerebri) ; cependant l*ïnvention 
d^nne chose si compliquée indique une force 
de conception peu commune. Les paroles du 
célèbre géographe anversois peuvent s*expli- 
quer par la tradition populaire des habitants 
d*Alost, suivant laquelle Be Koecke, homme 
de génie dans son art, aurait eu le défaut 
d*étre ébranlé Iorsqu*il rencontrait dans son 
travail des difficultés imprévues; mais ssi 
femme, dont le prénom était Pharatlde^ exer- 
çait sur lui de Pascendant, et le soutenait dans 
ses moments de découragement. Cet homme 
demeurait dans la rue du Sel .* sa sœur utérine 
avait épousé Thierry Marteos ou Mertens, de 
cette ville, le plus ancien imprimeur de la 
Belgique. Suivant la tradition belge, le caril- 
lon de De Koecke, placé au beffroi d*Alost, se 
fit entendre |iour la première fois le jour de 
Noël (35 décembre 1487), cinq minntes avant 
que la cloche du beffroi sonnât midi. Toutefois 
cette date est contestée par quelques écrivains 
hollandais qui, bien qu*ils reconnaissent Pan- 
lériorité de Pinvention, en 1481, dont parle 
Ortelius prOlcudent nue ce fut à Ulrecht que 



le premier carillon résonna, précisément en 
1487 (1). Il est certain qu*un carillon fut con- 
struit dans cette ville vers la même date par 
un fondeur nommé Fan Hemona, et perfec- 
tionné par Nieoloi Toom, qui porta Jusqu'à 
deux octaves celui qui fut placé dans la tour de 
la cathédrale. 

J.-P.-A. Fischer met en question le moyen 
employé par De Koecke. pour faire résonner 
son carillon (2) ; ce moyen était mécanique : 
il était en communication avec le mouvement 
de Pborloge de la ville d* Alost. D*autre part, 
Abraham de Wesel dit (S) que ce fut à Utrecht 
qu*un clavier fut appliqué au carillon pour le 
jouer. La contestation au sujet de la priorité 
dMovention de Pinstrument résulte donc d*un 
malentendu. LMnvention du carillon remonte 
à Pannée 1481 ; elle appartient à De Koecke ; 
mais son mécanisme ne fut achevé et ne put 
fonctionner que le 95 décembre 1487. Pendant 
qu'il y travaillait, son idée s^étant répandue 
jusqu*à Utrecht, Van Uemona la réalisa. Per- 
fectionnée par Nicolas Toom, cette invention 
se transforma en carillon à clavier. Le carillon 
mécanique appartient donc à Barthélémy De 
Koecke et i la ville d* Alost; le carillon à cla- 
vier fut Pœuvre de Nicolas Toorn, et a été pro- 
duit à Utrecht. 

K<K!HLEli (GoTTFRiEn) fut eantor à 
Leipsick, puis i Wuraen (Saxe), vers le milieu 
du dix-septième siècle. Il s*est fait connaître 
par une dissertation qui porte ce titre singu- 
lier : Mutata musica mutari res ptUflieas et 
ecclesiast,; Leipsick, 1855, in-4®. On ne voit 

(I) Quelques archëologues ont' essaye de Taire re- 
montera des temps plus reculés l'inveniion des earil- 
lon.4, qu'ils ont confondus avec les sonneries mécaniques 
de certaines horloges anciennes. Il est vrai que le chro- 
niqueur Proissart rapporta qu'en 1383, lorsque le roi 
de France, Charles VI, fit détruire par le feu K ville 
de Coortrai, le doc de Bourgogne, son oncle, « fit dter 
des halles un oroloige qui sonnoit les heures, Tun des 
plus beaux que on seul delà ni deçà la mer, cle. m 
Buchon, dans une note de son édition snr ce passage, 
dit que la plupart des grandes horloges & sonnerie 
datent du ziv« siècle, mais que leur invention est beau- 
coup pins ancienne. 11 cite à ce sujet l'horloge de Msg- 
debonrg, qui fut longtemps célèbre, et qui avait eié 
fabriquée à la fin du %* siècle, par GerlM^rt, moine do 
Tabbaye de Saint-Géroud d'Aurillac, qui Tut pape sous 
le nom de Syhestre II. (tes chroniqueê de sirt Jean 
FroMsari, édition du Panthéon {ttléraire, tome 11, liv. ii, 
page 2217.} On n'a point remarqué que ces horloges h 
sonnerie n'ont pas de rapport avec les carillons, car 
leur système ne se compose que d'un échappement qui 
permet an marteau de frapper le timbre ou la cloche et 
d'un ressort qui le relève. Ce système n'entre pour rien 
dans U construction des carillons. 

(i) Yerhandeling van de Ktokken e* het Klokke-Sfel. 
p.'V. 

(?) CownicN/. a,i yovtUat conat. VUraj. art IH, p. tiO. 
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pas trop pourquoi, la masique, étaol modi-> 
fiée, ferait ehaoger le gonvornement des États 
cl de» ciioses ecclésiastiques. C^est nne idée 
fausse empruntée aux Grecs, particulièrement 
à Platon. 

KOEHLER (Jban-Cuétieii), facteur d'or- 
gues à Francfort-sur-le-Hein, Yers le milieu du 
dix-huitième siècle, a construit en 1759 et 
' 1700 à Wurzhonrg, au couvent d^Eboracb, 
deux orgues de chœur, le premier, de vingt- 
deuijeiix^ le second, de quinze jeux. En 1700 
il a fait aussi «Biwgne de vingt -six jeux, deux 
claviers et pédale, à ttaiii rg> 

KOl!:ULEn (JEAV-Loms), organiste à 
Weissenbourg, vers le milieu du dix-huitième 
siècle, était né en Bohême. II vivait encore en 
1780, car il fit imprimer dans cette année un 
ouvrage de sa composition à Nuremberg. On a 
de cet artiste : 1« jingenehmer Zeitvtn'treib 
swischen stoeyen musikaHschen Freunden, 
bestehend in kichten und naeh dem neuBsten 
Gusto gttetzten Vl Sonaten, auf die Fiûlin 
mit dem accs einee ohligaten CemhàU oder 
Klavieri componiri (Passe-temps agréable 
entre deux amis de la musique, consfstaBt en 
six sonates faciles, composés dans le goût le 
plus nouveau pour le violon, avec accompa- 
gnement obligé de clavecin), Augsbourg, 1750. 
^ 24 Uiehte und angenehme Galanterie- 
êtacke auf die Harfe, welche eben sotvokl auf 
dem Klavier kœnnen gespielet werden ( Vingt- 
quatre morceaux faciles et agréables de galan- 
teries pour la harpe, lesquels peuvent aussi se 
jouer sur le clavecin), première et deuxième 
suites. Nuremberg, 17G0. d<* Quelques mélodies 
chorales arrangées i>our Porgue, Nuremberg, 
1789. 

KOEHLER (GoTTLiCB ouTnÉopa.-HEifRi), 
né à Dresde le G juillet 1705, apprit les élé- 
ments de la musique chez le musicien de ville à 
BauUen, puis retourna dans sa ville naUle, où 
il vécut en donnant des leçons de piano et de 
flûte. En 1794, il entra à Torchcslre du théâtre 
en qualité de première flûte ; mais après quatre 
ans, un coup de sang, dont ii ne guérit que 
lentement, le força de se retirer. Lorsqu^il put 
rentrer A IVjrcheslre, sa place létait occupée, 
et il dut prendre la partie de deuxième flûle. 
En 1817, on lui confla les timbales, dont il 
jouait avec dextérité j enfin on lui donna la 
pension de retraite en 1851. Il est mort à 
Dresde le 29 janvier 1853, dans la soixanle- 
liuitièmc année de son âge. Plus remarquable 
par son activité qtie par ses talents, ce musicien 
jouait de plusieurs instruments pour lesq^ls 
il a écrit environ cent soixante-dix œuvres de 



musique médioere. Parmi ses nombreuses pro- 
ductions, 00 trouve des sonates de piano ata 
ou sans aooonpagncment , environ treiî^ 
œuvres; une multitude de polonaises, po& 
pourris, fantaisies, rondeaux et airs %^nt^ 
pour le même instrument; des duos p$9t 
violon; concertos, quatuors, duos eCsotâs^- 
flûte ; plusieurs morceaux pour le même a- 
strumeni et la guitare; des cahiers de cbi&- 
sons à voix seule, avec acconoipagnemect «k 
piano et de guitare, etc. Toute cette musiquti 
été publiée à Leipsick, Berlin, Bonn, SaTtucr 
Hambourg, etc. Koehler a laissé un fils ^Gs^ 
Uye)f né à Dresde dans les premières aBOct- 
de ce sièele, musicien comme son père, et ^a 
a publié de petites pièces et des danses t«r 
le piano. 

KjWHLEtf (Beiu^bw-Frédéuc), q« k 
1«r octobre 1777, à Steinau près de Li^ni: : 
(Silésie), fréquenta le gymnase de Sainte-la 
rie-MadeleiBe, à Breslau, et oblinl, en t7'.'^ 
sa nomination d^insti tuteur et d^oegaaii^ 
dans la petite ville de (kihrau. En 1817, il a^ 
fait eantor dans le même lieu. Ou a de r 
musicien : 1** Jeu de dez de valses à comp«^' 
pour le piano. Breslaui, Leuckart, 1805. â« Jn 
de dcz d^éco8sai.ses à composer fioiir dm 
clarinettes, deux cors^ une trom|>elle et ce 
basson, ibid. 5" SixLiedery'h voix seule, a^a 
accompagnemcDldc piano, ibid. 1808. 4''Âae^ 
sements pour les ]>iaj)istcs, ibid. 18ô4. 5" Fîs- 
sieurs cantates d'église, en manascril. Ktehh'. 
a fait insérer <l« bous articles dans V^^Mkf- 
logie musicaie de la Silésie. 

HQEliL£U(£u]i£ST), premier organiste -i 
Sainte-ÉIisabclh à Breslau, est né le â8Bu. 
1799 a Langenbielaji, près de Reiclienbacb^C' 
Silésie. ^rès avoir appris les éléments de \^ 
musique, du violon et du. piano chez son bca 
frère Uauptmanu, eantor de cet endroit, ù 
alla continuer ses éludes à Peterwaldau cbù 
F;-A. Kœhler, qui lui enseigna les princip«^ 
de rharmonie et du contrepoint ; puis il > 
rendit à Breslau, où. il reçut des leçons ik 
Fœrster pour le violon, et de Berner pour k 
piano. En 1817 , il a été appela à remplir U> 
fonctions de second organiste à PégUse Saiou 
Élisalieth, et après la. mort de Berner, eu 
1827, il lui succéda comme premier orgaoi&i 
A difTércnlcs reprises, Kœhler visita les \ille< 
principales de T Allemagne, Dresde^ Berlii}. 
Vienne^ Francfort, Cassel^ Weimar, et y cft 
nut les artistes les plus célèbces. Ces e\c«r- 
sions furent utiles à son talentpar le$occa$ico> 
fréquentes qu*il eut d*entendre de belles mivn^ 
bien exécutées. £n 1845^ je le vis à Boni: ■ 
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il s*étaU rendu à Toccasion des fêles pour 
l'inaug;uraiion de la Uaïue de Beethoven ; c'élaii 
un homme hoo, simple, et point envieux du 
rnérile d^autmi. Depuis 1820^ cet artiste a pu- 
blié environ cinquante œuvres ]>our Torj^ue et 
le piano; parmi ces ouvrages on remarque : 
1« Essai d^une introduction à l^oratorio de 
Graun, la Mort de Jésus, consisUut en deux 
;;rands préludes pour Torgue, op. 13 ; Breslau. 
Fœrster. ^ Fantaisie pour Torgue, sur VjélU' 
Uiia du Vessie, de Hsendel, op. ^ ; Hambourg, 
CranU. S« Six chorals à quatre parties avec 
des conclusions pourPorgue, suivis de préludes 
fugues, op. 29, deux suites ; t6id. 4* Des varia- 
tions pour Torgue sur différents thèmes. 
5* Variations et rondeaux pour piano à quatre 
mains^ plusieurs œuvres ; Leipsick, Breitkopf 
ctHsrtel ; Breslau, Fœrster. 6^ Des polonaises, 
roodos et fantaisies sur des thèmes d^opéras, 
pour piano seul, op. 6, 15, 18^30, 31, 37, etc. j 
Hambourg, €rant2} Breslau, Fœrster. 7* Quel- 
ques thèmes variés pour piano seul, ibid. On 
a aussi du même artiste des cahitates d*église 
avec orchestre, œuvres CO, G3, 63 et 73 ; Bres- 
lau, C. Grantz; un motet pour quatre voix 
d^hommes. op. 74 ; ibid, ; des* chants de fêtes 
et autres. Kœhler a fait exécuter à Breslau des 
ouvertures de concert en 1839 et 1840, et des 
symphonies pour Porcfaeslre, en 1833, 1833 
et 1841. Il est mort dans cette ville au mois 
de juin 1847. On trouve la liste complète des 
œuvres publiées et inédites de Kœhler dans le 
Schlesisehes TonkUnsller'Lexikon, de Kos2- 
maly et Carlo (deuxième suite, p. 138-134). 

KOEULER (Louis), pianiste et composi- 
teur, né à Brunswick, le S septembre 1820, 
reçut dès son enfance, de plusieurs maîtres, 
des leçons de musique, de piano, d'harmonie 
Cl de composition. Après s^élre rendu à Vienne, 
il reçut encore des conseils de Sechlcr, de 
Seyrried et de Baklet, depuis 1839 jusqu*en 
1843. Il a écrit dans cette ville roi>éra-comi- 
que et romantique intitulé : Prinz und Maltr 
(Prince et peintre), une symphonie -cantate; 
des Liederj des chœurs et des pièces pour le 
piano. Sa musique pour VHélènc^ d'Euripide, 
et son ouverture pour le Phonnion, de Té- 
reuce, ont été exécutées au Théâtre- sur-la- 
f^ienne. De retour à Brunswick, il y écrivit 
son deuxième opéra Maria Dolores , qui obtint 
plusieurs représentations en 1845. Dans son 
troisième ouvrage dramatique, ^i7 Blas de 
SantiUane, il changea sa manière et entra 
dans le système de Richard Wagner ; mais cet 
opéra n*eut pas de succès. Le dégoût qu'il en 
ressentit lui fit atcopler tour à tour diverses 



places de directeur de musique de théâtres, 
particulièrement à Dantzick ; mais en dernier 
lieu il s*est fixé i Kœnigsberg comme profes- 
seur de piano, comme compositeur et comme 
écrivain didactique. Kœhler a publié : 1" Com- 
positions de salon caractéristiques et dans le 
style moderne, n^ 1 à 0, op. 1. Leipsick, 
Brauns. 2^ Six chants pour soprano ou ténor 
, avec piano, en deux suites, op. 3, Brunswick, 
Meyer. 3* Six poèmes pour soprano on ténor, 
' avec piano et cor ou violoncelle, op. -3, ibid, 
4* Six Lieder pour soprano ou ténor, avec 
piano, op. 4, Leipsick, Brauns. 5" Cinq chants 
tdem, op. 5. Berlin, Schlesinger. Dans l'espace 
de quinze ans environ, le nombre de ses pro- 
ductions, tant pour le piano que pour le chant, | 
s'élève aujourd'hui (1803) i plus de quatre- 
vingts. L'œuvre 70 est composé de six ron- 
deaux pour le piano. En 1857, Kœhler a publié 
le premier volume d'une Méthode instructive 
et systématique de [naino{Systetnatische Lehr- 
methode fur Klavierspiel und Musik\ Leip- 
sick, Breitkopf et Haertel. J'ignore si la suite 
de l'ouvrage a paru. On peut considérer comme 
le complément de cette méthode le catalogue 
systématique de la musique de piano que 
Kœhler a publié sous'ce titre : FUhrer dureh 
den Clavierunterricht ; ein repertorium der 
Clavierliteratur [Guide dans l'élude du piano; 
répertoire de la littérature de cet instrument); 
Hambourg et Leipsick, Schuber^h, petit in-S*», 
de 130 pages. Le mot littérature est employé 
par Kœhler dans le sens de Connaissance des 
œuvres de piano. Il a été fait deux éditions de 
ce petit ouvrage, tontes deux sans date. 

KŒLLl^ËU (Berna RD-GoiLLAVaB), né à 
Wohlau en Silésic, étudia au Lycée de Sainte* 
Elisabeth à Breslau, puis à Wittenberg, et 
succéda, en 1770, à soni)èrequi était pasteur 
h 'Wohiau. 11 est mort en 1830, à l'âge d'en- 
viron quatre-vingt-quatre ans. Une disser- 
tation académique de cet ecclésiastique a été 
publiée sous ce titre :,Deprincipiis ffarmo- 
nias Musicx. Londini Gothorum, 1777, in-4^. 

HOËIHIG (Jeax-AUthias) , commis è la 
chancellerie royale d'Ellrich, en Prusse, dans 
la seconde moitié du dix-huitièfne siècle, a 
composé; en 1783, la musique d'un opéra in- 
titulé :ZJ/2a ou la Jardinière f et, en 1782, 
l'Exécution, En 1783, ii a publié deux re- 
cueils de chansons à voix seule avec accompa- 
gnement de piano, et, en 1784, six sonatines 
pour cet instrument. - 

KOENIG (Jea?i-Baltiiazar), directeur de 
musique à Francfort-sur-Ic-illein, dans la pre- 
mière moitié du dix-huitième siècle, y a fait 
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imprimer^ en 1758, un livre choral avec basse 
continue, à l^lsage des églises réforinées, sous 
ce titre : ffarmonischer Liederschatx, oder 
allg9mein9 Choralbueh, welches die Melo- 
ditn dener towohl alten und newn hisher 
•ingefUhrtin Gesmnge unsere Deutschlands 
in sich hmltj to d<u$ sie durchaus mit der 
Orgel oder Klavier accompagnirt werden 
kœnnen, 

KOEmG (Jbaii-Uliici DE), né à Esslin- 
gen, en Souabe, le 8 octobre 1088, fit ses 
études à Stultgard et aux Universités de Tu- 
bingen et deHeidelberg, puis demeura pendant 
dix ans à Hambourg, oii il publia ses pre- 
mières poésies. Plus tard, il se rendit à 
Dresde, où le roi de Pologne lui donna des 
titres de noblesse, et le fit conseiller de cour et 
maître des cérémonies. U mourut i Dresde, le 
14 mars 1744. On trouve une dissertation de 
ce littérateur Sur la composition du rhythme 
de la poésie et de celui de la musique, dans 
Tappendice des œuvres de Jean de Besser, 
publiés à Lei|>siclc, en 1715, deux voIumes^ 
in-8». 

KŒItlG (Gaspaiid), né à Ingolstadt, en 
1723, apprit, dans cette ville, les principes de 
la construction des orgues, voyagea pour aug- 
menter ses connaissances, puis retourna dans 
sa ville natale, oii il s^établit comme facteur 
d*orgues et se maria le 7 février 1765. Dans la 
suite, il eut le titre de conseiller de la ville. Il 
mourut le 5 novembre 1791, avec la répula- 
. tion d*un des meilleurs facteurs de son temps 
en Allemagne. Parmi les bons instruments 
sortis de ses mains, on cite celui de Tancien 
couvent d*Asbach, composé de vingt-cinq jeux, 
et celui du couvent de Drissen, composé de 
vingt et un jeux. 

KOEPÎIG (S.), littérateur et musicien, né 
à Berne vers 1810, est connu des voyageurs 
par une description de la ville de Berne. Il 
est auteur d*une petite méthode de piano et 
d*harmonie, pour apprendre sans maître, dont 
il a été fait deux éditions sans date, sous ce 
titre : Kleine Musiklehre oder Clavier-und 
Generalbasschulej sowohl fiir Anfœnger im 
Clavierspielen als fur diejenigen, welche sich 
eine grundliche Kenntniss der Musik durch 
Selbstunterricht verschaffen toollen; Berne et 
Saint-Gall, Huber, in-4» de quarante pages. 

KŒI^IG (Frédéric), violoniste à Magde- 
bourg, né à Brunswick, vers 1812, y joua, en 
1857, d''une manière brillante la première 
partie de la symphonie concertante de Maurer 
pour quatre violons, aux concerts d^abonne- 
ment. On connaît de cet artiste : 1*» Trois trios 



concertants pour deux violons, livre l'^* , 
Brunswick; Leibrock. 2« Trois idem, livre 2% 
ibid. Z* Deux duos concertants et caractéris- 
tiques pour violon et alto, op. 7, Wolfenbutlel, 
HoUe. Â'* Des thèmes variés pour violon et 
piano. 5^ Des Lieder. 

KOEI^IGSLOEW (Jeah-Goillaume), or- 
ganiste de réglise Sainte-Marie et receveur de 
la ville de Lubeck, naquit à Hambourg, le 
I 16 mars 1745. Fils d'un professeur de musique 
de cette ville, il apprit ('c lui les premiers 
principes de cet art, puis il termina ses études 
sous la direction d^Adolphe-Charles Kunzen, 
organiste de Lubeck, dont il fut ensuite Tad- 
joint. Par ses dispositions, son travail et les 
leçons de ce maître, il acquit en peu d*années 
une rare habileté sur Torgue. Il jouait aussi 
du violoncelle et composa pour cet Instrument 
des solos etdés concertos. Vers le même temps, 
il écrivit aussi beaucoup de morceaux pour le 
t clavecin. En 1775, Kunzen fut frappé d^apo- 
; plexie, et dès lors il ne put vaquer à ses fonc- 
tions; son élève lui donna une preuve d*atta- 
chement f n le remplaçant gratuitement jus- 
qu'à sa mort, arrivée en 1781. Kœnigslœwlui 
succéda dans ses places, et les remplit pendant 
un demi-siècle. En 1825, il fit son jubilé de 
cinquante ans comme organiste, et il mourut 
en 1827, à Tâge de quatre-vingt-deux ans. 
Chladni, qui avait entendu cet artiste à Lu- 
beck, le considérait comme un organiste de 
rare mérite. Il a écrit plusieurs grands et pe- 
tits oratorios, ainsi que des pièces d*orgue et 
de piano ,* mais toutes ses productions sont res- 
tées en manuscrit. 

Un violoniste du môme nom a brillé à Ham- 
bourg, Leipsick et Copenhague, depuis 1845 
jusqu*en 1846. Il descendait vraisemblable- 
ment du précédent. 

KOENIGSPERGER (le père F.-Maria- 
Nus) naquit le 4* décembre 1708, à Rœding, 
dans le Haut-Palatinat, et fut envoyé fort 
jeune par ses parents à Tabbaye des Bénédic- 
tins de PrUfllng, oh il fut admis à Técole do 
chant. Les rares dispositions qu'il avait reçues 
de la naturc/pour la musique le détournèrent 
des études littéraires et scientifiques, où il ne 
fit que peu de progrès, et bientôt il acquit sur 
Torgue et dans la composition une habileté 
très-remarquable. En 1754, il fit profession 
dans Pordre de Saint-Benoit. On le fit orga- 
niste et maître de chapelle de son couvent; et 
peu d'années s'écoulèrent avant qu'il fût con- 
sidéré comme le plus habile organiste et le 
meilleur compositeur de musique dVglisc ilc 
tous les couvents de la Bavière. Sr's irnvro». 
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qui furent toules publiées à Augsbourg, eurent 
un succès de- vogue, el leur éditeur, LoUcr, a 
souvent avoué qu'il devait sa fortune à Pim- 
pression de ces ouvrages. Le P. Kœnigsperger 
en relirait lui-même un produit considérable, 
mais il employait tout l'argent qu'il recevait 
à l'acquisition de livres pour son monastère, 
nu à aider des savantsà publier leurs ouvrages. 
Ce musicien distingué mourut dans son cou- 
vent de Prtifling, le 9 octobre 1769. Sa mu- 
sique d*église est dans le style concerté. Il 
avait pour but d*en rendre Pexécutîon facile 
afin de propager le goût de la musique jusque 
dans les villages; mais dans la simplicité de 
ses messes, oïi découvre à chaque instant des 
traits d'une mélodie douce et facile, écrits avec 
une pureté d'harmonie satisfaisante. Lemépris 
affecté par beaucoup d'artistes de nos jours 
pour cette musique légère et facile n'est pas 
fondé, comme ils le croient. Les principaux 
ouvrages de Kœnigsperger sont : Sex missa- 
rum solemnit. A voc. ctim 2 violinis et or- 
ffano, op. 1 j Augshourg, Loller. 2» Mitsx 
brèves pro domin. ac festiv.simpl.Avoc. 
2 vioî. et ory. ; ibid. 5<» Misia pastoritia de 
Nativitate Jesu Christi 5 «oc. cum 2 oblig. 
viol, et organo ; 2 clarinis et tymp. ad libi- 
tum; ibid. 4* Eucharitticon complectens Of- 
fertoria et Hymnos A «oc. cum 2 viol, et 
organo oblig. f op. 12; ibid. 5" Offertorium 
duplicis textus A voe. eum 2 viol, et organo, 
ibid. 6" Offertorium (Laudelur Jésus Chris- 
tns) A voc. 2 obi. viol, et organo: ibid. 7« Te 
DeumAvoc. cum^vioL org.^clav.ettymp.-^ 
ibid. 8" 6 Litanix B. M. V. A voc, 2 viol, 
obi. et organo; ibid. 9« Der iDoklunterwiesene 
Klavierschulery tcelchen nicht nur die wahre 
und sichere Fundamenta zum Klavier, etc. 
(rÉlève claveciniste bien instruit , auquel on 
met ici devant les yeux non-seulement les 
fondements véritables et certains du clavecin, 
mais aussi huit préludes, vingt-quatre versets 
et huit airs dans tous les tons), Augsbourg, 
1755, in-fol. 10<> Huit préludes et fugues dans 
tous les tons, ibid.j 1750, in-4<^, huit suites. 
Il*» Fingerstreit oder Klavierubung durch 
ein Pr^ambulum tind Fu^en (Lutte des doigts, 
ou exercices de clavecin consistant en un pré- 
lude et des fugues dans tous les tons majeurs 
et mineurs), Augsbourg, 1760, in-fol. 

KOERBER (Georces), musicien, né h Nu- 
remberg, vers le milieu du seizième siècle, fut 
d'abord sous-professeur au Collège de Saint- 
Laurent, dans sa ville natale, puis, en 1601, 
iuagister à Altdorf. Il a publié de sa composi- 
tion ; l» Tyrocinium musicum (Motets à trois 



voix), Nuremberg, 1589, in 8». 2« Disticha 
moralia duabus vocibus, ibid., 1509. Z'^Be- 
fnedicUones Gratiarumaetionesvocum, ibid., 
in-4*. 

Il y eut un musicien de ville de ce nom à 
Berlin {Jean-Christophe), qui mourut le 13 fé- 
vrier 1713. André Schmidt a célébré le mérite 
de cet artiste dans un écrit intitulé : Die Lobes- 
erbesungen der Instrumentalmusik in einen 
Trauer-und Standrede vorgestellt, als Herr 
JoK Cristoph Kœrber, Stadmusikus in Ber- 
lin, bêgraben wurde (Les louanges de la mu- 
sique instrumentale réunies dans un discours 
funéraire prononcé aux obsèques de Jean- 
Christophe Kœrber, musicien de ville à Ber- 
lin); Berlin, 1713, in-fol. 

KQERBER (Ignace), corniste de la mu- 
sique du duc de Saxe-Gotha, né à Hayence, 
vers 1744, est considéré comme un des vir- 
tuoses les plus remarquables qu'ait produits 
l'Allemagne pour son instrument. Arrivé k 
Paris, vers 1780, après de longs voyages, il y 
rivalisa avec Punto {voyez ce nom). Cet artiste 
a laissé en manuscrit plusieurs symphonies 
concertantes pour deux cors. En 1785, il éta- 
blit un magasin de musique à Gotha. Il parait 
qu'il cessa déjouer du cor en 1787, et qu^il 
adopta le basson, sur lequel il acquit aussi une 
rare habileté. On manque de renseignements 
sur les denières années de sa vie. Le Lexique 
universel de musique publié par Schilling fixe 
l'époque de sa mort aux premières années du 
dix-neuvième siècle. 

KOERNER (Chbétiek-Gooefroid) , doc- 
teur en droit et en philosophie, naquit à Leip- 
sick, en 1756, et fit toutes ses études à l'Uni- 
versité de cette ville. En 1784, il fut appelé h 
Dresde en qualité de conseiller supérieur du 
consistoire, et huit ans après il y obtint la 
place de conseiller de la courd'appel. Après eu 
avoir rempli les fonctions pendant quinze ans, 
il alla, en 1813, prendre possession de la place 
de conseiller d'État , et quelques années après 
il y joignit le litre de membre du conseil privé 
ou supérieur du gouvernement. Il est mort à 
Berlin, le 13 mai 1831, et a été enterré aupie<l 
du chêne de Kœrner, dans le Mecklembourg, 
près de son fils, Charles-Théodore Kœrner, 
poète célèbre, tué à l'âge de vingt-deux ans, 
dans la campagne de 1813. Chrétien- Godefroid 
Kœrner, amateur passionné de musique, s'est 
beaucoup occutié de l'esthétique de cet art, et 
a publié à ce sujet, dans l'écrit périodique in- 
titulé: Noren (les Heures), un morceau Sur 
le caractère des sons, et sur Vexposè du ca* 
ractère en musique (n® 7, ann. 17U5, p. 97- 
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121). Plus lard, ii a repris ses travaux e»ihéti- 
•quM, mais il D*en a rien publié. 

KOERI^EIl(J.-Gi}fLiAUHB-FaéDiuc), flû-^ 
tisle, pianislc et. graveur des monnaies de la 
•cour, à Cassel, vers la fin du dix-huitième 
siècle, a publié, en 1708, les ouvrages suivants 
•de sa composition : 1<* Treize variations pour 
flûte avec accompagnement de basse, sur 
rair allemand : Der FogéUxnger hin ickja, 
op. 1 \ OlTenhacb, André. ^ XI variations 
. idem, sur le thème : Nêl cor più non mi 
4ento, op. 9; ibid. 3<* Quinze variations pour 
flûte et basse; Manheim, Heckel. 4» Neuf va- 
riations pour flûte seule sur Pair allemand : 
Bei Jlfamnern, tcelche Liëbt fUhUn, op. 3; 
Lfipsick, Joachim. 5<> Divertissement en forme 
•âe polonaise pour piano, flûte, violon et basse, 
op. âO ; Hambourg, Craoz. 6» la Chasse, po- 
lonaise pour piano à quatre mains, op. 17; 
Brunswick; Spehr. 7° Sonates pour piano seul, 
«p. 6,7,8,9, 10; Hambourg, Cranz.8« Grande 
polonaise idem, op. 1U; ibid, 9^ Rondeau 
agréable idem, Hanovre, Bachmann, etc., etc. 

Un artiste du même nom {G.-J, MiiBmer) 
vivait à Pélcrsbourg, en 1830. Il a publié à 
cette époque : 1" Deux sonates à quatre mains 
pour piano; Pétersbourg, Richter. 2^ Quatuor 
pour deux violons, alto et basse, op. 5; Leip- 
sick, Breitkofif et iterlel. 3» Quintelto pour 
•deux violons, deux a4tos et violoncelle, op. 4; 
Pétersbowg, Richter. 

HOERI^iËU (GoTTBiLV-WiLnELa), éditeur 
de musique à Erfurt, a |wblié, sous son nom et 
avec différentes tiires, des recueils de pièces 
d^orguc de difTérenls genres qui ne sont que 
«les compilations dVinivres des organistes les 
plus renommés : Tels sont V Organiste com- 
mençant (Der angehende Organist); k Par- 
fait organiste (Der voilkommene Ocganist); 
le Livre des préludes (Prsladienbuch) ; le 
Livre des finales (Postindienbuch), etc. Au 
reste, M. Kiœmer a placé en (fite de dtaque 
pièce le nom de son auteur. Cet éditeur publie 
aussi depuis 1844 un journal musical men- 
suel particulièrement relatif à Torgue, sous le 
titre : Urania. 

KOE8TEII (HEaMÀHa), docteur en philo- 
sophie et professeur de littérature ancienne, à 
Berlin, dans la première moitié du dix-neu- 
vième siècle, est auteur d^ine savante disser- 
tation intitulée : De Cantilcnis popularibus 
vetertim Gr^ecorum, Berolioi, 1831, in-S^ de 
quatre-vingt-quatre pages. 

HOIIAULT ou KOHAUT <FaAH<(0i8- 
A!«DRÉ), excellent organiste, naquit en Bo- 
hême, dans la seconde moitié du dix-septième 



siècle, et fut directeur du chœur de l'égi» 
Sainte-Marte à Saatz, où il se treuvait enctr 
en 1733. Il y fit exécuter, le 16 mû de cess 
année, une cantate dt sa compoûtioii pav h 
fête de saint JeaD-Népemucène. 

KOHAULT ou pliit6t KOBAITT {}•- 
sari), né en Bohème, en 1730, entra d^al<r. 
comme trompette dans «a réginent de cat 
lerie; mais ayant acquis ud taleot nms^ 
quable sur le luth, il déserta et vint en Frais. 
où il fut attaché è la musique du prince £ 
Conti. Il a écrit la musique de quelques o^ 
ras-comiques : 2e iSsrrurier, en 1774; laSr- 
gère des Mpes, le 18 février 1765 ; Sopkùz 
le Mariage caché, le 31 mai 1768 ; tllaG." 
stère. Tous ces ouvrages ont été représcstn. 
la Comédie-Italienne; les deux |irenuerser 
obtenu de brillants succès, bien qu^âls soies' 
en général de faibles conceptions. K.ohall:^' 
mort à Paris, en 17U3. On ignore si cens^- 
cien était fils d'un excellent luthiste du oiS' 
nom qui était attaché à la musique de la cor 
de Berlin, et qui, s'éunt fixé à Breslas c 
1710, ftit le maître de Baron. 

KOUAULT ou HOUALT (CbamisI^ 
la même famille que le précédent, était met* 
son frère, si Grimm a été bien iiiforBié !<» 
qu'il a dit, en parlant de Fauteur du Sem- 
rier : « Ce M. Kohaut a un frère atné qoie^. 
u • venu en France avec M. le comte de KanaiS 
w et qui est un homme sublime qna&rf 
u touche le luth. Celui qui nous est resté ic« 
« aussi de cet instrument, mais frvideBr 
w et sans enthousiasme : rhomme de gtt 
tt est à Vienne (Corresponda9èC€ Ktléroi^: 
u t. IV, p. 150, édition de Paris, 1829). ><>k 
qu'il en soit, celui-ci vécut à Vienne, ver» 
milieu du dix-huitième siècle, et y futsccr- 
taire de la chancellerie de la cour. De toa» to 
luthistes de son temps, il îvX le plus habîk. c 
U musique qu'jl composa pour sao losus- 
ment fut aussi considérée eomnse ce qsV 
avait de mieux en ;ce genre. En 1761, kohs'<. 
a publié à Leipsick : Divertissement iXHiritâ 
obligé, deux violons et basse. Je possède rf 
manuscrit de cet artiste : l** Concerto (eo r. 
miueur) pour luth, deux violons, alto et basa 
3<^Trio (en ré) pour luth obligé, alto et viol«- 
celle^ S» Cinq trios pour luth, violon et vieétc 
celle (en si Iiémol, mi bémol, la majeur t: 
deux en fa). Gerber cite douie trios s» 
blables, et douze solos itour luth, de Et- 
haut. 

KOHAUT (FftAHçoi3)j virtuose sur \t^ 
de bassette et la trompette, est né à Vienne, r 
vraiscmblement il est un descendant duccM ' 
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lulHlsteCharies Kohaat. En 1817, il s^est rendu 
en Russie. Deux ans après, il était au service 
d*un noble russe, propriétaire d*une terre située 
aux environs de Moscou. En 1824, îl liabitait 
encore cette ville où il s*élaU fait entendre avec 
succès. On connaît de sa composition /: Ron- 
deau )>onr cor de bassette avec orcbestre, op. 4, 
Offenbach, André. 

KOIIL (Jbaii), luthier à Munich, dans la 
seconde moitié du seizième siècle, y eut, en 
1590, le titre de Intbierde la cour avec un 
traitement annuel. On voit dans d'^anciens 
comptes que la cour lui payait un luth deux 
florins. 

KOHL (Wehcbslas), né en 17SS à Qua- 
tierub, en Bohême, apprit à Prague la musique 
comme enfant de chœur, puis se livra à Télude 
du ôor et acquit beaucoup d'habileté dans 
Texécution. En 1784, il se rendit à Paris où il 
fit graver: 1<> Six quatuors i>oiir cor, violon, 
alto et basse, op. 1, Paris, Sieher. 9» Six 
idem, op. 2, ibid. 3* Six idem, op. 5, Paris, 
Imbault. 

KOLB (1« P. Carlomar) , bénédictin au 
monastère d*Aschbacb, en Bavière, vivait au 
milieu du dix-huitième siècle. Il parait avoi( 
été un organiste distingué, si Ton en juge par 
un recueil de préludes, de versets et de finales 
pour Torgue, qu*il. a publié sons ce titre : 
Preambularumy vers, et cadentiamm dureh 
die Kirehentœne stecken lassen, Augsbourg. 
1750, in-fol. 

KOLB (Jean-Baptiste), né à Neudettelsau, 
village de la Franeonie, le 31 août 1743, vécut 
à Fnrth, près de Nuremberg, comme musicien. 
Il passait pour élève de Haydn ; mais cela pa- 
rait peu vraisemblable. Dans un voyage qu'il 
fit à Paris, vers 1782, il y fit graver six qua- 
tuors pour deux violons, alto et violoncelle, de 
sa composition. Ses autres ouvrages se trou- 
vaient plus tard en manuscrit dans le magasin 
de Wcstphall à Hambourg : ils consistaient en 
cantates et ariettes avec instruments , con- 
certos pour clavecin, deux violons et basse, 
pièces détachées pour clavecin et divers in- 
struments, quintettes et trios pour hautbois, 
clarinette et basson. 

KOLB (F.). Sous ce nom d'un mnsicien 
inconnu, on a publié : i^ Messe allemande 
pour soprano et orgue (ou pour trois voix , 
deux violons, tIAte, deux cors et contrebasse 
ad libitum), op. 0, Munich, Falter. 3« Messe 
alleorande à une ou deux voix et orgue, op. 1 1 , 
ibid. 3» Œlbergsmtiiik (Musique du mont des 
Oliviers) pour soprano et orgue (ou à trois voix 
et contrebasse (id libitum), ibid. 



Un musicien de la chapelle royale de Mu- 
nich, nommé KOLB (K.), a fait représenter 
dans cette ville, en 1843, un opéra intitulé: 
le$ .$'<m/t*ofea(dieStilioten), de sa composition. 
C'est vraisemblablement le même artiste qui a 
fait imprimer un pot -pourri pour le Zither, à 
Munich, chez Falter. 

KOLBE (...), cantork PoUdam, vçrs le 
milieu du dix-huitième siècle, a laissé en ma- 
nuscrit des cantates spirituelles à quatre voix 
avec instruments, sur les chorals : Danket 
dêm Iferm et Zum Emtfest erwekte Mer» 
xen. Ces ouvrages se trouvent à la Bibliothèque 
royale de Berlin. 

KOLBE ( Cajetar) ; nom défiguré par 
Gerber et ses copistes, qui en ont fait un 
double emploi avec Kolberer (voyex ce nom). 

KOLBE (AirroinE), violoniste distingué, né 
à Seestœdtel, près de Brttx, en Bohème, vers 
1740, vécut à Prague, et y fut employé à l'or- 
che.<tre de l'Opéra ainsi qu'aux églises Saint- 
Égide et Saint-Jacques, depuis 1775. Son style 
grandiose, dans les solos et concertos qu'il 
exécutait en public, excitait une vive admira- 
lion. Il passa les dernières années de sa vie 
malade et dans un état voisin de la misère, 
tantôt chez les frères minorités, tantôt à l'hô- 
pital Saint- Jacques, et mourut le 50 a^oût1804. 
C^éiait un homme pieux et bienveillant qui, 
nonobstant son indigence, donnait volontiers 
des leçons gratuites aux jeunes gens pauvres 
qui ne pouvaient payer un maître. Il a écrit 
plusieurs concertos, solos, sérénades, etc., qui 
sont restés entre les mains de ses amis et de 
ses élèves. Le maître de concerts KIockel, qui 
avait reçu de ses leçons pour le violon, en pos- 
sédait plusieurs. 

KOLBE ( CnARLES-CHRÊTTEir-GuiLLAUMC ) , 

candidat des sciences, ingénieur des mines et 
membre de la Société littéraire de Halberstadl, 
vécut en cette ville, vers ta fin du dix-huitième 
siècle et au commencement dn dix-neuvième. 
En 1830, il publiait encore de nouvelles édi- 
tions de ses ouvrages. Dans le premier volume 
d'un de ses écriU intitulé : Vertmischte Jb- 
handlungen be$onders bergmannisehen und 
physikalischen Inhalls (Différents traités, 
principalement relatifs aux sciences des mines 
et de physique, Quedlinbourg, 1794-1796, 
in-8«), on trouve un article concernant la 
construction des instruments à cordes, et spé- 
cialement de la table d'harmonie. 
• KpLBEIlE1l(CAJETAT(), moine bénédictin 
de l'ancienne abbaye d'Andech, dans la haute 
Bavière, vécut au commencement du dix-hui- 
tième siècle. On a sons son nom : l** Partus 
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primus teu 6 DixitDonUma et 6 Magnificat 
pro quatuor vocibus eoneertantibus , eum 
quatttor vooilms a eapeUa, AugsbQurg, 1701, 
in- fol. 2^ Par tus aecundui, IntrcUttu brevet 
et faciles tecuudum daves ardinarias in 
tresparteidiviius, pertotum annum, Augs- 
hourg, 1703,in-rol. On ignore quel est le troi- 
sième œuvre de muri<|ue d'église de ce moine. 
5*» Partus quartits, continent XXX Offer-- 
toria fettiva ab Adventu ttfgwe ad Pente- 
costen; cum A voe, duobu* violinis eoneert. 
. 1 fagotto coticordante ad libitum et aliit 
4 vocibut a eapeUa jet» ripienit, Augsbourg, 
, 1710, in-fol. ATépoqueoùleP. Kolberer publia 
. cetouyrage, il desservait la cure de Paring, 
appartenant au monastère d*Aiidech. A'* Par^ 
tut quintut in lucem profèrent alia XXX 
Offer toria fettiva pro A vodbut, 2 violinis 
concert, et 1 fagotto concordante ad libitum ; 
et aliit A voc. ripienit, Augsbourg, 1719, 
in-fol. Le P. Kolberer avait mis aussi eu mu- 
sique un opéra allemand pour la maison d^édo- 
cation des demoiselles anglaises de Munich. 
Cet opéra, intitulé : Jeux de la divine Provi- 
dence, fut représenté, en 1714, par les élèves 
de ce pensionnat, pour le retour du prince élec- 
toral Maximilien-Emmanuel. 

KOLBERG (OscAJt), pianiste et composi- 
teur fixé à Varsovie, est né eu 1814, dans une 
petite ville du gouvernement de Eadom. Bès 
son enfance il commença Tétude de la musique 
et y fit de rapides progrès. Après avoir suivi 
les cours du Lycée de Varsovie, il se rendit à 
Berlin et y reçut, pendant deux ans, des leçons 
d'harmonie et de composition de Rungen- 
hagen et de ^irschner {voyen ces noms). De 
retour à Varsovie, il s'est occupé avec beau- 
coup d'activité à. recueillir les airs populaires 
de son pays et en a réuni un nombre considé- 
rable avec le but d'en publier la collection. 
La première livraison de ce recueil intéres- 
.«iant a paru à JLemberg, en 1842, sous le titre 
de Pietni ludu : la cinquième fut publiée en 
1845. Parmi les compositions de M. Kolberg, 
ou remarque :lociaq ])vret de Kuïawiakty 
sorte de danse caractéristique de la Pologne, 
pour piano, œuvres 2, 5, C, 12 et 19. 2» Deux 
livres de JUatourct, idem« œuvres 8 et 22. 
ô« Deux livres fVÉtudet^ dédiées à Chopin, 
œuvre 20. 4<» Cracovienne, œuvre 10. 6» Fan- 
taisie sur l'air national de la Pologne. 
6« Grande Valse. 7» Beaucoup de pièces fugi- 
tives et de chant avec accompagnement de 
piano. En 1854, le même artiste a fait repré- 
senter au théâtre des Variétés, à Varsovie, un 
opérette intitulé : Le retour de Jean. 



KOLBORFI (KtiiESv), domiiûcata a 
Mayence, y a publié, en 1736, on onvrap 
élémentaire pour le clavecin, intilnlé : JP»- 
tikàlitehet J B C^ in Jedem Ascàstaftn 
brauchbar in drey StOek. 

KOLDITZ (Jagqvm), facteur d^nstra^ 
ments à Rubmbourg, en BiAène, y raonniai 
mois de novembre 1796, dans on âge tré«- 
avancé. Ses violons et altos sont estinés a 
Allemagne. 

KOLDITZ (...), musicien TraisenlOaMr- 
ment né en Bohême, a laissé Uois ftenct t a 
pour flûte, et deux concertos pour la liarpe 
qui se trouvaient en mannscrit en \7& e 
1783 au magasin de musiqne de Westphafi,: 
Hambourg. 

HOLEll (Jacques), facteur d^^fgOÊS iBt- 
mand, vécut vers la fin du quinzième siède 
En 1497, il fut chargé de la rastauratiee ^ 
vieil orgue de Sainte-Marie à Kœnigsberg. Cr. 
orgue avait onze jeux au clavier et quatR i 
la pédale, parmi lesquels on remarquait c 
cor de ckamoity jeu qui parait avoir été ia- 
venté à peu près au temps de Kcrier, n 
peut-être par lui. 

KOIXER (LbP. Bomyacs), bénédictio M 
varois, naquit en 1752àFeel2, ei fittes étiife 
à Munich. Il écrivit dans sa jeunesse la w- 
sique de quelques opéras pour le théâtre de h 
cour, entre autres, let Loit de ta cAevoIsrit 
Le mérite de ces ouvrages valut à leur aatev 
les bonnes grâces de Télecteur ClémetU éf 
Bavière qui voulut lui donner un emploi à sa 
cour; mais KoUer préféra la solitude, et estn 
dans Tordre de Saint-Benoit, à Tabbaye àe 
Bénédict-Bayern. Il en dirigea le séminaire 
pendant plusieurs années ; puis il fat direâesr 
du séminaire du prince électoral, à MuaicL 
où il mourut en 1799. 

KOLLESCUOWS&Y (Sisnoiin), viol»- 
niste et compositeur, né à Prague, vers 1869. 
fut admis comqoe élève au Conservatoire éf 
cette ville, en 1828, et y fit ses études ^ 
violon sous la direction du professeur Pixis; 
Dion y s Weber fut son maître d^harmonie et 
de composition. Sorti de cette institution, il 
s'est fait connaître avantageusement cooiee 
compositeur pour Téglise et a été nommé ré- 
gent du chœur de Téglise de Saint-ÉUenue 4s 
sa ville natale. Il est aussi direeteur de li 
iSbpAtanacodetnte. Je ne connais de sa osa- 
position que les ouvrages dont les titres sai- 
vent : 1« Feni taneie Spiritut, à quatre veix, 
orchestre et orgue, k Prague, cbei Hoffmana. 
2« Adagio retigioto, pour deux clarinettes et 
deux bassons, ibid. 
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KOLLMANN (AucusTE-FiéDÉaic-CMAi- 
les), organiste de la chapelle allemande du 
roi d'Angleterre, à Saint-James , naquit en 
1756 à Engelbastel, près de Hanovre, oikson 
père était organiste et maître d'école. Après 
avoir fait ses premières études avec le flis du 
pasteur de son village, il alla les continuer, à 
rage de quatorze ans, au collège de Hanovre, 
où il resta pendant deux années. Ensuite il 
<^ludia la théorie de la musique, le clavecin et 
Toi^e sous la direction de J.-C. Bœttner, 
bon organiste, et employa cinq ans à acquérir 
foutes les connaissances qui constituent le 
musicien instruit. En 1770, il fut admis 
comme élève dans Técole normale de Téleclo- 
rat de Hanovre. Les leçons qu'il y reçut lui 
furent utiles, dans la suite, pour ses écrits et 
pour renseignement. Pendant ce temps, il 
entendait souvent Bœttner, ou le remplaçait à 
Torgue, et cette circonstance lui fit acquérir 
du talent dans la pratique. Vers la fin de 
1781, il fbtap|>elé à Lone, près de Lunebourg, 
comme organiste d'un chapitre protestant de 
dames nobles ; mais il y resta peu de temps, 
parce que le roi d'Angleterre demanda au 
(gouvernement de Hanovre un organiste pour 
.sa chapelle allemande. On Jeta les yeux sur 
Kolimann, qui accepta et se rendit à Lon- 
dres dans l'automne de 1789. La place d'or- 
ganiste de la chapelle l'obligeait à s'occuper 
de l'éducation des enfants de choenr, et à leur 
«tonner quatre leçons chaque semaine; cepen- 
dant, il trouva assez de temps pour écrire 
plusieurs ouvrages considérables concernant 
l'harmonie et la composition. Plus tard, par 
des motifs qui ne sont point connus, il perdit 
cette place ; mais il continua d'enseigner dans 
l)eaucoup de nobles familles. Il est mort à 
Londres au mois de novembre 1834, i l'âge 
de soixante-huit ans. 

Les productions de Kolimann se divisent en 
trois classes, savoir : I, Écrits théariqueSj 
II. (htvragês didactteo-pratiques, III. Com- 
positions, En voici la liste : 1« jin Essay on 
Musical ffarmony, according to the nature 
of thai êcisnee and thé principles of tke 
grcatêst musical authors (Essai sur l'harmo- 
nie musicale, suivant la nature de cette 
science et les principes des auteurs les plus 
célèbres), Londres, 1790, in-fol., 146 pages de 
texte et quarante d'exemples. Une deuxième 
édition de ce livre a été publiée avec des addi- 
tions considérables et publiée à Londres, en 
1812, grand in-4". Dans cet ouvrage, qui est 
divisé en dix-huit chapitres, Kolimann suit 
les principes de Kirnberger, et souvent se 
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borne à le traduire. Mais Kirnberger ayant 
laissé incertains beaucoup d'accords dont il 
n'avait pas saisi le mécanisme de la substitu- 
tion réuni à celui de la prolongation, Koli- 
mann a pris pour guide, dans cette partie de 
son ouvrage, la théorie de Harpurg, imiUtion 
de celle de Hameau. De cet amalgame de deux 
théories opposées, résulte un défaut choquant 
d'unité de doctrine que tous les efforts de 
Kolimann n'ont pu dissimuler. 2» J JVew 
Theory of Musical Narmony, according to 
a compUie and natural System of thft 
Science (Nouvelle théorie de l'harmonie mu- 
sicale, suivant un système complet et naturel 
de cette science), Londres, 1800, 03 pages de 
texte et 56 planches d'exemples, in- fol. Koli- 
mann avait aperçu l'anomalie des deux sys- 
tèmes d'harmonie qu'il avait essayé de réunir 
dans son premier ouvrage publié dix ans au- 
paravant; il cherchait une base plus uniforme, 
et il crut l'avoir trouvée dans le système de 
Ballière, développé par l'abbé Jamard {voyez 
ces noms). C'est ce même système, inconnu 
jusqu'alors en Angleterre, et qui repose sur 
une fausse progression arithmétique, dérivée 
de l'échelle du cor, que Kolimann a voulu 
faire adopter comme la seule théorie naturelle 
de l'harmonie. Il parait que ce système trouva 
des lecteurs et des partisans, car, en 1813, il 
donna une nouvelle édition de son ouvrage, 
avec quelques corrections. 3* An Essay on 
practical musical Composition, according to 
the nature ofthat science, and the principles 
of the greatest musical authors (Essai sur la 
composition pratique de la musique, suivant 
la nature de cet art, etc.), Londres, 1799, in- 
fol. Dédié au roi d'Angleterre. Cet ouvrage, 
formant la suite du premier, fait avec lui un 
corps de doctrine et d'exemples pratiques pour 
la composition. On y trouve des règles pour la 
forme des différentes pièces de musique, |)our 
les fugues, les canons, l'instrumentation, etc., 
avec des exemples pris dans les œuvres de 
Jean-Sébastien Bach et de ses fils, de Graun, 
Hsndel, Kirnberger, Fasch et Harpurg. Une 
deuxième édition de ce, livre a été publiée à 
Londres en 1813. 4« j Practical Guide to 
Thorough'Bass (Guide pratique de la basse 
continue), Londres, 1801, in-fol. Cetottvrage, 
où l'on ne trouve que des instructions som- 
maires concernant la forme et la succession 
des accords, renferme particulièrement des 
exercices d'accompagnement. Une suite de 
cette méthode a paru sous le titre : Second 
practical Guide iff Thorough-Bass, Londres, 
1807, in fol. On trouve souvent les deux par- 
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lies réUoics en un seul Tolumc. Le professeur 
<lé tiiano el d'harmonie P. King attaqua un ' 
passage de ce livre dans l'avertissement de 
la deuxième partie de son Traité général de 
musique (toyez Kmc) ; Kellmann fit paraître, 
en réponse à cette attaque, un pampklel inti- , 
luIé : 5« A Findieation of a passage in ihe 
Praetical Guide to Thorough-Bassy Mgainèt 
an advertisement of JU' M. -P. King , 
(Défense d'un passage du Guide pratique 
de rharroonie, contre un avertissement de 
M. M.-P. King), Londres, 1802. C« J second 
Praetical Guide to Thorough-Bass, Londres, 
1807, in-fot. C*est une suite au premier guide 
pratique. 7» The Quarierly musical register. 
Ûcr\i périodique sur la musique, dont le pre- 
micr>ct le second numéros seulement ont paru 
m 18tS, et qui n'a point été conlinné. Le 
pretnier contient : i^ Une liste chronologique 
lies piîMications du même genre qui avalent 
préCLMic le Quaterly musical register', 2* Une 
revue de la musique en Angleterre depuis 
1780 jusqu'en 1813; i' Une notice sUr 
J.-S. Bach et sos ouvrages; 4^ Une analyse des 
ouv^ages théoriques de KoUmaon; S** Une 
Ainaiyse de Ja Grammaire musicale de Gallcott ; 
'C« Bes remarques sur 4e -tempérament artifi- 
ciel, d'aprè« les trois systèmes des musiciens 
anglais llâwkesi Lochsman et Liston. Dans le 
second numéro, on trouve : 1** Une revue de - 
la musique en Allcmaj;nc; 2« Une notice sur 
la vie et les ouvrages de Moeart ; 3" La fin de 
l'analyse des œuvres théoriques de Rollmann. 
Dans la seconde classe des productions de 
ce musicien, on remarque : 8" Twelve anahj- 
sed Fugues for two per for mers, with double 
<ounterpoints in ail intervais, and intro- 
ductory explanations (Douze fugues à quatre 
mains analysées, avec des contrepoints dou- 
lUes à tous les intervalles, et des eiplications 
préJiTn inaires). Il a été fait deux éditions de 
cet ottvrafçe : la seconde a été publiée en 1825. 
9° The Metody ofthe hundredth Psalm with 
examples and direction^ fora hundred dif- 
férent harmonies in f nu r parts (la Mélodie 
du centième psaume avec des exemples et des 
instructions pour cent harmonies différentes 
h quatre parties), op. 0, Londres, 1800. 
10» >in introduction to the Art of Prelu- 
ding and ExlempnriUng (Introduction à 
Tait de pr<*luder et d'improviser), op. 3, Lon- 
dres, 1791. 110 y/iç ^,-51 beginning on thc 
piano forte^ according to an improved me- 
fhod Of teaching heginners i\e Premier Elé- 
lurnt du piano forte, d'a|»rès une méthode 
priTc'cllonnéc pour cnsci{.'nrr aux commen- 



çants), Londres, 1700. 12» yen introdmeti» 
to the modulation (Introdaction à Part 4e 
moduler),- op. il, Londres, lê!§0. lô* <^« 
Jnatysed Symphony for ths piano f&ru. 
violin and bass, Londres, 1799. 14* ../ rvuif: 
on the ahord of the dimirnsheti Aventk. 
(Rondo sur l'accord de septième chraiso^: 
une feuille gravée, in-fol. , Londres, 1816. 
Des observations de Rollmann sur le sysîème 
d'enseignement de Logier ont été insér» 
dans la Galette musicalede LHptiek (I. Uin 
p. 708, 785, 801, et t. XXIV, ItSteOigm:- 
blatt, p. 0). Elles ont été ensuite recneillM^ 
et réunies avec celles de C.-F. Mtlller, pro^- 
seur de musique à Berlin, en une broriM?^ 
intitulée : Vd>er Logier' s Mu»ikunterrickti 
System, ttunich, Falter, in-8* 4e 59 pagH 
Ces observations sont extraites d^un long art> 
cle sur le mémç sujet, qui a élé pnblté das 
le Quarterly musical Magazine and Bener 
(t. I, p. 111-130). La liste des contpositioosi^ 
Kollmann renfefrtie : 15* Six cantiques tm 
de nouvelles mélodies chorales et basse reath 
nue, Leipsiek, Breilkopf. 10" Six sonates p»r 
le clavecin, op. 2, Londres^ 17<* Six petites 
sonates, t'dem, op. 4, ibid. 18* Dirertissefaec: 
pour trois exécutants sur un seul iviano, Lw- 
dres, 1800. 10* Concerto pour plane et if 
chestre, exécuté en public par raulesr a 
1804, op. 8, ibid, 20^ Plusieurs chanseos as- 
glaises, ibid, 

Lo fils de Kollmann (Georges- Auguste), m- ^ 
Londres ea 1780^ fut organiste de la chapei-- 
allcmande,e4 mourutdans cette ville,le19Ba^ 
1845. On a de ect artiste trois grandes sonate 
l>our le piano , avec violon obligé pour U 
seconde sonate, op. 1 ; Londres, Gouldioi;. 

HOMOnOWHHA (la comtesse Stipu 
rie), dame russe, née à Mittaa^ a reçu es 
leçons de piano des artistes les pluarenonat^ 
à Pétersbourg et à Paris. Elle poasède uo u- 
Icnt distingué sur son instrument et a coa* 
posé des choses agréables daat veici to 
titres : V Fantaisie sur un motif de PrteioK 
pour piano; Millau, Rcyber. %^ Mes jidisMX. 
andante pour piano; ihid, Zf* Pensée fùgitir?^ 
idemy ibid. 

HOI^IIHG (Lou)s DE), Tactear d'or|nies j 
Cologne, fut appelé en Hollande pour tenniocr 
le grand orgue de IVglise $aiai*£tienne, i 
Nimèguc, que le facteur Qirélien Huiler, 
devenu malade en 1770, n*avait pu exécuter. 
De Roning employa trois années à faire ce: 
ouvrage, composé de ciRquante>sc|»t jcui. 
dont quelques-uns de seize pieds, trois cU- 
vicrs, pédale cl huit soufllcls. 
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KO?ITNG (1lATiD),|H3niste el compositeur 
hollandais, est né k RoUerdam, en 1690. Fils 
d*un négociant, il était destiné au coinmerce; 
mais son père, amateur t^assionné de musique, 
voulut qu'il cultivât cet art pour lequel II lais- 
sait apercevoir les dispositions les plus heu- 
reuses. Dès rage de dou2c ans, il jouait avec 
facilité de plusieurs instruments, particuliè- 
rement du piano; ce qui ne Tempéchait pas 
de travailler aux affaires commerciales de la 
maison paternelle. En 1834, sou père le con- 
duisit à Francfort-sur-le-Mein, dans une 
maison de commerce, afln qu^il j prit Thabi- 
tude de parler la langue allemande ; mais ne 
voulant pas qu*il négligeât la musique, il lui 
donna pour maître de piano et de com|M>sition 
Texcellent professeur Aloys Sehmill. Pendant 
quatre ans, le jeune Koning reçut des leçons 
de cet artiste qui, ayant reconnu la belle or- 
ganisation de son élève |)our Tart, lui donna 
le conseil de s*y consacrer exclusivement, etde 
renoncer à la carrière de commerçant. Koning 
écrivit plusieurs compositions sous la direction 
de son maître, particulièrement trois grandes 
ouvertures d'orchestre. Quand il retourna à 
Rotterdam, en 1838, son instruction pratique de 
compositeur était complète, quoiqu^il ne f^t 
âgé que de dix-huit ans. Devenu libre de se 
livrer sans réserve à son penchant d*artiste, il 
n*eut plus d^autre occupation ^ue la musique, 
étudia les oeuvres des maîtres célèbres et les 
prit pour modèles dans ses travaux . Des qua- 
tuors d^nstrumenls à cordes et des sonates de 
piano furent ses premières productions après 
son retour dans sa ville natale. En 1839, il 
écrivit une quatrième ouverture pour le con« 
cours ouvert par la Société néerlandaise, insti- 
tuée pour Tencouragement de la musique, et 
nonobstant la jeunesse de Pauleur, cet ou- 
' vrage obtint le prix, et la partition de l'ouver- 
ture de Roning fut publiée aux frais de cette 
institution. Dans la même année, il publia à 
Bonn, chez Simrock, un Domine Sahmm fae 
regem, avec orchestre, op. 1, eomposé pour le 
roi des Pays-Bas. Cette composition, d'un 
grand développement, a été analysée par 
G. -W. Fin k, dans la Gazette générale de mu- 
sique de Leipêiék (année 41*, p. 944). L*ou- 
verture couronnée, œuvre 7*>, parut en 1840, à 
Rotterdam, chez II. Paling. Des fantaisies et 
variations pour le piano, des études, une sym- 
phonie h grand orchestre, ont succjédé aux 
premières œuvres. Postérieurement, Roning a 
i-ésidé à Paris, à Londres, à Vienne; mais les 
renseignements manquent sur ses travaux. 
. liOniNK (Sekvaas D1:), maître de mu- 



sique à Amsterdam, au commencement du dix- 
huitième siècle, a fait imprimer quelques ou- 
vrages de musique instrumentale,* de sa 
composition, p/irmi lesquels on remarque : 
1* J>ouxe fOQolei à fl4te smUe, vioUm ou 
hauthoiê «l ko^$e. eontinue, Amsterdam, Ro- 
ger, iii*4' objong. i* Trio» pour fkUee, violon 
ou hautMi, ibid. 3« ffoUemdteh^ minuê en 
drink Uederen^ in-8«, ihid. 

KOIHXSm (DE), famille de musiciens po- 
lonais qui, dans la réunion de tes membres, 
bien Jeunes encore, a excité Télonnement de 
TEnrope entière. Le père, Grégoire de KojDUki, 
descend de rancienoe famille polenaUeBroch- 
witsch ; mais il n'était que simple enaployé du 
tribunal. civil de Craoovie, tu 1810. La mère, 
née de JRozIla, appartient aussi â . la noble 
maisMi de Trujaoow. Le ftls atné, Cbi^rles, est 
né le septembre 1815; sa sœur, Eugénie, le 
28 novembre 1816; Antoine, deuxième ftls, 
le 97 octobre 1817; Stanislas, le 8 octobre 
1890. Tous ont v^ le jour à Cracorie. Apolli- 
naire, dernier enfant de. cette famille, est né 
à Varsovie, le 33 octobre 1833. Les disposi- 
tions merveilleuses de Charles pour la mu- 
sique frappèrent son père, assef bon musicien 
et qui jouait fie plusieurs instruments. Il avait 
à peine atteint rftge de cinq ans lorsqu'on lui 
mit entre les mains un violon ^ dont il Joua 
bientôt de manière à excitor rélonnemeat de 
ceux qui rentendirent. Dans le même temps, 
son père lui enseigna les règles de la versiA- 
cation, qu'il apprit saAs peino et qii!il B*a ja- 
mais oubliées. Antoine et SugéniCy qui avaient 
choisi le piano pour leur instrum^nti y Urent 
aussi de rapides progrès. Dans les pramiers 
temps, Ronlski ne songeait point '.à jtirer. parti 
de leurs talents; il ne leur. enseignait la mu- 
sique que comme un délassement, et cei art 
ne lee ocpupait que dans les intervalles du 
temps où ils Ao fréquentaient pas les écoles. 
Cependant les progrès remarqiuble s de ces en- 
faots fixèrent enfin s^o altmitioB.; il. leur ac- 
cerda tous ses soins, ei le 3 lévrier 1833, il 
donna sop premier concert avec eux. L'élon- 
nementdes habitants M au comble quand ils 
enteudirent ces virtuoees en herbe, dont Talné 
avait sept ans. Un second ^concert nVut pas 
moins de succès que le preipier. Ronts^i prit 
alors la résolution de ne rien négliger pour 
ooropléler Téducaiion de ses enfants. U donna 
sa démission de son emploi^ et olM&it à un 
ordre du gonverpement qui rappelait à Var- 
sovie pour faire entrer les Jeunes gens au Con- 
servatoire de cette ville. La protection de la 
comtesse Zaraaïska contribua à leur faire reci^ 
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voir une instruction solide dans Vart ; elle eut 
■aussi |>arlà la nomination de KoDtski,le père, 
à la pfSice d'inspecteur du Lycée de Varsovie. 
En '1825, Charles fit se^ premiers essais de 
composition en écrivant des polonaises, des 
mazurkes et d'autres petits morceaux qui Tu- 
rent alors publiés. L'empereur Alexandre, qui 
se trouvait à Varsovie, au mois de mai 18^5, 
accepta la dédicace d'une de ces bagatelles, et 
promit sa protection aux enfants de Kontski; 
mais il ne revit plus Félersbourg, et sa mort 
-laissa la famille des jeunes artistes dans son 
ancienne situation. Charles et Antoine ayant 
achevé leurs études au Conservatoire, et tous 
<leux ayant acquis un talent extraordinaire 
|H)ur leur âge, le premier devint le modèle 
de »oB frère Apollinaire, qui déjà jouait du 
•violon, et le second fut celui de Stanislas 
sur'le piano. Ed 1827, toute la famille entre- 
prit* «on premier «voyage et prit sa route par 
Lemberg, Wilna et Hittau, pour se rendre 
à Pétersbourg. Partout eUe donnait des con - 
certs, et partout «Ile excitait l'admiration. 
Stanislas commençait à se faire entendre sur 
le piano, et déjà le petit Apollinaire, âgé de 
cpiatre ans et demi, jouait du violon devant 
de nombreuses assemblées. Arrivés à Pélers- 
l)ourg, au mois de janvier 1820, les Rontski y 
demeurèrent six mois, pendant lesquels ils 
donnèrent plusieurs concerts, et jouèrent de- 
vant la famille impériale avec un succès d'en- 
thousiasme. Charles y prit aussi des leçons de 
composition chez Bianchi. A Moscou, Antoine 
reçut des conseils de Field pour ses composi- 
tions de piano, et le jeune artiste dédia à ce 
maître son concerto en fa j morceau d'une 
prodigieuse difliculté. La famille partit de 
Hoscou au mois de jeuillel 1850, voyageant 
avec lenteur, à cause du choléra, et s'arrêta 
longtemps dans la Ga4licie, où elle rencontra 
Lipinski : elle n*arriva à Cracovie qu'au mois 
d'octobre 1831. L'année suivante, elle recom- 
mença ses' voyages en se dirigeant sur Vienne, 
et depuis lors elle a visité la Hongrie, la plus 
grande partie de l'Allemagne, la Suisse, l'An- 
gleterre et une partie de la France, (^'oyez les 
notices suivantes de chacun des membres de 
la famille Kontski devenus artistes.) 

HOxllT8KI (Charles), l'alné des quatre 
frères de ce nom, n'a pas réalisé d'une ma- 
nière complète les espérances qu'il donnait 
dans son eiifance comme violoniste. II s'est 
Uxé à Parts et s'y livre à l'enseignement de 
son instrument. On a vu, dans l'article précé- 
ient, qu'il a commencé l'étude de la composi- 
tion à Pétcrsbiiirf'p et qu'il reçut ries lerons i1q 



Biincbt concernant l'art d'écrire en musique. 
Arrivé à Paris, il continua cette étude sous la 
dirrclion de Reicha. lia écrit quatre quatuors 
pour deux violons, alto et basse; deux quin- 
tettes, dont le dernier est son œuvre 27% et 
un scrxtuor pour deux violons, deui^ altos, vio- 
loncelle et contrebasse, lequel obtint un succès 
d'estime dans une séance publique oii il fbtexé- 
cuté par lui et plusieurs des meilleurs artistes 
de Paris. Les autres productions de Ht. Charles 
Kontski sont : 1" Duo pour piano et "violon, 
op. 1 . 2^ Grand duo pour piano et violon sur 
des thèmes de Schubert, op. 2. o"* Trois mélo- 
dies originales pour piano, op. Z. 4** Vanlaisie 
pour violon, op. 4. 5" Variations sur un thème 
original. 

HO!HT8KI (Auront:), pianiste distingué, 
a vécu quelques années à Paris, puis a par* 
couru l'Espagne, le Portugal, et a joué avec 
succès à Madrid, à Séville et à Lisbonne. Après 
un court séjour à Londres, il revint à Paris et 
s'y livra à renseignement du piano. Plus 
tard, il visita Berlin, Posen, Varsovie où son 
talent produisît une profonde impression. Il 
donna ensuite des concerts dans les villes 
principales de la Lîthuanie, de la Podolie et 
de rUkraine. Arrivé à Péiersbourg, il s'y est 
fixé comme professeur de piano. En 1837, il y 
a organisé des séances pour l'exécution de la 
musique classique. Les compositions ou ar- 
rangements de cet artiste s'élèvent au nombre 
d'environ cent cinquante œuvres de fantaisies, 
variations, éludes, méditations et pièces de 
salon et de concert. 

KO:^TSiLI (Sti!iislas) , troisième frère 
des précédents, e.st fixé à Paris depuis l'arrivée 
de sa famille en cette ville. Élève en partie de 
son frère Antoine pour le piano, il ne sVst pas 
élevé au même degré d'habileté; mais il C!kt^ 
considéré comme un des bons professeurs de 
son instrument. Il a publié environ vingt 
œuvres de pièces légères, telles que valses, 
marches, nocturnes, caprices, etc. 

K03iTS&I (ApoLLifiAinE), le plus jeune 
des quatre frères, et violoniste imitateur de 
Paganini, a obtenu de brillants succès dans 
toutes les contrées européennes qu'il a par- 
courues. La Pologne et la Russie ont retenti 
des applaudissements qui lui ont été prodi- 
gués. La partie la plus remarquable de son 
talent consiste principalement dans la dexté- 
rité de la main gauche. Son premier concert à 
Pétersbourg fut donné au théâtre Michel, le 
28 mars 1851. Dans l'année suivante, il visita 
Mo-^rou, puis il parcourut les diverses pro- 
vinces de l'empire de Russie. De retour à Pé- 
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Icnbourg, iî y reçut le diplôme de premier 
fioloo solo de Tempereur de toutes les Rassies. 
On a de cet artiste quarante-cinq œuvres pour 
son instniment et pour le piano, soit publiées, 
soit inédites. Il donne à quelques-uns de ses 
morceaux avec accompagnement d*orchestre 
on de piano, le titre de po'ëmet musicaux. Sa 
fantaisie sur les motifs de Lucie de Lammer- 
moor, jonée ]iar lui, a «toujours eu beaucoup 
d*applaudis$emen(s. On a publié sur M. Kont- 
skl : iVoftce Jtir JpoUinaire de Konttki, ta 
naittanee, sa vie, ses œuvres, ses études 
et ses succès jusqu'à ce jour, par Juslin Du- 
puy, Bordeaux, 1847, in-8". ^ 

KOWWALYWKA (Paul), compositeur, 
naqait à Sagolza, en Hongrie, dans la pre- 
mière, moitié du dix-seplième siècle. Après 
aroir demeuré quelque temps à Prague, puis 
i Tienne, il voyagea et arriva jusqu'à Jéna, 
où sei ouvrages lui Arent la réputation d*un 
musicien habile. En 1079, il y fit imprimer 
un chant pour basse solo avec accompagne- 
ment de viole da braccio^ sur les paroles : 
Christe, tibivivo,moriar; tibi, Chrisièjre- 
surgam, etc. 

KOPCZmSKI (Jakos), pianiste ctcom- 
positenr amateur, est né en 1831, à Holadki, 
propriété de sa famille, en Ukraine. I^es pre- 
mières leçons de piano lui furent données par 
Ignace-Platon Rozlowski {voyez ce nom). Arrivé 
à Paris, Il s^est livré à l^élude sérieuse de cet 
instrument sons la direction de Charles-Valen- 
ttn Alkan. M. Kopczynski a écrit six éludes 
pour le piano, dans le style brillant, trois ro- 
mances sans paroles et plusieurs Bfazoures. 

KOPF (Georges) , organiste à'Passau, vers 
te miHeu du dix-septième siècle, naquit en 
Bohême et ?écut longtemps à Prague. En 
WS9\ il a fait imprimer à Passau, chez Geor- 
ges Hœller) huit antiennes de la Vierge, de 
sa composition. Walther cite aussi, dans son 
£iexifue de musique (p. 544), un œuvre de 
messes à cinq et six voix , de cet artiste, 
comme ayant été publié ; mais il n*indtque ni 
la date ni le lieii de Pim pression. 

KOPP (Le p. Ardre), religieux aogusiin, 
né en Bavière, dans les premières années du 
dix-builième siècle, a fait imprimer un re- 
cueil de musique d*église de sa com|>osition, 
intitulée : Promptuarium musico sacrum, 
consistant en deux messes à quatre voix, vio- 
ionsetorgfue, deux offertoires, deux litanies de 
hi Vierge, un Te Deum, un Miserere, deux 
Magnificat, deux Salve Begina, un Jtma, 
on A\)e Begina, et un Regina Cœli,' Auî,'s- 
bourg,1736, io-fol.' 



KOPPRASCU (We!iceslas) , bassoniste 
attaché à la chapelle de Dessau, vers la fin du 
dix -huitième siècle, était vraisemblablement 
né en Bohême. Il a écrit pour le théâtre de 
Dessau un opéra intitulé : Einer jagt den 
Andem (L*un chasse Tautre). On connaît 
aussi de sa composition : 1« Air avec varia- 
tions pour basson avec orchestre, op. 1. 
^ Concerto pour le basson avec orchestre, 
op. 3. 3* Symphonie concertante pour deux 
bassons, idem, op. 3. 4" Six valses pour le 
piano, ibid. . > 

HOPPR ASCH (G.), fils du précédent, né à 
Dessau, fut attaché d'abord à la musique d'un 
régiment prussien, puis entra à l'orchestre 
du théâtre royal de Berlin, où'il se* trouvait en 
1824. On a de sa composition :.1» Six quatuors 
courts et faciles pour quatre cors, Leipsick, 
Kollmann. 2« Douze petits duos pour deux 
cors, ibid. 3* Trois grands duos, idem, ibid. 
4" Six sonates pour deux cors, deux trom- 
pettes et trois trombones. Leipsick , Pelers. 
5° Soixante études pour cor alto (premier cor), 
op. 5, ibid. 6« Soixante études pour cor basse 
(second cor), ibid. Ropprasch adopta ces dé- 
nominations de cor alto et cor basse d'après 
la méthode de cor de Dauprat. 

KOPnZlWA (WKWciisr.As), suruommé 
Urtica, naquit à Brdloch , en Bohême, le 
8 février 1708. Après avoir terminé ses études 
à Prague, il fut nommé organiste et recteur 
du collège à Gzytolib; il en remplit les fonc- 
tions |>endant cinquante-sept ans. 11 vivait 
encore près de son fils à Gzytolib, en 1787. 
Koprziwa a composé beaucoup de musique 
d*églrse qui est connue en Bohème sous le 
nom A'^Urtica, et qui est restée en ma- 
nuscrit. 

KOPRZIWA (Cbarles), fils du précé- 
dent, fut un des meilleurs élèves du célèbre 
organiste Segerl. Il naquit à Gzytolib, le 
février 1756, et alla étudier la musique à 
Prague. En sortant de l'école de Segert, il re- 
tourna chez son vieux père, qui ne jouit pas 
longtemps du plaisir d'admirer son talent, 
car Charles mourut à Tâge de vingt-neuf ans, 
le 10 mai 1785. Quoiqu'il ait si peu vécu, il a 
écrit beaucoup de musique d'église, d'orgue 
et de concert, où l'on remarque un génie 
élevé. Parmi ses ouvrages, qui tous sont restés 
en manuscrit, on peut citer : 1" Sept messes 
solennelles. 2» Trois offertoires, 3« Trois 
motets. 4" Douze symphonies. 5^ Huit concer- 
tos d'orgue, cl un grand nombre de fugues el 
de préludes. 11 a formé plusieurs élèves dis- 
linirnés, au nombre desquels était son frère 
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cadet, Jean-Baptiste Kôpriiwa, qui lai siR- 
céda coGÉiiie ergaaisM à Gfftollb. 

KORB (jKAN-FRKbBRïc), né enBarièrr, ftit 
onçanisCei SieisenhdTeli (Suisse), latrie «ri- 
lieu dû d)x-1)uillème siècle. 11 a faitimpHner 
à Kttrenibè)*g, eu 1756, ane soile de pièces 
pour le claveein, Intitulée : MmsikaUsthê Gû- 
muthsBrfftftxunff y besiekend in 6 Jttooéer- 
parihien^ première et deuxième parties, in-4^ 

KORNACHER <L.), d*atM>rd étudiant en 
droit, de?lnt ensuite élève de rai>bé Yoglery 
et fit avec lui un voyage à Paris, en 1784. On 
conna[tt sous son toom : 1« Chansons de Técole 
de chant de Hanlieim, publiées à Hayenoe. 
2" Premier concerto de clavecin, sans accom- 
pagnement; iîrid.f deuxièfM idêtn, Paris. 
3® Stfnates podr le clavecin, op. 1, 9 et S; 
ibid, 

KOSOD (BiftACB-PossouotAR), docteor en 
théologie, chapelain et prédicateur du chà* 
lean, à Copenliagfïe, naquit à Mariagor, dans 
le JMland, le 24 janvier 1753. Il est auteur 
d*nne dissertation historique et philosophique 
intitulée; Mu$ikèni infie^éelwe paa Men- 
ruiket {Inftuence de la musique sur l'espèce 
humaine), Copenhague, Niels Christensens, 
1804, in-8o de 104 pages. L*a«tenr de cet 
oposcnle s*y livre à Texamen des effets moraux 
de la^ musique cliey les anciens et ches les 
moderqes. 

KOSPOTH (0tfleii-Cir4Ri,cs-SRDH4iis 
baron DE), né i llfuhitroff, en -Saxe, vers le 
milieu dii dix ^huitième siècle, voyagea dans 
sa jéanesse en Halie, puis eut le titre de cham- 
bellan du r6i de Prusse, «t fut chanoine sécu- 
lier ^ Magdebeorg. Ij mourut à Berlin , le 
âS juin 1817. Depuis 1783, il s*est fait con- 
naUrc avantageuseiqent comme compositeur 
par les ouvrages suivants : 1* Dêr Freund 
deuH^efSiHen (rAmi des moetirsallemandes), 
l»etil Qlpéra. 2» Der IrruHsçh {le Feu follet). 
3« j^df*aH9 -tt Hidove. Iles airs de ces «leux 
derniers ouvrage^ arrangés pour te piano, 
ont été f«iM4és à Beriin, par R^)|sUb. 4^ BeUa 
et Fernande 'OU H Stttyre. 5<* Dêr Mmdçhen- 
marfU vu Niniw (le Marché de filles à Ni- 
nive), ITOi. 6* 1$ Pouvoir de r^armoniê, 
canleit'e exécuté^ à Berlin, à IVuiverture 4u 
Concert d'amateurs. 7« Un oratorio écrit à 
VéDiseet exécuté avec succès en 1 787. ^ Cl)j|n- 
80BS à Yotx ^eu|e avec aecémpegoem^nt de 
piaqo;9Nn«wick, 1705. 0° Symphonie à grand 
orchestre «(eh toi), op. 33; Brunswielc, Spel^r. 
10<»/deili(ento),op.23,tèMl.n»/dem(en r«), 
«q>. 34, ibid. 13« Six quatuors pour deux vio- 
lons, alto et basse, o|). 8 j OfTcnbacti, André. 



13* Six tries pour violon,- alto et taaae^ap. f, 
ibid, 14* Six quatuors pour fldte, violon, aile 
et basse, op.5) ibid. 15« Sérénade pour piaae, 
hautbois, deux cors de bassette et basson, 
op. 19; ibid» IG* Six quatuors ponr devx rie- 
Ions, alto et basse, op. 10; Spire, BoasIcr 
17° Grande sérénade pour deux violons, dm\ 
altos, deux -cors, violoncelle et coatrebasse, 
op. 11; ibid, 18* Composizioni ^âopra il Pm- 
Ur nostVy eonêiUent9 en 7 jonole coraUe- 
rittiehê ton un introduzûmê per S nnoUni, 
3 eboe, 3 eomij fugotto, viola et basso, op. 3 ; 
Darmstadt, 1704. 10* Concerto pour hautbeés 
et orchestre, ibid. Quelques ouvertures 4le ses 
opéras ont été aussi publiées. Kospoth a laissé 
en manuscrit un Miserere à qaatre tocx et or- 
chestre, qui est à la Bibliothèque de Berlin. 

KOS8AK (CflAabis-ExHBST), critiqne de U 
nouvelle école qui commença à se prodnrr , 
tant en France qu^en Allemagne, avee le Ro- 
mantisme. 11 naquit à Berlin, vers 1819. Cm 
brochure qu^il publia sous«e titre: ^pkorit- 
tMn UberBeUêîabU KwutkrUik (Aphorisncs 
sur la critique d'art de Rellstab) , Berlin , 
C.-W. Esslioger, 1846, fit quelquesensatioa 
en Allemagne par sa hardiesse, et par sen les 
tranchant et dogmatique. II y professait da 
doctrines musicales assex semblaUee à celks 
de Richard Wagner. Ouelques cédacitons de 
journaux recherchèrent alors la collaboratioo 
de Tauteur de cet écrit; mais son feu s^était 
épuisé dès le premier jet, et rien de lui di^niis 
lors n*a Axé Tattention. 

KOSSMALY (CaAKi.Bs),-ooflipoeiteur et 
écrivain sur la musique, est né en Silésie et a 
fait vraisemblablement ses études mnsicalesà 
Breslau»£n 1843^ il était directfBur d*oreliestre 
de ta chapelle de Deimold, et H. occupa celle 
position pendant plusieurs années. AU ménK 
époque, il fournit & la Gantite géméraU de 
mnai^tie de jUtpsicik quelques bons articles de 
critique. £n 1845^ il éUit de retour jk Bi^slae, 
avec le titre de direaeur de musique, et U (ai 
sait exécuter quelques-unes de ses composi- 
tions pour rorehestre. Postérieurement on k 
trouve à Stettin oî|, toutefois, il ne paraU pas 
être resté, {«es biographes aUemands gardent 
un silence absolu sur cet artiste. On a de lui 
que sorte de supplément de la £io§ra^ie des 
muMiçien$ iiléeiens, publiée par C,-J .-Adolphe 
Hoffmann, en 1830 {voyez C*.-J.-Ad. Uorr- 
harh). m. I^ckssn^ilf a eu pour collaborateur 
M. CariOf nom inconnii dans la.littératBi«de 
la musique. Aucun ordre systématique n*esl 
s^ivi dans la nomenclalupc des artiates dont li 
est parlé dans cet ouvrage, 11 pami en quatre 
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suites daos cluGune desquelles la sueceasiou 
alphabétique reooiQineoce. H. Kossmaly a 
flou Dé à soft lifffe le titre de : Schhêischdi 
TonkiinÊtkr lêxiion, entkaltend die JBio- 
ifraphien alier SckUiisehtn Tonkunstler, 
Componi$tenf Cantoren, Organisten, Ton- 
geUhrien, Texidiohier, Orgelkauer, Jtutru- 
mentenww^w, tle» NtbH genauer Jngabe 
aller ScbhiisehêH ntusikaHschén InsUtute, 
Fettimy Mu$ik$chtdeH, Ziedertafeln, etc. 
(Dictâoonaire des musiciens de la Silésie, ren- 
rermaut les biographies de tous les musiciens 
silési^Ds, compositeurs, cantors, organistes, 
théoriciens, portes lyriques, constructeurs 
d*orgues, fabricants d'instruments, avec des 
renseiistiements eiacts sur toutes les institu- 
tions musicales de la Siléstc, académies, écoles 
de musiqve, sociétés de chant, etc.), Breslau, 
Ed. Trevent, 1846-1847, quatre suites io-8°, 
formanl un volume de trois cent trente-deux 
^pages. Le litre de DicUonnaire ne convenait 
pas à cet ouvrage où l'ordre alphabétique est 
quatre fois interverti; maisJes notices, parti- 
culièrement celles qui sont signées du nom de 
Rossmaly, sont faites avec soin et fournissent 
des renseignements eiacts. Comme composi- 
teur, cet artiste a mis au jour plusieurs re- 
cueils de chants à quatre voix (soprano, con- 
tralto, ténor et basse), en partition ; Breslau, 
Leuckart. Des romances allemandes, avec ac- 
compagnement de piano; Berlin, Kosmar, 
1830; trois Lieder à voix seule, avec piano et 
cor obligé; Leipsick, WÙnder; d'autres Lie- \ 
der avec piano et clarinette obligée; Gassel, 
Appel ; des chants iioor quatre voix d'hommes, 
op. 10, etc. 

KOSTHA BEN hOVKX (Kostha, fils 
de LocÂs), philosophe chrétien, arabe de nais- 
sance, vécut dans la seconde moitié du neu- 
vième siècle. Parmi ses ouvrages se trouve 
un traité de musique, dont le manuscrit, indi- . 
que par Casiri {BibUotk. arabico-hispana, 
c. I, n« 420), existe à la Bibliothèque de l'Ës- 
curial. 

iU>TZYV ABA (FnsiH^ois), né à Prague, a 
voyagé quelque temps en AHomagoe et .en 
Hollande, puis s*est Axé â Londres en 1793, 
et y est moK' dans les dernières années du 
dix^huitième sidcle. On a publié de sa compo- 
sition : !• Lti BatailU de Prague pour piano, 
violon et violoneelle , Berlin, Lischke; Ham- 
boui^, B«hme. Ce morceau a été célèbre vers, 
la fin dirdix-httilième siècle. 9^ Trois sonates 
pour piano et violon, op. 34, Offenbach, An- 
dré. 3** Trois sonates |iour piano seul, op. 50, 
Maiibcim, Ifcckcl. 4» Sonate iK)ur clavecin à 



quatre mains, Amsterdam, 1785. 5» Sérénades 
pour violon, alto, violoncelle et deux cors, 
ibid. 0^ Trois solos pour alto, Londres. Je me 
souviens que ce bon Kot2warà passp à .Mon s, 
au printemps de 1792, et qu'il vint visiter mou 
père. Il m'entendit jouer sur le piano des 
sonates de Mozart. L'après-midi, il revint, ap- 
portant sa Bataille de Prague, qu'il* venait 
d'achever, et- qui obtint une grande célébrilé 
vers la fin du dix-huitième siècle ; Je la lui 
jouai immédiatement, accompagné par mon 
père sur le violon et par lui sur le violoncelle. 
Eavi de ce qu'à l'âge de huit ans, j'avais pu 
jouer ce morceau à première vue, ce digne 
homme me prit entre ses bras et me prédit, 
d'un air inspiré,* plus de bonheur qu'il ne 
m'en est avenu. Il jouait bien du piano, du 
violon, du violoncelle, du hautbois, de là flûte, 
du basson et du cistre. Pourtant, il ne parais- 
sait pas être dans l'aisance. Il était en voyage 
pour jouer à Londres la contrebasse au théâtre 
du Roi et au concert de rancieoDe musique. Son 
habileté è imiter le slyje des compositeurs les 
plus en vogue de cette époque »e fit employer 
l»ar les marchands de musique anglais à écrire 
des pièces qu'ils publiaient sous les noms de 
Pleyel, de Haydn et de Mozart (1). Kotzwara 
aurait pu vivre dans l'aisance, mais ses pas- 
sions pour le vin et pour les amours faciles le 
jneltaient souvent dans de grands cmbavras. 
Vers la fin de 1793, on le trouva |iendu dans 
une maison suspecte de Chandos street (Co- 
vemGardefi). Une instruction criminelle fut 
commencée contre Iqs habitants de cette mai- 
son, mais ils prouvèrent que la mort dé Kotz- 
wara était le résultat d'un suicide (3). 

KOZELUCU (Jean-Artoire), maître de 
chapelle à l'église métropolitaine de Prague, 
et l'un des meilleurs compositeur» de la Bo- 
hême, naquit à Welwan, le 13 octobre 1738. 
Dès son enfance, il trouva un protecteur dans 
le comte de Kolowrat, qui l'emmena dans sçs 
propriétés de Brzeznicz, et le plaça au collège 
des jésuites en qualité de sopraniste. Il s'y 
distingua par ses progrès dans la musique. 
A|)rë9^ plusieurs- années passées en ce lieu, il 
alla eontinuer ses éludes à Prague et y apprit 
les éléments de la composition; Ce|>endant, la 
nécessité de i>ourvoir à son existence l'obligea 
à s^loigner de celte ville, où il trouvait toutes 
les ressources nécessaires à son instruction, et 
à accepter une place de directeur de ihusiquc 
à l'église de Bakonilz; mais il n'y resta pas 



(!) W. T. Paris, Musical Mcuuurs. T. I /ji 
Ci) lb,.L 
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longtemps, ayant été bientôt après nominë di- 
recteur du chœur dans sa ville natale. Le désir 
d^augmenter ses connaissances dans la mu- 
sique lui fit quitter cette position, au bout de 
quelque temps, pour retourner à Prague , où 
il vécut d*abord comme simple basse chantante 
à Saint- Vith et dans d*autres églises. Ce fut 
alors qu*il fit de grands progrès dans Tart 
d*écrire, ayant eu le bonheur d*étre accueilli 
par le célèbre organiste Segert, qui lui donna 
des leçons de contrepoint. Parvenu i la An de 
ses études techniques, il comprit la nécessité 
de recevoir les conseils de quelque grand 
maître pour les autres parties de Part, et son 
instinct lui persuada qu*il ne pouvait trouver 
ce maître qu*i Vienne. Les |»etites économies 
qu*il avait faites Taidèrent à s*y rendre. Il y 
trouva dans ses compatriotes Gluck et Cas- 
mann tout ce qu*il pouvait "désirer sous les 
rapports de Teipérience et du beau sentiment 
de rart : tous deux lui firent le meilleur ac- 
cueil et lui prodiguèrent les enseignements 
qii*il venait chercher près d*eux. Plus tard, il 
apprit de liasse le mécanisme de la coupe des 
morceaux de musique diaprés la méthode ita- 
lienne. Qe retour à Prague, Koseluch y vécut 
en donnant des leçons de chant et de clavecin 
jusqu*4 ce qu*il fût nommé directeur d« choeur 
de réoole de musique à l^glise des religieux 
de la Croix. Il y forma un grand nombre 
d*élèves, parmi lesquels il s*est trouvé quelques 
artistes distingués. Considéré comme le plus 
grand musicien qui fût à Prague, Koxeluch ob- 
tint, le 13 mars 1784, la place de maître de 
chaiielle de ^église métropolitaine, et il en 
remplit les foncttous jusque sa mort, arrivée 
le 3 février 1814. Ses compositions lui ont fait 
dans sa pairie la réputation d^n grand musi- 
cien, et les artistes, qui ont entendu ses ou- 
vrages avouent que leur mérite B*esl point 
au-dessous de Testime qu^on leur accorde à 
Prague ; mais telle était la modestie de Koze- 
lueh, tel était son pur amour de la musique, quNI 
n*a trayaillé que pour Part lui-inéme, qo*il ne 
s*eft Jamais occupé de sa renommée, et que ses 
productions sont inconnues à toute ^Europe. 
Parvenu ^ Tige de soixante-dix ans, M eut 
pourtant, en 1801, la pensée de publier quel- 
ques-unes de ses plus belles compositions pour 
Téglise ; mais dans un pays si pauvre que la 
Bohême, il ne put trouver un nombre de sous- 
cripteurs snfUsant pour couvrir les frais de 
rimpression, et ce projet fàt abandonné. 
Parmi Timmense quantité d*ouvrages sortis 
de la plume de Kozeluch, on remarque : 
1"* jilexandr$ aux Indti, grand opéra, re- I 



présenté à Prague, en 1774. 2* Déwujphm, 
idem. 3* La Mort d'^M, oratorio. 4* Oiou 
Ht di Giuda, oratorio, exécuté à Pragic, k 
vendredi saint de Tannée 1777. 5* Dos me$$n 
à quatre voix et orchestre pour tons les 4h 
manches et Jours do fête de Toosée, avec les 
graduels et offertoires. 0* (Hielqoes neeo 
solennelles et grandes vêpres pour les solet- 
nités de Péglise. 7* Cinq mesoes de RÊqwm 
8* Cent seiie graduels et offorloî res. 9* Om 
quarante-sept motets pour toute l^aouéc 
10* Des litanies de la Vierge el des saisb. 
11" Antiennes de la Vierge, SaBce tU§imMti 
Hegina Cœli, etc. La bibliothèque royale de 
Berlin possède de cet artiste les partiiioesBa- 
nuscrits de deux messes solennelleo, la fer- 
mière {en mi bémol) pour quatre voix et ot^ 
obligé; Taulre (en ré majeur), pour quatre 
voix et orchestre ; de plus, Toffertoire Bomm 
ettcon/iteri, à quatre voix et orchestre (en m 
mineur), et les motets Omni die Marix w 
laudes anima, et ITre persona nobts dmu. 
également à quatre voix et orchestre. 

Kozeluch a laissé un fils (Vincent), né i 
Prague, bon maître de chant et de pias» 
dont on a quelques bagatelles, entre aatm 
des Menuets pour èe bal du Bretfeid, publjé5 
en 1797, et des danses aUemandes, Pr^w. 
Polté, 1803. 

&OZELUG1I (LÉoroLo), né en 1754, i 
Welwarn, en Bohème, fut un artiste d*instiDci 
qui aurait pu s*élever au plus haut degré d' 
Part si, moins entraîné par sa facilité à pr»- 
duire, et moins occupé comnoe maître et 
piano, il avait pu méditer avant d^écrîre, et 
développer, par des études sérieuses, la n~ 
chesse dMdées quMl tenait de la nature. Bt> 
rage de neuf ans, il apprit les éléments 4^ 
chant et du clavecin sous la direction àe som 
eousin Jean-Antoine, d^i trèsrhabile mits^ 
cien à celte époque. Dans sa onzième année â 
alla faire ses humanités à Prague, et pendant 
ce temps il continua de s*instruire dans M 
musique. D<yà il composait de petits mor- 
ceaux pour le clavecin, où Von reaurquait û^ 
la grâce et de la facilité. Après aYoir adieré 
ses cours de philosophie, de mathématiqocs 
et de droit, il écrivit, pour le théâtre national 
de Prague, la musique dHita ballet qui fat re- 
présenté en 1771. Le succès qu'obtint cet 
ouvrage Tencouragea et lui fit composer, dao> 
t^space «le six ans, vingt-quatre antres bal- 
lets, trois pantomimes*, et plusieurs airs et 
chœurs introduits dans différentes pièces. En 
1778, il se rendit à Vienne, où il se fit bi€ia<^{ 
connaître avanlageusement |)ar uivtrès-g(^«i 
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nombre de coni|K>si(ions de fout genre. L'em- 
pereur Joseph II le choisit pour mallre die' 
piano de rarchidncheMê Élis»helh, première 
femme de Pempereur François H. Cetteeir- 
constance fbt la cause de sm tormae d*artiflte, 
car sa position i la eoor lui fournit les mofeas 
d*obfenir, après la mort de Mozart (en 1702), 
»a nomination de eompostfettr de la chambre 
impériale; simécnre à laquelle était attaché 
un traitement de quinze cents florins, et qui, 
de plus, donnait de la considération à celui 
qui la possédait. Le frère de Rmelucb afait 
établi un magasin de musique à Vienne : il 
fut le principal éditeur des cenvres du cempo- 
siteur. Celui-dl, pianiste distingué par le 
goût et reipression, arait une multitude 
d^élèTes dans les malsons les plus considé- 
rables de Vienne : bientôt cette haute société 
mit en vogue la musique de Kozeluch de pré- 
férence è toute autre. Cette musique ne se 
fait pas remarquer par un grand mérite de 
facture ; on y trouve même bon nombre d*in^ 
corrections; mais la mélodie gracieuse, élé- 
gante et facile y abonde. De là vient qu'elle 
était recherchée par tous les amateurs. En 
Trance, le prodigieux succès des œuvres de 
Pleyel lui fut nuisible, et sa vogue y eut moins 
de durée qu'en Allemagne. Aujourd'hui, cette 
musique est complètement oubliée'. Kozeluch 
est mort à Vienne le 8 février 1814, cinqjours 
après Jean-Antoine, son parent et son maître. 
Le nombre des compositions de cet artiste 
est immense. On y compte, parmi les opéras 
et les oratoirios : l^Mazet, petit opéra fran- 
çais. ^ Didone abbanéonata, opéra sérieux 
italien. 3« Mosè in Egitto, oratorio écrit en 
1787, et exécuté quatre (bis à Vienne, au bé- 
néfice des veuves d'artistes, par cent quatre- 
vingts n^usiciens. 4? /uâithy opérât sérieux, 
écrit par ordre de l'empereur Léopold. 5* Ot- 
tone, grand ballet héroïque, publié en parti- 
tion pour le piano. 6« £e$ Jpeniuret de 
TéUmaque dans tHU de CalypiOj tableau 
caractéristique de musique, composé en 1798. 
7^ Deborù et Sisara, opéra sérieux. 8* Beau- 
coupde cantates, dont une grande, à l'occasion 
du couronnement de Pempereur Léopold II, 
exécutée au théâtre national de Prague, le 
6 seplembte 1791 ; ComptafnUde fienie à la 
monde MaHe-Thérèse; loseph; la Béné- 
diction de rhumanité; 1^ Orage; fa cantate 
de Ffeffel sur Thérèse Paradies, etc. 9« Beau- 
. coup d'airs détachés et de chœurs pour diflé- 
renles circonstances. Bans sa musique in- 
strumentale, on cite : 10* Environ trente 
symphonies à grand orehcslrc. Il en a été 



publié deux à Paris, chez Sieber. ll'Deux 
suites de pièces d'harmonie pour deux haut» 
boit, deux clarinettes, deux cors, deux bas- 
sons et contrebasse, Boinn, $imrock. 19« Qua- 
tuors pour deux violons, alto et basse, op. 53 
et 83, Paris, Naderman. 13* Concertos pour 
piaao et orcbestrei n«* 1 à 11, Paris, Nader- 
man; Offenbach, Aadi^. Il en avait écrit, 
diMn, pluf de soixante, dont trqi» à quatre 
nains. 14«Sonates et trios pour piano, violon 
et violoncelle, au nombre de cinquante-sept, 
op. 3, 6, 19^ 21, 33, 23, 32, 53, 34, 36, 37, 
40, 41, 42, 44, 46, 47, 48, 49, 50, 52. BUn- 
beira, Offenbacb, Viennent Paris. 15« Sonates 
pour piano à quatre mains, op»4, 10, 11, 13, 
10, 29, ibid. 10* Sonates pour piano seul, 
op. 1, 2, 5, 7, 8, 9, 22,30, 35, 58, 51, 55, 
ibid, 17' Pièces faciles, caprices, etc , op. 43, 
43, ibid, 18* Sept recueils de menuets, de dan- 
ses allemandes pour piaao, ilnd, \^ Plufieurs 
recueils de chansons allemandes et italiennes, 
avee.aecompagnemsnt de piano, tôMi. 20<>Six 
concertos pour violoncelle^ Deux seulement 
oiit été gravés. 21<» Deux ùlem pour clarinette. 
22« Deux sdsm pour cor de bassetle. 23<' Trois 
symphonies concertantes pour violon, alto et 
vioionœlle. 24* Symphonie concertante pour 
deux pianos et orchestre. 25* Concerto p<^ur 
piano à quatre mains et orchestre. 26* Vingt- 
quatre ballets et trois pantomimes, pour le 
théâtre de Prague. La bibliothèque royale 
de Berlin possède la partition manuscrite de 
rOratorio de Léopold Kozelucb Moeè in 
SgittOy en deux parties,^ composé en 1792. 
KOZLOWSKI (JosEPH).(1), né à Varsovie 
en 1757, apprit dès son enfance la musique 
dans la chapelle de Téglise cathédrale de 
Saint-Jean, dans cette ville, et montra de 
bonne heure les pins heureuses dispositions 
pour cet art. A Page de dix-huit ans, il entra 
comme maître de musique dans la maison du 
comte André Oginski, depuis lors palatin de 
Traki, et ee fut lui qui donna les premières 
leçons aujeane comte Michel Cléophas Oginski, 
•dont le nom est devenu plus tard si célèbre 
dans les annales de la musique polonaise. 
Dans un voyage qu*il fit en Russie, il y entra 
au service militaire, et s'attacha au prince 

(I) Et non KosiUnukyttommt Gerber écrit c«i nom, et 
comme on le trouve dans le Ltxtque univtrtei de «i»- 
«îfMc, publié par Schilling; encore moins Kolofftkif, 
objet d'un antre article du même Ltatipte^ et 4|ui nest 
qu^nndonble emploi. llCaut remarquer ausurplusque les 
noms polonais ont la terminaison en •, et non en y : c'est 
ce qui les dislingue des noms russes et de ccui de ta 
Robémc. La plupart des biographes allemands et fran- 
çais fbnl une faute à rcl égard. 
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Bolgoroiiky, en qualité d*aide de canp, 4tas 
la gilerre «ostre les Turei. I^ prince P<h 
temkîB, fayori de rioipéraArioe de Rusaie 
Catlierine II, ayant eu occasion de voir Koi- 
lowski, fat frappé de $» figure ^venante, du 
sen agréable de sa voix et de son Udeot^ Il 
Vallacba à son service, le conduisit à Péiers- 
iMMii^, et c*esi depuis ce temjis que le musicien 
polonais s'est rendu célèbre comme directeur 
de musiqBe et coaune compositeur. Ce fut lui 
qui dirigea un orchestre de quatre cents musi^ 
ciens à la fêle somptueuse que Potemjtin 
donna i Timpératrice dans le palais de la 
Tauride, à Péteraboui^. La fameuse polo- 
naise qu*i1 composa à ceUe occasion, trans- 
porta d'admiralion la Mllante assemblée qui 
assistait à cette léte. Bientdt répandue dans 
tout Pempire et dans la Pologne^ elle y eut le 
même succès ; JMgomdMrai même les Polonais 
ne peuvent Tentendre sans émoiion. 

Après la mort de Potemtkin, &ozlowski fut 
appelé au service de la oaiir comme direcieur 
de musique des théâtres impériaux. Il en rem* 
plit les fonctions sous Catherine H, et squs 
tes empereurs Paul I» et Aleiandre, jnsqu^en 
1891, pendant trente ans. Une atteinte d*apo- 
piexie dont il fut frappé à cette éiHique, affai- 
blit ses facultés, et Tobligea à demander sa 
retraite ; elle lui fut accordée avec une pension 
considérable, rotil conserva le titre4e conseil- 
ler d^Élat qu'il avait reçu en récompense de 
ses services et en considération de -son talent. 
Dans Tespoir qu*UQ climat plus doux pourrait 
lui rendre la santé, sa famille lui fit faire un 
voyage en Pologne pendant les années 1823 
et 1823; il en éprouva quelque soulagement; 
mats le désir de retrouver de longues habi- 
tudes le fit retourner à Pétersbourg en 1^34. ! 
Il y passa ses dernières années dans le repos 
l>rès de sa fille, harpiste d*un mérite distin- 
gué, et mourut à Page de soixante-<|ualorze 
ans, le 17 mars 1831. 

La multiplicité des occupations de Kos- 
lowski pour le service de la cour de Jlussie, | 
et Je grand nombre de morceaux qu*il était 
obUgé d'écrire pour les fêtes de tout genre, ne 
lui permirent pas de travailler pour Tart, 
comme il aurait pu le faire, s*ii eût joui de 
plus de lil>erlé. Le nombre de chœurs, de can- 
tates et de itolonaises à grand oi'chestre qu'il 
a écrit pour des occasions solenuelles est im- 
mense.: on compte plus de six cents de celles-ci. 
Les |»remièi-es qu'il composa sont les meil- 
leures ; dans to suKe on lui en demanda sur 
des thèmes d'opéras français et italiens qui 
plaisaient aux gens du monde, mais qui 



n'avaient plus le cachet dWiginalité Dai»- 
*nale, si remarquable, de aes premières pt»- 
duc&iona. Il a écrit aussi beaucoup de chas^ 
sons sur les ven de Berschavio, poiBie ns>^ 
renommé pour ce genre. L'empereur 41cxis- 
dre aimait beaucoup les airs de ILoxlowski, <i 
les faisait ar^-angcr pour les corps de nmsupe 
de sa ^arde. Parmi les ouvertures et cbav^ 
que ce musicien écrivit pour des draiaes, w 
cite particulièrement les morceaux quM ifi- 
troduisit dans la tragédie de l'ingal. Jlsi^ ^^ 
meilleur ouvrage de ILo^lowski est, de Taie^ 
de tous les artistes, |a messe de /lequitm . 
quatre voix etorchestre qu'il écriYii en 17i» 
pour le service funèbre du 4|eroier an et 
Pologne Stanislas Auguste Poniatowski^ r. 
qui fut exécuté à Pétersbourg p^ uo gra&: 
nombre d'artistes distingués» Cet^e mtat i 
servi depuis lors (le 29 novembre 1804) fwfc' 
les obsèques de Jarnowick. X^ partitioD àr 
cet ouvrage a été imprimée chez Brcitiopf ^ 
Usrlel è Leipsick. On a publié à Berlin, cbci 
Lisçhke, huit polonaises de S^oijowski, Âmt 
gées pour le piano. On a aus^ gravé dt îj 
conf^iosition à Prague, en 17^7 : Six poloaai»A 
à grand orchestre, et un recueil de polonaiic 
pour le piano. 

KOZLOWSKl (Igxacc-Pjjito*) , né a 
178G, à Winniça, petite ville de la PodolK. 
est un des bons professeurs de pi^no et cocs- 
positeurs polonais pour cet instrument. Btfi 
sa jeunesse, il se rendit à Pétersbourg et y re- 
çut des leçons de Field. $es éludes lerminées, 
il s'établit d'abord comme professeur dans si 
ville natale, puis en Ukraine, et visita Yars»- 
vie, où il écrivit un opéra^ intitulé ; Jfarifid, 
qui ne fut pas représenf^. De retour en Rb»s«, 
il se livra pendant plusieurs années ^ Tensei^Bt 
ment, à Pétersbourg et à Koscnu. Devc» 
riche par le produit de ses leçons, il forma k 
projet d'établir un Conservaioire.de mn^iquc à 
Winniça, et d^i ^on^voyait s'élever les mun 
de cette école, lorsque des obstacles imprêfii> 
en arrêtèrent la .conatruction. Contrarié daD> 
ses vues, Kozlewski s'éloigni du lien de sa 
naissance et se rendit à Odessa^ où il séJourD^ 
quelque temps. Il quitta ensuite cette ville, d 
depuis lors les renseignements précis nu»- 
quent sur sa i^rsonne. Cet artiste ^a publié tk 
sa comi>osition : un recueil de mélodies sur des 
paroles polonaises, avec accompagnement ck 
piano, qui a. rendu son nom populaire dans sa 
patrie; une rêverie intitulée : Dumao koiius 
kim; plusieurs polonaises pour le piano, ^' 
l'ouverture de son opéra, arrangée |>our cti 
instrument, et gravée à Odessa ; mais l'oii- 
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r rage le plus important ëe Ko2lowskl«st une 
méthode^ de piano {SyMa imi fbtt^o») qui 
l'enferme de bon» aperçu* coneemaDt l*en- 
seignemenl pratique et Tari de nvaneer le jeu 
de ecA ittstrament. 

KOZMANEGZKT, en latin KÔZ- 
91 ANCZnJS (WcHOBLAsy, naq«K à Caailaii, 
en 1606/11 apprit dans ta Jeunesse le laliii et 
la musique A B<elniseh-Bit>d. Plus tard, il ern* 
brassa le catbolieisme, et alla étudier la phi* 
losophie et la tbtologie chez les jésuites à 
Prague. Ses oonnaissaoces musicales et lilté'- 
raires le firent bientdtdistinguer. Il fut nommé 
<l i recteur de musique de régHse «le Saint-Henri, 
puis de celle de Sainl-Étiennc À Prague, où il 
resta depuis 1644 jnsqu^en 1635. L*année de 
sa mort est inconnue. Plusieurs morceaux de 
sa composition sont conservés au couvent de 
Strahow. 

HliAGHEIl (Jeah-Matoibo), né à Maltig- 
liofen, en Autriehe, le 80 Janvier 1759, entra 
comme eaCant de ohaenr au couvent de FOrsten* 
zell, près de Passau. Il y remplrt ensuite les 
Tonctions de chanlre. En 1779, il fit nommé 
orgMiste an oouvent de Seekfrchen, près de 
Salxboui^, et il y demeura plus de quarante 
ans. On ignore Tépoque de sa mort. A défaut 
de maître de composition, il avait appris Tart 
(i*écrire daiisdes partitions qui lui étaient prê- 
tées par Hiotael Haydn. Qerber indique les 
productions suivantes de cet artiste comme 
existant déjà en «anulcritdès Tannée 1803 : 
I" Yîngt-deM messes de^liflérents genres pour 
plusieurs voix et instruments. 9" Quatre Re- 
quiem, 5* Yingt«quatre graduels. 4* Six offer- 
toires. 5*^alreHtaAiesde la Viei^. 6'Beox 
Te Ûeutn, T Si« leçons des ténèbres. 8* Vê- 
pres de la y ierge. 0« Vingt Hymnes des vêpres 
ci autres motets. 

KIliCGBN <CaAfti.is), professeur de piano 
et eorapositeiir, naquit à l,emt>erg, en 1707, 
se fixa à Bresde 'vers 1690 et se livra à ren- 
seignement de son instrument. En 1894, il 
établit dans celte ville <lcs cours de piano 
diaprés la méthode de logier : lia écrit pour 
ces cours des morceaux de piano à quatre 
mains. Krttgen rivait encore en 1840; maii il 
C9t mort peu de tem|»s après. Ses ouvrages les 
plus comius sont •oeux-oi : 1« Grande'potonaise 
brIIlBttfe pour; le piano, op. 1 ; Posen, Ste- 
fanski. S* Pièces poUr pbysharmonica et piano 
à quatre mains ; Lei(»sick, I|ofteeister. i« Trois 
- iwlonaises pour pfano à quatre mains, op. 0; 
Lcipsick , Whistling. 4* Itondeau polonais 
IHHir piano à quatre mains, op. 19 ; 4ieipsiclc, 
BrriikopT et llœrtcl. 5» Polonaise brillante 



tdsm, sur des thèmes de Popéra d'Auber, la 
JltuHte de Portidy op. 1 3 ; ièsd. 6» Trois po- 
lonaises pour piano ^ quatre mains, op. 15; 
LeipSliAr, VfliistUng. 

KRiBHMEll (CAttouai), née 8GULEI- 
CHBR, a yu te Jour, le 17 décembre 1704, k 
Stokach , snr le lac de Constance, et à cinq 
lieues de cette ville. Son père, bon musi6ieB<ei. 
Iiassoniste kabile, était chef de musique d*on 
régfment; plus tard, il entra dans la chapelle 
du duc de Yfurtemberg et sa famille le suivit 
à Stattgard. Caroline et sa amur aînée apim* 
rent à Jouer du violon ches Baumiller, musi- 
cien de la cour. Lorsque la première «ut. 
atteint i^ège de neuf ans, son père lui enseigna 
la elarinette; choix bizarre dMnstmmeirtpoui' 
une personne de son sexe. Les deux smurs 
ayant atteint le «legré d*habileté que leur père, 
désirait leur voir posséder, celui-ci donna sa dé< 
mission de sa place, afin do voyager avec ailes 
dans le Tyrolet en KaUe; mais la guerre mil 
obstacle à eê dessein, et obligea cette famiUo 
d'artistes à borner ses courses an Tyrol etâ-la 
Suisse. Pendant plunieurs années ils restèrent 
à Zurich, oh la sociélé de musique les avait 
engagés pour tes concerts permanents. Plus 
tard, ils se fixèrent dans la |>etile ville de Bade 
pour le service de la musique d*église «t de 
théâtre. Caroline continuait déjouer du violon 
et de la claHnette : quelquefèis elle dirigeait 
Porchestre. De nouveaux voyages ayant été 
entrepris par sa famille, e^e se Iroutait à 
Augsbourg lorsqu*e)ie eut occasion dVniendre 
Rode, dont le talent fitsur elleune impression 
qui exerça beaucoup d*influence sur ses pro- 
grès. Le mauvais état de la santé du père «le 
cette Jeune virtuose rayant obligé d^aoeepter 
une |dace fixe de musicien à Pforziieira, «n 
filléry suivit. Elle neqvitia cette ville qnVn 
1810 pour se rendre \ Carlsruhe, où elle |»rit 
des leçons de piano, Undls qu'elle perfection- 
nait son talent sous la direction de Fesca, et 
qu*elte apprenait l'harmonie chez le maître %W. 
chap^le BanzI. Après deux années de scin- 
da ns cette ville, elle recommença ses voyages, 
vistU beaucoup de villes oh elle se fit entemirc 
avec succès, et arrfra à Vienne, au mois -de 
février 1899. Des applaudissements unanimes 
y furent accordés à son double talent de iriolo- 
nîste et de diarinetliste dans les omieeris 
qu'elle donna aux théâtres Âi\ der Witn et' 
de la Porte de Carhithie. Ce fut lians nette 
rille qu'elle épousa Kra^hmer, artiste de la 
chaiMlle impériale {vo\j€% Particle suivant), 
Depuis lors, elle a fait plusieurs voyages avrc 
son mari, et partout elle a Ole d|iplaudic avec 
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eiilhoufi«SDie. On a gra? é de sa compoaiUoo : 
Sonatine pour piano et clarinette, Vienne) 
lieideidorf. Aprèi la mort de son mark» ma- 
dame Kr»hmer ne s*est plus fait entendre 
<iiie dans un concert donné k Vienne, au mois 
de février 1839 : elle y joua avec ses devx. Hls 
un trio de sa composition pourdarinel^e^piano 
et violoncelle. 

KRiCHMEIl (J.-Ekhbst), premier haut- 
boïste du théâtre de la cour de Vienne, et mu- 
sicien de la chambre impériale, est né à 
Dresde, le 30 mars 1795. Dans son enfance, il 
apprit presque seul à jouer de plusieurs in- 
struments. À Tige de onze ans, il entra dans 
riDStitut militaire d*Annaburg et s*f )ivia 
avec ardeur à Pélude de la musique. Deux ans 
après, il joua dans un examen public un con- 
certo sur la flûte et un autre sur la clarinette, 
et Tannée suivante il en joua un sur le basson 
et un autre sur le hautbois. De retour chea ses 
parents à Tâge de quinze ans, il fut placé chez 
Rrebs, musicien de la ville, qui; voulantes* 
sayer ses forces, lui fit jouer un concerto sur 
chacun des quatre instruments qui viennent 
d^étre nommés. Kummer et Jaçkel, artistes de 
beaucoup de mérite, et musiciens de la 
chambre du roi de Saxe, lui donnèreotensuKe 
des leçons de hautbois pendant trois ans, et 
développèrent son Ulent qui, depuis lors , est 
devenu remarquable. Les événements de la 
guerre, au commencement de 181.4, Tobligè- 
rent i prendre les armes comme volontaire; 
mais une inflammation de poumons, occa- 
sionnée par des marches fotfcés, le fit mettre 
à rhôpltal,et bienlôlaprès, il obtint son congé 
comme invalide. Invité alors à prendre pos- 
session d^une place de hautboïste au théâtre 
de la cour de Vienne, il se rendit dans cette 
ville -et y arriva au mois de février 1815s Au 
mois de septembre 1832, il a reçu sa nomina- 
tion de musicien de la chambre. C'est dans la 
même année qu^il est devenu Tépoux de la cé« 
lèbre clarinettiste mademoiselle Scbleicher, 
avec qui il a fait depuis lors des voyages en 
Russie, en Hongrie, en Bohême et dans diverses 
parties de T Allemagne, où son talent a obtenu 
de brillants ^uccès. Kraehmer n*est pas seule- 
ment un hautboïste de première forcq ; il se 
distingue aussi sur le Czakan, instrument à 
vent d'origine hongroise, dont il joue avec une 
habileté extraordinaire, et pour lequel il a 
écrit une méthode, suivie d^exerciees et d'une 
table des cadences dans tous les tons, intitu- 
lée : Neueste theoretiscke und praktische 
rzakanêehuk, neb$t ZO forl$chreUenden Ue- 
bung$tu€ken, etc., Vienne, DiabellL Une 



deuxième édition a été publiée en 1830-t^^ 
trois parties, in-fol., chez le même édiie&- 
Cet ottwage est rœuvre 31' de Krslimer. 

^rvhmer était coaopofUeur ; il avait écni L 
plupart des morceaux qu'il exécotait date >z-- 
conçerts ; tonte cette musique est restée t. 
manuicriL Cet arMHé est BMH't à Vienar, i- 
16 janvier 1837. Il eut deux fils, CKarUi,\ri 
niste, et Ernest, vIolooceUisIe, 4iui ne $e fM> 
pas élevés au dessus du médiocre. 

KJLEMER (Gborces-Loims), né à finifi 
Neuhaus, dans le VITurtemberg, en 175K n^ 
un habile facteur d'orgues^ qui vivait à b& 
berg, en 1783. Il a perfectionna quelques & 
tailsde son art 

&Ri£]ll£R (Jxsii-Paih.), facteur ^leckF 
cins et de pianos, naquit en 1743 à Jarli^r 
village du. duché de Saxe-Meinungen. K^ 
avoir fait son apprentissage dans la rabn>. 
tion des instruments à Gross-Breitenbach. 
Thuringe, il alla s'établir à G€ettiogo<, 
Texcellence de ses davecias lui fit bi<r, 
une brillante réputation dans toute la Sair 
le Hanovre. Ses. instruments étaient mit 
chés comme ceux de Stradivari eu de (^ 
neri le sont par les violonistes. Sans éirt m-- 
sjcien, il avait un sentiment délicat de ce r- 
constilue la beauté du son et l'accord It- 
pur. En 1786, aidé de son fils aîné, il iii > 
4)remiers grands piaqos, précisément à l'v 
que oii Slein se Uvrail aussi à Augsbourg < 
fabrication de ce genre d'instruments j Un 
tôt Krœmer vit ses pianos recherchés cosa 
l'avaient été autrefois sesiclaveçins. Eu K^H 
ses fils se séparèrent de lui et fondèrent r^* 
fabrique en leur nom. Seul, il continua escir 
de- produire quelques instrun)«nis, mais i^t 
moins d'activité. Il cessa de vivre le 9 BI^ 
1819. 

KJl^MEU (JEAK-CaBrriEii-FBjÊoÉajc!, r. 
à JUchsen, le 10 février 1770,.et KIV.'E3lli 
(Geo^bs-Aoam), né à Gcettingue le âfidecrs 
bre 1775^ tous deux fils du précédeai, »x 
fondé en 1806.une fabrique de pianos $oi&- 
raison sociale les frères . Krjttner» D'jpr- 
Kopinion de l'auteur d^'un article qui i- 
concerne, dans le Lexique universel <U ou^ 
siqtie publié par Schilling, leurs inslruiiKr- 
égalent ou surpassent mém^ ceugL des aeîf 
leures fabriques de Paris et de Lpndr^ 
J'ignore ce qu'il peut y avoir d'exaci di^ 
cette assertion ; toutefois, il est permis «fci 
apiu*écier la valeur, l<)r$que cet auteur a^. 
que Streicher, Grafl* et Schiedmann soai {k^' 
l'Allemagne méridionale, ce que les fùr^ 
. Rrémer ont été longtemps pour, le nord de c 
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pays. Georges- Adam ayant cessé de vivre le* 
^0 mars 1B26, son ft'èrc est resté seul chargé 
de la difecllon de la fabrique. Ce dernier, 
élère du célèbre historien de la musique 
Forkel , passe â bon droit pour musicien 
instruit. 

KRi^SHETtnOF ( Jean-Gui llaihie) , fac- 
teur d^orguesâ Dusseidorf, depuis 1801, s*est 
fait connaître avantageusement par te grand 
orffue de l'église Saint-Lambert, à Oldenbourg, 
quNI a achevé dans cette même année. Cet in- 
strument est composé de quarante-six jeux, 
quatre claviers et pédale. 

KRjGUTÈU (Phiuppe-Bivid), cantor et 
directeur de musique de Téglise Sainte-Anne, 
à Augsbourg, est né en cette ville, le 14 août 
1090. En 1719, il institua un concert d'ama- 
teinrs qui eut pour effet d'étendre le goût de la 
musique à Augsbourg, où il était alors peu 
répandu. Ce concert n!a cessé d'exister qu'en 
1779. Rrœuter était mort en 1741, laissant en 
manuscrit des messes, graduels, offertoires, 
vêpres et motets pour tous les dimanches et 
fêtes de l'année. 

KBAFF (Michel), compositeur du dix- 
septième siècle, né dans un village de ta 
Francooie, suivant Tavertissement de son re- 
rueil de messes à douze voix, et, selon toute 
probabilité, vers 1580, n'est connu que par les 
ouvrages suivants : 1" Die neun Mu$en, mit 
8 Stimmen und Generalbass (les Neuf Muses, 
â huit voix et basse continue), Dilliogen, 
1616. On' trouve à la bibliothèque royale de 
Munich un exemplaire du même ouvrage avec 
ce titre latin : .Vusar novm octonis voeibus, 
cum dupUci hnsso ad organum. Sanctœ 
Mistsp sacrifieio, hoHs vesperfin($ et cœlibus 
festivehonorandi$accomomodataf,'D\\\'mQerï, 
apud Greg. Haculinum, 1610, in-4'>. 9« ^tss^ 
12 vocufii, op. 6, 1024. 3® Sacri eoncentus 2, 
5, 4, 7 vûcunij Ravensbourg, 1634. 

KltAFFT (Jeaii-Fbéd«iiic), né à Bona- 
wert (Bavière), cn1098, fltsesétudeslittéraires 
et musicales au couvent de Benedictbeuern. 
Dans la première édition de cette Biographie 
des musiciens, je l'ai confondu à tort avec les 
Krafft de la Belgique. Feu mon excellent ami 
Joseph Stunz, maître de la chapelle royale de 
Munich, qui a bien voulu m'aider dans mes 
recherches sur les musiciens bavarois, m'a 
fourni sur cet artiste les renseignements qu'on 
trouve ci-dessus, et y a ajoute que Jean-Fré- 
déric Kraflt fut directeur de musique de 
IVglise des Jésuites d'Augsbourg, et que dans 
se<; dernières années 11 se retira chez sa fille, 
mariée à AschsffenlMurg, oh il mounil le 



d9 juillet 1755. Il a publié de sa composition : 
Sex MissiP brèves pro quatuor voeibus eufii 
organo obligatOyOp. 1, Augsbourg, Lotter. Il 
a laissé en manuscrit des messes allemandes 
avec deux violons et orgue, des psaumes, des 
hyihnes et des litanies avec petit orchestre. 

KRAFFT. Trois musiciens de ce nom, et 
qui ont pour prénom François, sont nés à 
Bruxelles à la même époque. Il est difficile de 
les distingnendans les positions qu*ils'ont oc- 
cupées ainsi que dans leurs ceuvres. M. Xavier 
Van Elewyck {voyez ce nom), amateur distin- 
gué de musique, à Loovain, qui s'est livré, 
comme moi, à des recherches patientes sur ces 
artistes, a trouvé pour résultat les faits sui- 
vants : 

KRAFFT (Frarçois-Josepi), né à BruxeU 
les, le 39 juillet 1721, était Als de Jean-Lau- 
rent Krafft et de Marie Aubersin. Il fut enfant 
de chœur h Gand dans le même temps que 
Terby, de Louvain, chef et aïeul de la famille 
d'artistes de ce nom. M. Thys dit (1) que 
Krafft a étudié en Italie, et qu'il y obtint un 
prix dans un concours pour la composition 
d'un motet (/n eonvertendo Dominus)] mais 
cela ne peut être exact, car, pendant le dix- 
huitième siècle, il n'y eut en Italie de concours 
que pour des places de maître de chapelle. 
M. Van Ëlewyck pense que François-Joseph 
Krafft succéda à son père dans la place de 
matlre de chapelle de l'église Notre-Dame du 
Sablon ; Gerber dit, dans son Premier Lexique 
des musiciens (t. I, p. 751), qu'il occupait 
celte place en 1700 ; le Dictionnaire des musi- 
ciens de Choron et Fayolle le copie en cela ; 
cependant Kraflt, dont le nom se trouve parmi 
ceux des compositeurs de musique et des orga- 
nistes et professeurs de clavecin dans l'espèce 
d'almanach qui a pour titre : U Guide fidèle 
contenant la description de la ville de 
BruxeUeSy etc. (Bruxelles, J. Moris, 1701, 
in-12), n'y figure pas dans la liste des maîtres 
de chapelle on directeurs de musique (p. 79), 
composée des noms de Croes, Yan Helmont, 
ÏGodecharle , Moris cadet et Delhaye. A cette 
époque, Croes était maître de la chapelle 
royale ; Yan Helmont; de SainteGudule ; Jac- 
ques-Antoine Godecharle, de Saint-Nicolas; 
Delhaye, de Notre-Dame du Sablon, et Moris, 
de l'église du Finistère. VJtlmanach nouveau 
pour Vannée 1700, ou le Guide fidèle, etc. 
(p. 78-79) reproduit encore le nom de Krafft 
parmi les compositeurs, organistes et profes- 
seurs du clavecin, mais on ne le trouve pasdans 

i 
(I) Les Soeiitéi thornlet en BelgtqHtt 3« édii., p. tlUi. 
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la liste «les diicclcurs de musique et maîtres de 
chapelle, composée île celle manière : Croes, 
ranlfelmoHi, Vefpier, Godecharle, Del- 
hayej Rrenqué, JUorisxodety Sineq tiPau- 
iceh. Ce dernier, père du compositeur de ce 
nom, était chanteur de la chapelle royale et 
(iihgeait la musique à Téglise des Riches- 
Claires; Delpier ét^it ^ Téglise du Béguinage. 
Or, KrafTl quitta Bruxelles deux ans après 
cette date de 1760;. il ne fut donc maître de 
chapelle ni de Noire-Dame du Sablon, ni d'au- 
cune autre église de celte ville. On voit daes 
les registres de Télal civil qu*il éiiousa, à 
Bruxelles, Jeanne -Catherine Willems, le 
9 janvier 1768; il était alors âgé de près de 
quarante-sept ans. Après cette époque on ne 
.trouve plus de" traces de son existence à 
Bruxellef , ni de celle de sa femme dans les re- . 
gistres de Tétai civil, parce qu'il alla prendre 
alors itossession de la place de maître de cha- 
])elle de Péglise Saint-Bavon, à Gand. Il est 
certain qifil occupait celle place en 1773, car 
H. Van Elewyck a trouvé à STalines une pièce 
authentique dans la(|uellc on voit que le ma- 
gistrat de cette ville lui paya les- frais de son 
voyage de Gand à lUalines, où il était venu 
comme membre du jury d'un concours de ca- 
rillon et d^orgue.Ij mourut dans cette position, 
le !•> janvier 1705, suivant un registre de la 
paroissede Saint-Bavon, où on lit : Mijanuarii 
1795 sepitUum est cadaver Francisci Krafft 
mariti Joannm Catharinw IFUlemSj hujtu 
cathedralis Ecclettjs Phonasci qui obierat 
13 hvjusdem, medio octavje vespertinXyXta- 
(is stue <<hno 07"***. Il y a erreur ici dans Tin- 
dicalion de Vàge de cet artiste au moment de 
son décès, car KrafTl avajt alors soixante-qua- 
torze ans moins quelques mois. Il ne |>cut y 
avoir de doute sur Tidentité de François-Jo- 
seph KralTt avec le maître de chapelle de 
Saint-Bavon, bien qu^il oe soit nommé que 
François dans la mention authentique de 
ses funérailles, car il s'agit de l'époux de 
- Jeanne-Catherine Willems. La liste de se.s 
compositions pour l'église, tirée des archives 
fie Saiift*Bavon, se compose de la manière sui- 
vante : \'> Te Deum à huit voix et orgue (en 
ut majeur), daté de 1700. 2'* Messe à cinq voix 
cl orgue, 1771 . 3® £cce panis, duo pour alto et 
lénore (en ré majeur), à grand orchestre, daté 
de Bruxelles, 1774. Il esi vraisemblable que ce 
morceau appartient à un autre musicien du 
même nom, dont il sera parlé tout à l'heure. 
4" Te Deum à huit voix et orgue (en ré ma- 
jeur), Gand, 1774. 5" 7e Déum à huit voix et 
orj»iic (en ta mineur), 1771. G" Confitebor libi,^\ 



chœur avec orchestre (en ré majeur), ITTî 
7^ Messe à cinq voix et çrgtie (en kg wacr 
1776. %^ Beatus vir, chœur avec ofcbesr 
(en r0 majeur), 1777. d^Dûeit^ à peiit grcks» 
(en fa majeur), 1783. 10** Zoudate fmn 
petit orchestre (en tnt bémol), 178^. 11*^ 
sicut J}ominus à cinq voix et orgue (a y 
majeur), 1780. 13<* Ave Hegina dtiartm. 
pciit orchestre (en ré majeur), 1787. M* U 
totus aum, chœur et grand orchesire (es ^ 
majeur), 1780. 14" Dixit à six voix eipt^ 
orchestre (en ut majeur), 1789. 15* lAà; J 
pueri, chœur et grand orchestre (en n i& 
jeur), 1790. 10* /dem, id^m (iBénie ton), 1? 
17* Messe à quatre voix et orgue (ea rcr 
neur), 1701. 18* O Sacrum Conviviumpc 
ténor e| basse, à grand orchestre (en /se- 
jeur), 1702. 19*/dem àbuit voîz etgraBi.f 
chestre (en ré majeur), 1792. 20« >/rf «m 
choBur et orchestra jen fa oujear), Vt 
31* O S^lutaris à cinq voix et orchesin 
fa majeur), 1702. 22* Messe à petîiorck» 
(ep sol majeur), sans date. Sô" Messe à fcv 
voix et orgue (en ré mineur), idem, Oocùt 
naît, ep outre, de François-Joseph £raft 
motet Super jluniina JSabyiloHiSy cbam;:- 
composition à cinq voix, chœur, et orc^- 
dans le slyle de Pergolèse : suivant la tradiiir 
cet ouvrage lui aurait fait obteuir la plact •• 
maître de chapelle à Téglise du Sablœ ^ 
Bruxelles, et serait au nombre de sci r^ 
mières productions; in convertendo Domùa^ 
motel qu'on croit avoir qté écrit en Iia|i«àis> 
un concours; les Sept psaumes ,d€ la po- 
tence, pour chœur et oi*cbestre (à la catMr^i 
de Gand); JnexHu Israël^ dernier cafra^t 
de l'artiste et qui, suivant M. Thjs (/oc. d 
ne fut achevé que quatre jours avant sa ■» 
(1 795) . M . Van Elewyck considère aussi eoo^ 
appartenant à François-Joseph ILraffl »'^ 
messes et trois motets qui sont k La par«^ 
de Notice- Dame i Saini-N^colas (FLaodreen^ 
laie) et proviennent de la vente de U coUed*» 
de musique de Terby (père), de Uuivaio. H^ 
portent le nom de François Kraffly mais ^ 
indication de lieu et de, date. Ces cQmpos<u>t 
ont pour titres : Cum invoearem, motet a^'' 
orchestre divisé en huit morpeaux 9 Stai i' 
cœto (en ré), idem ; Foc^ iarf r^eo ré), hdts 
Jilissa solemni^, à quatl'e voix et orchcaft 
JUissa soUmnis (sans indicatiou de t^ 
tdem,' Messe de requiem (eq fa), idem ; Mua 
SQlemnis (en re), ideip; JUis9a soiemm^ 
(en sol), idem; Messe (ea la)^ idem. &h< 
ne prouve toutefois que plusieurs de c 
ouvrages n'ont pas été com|>oscs par uu à^ 
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mitres musiciens dont les notices suivent celle-, 
ci. Quoi qu*il en ioit, il est hors de doote qno 
François-Joseph RrafTC fut un artiste de grand 
mérite, et qn^il eyt une briltante réputation 
dans les Pays-Ba». Une question reite incer- 
taine à son ép^ard, À savoir si son père, Jean- 
Laurent, était musicien et fut un ancien^ 
maître de chapelle de Téglise du Sablon de 
Bruxelles qui portait le nom de Jtra/ft. Un de 
mes plus anciens souvenirs est que je fis mon 
déhut eomme organiste à Page de huit ans, dn 
1702, à l'église du èhapitre de Sainte-Waudru, 
à Hon9, et que j*accompagnai un motet de 
Kra/ft sur une partie de basse chiffrée dont le 
P '.lier jauni par le temps et Tâncienne nota- 
tion sont encore présents à ma mémoire, et 
indiquaient certainement une époque alors 
plus reculée de soixante-dix ou quatre-vingts 
ans. Le motet était écrit pour quatre parties 
vocales, basse instrumentale exéciU^e par un 
violoncelle et une contrebasse, et partied^orgue 
pour l'accompagnement. L'auteur de ce mor- 
ceau , sans aucun doute pour mol, avait pré- 
cédé François-Joseph, Ma conviction intime 
est que les artistes de ce nom étaient Alle- 
mands d'origine. M. Bupuis, employé de l'état 
civil à l'hôtel de ville de Bruxelles, qui a bien 
voulu faire des recherches pour moi à ce su- 
jet, m'a affirmé qu'avant 1721 , il n'a pas trouvé 
trace d'une famille Kralft dans celte ville. 

..KIIÀFFT (Jeaw-Fkaiiçois) , fils de Tho- 
mas-Jean et d'ÊIisaI)elh Yanllelmont, naquit 
à Bruxelles, paroisse de Sainie-Gndule, te 
7 juillet 1733, et mourut dans la même ville, 
le 1C décembre 1806. 

KItAFFT (Frakçois), detixièmë fils de 
Thomas-Jean et d'Elisabeth Van llelmont, et 
frère du précédent, naquit le 5 octobre 1735 : 
on n'a pas trouvé la date de sa mort dans les 
livrcs'de l'état civil de Bruxelles. Celui-ci me 
paraît avoir été compositeur et maître de 
chapelle à Bruxelles postérieurement au départ 
de François-Joseph et à son établissement à 
Gand comme maître' de chapelle de Saint- 
Vavon. Je lire cette induction de plusieurs faits 
'qui semblent hors de contestation. Malheureu- 
sement tes volumes du Guide fidèle publiés 
après celui de t7(i7 ne renferment pas les ren- 
seignements qu'on trouve dans les précédents 
sur les composltétirs et maîtres de chapelle de 
Bruxelles, et la disparition des archives de 
l'ancienne fabrique de l'église Notre-Dame du 
Sablon rend toute vérification impossible en ce 
qui concerne la maîtrise de celte chapelle. 
Une seule iriduction se tire des F'èrmisehte 
^■achrichten die schœnen Kiinste betreffend 



des Unterhaltungén de 11ambourg(ann. 17GC, 
n* 3) : on y voit que François Rraflt, do 
Bruxelles a publié récemment trois sonates 
|H)ur le clavecin , à Francfort'-sur-le-Mein. 
D'autre part, Gcrber indique sous le même 
nom six quatuors |>our deux violons, alto et 
basse publiés â Nuremberg en 17G!, sous le 
titre dt symphonies fiit duos pour deux flûtes, 
imprimés dans la même ville, ainsi qu'une 
ariette italienne avec «leut violons et basse. 
Or, on a vu dans l'article précédent qu'en 
1*761 jusques et y compris 1767, François 
Kraflit est k Bruxelles eomme organiste, pro- 
fesseur de clavecin et compositeur : il n'est 
donc pas en Allemagne et n'y publie pas de 
musique de sa comt>osition. Je dois i l'obli- 
geance de H. Xavier Van Elewyek la connais- 
sance du titre exaet de l'œuvre de six divertis- 
sements pour clavecin et violon de François 
KrafTt indiqué sommairement par Gerber; le 
voici : Set Divertimenti per H eembato du 
sonar si con un violino solo o*pure sehza, 
dedieati alV ecceltenia del Sig^ Barone di 
ed in Dalherg etc. Composti da Franceseo 
Krafft di Bruxelles^ maestro di cappella, e 
eompotitore di musiea. Op. quinta. Si ven- 
dono in Brusseles, appressô Vautore; — da 
f.'J. Boucherie^ Stampatore e Libraio, nella 
strada del Itnperàdore. A Liegi, da Bene- 
detlo Andrei inta^liatore, etc. Il y a sur ce 
titre quelques observations qui tendent à prou- 
ver que l'ouvrage n'appartient pas à François- 
Joseph KrafTt, mais bien à un autre artiste dont 
le prénom était simplement François. Remar- 
quons d'abord que Cet œuvre est dédié au 
baron de Dalberg, et que la dédicace se fait 
chez ce seigneur : Alt* eccellenza del 
Sig^ Barona di ed in Dalberg. Or ce baron 
de Dalberg, grand amateur de musique, et 
frère aîné d'un écrivain sur cet art et compo- 
siteur, n'est autre que celui qui devint plus 
tard prince Primat de la confédération du 
Rhin : sa seigneurie était située près de 
Worms. C'est là qne fut faite la dédicace. Il 
est plus que vraisemblable que l'auteur de 
l'ouvrage est le même qui avait vécu en Alle- 
magne pendant plusieurs apnées et y avait 
publié ses compositions. De plus, cet auteur 
prend le titre de maître de chapelle, et son 
ouvrage se vend chez lui, b Bruxelles ; mais on 
a vu, dans Parilcle précédent, que François- 
Joseph n'eut ce titre qu'après avoir obtenu la 
maîtrise de Saint-Bavon, à Gand. On la publi- 
cation de l'œuvre des six divertissements de 
clavecin a précédé l'année 1769, ou elle est 
postérieure à cette date : dans le premier cas, 
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Fraoçois-Jofcph n*était pu mattre de cha- 
pelle ; dans le second, il ne demeurait plut à 
Bruxelles. 

Dans un recueil qui a pour litre : L'Écho, 
journal de muêique française^ italienne, 
contenant des airs, chatuone, brunettes, 
duoe tendres et bachiques, etc, (Liège, chez 
B. André, 1760), M. Van Elewfck a trouvé un 
morceau intitulé : Mr de l'Opéra l*Eiifaiit 
«ATé, par François Krafft^ maître de mmique 
à Bruxelles, Ou ceCopéra a-t-il été représenté ? 
Ce n*est pas à Bruxelles, car j^ai sous les yeux 
ralmanach qui a pour titre : Spectacle de 
Bruxelles, ou Calendrier historique et chro- 
nologique, etc., première partie, 1707: Ibidem, 
1768,3 vol. in-18 (Bruxelles, J.-J. Boucherie). 
On 7 trouve le catalogue des opéras-comiques 
et bouffons représentés sur cette scène depuis 
1753; l'Enfant gdté n'y est pas ; la liste des 
compositeurs dont on a Joué le» ouvrages sur 
le même tbéAtre n*oirre que deux noms belges, 
Fan Maid^e et Witsthunib. Si donc cet ou- 
vrage fut représenté, ce fut i Liège. Son auteur 
s*appelatl François Krafft, non François- 
Joseph. 

En An, parmi les ouvrages de musique 
d'église qui se trouvent à Péglise Saint-Bavon 
de Gand, sous le nom de Krafft, il en est un 
qui est daté de Bruxelles 1774. Or, à cette 
é|>oque, François-Joseph, était parti de celte 
ville depuis cinq ou six ans. Il me parait que 
de tout cela Ton peut conclure qu'il y a eu 
deux composiieurs du nom de krafft, nés à 
Bruxelles, à savoir François-Joseph, maître 
de chapelle de Saint-Bavon, à Gand, et Fran- 
çois, qui, plus tard, devint maître de chapelle 
dans Si ville natale. Il est vrai que le nom de 
ce dernier ne se trouve pas dans les registres 
de décès de cette ville ; mais il se peut que, 
plus jeune de douze ans que le maître de cha- 
pelle, et connaissant TAUemagne où il avait 
vécu plusieurs années, il y ait émigré au mo- 
ment de rinvasion de la Belgique par les 
armées françaises, et qu*il y soit décédé. 

KRAFT (Guillaumi-Faébkuc), docteur en 
théologie et doyen des prédicateurs à Dant- 
zick, naquit à Krautheim, dans le duché de 
Weimar, le août 1712. Après «voir fait ses 
études aux universités de Jena et de Leiitslck, 
il fut nommé pasteur i Frankendorf ; quelques 
années après il fut appelé à GœtUngue, et en 
1750, il se rendit à Danuick, où il parait avoir 
fini ses Jours. Parmi ses sermons pour des oc- 
casions particulières, publiés à Jena en 1740, 
in-8«, il y en a nn sur le bon U5«ige de la nin- 
s^que dans le service divin. 



KRAFT ou KRAFFT (Artoins), violon- 
celliste distingué, naquit à Bokyxan, en Bo- 
hème, dans Tannée 1751. Après avoir achevé 
des cours de philosophie et de droit à ranÎTer- 
site de Prague, il prit des leçons d*iin maître 
nommé fFemer, pour le violoncelle. Plusieurs 
années d^études lui firent acquérir beanomp 
d*habilelé sur cet instrument. HaydQ, qui lui 
avait donné des conseils pour la composition, 
le fit entrer comme premier violoncelle dans 
la chapelle du prince Esterbaxy. Kraft y de- 
meura treiie ans et n*en sortit qu^après la 
mort du prince. Pendant ce temps, il «nlre- 
prit, avec son fils, Agé de huit ans, un voyage 
à Berlin où il se fit entendre avec succès, en 
présence du roi et de la reine de Prusse. 
A Dresde et à Millau il fût applaudi avec en- 
thousiasme. Ce voyage terminé, il entra dans 
la chapelle du prince de Grasaikowitz, en 
Hongrie, et y demeura trois ans; puis il passa 
au servicedu prince de Lobkowitx, qui le mena 
avec lui plusieurs fois en Bohème. Dans un de 
ces voyages, il donna, le 7 novembre 1802, un 
grand concert à Prague ; et quoiqu'il ne fût 
déjà plus Jeune, il y fut applaudi atec trans- 
port. Cette occasion fut la dernière où il se fit 
entendre en public. Cet artiste estimable a 
cessé de vivre le 28 août 1820, dans la soixante- 
dixième année de son âge. On a gr«vé de sa 
composition : 1<* Trois sonates pour violon- 
celle et basse, op. 1 ; Beslin et Amsterdam. 
Ilummel. 2<» Trois tdem, op. 2, OflTenbach, 
André. 3'* Trois duos concertants pour violon 
et violoncelle, op. 3; Leipsick, Breitkopf et 
Haertel. 4"» Concerto pour violoncelle et or- 
chestre (en ut), op. 4, ibid, 5<* Grand duo pour 
deux violoncelles, op. 5; Vienne, Hasiinger. 
O*" Jdem, op. 6, ibid, T Divertissement |»our 
violoncelle et basse; Leipsick, Peters. On 
trouve aussi sous son nom, /en manuscrit, un 
nocturne pour deux violoncelles, deux violes, 
deux flûtes, deux cors et basse, dans le cau- 
logue de Traeg, de Vienne. 

KRAFT (Nicolas), fils du précédent, est 
né à Esterhazy, en Hongrie, le 14 décembre 
1778. Il n*était Agé que de quatre ans quand 
son père essaya de lui donner les premières 
leçons de violoncelle sur une grande viole ; 
deux ans après, il put exécuter, en présence 
du prince Eslerhaxy, un concerto que son 
|)ère avait com|H>sé pour lui. A Tige de huit 
ans, il accompagna celui-ci dans plusieurs 
voyages i Vienne, Presbourg, Dresde et Berlin, 
et partout son talent précoce fut admiré. 
Lorsqu^il eut atteint sa treizième année, ses 
éludes musicales furent interrompues par des 



Digitized by VjOOQIC 



KRAFT - KUANZ 



«T 



cIihIos liitéraircs, et fiendant cinq ans il ne 
cultiva le violoncelle que comme un délasse- 
ment. Ce|iendant son habileté toigourt crois- 
sante faisait regretter à plusieurs amateurs de 
liaut raog,*|>articulièrement au prince de Lob- 
Lowiu, que ses belles facultés ne fussent pas 
uniquement employées au dévelop|)ement de 
son talent. Ce prince rengagea dans sa cha- 
fielle avec Kraft le père en 1796; cinq ans 
après, ii Tenvofa à Berlin clici Louis Du|iort 
pour qu^il y |>erfectionnAt la qualité de son 
qii*il tirait de Tinstrument. Ses progrès sons 
lin tel maître furent rapides. Il en recueillit 
les frujls dans un concert d*adieu qu*il donna 
à Berlin au n>ois de décembre 1801 ;des trans- 
|»orl s «J*admi ration éclatèrent dans rassemblée. 
Il Al alors un voyage en Hollande; mais le 
prince de l^bkowilz , qui craignait de le 
perdre, lui fit donner Tordre de retourner im- 
médiatement i Vienne. Il obéit; mais dans le 
retour il eicita renthousiasme du public à 
Leipsickfà Dres<le et à Prague. En 1809, il fut 
placé comme violoncellisie solo à TOpéra 
impérial de ViennC) sans perdre toutefois sa 
IHîHsion de virtuose de la cbambre du prince 
de Lol>kowitz. Ce prince lui fil, peu de temps 
après, une pension viagère, sous la condition 
qu'il ne se ferait point entendre, sans sa per- 
mission, ailleurs que dans son palais. En 18 M, 
lorsque les souverains alliés se trouvèrent réu- 
nis à Vienne, il joua devant eux avec Mayse- 
<ler, et le |>laisir qu*il fit à ces princes fut si 
vif, que le roi de Wurleroberg et le grand-duc 
de Toscane lui firent offrir immédiatement de 
^ramls avantages pour le reste de sa vie; il se 
rendit de préférence aux offres du roi, et se 
fiXSkà Slutlgard, eu qualité de musi6icn de la 
chambre. En 1818, il fil avec liunimel uu 
voyage sur les l>ords du Rhin, et se rendit à 
Itambourgi Romberg, qui s'y trouvait alors, 
lui témoigna l>eaucoup dVâiime |K>ur son ta* 
lent; et lorsque ce célèbre artiste visita lui- 
même Slutlgard, en 18^0, il invita Kraft à 
jouer avec lui une symphonie concertante 
dans un concert public. L*année suivante , 
Krafi entreprit un second voyage avec son fil.s 
(FrédériCj né à Vienne, le 12 février 1807, 
sou élève pour le violoncelle, et muiMcien île la 
chapelle royale de Stultgard). Ils visitèrent 
une |iartie de TAIIemagne et retournèrent à 
leur |ioste vers, la fin de l*anncc. En 1894, 
Kraft se blessa Tindex de la main droite en 
accordant son instrument; le mal augmenta 
progressivement pendant dix ans ; enfin il dut 
renoncer à jouer du violonccirc, et au mois de 
dcccmbrc 1854, il fut mis à la retraite avec 
■lucft. vMw nus ii'Sicfos. t. v. 



une pension. Cet artiste a publié de sa conpo- 
tion : 1** Concertos pour le violoncelle, n** 1« 
3, 3, 4 ; LeiRsick, Breitkopf et H»rtel, Peters. 
â* Polonaise pour violoncelle et orchestre y 
op. 3; Oflîenbach, André. S" BoUro idem, 
op. G; Leipsicky Peters. 4* Seèn» poêtorale 
idem, op. 0, ibid. 5** Rondo à la chàsêe idem, 
op. 11, ibid. 6<» Pol'pourri sur des tbèmeâ 
du FreysehutSf idem, op. 19; Offeobacfa, 
André. 7« Fantaisie avec accompagnement 
de quatuor, op. 1, ibid. 8* Trois divertisse- 
ments progressifs pour deux violoncelles ^ 
op. 14, ibid* 9« Trois duos faciles tdem, 
op. 15, ibid, 10* Trois grands duos idem^ 
op. 17, ibid» 

KKAFT (Nicolas, baron tiE), ne doit pas 
être confondu avec le précédent. Il naquit à 
Vienne, vers 1780. On connaît sous son nom : 
1« Chansons tirées des contas de La Fontaine 
(en allemand), avec accompagnementde piano ; 
Vienne, Eder, 1800. 3*> Variations pour piano 
sur le thème d*Axur : O numi po»$enli, ibid. 
3» Sonate pour piano seul, op. 4; Vienne, 

1804. 4<* Chants pour quatre voix d^homroes, 
ibid» 5° Variations sur un air i»olonais, ibid. 
G«* Marche fiour le piano à quatre mains,op.3; 
Viemie, 180o. 

HRAKAMP (E.), fliitiste et com|)ositeur, 
né en Allemagne, vers 1815, a vécu longtempii 
en Italie, paKicufièrement à Na|»les et à Mi^ 
lan. Je Pai connu dans cette dernière ville, en 
18S0. Il a publié, chez Ricordl, de grandes 
fantaisies de concert sur des thèmes d^oitéras 
modernes, des duos |Kiur flûte et piano, des 
caprices, etc. Le nombre de ses productions 
s*élève environ à cent. 

KftAI^Z (jKAK-FRKoéaic), violoniste, né à 
Weimar en 1734, a en pour maître Goepfert, 
maître de concert eu cette ville. A Page de 
vingt-quatre ans, il exécuta à la cour un oon-- 
certo de viole qui lui valut la faveur du duc 
régnant. Ce prince le fit entrer dans sa cha- 
pelle; puis, en 1781*, il Penvoya en Itiliepour 
qu^il y, iiorfectionnâl son talent. De retour en 
Allemagne dans Pannée 1787, Kranz s'arrêta 
quelque lemp» à Munich ; emHiiti; il retourna 
à Weimar, où il fut placé comme second chef 
d'orchestre. Apres la mort de Zumsteeg, eu 

1805, le duc de Wurtemberg Pappela « Siutt- 
gaixl et lui donna la pince de maître de con- 
cert, avec'uii traitement de (piinze cents IlO'» 
rios. Il est mort dans cette position, au com- 
mencement de Pannée 1807. Kranz a public : 
1<* Concerto de viole, Darm$(a<lt, 1778. 3" Ro- 
mance (an denschœnsten friihlingsmorffeit}^ 
1799. 11 a écrit des airs. et des cbirurs i»our 
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quelques pièces reprt-sentdes aux théâtres de 
Wciiilaret de Stutigard. 

KRASinSKI, pseudonyme. P^ofjez Mvl- 
LKA'( Ernest- Louis), dUMittei. 

HRA8KE (ToBiv), né dans la Lusace, ou 
ilit-sepliègie siècle, fut magister et prédica- 
teur h Franclbrt-sur-rOder en 1090 et dans ! 
les années suivantes. On a de lui denxofitrs- 
cnles intitulés : !• Kurze JBeÊchrtibung der i 
neuerbauten Orgel bey der Unterkirehe su 
Francfurt (Courte description de Porgne nou- 
vellement construit dans Péglise inférieure 
de Francfort), Francft>rt-s«r-l'Odery 1000. 
3* Atirse Beschreibunff der neuen Orgei bei 
der Oberkirehe zu Franc furt (Courte descri|>- 
tion du nouvel orgue de Tégllse supérieure 
à Francfort), Francfort-sur-POder) 1095. 

KRAT2EËI^STEII^ (CaaÉTiciiTnÉoPDiLc), 
docteur en philosopliie, en médecine, et pro- 
fesseur de la faculté médicale à PUniversité de 
Copenhague, est né à 'Wernigervde en 1725. Il 
passe pour être Pinvênteur d*une machine in- 
génieuse propre i articuler musicalement les 
cinq voyelles. I/Académie de sciences de Pé- 
tersbourg a décerné un prix à Pauieur de 
cette machine. Krataenstein a publié dans les 
Obiervatiom de phyiique de Rozicr (1783, 
supplément, p. 558) un essai sur la formation 
des voyelles, qui renferme quelques observa- 
tions curieuses. 

KIIAUS (Antoihe), excellent organiste, 
naquit à Winlerberg, en Bohême, vers 1745. 
Il y obtint la place de directeur de musique, 
il il y vivait encore en 1795. Cet artiste jouait 
aussi fort bien du violon et du violoncelle. Le 
chœur de Péglise de Raudnitz était, en 1780, 
en possession d*un Itequiem et de litanies de 
sa composition. 

KlRAUS (Be50)t) , directeur de musique à 
liVeiniar, en 1785, né aux environs de Salz- 
bourg, dans la première moitié du dix-hui- 
lième siècl^e, fut d*ahord engagé comme maître 
de chap^Ie cbez le duc de Bavière, puis eut la 
ilîrection de Porchcstre du Théâtre de la Cour 
à 'Wcimnr. Il est viMlscmMable qu^il |ierdi< 
cette dernière place quelques années avant sa 
mort, car il tomba dans Pindigcnce. Il a fait 
représenter «^ >Veimar un 0|>éra allemand' in- 
titulé : les Accidente de Vamour, On connaît 
aussi de sa comiiosilion : 1* Une symphonie 
|M>ur orchestre. 2** La Création^ grande can- 
tate sur la |M>cstc de Ilofbaum, comiK)séc en 
1789. 5* Le» Pèlerins de Golgotha, Lcipsick, 
Breitliopf. 4** Chant de Zacharie^ à grand 
orchestre. 

KllALS (JosEPU-MAUTn), compositeur, 



naquit à Manheim en 1750. Après avoir fré- 
quenté plusieurs nitiversités d^Allemagne, oii 
il IH de brillantes études, il devint élève de 
Pabbé Yogler. Destiné à ne cultiver la mu- 
sique qu*en amateur, il fut contraintde'dc venir 
arthie par «ne circonstance inattendue. Il 
avait |)rèlé une somrtie d*argcnt assez forte â 
un je^me Suédois, son condisci|tle ; au moment 
où H dut q«itter Tlhiiversité, cet étranger ne 
put acqtiiltev sa blette et engagea ILraas à le 
suivre â Hamboiivg, ofi, disait-il, il devait 
recevo'rr beaucoup d^argent. Arrivé dans cette 
ville, le Suédois fu< trompé dans son es|)oir. 
A Copenliague, oA ils allèrent ensuite, même 
déception ; i4 fallnt aller jusqu*à Stockholm. 
Kraus y arrhra en 1778. Là, Po|)éra produisit 
sur lui une impression ti f rofonde, qu^il réso- 
lut de se livrer entièrement ti la musique. Le 
roi de Suède, ayant apprécié la portée de son 
talent, lui fournit les secours nécessaires |iour 
voyager en Italie. Il y était 4éjâ depnis plu- 
sieurs années, et avait employé ce temps à 
Pétude des œuvres des maîtres anciens et mo- 
dernes, lorsque, en 1780, le roi se rendit lui- 
même en Italie et Pattacha à sa |iersonne |ien- 
dant ses voyages â Rome et â Vienne. Après 
avoir deroenré quelque temps dans cette der- 
nière ville, Rrans obtint thi roi la permission de 
visiter Paris. Ce fut là qu*il écrivit son premier 
opéra suédois, qui fut représenté à Stockholm 
en 1790. Le mérite de cet ouvrage présageait 
une brillante carrière â son auteur; mais le 
chagrin qu*il etit de la catastrophe on Gus- 
tave III perdit la vie, altéra sa santé et le 
conduisit au tombeau le 15 décembre 170S. 
Les ouvrages connus de ce compositeur sont : 
I** Didon ei Énée , grand opéra suédois, re- 
présenté à Stockholm en 1799. 9* linsicfuc 
funèlirc |HMir les funérailles de Gustave III, 
exécutée dans Péglise cathédrale deStcckliolm, 
le 15 avril 1793. Cette composition a été pn- 
bliéc à Stockholm, dans la même année. 
5* Stella calij motel à quatre voix, orchestre 
et orgue, en manuscrit. 4* Sym|dionie en 
partition, airs avec orchestre et |nano, ca- 
nons, etc., publiés sous le titre d^Œuvres iné- 
dites de J, Kraus, Stockholm, G.- A. Silver- 
stolpe, deux cahiers in-fol. 5« Jntermêdca 
pour la comédie d* Amphitryon, Stockholm, 
imprimerie de musiquo privilégiée, 1799. 
0*Grandc symphonie (en uf mineur), Lcipsick, 
Breitko|>f et llaertel. 7* Quintetlo pour llùle, 
deux violons, alto et basse, Paris, Pleyd, 
1798. 8' Six quatuors pour deux violons, a lie 
et violoncelle, Berlin, llnmmcl. Krans a laissé 
aussi en manuscrit : 9« Une symphonie (en ré). 
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10^ CoDcerto pour violon principal et or- 
chestre. 11* Sonate iiour violon seul et basse. 
1 ^ Deux sonates pour piano et violon. 13« An- 
danUy pour deux violons, deux flûtes, deux 
cors, alto et violoncelle^ 14" Kondo pour piano 
seul. 15* Contredanses à grand orchestre. 
Suivant une noie de Pœlchau, t|ui m^a été 
communiquée par Dclin, Kraus serait Pauteur 
<riin écrit intitulé : JFahnheiUn die Musik 
beireffend (Vérités concernant la musique), 
Francrort>sur-le-llein, 1779, in-8», de cent 
quarante -deux liages. Cest un recueil de |>en- 
sées et dç maximes sur divers objets de la mu- 
sique. Il parait que Kraus, se rendant en 
Italie en 1779^ fit un voyage à Manheim pour 
y voir son maître Vogler; il a donc pu, en 
effet, se trouver alors à Francfort, et y Taire 
imprimer son ouvrage, quoiqu^il Tât déjà au 
service du roi de Suède. Une notice sur la vie 
et les ouvrages de cet artiste a été publiée en 
suédois, sous ce titre : Biographie ofler 
J.-M. Kraus; Stockbolm, 1833, in-8". 

KRAUS (V.), musicien de la cour h Bcrn- 
bourg, vers la fin du dix -huitième siècle, s*est 
Tait counallre comme compositeur pour la 
j^uitare par les ouvrages suivants : l* Sonate 
|H>ur guitare et violon, op. 1; Leipsick,Peters. 
2** Sonate pour guitare seule, op. 3, ibid, 
<V An die Mxdchen, itolonaise avec accompa- 
gnement de guitare, ibid. 

11 existait à Vienne, en 1840, nn pianiste 
nommé Xraus {J.), qui y publiait une fan- 
taisie pour piano et violoncelle, œuvre 14, 
chez llaslingcr, et ses œuvres 15 et 1 G, chez 
Gtœggl. On retrouve le même artiste à Lon- 
dres, en 1848, où il donnait un concert. N^y 
aurait-il iioint identité entre lui et Antoine 
Krauee, dont les éditeurs Brcitkopf etlliertel 
publiaient, en 1858, une |)olonaise à quatre 
mains i>our le piano, op. 1 ?. 

KUAUSE (Jeah-IIe!«iii), organiste très- 
baiiile, naquit eu 1C83àKanth, dansIalIaute- 
Silésic. A râgc de neuf ans, il reçut les pre- 
mières leçons de musique : deux ans après, il 
(:lait d(^à organiste du couvent des Minorités, 
à Scbweidnilz. En 1C94, il devint élève de 
François-Tiburcc Vinckler, organiste de U 
cathéflrale de Brcsiau, dont, pendant cinq ans, 
il reçut des leçons. Lorsqu'il eut atteint l'Age 
de dix-huit ans, on lui confia la place d'orga- 
niste en second à l'église cathédrale : en 170(j, 
il succéda à son maître comme premier orga- 
niste. 11 mourut en 1754, avec la réputation 
d'un des organistes les plus habiles de. son 
temps pour les fugues et les préludes. 

KRAUSE (CirHÊTitsGoDEFROiD), né à 



Wlnzlg, en Silésie, en 1710, était filt d*un 
musicien de cette ville. Son père lui enseigna le 
violon et le clavecin. En 1747, il entra cher le 
lieutenant général, comte de Rothenbourg, à 
Berlin, eu qualité de secrétaire, et il y resta 
jusqu'en 1753, époque où il fut admis coiÉiiôie 
avocat au Sénat et aux trDmnaux français, à 
Berlin. Il mourut le 31 juillet 1770. Kradse fut 
à la fois compositeur et écrivain sur la musique. 
Il a laissé en manuscrit plusieurs symphonies! 
une eantate à grand orchestre sur le texte du 
psaume 104; /no, cantate; Pygtnaliony id. 
Ses écrits relatifs à la musique sont : \* Lettre 
à monsieur le marquis de Ê, sur la différence 
entre la mtuique italienne et française ; Ber- 
lin, 1748, in-8*. iHarpurg a inséré une traduc- 
tion allemande de cet opuscule dans ses Essais 
historiques et critiques, ,i, II, pag. 1-23, avec 
des remarques contenues pag. S3-4G. 3*» Fou 
der musikalische Poésie (D« la poésie lyrique); 
Berlin, Voss, in-B*» de 484 pages; ouvrage 
estimé. 3<* Pensées diverses sur la musique' 
(en allemand), insérées dans les Essais de 
JItttrpurg, t. II, p. 181, et t. III, p. 18et523. 
KRAUSE (CiAaLEs-JosKpa), chef de mu- 
sique du premier régiment de la garde du roi 
de Prusse, est né le 15 juillet 1775, à Forsta, 
dans la Basse-Lusace. Son père, musicien de la 
chapelle du baron de Hohberg, k l^logwiu, lui 
donna les premières leçons de musique, et il 
apprit à jouer de la clarinette sous la direction 
de David et dt Sprioger, artistes d*un rare 
mérite, attachés à la même chapelle. Parvenu 
à rage de douze ans, il fut admis chez M. llart^ 
mann, a Graetz, près de Glogau, et y fut traité 
comme le fils de la maison. Non-seulement il 
y continua avec succès ses études musicales^ 
mais II y reçut aussi une instruction conve- 
nable dans les sciences et dans les lettres. En 
1789, lorsque le père de Krause entra dans la 
musique du comte Rœder, à Ilolsleiii, près de 
Lowehberg, il y fut aussi engagé comme clari- 
nettiste ; mais la chapelle dé ce seigneur ayant 
cessé d'exister en 1794, il se rendit à Brcsiàu 
avec son frère ; tous deux entrèrent dans la 
musique du comte de lloym, et obtinrent en 
même temps un emploi dans Padministration 
civile. En 1813, sur la proposition du général 
Pcrscli, Krause fut engagé parle roi de Prusse, 
en qualité de chef de musique de sa ganle : 
comme tel, il a fait la campagne de France en 
1814. Il a arrangé beaucoup de musique pour 
l'harmonie militaire et a publié quelques mor- 
ceaîix pour la clarinette, la flûte et le cor, 
entre autres : Adagio et polonaise sur nn 
thème du FreyschnlSj op.- 12; Berlin, Schlc- 

7. 
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sioffer. Krause vivait encore à Polsdam en 
1830. 

KHAUSR (Jca!I-Ti«opm<.k), Trère îlii |iré- 
cèdent, est né à Giihen, d«nt la Basse -Lvsace, 
le 31 juillet 1777. Il apprk d*abord à jouer du 
cpr et du violon; |Miis il reçut à Plogwilz des 
leçons de Springer et de Ûavid |»Ottr la clari- 
nette et le cor de bassetle. Plus lardyil alla à 
Hoblstein où son habileté sur la darinette 
reçut les derniers développements. Il y apprit 
aussi le hautbois sous la direction de Blaha. En 
1794, il se rendit à Breslau avec son frère et y 
' apprit encore le basson, sur lequel il ac^H un 
talent distingué, sans négliger pourtant la 
clarinette, son instrument favori. En 1805, il 
•^ntra dans Tadmlnistration civile et fui con- 
Irèleur des contributions de première classe à 
OEIs. On a de Rrause deux œuvres de duos 
pour deux flAles, LeiiTsick, Breitkopf et llsrtel, 
et Berlin, Scblesinger; ainsi 'que trois duos 
IHiur deux clarinettes, Berlin et Paris^ Diifaut 
et Diiboiit. 

KRAU8C (CDAiLEs-CiaéTiBH-FiéDMic), 
docteur en plulosopbic, est né le mai 1781, à 
Eitenlterg, dans le duché de Saie- Gotha. Il 
était fort jeune lorsqu^il Tut envoyé à Tuniver- 
silédc Jéna; il y suivit les cours de philoso|»hie 
de Fichle et de Scbelling. tour à tour il se 
l»assionna pour la doctrine de ces hommes de 
génie; celle de Scbelling eut surtout de Tat- 
Irait pour son «sprit, et il en devint un des 
plus 2élés partisans. Depuis 1803 jusqu^en 
1804 il vécut en donnant des leçons particu- 
lières de philosophie, «le mathématiques et de 
droit 'naturel; puis il alla h Rudolstadt, et de 
là i Dresde, où il se livra àr des recherches sur 
rhistoire des beaux-arts> En 1813, la guerre 
roliligea à sVloigner de Dresde : il se rendit à 
Berlin et y ouvrit des cours gratuits et imblics. 
Cependant la difllculté d*y |>ourvoir à Pcxis- 
tence d*une famille nombreuse, et. le |>eu 
d*es|iolr d*y obtenir un emploi, lui firent 
.-iliandonner cette ville et retourner à Dresde. 
Itli 1817, il voyagea avec un de 9es amis en 
Allemagne, en France et en Italie. A son 
retour, il «(bliot une chaire à Tuniversité de 
Gœttingue, dont il a été un des professeurs les 
plus distingués. Dans *eê dernières années, il 
fut apiielé à Munich par le roi Louis, pour y 
enseigner son système de philosophie irans- 
ceodentale. Il est mort en cotte ville le 
37 ite^Uimlbre 1839. La musique a occupé une 
parlic^Ae la vie de ce savant. Dès 180811 avait 
déji publié une roéllio<le du doigter du piano 
sous ce titre : FoUitxiidige jinteeisung aUen 
fingern keidtr Jlxnâe smn Clacier uhU 



ForttpianotpiéUn in kurter Zeit gUickg 
SiJtrke UHd dewardtheit su verHhuffen, etc., 
Dresde, Ar«iold, in-fol. A Pépoqu« àk ILraifcse 
flt paraître cet ouvrage, il vivait en donnant 
des levons de piano. On trouve, dans sa né- 
Ihode, des tables de combinaisons dé doigitcr 
les pins embarrassantes. Deux ans après, il 
donna dians le 1d* Y^lnme de la Gazette musi- 
cale de Leipiick (pag. 0)9 et 1043) deni 
articles sur un perfectionnement esaeoUel du 
clavier des instruments à touches. Dans le& 
volumes 1o« (p. 197) et 14* ({lag. 117 et 131) 
de la même gazette, il a aussi doouc «{«s 
articles sur une notation améliorée cfe la mu- 
sique. Mais rouvk'age le plus important con- 
cernant tet art, publié fiendant la lie de 
Kranse, est celui qui a pour litre : Dantel- 
lunge^ au* der Geichiçhte der Mueik nebst 
vorbereitenden Lehren ans der Théorie der 
Jliusik (Ex|>osition de rhisloiredclaoiusii|ur, 
précédée d^nstruclions |>rélimiHaircs sur U 
théorie de cet an), Gœilingue, Dtetrîrbs 
1897, in^**. Ce livre est divisé en trois parties : 
la première renferme une reclicrChe des prin- 
ci|>es philosophiques de Tart ; la seconde est 
un ex|MMé succinct des principales division» 
de son histoire ; la troisième contient quelques 
détaiU sur la vie des plus célèbres artistes, 
avec une appréciation estbétiqve de leurs ou- 
vrages. Il faut Pavouer, Texéculion du plan 
que s*était proposé Rrause ne ré|iond pas au 
mérite d'*un savant si distingué, et Ton a peine 
à comprendre, en lisant la première pat tic, 
qui devait être la plus intéressante, quelle 
appartienne à un homme habitué aux rigou- 
reuses méthodes de Scbelling et de Ficbte ; car 
on y chercherait en vain soit te princi|ie de la 
construction rationnelle des tonalités, soit la 
discussion des phénomènes que Part dévelop|ie 
dans la conception humaine. Tout le travail 
de Rrause, dans cette partie, se borne à quel- 
ques vagues a|>erçus concernant des faits par* 
ticuliers qui ne constituent |)as la science eu 
elle-même. Ou^nt ^ ^ partie historique, ellr 
ne consiste guère qu*en certaines classificaltoiis 
dVpofiucs assez arbitraires. A Tégard de la 
dernière partie, on y trouve quelques lionnes 
vues esthétiques concernant la valeur de quel- 
ques grands maîtres ; mais ce travail est trop 
succinct. Après la roort<le Rrause, ses amis et 
élèves ont trouvé dans ses papiers des ouvrages 
entièrement achever sur dilTércntes parties de 
la philosophie cl les ont publiés à Gœttingue, 
en plusieurs séries, sous le titre général : 
Karl-Christian Friedrich Krausé** kand- 
ichrifttieher NacHlass (t'crils posthumes de 
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Charles-Chréticn-TrédcHc KrMse), et dont 
chaque outrage porte nn titre |iarticulîer. Haas 
la série de la philosophie de Vafi se trouve un 
volonie spécial concernant la musique, lequel 
a pour litre : Anfangegrund» éer aUge* 
tneinen Théorie der Mmik, nach Gtund* 
Mjttzen der H^eeenlthre (Eléments de U 
théorie générale de la musique, d^a|»rès les 
principes fondamentaux de l*Ontologie). Gœt- 
tingiie, Dietrichs, 1858, in-8*. M. Lludmann, 
«le Munich, a publié une notice qui a pour 
litre: l/dtereiehiliehe DareteUung des lebénê 
und der Wieeenschaflelehre Krauee'e (Ta- 
bleau complet de la vie et de renseignement 
de Krause). Munich, 18S9, in-8". 

KRAliSHAAn (Otto), professeur et com- 
positeur, n*est pas mentionné par les biogra- 
phes allemands. Le premier ouvrage par 
lequel il sVst fait connaître a pour titre : 
Coffijf niertoii der gUicheehwebenden Tempe- 
ratur ohne ScheibUr'sehe Stimmgabein anf 
musikaliMche InUmnunt». Mit RiUheieht 
anf die Scheibler^eche Erfindung (Construc- 
tion d*nn tempérament égal pour les instru- 
ments de musique, sans Pappareil de diapasons 
de Scbeibler, avec un examen de Tinvention 
«le celui-ci), Cassel, Rrieger, 1858, in-8« de 
33 pages. En 1845, M. Kraushaar a fait exé- 
cuter dans nn coocerti à Cassel, une ouverture 
«le sa composition. Ses ouvrages de musique 
pratique publiés sont ceux-ci : \^ Six Lieder 
h voix seule avec accompagnement de piano, 
op. I, Cassel, Luckhàrdt; ^ Six idem.y op. 9, 
fhid. ; S* Six ldem\, op. 5, ibid, ; 4* Sïxlieder 
sans paroles pour piano, 1'* et S? sui^,^ 
op. 4, ibid. 

KR AU88KOPF (WiLinji), professeur de 
musique à Zurich, n*est connu que par nn ou- 
vrage qui a pour titre : Jiùndbuch beim, Ifn- 
terrfeht im Geeang furtehner und lentendê 
(Manuel de renseignement du ch^nt, à I>if4ge 
des professeurs et. des. élèves). Zurich,, 1845; 
in-8«. 

KRKBS (FiKDiaic), facteur d^orgues du. 
quinzième siècle, est'cilé par Prstorlus {Syn* 
tagm, muf., t. II, pag. III) comme ayant tra- 
vaillé avec distinction vers les années 1475 à 
1480. Il faisait d^à à cette époque des claviers 
«le iiédalcs fort étendus. 

KttEll8 (Jbaii-Toiie), naquit â Heichal-. 
heiml», dans le duché «fe Wcimar, le 7 juillet 
1090. Il fréquenU d'ahord le collège «le Wci- 
mar, «ians l'intention d'aller ensuite à l*uni-. 
versilé; mais ayant obtenu en t710 sa nomi- 
nation d*or^ani«te k Bttttelstaedt, il prit |ios- 
session de celte lUacc. Ce fut alor* seulement 



qn*il commença régulièrement Tétudé de la 
composition cher Jean-Godefroid Walther, et; 
il continua celte étude jusqu*en 1717, malgré 
la route pénible qu*il devait faire de Btltlel- 
staedt jusqn*à "Weimarypour y aller prendre ses 
leçons. En 1721, son zèle fut récompensé par 
%^ nomination d*organiste à Bultstedt, petite 
ville du duché de Weimar. Il vivait encore en 
1758, mais il commençait à perdre la vue. Ses 
premières compositions consistent en mor- 
ceaux de musique d*église ; plus lard, il a écrit 
des chorals variés pour Torgue, d*un très-bon 
style. Toutes ces productions sont restées en 
manuscrit. On trouve à la bibliothèque royale' 
de Berlin un prélude suivi d^une fugue en ut 
majeur, et une fugue en eol mineur, composées 
par Jean-Tobie Krebs : ces morceaux remar- 
quables sont copiés de la main du célèbre orga- 
niste Fischer, d*Erfurt. 

KREBS (Jear-Louis), Dis du précédent, 
naquit è Buitelstadt le 10 octobre 1715. Après 
avoir appris de son père les éléments de la 
musique et de Part de jouer du clavecin, il 
entra en 1726 à Pécule Saint-Thomas de I«etp- 
sick, dirigée alors parlMIlustre Jean-Sébastien 
Bach. Il y reçut rinstruction commune pen- 
dant neuf ans, pui&tl entra dans l^cole parti- 
culière de ce grand maître, qur en fit un élève 
de prédileciiott^. Ses études musicales termi- 
nées, il suivit & l*université un>cours de philo- 
sophie pendant deux ans, puis i^ accepta en 
1737- Kl place d'organiste à'ZfHckau, d*où il 
liassa k celle d*organiste dis château de Zeitz, 
et ensuite, le 19 octobre 1756, 4 une position 
semblable à la cour d*A1tenbourg. Il mourut 
en cette ville au commencement de 1780, â 
rage de 67 ans. Krebs et Friedmann Bach 
furent les meilleurs élèves de Jean-^bastien, 
et ceux qui approchèrent le plus de leur 
modèle. Le maître lui-même estimait beaucoup 
le talent de son écolier, et disait, par allusion 
à son nom et i celui de* Krebs, gu'i'l n'^aioait 
jamais prie qu'une éûHoiiee dans son ruis- 
seau (1). Krebs a publié de sa composition : 
l'Ouatre suites, d'exercices pour le clavecin, 
consistanten mélodies chorales variées, higuei, 
lietites pièceset sonatines, Nuremberg, 1 745-40. 
^ Jf/ueiàaliseher tiiui angenehmer Zeiiver- 
trei&An ^Klaviersonaten mit einer Ffœte 
(Amusements agréables de musique, en «leux 
^nates de clavecin avec flûte), ibid., 1760. 
5* Deux sonates détachées avec flûte, ibid. 
4* Six trios pour flûte, ibid., 1738. 5<» Quatre 
suites de pièces, consistant en six préludes, 

(1) Krebs, en alIcnMtl , signifie une cfrcviut, cl 
Bth^ «a ruiëëimH. 
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laites pièces, une ouverlnrc et un «oncerio 
|N>iir le clavroiD, ibid,, 1740 à 1743. 0» Six 
sanates pour eUvecin el flûlê|^Leip«ick, 1703. 
On coonall aussi de cet ariisle, ea manuscrit : 
1* Magnificat, en aUenund, pour quatre 
voix et orgue, dont la partition est à la biblio- 
thèque royale de Berlin, ainsi que le motel à 
c|oq voix sur le choral : £rfœrsche. mieh 
GoU, f Deux Sanetu9 , a?ec orchestre. 
3«.Des pièces d*orgue. Je possède de sa com- 
position en manuscrit dix chorals variés à deux 
claviers et pédale, et quatre fugues. 

KIIEBS (EuiEBFaiBn-CaaÉTiEii-TaAiMOTT), 
flls du précédent, a succédé à son |>ère, en 
I78O, dans la place d*organiste de la cour de 
Saxe-Altenbourg. £n 1787, il a publié à Leip- 
sick quelques-uns des principaux cantiques 
vjiriés pour Torgue. 

KRKBS (Jeaic-Baptiste), ténor allemand 
qui a eu de la réputation, est né à Ueberauchen, 
ivès de Biilingen, dans le pays de Bade, le 
13 avril 1774. Dans son enfance, il apprit le 
chant choral ^ Billiogen et à Constance. Plus 
19 rd, il reçut quelques leçons de elavecin et 
d;oi:gue et fit des études de philosophie à Do- 
nauescbingen. Après avoir étudié le chant 
sous la direction de Weiss, élève de Eaff, il 
iléveloppa par de bons exercices la puissance 
«le sa voix de ténor, qui était belle. Ceiiendant, 
il ne paraissait pas destiné à devenir chanteur 
de théâtre, car il étudiait la théotogie à Do- 
npueschingen ot à Tuniversité de Fribourg. 
Enfin, il sedéeida pour cette carrière, débuta 
en 1705, et fut bientôt attaché au théâtre de la 
cour de Stutlgard, comme premier ténor. Il a 
brillé longtemiis dans les plus beaux rMes des 
o|iéras allemands et français. Après vingi-huit 
ans de service, raflTaiblissementde son organe 
Ta obligé de quitter la scène, et il a chanté 
|iour la dernière Ibis le rôle iVJthiUe, le 
17 septembre 1833. Depuis lors il a rempli les 
fonctions de régisseurau théâtre de Sluttgard. 
Krebs a com|H>sé.de8 chansons, des duos et 
des trios, avec accom|>agncment de piano. Ou 
Iqi doH aussi des^ livrets de plusieurs* opéras 
fi:ançais et italiens traduits en allemaml, ainsi 
que plusieurs articles de critique littéraire et 
musicale insérés dans les Journaux. Il est le 
même artiste que Gerber api>elle /'rafiots- 
J[avi$r, 

KRUIS (JEAS-GoDEraoïn), chanteur de la 
cour à Altenbourg, morten 1803, a |Niblié <lans 
cette ville, en 1777, des chansons avec mélo- 
dies cl accompagnement de clavecin. La 
Kcconde partie de ces chansons a paru en 
17i)ô. On trouve aussi une sonate facile 



pour le clavecin, -de sa composition, «lans le 
recueil de pièces publié par Uiller. Enfin il a 
fait imprimer divertissements pour le même 
instrument, k Alteobourg, en 1706. La biblio- 
thèqge royale de Berlin possède de sa eompi»- 
sition la cantate pour la nouvelle année Xoftef 
den Nerm, à quatre voix et instruments, en ré 
majeur. 

KREBS (CflABLES-AufiDSTE), né le 10 jan- 
vier 1804 à Nuremberg, est fils d'acteurs nom- 
més JUùdki; mais il fut ado(iLé |)ar la femme 
^ du chanteur Krebs, qui le recueillit lorsqu'il 
perdit sa mère, et il prit le nom de sa bien- 
faitrice. Doué de rares dispositions pour la 
musique, il apprit presque en jouant les 
élémenU de Part; puis il fit de rapides progrés 
sur le piano, sous la direction de M. Schelblc, 
et reçut des .leçons de Jean-Baptiste Krebs 
pour la composition. Il n^était Agé que de. sept 
ans lorsqu'il mit en musique le petit o|)«ra 
de Ftdora, de Kotxebue. Trois ans après, il 
écrivit des quatuors de violon et beaucoup de 
sonates de piano. Mais bientôt il lui fallut in- 
terrompre %e% travaux de musicien pour étu- 
dier la langue latine dans les collèges, parce 
qu*il se destinait à Tétat ecclésiastique. Par- 
. venu i sa treixième année, il sentit se réveiller 
son goAt pour la musique et se livra de nou- 
veau à la culture de cet art. A l'âge de quinze 
ans, il commença à donner des leçons, et 
malgré son extrême jeunesse, il forma quel- 
ques bons élèves. Cependant, ayant des vues 
plus élevées, il quitta la carrière de renseigne- 
ment en 1834, et se rendit à Vienne pour 
étendre %e% connaissances musicales. Il y 
devint élève de M. de Seyfried |H>ur la com|>o- 
sition de la musique instrumentale, et après 
s*élre fait connaître avantageusement i»ar la 
composition d*une symphonie à grand or- 
chestre, el de plusieurs morceaux |H>ur le 
piano, il y obtint la place de chef d'orchestre 
de rOpéra de la cour. La manière dont il s*ac- 
qtiitlB de ses fonctions lui a fait offrir en 1837 
1.1 direction de la musique au nouveau théâtre 
de Hambourg; il l'a acceptée, et ses soins ont 
réalisé toutes les espérances que les fondateurs 
de ce théâtre avaient en lui. Il y a fait re- 
présenter deux opéras {Sylva, ou le Pouvoir 
du cAonl, et Jgnès Sernauerin). Le premier 
a été froidement accueilli, mais le second a 
complètement réussi. En 1855, il a fait im- 
primer à Haml)ourg plusieurs cahiers de chan- 
sons allemandes, cl a fondé une école <le chant 
d'ensemble dans laquelle if. .a obtenu «les 
succès. Krebs dirigeait encore la musique du 
thcùlrc de Uambourg en 1850. Apr«':s cette 
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.«époque, il est passé à Dresde compic 4irecleur 

.flv raiisique. 

KUKUL (THéopiiiLc-ÂDOLPflE), stirinieD- 
dant à Pyrna, mort en ce Heu, le 10 mars 
1835, estauleiird*iin sermon proaoocé à Foc- 
casion de réreclion du nouvel, orgue de 
Pyrna «• ce discours a été public dans le Ma- 

.gasin pour /es prédicateurs, d'Ammon (L tV, 
I». 1), sous ce litre : Uebtr der k'erhjeUnus 
fieM OrgeispieU sur kirehlicherk Jndaeht 
(Sur les ra|>|H>rts du jeu de l*Drgue avec le re- 
cueillemeot religieux). 

KIIEIBË (JEA««-Coi«BAja), né à Gotha en 
173â, reçut les premières leçons de musique 
l«ar rassistance d'un certaia baron de Slein, 
puis acheva sou éducation par l*étade des 
compostlioos de Georges Senda. U séjourna 
ivendant plusieurs années à Berlin, puis à 
Dresde, et obtint, en 1705, la ptaeeMe maître 
de chapelle du prince de Bernboorg, à BaMeo- 
stœdt. Il mourut le 35 octobre ITSOv Kreibe a ' 
écrit'beaucoup de musique d'église, des sym- 
phonies, des quintettes, des quatuors et des trios 
l>our divers instruments. Tous ces ouvrages 
sont restés en manuscrit. 

KllEIBE (BEVJAMiif-FiLix-Faéoéaic), Als 
du précédeat, né à Ballenstfedt, le S avril, 1773, 
a étudié la musique sous la direetiqade Agthe, 
le hautbois chez East, et le violon chez Fré- 
déric Âlbrecht. Après aïoir suini des cours de 
philosophie et de droit, il est entré comme 
simple musicien dans la musi^fue du prince de 
Bernbourg; mais il en a été «ommé phis tanl 
matire de chapelle. On a de sa com|>ositiofi : 
1" Concerto pour clarinette et orcfaesire, op.. 3, 
Brunswick, Sfiehr. 3<* Concerto pour cor^ o|>. 1 , 
OlTenbach, André. 3" Concerto iiour bas4M>n, 
op. 3, ibid., et quelques roorocaux. pour le 
violon. 

KREIDICH (FiANçois), né eli 1738, à 
Zwickau, près de Kamnitz en Bohême, se 
rendit à Vicane vers 1750 et y excita l*étonne- 
ment par son habileté sur le violon, quoiqu'il 
fiU bien jeune encore. En 1770, Temiiereur le 
choisit iM>ur diriger \^ musique de sa chambre : 
il se montra digne de cette faveur par un rare 
talent pour la direction d'un orchestre. 11 était 
aussi renommé |»our scjs préludes sur le 
\iolon. Jusque dans sa vieillesse, il con:ierva 
le feu de l'âge viril dans l'exécution de la mu- 
sique des grands maîtres. Il mourut i Vienne, 
le ô septembre 1707, à l'âge de soixante-neuf 

• ans. On ne connaît de sa comiKisition qu'une 
sonate à violon seul, avec accompagnement de 
basse, en manuscrit. 
K11E13(ER (CATHcanc), née à Iscn (Ba- 



vière), en 1754, reçotdes leçons dechantdoson 
parent, le maître de chaiietle' Camerlober, à 
Frising. Lorsque son. éducation musicale fut 
terminée, elle se rendit à Munich^ où die fut 
placée au théâtre de la cour, enquaUté de pre- 
mière cantatrice, au mois. d'avril 1783. Daus 
la même année, eHe épousa CaneHoher, se- 
crétaire du cabinet de Pélecteur. Mademoiseifc 
Kreinen brilla particulièrement en 1787tlan)S 
le Coêtor et Pollux de Tabbé* Vogler. Elle 
mourut à Hunich en 1700, k l'âge de trente* 
six ans« 

KREITH (Cdaeles), flûtiste, compositeur 
médiocre, mais fécond, et écrivain didactique 
sur la musique, vécut à Vienoc,.dans- la set- 
coode moitié du dix-huitièmeslècte: Selon Rass- 
mann {Panthéon der Tonkiinstler p. 157), il 
est mort en cette ville dans le courant de 
Pannée 1807. On connaît sous son nom environ 
cent vingt œuvres de concerKh, duos, solos et 
airs variés pour la flûte ; des pièces d^harmonie 
et des quatuors |Miur divers instruments à 
vent, etc. II. a aussi publié divers ouvrages |iour 
renseignement de la flûte, sous ces titres : 
1« Jnweitung, win aile Tœne aufder Flœte 
truveruère richtig^ zu, nehmen $ind nebet 
ihren gthœrigen Seuentm^ffén (Instruction 
surla manière de pvoduire sur la flûte toutes les 
notes avec justesse, avec leurs dénominations 
respectives), Vienne, Artarbi, 1709. 3« Schule 
fur die Flatte, jedem, SpMer dieeee lustru- 
ments,$ehr nutzlich^. sowohl fUr Finger, al» 
auch Zunoe in 115' Leetionen (Méthode de 
flûte, très-utile à ceux qui Jouent de cet in- 
strument, tant pour le doigter que |>our le 
coup de langue, etc.), Vienne, Berroann. 
S« KurtgefoMste Anvoeitung die Flœte zu 
epielen (Instruction abrégée pour jouer de la 
flûte). Vienne, Cappj, et Brimswick, Spehr. 

KREMBERG (Jacques), chanteur, com- 
positeur et polKev né à Varsovie, vers le milieu 
du dix- septième- siècle, vécut d*abord à Hag- 
debourg, puis, fut attaché à la chapelle du roi 
de Suède ^ et se rendit en 1688 à Dresde, oii il 
fut employé dans la musique de l'électeur. 
Vers 17i)4, il alla à Londres et y flt représenter 
deux ans. après une sorte d'opéra intitulé £n^ ' 
gland'âi Olory (Gloire de TAngleterre), à 
rocoasiim de l'anniversaire de naissance de la 
reine Anne. H vivait encore en 1718, et était 
attaché à la musique de la oour. £nM689, il 
fit irofirimer à Dresde un ouvrage qui a |»our 
titre : Mueikaliscke getnuthiergœtsung a 
voce eola e cantin. oder auch mit der. Laute, 
Angelica^ Fiola di gamba, und Oithara 
(Divertissement musical à voix seule et basse 
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comiotie, ou pour le luth, raDgéliqûe, la 
basse de ?iole ou la guiUre). 

1£R£PIGEL (GiéaomB), luthiste du sei- 
2ièiDe siècle, oé à Frenkenstein, en Silésie, 
est eonnu par «n recueil de compositions qui 
a poiir titre : LaniertèêlUcke veneMedener 
Art y Jedn amfdtfppeUe ff^eiêe gt$tUt (Pièces 
<lé iutli de dilTérenls genres, etc.), Francfort 
sarrOder, 1584, io-fol. Gertier |iosséclait le 
lW>rM«ait de cet artiste, gravé à Breslau en 
1508, avec cette inscription : In vivmm 
D, Grtgorii KrengHf Muttei excelleniiu., 
itomem. 

KliENH (Fasiirois), pianiste et composi- 
teur, né en 1699, vivait A Vienne *dans les 
années 1844 à 1848. Si mes renseignements 
sont evaets, il est Bavarois de naissance et a 
fi it ses études à Munich, sous ta direction de 
Stunz. Il a mis au Joiir plusieurs fpuvres de 
mopceauK ficile's pour le piano, particulière- 
ment les eeiivres 7, 10, 19 et 16. M. Krenn 
4*crit de préférence la musique d'église. On 
connaît de lui : 1* Offertoire (O D9H9 effo 
amart)y |M>ur soprano on ténor et basse avec 
deux violons, alto, contrebasse et orgue (ileux 
clarinettes et deux cors ad likitum), op. 93, 
Vienne, llaslinger. 9* Graduel {DominuM in 
.yion), à quatre voix, deux violons, alto, d^ux 
lianthois, <ienx trompettes, contrebasse, orgue 
et timbales, op. 15, Vienne, Uial>elU. ô« Re- 
(/u»fm (en ré mineur), a quatre voix, orgue 
obligé, deux violons et iteux cors ad libiium, 
op. 17, Munich, Falter. En 1847, une oanlate 
«ivec orchestre de cet artiste, ioliliiJée, Die 
rier Mzten JHngê, a été exécutée à Vienne 
avec succès. 

KREI^Z (HcMi), facteur d*orgues alle- 
mand, vivait vem la fin du quinzième siècle. 
Eli 1499, il a construit l*orgue de Péglise de 
Saint-Basile, à Brunswick. 

KIllilHS ou KIIE8SK (Jea9- Albbit), 
s«?cond maître de cba|ielle à Stuttgard, vers la 
tin du dix-seirtième siècle, s'est fait connaître 
par un traité d'harmonie intitulé : ManwhÊCtio 
novo-mêihodioa ad Basium generahm , 
Mniiganl, 1701, in-fol. On a aussi de lui des 
concerts spirituels à quatre voix et instru- 
ments, ihid^, 1C81, in-4'', et un cantique alle- 
mand intitulé : Dtr fiiste Name Jeius, oder 
teutêcher Jukilui Bernardi, à trois voix, 
ikid., 1683, in.4«. 

KH£9S( (Jam^ms), maître de concert du 
landgrave de liesse- Ha rmstadt, mourut vers 
1730. Il a fait imiN'imcr de sa com|H>silion, à 
Knremkerg, six concertos de violon à cinq 
paitic», op. 1, 



KRE88 (GE0a6ES-Fnii»ÉBtc), pcat-^re fil^ 
du précéitent, violoniste à DaroasCadt, fut 
attaché i la chapelle du duo de MecklemlMWr* 
en 1756. En 1763, il se rendit à Gœnrnsaeet 
y fut maître de concerts de l*Aca«lénaie. Il 
mourut dans cette position vers 178S. Le 
caractère de son talent d^exécnticio ctfasistait 
dans ragililé; mais il manquait d*es|»res<ioo 
et de goût. On a imprimé de sa composition a 
Nuremberg, en 1764, une sonate |ioiir k 
violon ; il a laissé en manuscrit six solos pont 
violon, et un concerto pour le mène instra- 
ment. 

KRET80HMAR (Jeaii), musicien alle- 
mand, vécut dans les premières années du 
dix-septième siècle. La position qu*il occupait 
n'est pas connue. On a publié sons son noai 
un traité de musique élémentaire incita lé : 
JWusiea ihtino-germanica ettjmê atf mtnrcvM 
pueri puèUMquB fatHe brtnitHmo temporis 
apatio inUgram rtcte et bene canendi seiem- 
tiam aisequi poiiunt, Lit»siB^ 1005, in-8*. 

KRETSCHMAR (^aspaio), cbamheliaQ 
à Breslau, né à Neisse, en 1609, tnoontt à 
Breslau en 1G57. On a de lui un Itrre inti- 
tulé ; Ursprung und Fortgang der ttMem 
SingekuHMt (Origine et progrès du noble art 
du cliant), Breslau, 1656, io-4*. 

KRETSCIliVIAR (Jeau-Anobé), oi^anisie 
de l'église des négociants à Erfurt, en 169V, 
était auparavant à Weimar. Il j fut le second 
maître de Walther (auteur du Lexique de mu- 
sique) |iour le clavecin et la compositioa. 
Prinz et Walther disent <|ue ce niiisicien a 
écrit un traité intitulé Melopoeia, ou l'art de 
la eompof lïton (en allemand),, qui n'a pas t-tc 
imprimé, mais dont il a été ré|iandn dr$ 
copies. C*est sans doute le même ouvrage qui 
est cité par Matlbeson [Grundl. einer mnsik. 
Ehrenp forte, p. 106). La plupart des biblio* 
graphes de la musique ont confondu le traite 
dont il est question avec celui de Jeau 
ILretschmar (F. oi-d|essus), quoiqu'il y ait 
entre les deux auteurs environ quatre-vio^ti 
ans de distance. 

KRETSCHMAR (GoDEnoia), magisier 
et pasteur primaire à Gorlita, an commearr- 
ment du dix-huitième siècle, a prononcé dans 
cette ville un sermon qui a été publié sous ce 
titre : ÉinwéthMngapredigi auf die neue 
Orgel in der Gitrlitzer Pttri und Panti 
A7rcAe (Sermon sur l'installation du nouvel 
orgue dans Péglise de Saint-Pierre et Saint- 
Paul de GorHla), Gorlitr, 1704, rn-4« de 40 p 
Cet ouvrage contient des détaib curieux M:r 
rhistoirc générale de l'orgue. 
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KftETSCmilAR (Jcar), facteur d^ergties 
^ ScKweidniU, lri?ait dam ta première moitié 
du dix*bttit'liuilièine siècle. Il a construit les 
instruments dont voici taiiste : 1* A. Neisse, 
Tôrgue^ de SaiDt<»Jacqnes y composé de cid- 
qiiaote-qiiatre jeux. 2* ASchwefdnitx, en 1711, 
celui des Homintcains, composé de trente jeux. 
S** A Heetaoliutz, en 1-7S5, un orgue dé trente^ 
cittqjeux. 

KRETSCII]llEft<FaAni:ofs-jE4iiC«XRLCS' 
Anoab), conseiller intime de guerre dn roi de 
Pitisae, dans la Foffiféranie, né ea 1775 (le Ken 
n*est pas connu), est mort à Anclani, le 5 mars 
1830. Il 8>stoccu|ié depuis sa jeunesse de re- 
cherches sur rhistorre et la théorie de la 
musique, et a publié nn livre qui a pour titre : 
Jdeen %u tintr Théorie der Muefk (Idées 
d^iine théorie de la musique), Slralsund, 
Loefller, 19S5, in-4*.Cet oorrage,qni renferme 
des idées neuves sur la constitution des tona- 
iTiés, ii*est en quelque sorte composé que de 
fragments d*nn livre écrit par Tauteur sur une 
iliéorre générale de la mnsiqne. On trouvera 
dans mon Histoire de la philosophie de la mu- 
sique, faisant suite an système de cette philo- 
sophie, une analyse des principes qui servent 
de hase à la théorie de Kretschmer. €e savant 
a commencé en 1858 la publication d*une col- 
lection de chansons populaires allemancles qui 
l'ut interrompue par sa mort; elle a élé con- 
tinuée et achevée par les soins du doclettr 
^assmann, de Municb, de M. de Zuccalmaglio, 
de Varsovie, et de plusieurs autres collabora- 
teurs. Elle forme deux volumes, grand in- 
octavo et a pour titre : Jhuteche ^olketieder 
mit ihren Oriffinal^Weieen (Chansons popu- 
laires allemandes avec leurs formes origiv 
nales), BerKn, 1840. Ce travail n*est pas à 
Vabri de tout reproche, sous le rapport de Tau- 
thenticilé traditionnelle des mélo<lies. 

KHEUBÉ (CiAALBS-FaÉDÉRic) né à Luné- 
ville, le 5 novembre 1777, apprit la musique 
et le violon dans cette ville, puis l\tt attaché à 
Torchestre dn théâtre de Metz, en qualité de 
chef d^orcbestre. Arrivé à Paris en 1860, il y 
i-ccnt des leçons de Rodolphe IL rentier |H>ur le 
violon. Dans Pan née suivante, i-l entra à Yor- 
chesire delH)péra^Cômlqne. Devenu sous chef 
d''orcheslre du même théâtre en 1805, il suc- 
céda h Blasius, comme premier chef, en 1810, 
et conserva cette place jusqu^au mois de no- 
vembre 1838. Retiré alors avec la pension, il 
vécut depuis ce temps à la campagne, près de 
Saint-Denis. Admis au nombre des musiciens de 
1.1 chapelle du roi en 1814, Krenlié perdit cette 
pobiiion en 18ô0, lorsque cette cba|tellc fut sup- 



primée, n'est mort dans sa maison de cam- 
pagne, au printemps de 1846. Il s*étaii d^abord 
fait connaître comme compositeur de m^isique 
instrnmentale et avait publié : 1* Deux |iots- 
l>ourris en quatuor pour deux violons, alto et 
basse; Paris, Gaveaux. ^ Trios |iour deux 
violons et basse, op. 0, 91; Paris, tlanry. 
3« Duos pour deux violons, op. 11, 34, 35, ^6, 
50; Paris, llanry, Gaveaux. 4* Thèmes varié» 
l*our violon; Paris, llanry, Gaveaux. 5* Trois 
' nocturnes pour denx vidons, alto et basse^ 
op. 3ô; Paris, madame Duhan. 6* Trois qua- 
tuors pour deux violons, alto et violoncelle, 
op. 51, ibid. Plus tard, Kreubé s*est livré 
à la composition d*ouvrages dhiroatiques pour 
rOpéra-Comiqne. Quelques-uns de ses opéras 
ont réussi ; mais ils ont maintenant tous dis- 
l>aru de la scène. En voici la liste chronolo- 
gique : 1* Ze Forgeron de BaBSora, en deux 
actes, 1815. 2" /e Portrait de famille, en un 
acte. 1814. S» La Perruque et la Redingote, 
en trois actes, en collaboration avec Kreutzer, 
1815. 4^ La jeune Belle-mère, en deux actes, 
1810. 5* Une nuit d* intrigue^ en un acte, 
1810.6«Z'//eri7t^rc,en un acte, 1817. 1^ Ed- 
mond et Caroline, en un acte, 1810. 8<» Za 
jeune Tante, en un acte,1830.9» LePftilôtophé 
en voyage, en trois actes, en collaboration 
avec Pradher, 1831. 10<» Le Coq de village, 
en un acte, 1823. 11» Le Paradii de Ma- 
homet, en trois actes, avec Kreutzer, 1833« 
^13* Jenny ta bouquetière ^ en deux actes, 
avec Pradher, 1835. 15» L'Officier et le 
Paysan, en nn acte, 1834. 14» Les Enfants de 
Maître Pierre, en trois actes, 1825. 15» La 
Lettre posthume ^ en un acte, 1827. IC» Le 
Mariage à l'anglaise, en un acte, 1838. 
Les partitions du Forgeron de Bassora , 
d'Edmond et Caroline, du Coq de village, 
des Enfants de Maître Pierre et «le VOfficier 
et le Paysan ont élé gravées à Parts. 

KREUSKR ou KHëUSSËK (Georges- 
Autoiïie), né en 1745 à Ileidingsfeld, peiMç 
ville de la Bavière , près de WUrzbourg ,^ 
voyagea en Italie, dans sa jeunesse, pour per- 
1\ectionner son talent sur le violon et dans la' 
composition; puis il parcourut la France et la 
Hollande, et s^établit dans ce dernier pays 
liendant plusieurs années. Il fut directeur 
dH>rchcstre et compositeur à Amsterdam, en 
1770; plus tard, il eut la place de maître de 
chapelle de Pélectcur de Mayence. Il est mort 
en celte ville dans les premières années du 
dix-neuvième siècle. Les principaux ouvraj;fs 
de cet artiste sont : !• /,« Mort de Jésus, 
oratorio, sur le texte de Kamlcr, exécuté à 
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IVayence, en 1700; gravé en partition à 
Mayence, chez Schott. 9« Trois symphonies 
|K>ur Pordiestro, liv. 1; Offenbach, André. 
3» Trois idem^ liv. 3, ibid. On assure que 
Kretiser en avait com|>osé trente. Il est vrai' 
semblable que le |)lus grand nombre est resté 
en manuscrit, ou a été publié en Hollande. 
4* Dix-huit quatuors |iour deux violons, alto 
et violoncelle. S*' Douie trios pour deux violons 
et basse. 6* Six quatuors faciles |iour flûte, 
violon, alto et basse, liv. 1 et 3; Bonn, Sim- 
rock. 7* Trois sonates |¥>ur piano et violon, 
op. 1; Mayence, Scbott. 8« Trois sonates faciles 
|K>ur piano seul, op. 30; Paris, Carli. 0* Chan- 
sons allemandes avec accom|iagnemcnt de 
piano; Mayence, Schott. 

Le frère aîné de Georges-Antoine, Adam 
Kretuety était beaucoup plus âgé que lui, car 
il naquit à Ileidingsfeld, le 33 jiUn 1737. Il 
était un des meilleurs cornistes de son temps 
et jouait bien dn violon. En 1753, il visita la 
t'rance, puis se Axa à Amsterdam où il mourut, 
le 10 avril 1701, dans la |iositionde chef d*or- 
éhestre. On ne connaît pas d*ouvrages de sa 
composition. 

KREUTZER (l^oDoimc), violoniste cé- 
lèbre et compositeur, né à Versailles lé 16 no- 
vembre 1760, était fils d*un musicien de la 
chapelle du roi, qui lui enseigna les éléments 
de la musique. Dès TAge de cinq ans, il montra 
les plus heureuses dispositions pour cet art; 
particulièrement pour le violon, qui lui fut 
enseigné par Antoine Slaroitz, violoniste alle- 
mand d*une certaine réputation, et qui a fondé 
une école. Les progrès du jeune Kreutzer 
tinrent du prodige : il avait à |>cine atteint 
sa douzième année, que déjà il faisait pres- 
sentir ce jeu brillant et plein de verve par 
lequel il excita depuis lors renlhousiasme du ' 
public dans tous les concerts où il se fit en- 
tendre. Personne ne lui avait enseigné les 
princi|>es de Tharmonie, mais son heureuse 
organisation suppléait au savoir qui lui man- 
quait, et avant d'avoir acquis des notions sur 
Part d'écrire la musique, il com|iosait des 
concertos. A Page de treize ans, il fit entendre 
au concert spirituel son premier ouvrage en 
ce genre : le com|H>siteur et le virtuose furent 
apidaudis avec trans|M)rt. 

Souvent ap|)elc a Trianon, |K>ur les |>etils 
concerts de la reine, il y chantait avec goiU 
et se faisait ensuite admirer comme violoniste. 
A Page de seize ans, il |>crdit en deux jours 
son père, sa mère, et se trouva chargé de Peu- 
irctien de quatre enfants dont il était Painé. 
La reine Marie .\utoincltc vint hcurcustmvut 



à son teeemn^iamk w itti t , awlques joars après, 
le brevet de la place de ppemer vioton ée \ë 
chapelle royale, que son père avait occupée. 
Plein de courage et de confiance dans ses 
forces, Kreutier travailla avec ardeur tN>ur 
dérelo|>per son talent par les occasions fré- 
quentes qu*il avait eu d'entendre Mestrino et 
Viotti. A |»eine âgé de vingt ans, il iiouvait 
être déjà classé parmi les violonistes les plus 
habilos. 

Ses ouvrages se taccédaient arec rapidité, et 
son Utent d'exécution se tterfectioanait de plus 
en plus. Mais ce B'éUit pas seulement à la 
musique instrumenUle qu'il voûtait se livrer 
exclusivement ; le besoin de travailler pour la 
scène ne lui laissait point de re|N>s. N'ayant 
pu se procurer un {NMNnejiour l'Opéra-Gomî- 
que, il se mit à refaire la musique de deux an- 
ciennes pièoei^ et cette musique fut répétée à 
la |»etite salle du cbAlcau de Versailles, devaui 
la cour, grâce aux bontés de la reine, qui avait 
pris le jeune aKiste sous sa protection. Une 
occasion se présenta bientôt de mettre à exé - 
cution son projet favori, et de se procurer le 
|io«me d'opéra, olget de ses désirs. En 1790, 
il était entré au Théâtre Italien, comme pre- 
mier violon; cotte |dace lui fit faire la con- 
naissance de Desforges, qui lui confia le drame 
hisloriqnede Jeanne d'jire^ en trois actes, 
dont ta musique fut écrite en quelques jours 
par Kreutzer. Cette pièce fut représentée eu 
Théâtre Italien, en 1700, et eut assez de succès 
pour donner de la confiance à d'autres fioefes. 
Le 15 janvier 1701, Kreutzer donna an même 
théâtre Paul et Firginie, oomiKwition pleino 
de chaleur, d'élégance, de naïveté, et qui se 
£ait remarquer |iar une couleur locale ravis- 
sante d'effet. Le sticcès fut comidet. Au mots 
d'aoïU de la même année, Lod&iêka fut ac- 
cueillie avec enthousiasme par les habitnés «le 
PO|iéra-Comique. C'est aussi |>ar un coloris 
analogue au sujet que cet opéra mérite d*étrc 
placé au rang des bonnes coiiipositioai dra- 
matiques; toutefois, il faut avouer qu'il e>i 
inférieur à Paul et Firgiuie, bien qu'il son 
resté au ré|>ertoire, et que son ouverture toit 
devenue imputai re. 

Jusque-là, Kreutzer n^avait soivi que son 
heureux instinct dans la cotoposilion dé «es 
ouvrages; car touto notion d'harmonie Itii 
était étrangère. Sa manière de concevoir touCe» 
les parties «le sa |iartition consistait â marcher 
à gramis {las dans sa chambre, chantant ses 
mclo<lies et les accompagnant sur son violon. 
Ce fiit de la même manière qu'il écrivit, en 
179^*, Charlotte et îf'crlher, en un acte, jiour 
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le TbéAireltaTiea^ le Franc £nt<m, pour le 
même CbéAlre; et eo 1793,, le Déserteur de la 
^nontagne de. Hamm^ au Théâtre lulten ^ le 
f Congrès des. Rois, auquel il travailla en coN 
laboraiion avec Grétry, l^éhul, Dalayrac, Des- 
hayesy Solié, DevieuDey BertoD, Jadin, Trial 
nis, CberuMni et Blasius^ le Siège de Lille, 
en un apte, au théâtre Feydeau ; la Journée 
de Marathon, en quatre actes, au tbéâtre Na- 
tional; On respire, petit oi^éra improvisé 
après le 9 thermidor, et quelques autres ou- 
vrages de peu d'importance. Ce fut long- 
temps après que KreuUer, devenu membre 
«lu Conservatoire, crut que ses fonctions de 
professeur lui imposaient Tobligation d*étre 
savant^ et quMl se mit à faire des éludes tar- 
dives, dont le résultat fut d*arréler Télan de 
son imagination. 

Après la mémorable campagne de 179G et 
le tr/iité de Campo-Formioqtii en fut la suite, 
Kreutzer partit pour Pltalie. Il y donna de 
brillants concerts à Milan, Florence et Ve- 
nise (1). Il se rendit ensuite en Allemagne où 
il obtint aussi de beaux succès comme violo- 
niste et comme compositeur, et revint à Pari^ 
par la Hollande, en passant par Hambourg. 

Le Conservatoire de musique venait d'être 
organisé, Kreutzer y fut appelé comme pro- 
fesseur de violon : Il s*y fit bientôt distinguer 
par les excellents élèves qu'il forma* Sa mé- 
thode d'enseignement se distinguait surtout 
p.ir une qualité précieuse, â savoir l'enthou- 
siasme et la confiance qu'il savait inspirer â 
ses élèves. Dans le même temps, il se faisait 
entendre avec le plus grand succès dans les 
concerts de l'Opéra et du tbéâtre Feydeau ; ce 
fut pour un de ces concerts qu'il composa la 
symphonie concertante en fa, qui fut exécutée 
par Rode et par lui. Après le départ de Rode 
|Miiir la Russie, Kreutzer lui succéda comme 
violon solo de l'Opéra en 1801 ^ conserva cette 
place jusqu'en 1816, où il fut nommé second 

(I) L'Mrtcor éê la Mtite de RreaiMr, q»! m frosve 
•lani le wippléroeDidc la iliêfrap/û* uniaerêflU de Mi- 
elinnil, dil que Bonaparte chargea cel artiste dn recueil- 
lir ilans les bibliotliéqurs l<^ «OTree non publiée de* 
maiiree «le te teène llalieniie : ceue eeaerlioii n*ci« poîM 
cva^ic; ear Je liens de rifinstre géomètre Moiige, aiora 
charKéirune mission générale relative aux aciences ei 
»n\ arts, que ce Tut lui qui, ayant rrneonlré Kreaticr 
à vihn, l«i confia ce soin, et qvi, l'eyant reiroiiTé pins 
i.iril è Veniae, Itti fit le renie» de cnieaee oè étaient eon- 
irnucs lee eopics dea œnvrea dca pks aaciene maitrre 
ilr l'église do 2>aint-M.ire. Occupé de ses concerts et de 
sc« relations avec les artistes, Krealser ajourna renvoi 
qu'il devait faire A Paris de ces caisses. Darts Tînter- 
vjtlle, U guerre reeommençi; l'armée Trançaise fut obll* 
fier lie bjtirc en retraite, r> les trésors recueillis par 
Ja'Ii^c furent perdu:». 



chef d'orchestre, et'devint directeur du même 
orchestre l'année suivante. Entré en' 1803 dans 
la chapelle du premier consul Bonaparte, 
comme un des premiers violons, il fiit fait 
violqn solo de la musique particulière de l'em- 
pereur Napoléon en. 1806, et ipaltre de la 
chapelle du roi en 1815| en survivance de 
Plantade. 

Malgré tant de travaux et d*eroploîs, Kreutzer 
n'avait point. renoncé à sa passion pour le 
théâtre; il écrivit, en 1801, sa partition 
à^Astianax pour l'Opéra, et commença à 
montrer dans cet ouvrage sa nouvelle direction 
par une facture pitis soignée que dans ses 
premières compositions. Ce penchant se dé- 
veloppa dans les ouvrages qu'il écrivit par la 
suite; mais son originalité primitive parut 
s'afTaiblir. Une multitude de compositions de 
tout genre furent écrites par lui dans l'inter- 
valle de vingt années qui suivirent la repré- 
sentation de son opéra d*Jstiànax. Le der- 
nier opéra qu'il fit représenter fut Ipsiboé, en 
1833, à l'Académie royale de musique : on y 
trouvait encore de belles choses. 

En 1834, Kreotzer fut fait chevalier de la 
Légion d'honneur; dans la même année, il 
quitta la ilirection de l'orchestre de l'Opéra pour 
celle de toute la musique de ce spectacle ; mais 
il ne garda cette dernière position que peu de 
temps : en 1830, il fut admis à la retraite. 
Alors il voulut faire un dernier adieu au 
public par l'opéra de Matilde qu'il avait écrit 
avec soin ; mais l'artiste célèbre, qui avait eu 
tant de succès en totis genres, sollicita vaine- 
ment du directeur placé à la tète de l'Opéra 
en 1837, la faveur d'être admis à faire repré- 
senter son ouvrage : il fut repoussé bru- 
talement par l'esprit de monopole qui s'était 
emparé de ce directeur. Kreutzer fut vi- 
vement blessé du refus qu*i1 éprouvait; un 
profond chagrin s'empara de son âme, et 
plusieurs atteintes d'a|>oplexte portèrent le 
dérangement dans ses facultés. Pendant plu- 
sieurs années, il fut languissant; enfin on crut 
que Pair de la Suisse et les soins d'un mé- 
decin célèbre de Genève pourraient lui rendre 
la santé; on le conduisit dans cette ville; 
mais les ressorts de la vie étaient usés; il y 
expira le 6 juin 1851. On lit dans U Bio- 
graphie des hommes remarquables du dé- 
partement de Seine-et'Oisey par MM. Daniel 
(p. 350), qu'un curé de cette ville refusa la sé- 
pulture à cet artiste célèbre, parce qn'il' avait 
travaillé (tour le théâtre. Depuis plus de dix 
ans, Kreutzer avait cessé de jouer du violon, 
par buite d'une chute où il avait eu le bras 
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cassé, dans un rojage qu*il fit au midi de la 
France. • 

Comme violoniste, Kreutzer avait pris une 
poiifion élevée dans Técole française, oii bril- 
laient alors Rode et Baillot; non qu*il etU 
Télégance, le charme et la pureté du premier 
de ces artistor, ni Tadmirable variété de mé- 
ranisme et le sentiment profond du second; 
car, dans son talent d^instrumenlisle, comme 
dans sa musique, Kreutzer clut tout à son 
instinct et rien à Picole. Cet instinct, riche et 
plein de verve, donnait à son eiéculion une 
originalilé de sentiment et de manièi'e qui 
jKirtait toujours Témôtion dans Tauditoire, et 
(|ue personne n*a sur|>assée. Il avait le son 
puissant, Pintonation jnsle, et sa manière de 
phraser avait une chaleur entraînante. Le seul 
reproche qu'on lui a fait avec justesse était de 
manquer de variété dans Paecentuation de Par- 
clict, et de couler presque tous les traits, au 
lieu d''y introduire le délaclié. 

Toici la liste des princi|»aux ouvrages da ce 
musicien distingué. A L*OrÉnA,: 1* Za Journée 
de Marathon^ en quatre actes, 1703. 1 *(6|j)/7a« 
fninius à Corinihe, en un acte, 1800, avec 
Nicolo Isouanl. 2» Âetianax, oi»éra en. trois 
actes, 1801 . 3" yin'itippe, en deux actes, 1808. 
4- la Mort d'Âbel, en trois actes, 181.0. 
Ti" ylutoine et Cléopâtre, ballet en trois actes, 
1800. 5" (ftis) la Fête de Mare, en un acl^, 

1814. 0* V Oriflamme, en deux actes, ei) 
colla l)oration avec Méhul, Breton, etc., 18H. 
7* la Princesse de Babyfone, en trois actes, 

1815. 8° les Dieux rivaux, en deux actes, 
avec Spontini, Persuis et Berlon, 181Q. 0* le 
Carnaval de Fenise^ ballet en deux aclcs^ 
avec Persuis, 1816. 10« La Servante ijustifiêe^ 
lialleten un acte, 1818. 11* Clari, ballet eq 
trois actes, 18âO. 1^ /pM'froe, opéra en trois 
actes. 1833. \o''Jliatiide, opéra en trois acles^ 
inédit. Ad tiéatxe Fa vaut : 14" Jeanne d'Arc 
à Orléans, en trois actes, 1700. 15« Paul et 
Firffinie, en trois actes, 1701. 16*» lodoiska, 
en trois actes, 1701. 17*» Charlotte et //er- 
ther^ en un acte, 1792. 18* Le Franc Breton, 
1702. 10« le Déserteur de la Montagne de 
J/amm, en un icti», 1705. 10" {bis) On res- 
pire, en un acte, 1704. 20» Le Brigand, en 
un acte, 1705. 21« Jmogène, ou la Gageure 
indiscrète, en trois actes, 1706. 22" le Congrès 
des Rois, en collal»oration avec plusieurs mu- 
siciens, 1703. Au TnKATRC Fkydeau : 23" Ze 
Siège de Une, en un acte, 1703. 24" le Len- 
demain de la bataille de Fleurus, en un acte, 
1705. 25" le Petit Page, en un acte, 1705. 
2j" (bi^ les Surprises ^ ou V Étourdi en 



voyage, en deux actes,* 1806. 26* Jadii et 
aujourd'hui^ en un acte, 1808. 27* Fran- 
çois P*, en trois actes, 1808. 28» le Triomphe 
du mois de mars y en deux actes, 1811. 
29» L'Homme sans façon, en trois actes, 
1812. 30« Ze Camp de Sobieski, en denx actes, 
1813. 31" Confranee ef Théodore, en deni 
actes, 1813. 32* Les Béarnais, en on acte, 
avec Boieldieu, 1814. 33" La Perruque et la 
Bedlngote, en trois actes, avec Kreubé. 34" le 
Maitre et le Faiet, eki trois actes, 1816. 
35" Le Négociant de Hambourg, en trois 
actes. 1821. Il a aussi arrange la musiqae do 
ballet fie Paul et Virginie, dont son opéra 
lui a fourni les principaux matérfaus. Mosi^^ve 
iNSTauBEHTALE : 1*» Deux sf mphoules coocer- 
Unies pour deux violons, Pune en fa, Pautre 
en mi; Çaris, PIcyel et Frey. 2" Symphonie 
concernant^ |>our deux violons et violoncelle, 
Paris, Troupenas. 3* Premier concerto pour 
violoa (enio/); Parii, Sieber. 4* Deuxième 
idem (en la), ibid. S«>Trolsième idem, (en wU) ; 
Paris, Leduc. 6*Quatrième idiçm (en ti/)^t'fri4f . 
7" Cinquième «'dem (en /a); Parts, Tvtmpenas. 
8" Sixième idfim (en mi mineur); Paris, Janet 
et Cfttelle. 0* Septième idem (en /a),, ibid. 
10*> Huitième idem (en ré mineqr);^ Paris, 
P. Petit. 11" Neuvièipe idem (en mi qiinenr); 
Paris, Janet et Colelle. 12' Dixième tdem (en 
ré ip^iiieur); Paris, Pleyel. 15" Onzième tVieai 
(en ut), ibid. 14" Douzième idem (en la); Paris, 
Krard. 15* N* 15, lettre A (en rê); P«ri>, Frey. 
16" N." 14, lettre B (en mf), ibid. 17» If 15, 
leUreC (en la) ibid, 18« Nf 16,. lettre D (en mi 
mineur), ibid. 10" N" 17, lettre E.(en sol), 
ibid. 20" N" 18, lettre F, (en mi mïMur), tfriVf . 
21" N" 10, lettre G (en ré mineur), ibid. 
22" Air. provenfal vari^ pour violon el or- 
chestre, ibid. 23* Romance de Joseph, ûfem, 
ibid. 24" Quinze quatuors pour deux violons, 
alto et basse, op. t« 2, 9; Paris, Janet, Pleyel, 
Frey. 25" Quinze trios pour deux violons et 
violoncelle, op. 5; 15, 16, lettre h et lettre B; 
Paris, Miche! Ozy, Pleyel, Frey. 26» Sept 
œuvoei^de dpqs i>oivr deux violons ; Paris, Le- 
d«0) Pleyel, 'Prou|ieoas, Frey. 27* Cinq œuvres 
de sonates ]>onr violon^ et basse ; Paris, Leduc, 
Frey. 28" Ituit oeuyres dVlndes.et de caprices^ 
IHHir- violon seul, ouvrages devenus classiques 
1»our Pétmie de Pinstniment; Paris, Lcdnc, 
Frey, Troupenas. 20" Ptusienrs airs variés 
l»our deux violons, en trios, en quatuors, Paris. 
Krentzer a pris part à la réilaction «le la 
MétiKKicde violon imbMéc parle eonservaloiro 
de Paris. 
KllELTZER {ât\y - Nicolas- A u«iistl) , 
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fr*r«» «lu précédent, naquit à Versailles «n 
1781 (t), Gt reçntdes leçons île R<Nlol|ilie |M>iir 
le violon. 1/orsque le Conserva loi re «le Paris 
fut organisé, il entra dans la«lasaedu même 
proresseMr, el obtint le sccoml prix do violon 
au concours de Tan Vlll (1800), puis le pre- 
mier prix Tannée suivante. Sans avoir jamais 
eu réelat du jeu de Roilolplie, il appartint 
crpendanl à son école par une certaine élé- 
gance toute française, très-différente de la 
manière <le Baillot et de celle <le Bode. En 
1798, Krenuer entra à Torelieslre de l'Opéra- 
(>>miquedu théâtre Favarl. En 1809, il |ias8a 
de cet orchestre à celui de TOpéra, et il y 
nrsla jusqu'au commencement de 1833, époque 
où il se retira avec la pension, après vingt ans 
de service. Pendaift plusieurs années, il avait 
été professeur suppléant âu Conservatoire : 
en 1835, il succéda à son frère dans la place 
de professeur de première classe. Une maladie 
de poitrine reconduit an tombeau ilans Tété 
de 18S3. Kreutzer, qui avait été attaché à la 
chapelle de Napoléon, est entré dans celle du 
roi en 1814, et a conservé sa place parmi les 
premiers violons Jusqu'à la dissolution de cette 
cbaiielle en 1830. Cet artiste a pabiiè : 1» l'' 
et 3* concerto pour violon, Paris, Boieldieu. 
3** Duos pour deux violons, op. 3 et 5, Paris, 
Janet, Naderman. ô** Trois sonates pour 
violon et basse, op. 1, Pari<, Janet. 4« Plu- 
sieurs airs variés et solos pour violon. 

KIIEUTZER (I.KON-CiiAaLBs-FiiAiiçois), 
nu du précédent et oeven de Rodolidie, est né 
à Paris, le 35 septembre 1817. Après avoir 
appris, dans ses premières années, le| élé- 
ments du*.solfége, il commença, à treize ans, 
Tétude du piano sous la direction <le M. Fie- 
rhe, aneien élève lauréat du Conservatoire. 
Deux ans après, il reçut des leçons décompo- 
sition de M. Benoist, professeur an Conserva- 
toire. A vrai dire, la |Hus solide instruction 
musicale de Léon Kreutzer fut puisée dans ses 
lecture» de partitions et de livres relatifs à 
Tart, «lans la comparaison des proiluctions 
d'é|HN|oes différenles et du style de» maîtres. 
Ces étude», faite» dans Tisolement, ont<lonné 
i>our résulut» à l'artiste des théories esthé- 
tiques et des vues sur l'art toutes personnelles, 
indépendantes et |»eut<^tre un |)eu trop exclu- 
sives. É|>ris d'un amour passionné |ionr Vart 
pur, il n'a |ioiot trao»igé avec le fait des 

(I) t» tt'f§rmfkit uniwritlU du tonlnufwiM place 
là naissance ilc tel artiste en 1778, et M. f}abet, danA son 
ffirtionnairt uei nrtiifft et Cérol» fraHcotie, (a fiie en 
i'W l.a rfiiir ijoe j* ilonnr e«f ran«}Knre dans les anciens 
ra{:i»ircsilu l'oii^rn Gloire dr l*jri«. 



succès de vogue et des entraînements de la 
mode. Poussant même à l'excès son penchant 
I»our le sérieux et sa haine du frivole en mu- 
sique, il n'a pu éviter, comme critique, une 
certaine roideur d'opinions qui, parfois, a 
faussé 9QS jugements. Les travaux de M. Kreut- 
zer dans la critique musicale ont paru dans le<i 
journaux «loot^ voici les titres : l*" L'Union, 
depuis 1840 jusqu'au moment où celte notice 
est écrite (1803); M. Kreutzer y fait Tanalyse 
des opéras représentés sur les théâtres de- 
Paris. 3" Itevne et gazeiU muafco/e de Paris .* 
sous le titre de l'Opéra en Europe, le critique 
y a donné depuis 1841 un travail étendu avec 
t\ei exemples île imisitpie pour servir d'éclair- 
cissement au texte. Il y a publié aussi des 
analyses du Faust de Berlioz, de VÉlie de 
Mendelsobn, et une suite d'articles sur la 
Société des eoneerts du Conservatoire de Paris. 
?" /{evuacofifemjMirainf, depuis 1854 : divers 
articles sur les théâtres et une biographie très- 
dé vejoppée lie Mcyerbeer« 4* L*Opinion pu- 
bh'que. U** Le Théâtre. Divers travaux dans 
ces deux journaux. 

Compositeur d'un talent solide et dont les 
tendances ont de l'originalité, M. Kreutzer au- 
rait pu prétendre à de^ succès qui eussent en 
|dus d'éclat, si, se tenant moins à l'écart el 
plus soigneux de sa renommée, il se fût donné 
quelque peine |K>ur faire connaître son œuvre, 
très-varié d'ailleurs, et s'il eùl attaché plus 
de prix à l'opinion publique, sans laquelle on 
n'arrive à rien, quoi qu'on fasse* C'est tiu mau- 
vais refuge que celui du dédain ^lour celle 
opinion : on n'y portejamais qu'un esprit um?- 
content. Voici la liste des productions de 
M. Kreutzer, publiées et inédites : I. nosiovu 
DE riAHo : 1« Sonate dans l'ancien s^lè, Pai*isY 
Kicliault. 3« Sonate en si' bémol, tW. S* So- 
nate en fa mineur, ibid, 4* Six études, ibid. 
5<^ Dix valses et deux écossaises, ihid. G** Deux 
f|uadrilles, ibid. 7** Prélude, Pari», Ilcugel. 
8** Romance san» paroles, Piris, Bernard 
Latte. U» La Gijmnastique tin piano, Pari», 
Gérard. 10** Miniiclto, Paris, Eicbault. II. «v- 
siQVR DE cuAMii: '. 1 1" THo ftour piano, violon 
et violoncelle, ibid. 13» Qtiattiors |)our deux 
violons, alto et violoncelle, n*** 1, 3, S, 4, 
ibid, III. HMi^UK »e ciaut : 1*V Vingt-six 
mélodies avec accompagnement de piano, 
l^* suite, ibid. 14<* Vingt mélodies idem, 
3* suite, ibid. 15" Les Cloches de Saïd, idem, 
ibid. 10** L'Enfant pauvre, Idem, Paris, 
Gérard. 17* La Fiancée du. Marin ^ idem, 
t6id. 1V« nusivoR ur viou>?i : 18" Romance eu 
50/ mineur, Paris, Richault. V. MvsiguE u'o^- 
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ciunt. 19* Iiitro«liicti<m h U Tempête de 
Shakespeare, Paris, Parent. Vi. rovm l^ersei- 
csrnmr : 20* Pétif coure d'harmonie, m 
iwint (lé we de la modalatton. 

M. RreuUtr a en manascrit : 21* Onatuon 
pour dent vioHnn, alto et violoncelle, n** 5, 6, 
7, 8. 99» Troisième saite de méMies. Plu- 
sieurs mélodies tirëea des trois suites pahliées 
et inédile ont été arrangées arec accompa- 
gnemenC d*orcbestre par l*auteur. Il en est un 
certain nombre qui ont été traduites en alle- 
mand par M. Eichard tindan. 35* Symphonie 
en ei bémol ponr orchestre. 34* Idem en fa 
mineur.35*Fantai$ie bnrieiqiie, idêmM^Idem 
militaire: S7* Cooeerto symphonique on quatre 
parties pour piano et ordiestre. MVSfQOi dia- 
MAti^UE : 36* Seraflnaj opéra-comique en un 
acte. f^'Let FiUee d'Jzur, opéra féerie, ae- 
siQUff aELisrBDBc : 30» Stabat Mater, à deux 
chtturé,avêe orgue non obligé. 81* Petit traité 
de contrepoint. Il 7 a beaucoup de distinction 
et de fantaisie dans les ouvrages de M. Kreut- 
2er dont Tanteur de cette notice a eu connais- 
sance. 

KUCUTZEH (CoHmAnn). ITn meunier 
dont le moulin était situé k une demi-lieue de 
MœsslLirch, auJottrd*bui sous la domination du 
grand -duc de Bade, avait huit enfants. Vun 
d^env, Conradin Kreutxer, né le 3Î novembre 
1783, Jour de Sainte- Cécile, montra dès son 
enfance beaucoup de penchant pour la mu- 
sique. A rage de sept ans, iet parents Pen- 
. voyèrent chez Rieger, directeur du choeur et 
organiste, qui lui enseigna les premiers prin- 
cipes de la musique appliqués au piano, au 
violon et an chant. Ce fut précisément le jour 
de Sainte-Cécile qtt*i1 arriva ches son maître. 
t:e jour est devenu remarquable par les événe- 
ments qui signalèrent ses progrès et les cir- 
constances principales de sa vie. 

Rieger était un homme de grande sévérité 
pour ses élèves; mats tels étaient le zèle et 
l'aptitude de Conradin, que le maître se laissa 
toucher et qu*il montra toujours ane préfé- 
rence marquée pour cet élève. Après une 
année d'étude, le jeune Kreutxer se trouva en 
«>iat de chanter, de manière à satisfaire le 
professeur et le public, un grand solo à Toffer- 
toire de la messe de Sainte-Cécile. Il resu 
cRcore une année tons la direction de son 
maître, après quoi H passa en qualité d*enrant 
de chceur an monastère de Zwyffallen. Il était 
alors égé de neuf ans, et, par une circonstance 
assez singulière, ce fut encore le jour de 
SainieCcrilequ*il entra dans le couvent. 

Le monastère de ZwyfTalJcn est situr près de 



Ried1ingen,en Ajtriche. C*est là que Conradin 
Kreutzer continua ses études et qu*il reçut 
d*ttn moine, nommé Ernest Weinraoch, di- 
recteur de la mbsiqn^ du couvent, des leçons 
qui exercèrent la plus heureuse influence sur 
sa carrière. Cet Ernest Weinrauch, qui était 
entré à ZwffTallen comme enfant de chœur et 
qui n''en sortit plus, était un musicien de 
génie, mais un homme si Igndrant des choses 
du monde, qu^l n*avait Jamais im comprendre 
Tusage de la monnaie. Conradin Kreutzer 
assure que tes compositions étaient tris- 
remarquables. Il possédait aussi un rare 
talent comme organiste; talent qu^il commu- 
niqua à son Jeune élève Les le^ns de contre- 
point et d^armonie données par un maltr« 
tel que Weinrauch à un él^ve aussi plein de 
zèle que Kreutzer ne pouvaient manquer de 
produire d^beureux résultats. Le professeur se 
voyait avec Joie revivre dans son élève, et 
odoi-ci n*avait d*autre pensée^ d*autre pas- 
sion que la musique. Telle était Tardeur de 
Kreutzer ponr le travail, qu*il étudiait souvent 
au clair de la lune, et qu*on était obligé de le 
surveillera cause de la faiblesse de sa lanié. 

Dans le monastère de ZwyfTallen, comme 
dans beanconp d'autres, on avait Pbabitude 
d>xécuter de symphonies pendant ta messe : 
Kreutzer se sentit pressé du désir d^en com- 
poser mie. Mais il n'était encore qn^aux pre- 
miers éléments de Tharmonie, et H ignorait la 
manière de disposer les différentes parties 
dans troe partition. Poor exécuter son projet, 
il se borna donc à fairt un brouillon île la 
iurtle^irineipale, après qoti il arrangea sépa- 
rément chacune des autres. Son profess^^ur le 
surprit un jour au travail, lonqno sa table et 
le plancher de sa cellole étaient jfonebéa des 
parties de tons les insiniments. l« professeur, 
tout ému de joie, enseigna à son éHve les pro- 
cédés de la formation de la partition. 

Après trois années de leçons donnéoa à Con- 
radm, te digne Weinrauch cessa de vivf». l'n 
jeune moine, venu d^nn autre codvenc, lui 
sHceéda ; mais il ne |iostédait ni Taffiabilité de 
caractère, ni les hautes connaissances «le son 
prédécessenr. Conradin sentit qn*tl avait tout 
perdu, et il se décida à quitter le convint de 
Zwyff'allen pour se rendre i celui de SclHinnen- 
ried, ce qu'il fit en 1700. 1«es moines do celui- 
ci ap|>artenaient à Tordre des Prémontrés, et 
jouissaient d'une grande liberté. -Kreutzer 
chanta encore pendant un an comme enfant 
de cliœur, mais au l>out de ce temps, sa voix 
passa du soprano au ténor. Il se l)orna alors à 
remplir les fonctions d'organiste, el le i-eslvde 
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son temps fut employé à terminer ses étiiHes. 
On le jugea hientdt assez habile fioiir devenir 
professeur, «l Téducation mosicale de qua- 
rante élèves du couvent liM fut confiée. 

Les |>arent$ de Rreuti^r voyaient avec in- 
quiétude sa passion |H>ur la musique, parce 
qu'ils le destinaient an barreau. On finit même 
par lui interdire aKsolument Télude de cet 
art, ce qui lui causa l»eaucoup dé chagrin. 
Devenu orphelin en 1707, il reprit le cours de 
ses travaux favoris ; mais un oncle pharma- 
cien, qui était son tuteur et qui voulait lui 
faire embrasser sa profession, Tohligea à 
quitter Scbussenried, et à se rendre à Tu ut ver- 
site de Frihourg en BHsgau, pour y étudier la 
médecine. Il arriva dans cette ville, en 1799, 
et suivit d'abord le cours de philosophie. 

Cependant il ne cessait d'importuner son 
oncle |iour reprendre ses études de préditec- 
lion; enfin sa itersévérance triompha des 
obstacles, et 11 obtint la permission d'aller à 
Vienne ]»our y reprendre ses travaux de mu- 
sique. La durée de son voyage fut plus longue 
qu'il ne l'avait Imaginé. Les connaissances 
«in'il avait faiies dans plusieurs familles no- 
tables de la Suisse furent cause qu'il resta 
jusquVn f 804 dans la ville de Constance. Au 
commencement de 1809, Il avait pris part.à la 
première exécution de TOratorio la Création 
du motule..* il y jouait le premier hautbois. 
L'orgue et la elarinette étaient aussi des instru- 
ments sur lesquels il |»ossédatt un talent dis- 
(iii^ué. Le. dernier lui procura une certaine, 
céléhrité à Vienne. 

Lors(|R'il partit fionr cette ville, il ne |ios5é- 
ilail que quatrte-vingl-dix Qorins et n'avait 
pas une lettre de i-ecommandation : sa seule 
(!-spérance était d'y rencontrer un cousin, avec 
qui il était en relation d'amitié. Gai, diS|)osci 
li'ffer comme les artistes de son âge, sans ré- 
fléchir aux suites de son entreprise, et sans 
•louter du succès de ses projets, il se mi( en 
voyage. A quelques lieues de Vienne, dans un 
IMitit endroit nommé llnsdorf, il lui i-eslait 
quelques florins ; il prit une voiture et se fit 
conduire chez son cousin. Quelle fut sa sur- 
prise! il apprit que son parent avait quitté sa 
demeure sans indiquer le lien de sa nouvelle 
liahitatioo. Cruellement désap|»ointé, il erra à 
l'aventure, et ne fut tiré de sa rêverie et de 
son abattement qu'à la vue des affiches de 
spectacle. Celle de l'Opéra lui apprit que le 
même soir on jouait l'opéra iVyéxur de Salicri . 
\\ se rendit à Pinslant au théâtre, et cessa de 
^oD^^cr à sa mésaventure. j4xur était le pre- 
vaW.v opéra qnc Kreutzer voyait représenter : 



ri produisit sur lui une im.pression profonde, 
et Axa son attention de telle sorte, qu'il sem- 
blait que toutes ses facultés fussent absorl>ées. 
Malheureusement le spectacle devait finir; 
Penchantement-se dissipa, et ce fut avec un 
sentiment profond de mélancolie que Kreutzer 
sortit avec les antres spectateurs. Il cherchait 
à ressaisir encore ses illusions, lorsque au mi- 
lieu de la foule qui s'écoula il, il reconnut avec 
un vif plaisir mêlé de surprise ce cousin qui 
lui avait causé tant d'anxiété, et qui lui était 
si nécessaire! Celui-ci, charmé de le voir, 
l'emmena chez lui et l'rnstaMa dans son loge- 
ment. Le hasard fit bientôt faire à Conradin 
Kretiuer la connaissance du célèbre violoniste 
Schuppanzigh, qui le recommanda A Alhrechts- 
herger. L'habile professeur prit 1^ jeune ar- 
tiste en amitié, et se chargea de rectifier ses 
études et de les terminer. Pendant deux ans, 
Kreutzer reçut les leçons de ce grand harmo- 
niste. Schuppanzigh i^econnut bientôt le talent 
distingué de son protégé; il s*inléressa vive- 
ment à ce jeuue homme, ot, |)our l'aider à se 
faire connaître, il lui donna le conseil de com- 
poser un concerto de piano. Kreutzer se mit à 
Pouvrage, et le concerto fut écrit en huit jour». 
Conrailin l'exécuta sans ré|»élition dans un 
concert public, et fit naître l'admiration par 
le mérite de la composition et |>ar celui de 
rcxécotion. Schuppanzigh redoubla alors 
d'efforts ;iour faire connaître le jeune musi- 
cien, et le recommanda particulièrement au 
comte Xaviiîr de Fuchs et à sou épouse, néier 
comtesse de Gallenberg, une des plus l>elles 
femmes de Vienne. Bientôt Kreutzer fut admis 
dans les meilleures maisons de celte ville; il 
fit beaucoup de connaissances, eMre autres 
celle de Ilaydn. Ce grand compositeur s^in- 
tércssa en faveur du jeune homçie, et corrigea 
même de sa main trois sonates pour piano qu'il 
avait comiMsées. 

Après plusieurs années de séjour à Vienne, 
Kreutzer, qui avait composé des messes, des 
quatuors et quelques pièces de moindre ini- 
|»oriancc, voulut écrire un opéra. Il choisit 
celui de Conradin de Souabe. L'ouvrage étant 
achevé devait être représenté, mais la censure 
s'op|>osa à la mise en scène. Cette circonstance 
fâclieusc ne rebuta point Kreutzer, qui se mit 
immédiatement à écrire un autre opéra inti- 
lilué Der Haudier (le Plongeur). Cet opéra 
était destiné par le prince Eslerhazy à être 
joué sur le théâtre de Vienne : la distribution 
en était faite et plusieurs ré|>étitions avaient 
eu lieu ; mais l'armée française entra à Vienne 
cl fit éprouver à cet opcra le sort de Conradin 
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de Souabe. Les désastres politiques occupaient 
alors tons les liahiUiils île la capitale ilc TAu- 
Irîdie, et Coiira4in Kreutzer lui-même ne 
|H>osait plus à cet opéra. Lorsque Tempereur 
r«>iilra à Vienne^ on songea à faire reparaître 
Kl pièce ; mais un homme chargé d^arranger 
l.i musique |>ourdivers instruments avait égaré 
Il partition; on crut Poudrage perdu; heureu- 
sement les parties de diant furent trouvées 
4-hez les acteurs ; cVst au moyen de ces parties 
que Tauteur put refaire ensuite son ouvrage, 
qui fui rcprésffnlé avec Iteaucoup de succès à 
Vienne, en 1814, et depuis lors sur quelques 
autres théâtres de TAIIemagne. Après la dis- 
parition de la partition du Plongeur de 
Kreutzer, il com|>osa un autre opéra pour le 
théâtre de la cour que dirigeait Weigl. Celui- 
ci, «Pun caractère envieux et jaloux, s*opposait 
presque toujours è ce que les jeunes artistes 
se flsseni connaître du public. Les tracasseries 
qn*il suscita h Kreutzer firent perdre à celui- 
ci Tespoir de faire représenter sa nouvelle 
com|»osition intitulée : /ery el Dately. Cepen- 
dant Wci;(l, persuadé que la pièce n^aurait 
pas de succès, linit |Hir consentir à la repré- 
sentation; mais son attente fut trompée, et le 
nombre des |>artisans du talent de Kreutzer 
augmenta, l)caucoup après qu*on eut entendu 
cet ouvrage. 

Vai* suite de ses relations désagréables avec 
Wei^l, Kreutzer résolut de quitter Vienne : 
il entreprit un voyage avec son ami Leppig, 
mécanicien habile qui venait d^inveoter Tiii- 
strumciit appelé panmelodicon/ Kreutzer 
jouait cet insirumeut avec, beaucoup de délica- 
tesse et de goût ; dans toutes les villes où il se 
fil entendre, il recueillit des applaudissements. 
Arrivé à Slullgai-d, il donna plusieurs concerts 
«*t se fit entendre différentes fois à la cour. 
Fré«léric, roi 'de Wurtemberg, voulut que 
Conradin de Souabe fût représenté sur le 
théâtre de TOpérn ; le succès du compositeur 
fut complet. Ce succès Peucouragea à com- 
fioser un nouvel ouvrage dramatique (féô- 
dora, de Kotzebuc). La représentation de cet 
opéra fut un nouveau triomphe pour lui. Le 
rui le nomma ensuite directeur du Conserva- 
foire, en remplacement de Danzi. II accepta, 
cl se mil en route |iour rclcurner à Vienne, 
où il devait attendre sa nomination délini- 
tive; mais â peine arrivé â Munich, il la 
reçut par estafette. Il retourna alors à Siutl- 
gard où il resta jusqu'à la mort du roi, en 
IHÎO. 

Les promesses du prince de Furstcmberg, 
et plu^ encore les diflticnds i|iii sVlovèrcnl 



après la mort du roi entre Pinlendjot de b 
ville et Kreutzer, décidèrent ce dernier â 
donner sa démission, aprèr qnoi il pariit |iour 
la Suisse, où II resta pendant iine année. Il 
résolut de nouveau de se mettre en roate |Mfur 
Nuremberg, Gotha, Meinungen , I^eipsick, 
Berlin, Dresde, Prague et Vienne. A Berlin, 
il donna un concert un th|jâtre royal de 
PO|»éra. A Prague , il fui déterminé â 
composer une tragédie lyrique (OrMie) dont 
les vers sont de Reinlicck. Cette pièce fut re- 
présentée et applaudie. Plus lard, lorsqu'il fut 
arrivé à Vienne, ses amis Pengagèrcnt â en- 
voyer ce dernier ouvrage à la direction de 
POpéra. Il s*en défendit d'aliord, parce qu*il 
IHTssentait son sort; enfln, déterminé par ses 
amis, il Penvoya; mais ses pressentiments ne 
Pavaient |H>int trompé : Poiiéra eu ni acheté fut, 
sans être représenté, dé|)Osé dans le« archives 
du théâtre. Pendant son s^our à Vienoe, Kreut- 
zer obifot du ducCharles-Égon <le Furstemherg 
la place de directeur de sa musique à Doaaues- 
chingen. Il resta trois ans dans cette posifion, 
insufllsantc pour le développement de ses ta- 
lents. Il leur chercha un théâtre plus élevé, et 
le trouva. En 1831, la comtesse Fuchs, seeor 
du comte de Gallenlierg, Ini apprit qu*â Vienne 
le théâtre était mieux dirigé, et qu'il |>ouvait 
espérer d'y trouver un emploi convenable. 
A cette nouvelle, Keutzer demanda sa démis- 
sion ; ce ne fut que sur ses instances réitérées 
qu'elle lui fut accordée. En novembre, il partit 
l»our Vienne et y fit monter son opéra inti- 
tulé : Libuutay dont te poème est de Bernant. 
La représentation eut lieu dans le courant de 
l'automne de 1833, et réussit complètement. 
Après ce succès, Barbaja, entrepreneur du 
théâtre im|>érial (Hofftheater)^ autorisé par 
l'empereur, lui confia la direction de sa mu- 
sique, avec des apiiointements de 3,000 florins. 
Après l'expiration, en 1837, du bail de Bar- 
baja, qui ne fui |H>int renouvelé, on ne trouva 
pas de remplaçant à cet entrepreneur. Alors 
Kreutzer partit pour Paris, où il com|K>$a un 
oiK-ra-comique {VEau de Jouvence) qui n'eut 
point de succè.<(. L'année suivante, le Théâtre- 
Royal de Vienne fut ouvert de nouveau ; Kreut- 
zer s'y rendit et rentra dans son |ioslc. Un 
an après, le directeur Cerf arriva â Vienne, 
el ayant appris que Kreutzer travaillait à 
un nouvel opéra, entra en rclalion avec lui 
dans le but de Pemmener à Berlin, |>oiir 
y faire étudier et représenter cet opéra inti- 
tulé : J/é/iijf/ie, dont le succès lui parais- 
s.iit assui^i', et qui imurtani n'a pas réussi, 
tu 18-"^, Kreutzer fut chargé de la dircclioii 
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He l^orchésirë dû ihéâlre Ibsephslsedt : il 
Planta c6Ue position Jasîiu'ca 1840 ; mais alors 
il donna sa démissioil {nnir Voya^^er en Aile- 
maj^ne aVcc sa fkWéj Cécile, catitatrico, sur qui 
il fondait de grandes espérances qui ne se 
soi>t pas Haiisées. Dan^ la hiéme année, il 
rorui (m engagement, commto directeur de 
niiisiqiië à Coldglie. Eh 1846, la place dé di- 
recteur de la nliisic|ué du théâtre' rdyal de 
Berlin lui fut dfTfcrte, dprcs la mort de Ni- 
colaT; lilais il prèréra la pbsKiônde maître de 
chapelle à ftiga, k laquelle il fut appelé danï 
Ip même ttmps. Il est moft dabs celle ville, le 
l4di^cemhfHc1849. 

KreuU<;r Jduit eh Allemagde de \h t*épula- 
f ion d*nn cdmpdsiteui* dislingllé ; toutefois ies 
ouvrages soUt plus lémaf^iuables par de% qiMA- 
lili's de faétdi-e et d^exi>érienëej que par le 
«Ion de Piltv&niion. Sa partition la pjus origi- 
nale me tiaPalt être son monodramc de Cor- 
délia. Il a d*ailleurs été rarement heliréux à 
la sctbe. Oh connaît de Ini len opérés sui- 
vants : 1* l'Enfâlemetit ridicule (Die laeCber- 
lichc 'Wcrbuhg),ottéra-comiqile eh deux éctfes, 
composé' à Fribotit*g et) BHsgah, en 1801. 
Dans eette pièce, Rreiitzël* chanta lui-même 
avec shécès la partie de premier téndr. 3** Côn- 
radin de Soûabe , dranle lyrique en trois 
actes, composé à Vienne, en 1803, et l'epré- 
sciHé à Stottgdrd pbur la première fois, eh 
181^. S« Les tieu± Mot» ou Une Nuit dans la 
forêty côm|>Osé à Viehne, en 1803. (Dalayrac a 
com|Hisé la musiqtle d^uh opéra stir le même 
sujei;) A^Jery et Bately, compose à Vienne, en 
1803. 5^ Ésope en Phtygie, à Vienne, en 1808. 
C« Der Tùudher (le Plongeur) , grand opéra 
romailtiqiie, en deux actes, com|Hisé à Vienric 
on 1800. 7« Panlhea, grand opéra eri trois 
actes, composé à Vienne, en 1810 (la repré- 
sentation de cette pièce a été défendue par 
raut6rité). 8® Féôdora^ di)éra-Comiqub en uh 
acte, paroles de Kotxebue, composé et repré- 
sculé à Sluitgard, ctt 1Ô1Î. 0« Les Insulaires, 
opéra en deux actes, Cotoposé et fcpK'scnté à 
Siutigard, en 1812. 10« Mimon et Zayde, 
opéra en trois actes, Composé et t'cpfésenté à 
Siultgard, eh IBlo. 11« Oreite, tragédie lyri- 
que en trois actes, composée en 1815 et l*epré- 
senlée ponr la première fois àPl*ague,cn 1818. 
12« La Chautnièfe des Jlpes {Àlpen ffufler), 
opéra en un acte, paroles de Kolzebuc, com- 
posé et représenté en 1810. 15" Cordelia, 
drame lyriqdeénnn acte, paroles de V. WolflT, 
comiH>sé cl rcpl'éscnlé poitr !a pi*emièrc fois, 
vn 1810, h DonancsCbin^Cn, ri en 1833, à 
Vinine. Celte pièce a été dédire à ltt"« Hilder. 
Biucn. L.MY. ncs xi>;iri».^s. t. v. 



\A^ Libussa; grand opéra en trois actes, com- 
l>osé et représenté à Viejine, en 1833; 15* Le 
Plongeur {Der Toucher), corrigé et repré- 
senté à Vienne, en 1833; 16** 5i^tifio> drame 
lyrique,' composé et représenté à Vienne, en 
1834. 17« La Laitière de âiontfermeit, o|>éra 
en cinq actes, éom|>osé et re(frésenté à Vienne 
eh 1887: 18« L'£du ée Jouvence, opéra- 
comiqdé en deux aétcs, représenté au théâtre 
de rOdétfn à Paris; 10* Le Portefaix ,det 
hofds de la Tamise, opérà en trois actes, 
composé et représenté fiour la première fois à 
Prégne en 1838; 20» La jeune Demoiselle 
{Die Jungftau), opéra t*n liiois aetbs, rcprô- ' 
sente |M>ar la iireroière foii à Prague en 1830. 
3I*> ^e Baron Lu ft, dpéra coifaiqtie en nn 
acte, i*e|>résenlé pour la première fois à Vienne 
en 1850: 33*» La Montagnarde, opCra en 
un acte, éom|iosé eh 1831. Il n^est pas encore 
re|>fé8^nté. 33<» Métnsine, 0)>éra romantique 
en trois actes, repi*ésenlé |iour la ilremière fois 
sur letlféâti'edeKiBnigstadt,1é37février 1833i 
34« Das Nathtlager (la Mauvaise NUit), à 
Viehne en 18$4. Dans la iiérioile de 1838 à 
1840, Kreutzer a encore écrit les opéras . 
La Grotte de fFaverl^g, Fridolin, lès deux 
Figaro, la musique pour les drames intitulés 
Bagmond et le Dissipateur-, enfin, les opé* 
reites Tom Bick et le NouoeaH matié dans 
Vembarrûs. Dans les neuf dernières années 
de sa vie, Paétivité p^oductrico de Kreutzer we 
s*ari*éta pas, car il écrivit les deux opéras 
VEcuyer, et la Montagnarde du Caucase ^ 
On trouva dans ses paplers| après son décès, la, 
partition d'*Autelia, opéra eh deux actes, qui 
a été réprésenté avec succès. De tons ses ofiéras 
Libussa, Cordelia, la Mauiyaisé N^Ui de 
Grenade, là Montagnaf de ci le Dissipateur^ 
sont ceux.<|ui ont reru le meilleur accueil dans 
les vil les principales der Allemagne 4 Ils ont été 
'joués et repris plusieurs fois à Berlin, Vienne^ 
Prague, Uarabourg, FrancfoH, Gasscl et Wei- 
mar. tes autres n*out eu que de courtes exis- 
tences dans uUe seule ville. En musique l'eli- 
gicuse, Kreutzer a comiH>sé un oratorio en deux 
parties intitulé Moïse, qui a été exécuta en 
1814 à Stuitgani, et eit 1810 h 2urich ; la can- 
tate Friedensfeier (la Célébration de la 
j>aiJ^), exécutée «Pabord à Siultgard en 1815, 
ensuite A Winterihur (Suissp) en 1817. Il a 
écrit aussi ll*ois grandes messes et sit petites, 
ainsi que plusieurs oflertoircs^ graduels cl un 
Te Deum, 

Parmi les autres composiiions de KrcMlzer, 
on remarque: 1** Grand septuor pour violon, 
alto, violoncelle, clarinciio, cor cl basson^ 

S 
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KREUTZER - RRIEGER 



op. Oâ. 3<* Oui nielle pour dent violons, deux 
nlto» et violoncelle, Vienne,' Pennauer. o<* Va- 
lia lions, pour cKifioetle et orchesire, op. 55, 
Aii{rstN»ui'g, CoiAhart. 4<* Polonaise. pour piano 
rt guitare, 0|>, 10, Vienne, W^igl. 5» l^'con- 
rerlo pour pia\n> et orchestre, o^. 43 (en si 
iKiniol), Leipsttk, ^etën. 0» ^ idem (en ti<}> 
op. 50, Bollti, SlmVotk. t^ o« ttfein (en mH 
liéniol), op. 63, keipsi^, AèfiAeister. a<> Di- 
vertissement l^oàr piand, flftte, oor, basson et 
contrebasse, op> À7, Abgsbctorg, GombftVt. 
9" Fantaisie ^tour^iiano s6r Une valse favorite 
«le la reine de .Prusse, avec quituor, op. 70, 
Leipsick, Pcters. 10"» Fantaisie sur un llkème 
suisse |M>ur piaWd, clarinette, tHi^ M vioion- 
celle, op. 5o, Viettne, Penttaiier. Il» QnaUiAr 
pour piano, violoA, alto et basse. Vienne, lias- 
linger. 1^ Grandes sonates |iOur piano, flûte 
cl violonce]le,.op. âô, Bonn, Simrodk. 1*V Trio 
pour piano, clarinette et liasson, op 4ô, Leip- 
sick, Peiers. l4° Fantaisie nélancoliquc |iour 
piano et violoncelle, 0p.t7, ibid\ 15<> Plusieurs 
(puvres de sonates Tacites, aiarclies et rottdeanx 
pour piano à quatre oiaini. 10** l^Uisieurs di- 
vertissements, fantaisies et pot-pourri!i |»our 
piano seul. 17« Plus de Vingt-cinq cabiers de 
chants à plusieurs voix sans aètOm|)agncnient, 
particulièrement pour des chœurs d'hommes, 
ou à voix seule, avec actomiiagnenreni de piano. 

KIIEIYSIG (FBéDKRie-Lovis), né à Eileti- 
hourg, près de Leipstck, le 8 juillet .1770, fil 
ses premières études A Leipsitk et alla les c6n- 
linncr à Pavie, en l79â. Il fut professeur de 
médecine à TUniversité de VVittenbcrg, pofs 
il eut le titre de conseiller et de médecin du 
roi de SaïK. Il est mort à Dresde, le 4 juin 
1859. On a de lui nne dissertation intéressante 
iiUiluléc : JristQteUs de êoniet vocis hummix 
naiurd atqne oriu Iheorta, cum rtcetUionim 
decretis comparata, Lipsifc, 1793, in- 8" de 
vin;;t-hnit pages. 

RUEZ (Gaspabd). On a sous ce nom une 
dissertation historique et liturgique intitulée : 
DeLùanii'ê ecclestJB.ramaMf, Tubingc, 1742, 
in-4'' dti vingt-cinq pages. 

.KUIEDEL (Jj£.\.i-C«RjsT0Pii6), organiste 
à Romhcrg, en Bohême, au commencement du 
dix-huitième siècle, a fait imprimer de sa 
rom|)05itioo : JVeuerœffnetes Blumen-Gxrt- 
iein beeteiiend in sechs Konzerte a vocesolOf 
CQH 2 violini e ortj, (Petit parterre nouvelle- 
ment ouvert, coHMSiaut en six concerts à voix 
sfuie, avec d«iix violons et oi-j»ur), Baulzrn, 
1766, vingt rniilks in-4". 

fiUlEGCK (J.-.l.),vioIonrrllisl(? rlmaitrr 
de concert du duc de Saxc-MciiuiMj;ri», natiiiit 



à lihra, près de Mcrscltourg, le 25 juin 1730. 
A Vùi$,f! de six 4 ns il perdit son |>ère, «t prii-tl4- 
temps a près il suivit sa mère à Heinmigen, ou 
il fréqueaWi Tëcole publique et api^rit les él«> 
menls delà musique. Admis d*abor«l coamf 
enfant de chmur dans la musk|ae «le la fafwr, 
il y servit ensuite en qualité «le violoniste ju»- 
qu^à Page «le dDc-noiif ans; puis il entra aa 
service du Undgrave de Hesso-PbiUppstadi, 
qu'il suivit deux fois eH IlolUnde. Ayant ob- 
tenu un oong^i il se lendit i Amsterdam et y 
ebtra éans Torcbestre de l^Opéra bellantiai», 
comme premier violon. Après- une année èe 
Séjour dans Cette vil1«, il s^attacbn au man|Di« 
de Tadieifer qui le condiiisit à Paris, ià, il fit 
la connaissante de Duport et prit de lui dr« 
leçops dcvit)loacelle. Ses progrès sur cet lo- 
stVumenl lui fil-ent abandonner le violon, le 
an apj'ès, il entra comme vieloncellisle chez Ir 
prim;c de Laval -Mootmoreoc;y ety resta qoatr« 
auttées, perfctiiounaut pendant ce icmp^ soa 
talent d'exécution, et augmentant ses con- 
naissauccs. De retour à MeinUngCDy il enirj 
dans la musique du prince : il y vivait enrorr 
vers 1810. iiw connaît de l;i comiMMution decrt 
artiste : 1« Quatre sonates pour violoncelle t( 
basse, op. 1, OfTenbacb, 1795. â^ Trois con* 
tertos pour violoncelle et orchestre, op. 2, 5, 4, 
ibid,, 1795 à 1798, 

HUIKGEIl (AsAi), musicien île cbaobrr 
de Sélecteur de Saxe, et |iome, né en t63K, 
mourut à Dresde en 10G6. On a tte sa compo- 
sition : 1" Air à deux voix de dessus avec 
vitournelles |iour deux violes, l^ipsicic, 1656, 
une feuille in-foJ. Lorsque ce iieiit ouvrage fut 
imhiré, Krieger n'était pas encore au service 
de rélecteur de Saxe. 2"* XYI airs pour une« 
deux 011 trois voix, avec des ritournelles pour 
deux violons, danx violes, violoncelle et hassr 
continue, Dres<le, 1G07, in-fol. Ce dcrnii-r 
ouvrage ne parut qu'après la mort «te l'ju- 
leiir> 

KIIIEGKU < J EA :« -Pu I lippe), maître *k 
rhapellc du duc de Wcisscmbourg, naquit i 
Niiicmbci-g, le 20 février 1C49. Il éuil âgé de 
huit ans lorsqu'il recul de Driickser les pre- 
mières leçons de clavecin, et dans le roémr 
temps il apprit à jouer de plusieurs autres in- 
slrumcnts,sou.s la direction deGabrielSctiiit/. 
A V^^ft de seize ans, il se ren<lil à €o|irn- 
haj^uc chez Jean Schrœdcr, organiste de la 
cour Cl de Tégli^c allemande de Saint -Picrir 
Kc jeune Krieger renit>lit pendant cinq an^ k« 
fonctions «radjoint de ce maitre; pemiant cr 
temps, il rccev,iii des Irçons tic composition iU- 
Georges FiLrslcr, mntlic «te chapelle du itn *k 
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Danemark. Le roi Fré^léric Ilf, nyanl eu oc- 
casion de Tenlendre, fut <t satisfait d^ son 
talent, qu'il lui offrit un emiiloi dans .«la mv- 
si<fu« ; mais les parents do lLrlef»er s\»|iftosèrent 
h ce qn*il se AxAt daiM le ootd) el il fut obligé 
lie retourner dans sa ville natale) prenant sa 
i-onte parlaHolfaiMle ei le» provinees du Rhin. 
Arrivé à Nuremhergrt îi s^. At entendre avec 
laut de succès, ipie la première piseo vacante 
lui fut proraiHe, et (pte le nagiatMt de la vilte 
lui offrit une pension ; mai« il ,pi*é€éra la place 
trorganisle de la cour.de BayreuAh qui lui fut 
offerte à la même époquC| et qn^il Changea, 
après la mort do Coler, contre celle de ce 
maître de cbapclle. Quelque temfis après qu'il 
eut pris possession de oHte-ci, il açcom|iagna 
son maître à Ans|iQcli et à Slutfgard, oii se 
trouvaient quelques artistes distinfcti^ «ivec 
lesquels il se lia. En 1672, la goerre ayant 
frelaté entre rem pire d^ Allemagne et la France, 
le margrave de Bayreulli se rendit à Tarméé, 
e i celte circonstance laissa Krieger dans Tinac- 
iîon. Il conçut alors le projet dHin voyage en 
Italie, et demanda sa démission : clic fui fut 
refusée; mais on lui accctrda un congé avec la 
Jouissance de son traitement. 11 partit aussi- 
tôt, se dirigeant par Nuremberg, AugslMurg 
vi le Tyrol pour aller à Venise, o^ il fltia con- 
naissance de quelques artistes célèbres, tels que 
RosenmUller, Cavalii, Ziani et Legrensi. Ca- 
valli et Rosenmiliier lut donnèrent dés Ic^us 
(le comiKMition |»our le style dramatique .'A près 
huit mois d'études, Krieger aHa h Padouc, puis 
à Bologne où il rencontra iean-Marie Botion- 
ciiii, Charles Donati, et d'autres musiciens re- 
nommés. Enfin, il visita Ferare, Florence et 
Rome, s'instruisani toujours par la conversa- 
tion o«t les leçons des maîtres. Dans cette der- 
nière ville, il trouva encore d'utiles enseigne- 
ments pràs de Carissimi, d'Abbatioi, et du 
célèl)re organiste Bernard Pasquini. Al>l>atiui 
lui lit connaître l'art d'écrire suivant les tra- 
ditions de reiccllente écoie^romaine, et Pas- 
<}uini lui donna des leçons de clavecin. Rome 
renfermait alors beaucoup d'artistes, de tliéo- 
ricien!ietd''éGrivains distingués, parmi lesquels 
on remaniuait le vieux François Foggia, Gian- 
^etli, Kirclier et d'autres; Krieger se lia 
(l'amitié avec la plupart de ces Imni mes celé- 
hres. Apres avoir fait un voyage de peu de 
durée à NapJes, U retourna à Venise |)Our y 
:iltendre ta An de son congé, et profita de son 
nouveau séjour en celte ville |iour {irendrc 
quelques leçons d'orgue de Jean Rovctto, or- 
^'anistc de Saint-Marc. Rapt»elé enfin par son 
luaili-e, il rcleuina à Bayreulb par la Cârtu- 



thie, la Styrie et Vienne. Admis à Phon^èur de 
jouer du clavecin devant l'empereur LéopiMd, 
il charma ee prince et sa eoiir par la beauté île 
son talent, el reçut en récomttense une chaîne 
d'or aveo le tiortrait de rcmpereury vtngt-einq 
docats et dea lettres de no1)lesse. De retour 
à Boyreulh, H fut ehagrtné dans son emploi ; 
faligtié des tracasseries quNin lui ««Hcitalt, il 
defeianda sa retraite, robltnt, et partit pour 
Cas9el,o{i raftendatt la' place -de mattre de 
cbapeHe. Il ne restft pès longtemps dans celle 
nouvelle |K>sitiott ; celle de viee-maitre de 
chapelle lui ayant été offerte à Halle, il Tac- 
cepta et l^bccupa conjointement a ver celle 
d'organiste de la cour. Bans un 'voyage qu*il 
fit à Dresde, il Joua d«tvaM réleeteur Jean- 
Geoi'ges'll. Charmé par son talent, le duc de 
Welsitenfels, qni Pentendit dans cette circon- 
stance, lui offrit la place de maître de sa cha- 
iielle ; Krieger Taocepta et y Joignit hienièt la 
direction des chapelles des cours d'Eisenhcrg 
eCde Brunswiclf. Plus tard, Pélecteiir deSaxe 
Jean-Georges III voulut Pavot r à son service, 
mais les avantages dont rartisle jouissait à la 
conr de Weissenfels lui ftrent remiser les pro- 
positions qui Ini lurent faites i ce •«joC. Après 
ipiarante années passées ao servieo du prince 
et de sonsuccessenr, il monrnt le février 1795, 
à l'âge de sotxante-seiae ans. 

On ne connaît pas les titres dés opéra» qui 
furent écrits fiar Kriegei* |iour les coars de 
Weissenfels et de Brunswiclf; il y a lieu de 
croire cependant que ceux qui ont: pour titre : 
I^torty Cécrûffê et Prwsris ont été du nombre, 
car on en a publié des airs choisis, sous le nom 
de ce musicien, à Nuremberg, 1600, in -fol. 
oM. Les autres ouvrages dramatiques de .na 
com|iosition , représentés à Hambourg, en 
1604, sont : 1« Z« Combat de la Fidélité. • 
3" //ercHle, première partie. S<* Hercule^ 
deuxième |»aitie. On connaît aussi sous le uuui 
de Krieger : 4" Douze sonates iMHir deux violon;» 
et basse continue, 0|>. 1, Nui'embcrg, 1087. 
5'* Douze sonates |MHir denx violons et basse 
de viole, op. 3, ibid.y 1605« 6« lusUge FM- 
JlfuMik anfvier bUuende oderaiidere Juitru- 
tnenfe gerichtet,eic. (Musique gaie des champs 
pour quatre iufdriimenls à vent ou autres, 
consistant en six ouvertures avec les suites), 
Niiremlierg, l^UlHtikalitcherSetknfri^dtj etc. 
(Paix musicale de l'âme, consistant en vingt 
moiceaux à voix seule avec accompagnement 
d'un ou de deux violons et basse coniiuue, sur 
des textes de psaumes latins et allemand>), 
pi-cmière édition, Nuremlierg, 1607. IW'fixivmis 
idilioi;, cori'igétj.Leipsick^ 1717, în-lol.. 
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KRIECER (JcâN) , frère putoé du précé* 
d«at, naqvtl à V^rttlkb€t\; l« 1» janvier 1059. 
Aès tes ifheitiières annéfe», 11 montra les plus 
bearenies dlst»osmoils ptouf U lltutlqiie, quoi- 
que la t^rofession de !lon père (il était Itfpissjer) 
lui foatnlt peu d^occaslttns d*ext:Uer en lui le 
poAl de cet art. Admis coroiite ottfiMil de chœur 
dans réalise de Saltit-SébaM, Il appHt les élé- 
ments du chant snos 1i direction de Henri 
Sebwemmer; )>ttis il re^it des leçons de Gas- 
pard "Wooker pour le clavleorde et continua 
ses études Jusqu'à t^â^fe de sein ans. En 1008, 
il se rendit prèl de son frère, qtii ac trouvait 
alors à Z^llz, pour apprendre les règles de la 
cofliposliion. Jean-Philippe ayant été nommé 
organiste de la chu» de llajreulh Tannée sui- 
vante, Jean Vf suivît, etlorsqne son frère eut 
obtenu le litre de maître de chapelle, il lui 
succéda comme organiste. Plus lani, des dis- 
cassiont ê*étant életées entre les artistes ita- 
liens de la (Chapelle et les Allemands, ceux-ci 
donnèrebt leur démission, et Krieger suivit 
leur exempte. Il retourna alors près de ses pa- 
renla, et dans ses moments de loisir il prépara 
des rieereati à plusieurs sujets sur des thèmes 
de chorals, se pMposant de livrer cet ouvrage 
à 1*impreUion ; mais son roanoscrit lui fut en- 
levé, et de|Hiis lors il ne le revit plus. Après 
avoir demeuré h Halle pendant quelque temps 
il alla, en 1G78, prendre possession â Grsta 
de la place de maître de chapelle da comte de 
Ileuss, et l*t>cbupa pendant ihtiè afas; mais 
après la mort de Vti seigneur, il dirigea |>en- 
tlant un an la musique de la petite coor d*Bi- 
senberg; puis il obttnt la place d*orgniMste de 
Péglise Saint- Jean i Zituu, «ten remplit les 
foncttdns pendant cinquante-quatre ans. L*cs- 
lime qu*on accordait à ses talents dans celte 
ville, lui fil aussi l:onfler Torgtte de Téglise 
Saint-Pierre et Saint-Paul après vingt ans île 
séjour. Bans ce long lApace dé temps, il écrivit 
un grand nombre de motteaux |iotir Téglise, 
des divertissements eides<*liofa}s : ort n*a pn- 
Idié qu*une très- petite paKi^ de ces Outragts. 
Cet estimable artiste était âgé de qiiatnî-vilfjtt- 
quatre ans lorsqu*il rencontha (le 17 juillet 
1735) un anii qui, remaKiuadt en Itii les signes 
d^4ine extrême faiblesse, iVngagéa à retournrer 
chez lui; mais II ne (fut l*cm|técYter d*aUcr à 
r église, où il accompagna un cantique. Quand 
il eut achevé ce nforcean, il pria sdn ami 
d^achever Toffice en lui disant : Je sens que je 
n'entrerai plus ïH'i. Le lemlcmain il fitt frappé 
d^un coup d^apoplexie dont il mourut iihmé- 
djateroent. Krieger a publié de sa composi- 
tion : 1» Uivcrlissemenl musical consislanl en 



airs à cinq, six, sefit, huit et neuf voix, Frane^ 
fort et Leipsick, 1084, in^fol. ^ Ditertlsse- 
roent musical consIstatU en allemandes, cou- 
rantes, saral>andes, variations et gigues avec 
des Ifoorrécs, tnenneti et gatoltes |(our ks 
amateurs et à jouet aiik- Tépinette ou le ctavi- 
conle, Nuremberg, Euier, 1007. 3* Exercices 
agréables piWf dlavecid, consistant en rietr- 
emriy préludes, fugues, chacoltes, et une (oc- 
cate pour roi^ue aireé pédale, fl6/(f.. 1099, 
in-fol. Ma ttbeson compte Jean Rrieger parmi 
les meilleurs oontrepoéntistes dé PAIIemagni*, 
dans son Parfait fimflre <fe chapeliê (p. 449). 
La Bibliothèque rof aie de Berlin possède de 
cet artiste, en partition.H mannscriles, ita mo- 
tets allemands, â quatre voix, avec instru- 
menta; deux Sanctus, ibid., et des Matjni- 
ficat, 

KHIEGKH (jEAH-GorraiLF), Ofs de Jean- 
Philip|>c, naquit à Wetssenfels, le 13 septem- 
bre 1087. Après avoir terminé sé4 études mo- 
sicales et littéraires au gf mnase de cette ville, 
il se rendit à Halle en 1700 pour y suivre un 
cours de droit. Pendant les quatre anm^es 
qu'il passa à PUniteNité, il appnt les règles 
du contrepoint et de Part déjouer de Torgnc 
et du clavecin chez le célèbre Organiste Zacban. 
Il ne qtiitta {^Université de Halle que |H>ur 
fréquenter |»endatot sit mois celle de Leipsick ; 
puis il retourna â Wels-ienfcls, où le duc ré- 
gnant le tomtta ato<!at du Consistoire; mais 
son tienchant pour la musique le décida à faire 
un Ëdurs lié coin {>osi lion sous la direction de 
son |)ère, hooobstant les occupations de sa 
place*. Enfln, eh 171?, il abandonna celle-ci 
|Niur devenir organiste de la cour, et en l'a.*!, 
il succéda à son père en qualité de mahre de 
chipelle. Il occupait encore cette position co 
1740. On trouve à la Bibliolbè<|ue rayalc de 
Bei*liit un motet allemand à quatre voix avec 
instruments (Ich v€rla$êe mich aUf Gottes 
yute). Co motet, composé à 'Weissenfels, an 
mois d'avril 1795, est attribué à Jean-Philip|*e 
Krieger dans le catalogue : cVst une erreur, 
car cet artiste était mort depuis ilenx mois â 
celle époque, à Tige de soixante-seize ans. 

KltIES8TElN ou KRIË08ST£i:i 
(MELcnfon), très-bon imprimeur de musique 
h Augsbourg, dans la première moitié du sei- 
zième siècle, commença à publier les œuvres 
des niallrcs célèbres de cette époque icta 
1538. Les pro<luils les plus Importhurs de srs 
presses Sont dcut collections dont Si«,Msnftfnff 
ou Sigmond Salhllnger a été ^éditeur. Kapri.- . 
mièi'c a t>Our titre : Seleciitsimx nec non fti^ 
mitfarissinw çantUma ultra rrnfmn, iutsi/ • 



Digitized by VjOOQIC 



KRIESSTEIN -- KROLLMANN 



an 



tdiomalê vocum, tam muUipticium quam 
eliampaHcarum, etc. Augustao Vindelicorum 
Melchior KHesstein excadebat, anno 1540, 
l»etit iD-8« obi. Ce recaeil coniiênt cent chan- 
sons à <letix, trois, quatre, cinq et aii voix, eo 
itifTérenles langues. Les principaux composi- 
leurs sont Ghislain Dankerts, Jean Mouton, 
L. Senfl, A. Wtllaert, Sixte BietriclH, Arka- 
<iell, Benedictus, No«l Bauldmn, Richofort, 
Josqnin Besprés, Jean GérQ^(ou Maistre Jean), 
Verltonnet, Antoine Feuin, Verrielol, Jean 
Lebrun, Lupi, N. Benoist, iules R«|(îsnsis, 
Jorius Vender, Huldricb, Brntlel, JtaoFnwch, 
J<erg Blankenmtlller, llenri Isaac, Grégoire 
P«pscbin, GonsiltuiB, Amlré deSfIva» Janne- 
quin, Antoine GanJane, Pelletier, Jeanllengel, 
Pierre de la Rue, et Titeman {sic) Sosato. l«a 
seconde collection a pour titre : Cantiones 
septem, sex et quinque vocum longe gravit'- 
st inar, Juxta ac amaniuitnjif, in Germo/nia 
maxime haetenuêiypii nonexeu9Jgj Auguste 
Vinilelicorum, Melcbior Kriesstein excndebat, 
anno 1545, petit in-4« obi. 

HniFFT (WiLUAM DE), amateur de mu- 
sique, né en Angleterre vers 1765, reçut des 
leçons de Clementi, et se fit remarquer vers 

1790 comme pianiste et comme comiHMiteur. 
En 1780, il publia son premier ceuvre qui con- 
siste en trois sotos pour le piano. Peu de temps 
après, il voyagea en Allemagne, et Se fit en- 
tendre avec un brillant succès le 17' février 

1791 dans un concert donné à Coblence, en 
présence de la cour. Il y exécuta un concerto 
de piano de sa composition avec orchestre, 
et le concert commença par une symphonie 
dont il était Pauteur. On connaît aussi de lui 
tin Stabat Mater avec orchestre. Parmi ses 
autres ouvrages, on remarque : 1« Siège de 
Québec, sonate pour piano, violon, violoncelle 
et timbale ad libitum^ Londres, Bland, 1799, 
in-fol. ^« Trots sonates pour piano, violon et 
violoncelle, op. 9, ibid. 

KniMMEIISHOFF (Jean-Gvtllauub), 
Tacleur d^orgues, né à Dusseldorf, dans Ja se- 
conde moitié du dix-huitième si«cle, a été 
breveté du duc d^Oldenbonrg en 1801. Le 
principal ouvrage sorti de ses mains est Torgue^ 
de IVgltse Saint-Lambert, à Oldenbourg, ebm- 
l»osc de quarante-sept jeux, quatre claviers et 
|»édale. Les diflérents claviers de of^t orgue 
peuvent être combinés de plnsieurx n^inières, 
soit deux à deux, on trois à trois. 

KItOErîÉR, voyez Croekei. 

KUOGl/LSKI (Nicukl), roiislcieii |n>Io- 
nais, mort à Varsovie en 1843, fui attaché an 
cbieur de Krglisc des Tiaristcs, et a écrit de la 



musique |H)ur le éuHe catholique, particuliè- 
rement des messes en .langue polonaise qui 
.ont été chantées à Téglise dans laquelle il. di- 
rigeait le ohœur. On a aussi de lui des notets, 
deux psaumes pour plusieurs voix;, une prière 
à quatre voix, qui a été publiée à Varsovie, 
un £enediciusy un Offertoire, un Graduel et 
un Jve. Mariai » 

KIlOGUL8KI(Joscpn>, fils du précédent, 
né à Varsovie ea 1815, fut élève d*Elsner 
|)our la comt»osition, et fut maître de chapelle 
<le réglise des Piaristes. Ses premières produc- 
tions annonçaient un homme de talent; mais 
il mourut eu 1843, à Tâge de viogl-se|>t ans, 
regretté des artistes et do ses compatriotes. 
Pendant sa courte, mais laborieuse carrière, 
il avait écrit 'lix messes à quatre voix et or- 
chestre, toutes sur le texte polonais, et un 
grand nombre de morceaux de musique reli- 
gieuse, tels que motets, psaumes et.prières. Sa 
première messe, la seule qui soit à deux voix 
et orgue seulement, a été pobliée dans un re- 
cueil de musique d*église.intitalé : Zbior 
ipiewowkoscielnyck, Rrogolskf cultivait aussi 
la musique instrumentale : des variations de 
sa com position pour le piano, intitulées : te 
beUa Craeoviana, et un quatuor, pour piano, 
violon, alto et violooceUe, o|n % opt été pu- 
bliés à Leipsick, ebes Hofmeister. Il a fait 
paraître aussi à Varsovie, chez Senaewahl, 
une eantilène iiour voix-senlf avec piano. 
Après la mort de cet artiste, on a trouvé dans 
ses papiers une sonate ppur le piano, dédiée à 
Rurpinski, et un second quatuor pour piano, 
violon, alto et violoncelle, ceuvre 8. . . 

KROHN (GASPAUD-SjiaiBL), organiste des 
égl ises Sainte-Catherine, Saint-Piorroet Saint- 
Jean à llanyboiirg, vivait en cette ville vers la 
fin du dix-huitième siècle. Il a publié de ia 
com|iositio^ : 1' Six sonates pour le clavecin, 
dédiées aux mânes de Ch.-Ph.^Em. Bach, 
Hambourg. â« Six petites sonates idêmyibid.y 
1787^ in-4? obi. 5<> Divertissement avec doiue 
variations, sur un thème allemand, ibid. 

KHOLLMAI^N (Ahtoahb), né le 5 juin 
1798 à Seulingen, village situé près de Gœt- 
tingue, eut pour premier maître de mufique 
son père, musicien du bailli^^e. Celui-ci, 
ayant été placé ensuite à Celle, en qualité de 
choriste, fil faire à son fils des études pour ap- 
prendre à Jouer de la flàte, et le confia aux 
soins d*un maître nommé Itenttke, pour ap- 
prendre rharmonie. Ayant aorpiDi un certain 
degré d*babile(é sur son instrument, le jeune 
Rrollmann a fait des voyages à Celle, Ha- 
ijovre, Olucnlwurg, et. dans les prpvinces 
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Hiéninnef . Il jouaU aussi du piano et a publié 
pour cet inslrumeot beaucot^i de morceaux 
d?uae force mof eune qui ooi obtenu un suc- 
cès 4)0|iuUiir«. En IttâO, oel artiste ilpvMU chef 
de aueiquç du régimeoi de ia garde du roi de 
Uauovne :. il occupait encore celle i>ositioo en 
1858«Pannii set cempositioAs, on remarque : 
1* Introduction et rondeau pour Oùle et or- 
clMitre, op. 0, Hanovre, Bachmann, â* Trois 
grands trios pour trois ilùtes^ op. 15^ ibid, 
•>• Trois thèmes variés pour flûte seule, t6td. 
4* Divertissement pour piano et flûte, op. 10, 
ibid. 5*» 7ilsm.op. 19, itiii. 6* Sonates faciles 
IMnir piano à quatre mains, op. 24, â5, 30, 
Leipsick, Uofmeister, Peters. 7» Pièces faciles 
idem, op. 26, Leipsick, Breitkopf et Uœrtel. 
8* Bondenu brillant et facile pour piano seul, 
of). 27, ibid, 

KllOJIlll£R(FnABii0is), compositeur, na- 
quit en 1759 à ILaroeniis, en Moravie. Son 
oncle (Antoine Kromroer), directeur du ctneiir 
à Turas, lui donna, les premières leçons de 
musique, de clavecin et de contreiioini; mais 
ce fut surioiii à ses propres efforts qii*ii dut 
son instruction musicale lapins solide. A peine 
eut-il atteint sa dix-septième amiée qu'il fut 
employé comme organiste, et pendant huii 
ans, il un remplit les fonctions sous la direc- 
tion de son oncle. Déjà i ceUe époque, il êcri- 
v!ait beaucoup pour réglise, cberchanl â former 
son style d*après les meilleurs modèles : dans 
le même temps, il s*occnp«U de rétude du 
violon. I«e conMe Ayrum lui ayant offerl un 
engagement comme premier violon de sa mu- 
sique, il se rendit à Simontburn, en Hongrie, 
pour reccuper. Deiu ans après, il fut nommé 
directeur de la chaiielle de ce seigneur : il 
acheva de compléter son instruction et de 
perfeotioDuer son godt pendant les quatre an- 
nées qu^il occupa ce |»oste, |»ar la lecture des 
parlitioDS des plus grands maîtres. Ses pre- 
mières oomposilions |H»ur des corps de musi- 
^pie d'IwrtaODie datent de celle é|ioque. Vers 
la fln de 1790, la direction du chwur de 
Tégllse principale de Fllnfkirchen lui fut cou* 
liée. Pendant qu*il la rem|)lissai(, il écrivit des 
UMTsses et dhiulrc» morceaux de musique 
d*égltse, ainsi que dessymt>bonies et des qua- 
tuors qui furent accueillis avec faveur par les 
artistes et les amateurs. Trois ans a|u*ès, le 
comle Karoli le choisit |>oui* chef de musique 
de son «régiment; mais il ne garda pas long- 
temps cette ii^ilion. Après la mort du comte, 
Ivroramcr se rendit à Vienne, ou le prince 
KraseIkonriU le mit à la télc de sa musique. 
Lo décès de son nouveau p2lron le lai -sa saiib 



emploi au bout de quelques années ^ mais après 
cet événement, il ne chercha plus à se pla- 
cer, et il vécut dans Taisance, en donnant des 
leçons et en composant. Plus tartl, son revenu 
fut augmc^ilé par sa nomination â la place 
d'huissier des api»artemenls impériaux; es|Hrcr 
de sinécure qui ne Temiiécha pas de se livrer 
à ses travaux de composition, et qui lui pro- 
cura de puissantes protections. Lorsque la 
place de directeur de musique de la chambre 
impériale devint vacante en 1814, par la mort 
de Koxelucb, Kronuner robtinl, et en celle 
qualité, il accompagna Tempereur «on maître 
dans ses voyages en France et en Italie. 
A Paris, les professeurs du conservatoire Tac- 
cneillirent avec distinction et lui firent obteuir 
le titre de membre honoraire de cette école. 
De retour à Vienne, Krommer reprit ses paisi- 
bles travaux et montra jusqu'à ses derniers 
jours une infatigable activité* Parvenu à Page 
de soixante-onze ans, il comimsait encore 
el écrivait une pastorale qu*il n'eut pas le 
temps de lluir. Il mourut à Vienne le 8 janvier 
1831, après une courte maladie. 

Uomme simple et lion, d'une humeur gaie 
et d'une bienveillance sans liornes, ILromnier 
s'est peint dans sa musi.que, qui se fait remar- 
quer par un slyle facile et clair, d'excelleutr» 
dis|)psilioos d'harmonie, et «les méloilies élé- 
gantes et nalui-elles. Ses pièces d*iiarmoiiie 
|iour divers instruments à venl lui ont faii 
fiarticulièrement une honorable réputation. 
On connaît aussi de lui des quatuors el de> 
quintettes d*une l)onne facture. Le seul geurr 
dans lequel il ne s'est pas essaye est celui du 
slyle dramatique. Il a beaucoup écrit |»oiii' 
l'église, mais on n*a publié qu'une seule nie^M- 
de sa com|>ositiou, à quatre voix, oi'cbc:»li'e ri 
orgue (en u/), ivuvre 108, Oflenbach, André. 
Ses autres ouvrages sont classés de la manière 
suivante : ^^ Symphonies à grand orcheslre^ 
l*''', œuvre 12 (en fa)\ OITenbach, Aodré; 
2», op. 40 (en ré), ibid. ; 3« op. 02, (en re), 
ihid.; 4* op. 102 (eu ut mineur), ibid.: 
5" op. 105 (en mi bémol),. i6id. 2» Harmonie 
à. neuf ou dix parties^ op. 57, 67, 75, 76, 77, 
78, 7U, 8f3î Vienne, Hasiinger. ô'' Marches el 
pas redoublés, op. 51, GO, 07, 08, 09, 100, 
ibid. A" Concertos pour violon f V' (en /a}; 
Vienne, Arlaria; 2% op. 44 (en re)\ Vienne, 
lUslinger^ 5% op. 61 (en ré mineur); OfTcu- 
bach , André; 4*^ op. 64 (en 7'é), ibid,; 
5« op. 81 (en mi mineur) ; Vienne, llasliiigci . 
5<* Quintettes pour deux violons, deux atlos 
et violoncelle, op. 8, 11, 25, 70, «8, 106, 107, 
au iiombic de dix-hiiii; CMTrnhJcIi, Aiïtl»«-, 
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r^iris, Sichcr. C« Quatiwrt pour deux violong^ 
alto et basse y op. 1,3, 4, 9, fii, 7, 10, 16, 10, 
25, 24, 20, 54, 40, 53, 54, 50, 72, «5, 90, 92, 
105, au iioiiil>re tie soixante-neuf; Tienne, 
chez Arlaria, llasHnger et Cappi ; Olf<Mibach, 
André; Paris, Sieber e( Pléjrel. 7» Grand trio 
pour violon, alto et basse, op. 06, Vien^<;, 
llaslinger. 8« Duos pour deu^ù viùlotis, 
oi». 22, 55, 55, 51, 04, rfWd.O» Cônûertotpouv 
fliUe, op. 50 (en jd/); OflTenbaeh, Antfré; 
o|i. 80 (en mi mineur); Tienne, lîasHnger. 
I0« Quintettes pour flûte^ op. 49, 55, 05, 00, 
101, 104, 100; Vienne. Hasllngcr. W Qua- 
tuors pour flûte, op. 15, 17, W, 80, 05, 07, 
ibid. ; OlTenbach, André. 12** Conçetlos pour 
clarinette^ op. 56, 52; OITenbacli, André. 
13" Quatuors pour clariitfitte,,ù{y^-^^ 82, 
ibid. 14« Symphonies eonèertantes pour 
divers instrumenté; «oncertino pour flâte, 
liautbois, deux altos, deui cors, ^iolûiicell^ e^ 
contreI»asse, op. 18; ibid.; Conc^rtanliB Inmi^ 
deux clarinettes, op. S5^ ibid.; idem |>0Qjr 
flûte, hautbois, Tîolon obligé, dqni^aitos, deu;^ 
cors, violoncelle et contrebasse, op. 58 çt 59,. 
ibid.; idem pour fliUe, cl^Ofette et, violpq. 
ol>li(;é, op. 70; Vienne, liaslliyger; l'itom^ 
op. 80, ibid, 

KROMMEH (Avgwste), fils du précédqnt^ 
né à Vienne en 1807, était pianiste, v.iolpntsle 
habile et compositeur. Admis à 1^ chapeQj; 
im|>érialé, il y fit exécuter plusieurs mproe^ik 
«le musique religieiMC. En 184(1 j uqjB on?er^ 
fure de sa comiiosilio» fVit exécutée à Prague 
avec lieaucoup de succès, et Fon entendit^ 
rhiver suivant, dans la^méme ville, une autre 
ouverture de concert du même artiste, ou Too 
remarqua de Poriginalîté dans la pensée, et 
«lans la forme. Krommer est mort à la tieur. 
«le rage, le 27 mars 1842-, à Dorobach, près 
de Vienne. 

KROPACZ (GF.on<:<^«), musicien de la 
Bohême, vivait vers le milieu du seizième 
siècle. On connaît sous son nom un recueil de 
messes intitulé : Missarum quinque vœwn 
juTla decaehordi modos, dorii seilicèt, hypor 
ilorii et lidii accuratè eompositus^ ntqensfjuf 
in Itieem ediltis, Vencliis, 157&, iii-4«. 

KllOPFFGAI^S (Jkan), virtuose sur Ip 
liilh, naquit h Ncustadt, en Autriche, Iq 
1i^ septembre 1665. 'A Tâge de neuf ans, spii 
])ère commença à lui enseigner le luth. Trois^ 
ans après on le mit en apprentissage chez iin 
iK'^ocianl de Leipsick, mais ensuite il raprit 
M>i) instrument et prît des leçons chez Scha- 
f hait, cl chez Mcicy, nouvellement revenu de 
Paris. £ii 1720yUn accident le Mcsba à la main 



et il cassa de jouer du Inlhi; mais, il 's*o<icupa ' 
dès lors de la tliéortede la musique. En 1752, it 
vivait encore à Breslav, oùjrl éU^ii négociani. 

KROPVFGAi^S (Jea^), AKdu pi-écédenf, 
naquit à Bi^slaUi \p 14.oelQiii(e 1708. Son fièpc 
lui donnantes, prémices lerods de luth; plus 
tard il devint él^ve du çfAiiee loihisleAVeisii. 
Devenu mfisïeïen de la chamhre do comte de 
Brtlhl, aphès lamortdecesel^wsur','!! vécut k 
Leipsick. Il s'j^ faisait encoije enteiidr^ dans 
les concerts e^ 1700, qupi<|fiMI fût alors 4gè 
de soixante^ et un aqfLl^fop^aàs fut tm des 
luthistes, les plus dixtingiiés; du dix<hnitième 
siècle, et surtout un composltcnr re%narqnahl(f 
IK>ur son instrument. On n*a impiinm* de ses 
ouvrages que trois sofos fioiir le Infh, à Kté- 
i«mberg, mais il a lalné en manuscrit treike- 
six autres solos{H>ur le même insimmeut-; srx 
duqs, trente-deux trios pour liilh,' Viidoh et 
violoncelle ; un quataos poar imb, fldte, violdn 
et violoncelle, et uq cdncentopoor lofth; deux 
xiolpns, aUo»etr basse. J*al acqtfis plusieurs do 
ces ou/rages.iriantisorils.à*la ftentedo cabinet 
d*éssovliroent de la nMlsaq de Breitkopfetllwr- 
f^l, au mois de juin 1850, 

KRUFFT (HiQpVftS, baron BE), conseiller 
ordinaire de la cbanceUprie impériale de 
Vienne, naquit en cettie ville, le i**^ févrii^r 
1770. Dès rage le plfi«L teiHlne, il recul de sa 
mère les prçdiières leçons. d« piano, et ses |>r(K 
grès tinrent) du prodige. Sa mémoire était si 
heureuse;. qn*il pouvait exécuter sur le piano 
de longs fiassages de symphonies de Hayiln 
qu*il n*aitatt entendu^i qii.*tipe fois. Plus taril, 
Albrechlsberger Uii ftt faire un cours complet 
d^harmoQle et «le composition. Son goût |K>lir 
la musique ét^Ksi x^^^fuep^nr ne t>olnt man- 
quer aux devoirs df^ ses. emplois, il jouait dn 
piaiM» et composait pendant une partie des 
niiits. En v^n, sa famille Ipi veprésenuit-elle 
que sa faible constitutioii ne pourrait résister 
à cç. travail forcé; son ardeur de ti*avaii nes«.* 
^al^ntit que Iprsqoe si» fiirces f^reAit épuisées 
et que sa santé eut été perdue. Une fièvre ner- 
veuse, résultat d*ufi travail immodéré, le coti- 
doi9ilau,tom[)Qa(?f le 10 avril 181^, h Tige de 
irei)le-neuf ans. Cet amateur distingué a pu- 
blié beaiicoup de com|iositions qui attestent 
Ncs connaissances dans Part et sa facilité fie 
pitKtuQtion. On y remarque : \^ Trois .quatuors^ 
|KHiB deux violons, alto et basse; Vienne, It(^- 
chettî. 2<* Grande sonate pour piano et basson 
ou violoncelle, op. 54; Leipsick, Breilko|if et 
llœrtel. 5^ Idem avec violon ohligé, ibid. 
4" Idem avec coron violoncelle,/ frii/.-tr'Grandc 
sonate pour piano à quatre main^>; Vienne, 
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MecheUi. C** Grande sonate pour piano seul 
(en ûl) ; Berlin, Schicsipger. 7<> Vingt-quatre 
firéhnles cti4ig<ies-|io|ir le |>iaiio; Vienne, Me- 
rholtj ; Rari«, Pleyel. 8<* lionne grands ca|>rices 
efi qpatrje cahiers; Viepnc,.Mecbetli.O" Thème 
allemand ^arié |>our piano et .vioio'n ; Vienne, 
llasliuger. tO" Beaucoup d'autres variations 
|M>ur piano seul. 1 1" Enviroa cinquante chantât 
allemands à quatre voix. 19^ Pins de quatre- 
vingts chansons à voix seule. IS** Quatre 
hymnes pour Téglise. 

KtlUG (...), facteur dV>rgues à Halle, est 
connu par la restauration de Torgne de la 
cathédrale de Hersebonrg, qu^il a faite en 
1781, et par la construction de celuide Téglise 
Saint-Maurice, à Halle, qu'il a terminé en 
1783. Ce dernier instrufneot est à trois cla- 
viers, et contient quaraaie-trois jeux. 

KRUG (GuiLirAoaB-lBAUGOTT), savant dis- 
tingué, professeur de philosophie à TUniver- 
sitéde Lieipsick, naquit à Radis, prés de IVit- 
tenh«rg, le 33 Juin 1770. Après avoir fait Sfs 
premières études au Collège de Pforte, il fré- 
^luenta les Universités de Wittenherg, de Jéna 
et de Gœttingue, et cultiva particulièrement la 
philologie et les matiiéraatiqucs. £n 17U4, il 
olHipl le titre d*adjoiot à la faculté de philoso- 
phie de ^ittepberg, et pendant sept ans, il en- 
seigna en cette qualité, sans aucun traitement, 
et n*ayant pour vivre que ses trîivaux particu- 
liers. Un écrit qu'il avai( publié lorsqu'il 
n'était encore qu'étudiant à Gcpuingue, sous le 
titre.do : teitreê sur laptrf€etihi\iié de la re- 
ligion révélée, lui aliira de violentes attaques, 
dans une multitude de païqpjilels; l'autorité in- 
tervint dans cette affaire; Kmg fut obligé de 
s'avouer l'auteur de Pécrit, et il lui fpt défendu 
d'enseigner la théologie. D'abord psrtisan de 
la philosophie critique de Kaot, dont il ipodi- 
fia ensuite la théorie par ses idées particulières, 
il s'était déjà fait connaître avautagcuien^ent 
|iar plusieurs ouvrages, lorsqu'il fut appelé 
èiLl801 à remplir la chaire de philosophie à 
^rancfort-sur-l'Oder. Après la mort de Kant, 
ce fut lui qu'on choisit pour son successeur à 
l'Université de Kcenigsbcrg, où II se rendit 
vers la fin de 1805. Le désir de revoir son pays 
natal, et d^-aulrcs motifs qui ne sont |)oint con- 
nus, lui ayant fait t|iii lier sa chaiiteen 1800, il 
accepta la place d^ professeur onlioaire de 
philosophie à r.Université de Leipsick, et la 
conM*rva jusquVi sa morl. 

Les livres philosophiques do Knig sont 
nombreux et intéressants |K>ur la scicixcç ; il 
ne iloit être ici question que de ceux qui opt du 
ratu'Oi l «ivtc |j musique. Le plus inipoitant 



est son Esihéiique, ou Théorie du goilî, qsi 
forme la troisième partie de sod Sj^ème et 
philosophie Théorétique {System der iheort- 
tischen Philosophie), dont la troîsièoie édi- 
tion a été publiée à Kœnigsberg, 1 833-1 8?Cs 
trois volumes in-8^ Il y traite du beau estbr- 
tique dans la musique (t. III, p. oôl et soït. . 
Adversaire déclaré de la pliilosopliie de Schel- 
ling, Krug avait nié, dans son Xouvel Orfa- 
non de la philosophie, l'unité idenliqneds 
réel et de l'idéal, du subjectif et de r<»t^ecur; 
à cette identité essentielle, il avail voulu sub- 
stituer une unité sypihélique, passagèreraest 
établie au sein de la conscience, en raison ée 
oolre activité inlelleclnelle. Ce sont ces prto- 
cipes qui l'ont guidé dans son Esihéliqm^ 
comme dans toutes les autres parties de h 
philosophie. Il y établit : que le beau «le l'art 
des sons, considéré dans le sens le plus ^w- 
ral, se produit sous deux aspects : le premier, 
ms^tériel, consistant dans les rapports clés soes, 
dans l'intonation, dans rinlcnslté, dam k 
timbre et .dans la durée; enfin, dans la soc- 
cession, d'où la mélodie, et dans la simuli^ 
néité, d'où l'harmonie ; le .second, ÎDlellectort 
et sentimental, résultant de la forme. Soivatt 
lui, le premier genre de beauté consiii»^ 
Vagréable; c'est celui qui flatte le sens de 
l'ouïe ; le sccopd est le beau en soi, le beau 
esthétique, le beau absolu. Sa codcIqsîod esi 
que la plupart des hommes sont pHis dispose^ 
à recevoir les impressions de l'agréable et^ 
la iMsauté matérielle qu'à concevoir le beaa 
esthétique pur. Pour eux, Xe.grand est dans U 
puissance du son et dans la cadence d« 
rhythme; c'est pour cela, dit-il, que la mus- 
qué militaire plaît tant au fteuple, tandis qv 
la beauté formate de compositions d'un onirc 
plus élevé lui éobap|)f . 

Le |K>int de départ de Krng était excrlleot. 
Il avait généralisé la pensée de Pytb^gorc à 
l'égard des rapports des sons, et avail aiterra 
les limites de la philosophie naturelle du beao 
matériel et du l)cau esthétique pur; mais il n'a 
rien fait pour le développement d'une d<»ririar 
d'après ces données, et cette question si difli- 
cile de la beauté formate, il l*a seulement io- 
diqiiéc. Il n'a d'ailleurs rien ajouté dans $«in 
traité du beau, sur ce qui concerne l'action dc 
le sensibilité dans les perceptions de l'art, aai 
principes qu'il avait po^s dans son livre inii- 
lulé : Principes pour une nouteUe théorie du 
sentiment et de la sensibilité (Grundssef ze la 
einer neuen Théorie d. Geftthie und des st^r- 
oannten Geftthisvcrmipgcn), GoPttingiie, 180?. 
K'Pnig.slieiy, 1824. King a liailc de lieautup)* 
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«rohjels rclalifs à la mustque dans «on Die- 
U'oriftmire général des sciences pfiilosophi- 
ques (Allgemeine llandwœrlcrbuch 4. pbilo- 
soph. Wissenscbaflen ) , dont la première 
•rctition a paru à Leipsick, en 18^7-1829, el la 
deuxième avec un supplément, en 1833-)8ô8. 

Krug a publié dans la troisième nnnve de la 
^M a zette musicale de Leipsick (p. 57 et suir.)^ 
tin article inlîtul'é : Remarques sur le langage 
et le chant. 

KRUG (Frédéric), chanteur en voix de 
baryton, est né à Cassel en 1810, ou, suivant 
«raiitres renseignements, à Magdebourg. Les 
thi'âtres de Leipsick, de Magdebourg, de Cas- 
sol et de Carisrube, «ont ceux où il s'estfait 
entendre avec succès. 11 est aussi compositeur 
et a Tait jouer quelques opéras intitulés : La 
Marquise y on un acte, à Cassel, en 1845; 
jVeister Martin der KU/fner und seine Ge- 
selîen (Mallre Martin le ventru et ses compa- 
(^nons), en 1845, à Carlsrohe; Per Nacht- 
wo'chter (le Veilleur de nuit), représenté à 
Manbeim, en 1846, et à Wiesbaden dans 
Tannée suivante. Krug a pris la direction du 
Ibéâf re de Carisrube en 1840. On a publié de 
sa c«)mposilion environ vingt œuvres de Zt>(fer 
et de chants à voix seule et piano, ou de duos 
pour soprano et ténor, depuis 1850Ju5qa*en 
1815, à Manbeim, Carisrube et Sfayence. 

KIIUG (Gustave), né à Naumbourg, en 
1*ni!<se, en 1831, a vécu quelque temps à Ber- 
lin, et s*est fixé à Hambourg, en 1844. Les 
biographes allemands gardent le silence sur 
cet artiste, compositeur sérieux ctde mérite, et; 
les renseignements manquent sur tes maîtres 
qui ont dirigé ses études. Les ouvrages pqbliés 
par M. !lrug et dont j'ai connaissance sont ceux- 
ci : 1« Trois quatuors i)Our deux violons, alto et 
violoncelle, op. 1; Berlin, Traulwein. ^ Trois 
idem, op. 8, ibid. 3"* Grand duo |)oup piano et 
violon, op. ô; Hambourg, Scbuberih. 4° Adagio 
e( rondo |M)ur piano et allô, op. 4, t6ii/.5** Trio 
(en sol mineur) pour piano, violon et violon- 
celle, op. 5, ibid. 0'* Introduction et fugue 
(ou mi mineur) pour piano, violon, alto et 
violoncelle, op. G, ibid. 7« Six Lieder |)our 
piano et violoncelle, op. 7; Berlin, Trautwein. 
H" Peintures musicales et caractéristiques 
'consisiant en trois grandes sonates à quatre 
mains |tour piano, chacune comi>osée de quatre 
morceaux tr«s-dévelop|»és, op. 10; Hamiwurg, 
Scbuberih. 9» Deuxième quatuor (introduction 
el fugue en tf( mineur) |iour piano, violon, 
alto et violoncelle, op. Il, ibid» 

KilUCr (1).), iiiantste et cnmposilrur, ét.i- 
h\ï à Alloua vers 184^>, u'cbl uicaliuunc p^ir 



aucun biographe allemand. On a de lui : 
1<* Caprice en forme de tarentelle |N>ur piano, 
op. 3; Hambourg, Schuberth. 3° Mazurke i>o\ir 
piano, op. 5, ibid, ô** Fantaisie sur dés chants 
de Pischek, op. 15, ibid. 4» Le Carnaval de 
iVcto-l'orA-, variations* burlesques sur Pair 
américain : Yankee doddk^ op. 16, ibid. 
5» (}uatre Lieder à deux voix avec piano, 
op. 18. 0* Deux rondeaux pour le piano sur 
des thèmes iTMessandro Stradella, op. 20 ; 
Hambourg, Bœhme. 7* Grandes fantaisies 
romantiques sur des thèmes À*Me$sandro 
Slradélla, op. 31, ibid. 8* La Bose, romance 
transcrite et variée ]H>ur piano; Hambourg, 
Schuberth. 9^ Chants du Schlesivig-Holstein 
pour quatre voix d*hommes; Altona, \Viel)e. 

KIlCGEIl (le docteur Edouard), recteiir 
du collège à Emden et rédacteur de \9Gazettede 
Hanovre, e^i né à Lunebourg,eta fait ses études 
à Puniversité de Gœf tingue. Dès sa phis tendre 
jeunesse, il a cultivé la musique avec succès. 
Son premier ouvrage fut une thèse académique 
pour le doctorat en philosophie, publiée sous ce 
titre : Dissertatio inauguralis philosopkiea 
de MusicisGrxcorum organis cirea Pindari 
(empara florentibuSj Gœttinguc, 1850, in-4<*, 
de 50 pages. Les points principaux établis 
dans cette thèse sont ceux-ci : 1<» La lyre était 
rarement employée comme instrument de rou- 
si<|ue : son usage habituel était de servir de 
guide dans la déclamation on récitation de la 
IHiésie. 3* La cithare était particulièrement en 
usage dans la musique instrumentale. d<* La 
musique avait |K>ur objet chez les Grecs, d'une 
part V Éthique^ c*est-à-dire la morale et le 
perfectionnement des mœurs; d'autre part /e 
Pathétique, ou Texpression des passions. 
4'* Les instruments à cordes étaient considérés 
comme propres à atteindre le premier de ces 
buts; la flûte, comme plus analogue au second. 
Le même savant a publié un autre ouvrage 
plein d'intérêt intitulé : Beitrœge fUr Leben 
und Wissenschaft der Tonkunst (Essais pour 
le progrès (1) et la science de la musique), 
Leipsick, Breiikopf et Hœrlel, 1847, un volume 
in-8« en trois itartics. G. Nauenburg a donné 
iine analyse de ce livre dans la Gazette gé- 
nérale de musique (49« année, pp. 755, 770 et 
78C). Lesolijels traités dans ce volume par le 
D** Krtiger sont : 1° Le dilettantisme et la vir- 
tuosité. 3** Les académies de musique et les 
sovictés de chant. 5« I..es représentations théâ- 
trales et les concerts. 4<* Les fêtes musicales. 
5" Réminiscences pratiques et créations. C" De 

(I) l.itii-r.tlruicnl : £ssait pvnr la vicr( («ic/fnrr Ht 
lu iHttsiqut. 
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la ci-iliqiie de Vavi en général. 7*» Tenlalivcs 
sysiémaliqnes. 8** Deila miisiqne religieuse. 
0" De la musique monitainc. 10* llahiliides 
pratiques et science de Tart. Il** Connaissance 
du clianl. 12« Écoles su|iérieui*es de musique. 
1ô" Doctrine scienlifiquc de Tart. 14" Moralité 
de Part. M. Kr(l«;cr a présenic de hautes con- 
sidérations sur la musique dans quelques ar- 
ticles qu*a publiés la Gazelle générale de mu- 
xique (années 48% pp. 561), 50«, p. 481 et 817). 
Tomme musicien pratique, il s'est fait con- 
naître par la direction de la fête musicale 
donnée à Emden, en 1840. On a publié de sa 
romposition : Prélude en sol mineur pour 
rorj;ue ; Erfurt, Ktpruer j prélude et fugue en 
tilt majeur, ideoiy ibid. 

KUCGEU (Wiliiklm), com|K>siteur et 
pianiste, flis d'un musicien de la chapelle du 
roi de AVurtemhvr^, est né à Stuifgard, en 
1820. Après avriir voyagé en Allemagne, il a 
vécu à Paris plusieurs années. Il a publié des 
fantaisies et fies caprices sur des thèmes 
d'opéras de Donizetti et autres corn ^losi leurs. 
Dans quelques-uns de ses morceaux, \\ a cher- 
ché des formes nouvelles et romantiques. Va 
plupart de ses ouvrages ont été |»ublié& à 
Mayence^ chez Schott. 

Le frère de cet artisie, CoUlieh KrUger, 
né à Stuttgard en 18S4, est un harpiste de 
talent, attaché à la musique du roi de 'Wur- 
temberg, lia publié diverses choses t>our sou 
instrument. 

KIUJMmiOniV (GASPAno), organiste de 
Téglise Saint- Pierre et Saint-Paul à IJegnitz, 
en Silésie, naquit en cette ville le 28 octobre 
1542. A rage de trois ans, il perdit, la vue par 
la petite vérole, et peu de temps après son père 
mourut. Sa mère ayant épousé en secondes 
noces un homme dont le nom était Slimmler, 
on ne connut pendant longtemps Krumbhorn 
que sous le nom de Vaveuyle Stimmler. Ayant 
montré, dans un âge plus avancé, un vif désir 
d'apprendre la niusi(|uc, if fut conlic par son 
frère, -pasteur à Waldau, aux soins de Knœhel, 
musicien habile et composUeur à Goldbcrg, 
qui lui enseigna d'abord la fliUe, puis le 
violon, le clavecin et la composition. Les pro- 
grès de Krumbhorn furent rapides, et hicntôt 
il fut cité comme un excellent organiste et un 
compositeur distingué. Sut* sa réputation, 
l'électeur de Saxe le fil venir, et après l'avoir 
entendu, lui offrit du service à sa cour^ mais 
Kiiimbhorn préféra retourner dans son pays. 
A son arrivée à Licgnilz, il y fut nommé orga- 
niste de l'église principale (il avait alors 
\ ingt-lrois ans), cl il occup.i cctlt pljcf pcudaul , 



cinquante-six ans.Dansce long espac<; de temps, 
il forma plusieurs bons élèves, et il écrivit un 
grand nombre de morceaux |>our réglisc et 
liour l'orgue, qui sont restés en manuscrit. Il 
mourut le 11 juin 1621 , à l'âge de 79 ans. Son 
épitaphe, placée dans l'église Saint-Pierre cl 
Saint- Paul de Liegnitz, fournit ces renseigne- 
ments. 

KnUMDHORN (Tobie), vraisemblablf- 
mcul fils du précédent, eut la ré^iutation d'un 
excellent organiste, et fui employé comme tel 
à la cour de Georges Rodolphe, duc de Liegnitz. 
Après avoir fiit des voyages en Bohème, en 
Moravie, en Hongrie, en Allemagne et dans les 
Pays-Ba&, il retourna à Liegnitz, où if monriil 
le 14 avril 1617. Son épitaphe se trouve dans 
Téglise prînciitale d^ sa ville natale. 

KnuniLOWSKY (Jkan), né en Bohême 
au commeocement du dix-huitième siècle, fut 
un virtno&e de |»remi«r onire sur la viole 
d'amour. Il vécut d*abonl à Prague, puis fut 
attaché aH service de la oourde Dresde, et enfui 
retourna dans sa patrie, où il mourut en 17tîK. 
Il a laissé en manuscrit plusieurs concertos, 
des trios, et des solda pour le violon et la viole 
d'^amour. 

KHUIIPHOLZ (JEABr-BÂmsTË), excellent 
harpiste el comiKMÎteiir distingué, naquit ^ 
Zfowicz, en Bohême, vers 1745. Admis dans 
1.1 musique du prince Esterliazy en 176C, i\ 
rer ut des conseils de Haydn |>oar la com|K>vi- 
tioA. Encouragé par le succès que ses ouvra^f^^ 
obtenaient en Allemagne, il forma le dessein 
de voyager, obtint un congé, el prit sa route 
vers la France par Dresde, Let|»sick, Franc- 
fort et Coblence. Arnvé à Metz, il y fil la con- 
naissance de mademoiselle Meyer qui, biru 
qu'encore enfant, montrait les plus heureuses 
dispositions |K»ur la musique, particnlièremcnt 
pour la hari»c. Krumpholz se chargea de sou 
éducation musicale, dévelop|)a .son talent, et 
l'épousa lorsqu*ello eut atteint l'âge de seize 
ans. Après son arrivée à Paris, Krumpholz s'y 
lit connaître par ses compositions et par sou 
habileté pour l'enseignement. Bientôt il fut le 
seul mailre <lc har|)oon vogue. Incessammeoi 
occupé du soin <lc i>erfcctionncr la harpe, tl 
conimnuiffua d'ahord ses idées à Nadeiman, 
qui les cxéiMita, et le 21 novcnihre 1787, il fit 
entendre à PAcadémie des sciences de Pan> 
une ha^pc construite par ce facteur, oii il avai^ 
f.nl adapter deux pédales dont la premiêrr 
augmentait ou diminuait la force des sons, en 
ouvrant une soupa|»e, ot dont la seconde plarait 
wnc souidin*? sur les cordes. La première tir. 
CCS pédales a clé conservée dans Ij hjrpc mu 
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«1crn«>. Kruinphotz a rendu compte de son In- 
TPnlion dans les préfaces de ses œuvres 14* et 
15** |K>ur la harpe. Cependant, convaincu qu^il 
r(!suit beaucoup à faire |>our faire disparaltru 
les iléfauis de la harpe à crochcls dont il se 
srrvait, et plein de confiance dans le ^énie de 
Sôlinstien Érard, il le sollicita vivement iiour 
({11*11 s'occupAl de la recherche d'un meilleur 
in<h:anisme. Le célèbre fadeur y songea, et 
ironva la solnlion du problème de la manière la 
pins simple cila plus rationnelle (voj/e^iBARD). 
IVjà le nouvel instrument était prêt et allait 
paraître, quand KrumphoU lui-même, qui 
dans rintervallc s'était lié d^intéréts à Nader- 
mao, vint prier Érard de ne |M)int mettre au 
jour son instrument, dont la su|iérioi'ilé devait 
faire abandonner la harpe à crochets : et par 
coodescemiance, rinventéur confteutit à re- 
tanlf r la publication de sa découverte. Peu de 
terni» après, madame krumpholz,donl le talent 
(Pexécation, bien supérieur à celui de son mari, 
rtcitait la plus vive admiration, partit {w»r 
rAn$;leterre avec un jeune homme qui Pavait 
séduite, et abandonna Partiste à qui elle devait 
lant de reconnaissance. Cet événement inal- 
icntlu, et le mauvais état des atîaires de 
Rrum|>bolz poussèrent cet artiste i un acte de 
<iôses|H>ir : il alla se précipiter dans la Seine, et 
se noya près du Pont-Neufi le lU février 171)0. 

Uu génie original, un profond sentiment 
triiarmonie^ et do« modulations inattendues, 
se font remarquer dans la musique de Ki'ump- 
lioi2, et malgré le temps qui s'est écoule depuis 
qu'elle a paru, les variations de goût et les 
perfectionnements que la harpe a reçus, elle 
serait encore considérée comme excellente, si 
elle ne s'était dispersée depuis un deroi-sièrle, 
ft si elle n'était devenue fort rare. On connaît 
de cet artiste : 1** Concertos pour harpe et 
orchestre, n«» 1,2, 5, 4, 5, C, Paris, Cousi- 
neau (Lemoine aîné). â« Quatuor pour harpe, 
violon, alto et basse, op. ô, ibid, ô" Duo 
pour deux harpes, op. 5, ibid. 4'* Sonates 
pour la harpe, op. 1,8, 13, 15, 14, 15, 1C, 
17, 18, au nombre de 53, Paris, Lcmomc, 
Janet, Naderman. 5^ Sonates pathétiques, 
dont une intitulée VJmante abandonnée. 
C" Thèmes variés, ibid. 7* Préludes, ibid. 
S** Symphonie pour harpe, deux violofis , 
flûle, deux cors U 6asse^ op. 11, ibid. On 
a publié sous le nom de Krumpholzdes Prin- 
cipes pour la harpe, qui ne sont pas de lui : 
ce n'est qu^inc fraude mercantile. 

KBLUIPIIOLZ (M""), harpiste ccichrr, 
femme <iii précédent, est née à 9Iel/, ft 
roi: à Lii:£C| comme te dit Gerbcr. Sun nom 



de famille était Meyer. Devenue l'élève de 
Krumpholz pour la har|)c, elle acquit, après 
quelques années d'études, une habileté supé- 
rieure à celle de son maître. Son expression 
était entraînante, et la nature, qui lui avait 
donné le génie de l'instrumcnl, lui révéla 
le secret d'une multitude d'cfTcls inconnus 
aux autres harpistes, et qui donnaient à son 
jeu un caractère inimitable. Son début à 
Paris avait été brillant, et Rrumpholz^ sem- 
blait être arrivé au moment de recueillir lu 
fruit de ses soins, lorsque sa femme se laissa 
enlever par un amant, cl conduire à Londres 
au commencement de 17U0. Depuis cette épo- 
que jusqu'eu 1803, elle m admirer son talent 
dans les concerts donnés dans celte ville, et 
jouit de tous les avanl«iges attachés à la supé- 
riorité; mais plus tard elle semble avoir dis- 
paru du monde musical, et les biographes 
anglais gardent sur ce qui la concerne le plus 
profond silence. Il parait toutefois certain 
qu'elle vivait encore en Angleterre en 1834; 
mais depuis lors, on n'a plus de renseigne- 
ments sur elle. 

KRUmPKK (...), facteur d'orgues ;i Bres- 
lau, construisit en 1701 l'orgue de l'église 
Saint-Catherine de cette ville à quatorze jeux, 
deux claviers et pédale. 

KUIILER (G.-V.), professeur de musique 
de la maison royale desOri)belins,à Stuttgard, 
est auteur d'un livre qui a pour titre : jinîei- 
tnng zuni Gesangunterrichte in Schulen. 
Nebst einem Jnhange cou 55 ztvei und dreis- 
timmigen (7£ja:iif/en (Instruction pour rensei- 
gnement du chant dans les écoles. Suivie d'un 
appendice de cinquante-cinq chants i deux et 
trois voix). La deuxième édition de cet ouvrage 
a été publiée â Stuttgard, MeUler, 183C, in-8« 
de cent quarante-quatre pages. 

KUBU8CII (. . .), violoniste allemand, était 
né dans la llaute-Lusace, et y mourut en 1780, 
dans la position la plus misérable. Il a laissé 
en manuscrit deux concertos pour le violon. 

KUCHARZ (JeawBaptiste), célèbre orga- 
niste, naquit le 5 mars 1751 âChotecz, près de 
Mtazowicz, en Bohême, où son père était au- 
bergiste et cultivateur. Après avoir reçu la 
première instruction chez son parent, pasteur 
à Mlazowicz, il entra au gymnase iin^ jésuites 
à Koniggraîtz, cl y lit de brillantes élmles lit- 
téraires et musicales. L'orgue ilevint particu- 
lièrement l'objet de ses études assidues. Plus 
tard, il fut rcru au Séminaire des jésuites de 
Gilczin en qualité d'organiste, cl y continua 
srs humanités. \Ms lors il commença à écl'ire 
qiicl'inc.^ pctilti compositions rt à se Liirc 
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enlcmlre sur Torguc dans des concertos de 
difTûrenls roallres. Ses succès lui persuadèrent 
qu'il pouvail se préscnler parloul comme un 
fies organistes les plus habiles de son lemps ; 
mais son illusion ne tarda pas à se dissiper 
lorsqu'il se rendit à Pra^u«, pour y étudier la 
philosophie ; car il eut alors occasion d'cnlen- 
dre Sef^crl, qui était le plus grand organiste de 
la Bobénie, et le beau laleul de cet artiste lui 
fileomprcndrequ'il devait encore étudierlong- 
temps avant de pouvoir se mesurer avec un tel 
maître. Bientôt il devint Télève de ce même 
Segert, dont les leçons le conduisirent, après 
quelques années, au rang des organistes les 
plus distingués <le rAIlcmagne. Attaché en 
cette qualité à Tégli&e Sainl-Uenrl, de Prague, 
Kucbarz devint en |ieu de temps un des mat- 
tfes de musique de cette ville dont on recher- 
chait les leçons aree empressement. L'étude 
des partitions des plus grands maîtres avait 
«icbevé de former son goAt. Après la mort de 
rhabile oi^anistc Jean WolT, il obtint sa place 
au convent de Strahow, dont Torguc passe 
pour le meilleur de la Bohême. Sa nomination 
à celte place est datée du l"* septembre 1700. 
1/annéc suivante, il y ajouta celle de chef 
d'orchestre de rOpéra italien de Prague. Dans 
plusieurs circonstances importantes, parlicu- 
lièremenl aux couronnements de Léopold II, 
vu 1791, et de François H, Pannée suivante, 
il se montra également grand artiste dans ses 
doubles fonclioDS de directeur d'orchestre et 
d'organiste. Les musiciens les plus instruits 
ont <lonn'é des éloges au jeu de Kucbarz sur 
l'orgue j le maître de chapelle Naumann assu- 
rait, après l'avoir entendu dans le couvent de 
Sirabow, qu'il ne croyait pas qu'il y etit en 
Allemagne trois organistes de son mérite. Cet 
artiste, âgé de soixante-quatre ans, vivait en- 
core en 1815, et s^occupait à terminer un 
^rand ouvrage à Tusage des organistes et des 
compositeurs de la Bohême, auquel il avait 
travaillé pendant plus de vingt ans. Il ne pa- 
rait pas que ce livre ait été publié. Kucbarz 
IHissédait aussi un talent r«!marquahle sur 
riiarmonica et- sur la mandoline. Il a laissé 
en manuscrit : 1<>Deux concertos pourTorgiie. 
^ Des préludes, fantaisies, toccatcs et pièces 
finales pour le même instrument. 5" O SalU' 
taris avec orgue concertant, composé pour le 
couvent de Strahow. 4** Diverses cantates de 
circoustance. 5" Divers morceaux pour l'har- 
monica et la mandoline. Il a aussi arranj^é 
pour le piano la plupart des grands opéras de 
llozarl. 
IlLICIlLKU (Jc\.>), bassoniste renommé 



pour son habileté, dans la .seconde moitié dn 
dix-huitième siècle, était attaché au service 
de l'électeur de Cologne, à Bonn, en 1780. Bii 
ans plus tard, il était membre de la chapelle à 
Mayence. Dans l'intervalle de ces deux é\M- 
ques, il lU ;in voyage à Paris, et joua avec sur 
ces au Concert spirituel. On a gravé de sa 
composition, en cette ville, dix-huit quatuors 
pour divers Instruments; deux symphonie} 
avec basson obligé, un concerto et six duos 
pour violon. Le Calendrier des théâtres de 
Gotha, de 1703, indique aussi sous ^on nom 
un opéra intitulé : Jzahia. 

KCCHKN (FnKDÉnic GuiLLAt*!.), compo- 
siteur, né à BIcckede, l>ourg du royatmie de 
Hanovre, le 10 novembre 1810. Son beau-frère 
Ltlhrs, directeur de musique et organiste du 
château, à Schwerin, lui enseigna la musique 
et le piano. Il était fort jeune encore lorsqu'il 
écrivit des marches militaires qui eurent du 
succès. Elles attirèrent sur lui l'attention du . 
grand-due de Mecklembourg-Schwerin, qui le 
choisit pour mallrc de piano de ses enfants (le 
grapd-duc actuel Frédéric-François II et la 
princesse Louise). En 1851, KUcken alla con- 
tinuer ses études A Berlin et y prit des leçons 
de contrepoint chez Birnbach. Ce fut alors 
qu'il ni paraître ses premiers /tecfcr qui eu- 
rent un succès |N)pulaire. Son premier opéra, 
Die Flochl uach der Sehweiz (la Fuite vers la 
Suisse) , fut représenté k Berlin, en 1859. 
Un amour inspiré par une dame noble ri 
riche, partagé par celle qui en était l'objel, 
mais traversé par sa famille, obligea Kuckrii 
à s'éloignor de Berlin, en 1841 ; il alla d'alnird 
à Paris et y resta six mois ; puis il fut ap|H*lr 
en Suisse pour diriger les fêtes musicales d'Ap- 
penzcll et de Saint-Gall. De là il se rendit à 
Paris, oii il reçut un accueil cordial dMIalévy 
et de plusieurs compatriotes au nombre des- 
quels était Heine, dont il avait mis en mnsiqu«> 
plusieurs^ poésies. Il y composa )>our le théâtre 
de Stultgard un opéra en trois actes Intitulé : 
Der Prittendent (le Prétendant), qui fut re- 
présenté dans cette ville en 1847, puis à llam- 
|)Ourg et k Berlin, avec un grand succès, et 
dont la partition pour le piano a été publiée. 
Le 1 1 octobre 1838, Kttcken a été nommé pre- 
mier maître de chapelle de la couràSluttganl, 
en rennpiacement de Lindpaintner : «lepius 
1851, ii occupait k la même cour la place de 
second maître de chapelle. Il a publié à Ham- 
bourg, chez Schubcrth, des duos |K>ur piano et 
violoncelle en forme de sonates, et quelques 
petites pièces pour ces deux instruments; mais 
il a rendu surtout son nom populaire par &c» 
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Ueder et ses morceaux de chant pour diverses 
Toix. Le nomhre de ses œuvres en ce genre 
s'élève à plus de soixante ;leurï mélodies sont 
gracieuses, naturelles et faciles à retenir; c'est 
l>;irtiGulièrement à tes c|tialUés qu'elles ont dû 
leur succès. On y r^tnantufe un ^raod nombre 
de pièces fioor diters {genres de voit seules 
avec accompagnèmebt de piano, dés chants A 
deux voix, des quatuors pour sdprano, con- 
iralto, ténor et basse, des chants pour des 
cbffurs d'hommes, elc. 

KUCZEUA (Georges), directeur tfe l'école 
Salot-Adalbert, à t>odskal, en Bohême, et bon 
musicien, nIoK le 31 mai 1^57, a laissé en 
manuscrit plusieurs anilennes de fa Vit*r;!e à 
lilnsienrs voix, entre autres tih Salve Retjina 
estimé. 

KUFt* (J.D.), prores^eiif de musique à 
l'Im, actuellement (f^O^) vivant, a publié une 
méthode abré|;ée d'harmonie cl d^accompagne- 
nient intitillée: Knrzer^ fas»h'chef,doch voU 
Usrndi^er tlniérricht im Generalbatse, Ulm, 
1817. 

KUI^FtlRATIt (JE^iTTERïAfi), fils alhé 
d*nne nombreuse famille dont six frères se 
sont livrés à la culture lie la musique avec des 
succès divers. Jean-llcman è*l né le 12 mai 
1707, à Mulbeim, sui* la Ahfir. Dès son en- 
fance, il rit voir d'hen rr lises dispositions pour 
la mtisiqUe; a l'ip^e de linil aiis, il exécuta un 
concéftd de violon ilarïs un concert public, 
n'ayant eii jusqu'alors d'autres leçons que 
rHIes de son |tère, simple amateurdc musique. 
Plus tard, l'habite violoniste Alexamler, de 
Diiisbourg, développa par ses leçons tes fa- 
cultés musicales du jeuue Kufrcraih, qui, sans 
avoir fes premières boiiohs de l'harmonie, 
Oocciipa aussi de la composition; enfin, il 
lt2rviut i fine conuaiss'ancé assez avancée de 
plusieurs iltsiruitieuis (lôrrr en jduer des solos. 
Il u'étail .Igé qiie de ((uinze ans loi'squ'il fut 
rhoisi |>our diri^eMa riiuslque d'un i'égimetit 
«If la r.a^dw(;b^, et dès ce moment, il s'exerça 
(/;«ns Tart d'écfire et d^arran«;er de fa thiisique 
|iour les insirirmeuts à vent. Ayant été eu 
t^ai-iii^on à ])of^tmun<l, il y reçut des fecofas de 
SrhfffTer, \tu des meilleurs élèves de SpObr. La 
guerre ayant été déclarée entre la Prusse et 
U France, HufTefath dut servir pendant trois 
ans comme sintple musicien dans un régiment 
lie ligne. Pendant quelque lenri>s, il résldj à 
Colo£;nc, et lorsqu'il eut oblfiru sou cùn'^û du 
service militaire; il retourna à lluihcim, ou il 
«lirif^ea les concerts^ ainsi qu*à Dt/isbourt^ et à 
klcinbcrj*. 

Dciiui*i lon^'lcmps, Kufreralh Jê^irait rece- 



voir des leçons de Spohr ; il jouit de cet avan- 
tage |>endant les ahnées 1833 et 1833 où il 
denleti^a à Casse). Ce fût duisi à cette époque 
qu'il étudia fa <;om|K)sttioli sOus Itf direction 
de nanptmann, devenu pins tard dlrc<neifr fie 
l'École Saint-Thomas, i Leipsick. th f83û, 
KufTerath Hit appelé É Bielefekf, en qualité de 
directeur de musique : il f resta jusqu'en 
1830. On lui offrit alors les places de maître de 
concert à Cologne et de maître de cha|>ell« à 
Paderl>oni ; mais la régence de la ville d'C-» 
trecht lui ayant fait offrir dans la même anm-e 
la place de directeur dé md9i(|ue de la vrile, il 
accepta cette dernière pos^tionr, à la<|irclln 
étaient attachées le»* d»re<nioiis des concehs 
d'hiver et de Técofe dtf cirant de? la tille, airfsi 
que de la société de chant. D^ils lors, KulTe- 
rath a puissamment contrihifé aux progrès de 
la musiqne dans U Tille d'Ulrecht par 5on 
zèle, son a<;titité et 9on talent. Il y a dirigé 
l'exécution des grands ouvrages de llaydn^ de 
Mozart, de Beethoven , de Mendelssobn, ihs 
S|K>hr, de Ilffndel et de Schumann. Conirocf 
eompôsitefir, il al éfcrit diverses œuvres de mu- 
sique instrumcittafe et vocale parmi lesqftelfeif 
on remarque ime cantate jirbilatrtf qu'il a écrKe 
en 1833, qui fin cxécMée daiiii cette ménnr 
année, puis trt 18ôG et 1837, et qui a été 
publiée à Lelpsitrk, chez Brcitkopf et llflDrtel. 
KUFPERATfl (1IVDEiiT-FEitDifiA?iu), prnr- 
fesseur de piantf et conhpositeur, est né le 
10 juin 1818, à Morhcim sur la Bubr, dans M 
province de Clèfes-Bcrg. Dès son enfance, il 
se voua eftclusiveftientàrétudede'la musique; 
à l'âge de dix ans, il jouait du plantf, du tîoloii 
et de la flûte d*une manière assez remarqdtfbier 
pour se faire entendfe sur ces instruments 
dans les concerts. A seize ans, il se rendit H 
Uirccbt près de ^n frère aîné, qui voulbt eu 
faire un virtuose viokFniste et lui donna des 
leçons pcffdant l^ois a^, fniis l*envoya à t^- 
logue, chez Hartmann (ooyc: Ce nom), |>ouf 
perfectidnnef son talent sous sa direciioh. 
S'élant rendff ah festival de Busselilorr, en 
1839, il eifl occasion d'être enlendff sirr le 
piano par Mendcissolirr, <|or l'accueillrt avec 
bcaucOiqt de bienveillancfc, et qui, après avoir 
ejfaminé qih^tques-ifncs de ses <5om positions, 
l'engagea à le suivre à Leipsick. M. Kufferaih 
avait alo^s vingt et un ans; c'est à celte é|K>q ne 
de sa vie qu^il se livra d'une manière 9éricu9«f 
à l'élude du piaim; cependant, par déférente 
pour le désir do son frère, il prit encore de9 
leçons de David pour le violon i Pendahl deux 
ans et demi il resta sous la direction île lUen- 
dctssobn pour la comtiosition et eut pour coi»' 
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(lUciplMi clicz Ci* matlrr, Vrrliiilst, Eckrrl rt 
]loi-sley. En 1K4I, il retourna i Colo|riie H y 
dirigea )>pnibnt six motn ta société île chant 
Cifêang f erein, en reintilaccinent «le Conra- 
«liir Kretilzer, qui venait de K^âloi^ner de celle 
ville. En 1844, aprè^ denx annijes do voyages, 
M. KiifTerath •^établit h Bruxelle^i en qualité 
lie proresseiir de piano et dfi oofn|>osUion ; de- 
lMii4 lom, il ii*« |»as quitté eeCte ville. Lc« cam* 
fioftilionit gravrcfi de cet aTtisic Aont celiet-ci : 
1<* Symphonie à grand orchestre, Bonn; Sim- 
rock, â* Le mente onvrage arrangé |»our piano 
à quatre mains, ibid, ô* Onreriure arrangée 
Iionr piano è qnatre mains; Mayence, Schott. 
4" Concerto pour piano et orchestre, ibid. 
5<> Quatuor pour piano, violon, alto et violon- 
rrlle, ibid. 0« Trio pour piano, violon et vio- 
loncelle, ibid, 7^* Six études de concert |)our 
4)iano; Bonn,'Simrock. 8«Six idem; Lci|»sick, 
llormeister. 9* Caprice io |M>ur piano avec or- 
cticsire ; Lcii*sick, Breitkopf etHflertel. 10*^n- 
(lante^ )MNir violon avec accompagnement de 
piano, Mayence, Schott. 11° Six morceaux ca- 
ractéristiques pour piano, ibid. ; le même 
«puvre transcrit iwiir vioYon et piano, par Léo- 
nard, i6r<f.; idem transcrit |»our violoncelle 
rt piano par Servais, i6t«1. 19« Trois pensées 
fiip^ilives pour piano, ibid. 13*^ Trois morceaux 
pour piano (rêceriêy !Sk:herzo, romniice), ibid. 
14'* Berceuseê pour piano, t6iif. ^^^• Romance 
sans paroles |toiir piaYio, ibid. Ifi" Étude de 
«ialon, idem^ \hïA. 17«Six divertissements Ta- 
ri les idem, ihtd. 1tl« Marche à quatre mains 
idem, ihid. 10" Impromptu à quatre mains 
f//em, ihid. 20* j4iliffro \to\ir piano seul, ibid. 
2I« Scherxo tViem, Ihid. 93» Denx romances 
sans paroles idem, )hid. SS» Quatre cahiers de 
lieder pour soprano ou ténor. 34" Six Lieder 
. idem, Leipsick, Breitkopl'«t Ittcrtel. 

KUFF!^1:R (lEAN-#ACOWEs-PA<it), né à Nu- 
remherg, en 1715, fut d*ahord organiste en 
celle ville, puis «nira au sei-vite du prince de 
1.1 Tour et Taxis,à Ralishonnc,en 1750, comme 
claveciniste et comimsitenr. Il occupa celte 
|.lace pendant liTn(«-six ans, et mourut à iMge 
lie soixante -treize ans, le 13 juillet 1780, Son 
jiMi se Taisail remarquer par ta nellcl*': cl IVx- 
IjiT^sion, et ses comiiositions étaient remplies 
de feu et d*idées neuves. On a gravé sous son 
nomàNureml>erg, à Francfort cl à Paris, trois 
«riivres de sonates iwur clavecin et violon, six 
quatuors |>our deux violons, allô et basse, et 
un recucit de petites pièces pour le clavecin. 
La deuxit:nio édition de son premier fpuvve de 
tonales a paru en 1702. On houvrausii ihns 
le Catalogue de Tiacp, do > iciiiii-, un*- M)n.ilc 



h quatre mains attribuée à Jean-Jacques^-Psul 
kUlTuer. 

KI'FFNKR (GiiiifcAUHR'JoscrH), fils <tii . 
précédent, est né à Kalmunx, près de Bâtis- 
lionne, en 1738, et n*a en pour maître de mu- 
sique et de piano que son père. Vers 1785, sa 
réiniUllon d'habile pianiste et de compositeur 
commença à sVteindre. Vers cette époque, il 
flt un voyage à Vienne; le prince de Palme Vy 
culcndit et Pengagea |>onr sa musique. Ayaoi 
parcouru la Bavière dans sa jeunesse, il s'ar- 
rêta à WtlrzlMurgoii le retint son amour poor 
(Catherine Wassmuth, fille du maître decba- 
)ielle antique du prince-évéqoede ce diocèse. 
Après la mort de Wassmuth, il lui succéda 
dans sa position à la cathé<lrale. Quelques an- 
nées après, il se rendit à Parts, puis k Lon- 
dres, où il publia quelques sonates pour le 
piano, llfierdit sa femme en 1787, et lui- même 
mourut en 1706, laissant {leu de fortune à 
partager entre cinq enfants. 

K1jFF3ii:il (JoscrH), IHs du précédent, 
naquit ;i WUrzbovrg, le 31 mars 1770. Il était 
à peine âgé de onxe ans, lorsquMI perdit sa 
mère. Destiné par son père h la carrière de$ 
sciences et des lettres, il fut envoyé au collège 
où il ftt ses éludes (Pu ne manière honorable, 
puis il suivit les conrs de Puniversité. £n 1705, 
il acheva ses études de philosoithic. Pendant 
qu^il fréquentait les écoles, son père fui avait 
enseigné les principes do la musique, et KufT- 
ner s^'èlait épris de passion fiour le violon. Le 
maître de concert, Laurence Sch m itt, lui donna 
des leçons de cet instrument, cl les progrès de 
'KalTner furent si rapides, qu^il pat exécuter 
dans les concerts <Phiver,en1704et 1703, des 
concertos de Mestrino et de Viotti. Ayant fini 
son cours de droit, il entra chez un avo- 
cat iMïwr y faire son sUge; mais, en 1707, 
Tévèque le filattacher à la mnsique de sa ch.^- 
pelle comme surnuméraire, avec promesse de 
la première place vacante et d'un emploi dans 
Padmintstration. La mort de son père changea 
sa imsitlon et Pobligea à donner des leçons de 
violon, de clavecin, et même de langue latine, 
afin de (tourvoir à son existence. Le peu do 
temps qui lui restait, il l'employait à i»errec- 
tionncr son inslruction dans l^art. Le désir df 
com|K>ser Poccupa dès tors ; mais il n'avait au- 
cune notion d'harmonie. Un ami lui prêta le 
livre de Knecht sur ceticmatière; il le hit avi- 
dement et se mit à faire quelques essais de 
compositions légères en 4iuatuor pour tics in- 
sintmenta â cordes. Les encouragements de 
srs ami^ Payant déterminé a continuer ses 
élMd'>s de romtiosition, il prit des Irroiis de 
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Frœlilich, et hicnldt après il commença à se 
faire connaître par de |ie(iu ouvrage» pour le 
clavecin, la ÙAie et la guitare. Ses .sérénades 
pour guitare, itûte et allô, Tailes à rioiilatioA 
lie celles «le Léonard de Call^ohtinreni un bril- 
lant succès. 

En 1803, Wllrxboarg cl son Icrriioire ayant 
passé sous la doroination de la BavièrOi tfMit 
espoir d'obtenir i\^$ emplois Incraiifs dan» la 
cbaiwlle et dans radmiiiiMration fui perdu 
l>our Kttffner ; il. accepta une place de cher de 
musique dans nn régiment bavareis,.et son ac< 
livité productrice se tourna particulièrement 
vers la composition des places d'harmonie mi- 
litaire. Pendant plusieurs années, il- n'eut pas 
d'antre occupation que son service militaire et 
1.1 com|)osilion de ce genre de musique; mais 
Wui'zbonrg étant échi^àrarehitluc Ferdinaml, 
comme grand-duclié ; ce prince, grand amateur 
de musique, nomma RufTner musicien de la 
cliAmhre et de la cour avec, un traitement 
(Pniviron quatre cents florins, et Y ajouta la 
pl.ice de cherdc la musique militaire, avec un 
autre Iraitcmcntde trois cents florins» Alors la 
posilion de l'artiste devint satisfaisante. Il 
s'éUiit marié eu ISOt et trouvait dans son 
ménage les joies de la famille : tout lui sourit 
•I(!S ce moment. Ses ouvrages étaient recher- 
chés par les éditeurs, et sa réputation s^élen- 
dail de jour en jour. En 1811, André, d'OfTen- 
hacb, avait commencé la publication de ses 
suites pour musique militaire; elles devinrent 
liienlôl le répertoire de tontes les sociétés 
irbarmonic. Des offres brillaulcs furent faites 
à KutTner iiour le fixera Téiranger, mais il ne 
\o.i accepta pas et préféra conserver sa vie calme 
et ses douces habitoflcs. 

En 1814, le grand-duché de WUrzbburg fut 
n'uni de nouveau à la Bavière, et KufTner foi 
luis à la pension, ainsi qtie tous les antres 
musiciens de la chapelle^ mais cet événement 
(|ui, autrefois, aurait pu |>orler le trouble dans 
son existence, n'eut pas alors les mêmes in- 
convénients. Ses ouvrages étaient recherchés 
par tous les éditeurs et lui assuraient une ai- 
K.ince dont le charme s\iugmenta par Tindé- 
licndancc qu'il avait acquise. En 18ô7, il écri- 
vit ses deux premières symphonies qui furent 
publiées à la maison Scliolt, de Mayencc; bien- 
lot in parut nue troisième, chez André. Ce 
icuips est celui où la fécondité productrice de 
rariisic prit le plus grand essor. Il arrangea 
pres4juc Ions les opéras modernes en harmo- 
nie, et fit paraître dans le même temps une 
n>Mlliiude de productions <le di(T*:rpnl s genres, 
to uorulnr <lc ses onvrajjcs piihliO s'élève à 



plus de trois cents, et plu<; de .soixante inédits 
se sont trouvés après sa mort. A Tépuqiu! ou 
des sociétés d'harmonie se trouvaient partout, 
particnlièreinenten Belgique et en Allemagne, 
Ktiifner était la providence qui les aUmentaii. 
Chez elles, la réputation de ce musicien efTa- 
eait toutes les autres* Sa musique ne se distin- 
guait cependant ni i»ar la nouveauté des idées, 
ni par les qualités du style; mais elle était 
brillante |»our.lc temps et d'une exécution fa- 
cile. Loreqn'il visita la Belgique, en 1830, 
quelques-unes de ces sociétés le fêtèrent à 
l'envi, et toutes lui envoyèrent un diplâme tic 
membre honoraire; Au mois d'j^oùt 1830, il 
présida à Bruxelles Je jury d'un grand con- 
cours où vingt- neuf sociétés se disputèrent le 
prix; il y fut l'objet d'une véritable ovation. 
En 18ô2>, la société d'harmonie lui oITrit son 
l>ortrait iieint par Gnsiavc Wappers. KutFner 
est mort à AYUrzbonrg, le î) septembre 1850, à 
l'âge de quatre-vingts ans oi qnelqaes mois. 
Aujouni'bni, toute sa musique est tombée dans 
l'oubli. 

Les opuvres les plus importantes de cet ar- 
tiste sont celles'Ci : 1« Sept symiiboniesàgrand 
orchestra, publiées à lllayencc, chez Schott, et 
à OfTenbach, chez André. 3« Dix onverlnrcs 
•rfew, «puvres 74, lôO, 172, 175, 174,* 17;î, 
170, 177, 185, 184. ô** Des pièces d'harmonie 
de tout genre à six, bu il, dix et douze |iariies, 
au nombre de plus de vingt cahiers, i^ Des 
|>ièces de musiqnc militaire, marches, pas 
redoublés, ouvertures, pots-ponrris, fantai- 
siç.s, thèmes variés, etc., an nombre de plus 
de soixante cahiers. 5" Des quatuors pour dcuv 
violons, alto et basse, iruvres 41,43,48, 52, 
89 et 90; Mayence, Schott; OfTenbach, Andrr. 
Ci'* Concerto iMiur allô, op. 159; Mayence, 
Schott. 7" Quintettes ponr tlûte, denx violons, 
alto et basse, op. 5â,55 et 00; Paris, Ricbault. 
8» Trios fww trois fliUes et duos |)our deux 
flAtes, cinq œuvres, ibid. 9" Plusieurs œuvrer 
de dnos pour deux clarinettes, ibUt. 10" Une 
multitude de morceaux de gnitarc seule on ac- 
com|>agnéc. 11** Sonates, duos et pots |N)urfis 
pour piano et violon, quinze ipuvrcs ; Mayence, 
Scbolt; OlTenbacb, André, etc. : l'œuvre 510 
est une fantaisie avec variations pour violon 
principal et orchestre. KUtTner a composé 
aussi l'opéra comique en nn acte, intitulé : le 
Cornet f dont la partition pour piano a été pu - 
bliéc en 184*2. 

HUFI^KU (le P. LiBERATt), né en 1751, 
dans le Haut Palalinat, étu<lia d«';s son enfanctr 
l'orgue et le contrepoint chez un organi«iii» 
nommé Rueder, et lit ses Ciudcs liitéraii-cs à 
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Ambcrg. En 1730, il enlra dans Tordre des 
Franciscains, et qnelqties années après, il Hit 
choisi comme organiste du couvent de Hegel - 
liolzgaden. Il improvisait avec un rare talent 
ù «laalre ou cibq pak'ties sur des fbèines donnés, 
et a laissé en tn'anttscfit des |>l^és d^orgue 
f|ni donnent line haute idée de son mérite. 
Beaucoup de bons élèves ont été formés par hii. 
Il est môrtdans'sOn couvent eh 1790. 

KI;GELMA1^ (Jea!c), ntustcien delà pre- 
mièi-e moitié du seizième siècle, vécut à Ktie- 
nigslterg, V^rs 1535, puis fut ti1»mboniste à 
NhrcmbeVg. Il à p^iblié im recueil qui a |>onr 
litVe : Côtitentùs novi trium vùcûnk, eecte- 
sittntm utui in Prussia prarcipue accomo- 
flàtus. Joanne Kugelmano, tuMcinof $ym^ 
phoniarùm authore. hem etliche Stutkj niii 
ncht, sechs, fiinf vnd v'fer Sl^mmen hin- 
zûgethan. JugHslap f^iftdeticoruïn per JUel- 
cMorem Kfiesitein^ 1540, iû-8*obl. Outre les 
coinposidohs de Kugelmah, OU trouva dans ce 
retueil des morceaux de BlankmUller, «le 
Georf;es Frœhlich, de Jean Ileugel, de Valen- 
tin Schœllinger et de Thomas StOlzcr. 

KUllK (Guillaume), pianiste et coitlposi- 
leAr de mnsiqtle de salon, est né à Stultgard, 
en ]H3!i. lVs*est Tixé à Londres cothme pro- 
Tesseitr'de sod Instrument, en 1846. On a pu- 
liMé de cet artiste un grand nombre d'œuvres 
légères pour le pian'O parmi lesquelles on re- 
mÙi'que des Lieder saùs paroles, à Timitalion 
de !ll«nde1s^ohn,ot>.13; Stuttgai^i, llatiberger; 
Chanson d*Jmour^ romance sans paroins, 
op. 17, ihià.; le Cùritlon (das Glockenspiel), 
op. lâ, ibid. ) Réminiscences de Lucrèce Bor- 
gia, gratKfe fa\it.iisic, op. '10, ibid. 

KUIILAU (FnKUKRir) , compositeur, na- 
quit eh 1780, h iJelzYtn, dans le pays de Lune- 
hbiu'g, près des OonirèVes du nolstciu. Avant 
iPaVoir atteint Tâge de st'pt àhs, il fut envoyé 
par sa nlèrCj datts uhe Mirée obîscuHi d'hiver, 
pour puiseV de l^eau à uhe fl)ntaine; cbemih 
faisant it tohiba, se blessa et perdit un œil. 
Déjà à cette é^ioque. Il faisait a|)eitevoil* les 
plus heureuses dispositions; seS parents, bien 
que peu fortunés, se décidèrent à les tultivcr. 
ris lui fi l'eut donner d'alKJrd HUelqUes leçons 
«le clavëcih, puis l'envoyèrent h Bruhswiek, 
pour qu'il y fréqhentât l'école de éhaht. Il ap- 
prit aussi dahs celte ville à joiter de plusieurs 
instruments, entre autres, de la flAte. Il ne 
«'éloigna de Brunswick que pour se rendre à 
Hambourg, où Schwcdké, (Ijrectcur do mu- 
sique, cônipltUs soh éducation musicale en lui 
enseignant l'Iiarmohie et les éléments de la 
<:unipusilion. INMUtnutson srjour à Hambourg, 



Ivuhlau commença à publier ses preraÂrrri 
compositions, la plupart |)oar le lûano et la 
flûte. I^our écbapiter à la (»nscriiltion établie 
sous la domination française, il fat oblige de 
se réfugiera Gopenhagiie en 1810 ; clèft ce jd*- 
ment son talent prit un élan qui, jusqve-li^ 
avait été comprimé par des circoostances pea 
favorables. Kuhiau fut d'abord |»la45é comn- 
première flûte à là tba|ielle de la cour, avec le 
titre de musicien de ta chankbre. L*(l|léra-^a- 
lional était alors dans une situatioo peu flo- 
rissante en Danemark; Kufalau coeçvt tr 
projet de travailler à sa reslauraliooy et pour 
l'exécution de ce dessein il écrivit la mnsiqar 
d'un drame intitulé : Haverberffeit (ta Hod- 
tagne des brigands). Le succès de cet ouvrj;re 
fut éclatant et produisit une vive seosatio» 
dans le pays. On oubliait que le masicicn était 
Allemand de naissance, et tout le itioitcle rat>- 
pelait ie grand compositeur danois. It c»t 
vrai que Kuhiau, empruntant sa ooulcar 
locale aut chants hatlonaux du Danemark, 
avait réussi à donner à son 0|)éra le caracièrt 
particnlier.de la musique du Nord. ElisOy soa 
second ouvrage dramatique, suivit d« prés le 
premier : Il he fut pas moihs l>tei) accueilli, 
quoiqu'il n'eût pas au inékne degré le mérite 
de l'originalité. A|ifès la premi(^re repréaenu- 
tion, Kuhiau reçtii du roi de UaRctnark le 
titre de compOsiteui' de la Cour, avec noe dis- 
pense d'assister à roixhestre comme exéce- 
tant. L'artiste prit alors la résolutiofi de ht 
flxer en Danemark, acheta nne maiwn j 
Lyngbye, petite ville {leu éloignée de Co|ieii- 
bague, et s'y établit avec ses pareots qu'il 
avait fait venir d'Allemagne. Dans son non- 
veau séjour, il écrivit la plus gi-ande itartit 
de cette multitude de compositions iiislruoM^' 
taies connues sous son nom, et ses opéras da- 
nois intitulés : Zv^i, la ifarpe enchantée, 
Hntjo og Adelheidj et Elverkoe (la Montages 
des Elfes). Ce dernier ourrage^ qui ftetrefiré- 
senlé en 18i^8, est plutôt une sorte de vaude- 
ville composé d'airs aneiena du ObneiDark^ 
qu'un o|iéra; mais ces chants ont tant d^at- 
trait |)our les habitants du pays, que Ponvrage 
obtint un succès d'enthousiasme^ Il est vrai 
qu'il y avait lieaucou'p d'art dans Pusagc que 
Kuhiau avait su faire de ces mélodies oatîo- 
nalés. Au surplus, la brillante réputation de 
cet artiste en Allemagne et en France est duc 
plutf^t à ses Compositions instj'umentale^i pour 
la flûte et le piano qu'à sa musique draraati- 
.que. Un inccmliCj qui réduisit en cendres, eu 
18Ô0, la plus grande partie de son babiiatioo, 
détruisit les rannuscrits de {dusteurs ou\ra^.rs 



Digitized by VjOOQIC 



KUHLAU - KUHMSTEDT 



ISf» 



co^^itiéral^Ics : le chaj;riD que lui' causa cet 
«^véneoient, joinl à celui qu*il ressenlU à la 
mon de son père, ébranla sa sanlé, qui jus- 
que-là avait été lionne; après une année pas- 
!tée dans une situation languissante, une ma- 
ladie sérieuse se déclara et le conduisit au 
tombeau dans Tbiver de 1 832. A ses funérailles, 
qui furent faites avec |M)nipe, on eiécuta une 
marcbe funèbre de sa composition , et le 
théâtre, ainsi que plusieurs sociétés |»articu- 
lières honorèrent sa mémoire par diverses 
solennités. 

On a gravé quelques-unes des ouvertures 
des opéras de Kuhlau pour Porcbestre, Leip- 
sick, Breitkopf et Hœrtel. Parmi ses autres 
compositions, on remarque : 1<* Trois quin- 
tettes pour la flûte, op. 51 ; Bonn, Si m rock. 
S^" Trios concertants pour trois flûtes, op. 13 j 
Leipsicky Breitkopf et llœrlel, Paris, Farrenc ; 
op. 86, Hambourg, Bœhme. 3" Duos pour deux 
flûtes, op. 10, 59, 80, 102; Leipsick, Breitkopf 
et Haertel ; Paris, Farrenc. 4« Solos, fantaisies, 
flivertissements, etc., pour flûte seule, op. 57, 
68, 73, etc.; Leipsick, Hambourg, Paris. 
5« Concertos pour piano, op. 7, 93; Leipsick, 
Breitkopf et U»rtei. 0« Quatuors pour piano, 
op. 33, 50, ibid.; Bonn, Simrock. 7* Sonates 
}iour piaqo et violon, op. 6, 33, 64, 00,71,79, 
«S3, 85; Leipsick, Bonn, Copenhague, Ham- 
bourg, Mayence, Paris. 8" Sonates jm)ui* piano 
à quatre mains, op. 8, 17, 44, 66; Hambourg, 
Copenhague. 9* Rondos et variations tdent, 
op. 58, 70, 72, 75, 76, ibid, 10« Sonates |ionr 
piano seul, op. 5, 20, 26, 30, 34, 46, 52, 55, 
59, 60. 88, i6c<l. 1 1* Beaucoup de rondeaux et 
de divertissements idem, ibid. 12« Beaucoup 
<ie thèmes variés idtm^ ibid. lô** Plusieurs 
cahiers de danses, de valses, etc., idem, ibid. 
14** Plusieurs cahiers de chants |)our quatre 
voix d'bommes, ibid. 15** Onze cahiers de 
rli^ts à voix seule, avec accompagnement de 
piano, t6id. 

Ht'UMSTEDT (FnÉDÉBic), compositeur, 
directeur et professeur de musique à Eisenach, 
(;.st né à Oldisleben, dans le grand-duché de 
Saxe-Weimar, le 30 décembre 1809. Organisé 
pour la musique, il Ht dès sa première enfance 
fie rapides progi*ès dans les éléments de cet 
.irt, sous la direction de Zœlner, cantor du 
lieu de sa naissance. A Vài;*s de dix ans, son 
penchant pour la musique était devenu une 
passion ; mais ses parents, le destinant à Tétude 
'i*ï la théologie, multiplièrent les obstacles 
{loitr Pcmpécher d'acquérir des conn<ii5sance$ 
tiinx un art qui avait pour lui tant dViUrails. 
A Vàfit de douze ans, il fut envoyé au collège 
aiucn. i')iiv. DIS vi'<ir.ii:>«s. r. v. 



de Frankenhausen, petite ville de la princi- 
pauté de Schwarzbôurg-Rudolsladt, où se trou- 
vent des eaux thermales qui attirent les 
étrangers. Le lieu était mal choisi pour guérir 
Kubmstcdt de sa mélomanic, car ri y vint une 
troupe de comédiens ambulants qui représen- 
tèrent le freyachùtz de Wcbcr, et le Jeune 
étudiant y chanta dans les choeurs. Un monde 
nouveau de musi<pie s^ouvrtt dès ce moment 
pour lui : il en cul des vertiges; mais toutes 
ses sollicitations furent vaines : il ne put 
changer les résolutions de ses parents. A seize 
ans, on le plaça au collège de >Veimaravec le 
dessein de lui faire suivj'e plus tard les cours 
de Puniversité de Jéna. Là, les concerts, 
Topera. et la musique dVglise donnèrent de 
nouveaux aliments à la passion de Rubmstedl. 
iVndant trois ans, il fut dans un état de souf- 
■Vance de ne pouvoir se livrer en liberté à la 
•tulture de Tart pour lequel il était né. Enfin, 
parvenu à Tâge de dix-neuf ans, il prit une 
résolution énergique, et seul, ik pied, presque 
sans argent, il franchit Pénorme distance qui 
le séparait de Darmstadt, pour aller demander 
au célèbre organiste Rink 4ine instruction 
théorique et pratique dont il éprouvait Tim- 
périeux besoin. Trois années «Pétudes sous cet 
excellent maître suffirent pour faire de Kuhm- 
stedt un musicien Instruit, un Iton organiste 
et un pianiste habile. De retour dans sa fa- 
mille, il se réconcilia avec elle et parvint à lui 
donner des idées plus justes sur la musique et 
sur ceux qui la cultivent. Ce fut alors qu^il 
écrivit un opéra intitulé Die Schlangen 
Kœnigin (la Reine des serpents), et plusieurs 
autres ouvrages qui furent terminés dans sa 
vingt-troisième année. Il formait le projet d*un 
voyage d'artiste dans les villes principales ^ 
PAllemagne, pour se faire connaître comme 
pianiste, organiste et compositeur, lorsqu*un 
accident funeste, inattendu, vint tout à coup 
dissiper ses rêves de bonheur, et le priver en 
quelque sorte de tout moyen d^existence. Une 
paralysie de la main droite se déclara subite- 
ment, sans cause apparente, et le mit dans 
Pimpossibilité de jouer d*un instrument et de 
faire entendre ses ouvrages. L'espoir de trouver 
quelque remède pour son mal, et le désir de 
faire mettre en scène son opéra, le conduisi- 
rent d'abord à IVeimar, pnis à Leipsick, et 
enfin à Berlin, mai^ inutilement pour un but 
comme pour l'autre. Il retourna à Weimar 
pauvre, maladif, et y vécut misérablement, en 
donnant quelques leçons de piano mal p^iyées.- 
Quelques annécH se passèrent ainsi : enfin, la 
place de dtrecleur de mutique à £t«cuaeh de- 

9 
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vintvacanle, et le pauvre ai*(i»le Vohtint avec 
le mcKficfue traitement de VAoios de deux ceots 
éciisde Prusse (à peine $ept cent c(ttquan(e 
francs) i C*éiait une amélioraiibh à sa situa- 
tion; roaistt 4i*en avait pal ttni aVec rittfoK 
tuue; car il se lAaria, cl le jour de s^s noces, 
sa remme iful frappée Àe làort subite, en Sol*- 
tantdn leiApHe. À'ccahié par dé nôUveftCi Mal- 
heur, Kuhm^ii^'it resta quelque temps dans 
rinaciion; fftais. ÀpK's aVoir ép^Aisé cette do^- 
leiH*, Vamour «^e ^*arl lui revint, et il ^ reiflit 
an travail. Il aVall prVs Vhahitude d^écrtre Ha 
ronsique de là main gauctie et maniait sa 
plume aveé autant de dextérité qu'il aurait vu 
le faire de sa droite. Ce fut alors qW comfhenl;a 
sa grande activité ))>odiictrice t^t qu*il À-rivit 
son oratol*io de Id Héturrectitffi dit Chrfgt 
{Die AuftrsUhSun'g Jt9u)\ deu^ gra'nÀe^ 
symphonies, exé'cutées à Càsscl, en 1843 et 
1844; un aUtVe oratorio intitalé Dtir S'ieg diï 
CiÊUlitken (it Trièmpbe des thoses diVioes) ; 
une iifess^ s'bleunelte à quatrt; Voix et èV- 
chesClre ; deu^ grandes balla^e^ avec cho&nr et 
orchestre; Iklusicttrè ballades e\ Lieder aVec 
accompagnement cfe pi a ntt; àts nynfines, des 
motets et d^auti^s pièces pour Téglise, aVéc 
et salis aecoMpagneiAeht ; des concertos et des 
sonates pdur t^iiino ; des rondos, caprices et 
fantaisies pottrie lAéme iAstrumeAt, o^. 15, 
10, publiés k ieipsick, chez Mofmcistcr; uuc 
grande fUgtie de concept à quatre parlîes, suV 
un thème ddniM ^ar Eisitt, tfp. â4, Erfort, 
Kœrner; tine bonne introduction à Tétude 
dcs(8HiVI*es <le I.-9. Baith, {idur les organistes 
et les piaUrist^s, soils ce tili« : SraduM ad 
Parna$$um^ ôder f'oritckàle su Set. Bach 
Âlavier und Orgel tûmpositionen, tup. A] 
Slayence, 9chott. Cet ouvrage^ com|>osO de six 
suites, renferme des préludes et fugues, dans 
tous les tous majeurs cl mineurs, pour Torgnc 
et le clavecin. On a aussi de Ktthmstedt t 
Vingt-cinq préludes facile> et mélodieux |»6ur 
l'orgue, à Tusa^e du bcrvicc divin, of). 5, 
în-4"; Erfurt, K<i»rncr; vingt-cinq idetUf 
up. 1â; Maycucc, Schoit; huit pièces d'orgue 
(le diATérents genres |)our Fétudc et pour le 
service divin, op. 17; Erfurt, Kiviiier; quatre ' 
fugues iHmr servir de conclusions, op. 18, 
ibid.; grande double fugue pour servir de 
pièce de concert d*orgu«, op. 28, ibid. i Fan- 
latia efoica \wt\v orgue, op. ±)^ ihid. ; re- 
cueil de fugues et de grand» prcludcs idemj 
op. 10; Xaycnce, Scliotl; VArt de préluder 
sur Vergue (die Kunst des Vor^picb fur 
Orgel), op. 6, ibid. Kilhmstcdl e^i aussi auteur 
d^utt traité d'harmonie pour ceux qui vciiluit 



apprendre celte science sans le «r Aur« d'y» 
maître {Theoretisek-prakliseke Harmomien- 
HHd Atiswehhungelehre fiir aile di^enigen. 
nktehe, ohne den mUndiichen Vnterfitkt 
eines Meietert genUtun zv kœnh^n, ktcA die 
nœthige priaJUiïehe Fèrligkeit im inn'Aea 
S^tZ'Hnd HdrmfmiiitHe GeweikdikHU in 
kutzêir Zèit antignen toôlle^, l&is!Marti, 
BœVnker, ll^^, in -4° de XX et de cent irrntr 
'liages, la ré|)»utation raéVitée qu^aVaîeat f^itf 
à &tlhmsC\ftdt ses cômiiosilions et ses outra^ 
«lida'ctiqiies le fl'reut rechercner eoiÉme pro- 
feisseur ; il eut beaucoup d^élèVes, Vl sa pesitiea 
fut heureuse dan» ses dernières anodes. Ot 
artiste estiiÎAabie est rtort à kisenarb, M 
H janvier 18.j8, « P&ge de ^uaraDle-bmi 
ans. 

KCHN (.\DA)lf RÊDcafc), magister et rrr- 
leur au gyiAnase de àorau, tùôti le 18octobrr 
1795, a publié, au nombre deplesieiirs savasi^ 
écrits : l« t^ei^r lïeder fu^ die Jugené (Sa/ 
leli chansons {tOur la jeunesse), Sorau, 17ST. 
in-4* lie 10 pages, à» Begtrmg iu tinfr 
JUèfem. SehnlgesangbeKhe fikr die gebiUte- 
tere Jugend (Essai d'une méthode générale i^* 
chant pour la jeunesse bien élevée), tbêd . 
1703j ifî-8". 

KtlIlIH (A^T0i?iF. t;<.), professeur «le piano, 
à Manheiih, vers la fin du dix-huitième $técir, 
y a publié : 1^ trois sonates pour clavecio n 
Viàllon, of. 1, itSu. 2" Trois tdem^ op. t 
ibid. 3« Trdis idem, op. 3, ibid., 1786. 
4*' troi^ Vdem, ot>. 5, ibid. 5* Petites piècp^ 
f>onr clavecin, o|>. 7, ibid., op. 8, Bâle. 

KCIIJ^ (5osïra)i professeur de mnsiqap 
'c^émentaire à Amerbadb (Cercle da - Meiv 
ioTérieirt', en ^vfère), est auteur d*an litr** 
<(fri a |)o^r titre : Mannoniefehre nebet Jm- 
l&ilttng zûm deneralbase-epielen, mît jV«*- 
tenbeispielen {Science de l'harmonie solfie 
'd'une iuslrnctiidt) |»our jouer la basse cootiouf, 
avec dcs^WiVkpteï rtoié»), WUr2be9rg, Simker. 
I8i5,in«-. 

KL 11!^ (^osiipn-GaAni»Es) , professeur Av 
mti$i(|fie et comitositcur à Liegnitz, est né à 
Eliiing, )e 30 avril 1803. Après avoir ap|»ri<» 
pendant )ix ans les éléments de la imisiqof' 
et de Vavt do joner «lu piano, sons la directk*o 
de .M. l<rhan,t:onsciller de la ville ctdlrecteur 
de musique, il a fait, en 1823, ub graml 
voyage cil Allemagne, dans le(|Hcl il s^est fjd 
connaître avantagcuNement comme virtnor. 
Il s'oa ensuite établi à Brcslau, |»our enset;;iKr 
l'harmonie et la com|)ositton, et a écrit ttonr 
SCS élèves dans celte dernière partie iW b 
sfrienceun manuel spécial iulitulé : la i^octritu 
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*1es fu(fne$ mise en ordre et appliquée pat 
des exemples. Après un séjour de trois ans on 
cette vUle, M. Rtibn a recommencé ses voyages 
et a visité I^Aatriehe et la Bokéme; pUfs II est 
retourné dans la SHésie, d^abord â Keisse, oti 
il a fait un a^our de onse mois,, ensuite à 
Ltegnila» Depuis ce teitips il a écrit an très- 
Kcand nombre de Compositions de tout genre, 
mais il nVn a été publié qu^une petite partie, 
clans laquelle on remarque une fantaisie (tiMir 
clarinette et orcbcstre, un MUerere à deux 
voix, et quelques cbansons avec accompagne- 
ment de piano. 11 a composé trois opéras 
{Fédor a Marie, le$ Ow>riert mineurëy Ca* 
lypeo), qui n^ont point été représentés et qui 
sont encore en manuscrit, ainsi que iHusieurs 
messes, un Te Deum à quatre voix et or- 
chestre, deux symphonies, plusieurs ouver- 
tures, concertos- et caprices pour baultois, 
fanulsies pour Torcbestre, concertos et antres 
morceaux pour basson, quatuors, sonates et 
rondeaux pour piano, chansons à plusieurs 
voix, etc. On a aussi de Ktibn un t>etit ou* 
vrage intitulé : 48 Uebergmnge «on C dur 
und C mùU naeh aller Jhtr-und MolUonar- 
ten (Quarante-buit transitions des tons d*ttf 
majeur et d^of mineur dans tous les tons 
majeurs et mineurs), op. 10, Vienne, llas- 
linger (18S0), petit in-fol. obi. de treize pages. 
Cet artiste montre dans quelques-uns de ses 
ouvrages des qualités estimables et une cer- 
taine élévation de style. 

KUHN (GBoaeBs), né k Monlbéliard (Doubs), 
le 36 novembre 1780, Jpt ses premières élude» 
musicales dans cette ville, k P-lgc de dix-huit 
ans, il se rendit à Paris et fut tdniis au Con- 
servatoire comme élève de Calei |»oMr Tbar- 
munie. Plus Urd, il étudia le contrepoint 
sous la direction de Cherubini et devint 
habile dans Part d'écrire. Le 15 avril 1832, 
il fui nommé profef.^ur de solfège an t^on- 
servaloire. Livré à renseignement, Kubn pu- 
blia divers ouvrages élémentaires, au nombre 
«lesquels on remarque uu Mfé$e dee écoieSy 
Paris, 1834; un Tableau de la génération 
de$ accorde; un Recueil de contre|)oiois 
doubles et de fugues scolastiqucs^ et un Sol- 
fège des chanteurs avec accompagnemeni de 
piano j ou méthode anal y ligue de musique, 
Paris, Henoit et Meistoniiier, 1851, gr. in-4'*. 
l.oi'!(que le» Conccrls du conservatoire furent 
rôuhlis, en 1830, par une association de ses 
anciens élèves qui prit le titre de Société des 
toncerts, Cherubini lui contia, en qualité de 
professeur, une classe de cbaiit dVnsemble 
dcsUnéc à cet olxjcu Kuhn enseignait aussi ta 



théorie de la musique et le solfège :iux élèves 
tiu pensionnat du Conservatoire. 

lHé dans la religion réformée, il dirigeait la 
musique au temple protesunt de la me ée$. 
JHUetteê, En 1839, Il publia i» rMnell de 
chants À voix seule et à plusieurs voix, à. 
t*esage de ce eulte. Ayant anasaé, par ses 
écohomles, le taidul d^on revenu Mdesie, il 
prit sa retraile de ptofessenranGoasarvatoire, 
le 1<» février 1848/ et obtint la pension eu 
récompense de ses longs et honorables services. 
Su 1S40, il retourna à Hontbéliard et y passa 
ses dernières années dans le repos et Péinde 
des œuvres classiques. Il y est mort, le 98 aep^ 
tembre 1858, i Page de soixanie-nenf ans. 

KOHNAU (Jkah), savant musicien, naqntt 
au mois d^avril 1C07, à Geysing, en Saxe, snr 
les frontières de la Bohême, où ses ancêtres 
sVtaient relirés à Tépoque des troubles reli- 
gieux. Lorsqu'il eut atleint Pige de neuf ans,. 
ses parents Penvoyèrent à Pécole de Sainte» 
Croix, à Dresde. Alexandre Bering, organiste 
de cette fiaroisse, lui donna les premières le* 
çons de musique. Il fit sous ce maître de ra* 
pides progrès; à peine avait-il atteint Page de 
douie ans, que déjà il écrivait de iietites com- 
positions. Ces plumiers essais intéressèrent 
en sa laveur le maître de chaiietle Vincent 
Albricci,qtti lui permit d^étudter les |iartltions 
de ses ouvrages, et d'assister anx répétitions, 
et aux exercices de la chaiielle. Admis dans la 
ftimllle de ce maître, il y recueillit, entre au« 
très avantages, celui d*a|iprendre de bonne 
heure la langue italienne, la seule qu'on y 
parlât. Dans le même temt»s, il prenait des 
leçons de français. Une maladie épidémiqne, 
assez semblable à la peste, se manifesta tout k 
coup à Dresde, «en 1G80, et fut cause que le» 
parents de Ktihnau le rappelèrent près d'eux, 
a va ut qu'il eùi eu le temps de se préparer a 
finir ses études à l'Université. A peine de re- 
tour à Gcysing, il reçut de Titius, coêUor k Zit- 
tau, l'invitation de se rendre au Gymnase de 
celte ville, pour y continuer ses études sous 
la direction de Weiss, alors recteur de ceu« 
école. Il s'y rendit en effet et sut bientèt ac- 
quérir Pamilié de son maître par ses |>rogrès 
dans les sciences et par son mérite comme mu- 
sicien. L'époque approchaitoii l'on devait élire 
à Ziltau les magistrats de la ville, et Pusago 
exigeait qu'on célébrât cet événement par un 
discours suivi d'une musique solenneHe. La 
protection de Weiss valut à Kubrtau Phoii- 
neur d'être choii^i |)our comtM>scr le motet qui 
devait éire chanté en cette ctrconsUnoe. Il 
choisit pour sujet le texte do psaume 30} ci 

y. 
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il (crminà son oiivraj^<^ par plii;ionrs canliqiips 
allemands. Ca |>.<iaiimff fut* chanté par un 
double rliiptir que kuhnaii dirigeait lui- 
même. ' 

En 1089, il allJ à rUniversité de Leipsick. 
Le litre d*élève d*Albricci le fil accueillir avec 
empresfcroent dans les meilleures maisons de 
la ville. Une circonstance favorable se présenta 
bientét |»oitr le faire coonatlre avec avantage, 
l/électenr de Saxe Jean-Georges venait de 
rentrer dans ses Êtau, après avoir vaincu les 
Tiiros. Il visita Lei|isick à Tépoque de la foire, 
et les étudiants de TUniversité chantèrent à 
cette occasion un grand morceau composé par 
KuliJiau,elqu*tl dirigea lui-même. Cette com- 
position produisit un bel effet. Elle fixa Tat- 
tention générale sur son auteur qui, à la mort 
de Kuhnel, organiste de Tèglise Saint-Tho- 
mas,' fut élu pour son remplaçant, ei^ 1084, 
quoiqu^il ne fût âgé que de dix-sept ans. Cetlc 
place lui ayant fourni les moyens de continuer 
ses éludes, il commença celte de la Jurispru- 
dence, fréquenta les leçons des meilleurs pro- 
fesseurs, soutint plusieurs thèses sur différents 
sujets, entre autres une en langue grecque, et 
obtint enfin le titre d^avocat. Le savoir, la pru- 
dence et la droiture dont il fit preuve dans les 
procès qui lui furent confiés, lui concilièrent 
TesUme générale. Dans le même temps, il cul- 
tivait les mathématiques, ainsi que la pliilolo- 
ç^e grec4|ue et hébraïque. Il traduisit aussi 
plusieurs ouvrages du français et de Titalicn, 
écrivit des comiHMitions musicales de diffé- 
rents genres, et des traités relatifs à rhisloire 
ou à la tbéorite de la musique. En 1700, on le 
choisit pour remplir la place de directeur de 
mnsicjuc de TUnlvcrsité de Leipsick: dans 
IJaonée suivante, après la mort de Schellc, 
iijoignit k ces fonctions celles de canlor ou de 
maître des enfants de recelé Saint-Thomas, 
et de plUs il fut organiste des deux églises 
principales de la ville. Il mourut à l'âge de 
cinquante-cîuq ans, le 35 juin 1732. 

Les ouvrages de Kuhnau relatifs à la mu- 
sique sont : 1« Une thèse académique qu'il 
soutint à rUnivéï'si^é de Leipsick ))otir ses 
licences d*avocat, et qui est citée parWallhcr, 
Maitheson, Forkcl, GeHicr et tous leurs co- 
pistes, sous ce litre : Dfssertnlio aie Juribus 
circa musicos eccUtia$tico$, mais dont le 
litre -véritable, bien iirolixe à la vérité, est 
celui-ci : Dicini'Numinis a$siitentia^itlui' 
irUque Juriconsultonim in florentiaima 
Jêadtmia Lipsitmi Ordinin indultu Jura 
circa Mutieo» eeclesiniUfroi , nuh modem- 
itiinê' Dn. ^ndrex Myliij J. l\ D. Jml. 



Imp. P. P. et raeuUatis Juridicœ JssessO' 
ris, iJomini Palnmt, Prxceploritqw mi, 
omni honoris et observanti^ cultu^ setnlem 
SHipiciendi ad diem 21 decemdris 1088, laco 
horisque eoniuelis publies^ Eruditorum Us- 
quisUioni submittit Johanne$ Kuhnau, au- 
tory Lipsiae, Literis Christiani Blankmanni, 
1088, in-4« de quarante-quatre pages. ^ Der 
JUuêikalische Quaek-Salber, nicht atkin de- 
nen verstgndigen Liebhobern der Mu$ik, 
sondêrn aueh ailette andern, wekhe in dintr 
Âunsi keine sonderbare IFinentchaft ha- 
bm, etc. (le Charlatan musicien, etc.), 
Dresde, Jean-Christophe Mielb, 1700, in-l'i 
de cinq cent trente-quatre pages. Ce livrées! 
une sorte de roman satirique dirigé contre U 
musique italienne, alors en vogue à la cour de 
Saxe, et contre les musiciens italiens qui y 
étaient en faveur. Rempli de plaisanterie» 
lourdes et de mauvais goiU, de pédanlisme, et 
d'interminables divagations, cet ouvrage, dont 
le héros est un certain Carafa, maître de cha- 
pelle ignorant et charlatan, n'est plus lisible 
aujourd'hui. Les autres ouvrages théoriques île 
Kuhnau sont restés en manuscrit : lis ont ponr 
titre : 3« Tractatui de Tetraeordo seu mu- 
siea antiqua ae hodiema. 4" Introductio ad 
eonppositionem mtijicn/am, 1000. 5* Diêpu- 
tatio de Triade harmonica. Waltber a indi- 
qué le contenu de ces trois ouvrages, dans son 
Lexique de musique. Le même auteur donne 
les litres suivants des compositions de Kuhnau: 
1 " Zwei Theile der Clavier- Ubung aus 1 4 Par- 
tien zntammen bestehend (Exercices de cla- 
vecin, deux cahiers, en qualorxe suites), 
I/ïipsick, 1680. 3* Die Clacier-Friichten aui 
7 Sonaten (les Fruits du clavecin, en sept so- 
nates), 1006; ouvrage d'un excellent siytc qui 
a servi de modèle à plusieurs com|>osilcnrs 
plus modernes. 3« Biblische Historien von 
6. SoNafen (Histoires tirées de la Bible, av^i^ 
les explications, en six sonates), 1700. 

M. Cb. Ferd. Bccker, de Leipsick, a puldiô 
dans cette ville douze pièces choisies dans lc< 
«puvres des clavecinistes des dix-septième et 
dix-huitième siècles et y a inséré deux mor- 
ceaux de Kuhnau tirés, l'un de la deuxième 
paille des Exercices {Clavier Ùbunff), Tauli-e 
du recueil intitulé : Ciavier-FrUchten (Fruiis 
du clavecin); il donne au premier de ces re- 
cueils la date de Ix^ipsick, 1605, et à rdulre. 
celle de 1710. M. Farrcnc,qui a i^iséréles sept 
sonates de Kuhnau dans la deuxième partie de 
sa ma$]^nifiquc collection intitulée Trésor des 
pianistes, y a joint une bonne noiire dans 
lJ<juelU' il a rt'ial.li les vtriiablcs titres, «rapii-s 
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lin exemplaire qui in*appartient, en les ac- 
compagnant de quelques observations. Voici 
ces litres : « Johann Kuknauens Neiier Cla- 
vier Ûbung andeni Theil dm ist sieben 
Partien aus dem Re, mi, fa, oder Tcrtia 
minore eines jedtceden Tant, benebemteiner 
Sonata aus dem B. denen Liebhabern dièses 
instruments besondern FergnuQen auffge- 
setzet. Leipsick , in Verteffung des Autors, 
Il n*y a pas de date sur le titre ; maiji à la fln 
de l^avis au lecteur, gravé, qui suit, on lit : 
Leipsig, anno 1703; mais il est facile de voir 
«|uc la planche a été retouchée, car les carac- 
tère» de cette date ne sont pas. ceux de Tavis 
au lecteur. 

Le titre de Tautre reencil, dans mon exem- 
plaire, est : Johann KUhnaitens,Frisehe Cla- 
vier-Fruehte oder sieben Suonaten %)on guter 
Intjention und Manier auff dem Clavier zu 
spielen.Ùresdenund Leipsick in Ferlegung 
Joh. Christoph Zimmermans , 1700. Suit 
IVpftre dédicatoire an comte Jean Antoine 
Losy, à la fin de laquelle on lit : Leipsick, 
A may 1696. Vient enfin un long avis au 
lecteur. Le titre, gravé sur cuivre comme tout 
roovrage, est renfermé dans une guirlande où 
sont représentées toutes sortes de fruits. 

Lés contradictions de dates qu*on remarque 
dans ces ouvrages ne se peuvent expliquer que 
par des tirages faits à des époques différentes 
sur les planches de cuivre, et dont a on vof lu 
rafraîchir la publication en changeant Viiidi« 
cation des années. Il y a, du reste, beaucoup 
d'obscurité sur tout cela. 

Les pièces de Ktlhnau, particulièrement les 
sonates, sont d'un beau style, oii se fait recon- 
naître la tradition de la grande école des or- 
ganistes allemands du dix-septième siècle. Le 
caractère en est |>ltts religieux que passipnné^ 
Il n'y faut chercher ni les formes, ni le carac- 
tère de la sonate moderne, dont le modèle pri- 
mitif n'existe que dansles œuvres de Charlesr 
Philippe -Emmanuel Bach. Ljcs sonates, de 
Kllbnau sont Tancienne pièce sérieuse qp'on 
opi»osait autrefois à ce qu'on appelait tes 
suites, c*esl-à-dire les recueils de morceaux 
couru composés dans les mouvements des 
divers caractères de danses. 

Ilerzog, juge à Mersebourg,a publié l'éloge de 
Kltbnau sous ce titre : Memoria beati defuncti 
Directoris Chori Musiei Lipsiensis Dn, Joy 
hannis Kiihnau, Polyhistoris musiei^ et^re- 
Uqua summopere ineliti, etc.y Lipstœ,.17^, 
iii 4'*. 

KOIIIVAU (JEA?i-CoRisTOPHE), directeur 
«le lyusiquc cl cantor à l'églibc de la Trinilc, 



à^Bei;lin, naquit le 10 février 173?, k Volk- 
stadl, village prèsd'Eislcben. Après avoir ap- 
pris à jouer de plusieurs instruments chez le 
musicien de ville de Magdcbourg, ii se voua à 
l'enseignement, et fut nommé professeur à 
l'École normale de Berlin, en 1763. Il y éta- 
blit dans la même année un chœur de chant 
qui, jusqu'à la mort de son fondateur, fut con- 
sidéré comme un des meilleurs de TAIlemagne. ' 
En 1775, le nouvel orgue de Péglise de la Tri- 
nité ayant été inauguré, RfUinau écrivit à 
celle occasion une cantate sclennelle qui fut 
exécutée avec succès. Sa nomination de eantor 
à cette église, en 1788, le décida à donner sa 
démission de sa place de professeur à l'École 
normale j il conserva seulement la direction 
dn chœur qu'il y avait fondé. Jusqu'à l'âge de 
soixante -dix ans, il remplit ces fonctions, et 
mourut le 5 octobre 1805. Ktthnau avait trente 
ans lorsqu'il apprit à jouer du clavecin ; il était 
plus âgé encore lorsque Kirnberger lui ensei- 
gna l'harmonie et la oomposition ; néanmoins, 
il a composé quelques cantates qui ne sont pas 
sans mérite. Son Jugement dernier a été pu- 
blié, en 17#4', en partition réduite pour le 
piano. En 1790, il fit paraître aussi à BerMn 
des préiodes de chorals pour l'orgue, dont une 
partie a été< composée par lui,' et le reste |iar 
Kirnberger, Schale,'Vierting, C:-P.-E. Bach, 
Harsow. J;-JjéonHa8s1er,'Gutlerroan et Oley. 
Mais le titre principal deRohnaaau.souvenir 
de la postérité est le livre domélodiescbdrales 
à- quatre voix, qu^ll p»blia.sousc» titre: f^ter- 
stimmige alte undfuuê Cheralgeswnge, mit 
Provinsial'Jbweiebiungen (Anciens et nou- 
veaux chants chorak à quatre Toix, avec les va- 
riantes de différentes provinces), Berlin, 1786, 
Ïn-Â^ de deux cent trente pages obi. Idem, 
deuxième pa»tfe, Berlin, 1790, in-4* de deux 
cent soixante-qualorze pages. Gerber dit que 
ce reeueil est un des plus complets qui exis- 
tent, et qu'il» a le mérite d'indiquer, outre les 
variantes provinciales, les noms des auteurs, 
ou du moins Pépoque à laquelle les mélodies, 
appartiennent. Ouatre antres éditions de ce 
même recueil ont été publiés par le fils do 
l'auteur.en 1817, 1818, 1833 et 1835. 

MCHNAU (jEAR-FaÉDXaiC-GuiLLAVUE) , 

fils du précédent, est né à Berlin, le 39 juin 
1780. Élève de son |ière, il s'est formé prin- 
cipalement dans l'art de jouer de l'orgue par 
ses propres efforts. En 1814, il a été nommé 
organiste de l'église de la Trinité. Plusieurs, 
fois il a donné des preuves de son habileté 
dans des concerts d'orgue, en exécutant des 
l'iCccs «k J.-S. Bach. Uans les diverses éditioBi 
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da flTreciionl de ion père, il a introdoU 
beauooufi de cerrecliom et d'aroéHoralSons. 
On dit que longlétnpit il R^occopa de grands 
travaux rçlatife à rtiistoire et à la tliéorie de 
Ja mD>fqii^ Daitfl son système de construction 
de l'onpie, Tabbë Vogler avait attaqué Texis- 
teoce des jeux de mutation de cet instrument, 
tels que les cymbales et fournitures. Ce système 
a trouvé beaucoup de partl»aus en Allemagne; 
Kal^la^ prit avec juste raison la défense de 
ces \fiu\ singuliers, et démontra très-bien 
«mHis sont eiisenUels et caractérisques dans 
l\>rgtie. Hes Ql)8erva!ions sur cet objet out été 
publiées dans ^ Gnzetip muâicale de Leipsick 
(\. 33 , p. 927 etsuir., a t. 34, p. fia et suiv.). 
Cfl artistç ^st ^nurt à BcrHn le 1*' janvier 
^848. 

KOHNAU (IC..J.). ^udiant en médecine 
à runiversité de Gçrtttingue, a soutenu dans 
cette université ui^e thèse sur les fonctions des 
çigai^ d<i rouie , qui a été imprimée sous oe 
til^ : Di»ert^i(\ de organU auditui huer- 
VienUbus^ Goptting», 1799, iu-4*. 

KÇHN A|J ( ^eak-Cdristofue-Guillaciic) , 
littérateur ailemmid , mort à Berlin, le il août 
18^3, çst a^teur d'une Biographie des célèbres 
musiciens aveugles. Cet ouvrage a pour titre : 
Die BUnden TotikilnsUer ; Berlin, 1810, cbei 
Ç. Sal(eld» petit in-S** de 347 pages, avec 
q^e^ues plandies de musique. La. préface (de 
i^xxx pages) est datée de Cartsliefr, près de 
Briet^ sur TOder, dans le Brandebourg, 
^ichtentbal et F. Becker se aont trompés t»n 
^ttribu^t Touvrage dont il s'agit, le premier, 
à ^ean-Christoplie Kikiinau, mort oinq ans avant 
rimpreasion du livre, le second, à Jean-Fi^érie. 
Quiilaiime. 

K)JHNË (Jeak-Gcillaoms-Hekm), suivant 
les indications de ICœrner, ou, d'après les 
|i«xiques universels de musique de Gassner 
et de M. Ba'nsdorf, Jérémie-McolasJl est 
Vé 9^ Erfurt, le 1*' mai 1807. 11 n'étaU ftgé que 
^ M^it ans, lorsque son père lui enseigna è 
jouer de la flûte. A douse ans, il apprit à jouer 
du viol^. Pevx ans a|»rès, il entra au Colléfre 
du lieM de sa naiseanee et y reçut des leçons 
Oe piano et dlnmMQle de Gebliafdi (vage^ ce 
iw«). Lorsqp'i) ent atteint sa seiidème amée, 
Qtt t*envoyi| an Séminaire des institutenra dt; 
la même villa, et il se Hvr^i à Télnde de l'or- 
gue , »w,is Sa direction de Pexeellent organiste 
M. 6* Fisclier, A peme était-il âgé de dix-neuf 
ans lorsqa'il fat nommé organiste de Téglise 
Sainl-André, et dans Tannée snivanie il ob- 
tint I* place de professeur à TÉcolc des prt- 
d)Ci«<>urs. Après avoir occuik* ces placc^» i»en. 



dant deux ans« il fut désigné pour la posiiiod 
de cantor et d organiste au village de Gebc«cn, 
près d'Erfurt Plus tard, fl fut appelé à Cor- 
bacii, dans la principauté de Waldeck, en 
quaRté de directeur de musique. On a de cet 
arttsle plusieurs petites pièces pour le piano, 
quelques œuvres pour le violon, des Lieder^ 
clients à plusieurs voix; des pièces de concln- 
sion pour l'orgue (Erfurt, Kœmer), et une 
cantate à quatre voix avec orgue oblige , inti- 
tulée : lobgesang, op. 31^ ibid. Kœmer a 
inséré des morceaux dé la composition de 
Kâline dans le recueil qui a pour titre : Orgel- 
frêund (l'Ami de l'orgue) ; Erfurt, ibid. 

KÛHNEL (AuGosTF.), virtuose sur la basse 
de viole, né à Delmenliorst , le â août 1845, 
eut pour maître de composition le célèbre 
abM Steffani. Vers la 6n du dix-septième 
siècle et au commencement du dix-lmilième, 
il vécut à Cassel, dans le grand-duché de 
Hess<*. Il y a fait imprimer : Sonates on Par- 
/Aien (divertissements) pour une ou deux basses 
fie viole, avec accompagnement de basse con- 
tinue; 1698, in-fol. 

KÛHNËL (Jeam.Micoel), luthiste et 
joueur de basse de viole, né dans la seeomltf 
moitié du dix-septième siècle, fut d'abord aUa- 
cbé au service de la cour de Beriia, pois, eif 
1717, k celui du duc de Weimar, oit il euC 
le titre de secrétaire dn prince, et enfin passn 
eliei le feld^naréchal Flemming, k Dresde* 
Dana les derniers temps de sa vie il était à 
Hambourg. Vers 1730 on a gmvé de sa ooro- 
position, à Amsterdam, citez E. Roger : So- 
nates poor une on deux basses de viole, avei; 
basse continue. 

KCHNEL ( Aiibboise) , né en 1770, était, 
en 1800, organiste île la cour de l'électeur da 
Saxe, à Leipsick, lorsqu'il s'associa avec Hoff- 
metster'(tH>jfe3 ce nom) pour r«^bltssement 
d*on commerce de musique. Après le départ 
de Horfmeisler pour Vienne, Kûqliel eontinn* 
seul jusqu'à sa mort, arrivée le 19 août 1813, 
la publication d'un grand nombre iTmm&t 
intéressantes. Il a eu pour successeur Cliarle4 
Peter». Cest k KAhnel qu'on doit la pidilica- 
tion de quelques belles compositions de Jean- 
Sébastien Bach, pour Porgiie et le clavecin^ 
qui étaient restées en mannserit jusqu'alorit. 

ROHNEL (JEAN-WiLnEL»), né à Stntt- 
gardt, le 17 novembre 1812, |)erdlt son père à 
l'âge de sept ans, et fit son éducation niusi- 
cale sous la direction de son oncle Biik, clicC 
de musique d'un régiment. 11 apprit à jouér de 
phisicors instruments à vent, et lon»qu'il eut 
atleim IMgc de f^uatorie ati«: , il ectra coinmif 
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flûliste dans U brigade où servait son oncle. En 
1835, il obtint un congé fltimm e^ ei» profita 
|iour faire des éludes sérieniei^ ^ Vairi soi|s 
la direction de Lind|>ainlner; {t^s il se rendit 
à Vienne et y reçut des lefoqs de <^Ri|K>sitiQn 
de Seyfried. £n 18ô7« il re|irit s^pla^ de mu- 
sicien de brigade, et |ieu de temp^ après il ob« 
LiiU la place de chef de musique d|( ta première 
brigade d*infanlerie. Cet artiste 9, écrit beau- 
coup de musique militaire, le ballet intitulé : 
AÊaJahy qui a été représenté à Stutlgardt^ plu- 
sieurs symphonies et ouvertures, une immense 
quantité de danses pour Porchestre telles qu^e 
valses, polkas, galops, masurkas, p^l>liées à 
SluUgardt, à Manheim , chez ijeckel, ed if 
Maycnce, chez Schott; des solos pour divers 
iniitrumcnts, enfin, des £teder et ballades à 
voix seule avec piano. 

KtUINUAUSEU (G.), cantor h Zelle, ou 
Celle (Hanovre), en 1719, a composé un ora- 
torio intitulé : jPofsio Christi neundum 
Matthxum, doDi la partition manuscrite est à 
la Bibliothèque royale de Berlin. 

KQHI^SIU8 (B.), cant(Mr et organiste df 
Berlin^ est cité par Mallheson {JUithridate, 
p, 591) comme auteur d^une thèse intitulée : 
De admirandit tnuiiees effecHbt^, qu'il a 
iioutenue sous ta présidence de L.-J. Scheçlit^ 
et qu'il a fait imprimer, conjointement aveq 
un antre eantor nommé W.-G. l^ackius, au 
commencement du dlx-hu'ttième siècle. 

KDllI^TFBLD(FBéBÈnic),CttHforet (ifo- 
fessenr de musique à Eisenach^ vers 1850, s*est 
f'jit connaître par un livre qui a |H>nr titre : 
Thêoretiêcheund pratUiiehe Jfartnonifn utn^d 
Juzrichtungslthre (Science théorique et pra- 
tique de l'harmonie et de ces cas d'exceptioq), 
£isenach, 1855, in-4*. 

KULEI^KAillP (Georces-Crahles), pia- 
niste et compositeur, est né le 10 mai 1700, à 
Witienhausen, petite ville de la liesse- Électo- 
rale, oii son père était conseiller du bailliage et 
fermier du domaine. En 1805, celui-ci alla se 
iixcr dans les environs de Fulde, et profita du 
\ oisinage de cette ville pour faire donnera sou 
fils des leçons de mnsi<|tte, de piano et de vio« 
Ion par un maître nommé (Tertae^.Malheuren- 
senieut iKNir le jeune Kulenkamp, cet habile 
musicien fut appelé à une meilleure position 
siw lK>ttt d'un an, et l'enfant demeura livré à 
lui-même. Lorsqu'il eut atteint l'âge de douze 
ans, on l'envoya an collège, oii il reçut. quel- 
ques leçons de piano d'un organiste; mais le 
talent médiocre de cet homme et la situation 
nialadivc de* son élùvc furent cause que cc« 
lui-ci Jil alors peu de proîj'rès. De retour à la 



maison paternelle en 1815, il dut s'occufier de 
récoDo^nie rurale, sans néanmoins négliger la 
musique; mais ayant perdu son père l'année 
; sqjvante, Use rendit à Cassel chez Grosheim, 
' qui Ipi donna le coqseil de^e livrer exclusive- 
I n^ent à la culture de 1^ musique. Cet avis, 
d>sW^.^v^9 leiie^Ghai^iduieiiBeliomme, le 
d^eiÂlIna^ii tp%\^T d^nx aiis «ous la direction 
de. ^f;R9jw.im. £i) î&tB, il alla 4 l'Universilc 
de (p^ttii|gq^ i^>nr v acheyer ses études, et il 
y passa cinq |\n nées; ipai^ qi; qu'il |iossédait 
ne sufllisai^l pas^ à ses l)esoins, il fut obligé 
d'entployer upe partie dç son temps a donner 
des leçoi^s de musique. Celle circonstance lui 
procura la connaissance de plosieitrs familles 
distinguées, et.l^i f^t i)(;endre Ip ré.solution de 
rester à Gcettinguie et, de s'y^ livrer ^ l'ensei" 
gi^en^ent, Beveni^ h^biVp pianiste, il a fait 
avec succès plusieurs voy^ge^ dans quelqncs 
grandervil^es de l'Allemagne eq 1834, 1837, 
1890, 1852 et 1854^ De retojpr à GmUingne, il 
y^ a été nomnj^é directeur, de Dl|isiquc de la so- 
\ ciété de S^inte-Qécile, en 1858. On donne 
beaucoup d'éloges au bril^ai^t, àJVI^gance et 
à l'expression de son jeu. Sçs compositions lui 
ont fait aussi une ré|>u^tatior^ bqporable. On a 
gravé jusqu'à ce jour^cnvjron soixante ORUvre» 
qu^ portent soq^^nom, et pj^rmi lesquels on re- 
marque des ouvertures^ concertos, rondeaux, 
, grai^des vartati(^ns avec^ ôrpl^^stre, quintettei, 
quatuors^ trios, dnos^ sonates, nocturnes, ainsi 
que q\|jçlqnesballades et chansons. 

KULLAK (TflÉoooBE), pianiste et pro- 
fosffopr de son instrument à Berlin, est né 
dans cette ville, en 1830. I| se livra d'abord 
â l'étudç du dro^t; mais il l'abandonna pour 
cultiver en liberté I9 musUiuequi lui Inspirait 
un penchant irrésistible. En peu d'année«s, il 
, acçiuit un talent brillant d'exécution et obtint 
des succès à la cour et dans les salons. Re- 
clifçrcbé comme pro(esseur de piano, il s'est 
voué à l'enseignement et a obtenu le titre de 
pianiste de la cour. On a de cet artiste des 
fantaisies, nocturnes, caprices pour le piano, 
l>eaucpnp de pièces de salon et de ces sortes 
d'arrangements que, dans le langage du jour, 
on appelle Tranteriptiotis et paraphraset. 
Un frère de l'artiste dont il s'agit, M. A- 
dolphe KuUak, docteur en philosophie et pro- 
fesseur de musique, à Berlin, écrit, dans tes 
journaux de mu$i«|ue de l'Allemagne, des 
articles de critique musicale. On a de lui un 
l>on livre intitulé Jesthetikdcs Clavierspiels 
(Esthétique du jeu du piano, c'cst-à-dira : 
Théorie de l'art de jouer du piano), Berlin, 
J. Guttcntag, 1801, 1 vol. iD-8" de 570 pages. 
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KUNLIK (Joseph), maître de chapelle et 
proress4>iir à IVcoIe royale de musique de 
Presbourg, est né à Vienne, le 10 août 1801. 
Les premières leçons lui furent données par 
son père, maître de musique en cette ville ; 
plus tardf son éducation artistique fut con- 
tinuée par Jacques Knnnert, directeur du 
cboeur à la cathédrale de Presbourg. Dans les 
années i813 et 1S14, il était employé au 
théâtre du baron de Cxi nk, en qualité de cho- 
riste, pour la partie de spprano, et il reçut 
alors quelques leçons de chant; ensuite il 
entra comme, élève à Técolc de Presbourg, où 
il acquit beaucoup d^habileté sur le piano et 
le violon. Henri Klein étajt alors professeur 
de composition et de théorie musicale dans 
cette iqstitutioq ; Knmiik reçut de ses leçons 
et fit de si rapides progrès, qu^en peu de temps 
il fut en état de teqir quelquefois la place de 
son maître pour renseigqeipent. Ejn 1838, dest 
alDiIres de famille rayant appelé à Vienne, il 
y passa plusieurs mois et employa.ce temps à 
étudier Part du chant et le contrepoint, sous 
|a direction de Sechtcr. A son retour à Pres- 
bourg, on radjoignil à Klein pour la direction 
supérieure de Técote de musique, et lorsque 
celui-ci mourut, en 1832, Knmiik reçut sa 
nomioatioa définitive de directeur et de pro- 
fesseur. L^année suivante, la Société de mu- 
sique religieuse de Presbourg le choisit pour 
son maître de cha|»elle, et depuis lors son 
existence presque tout entière se partage entre 
cet deux institutions, Quoiqn^il lui reste peu 
de temps disponible, Il compose néanmoins et 
a d^i écrit une messe solennelle (en ré), plu- 
sieurs chorals pour le culte évangéUque, un 
f^tni Sancte Spirittis à cinq voix, des lita- 
nies, on ScUvê Begina, un Te Deum, plusieurs 
Tantum ergo à huit voix, dilTérents morceaux 
de musique progressive iwur le chant et le 
piano, et des chants à quatre voix d'hommes. 
On assure que ces ouvrages sont d*un ordr« 
très -distingué. 

KtJlllMEL (JtAii-VALEiiTiii)y compositeur 
de musique instrumentale, parait avoir vécu à 
Hambourg au commencement du dîx-hnitiôme 
siècle. On voit par le titre d*un de ses ou- 
vrages, publié en 1714, qu*il était mort à cette 
èiK>qiie. Cet ouvrage a pour titre : Neuer mU' 
sikaliseher Porratk iu Suilen fur Hobaen 
uficf Hœrtier (Nouvelle provision musicale 
consistant en suites pour hautbois et cors), 
Uamboui^y 1714. 

KClUmiEL (KEiiiiAiiD-CiiRiSTOPiff.), né dans 
}a seconde moitié du dix- huitième siècle, Tut 
ç-ijUcUdal rn théologie, à nulh.iusciij (Jqmii 178G 



iusqu*en 179C, puis recteur à UcdemUndeo, et| 
en 1801, prédicateur à Besenrode. Vers 17iM», 
il se présenta au concours pour la place tie 
cantor à Gicttingue. L'exercice consistait cii 
un morceau de musique d'éjg^lise avec un cho- 
ral à quatre voix. Le directeur de musique 
Weimar fut chargé de prononcer entre les 
candidats; mais quoique son rapport eût élé 
favorable à KUmmel, des considérations par- 
ticulières empêchèrent celui-ci d'obtenir U 
place. Ses comiiositions connues sont : 1' Poé- 
sies d'Isaac Haus, mises en musique avec ac- 
compagnement de piano, Leipsick (sans date). 
^ Six sonates progressives pour le clavecin. 
ibid,, 1788. Z*> Recueil pour le chant et rin- 
strument, consistant en chansons et une ra- 
mance avec sept variations pour le piano, 
Casse], 1799. 4« Heures de récréation musi- 
cale, l«r et t« cahiers, 1H«2. 

KUMMEU (GoTTBiLr-HERBi), né à Dresde 
le 33 janvier 1777, fut d'abonl attaché à Tor- 
chestre de Leipsick en qualité de bassoniste, 
et, en 1801, entra dans la musique de U 
chambre de Téleoteur , à Dresde. Homme 
habile sur son instrument, il a voyagé en 
Allemagne et a donné dans plusieurs grandes 
villes des concerts où il a fait applaudir sou 
talent. Cet artiste jouait aussi du violon et 
l»ossédait un talent agréable sur cet instru- 
ment. Parmi ses compositions publiées, on 
remarque : \^ Concertos |»our basson et or- 
chestre, n« 1 , op. 7 ; n» 3, op. 10 ; n* 3, op. 1 1 
(facile); n° 4, op. 16; ^« 5, op. 34; n« 4i, 
op. â5; n« 7 (concertino), op. ^7; tous gravés 
à Leipsick, chez Breitkoitf et Ilïcrtel. 3* Airs 
variés t^our basson et orchestre, op. 0, 8, 14, 
15, ibid. S<* Trios |M)ur trois basaoqs,op. 13, 
1ô; Leipsick, Peters, Breitkopf et Haertel. 
4^ Concerto facile |iour violon, avec orchestre 
ou quatuor, op. 30; Leipsick, Hoffmeister. 
5» Duos |iour deux bassons, op. 1, 3, *û, Leip- 
sick et Dresde. Kummer est mort à Dresde, 
dans les premiers jour» d'avril 1860| à l'ige 
de quatre-vingt-trois ans. 

KUiMlIlER <FiiÊDKaiG-Ai)6C«TE), violon- 
celliste, né à Meintlngen, le 5 août 1797, n'est 
|>as le frère du précédent, comme l'a cm 
l'auteur de l'article inséré dans le Lexique 
universel de musique publié par Schilling, 
et n'a même aucun lien de parenté avec lui. 
Son père, nommé comme lui frédéric-Ju- 
guste, fut d'abord hautboïste à MeinUngen, 
puis entra au service de la cour de Dresde, cl 
mourut dans cette ville. Après avoir appris» 
les éléments de la musique dans sa ville natale 
et avoir coDimeuté Péludc du viojoiiccUc >ou> 
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un maître obscur, il a reçu quelques leçons de 
Komberg qui est devenu son modèle, et qu*il 
sVst efforcé d'imiter dans le travail constant 
<|tril a fait ensuite seul. Admis dans ta cha- 
pelle du roi de Saxe en 1839, il en fut, pendant 
trente ans, le premier violoncelliste. Il tirait 
nn beau son de rinslruinent, et sa manière de 
phraser avait de la largeur ; mais son archet 
manquait de souplesse et de variété. Son 
talent se distinguait particulièrement par la 
ilextérité de la main gauche et par une con- 
naissance approfondie de toutes lés positions 
sur le manche. Kummer fit quelques voyages 
en Allemagne et en Danemaric. Dans les 
années 1850, 18ô2, 1854 et 18ô7, il joua aux 
concerts de Leipsick. £n 1834, il était ik Co- 
penhague; 4ans Tannée suivante, il visita 
Rudolstadt et Vienne, et joua à la cour de 
AVeimar, en 183G. En 1840, je le vis à Tor- 
rliestre de la ehapelle de Dresde. Les compo- 
sitions connues de cet artiste sont : 1° Con- 
certo pour violoncelle (en fa), op. 18; Leip- 
sick, Breitkopf et Hœrtel. 2® Concertino idem, 
avec orchestre et quatuor, op. 16, ibid. 3*> Di- 
vertissement pour violoncelle et orchestre, 
op. 2, ibid. 4« Pot-pourri idem, op. S, t6td. 
5« Adagio et variations brillantes, avec or- 
chestre ou piano (en la)] Hanovre, Nagel. 
6* Divertissement sur des thèmes de la Muette 
de Portieiy avec quatuor ou piano, op. 0, 
tbid. 7» Airs russes variés pour violoncelle et 
piano, op. 7; Leipsick, Breitkopf et Hflertel. 
8' Amusements pour violoncelle et piano, 
op. 14; OfTenbach, André. 

Crahles Kumser, frère aîné de Frédéric- 
Auguste, fut un hautboïste distingué, et suc- 
céda à son père en cette qualité, dans la cha- 
pelle royale de Dresde. Il était né à Meinungen 
en 1705. 

KUimiIEIl (G.%spard), flûtiste allemand et 
com|»ositeur laborieux, né le 10 décembre 
1795, à Erlau, près de Schleusingen, apprit à 
jouer de son instrument chez Neumeister, 
inusicien de celte ville, et reçut des leçons de 
compo$Hiop d*un cantor nommé Stàps. £n 
1835, i^ entrai coipme flûtiste dans la chapelle 
de Co|)tourg; quelques années après, il y a 
obtenu la position de directeur 4e musique^ 
Parmi ^es compositions, lesquelles sont au 
nombre de cent trente œuvres, on rcniai-ciuc : 
\** Polonaise facile \wur deux flûtes principales 
cl orchestre, op. 17; OfTcnliach, André. 2« In- 
troduction et allegro pour flûte et orchestre, 
op. G1 ; Bonn, Simrock. o^ lutroduclion et 
rondeau idem, op. 73; Leipsick, Breitkopf et 
llxilcl. 4" Concciios pour Oùlc, op. 2 (en mi 



mineur), 7 (en re), 55 (eu ré) ; Bonn, Simrock; 
OfTenbach, André. 5<» Quintette pour flûte, 
violon, deux altos et basse, op. G6 ;. Leipsick, 
Breitkopf et Ilaerlel. 6» Introduction et varia- 
tions avec quatuor, op. 4, 6, 48; Mayence, 
OfTenbach, Leipsick. 7<* Quatuors brillants 
pour flûte, violon, alto et basse; op. 16, 37, 
54 ; Leipsick, Peters ; Bonn, Simrock. 8® Trios 
pour trois flûtes, op. 24, 30, 52, 53, 58, 65, 
72, 77; OfTenbach, Bonn, Leipsick. 9« Trio 
pour flûte, violon et basse, OfTenbach, André. 
10» Duos pour deux flûtes, op. 3, 0, 14, 20, 
25, 50, 60 ; Augsbourg, IHayence, Leii>sick, 
OfTenbach, Bonn, Brunswick. Il'' Beaucoup 
de divertissements, de pots-pourris, de varia • 
tiens, etc., sur des motifs d^opéras nouveaux, 
pour flûte seule, ou deux flûtes, ou flûte et 
piano, ou flûte et guitare. 

KUJHPF (Fiiançois-Aiitoiiie), musicien de 
la cour de Bavière, dans la première moitié du 
dix-huitième siècle, fut nommé maître de cba- 
llelle à Alfernœtting , en 1734. En 1727, il 
avait composé, pour le Collège des jésuites de 
Munich, un drame religieux intitulé : jéloïs 
Oonzaga. Cet ouvrage fut représenté dans la 
même année et applaudi. 

KUI^C (Aloys-Martih) est né le 1«' jan- 
vier 1832 à Cintegabelle, chef-lieu de canton 
du département de la Ilaute-Garonne. Son 
père, ayant remarqué ses heureuses disposi- 
tions |iour la musique, le plaça comme enfant 
de chœur, dès Tâge de huit ans, à la métropole 
Saint-ÉlieDne de Toulouse. Il y commença ses 
études littéraires et musicales, dans lesquelles 
il fit de rapides progrès. M. Hazard, maître de 
chapelle de cette cathédrale, lui donna les 
premières leçons de piano, et M. Leybach, 
organiste de la même église, lui fit continuer 
Tétude de cet instrument. A quatorze. ans, il 
sortit de la maîtrise, déjà bon musicien, et 
entra au séminaire de PEsquile pour y ter- 
miner stis humanités, mais sans négliger Sa 
musique. L*orgue et la composition furent 
particulièrement les objets de ses études 
MOUS la direction de M. Hommey, alors oi^a- 
nistc de ce «éminaire, et T.un des professeurs 
les plus distingués du Conservatoire de Tou- 
louse. Au mois d'avril 1840, M. Kunc, ayant 
été reçu bachelier es lettres, fut nommé pro* 
fesseur dans ce même séminaire où il venait 
de terminer ses éludes. Déjà à cette é|KK|UC, 
quelques-unes de ses compositions avaient reçu 
un accueil favorable des meilleurs artistes du 
pays. En 1850, le jour de Pâques, un y^ve 
verum, pour voix de basse et orgue, dont il 
* est' auteur, fui exécute j Ja ctilicJralc de 
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Toulouse, et dans la même annce, il nt 
enieoclre dans la même église ta |iremière 
messe i (rois parties vocales et or^ue, pour 
Liquéfie il reçut les félicitatioos des conoais- 
scurs. 

Au mois de novembre 1853, X. Kunc quitta 
le petit séminaire de TEsquile pour aller 
remplir les fonclions d*organiste i Notre-Dame 
de tombez, ancien évéché, maintenant en- 
clavé dans le diocèse d*Aucti. lA, pendant 
cinq ans, il se livra avec ardeu^ k des éludes 
S|iéciales sur le plain-cbant e( \a musique 
religieuse. Son premier œurre gra^é, consis- 
tant en ui^ recueil de quipze motets, parut en 
1854. Il en a\ été fait depuis lors une deuxième 
éditio^n. Au milieu de 'ses succès d^rliste, un 
n^all^euç vint ^e Trapjieç : le 25 octobre 1855, 
i| s^^tait allié i T^ine des famillçs le^ plus 
honQrabVc'S de tombez; dei^x n^ois après^ une 
fièvrçtypboïde lui enleva sa Jeune épouse. Au 
mots dç juiljle^ 1857^ M. Kunc. fiU appelé ji 
Auch ccii^me roallre de chapelle de la cathé- 
drale, ^ fut chargé (le IVnseignement du 
chant religieux, tant dans la métropole que 
dans les deux sén^inaîres. Dès ce moment, il 
se consacra tout entier à Tmiivre c^ui liii étai,t 
confiée; ses travaux didactiques, rclal,irs au 
plain-ohani, pe tj^rdèrmt pas 4 le faire cpn- 
naltref et lui 9,ssu^rèrent une honorable réputa- 
tion. Des téiQ^oignages d*eslime lui furent 
donnés à ce sujet lorsqu'il se rendit i Paris 
au mois de novembre 18G0, |>our assister au 
congrès organisé par H. d*Ortigue poi|i^r par- 
venir i la restauration du plain-chant et de la 
musique religieuse, ainsi que dan^ un antre 
voyage qn*îl a fait à Rome au mois de juillet 
1KG1. Pendant son séjour dans la ca|)ilal£ du 
monde chrétien, M. Kunc rerut sa nomina- 
tion de membre des académies de Saiqlc- 
Cécile et des Quiritet. tcs]>rincipalcs œuvres 
imprimées de cet artiste sont celles-ci : 1« Ze 
PlainChant liturgique dam VarchidioçèH 
d*Auehf Auch, 1858, ln-8?. S*" Mémoirt sur 
le nouveau chant liturgique de Toulouse, 
ihid., octobre 18G0, in-8«. ô* Essai sur le 
rhythme qui convient au plain-chant, ibid., 
novembre 1800, in-8*. Ce morceau a été lu 
au congrès de Paris, 4* Le Plain- Chant 
romain et le nouveau chant liturgique de 
Toulouse, ibid., 1801 , in-8». ^•Quinze motets 
pour les fêtes de y. S. et de la sainte Vierge, 
Sédition. 0* Tt ente-deux nouveaux canti- 
ques d la sainte Vierge, deux éditions en 
1859 cl 1801. T" Messe à trois voix et orgue 
dédiée à y. i,. P. le pape, ibid., 1801. Beau - 
roui' uc ujoucaux U'orijuc dans V Album et le 



Journal d'un organist^ catholique publiés 
par M. Grosjean, orgai^iste de Saint-Dié 
(Vosges). M. Kunc s^occupe en ce moment 
(1803) d*un ouvrage considérable dont Tobjet 
est Vaccompagnement d'orgue des livres de 
chant romain de la commission eeetésiasti- 
qtte de Digne (Basses-Alpes), ta musique de 
piano du même artiste a été publiée à Paris, 
chez Brandus et Durour; elle consiste en fan- 
taisies, chants sans paroles, etc., sous les 
titres suivants : op. 1, Heureux échange^ 
op. 4, Soyez heureux \ op. 0, Procession au 
village; of. 7, Isolement; op. 8, C'était un 
rêve; op. 9, Mystère] op. 10, la Chasse aux 
flambeaux; op. 12, Fantaisie sur le Pardon 
de Ploermel; op. 15, Rive perdu, élégie; etc. 
Quelques mélodies |N>ur le chant. 

KCINDII^GËIV (GutLLADXE), cantor etdi- 
recteur de musique à Téglise du Saint-Esprit 
de Nuremberg, est né, en 1800, à Kopnigs- 
hofen, près d'Anspach. Son père, cantor et 
organiste de ce bourg, qui se fixa plus tard 
i Nuremberg, lui enseigna les principes de la 
musique.- KUndinger passa ensuite sous la di- 
rection du musicien de ville Zopsinger pour 
la continuation de ses éludes musicales. En 
1819, le consistoire d*Anspacb le nomma can- 
tor et directeur de musique à Windheim. Il 
profila de la proximité de ce lieu à WUrzboarg 
IwulT achever son instruction dans la composi- 
tion chez Frœhlich (voyez ce nom). En 1851, 
la place de directeur de musique de Téglise 
principale de Kordiingue lui fut donnée. Cest 
dans celte {tosition qu'il a écrit des cantates 
religieuses |H>ur toutes les fêtes de Tannée, et 
qu'il s'es^ occupé de Tamélioration du chant 
choral daivs les éooles et dans les églises de cr 
district. Rap|>elé à Nuremberg, en 1857, iiour 
occuper unç ^silion semblable à Téglise du 
Saint-Esprit, il y était encore douze ans après, 
lorsque j*ai visité cette ville, ta plus grande 
parlicdes cf>m|K>silions de cet artiste est restév 
en manuscrit. II, a puhlié quelques œuvres pour 
le piano, des chants pour des cbœars 
d'homme, ci une cantate pour le vendi^edi 
saiul (CAar/rfy£af/s-canla£e) à quatre voix 
et orchestre, op. 50, en partition, à Nurem- 
berg, chez Endler. 

KUI^KEL (FaASCois-JosEPB) , directeur 
de musique à Bensheim, dans le grand-dacbé 
de Kessc-Darmstadl, est né le 20 août 1804, â 
Diebourg, petite ville de la même principauté, 
ou son |ièrc, amateur passionne de musique, 
était boulanger. Dès son enfance, Kunkcl re- 
rut une éducation musicale et apprit a jouer de 
la fliilo, du violou, du piano cl de Toiguc. 
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A TAge de dix-huit ans, il enira au Séroinaire 
<ie Bensheim dont il sttivit lea cours pieBdaqt 
lieux ans, et aux ÎDStraments qnNl Jouait avant 
fi^y entrer, il ajouta le hautbois, le tioloiy^eUe, 
la clarinette et le eor. C*est dai^ oette i^éme 
école qu^il fit ses premiers estais dç compoal- 
tioo. A rage de vingt ans, il obtint une place 
«riostituleur à Heppenheim, dans 1^ Berg- 
sirass. Il resta quatre ans dans ce lieu, et 
pendant ce temps, 11 fit quelques voyages à 
Uarmstadt pour recevoir les conseils de Rink 
(voyez ce nom), sur ses compositions. En 
18S8, le rectorat de Técole bourgeoise de Bens- 
heinn lui fut donné, et il reçut, en 18S4,sa 
nomination de professeur de chant au Gym- 
nase (Collège), à laquelle il ajouta plus tard le 
titre de directeur de musique. Après trente 
années de service dans renseignement , 
Kunkel demanda sa retraite; il Tobtint en 
1854 avec la pension, et depuis lors il s*est 
fixé 4 Francfort -sur-Ie-Xein, colUvant encore 
Part et fournissant des articles de critique aux 
journaux de musique et de littérature. Parmi 
les compositioi^s de cet artiste, on remarque : 
1" Der Tod Jesu (la Mort de Jésus), cantate à 
quatre voix et orgue, en partition, op. 4; 
Manheim, Ilecke). ^ Le psaume 130, à 
quatre voix et orgue, en partition, op. 9; 
Spire, Lang. 3« Le motet Goit sei uns gnmdi^, 
(Dieu nous soit favorable), pour quatre voix 
d^hommes avec accompagnement d*orgue ad 
h'bitum, op. ; Mayence, Schott. 4*> Messe al- 
lemande pour quatre voix d*hommes, op. 17; 
Giessen, Ferber. 5"* Trois cantiques k trois 
voix d^enfants pour la première communion, 
op. 19, ibid. 6* KaihoUschêt Choralbuch fur 
die IVainzer Diocèse vierstimmig, mit zweek- 
ffuessigen Eingangs-^ Zmschen- undNach- 
spielen, etc. (Livre choral catholique pour le 
iliocèse de Mayence i quatre voix, avec de 
«'ourts préludes, versets et conclosions pour 
Porgue), Mayence, Schott. 7« Huit poèmes mis 
vn musique pour quatre voix d^hommes, op. G; 
Darmstadt, Pabst. 8<* Lieder avec acoompa- 
ï^nement de piano. 0" Neuf pièces d'orgue 
pour les fêtes solennelles, op. 3; Manheim, 
lleckel. tO> Douze préludes de chorals pour 
Porgue. op. 7 ; Mayence, Schott. 1 1** Six pièces 
de conclusions fuguées, tdem, op. 8; Spirr, 
Lang. 13* Douze petites fugues à Tiisage du 
^ervice divin, op. 13; lUayence, Schott. On a^ 
aussi de Kunkel un petit traité élémentaire de 
musique intitulé : XMne Musiklehre, Darm- 
stadt, Jonghaus, in-8«, et une brochure dirigée 
contre Schindier, à Toccasion de son dénigrc- 
riKiu du Conservatoire de musique de Tans, 



dans récrit intitulé : Die Ferurtheilung der 
Conservatorien (la Condamnation du Conser- 
vatoire). 

KUPiLIIf (FaARçois), maître de chapelle 
de TAssociation suisse pour le chant, a pu- 
blié un opuscule intitulé : MusiktUische Anec- 
do/en, fUr Liebhaher und TonkUn^tUr ge" 
sammelt (Anecdotes musicales recueillies 
pour les amateurs et les artistes), Saiot-Gall. 
Weglin et Bœlzer^ 1835, in-8» de cent dix- 
huit pages, . 

KUBISTJIfABIN (jEAX-GoTTFaiiD), négo- 
ciant à Cbemnitz, au commencement du dix- 
neuvième siècle, était un pianiste distingué. 
Il a fait exécuter à Leipsick une symphonie à 
grand orchestre qui a été applaudie. On a 
gravé de sa composition : Six quadrilles pour 
deux violons, flûte, petite flûte, clarinette, 
deu^ç cors, basson, trombone et basse; Leip- 
sick, Breltkopf et Ha»rtel, et des chants pour 
un chœur d'hommes areo des solos, et un ac- 
compagnement de piano ad libitum, Leipsick, 
l^lemm, en deux suites. La dernière produc- 
tion de M. Kunstmann, laquelle consiste en 
ChanU nocturnes à quatre voix d*hommes, a 
été publiée chez les mêmes éditeurs, en 1844. 

KUIVTE (F .-S.), excellent violoniste, né en 
Bohême, tut au service du comte Buquois, à 
l^rague, depuis 17S0 jttsqn*en 1770. Après 
cette époque, il se fit instituteur. Il a composé 
pour le violon plusieurs concertos qui ont été 
estimés en Bohême, mais qui sont restés en 
q^a^usorit. 

KUI^TZ (Tboxas-Artoiiie), pianiste et 
compositeur, né à Prague en 1759, s*est fait 
connaître avantageusement par un opéra de 
Pggmalion^ qu'il a composé à Page de vingt 
et un ans, et dont la partition, réduite pour le 
piano, a été publiée i Prague, en 1781, chez 
IrValther. On a aussi gravé de sa composition : 
1<* Vingt-quatre chansons allemandes avec ac- 
compagnement de piano; Leipsick, 1709, 
Breitkopf et Hflcrtel. 3« Chansons idem; 
Prague, 1807, Ernest SchadI, in-fol. Mais c'est 
surtout |K>ur Ptnvention d'une sorte de piano 
organisé, appelé Orchestrions que cet artiste 
a fixé sur lui Pattention publique. Cet instru- 
ment, qui avait la forme d'un piano organise, 
mais dont la caisse était beaucoup plus 
élevée, renfermait un orchestre complet. On 
y trouvait deux claviers à la main et un cla- 
vier de pédales. Le premier clavier était des- 
tiné à jouer le mécanisme d'un piano ordinaire 
et qui attaquait des cordes de métal ; mais ce 
même clavier pouvait également faire vibrer 
des cordc5 de l)oyau , par un archet mécaoi- *" 
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qne misen mouvement au moyen d'une ma- 
nivelle. L*auteur appelait ce jeu particulier du 
premier clavier /^aufenzti^. I^ second clavier, 
ainsi que celui de la pédale, étaient destinés à 
Porgue, qui renfermait quinze registres de 
huit pieds bouchés sonnant le seize pieds, de 
huit pieds ouverts, de quatre et de deux pieds, 
lesquels faisaient entendre des jeux de flûte, 
«le clarinette, de hautbois, de basson et de cor. 
Les différents jeux des deux claviers |>ouvaient 
é(re réunis par un accouplement: De plus, ces 
jeux avaient le cnseenda et le diminttendo. 
Kune a inventé cet instrument en 1791 , et en a 
donné la description dans la Gazette musicale 
de Leipsick (tom. 1, p. 88 et suiv.). Après 
avoir vendu son premier OrcheMtrion, il en a 
fait un deuxième beaucoup plus parfait, qu^il 
a commencé eu 1706 et achevé dtnix ans après. 
Il jouait de cet instrument difficile avec beau- 
cou|i de succès. Il a fait aussi un piano-viole, 
d'après un système particulier, dont Bleusel a 
donné une courte description dans son Dic- 
tionnain des artistes (t. 1, p. 583). Kunz 
vivait encore à Prague en 1830; aucun autre 
renseignement n'a été fourni postérieurement 
sur sa personne par les biographes alle- 
mands. 

HUIVTZEL (Lavhekt), luthier à Breslan, 
«st né à Hofen (Bavière), en 1790. D*abord 
ouvrier menuisier, il travailla dans plusieurs 
ateliers des diverses parties de I* Allemagne, 
puis il abandonna cette profession ))our 
s^exercer dans la facture des instruments à 
cordes. Obligé de servir dans les chasseurs 
bavarois en 1813, il fit les campagnes d^Alie- 
niagne et de France. Après la conclusion de 
la paix, en 1815, il obtint son congé, et s^ta- 
blit à Breslau. Il travailla d*abord chez le 
facteur dMnstrumenls Fichlel, et après pln- 
iiieurs années d^éludes et de pratique, if se 
livra exclusivement à la fabrication des instru- 
ments à cordes. On a de loi de bonnes imita- 
lions des violons et basses de Crémone que 
Paganini, Olc-Butl cl Ërnst ont approuvées 
dans des Ictfrcs flatteuses adressées à cet ar- 
tiste. Kunlzel travaillait encore à Breslau, en 
1850. 

KUNZ (Corrad-BIaxiiilien), né en Ba- 
vière, vers 1817, a fait ses études musicales à 
Augslmurg, puis s'est fixé à Munich comme 
professeur de piano. Devenu directeur d'une 
société de chant, il a dirigé la félc vocale de 
Ratisbonne en 18^7. On a de cet artiste : 
1" Méthode pratique de piano {Praktische 
PiaHoforte-Sthule\ op. 2, dont il a été fait 
ue«rctlilions3 Munich, Finsljîrlm. li" Licdcr 



à voix seule avec accompagnemenC de pia», 
op. 5; Munich, Aibl. o^ Trois chants à qnatie 
voix d'hommes, op. 4, t6i<l. 4* Six idem^ 
op. 5j Leipsick, Breitkopf et Ha^rtel. 5» Mé- 
lodie chorale de Schickt, pour les services 
fùoèbres; à quatre voix d'hommes, avec ac- 
compagnement de quatre trombones ; Mumcfc. 
Aibl. 6** Hymne {an Hertha) ponr na chffsr 
d'hommes, op. 7, ibid. 7* Trots chants pear 
quatre voix d'hommes, op. 8; Leipsick, Breti- 
kopf etllœrtel, 1847. 

/. Kum, directeur de la société de chae! 
(I.iedertafet) à Freisingen, en 1844, a pablf« 
aussi des chants pour voix d^honames, qu*il &« 
faut pas confondre avec ceux de Conr^^- 
Maximilien. 

KUI^ZË (Coables-Henri), professeur é* 
musique et comitosileur, vivait à lleilbroea 
vers la fin du dix-huitième siècle, et an cob- 
mencement du dix-neuvième. On connaît vm 
son nom : 1» Concerto pour la flûte, op. 5: 
Augsbourg, Gombart. 9* Six variations sur aa 
air allemand idem^ avec accompagnement de 
quatuor, ibid. 3* Trois quatuors |M>nr flnte, 
violon, alto et basse, op. 4, t'frid. 4* Trot< 
quatuors pour cor, op. 1 ; Offenbach, Aodft* 
5" Trios pour trois cors, l*' et 2* livres ; Hni- 
bronn. 6<* Chansons allemandes avec accee- 
pagnemeut de guitare. 

KUI^ZËI\ (Jean-Paul), arcfaitecte et or- 
ganiste à Lubcck, naquit à Leisnig, en Sait, 
le 50 août 1G9G. Après avoir appris les élé- 
ments de la musique en ce lieu, il alla codu- 
nuer ses études à Torgan, à Tâge de nenf aos 
puis à Freyberg. En 1716, il se rendit à Ld|>- 
sick |>our y tr<>uver de remploi comme magi- 
cien, et ne possédant qu*un seul florin dans 
sa poche : son mérite Peut bientôt tiré d'em- 
barras, car il ne tarda pas être admis daD$ 
Porchcslre de POpéra, comme premier violée. 
£n 1710, il établit à Wtttenberg un concvrt 
public qui fut fréquenté partons les amatenr^ 
de celte ville. Ce fut aussi dans cette vilk 
qu'il se maria. Quelques années après, il alla 
à Dresde, oii il se lia d'amitié avec Scbmidt, 
lleinichen et Volumier, et il perfectionna soa 
goût et ses connaissances sous la direction de 
ces artistes et de Kuhnau. Ils lui procnrèr^ot 
Poccasion de faire entendre ses com|H>sitioD« 
pour Pégljse, et le succès de ces ouv-ragcs lui 
fit offrir une place de maître de chapelle de 
IV^Jectricc; mais il préféra se rendre à Ham- 
bourg en 17!23. Il ycutPemploi de composi- 
teur au théâtre, y ajouta des récitatifs â pla- 
sicurs 0}><:ras de Kciser cl de Hcrndel, pa:? 
il colI^po^a Cudmns cl un divcitLbwîii^îcl inu- 
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lulé ! Critique du IhèAlre. de J/amhourg. Il 
paraît qiril avait |»cii ilc lalciU poiii- la musi- 
que «Iramaliqiif. En 17Ô3, il Tut appelé à Lii- 
hcck, CD qualité (Por^'auistc, et il cootinuadc 
récider en cette ville jusqu^à sa mort, arrivée 
9D 1770. Il avait été oooiiné membre de la 
Société musicale de Mizier en 1747. Toute la 
musique de Kuozen est maintenant oubliée, et 
l*on ne cite plus que son oratorio île la Pal- 
ston. Mattbeson, qui a publié une notice sur 
ce musicien, le considérait comme un des 
meilleurs organistes de S09 temps. Je possède 
le manuscrit autographe d*un traité de Tbar- 
moniedont ce musicien est auteur : il a pour 
litre .- AnfangsgrUndê des GeneralbasseM 
(Principes élémentaires de la basse continue). 
Douze feuilles in-4<'. 

KUr^aSK:^ (Chahles-Adolfie), fils du pré- 
cédent, naquit à Witieiil>«rg, le 33 septem- 
bre 1720. Dès rage de huit ans, il jouait du 
clavecin de« manière à exciter Tétonaernent 
de ceux qui Tentendaient. Il fit alors un 
voyage en llol|ande et en Angleterre avec son 
père, et partout il produisit une vive sensa- 
tion. }je docteur Pepuscb, qui Tenlendit à 
Londres, le considérait comme un prodige. 
Après ranoéé 1730, qui suivit son i-etour à 
Hambourg, on le perd de vue jusqu*en 1750, 
époque otr il obtint la place de maître de cha- 
{irlle à Scbwerin. Sept ans après, il se rendit à 
Liihcck |K>ur remplacer son père, qui avait dû 
rcs^ser ses fonctions, à cause de sa mauvaise 
«anté. Après une atteinte d*ai)oplexie qui le 
frappa en 1772, une de sc^ mains demeura 
paralysée, et Ton fut obligé de lui adjoindre 
son élève Kœnigslow. Il mourut en 1781, lais- 
sant la réputation d'un savant musicien et 
d^iii habile organiste. On n'a gravé de sa 
composition que douze sonates de clavecin, 
qui out paru à Londres. Tous ses autres ou- 
vrages sont restés en manuscrit; ils cousis* 
lent en plusieurs symphonies, vingt et un con- 
certos pour violon, huit concertos pour flûte, 
»ix idem pour hautbois, beaucoup de duos 
imur deux violons cl «louzc sonates pour le 
clavecin. Parmi divcrstcs grandes coniiiosi lions 
lie musique vocale, on remarque un oratorio 
«le la Pastion, un autre intitulé Die GœtUiche 
fierufung des Cwlaubens Âbrahams (PAppel 
de Dieu à la foi dWliialiam), des cantates cl 
dos sérénades pour des occasions particulières. 
1^ bibliothèque du conservatoire royal de 
Kriixcllcs |K)ssède aujourd'hui les manuscrits 
oi-i^inaux de la plupart de ces ouvrages. 

KI^ZK:^ (FrKOhnic-Loiris-Kiii.»:), fils de 
(.l;:ii ItS'Aiiitlphc. nr à Liibcck. m I7(>l. .1 (le 



oonsiiléré comme un musicien distingué par 
sr^ contemporains. Après avoir fait sous l;i 
direction de son père ses études musicales, il 
vécut d'al>ord à Hambourg comme professeur 
de musique, y reçut <ies leçons d^harmonie et 
de com|)osition de Naumann, et y publia w* 
premières productions; puis, en 1784, il alla 
continuer ses études littéraires à Tuniversitc 
de Kiel. Là il se lia d*amilié avec Cramer, n*- 
dacteur de récrit périodique intitulé Magasin 
de musique f dont les idées originales n'ont 
|)ent-£tre pas été sans influence sur la direc- 
tion de ses IravauL Quoiqu'il fût un très-babile 
pianiste et un grand lecteur de musique, il no 
put d'abord obtenir une place de simple ac- 
compagnateur de la chapelle royale de Cofien- 
hague, où il s'était raiidu après avoir quitté 
l'université de li^iel ; mais au lieu d'être dé- 
couragé par sa mauvaise fortune, il profita 
de ses loisirs i»oar étendre ses connaissances 
théoriques et pi-atiqiics. Son premier, essai di? 
mi/sique dramatique fut l'opéra intitulé ffol- 
ger le Danois, Cet ouvrage fut représenté à 
Copenhague en 1790, sous la direction d» 
Schttlz, et 11 obtint un brillant succès. On y 
remarquait déjà ce sentiment juste de l'effet 
scénique qui est nn don de la nature, et qu^au- 
cune autre qualité ne peut remplacer. Ce|ien- 
danl, fatigué de la situation précaire oii il se 
trouvait dans la capitale du Danemark, et n'y 
apercevant point de chances favorables |>our 
son avenir, il résolut d'aller chercher fortune 
ailleurs. D'après le conseil de ScbtlU, il se 
rendit à Berlin, où Reicbardt l'accueillit avec 
bienveillance, et n'épargna rien pour lui 
rendre profitable le séjour de celte ville. 
Kuozeu y écrivit la musique d'une fietite pièce 
qui ne réussit pas; mais il fut bientôt consolé 
de cet échec par sa nomination de directeur de 
musique au théâtre de Francfort. Cette place 
lui fournit l'occasion de se familiariser avec 
les œuvres de Mozart, et d'eu étudier l'esprit 
et la facture. Les o|)éras de cet homme célèbre 
devinrent dès lors ses modèles. A Francfort, 
il avait é|H>nsc une cantatrice du théâtre, 
nommée Z</cc/«ert/ii. Cette femme ayant ob- 
tenu un engagement à Prague, Kunzen la 
suivit dans cette ville et y prit aussi la direc- 
tion de la musique. Ce fut là qu'il fit repré- 
senter son IFinzerfest (la Félc des vendan* 
gcurs), dont la réussite fut complète. Vers le 
luéiuc temps, Schulz ayant demandé sa re- 
I faite de la direction de la musique du théâtre 
do Copenhague, le roi lui laissa le soin dedr- 
^ijjfiior son succo<*oiir, et il indiqua Kunziin, 
qui fui mi) en ciïcl en possession de la tdace^ 
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et qui Jitsliïia, par îft lalf lit qu'il y iltpioya, 
la confiante qtiVn avait eue «n lui. Il enfrâ 
en fonètivM àms Véié de 1/Oà, ti conserva 
la même situalM peti^aiit les vingt-dteux der- 
nières armées de sa vie. BatlsfaH de ses ser- 
vices, le YM ledécoraéef'otdredeDânebrog. 
Riinzen Moarul à Co^en^agne h: ^Janvier 
]8fi>, à iMge de cinquante-^ix aVts. 

Cet artiste a écirlt pour le it^éâtre : 1«» Mol' 
ger Danske {ffolger ie ï>tmo<x) ott Obéfon, 
opéra danois éti trois actes, en 1/06; partition 
réduite pont le piano, avec un« tradttttion 
allemande par C.-î. Crarter, Copenhague, 
SoenniscbseY), 17{H), ln-l« obi. f^les FenditH- 
geun, opéra en tro<s actes, à Tragûe, 17»S, 
^ravé |H>ur piano en 1798. S" JfemmeHgheden 
(le Secret), h Copenhague, 1790. !• DtAge- 
dnekken, opéra danois, 1797. 5" Jokeyetï, 
idem, 1797. «• £fie Èjegàd, grand opéra 
ftanois, 1796. 7^N0iàrmsJ(int, (4a Voix de 
la nature),, opéra danois, 1799. 9^ La Harpe 
d*09s(an,oxtérk allemand en trois actes, 1799. 
0« Le Retour dam Ut fofier», opiira danois, à 
Copenhague, en 1802. 10» Le Conquérant et 
le Prince ami de H pûix, cafitate théâtrale, 
en 1803. 

Les antres onvragcs de musique Vocale com- 
posés par Kunzen sont : 1 1* Chœurs et Chants 
l>oiir Hermann et h» prince» j de Klopttock. 
12* La Ré$urrettion, oratorio danois, de 
Thomas TItaarnp. 13* Antre oratorio danois 
dont le titre est inconnu. 1t* Atîeluia'itt ta 
Création été Baggesen^ en danois, impdmé 
en partition à Cofienbagne et à flambo^rg^ 
iri« Jfymne à Dieu^ poésie de Schmidt de 
Pbisetdeck, publiée pour le piano à Zurich^ 
chez Naegelt. KV" Cantate funèbre snr la mort 
-an maître de chapelle Schulz, exéontée en 1690 
â Cofenhague, au concert pour les venves de 
mnsiciens. 17» Cantate pour la solenn0té da 
nouveau Hèe/e, exécutée à Tégllse de fa cour, 
on 1891. 18* Chansons religienses, tirées des 
poésies dn Cramer, avec accomiiagnement de 
piano, publiées en 4785 par Cramer, comme 
4' partit» de sa Polgmnie, à hei\w\fCk^ chez 
Ureitkopf et llœrtel. Cramer a dohné ^analyse 
<l« ces mélodies dans la deuxième année de 
son Magasin musical (pag. 500-554). Parmi 
Iffs com|)ositions instrumentales du même 
artiste, on reman|ue : 19<* Ouverture à grand 
«orchestre (en ut)y n» 1, Zurich, llug. 20* Idem 
*rn re), n» 2 J6itf . 21** /Jem sur le thème de 
l'ouverture de la FliUe enchantée y de Mozart, 
n" 3, Leipsick, Pelers. 22« Six sonates iwnr 
piano» Ikrltn, 1702. 23* Fantaisie cl varia- 
uoos siii' Tair allcm jnd : Ohne Lieh und ohnc 



îf'ein (Sans amour cl sans Vin), exécutée par 
Tailteur avec un brillant snCCès dans un con- 
cert doïiné à Berlin en 1791 . 

HUPPLEtt (JEAN-GfOBftBi), facteur d*rD. 
struments, neveti et élève du célèbre Stein, s>»t 
établi à Nuremberg en 1789, après avoir achevé 
soti «p))rentissage i Augsbdirg. (^iqu*il ne 
soit pas considéré comme un dés meilleurs fac- 
teurs de son temps en Allemagne, Il s*est néan- 
moins fait remarquer par Pinvention de pianos 
à deux tables d*harmonie. Il eonstrulsait aussi 
de bons harmonicas. Les pianos â deux tables 
d^harmonie ont été reprD<luits ii Texposition 
universelle de Paris, en 1855, par le facteur 
Licbtenthal, de Pétersbourg, comme une in- 
tention nouvelle. 

KUPSCH (Ciarles-Gustave), né le 24 fé- 
vrier 1807, à Berlin, ofi son père était dtrec* 
tenr d^'une école, fut destiné dans sa Jeunesse k 
Tétude de la théologie et à la prédication ; 
mais on pencliant irrèsislilde pour la culture 
de la musique le détonrna de cette carrière. 
Louis Berger fnt son maître de piano ; BenelH 
lui enseigna le cbnnt ; Edouard Rietz, le violon ; 
il reçut des leçons d^orgoe de Guillaume Bach 
et il apprit la composition cbex Zelteret chez 
Bernard Klein. A Tâgede dix-huit ans, il ob- 
tint les places de can(or et d^organiste de 
règllse de la Sprée à Berlin et se livra à ren- 
seignement d*après le système de Logier. Ses 
premières "composithons furent écrites pour 
Péglisc. En 1828, il écrivit la musique d*un 
ballet. En 1831, il abandonna ses places de 
cantor^i d^organiste pour aller à Leipsick : il 
y dirigea les concerts de la Société d^harmonie, 
cl écrivit la musique d'une pantomime iotî- 
tnlée : der Zauberiessel (le Chaudron >magi- 
que). Peu de temps après, il accepu ta place de 
premier chef d^orchestredu théâtre de Lnheek. 
En 18$8, il quitta encore cette position et se 
rendit à Rotterdam, où il ftit nommé profes- 
seur et directeur de P Académie royale <fe 
chant, et chef d^orchestre de la société Eret- 
ditiO'Musica. Il y obtint aussi le titre de 
membre honoraire de la Société néerlandaise 
pour Pencouragament de la musique, en 
1839. On ignore les motifs qui lui firent quit- 
ter uno situation si honorable, mais on le 
trouve, en 1644, à Fribourg, où 11 remplissait 
les fonctions de directeur de musique. Deux 
ans après, il enseignait le chant à Berlin, et, 
dans la môme année 1840, il avait déjà 
changé de position et dirigeait une société de 
chmir d'hommes à Nuremberg. On le peni de 
vue après cette époque. Environ vingt œuvres 
de liedcr, de danses et de chants pour des 
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voi\ (iUiommos onl l'U^ |>ub1ii!es sous le nom 
Je ce musicien. 

KURPII^SKI (CfiARiEs), compositeur po- 
lonais, jouit de beaucoup de célébrilé paVmi 
ses compatriotes. Fils de Martiu Kurptiiski, 
organiste à )V{;lisc de 'Wlosïakowice, villa^te 
du grand-duché de Poscn, i) naquit dans ce 
lieu en 1785. Son père le destinait a lui suc- 
céder et lui faisait étudier I^otgue et le plaiu- 
chant; mais r.irrivée de deut frères de sa 
mère, nommés Roch et Jean Wanski, tous 
deux musiciens de profession, attachée au ser- 
vice du stardslc Felit Polanowski, tU changer 
les résolutions de la famille Rnbpinski et tira 
de son village le l'ulur composileur. il jouait 
quelque peu de violon ; cVtl fut assez |iour que 
ronde Roch Wanski l^emmetlât en Galicie et 
le fit entrer daris la chapelle de son seigneur. 
Devenu membre dUin bon ortbestVe, Kurpinski 
ciit souvent occasion d^exécuter et d*en(endre 
la musique des ttlaltt-es, forttia son goût, prit 
rhabiutde (Je Tensenible, t^t apprit la compo- 
sition dans les partitions de !à Ûréation cl de 
Don Juan. A|»rè$ la moH de son oncle, il 
sVloigna de la Galicie et se hchdit dans la 
rapiiale dt; la l^ologbe. Il avait compris que 
Varsovie était la seule ville de sa patrie qui 
piU lui ofTi'ir les moyens d^atteindre le but où 
if;ndaiGnt ses désirs. Coillme acheminement à 
ce but, il obtint bientôt la place de second chef 
d'orchestre au Théâtre-National ; EIsner occu- 
pait celle de phemier chef. Kurpinski fut son 
successeur en 1895. Depuis 1811, il a fait re- 
l»résentersurce théâtre plusieurs ouvrages dra- 
matiques dont la plupart ont été actncillis avec 
«enthousiasme par les compatriotes de Partisle. 
En 1810, nue médaille d'or a son elTlgic lui fut 
offerte après le succès d'un de ses ouvrages. 
A la fin delà même année, Pemiiereur Alexan- 
dre le nomma maître de chapelle de la tour <Ie 
Varsovie, et au commencement de IBâo, il le 
décora de rordl*ede9aibt-Stanislas. Dauscette 
même année, il fil Un voyage en Allemagne, en 
France et en Italie, pour connalthe la silltaifon 
de la musique dans ces pays où elle est cul- 
tivée avec succès j il ne retourna à Varsovie 
•lu'en 1824. 

Kurpinski était doué de toutes les qualités 
lies artistes dV-lilc, à saVoil*: le sentiment de 
î'art, iV-ncrgic, Pactivilé et la facilité de pro- 
(iuclion. Il cultivait tous les genres de musi- 
que, Composait pour la scèbe, pour l'église, 
pour une multitude de circonstances particu» 
tiercs et lH)ur les salons, étudiait la théorje de. 
son art, en cultivait la littérature, écrivait des 
lixies pour rinsiiiiciion des artistes et des 



amateurs, fondait im journal de musique afin 
de stimuler le goût de ses compatriotes pour cet 
artydiVfg^aitla musique du théâtre et remplis- 
sait les Mtoctfons de dii'ecteur du chant à 
racole royale de musiqtie^ Il $'était marié. Sa 
femme, toée Sophie Bt-iowska, débuta à l'Opéra 
de Varkovie dans le freysthutz, de VVeber. 
Actriee aimée du public, elle ne se retira qu'en 
184â ftVec la iiensîon. La dornièrc composi- 
tion de Ktirpinskr fut une cantate |K>nr la féie 
de rcm))ereNr de Russie, eti 1837. Retiré eu 
1841, après trente ans de service, il reçut de 
tous le) artistes du théâtre les témoignages 
d'ude^iUcère affection . En 1H5/, il viirait en- 
core et se plaisait dans une solitude absolue. 

C'est à Kurpinski et à Sisner qike la Pologne 
est redevable des progrès qu'etle a faits dans 
la musique depuis le commenidcment du dix- 
neuvième sièrie. Leur» travaux onl doté leur 
pairie d'un véritable otiéra national, lequel a 
pris la place des traductions de l^allemaiMi, Avt 
français cl de l'itattcn qni, précédemment, oc- 
cilpâieht là scène polonaise. Kamienski avait 
commencé celle ère nouvelle de la musique 
polonaise dans la seconde moitié du dix-hui- 
tième siècle. Kurpinski a dunUé un grand 
nouib1*e d'oiiél'as «pii ne sont pas tous connus 
des biographes atleiikinds. 

En voici la liste la plus complète parvenue à 
notre Connaissance : 1" DwieChntki (les Deux 
Chaumières), 1811. 2» Paiai f.uujfem (le Pa- 
lais de Lucifer), 1811. S** J^nflinowu w Sernfn 
(la Femme Martin au sérail), mélodrame co- 
mique en deux acteS) 1812, 4" Ruyni Babi- 
lûHH (les Ruines de Babylone),en trois actes. 
5" Siurlalan (le Charlalan), opéra bouffe en 
«jeux actes, 1814. A" LttskA Jmp&ratora (l.i 
Faveur de l'empereur), en trois actes, 1814* 
7^ Jadwiga (Edwige), o|»éra qui obtint nu 
grand succès, 18! 4. 8° ^gar na patzczy (Aga f 
dans le désert), scène lyrique, 18H> 
l)" Mejsnnder i Jppeile^ (Alexandre e|b«« 
Apelles), en un acie, 1815). 10*' Ob(e^$enin 
Gdanska (le Siège de Dantzick), 1815. 
II" Nadgrada (la Récompense)) 1815. 
12" ?Iala Szkola OJcùtiù (le Mauvais Exemple 
du |»èrc)j en un acte, 1810. 15" Aowe A'rako' 
maki (les Cracovicns), en deux actes. 1810. 
14» Dziadek,vn un acte, 1810. 15" £ro £ 
Lûander (lléro cl Leandre) , scène lyriqu**, 
1810. 10" Jau Kochanoicski (.Jean Kociia- 
nouski)^ en «lenx actes, 1817. 17" Baierya o 
iednytn ^solniezu (Batterie servie par un seiiT 
soldat), 1817. \ii'* Czaromysl. en trois actes, 
1818. 19" Zamek na Czorstynit {W Château 
de Czorslyii), I«ID. îî.)"/.f / orisruFj tn dcuk 
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arirs, 1819. 21<> Kalmora , en tirux aclcs, 
1«:*0. 25" Casimir le Grand, pièce à j;rand 
s|)cc(acie. 25*» Naize przehiegi (Nos Trans- 
fuges), opéra comique. ^A^'Cécilede Piascezno, 
grand o|)^ra donl la partition a été publiée à 
Varsovie. Kurpinski a écrit aussi Pouverlurc 
et les chœurs deZàigniêw^ tragédie, en 1819, 
et des ballets : le Bourgeois gentilhomme, 
Terpiickore iur la Vietule, Mare et Flore, etc. 
Les autres compositions de musique vocale de 
cet artiste sont : 1^ Messe à quatre voix sur le 
texte polonais. 3« Hymne |>olonaise (Oycse- 
nacijs), à trois voix. 3<» Messe à quatre voix, 
chantée à Téglise de Saint-Alexandre par les 
c;lèves du district du Nouveau-Monde (colo- 
nie militaire). 4** Messe latine à quatre voix, 
exécutée dans Péglise des Franciscainsde Var- 
sovie.5<»Messe$urle texte i)Olonais publiée dans 
le ^pietoentAderabbé Mioduszewski. G*» Messe 
villageoise sur un texte de Felinski. 7° Messe à 
trois voix (contralto, ténor et basse), avec ac- 
rompagnementd^orgue, trompettes, trombones 
vl timbales, composée pour la conrnl'rie litlé- 
raii«. S^ Recueil de chants religieux, publiée 
à Varsovie, chez Klubowski. 9^ Un grand 
nombre de cantates et pièces |)onr les fêtes of- 
(icielles et anniversaires. 10*» Elégie sur la 
mortdeKosciuiko. 11<» Cantate pourPinaugu- 
Iton de la statue de Kopernick, exécutée à Var- 
sovie, le 1 1 mai 1830, h quatre voix et orches- 
tre. 13*> Fe Veum (tour le sacre de rem|>ercur 
Nicolas, à quatre voix, chœur et orchestre, 
exécuté en 1829, dans la cathédrale de Varso- 
vie, sous la direction de Pauleur. 15*» Cantate 
pour la fêle de reropereur, en 1837. La mu- 
sique instrumentale de Kurpinski n^est pas 
toute connue 5 on en a publié à Leipsick, chez 
Breitkopf et Ilœrtel : Symphonie à grand or- 
clusire, op. 15 j fantaisie pour piano, op. 8; 
l'anlaisie idem, op. 10 ; fugue \Hiuv piano avec . 
iniroductiouj collection de quatorze polonaises 
pour piano, op. 1 1 ; trois polonaises idem, 
op. 4. On a publié à Varsovie, chez Brzczina : 
Polonaise à grand orchestre; Nocturne pour 
ror, allô et basson, op. iQjPafjsage musical, 
pot-|K>urri pour CQr, basson et quatuor d^in- 
slrumenls à cordes, op. 18; thème varié pour 
piano. Les ouvertures de Kalmora, de la 
Femme Martin, de la (icine Hedxcige et des 
Ruines de Bahylone ont été publiées à Leip- 
sick, chez Breilkopf et llœnd. 

Les œuvres de lillûraturc musicale pro- 
duites par Pactivilé infatigable de Kurpinski 
sont celles-ci: Tf'yklad syslematyczny zasad 
J/usyki tia Alaiviknrrt {ï,\\iOsv. sysfôniatfqnc 
<ie la musique pour le piano), Varso\ic, klu- 



bowski, 1819; Zasady //a rmontï (Principes 
d'harmonie), 1 6irf.,182l ; Tygodnik musyczny 
(Journal hebdomadaire de musique), ibid., 
1820-1831, trois volumes; Coup d'ail tur 
r opéra en Pologne, inséré dan» les Annales 
de la Société des Amis des sciences (donl 
Kurpinski était membre), 21'"* volume. 

KURZ (Jean), organiste et directeur de 
musique à Calw, dans le Wurtemberg, vers la 
fin du dix septième siècle et au commeneement 
du dix-huitième, est auteur d'un écrit qui a 
pour titre : Tfeue erfundene Narfe, sa 
durch ein Klavier, gleich einem Spinet su 
scklagen (Harpe d'une invention nouvelle, 
. qui se joue au moyen d^un clavier, à la ma- 
nière d'une épinette), Tubingen, 1G81. C^est 
l'idée d'un, instrument que Dietz {voyez ee 
nom) a réalisé environ cent trente ans plus 
tard. Mattheson parle aussi, dans son Parfait 
maître de chapelle, d'un autre ouvrage de 
Kurz intitulé : Classis prima musices. Il ne 
parait pas que ce livre ait été imprimé. 

HURZIl\G£R(lGIfACE-FBA!fÇ0*^iS-X4TIEn), 

musicien au service de la petite cour de Mer- 
gentheim ou Mavienthal, dans le Wurtemberg, 
vécut vers le milieu du dix-huitième siècle. Il 
a publié à Augsbourg, en 1758, une coHection 
de symphonies intitulée : David et ApoUo, 
iste profanus Pamassi, ille sœer Cœli uter- 
qu'e rex et Jubilaris archiphonascus ehori, 
sive FIJlsymphonix solemnioresseu brèves, 
tam pro ecclesia quam aula compositx , 
op. 1. On a aussi du même artiste une in- 
struction |)Our le chant figuré et le violon, 
imprimée à Augsbourg, chez Lotter, en 1763, 
05 pages in-4«. 

KLIIZIJ^GER (PAVL),.fils du précédent, 
né à Wtirzbourg vers 1760, fut destiné par 
son père à la jurisprudence et suivit des 
cours dans les universités de la Bavière. Mats 
pendant qu'il était occupé de ses études, il 
reçut aussi une éducation musicale d'artiste; 
bientôt le goût de l'art devint en lui si pi-o- 
noncé, qu'il prit la résolution de renoncer au 
barreau. Il se rendit à Munich et entra dan> 
la chapelle de Pélecleur. En peu de temps, ses 
progrès le conduisirent à écrire un i>etit opéra 
{la Comtesse) qui obtint du succès sur le 
Théâtre électoral. Il voulut ensuite i^etourner 
à Wurzbourg; mais il n'y trouva pas de posi- 
tion convenable, et dut quitter cette ville |K>ur 
aller à Katisbonne, où il obtint une situation 
honorable dans la chapelle du prince de la 
Tour et Taxis. Le prince, satisfait de s«*s 
laI(MUs,1ui confia la composition delà musique 
qui dcrait Olic cxCcuUc aux Iclcs pici^iai<lc« 
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pour l'arrivée de IVmpercur Joseph II à Ra- 
tisbonne. Ce qu'il écrivil à celle occasion jus- 
tifia complétemcDl le choix qu'on avait fail de 
lui ; l'empereur lui-même Tut si salisfait de 
cette musique, qu'il engagea l'auteur à se 
rendre à Vienne, lui promettant une place 
dans sa chapelle. Kurzinger se rendit à celte 
invitalion, et fut bien accueilli à la cour. Il 
vivait encore à Vienne en 1807, et y était di- 
recteur de musique dans une maison d'éduca- 
tion. On connaît de lui plusieurs bons mor- < 
ceaux de musique d'église : La Comtesse, 
opéra-comique représenté à Munich en 1773; 
r Illumination, idem*, à Vienne, en 1792; 
Robert et Calixte, dans la même ville, en 
1794. Il a fait aussi imprimer : Six chansons 
allemandes avec accompagnement de piano. 
Vienne, Kurzbeck, 1789, et douze chansons 
allemandes pour le piano, Vienne et Darm- 
stadt, 179i. 

HIJRZWEIL (....), compositeur de mu- 
sique îDstrumentale, parait avoir vécu à Vienne 
vers la fin du dix-huitième siècle. On connaît 
sous son nom, en manuscrit : 1* Symphonie à 
grand orchestre. ^ Symphonie concertante 
pour violon et clarinelte, avec orchestre. 
Z^ Concerto pour violon. 4* Concerto pour 
alto. 5<» Concerto pour violoncelle. 6<> Trio 
pour clarinette, alto et basson. Kurzweil vivait 
encore en. 1806. 

H€ST£II (HBBMAim), directeur de musi- 
que et organiste du Dom à Berlin (1861), a fait 
ses éludes de composition dans la section de 
musique de l'Académie royale des beaux-arts 
de cette ville, sous la direction de Rungen- 
hagen. Ses premières productions furent pu- 
bliées en 1840 et 1841 ; elles consistent parti- 
culièrement en chants pour quatre voix 
d'hommes. En 1843, il fit exécuter à l'Acadé- 
mie de chant l'ouverture et la première scène 
d'un petit opéra de sa composition intitulé : 
la Double Noce (die Doppelhocbzeit), et, datts 
la même année, il publia quarante-huit fugues 
pour l'orgue, op. 4, à l'usage des organistes 
de petites villes et de la campagne, Berlin, 
C. Paex. Appelé à Saarbruck, deux ans après, 
en qualité de directeur d'une société de chant, 
il y resta environ deux ans et s'y occupa spé- 
cialement de la composition. Au mois de no- 
vembre 1844, il fit exécuter à l'Académie de 
chant de Berlin, sous sa direction, un oratorio 
dramatique intitulé : Vie Erseheinung des 
Kreuzes (l'Apparition de la croix) ; cet ouvrage 
produisit une vive impression sur l'assemblée. 
M. Kusler a été appelé à remplir la place va- 



cante d'organiste du Dom de Berlin, en 1853. 
Postérieurement, il a fait entendre divers ou- 
vrages importants de sa composition, parmi 
lesquels on distingue l'oratorio intitulé : Die 
ewige ^eimath (la Patrie éternelle), dont la 
partition réduite pour le piano a été publiée à 
Neu-Ruppio, chez Rodolphe Petrem. La Ga- 
zette de Spener, du 14 juillet 1861, a rendu 
un compte avantageux de cet ouvrage! On 
^ connaît aussi du même compositeur des Lieder 
% distingués pour contralto, op. 8, Vayence, 
Schott, et les psaumes 40, 67, 100 et 149, 
pour un chœur d'hommes à quatre voix ; Neu- 
Ruppin, Rodolphe Petrenx. 

KUTSCHER (G.-F.), professeur de musi- 
que et pianiste à Ratisbonne, actuellement 
vivant (1862), a publié une méthode élémeo'^ 
taire de piano, avec des exercices faciles, sous 
ce titre : Der Anfmngef im Clavierspiel, Ra- 
tisbourg, Reitmayer. 

KUTTNOHOnSKY (Jbah-Népoiucèiie), 
directeur du chœur au château de Prague et 
dans l'église de Saint-Benoit, est né en cette 
ville vers 1735. Son père, bon musicien de 
l'église métropolitaine, lui enseigna la musi- 
que. Ruttnohorsky entra d'abord en qualité de 
ténor à l'église cathédrale et à celle de Sainte- 
Varie-des- Victoires, puis il obtint la place de 
directeur ci-dessus indiquée. Parmi ises compo- 
sitions, qui sont restées en manuscrit, on cite 
deux messes et huit symphonies qui sont 
estimées en Bohême. Knttnohorsky est mort à 
Prague en 1781. 

KCTZING (Ciak&bs), d'abord facteur 
d'Instrumenu à Coire (Suisse), s'est établi à 
Berne en 1840, et y a transporté ses ateliers. 
Il est auteur d'un manuel théorique et prati- 
que de la construction des pianos, avec une 
indication de toutes les innovations introduites 
dans ce genre d'instruments. Cet ouvrage. a 
pour titre : Theoretisch'praktiscKes JSfand- 
huch der Fortepiano-Baukunst mit Beriich- 
sichtigung der neuesten Ferhesserungen, 
Bonn et Coire, J.-F.-J. Dalp, 1833, in-S» de 
94 pages avec six planches. Kfitzing a donné 
comme supplément à ce traité un livre qui a 
pour titre : Beitf-ofge zur praktisehenAkustik 
(Essais pour l'acoustique pratique), Berne et 
Coire, Dalp, 1838, in-8<* de 51 pages, avec 
deux planches. On a aussi du même facteur 
d'instruments un manuel théorique et pratique 
de la construction des orgues , sous ce titre : 
Theoretisch-praktisches Bandbuch der Or- 
gelbaukunst, Berne et Coire, Dalp, 1843, 
in-S® de 137 pages, avec 8 planches. 
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LAAG (HBinu)y organiste et facteur de cla- 
vecins à Osnabrikck» né à Herford ( Westpbalie), 
l« IS féfrier 17 U, remplissait ses fonctions à 
l'église de 8ainte-GaUierine d'Osnabriick. On a 
de loi un litre intitulé : Anfangtgrû$uie tum 
Claf^erspielen und GeneraUma (Éléments 
du clavecin et de 1« basse continue); Osnabrihck, 
1774, in-4* de 74 pages. lU aussi pubUé cin- 
quante cbansons avec accompagnement de cla- 
vecin, sous ce titre : fimfiig lieder mit Melo-^ 
diemfiàr Ctovier; Cassel, 1777. Get artiste a 
écrit sa propre biographie, qui a été publiée après 
sa mort, par un de ses amis, sous ce titre : Le- 
bens-GeîekiclUe ffeinrkh Laag's, Organisten 
cm éer Kaiharinen Kirche in OsnabrUek, 
mm ihm stlM besehreiben und mit einem 
NaMroffB Kerausgepebm vwn ehtem teiner 
Freumde < Biographie de Henri Laag , oiifanlste 
Je l'église Sainte-Cathenne à Osnabrâck, écrite 
par lui-même, et publiée, avec un appendice, par 
un doses amis); Herford, 1798, in-S"* de 248 pa- 
ges. L'éditeur de cette autobiographie nous ap- 
prend que Laag mourut le 30 octobre 1797. 

LABADENB (....), tioloniste à Paris, vers 
le milieu du dix-lioilième siècle, a publié : Nou- 
velteméihodêpour le violon ; Paris, Naderman. 
En 1797, Labadens était attaclié à l'orchestre de 
l'Opéra; mais il ne faisait phis partie du person- 
nel de cet orchestre en 1802. 

LABARRAQUE (ÂirromE - Germain ), 
phannacien à Paris, est né à Oléron ( Basses- 
Pyrénées), le 29 mai 1777. Après avoir servi 
quelque temps dans la compagnie de grenadiers 
de Latour d'Auvergne , il entra au service des 
hôpiteui en qualité de pliarmacien, fut chargé 
en Bsp^ne de la direcUon dé l'hôpital de 
Beira, et suivit ensuite des cours à l'école de 



médecine de Montpellier. En 1799, il ne wemSt i 
Paris, où il acheva ses études. Au nais dejrii 
1806, il reçut son diplôme de pharinneiaB , p» 
il se livra à divers travaux, qui le eondvisKsl 
à des découTertea utiles ; entre autres odle de 
chlorures d'oxyde de ebanx et d'oxyde désunie, 
dont on a fait d'importantes apf»licatioat éam 
certaines maladies épidémiques ejL endéoûquec 
M. Labarraque est cité ici poor son liTHp in- 
titulé VArtdu boyaudier; Paris, 18», n4*. 
Get ouvrage se rattache à la nnnqae par li 
fabrication des cordes d'instruments. 

LABARRE (Micuel DE), flûfisle et 
compositeur, né à Paris, en 1675 , HMwnt ai 
cette ville, vers la fin de 1743. On a représea^ 
h ropéra, en 1700, un ouvrage de sa eonapea- 
tion, intitulé : Le Triomphe des Arts, pânàa 
de Lamotte; ta partition de cet eavrage iaC kt 
primée dans la même année, à Paris, chez Bal- 
lard. Labarre donna aussi, en 1703, on iatenièiie 
intitulé : La Vénitienne, On a du mteie arfisfr 
quelques (ouvres de duos et de trios pour la flîUe. 

LABARRE (Trille), gultarinte» vécut i 
Paris vers la fln du dix-huitième siècle. On eoa- 
natt sous son nom : 1^ Étrennes de guitare, oa 
recueil des plus» jolies romances qoi est pan 
dans Tannée 1787, suivies d'une sonate poor 
guitare, avec accompagnement de violon oùîgé, 
op. 2; Paris, BatUeux, 1788. — 2* Nouveilt 
méthode pour la guitare à Vusage des per- 
sonnes qui veulent rapprendre sans mmtrt, 
op. 7; Paris, 1793. — 3<» RecHeilpourlagui' 
tare, ou leçons graduelles et faciles ,Vins, 
1794. 

LABARRE (Ucis-Jclien CàSTELS DE\ 
né à Paris, le 24 mars 1771, est lésa d'âne ti- 
mille noble de Picardie. Après avoir reçu, dans 



lUi 



Digitized by VjOOQIC 



LABARKE 



147 



sa jenneftse, quelques conseils de Viotti pour le 
violon, il fit, en 1790, un Toyage en Italie. Admis ! 
au ConserTatoire de La Pietà^ à Naples, comme 
élève, il y apprit le contrepoint «ous la direction 
de Sala, puis il renlni en France, dans Tannée 
1 793, et y acbcTa ses études de composition près 
de Méhul. Après avoir rempli pendant deux ans 
les fonctions de premier violon au Théâtre de 
Molière, il entra à TOpéra en Pan Vil ; mais 
après quelques années il quitta cette position pour 
im emploi dans la famille de Pempereur Napo- 
léon. Dans t*an YI de la république (1798) il a 
fait représenter au TbéAtre de Molière Les Époux 
de seize ans, opéra en un acte, qui n'obtint point 
de succès et ne fut joué que trois fois. Il a pu- 
blié denx recueilsde romances avec accompagne- 
ment de piano, une scène des Adieux du Cid à 
Chimme , tMis ceuvres de duos de violon , des 
caprices et des airs variés pour cet instraroenl. 
LABAKRE (Théodoke)» compositeur et har- 
piste célèbre, est né à Pana, le 5 mars I80S. Dès 
son enfance on lui fit étudier la moaîqne comme 
un délassement ; car il n*était pas destiné à Caire 
sa profession de cet art. La harpe fut Tinstru- 
ment qu*on lui mit entre les mains; il n'était Agé 
que de sept ans lorsque Cousineau lui en donna les 
premières leçon<i. Il continua de s*y exercer sous 
la direction de ce maître jusqu'en 1814. A cette 
époque il devint élève de Bochsa, qui, trouvant 
en lui les plus rares dispositions, lui fit faire de 
rapides progrès. Après le départ inopiné de cet 
artiste pour TAngleterre, en 1816, Labarre con- 
tinua ses études de harpe auprès de Nadernian 
jusqu'en 1820 ; mais il n'en reçut qae de rares le- 
çons. £n 1817, ses parents prirent la résolution 
de faire servir ses talents à sa fortune, et pour 
achever son éducation d'artiste, ils le firent en* 
Irer comme élève au Conservatoire , où H apprit 
auprès de M. Dourlen les éléments de l'harmonie; 
puis il devint élève d*Ëler, pour le contrepoint. 
Après la mort de ce maître, il continua -ses étu- 
des sous la direction de Tautenr de cette notice 
(en 1821), et dans le m6me temps Boieldied lui 
enseigna le mécanisme des formes de la compo- 
sition idéale. Bien qu*tl ne ttki Agé que de dix- 
huit ans. Labarre se présenta au concours de 
riostitut) en 1823, pour le grand prix de compo- 
sition musicale. Le sujet du concours était la 
cantate de Ptframe et Thubè, composée de plu- 
sieurs récitatifs, airs et duos. Des mélodies d'un 
goût élégant, un bon sentiment dramatique, une 
hannonie piquante, distinguaient Tœuvre de La- 
barre : le second prix lui fut décerné. Nul doute 
qu'il eût obtenu le premier l'année suivante, si 
les succès qu'il trouvait déjà dans son talent sur 
la harpe et dans ses compositions ponr cel ins- 



tnimenthë lui Avaient fAit pl^hdreutte antre dt- 
rectiotl. 

£n 18!14i il se tendit en Angleten«« où sMi 
habileté le fit MentOt remarquer. Des oonterts 
donnés chaque année à Londres ; d'autres, dans 
des lieux de ptaiianoe-, tels que Bath et Brigh^» 
ton ; enfin des voyages en Irlande et en Ébosse 
étendirent sa réputation, et lé placèrent A la t8le 
des harpistes de la Graiidé- Bretagne. Dans les 
intervalles dM saiftonft , il revenait eti France 
cliaque année, et après avoil* donné des cofioeirta 
A Boulogne ou dans d'antres villto,il allait pas- 
ser quelques mois A Paris. Dans nu de ses Voya- 
ges, il visita la Suisse; dans Un antre, il se rendit 
A Naples, on il excita autant dtt surprise qne 
d'admiration ^ au tliéAtre de Saint-Chârles. La 
Iwrpe entre ses mains avait acquis nne Impor- 
tance plus grande, tin caractère pitts éleir^, tme 
variété d'eflèts, enthi une énefgie qu'elle n'avait 
point auparairadt. Sa musique poiir cet ihstru- 
ment avait pAm d'abttrd trop difllcite \ peu d'a- 
mateurs et même d'artiste» étaient asseA habiles 
pour la jouer; ce début relatif nuisit A son suc- 
cès dans les prelnlera temps. Quelques jeunes 
Igens formés A son école» tels que MM. Léon 6a- 
tayes et Godefroy, la popularisèfent etilhi} H est 
peu de liarpistei aujounPhui qni ne la recher- 
chent. 

Des romances charmantes^ qui ont obtenu des 
Miccès de vogue, avaient commencé la réputation 
de Labarre pour la musique vocale ; ses amis ne 
doutaient p^ que s'il essayait son talent A ta 
scène, il n'y réussit A merveille; mais il était 
difficile de trouver un poëroe favorable A son 
talent. Malheureusement il crut l'avoir rencontré 
dans Zes deux fkmUlles, drame en trois actes 
dont il composa la musique» et qni fiit*vepréseaté 
le 11 janvier 1831 au tliéAtre Ventadour. Cette 
pièce ne réussit pas, et la musique, qui subil 
toujours en France le sort du livret, fut entraî- 
née dans sa chute. Considéré sous le rapport de 
l'art^ cet ouvrage n'avait pas réalisé les espéran- 
ces des amis de Labarre. On y trouvait de Jo- 
lies mélodies » des détails pleins de gofit , mais 
non la hardiesse de pensée qu'on attendait du 
jeune compositeur. Je ne puis rien dire de VAs- 
piretnt de marine, opéra-comique en deux ac- 
tes, joué au tliéAtre de la Bourse ( mai 1834 ), 
n'ayant point entendu cet ouvrage. La RëvoUe 
au Sérail^ ballet en trol4 actes, joué A l'Opéra 
dans le mois de décembre 1833, Ait écrit avec 
beaucoup de rapidité ; néanmoins on y trouve des 
morceaux d'un très-bon effet. 

Après un séjour de quelques années A Paris, 
Labarre retonrna A Londres. Il s'y livra ifVec suc- 
cès A renseignement. En 1837, il devint Té- 

10. 
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'pouY de Mii« Lambert, jeune et jolie cantatrice 
qui possédait un talent plein de grâce et d'ex- 
pression. Il vécut alors pendant quelque temps 
à Paris. Après que Girard eut quitté la direction 
(ie l'orchestre de TOpéra-Comique pour passer 
à ropéra, Labarre lui succéda dans cette position, 
en 1847. Le 9 aoftt 1845» il avait fait pour ce 
tliéâtre #;« Ménétrier, ou les deux Duchesses, 
opéra en trois actes, dont la musique, bien écrite 
et bien instrumentée, renfermait des mor- 
ceaux pleins de mélodie et de distinction ; mais 
la faiblesse du livret en empêcha le succès. En 
1849 , Labarre quitta la direction do Torcliestre 
de t'Opéra- Comique. En 1851 il était à Londres; 
mais après le coup d^État du mois de décembre 
de la même année qui flt succéder l'empire h la 
république en France, il revint à Paris et obtint 
la direction de la musique particulière de Tem- 
pereur Napoléon III. Au mois de novembre 1853, 
il a fait jouer à TOpéra Jovita ou les Bouca- 
niers, ballet en trois tableaux, et au mois de 
janvier 1855 il a donné an même théâtre La 
Fonti, ballet en six tableaux. Cet artiste a pu- 
blié environ cent œuvres de musique de harpe , 
parmi lesquels on remarque : 1® Trios pour 
barpe, cor et basson, op. 6; Paris, Pacini. — 
2^ Duos pour harpe et piano, œuvres, 3, 5, 9, 
ibid.; œuvres 43,47,48, 49, 59, 54, Parts, Trou- 
penas. — 3** Duos pour liarpe et violon ( avec 
de Bériot;, sur divers motifs des opéras d'Au- 
ber, de Rossini et d'autres compositeurs ; ibid. — 

— 4* Duos pour harpe et cor, n«« 1,2, 8; Paris, 
Naderman;— 5** Nocturnes id., no* 1, Q, 3; Paris, 
Pacini. — 6"* Duo pour harpe et hautbois (Sou- 
venirs de la Dame blanche), Paris , Janet. -> 
7® Solos, fantaisies, rondeaux, etc., pour la 
harpe, 0|f.*8, 10, 11, 12; Paris, Pacini; op. 25, 
26, 29, 30, 31, 32, 33, 34. 35, 36, 39, 40, 44, 46, 
50, 51, 56, 60, 63, 66, 70, 72, 73, 7^, 77, 82, 
Paris, Troupenas; op, 90, 91, 92, 93; Paris, De 
Labanle. Parmi les' plus jolies romances de La- 
barre, on cite : Le Contrebandier, la jeune Fille 
aux yeux noirs, La pauvre Négresse, La 
jeune Fille d'OUaU, Méphistophélès, La Tar- 
iane, Cora ou la Vierge du Soleil. lien a pu- 
blié plusieurs recueils en albums. Enfin, on a 
de lui une Méthode complète pour la harpe j 
ouvrage excellent en son genre, et aussi remar- 
qifable par le plan que par l'exécution. . 

- LABAT ( Jkan-Baptistb ) , organiste de la 
cathédrale de Montauban, est né le 17 juin 
1802, à Verdun ( Tarn-et-Garonne ), où son père 
était marchand de grains. Il reçut d'abord des le- 
çons de platn-chant, et fut emfrtoyé dès l'âge de 
huit an^ comme enfant de chœur. A neuf ans il 
commença l'étude du solfège pendant qu'il fré- 



quentait Técole d'un bon inâtituteur pour les lan- 
gues française et latine. Ses progrès dans la mo 
sique furent rapides. En 1817, son père t'envoya 
à Toulouse pour y continuer l'étude de cet art; 
il y reçut les leçons de Jacques Causse, habile 
organiste de la cathédrale, qui lui enseigna pen- 
dant qnatre ans Torgue et Tbarmonie. Rn 1821 
M. LatMt accepta la place d'organiste de Péglise 
de Verdun , devenue vacante. Pendant les th 
années qu'il conserva cette position il perfec- 
tionna et compléta ses connaissances dans la lit- 
térature et dans les sciences. En 1827, il se ren- 
dit à Paris, et fut admis au Conservatoire, comn» 
élève de M. Benoist pour l'orgue, et de rauleur 
de cette notice pour la composition ; mais appelé ï 
Montauban, au mois de septembre de Tannée 
suivante, pour y occuper les places d'organiste 
et de maître de chapelle, il dut quitter cette école. 
La maîtrise de la catliédrale ayant été supprima 
en 1833, M. Labat ne conserva que la place 
d'organiste. Ne voulant pas toutefois voir cesser 
le progrès à Montauban , dans la culture de la 
musique, il fonda et dirigea une société philhar- 
rooniqae pour Texécution des œnvres classiques, 
et ouvrit nn cours d'harmonie, dans lequel il a 
formé de bons élèves. On a de cet artiste no 
livre qui a pour titre : Éludes philosophi- 
ques et morales sur Vhistolre de la mu- 
sique , ou recherches analytiques sur les 
élémenfs constitutifs de cet art à fouie% 
les époques, sur la signification de ses trans- 
fofmations, avec la biographie des atUeurs 
qui ont concouru à ses progrès; Paris, Tedi- 
ner, et Montauban, Forestier, 1852, 2 vol. 
in-8*. Cet Ouvrage est bien écrit, maison y 
trouve beaucoup ^'emprunts faits aux écrivains 
modernes sur la musique, particulièrenient à 
l'auteur de la Biographie universelle des mic- 
siciens. 

Les autres productions littéraires de M. Labrt 
en ce qui concerne la musique, et dontplusieois 
ont paru dans les Mémoires des Académies de 
Bordeaux et de Toulouse, sont des études sur La 
mue de la voix; sur le Stabat de Bossini; sur 
les Noels; sur sainte Cécile; sur Vhistoire de 
Vorgue; sur les Concerts; sur les chants de 
la chapelle Sixtvne; sur le faux-bourdon; 
sur les nombres appliqués à la science musi- 
cale; sur les notations musicales du moyen 
âge, travail couronné par l'Académie de Tou- 
louse ; sûr Vesthétique des huit modes du plain- 
chant; Biographie de J.-B. Bey (dans le Bio^ 
graphe de Tam-et-Garonne); Biographie de 
Donizetii (dans la Revue de Toulouse). Les 
principales compositions de M. Labat, dont pla- 
sieurs ont ét^ publiées, sont : 1^ Une Messe so- 
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lennelle, avec orcli&tire. — T Deux messes brèves 
avec orgue. — 3* Oratorio de Noël, avecorchestre. 
— Ji** Le Siège de Afon^aufran, ouverture à grand 
orctiestre. — 5* Grand Magnificat, — 6** Grand 
opéra en deux actes (inédit). — T* LaSilrgUe, ora- 
torio. — 8* Recueil de fugue» pour Torguc. — 9* Re- 
cueil de motetsàla sainte Vierge. — 10^ Recueil de 
motets et d'adorations au saint Sacrement. — 
i 1^ Recueil de cantiques à voiil égales. — 12** Re- 
cueil de cantates pour des distributions de prix. — 
13° Deux antiennes à la Palesirina, à six voix. 
— U*" Leçons d'harmonie d*après le système de 
M. Fétis. — 15® Leçons de contrepoint d'après 
le même auteur. — 16^ Plusieurs composi- 
tions pour le piano. — 17^ Plusieurs romances 
et morceaux de chant avec piano. M. Labat est 
membre do l'Académie impériale des sciences de 
Toulouse , de l'Académie impériale des sciences 
de Bordeaux , et de la société des sciences de 
Tam-et-Garonne, auxquelles il fournit régulière- 
ment des mémoires. 

LABBË( Robert), musicien français» vécut 
à la fin du quatorzième siècle et dans le corn* 
mencement du quinzième. Suivant les registres 
de Téglise métropolitaine de Rouen , il ^ fut 
nommé organiste de cette catliédrale en 1386, et 
tî 1 1 conséquemment contemporain de Tagiapekira 
( ou plutôt, vraisemblablement, Twjliapietra) , 
sixième organiste de la chapelle ducale de Saint- 
Marc, à Venise. Labbé occupa cette place jus- 
qu'en 1419, et la quitta alors pour celle de mattre 
de cJiapelle de la même église. Au mois de mai 
1423, il cessa temporairement ses fonctions, 
sans doute pour cause de santé » car il les re- 
prit au mois d'octobre de la même année; puis 
on lo voit remplacé de nouveau par deux sous- 
maltres nommés Nicolas Decan et Jean Des- 
quesneSt ^n 1425. Labbé rentra pour la troi- 
sième fois, en 1431, avec Jean Deequesnes 
|H>ur second matire; mais sans doute il mourut 
en 1433^ car il disparaît alors des états, et c'est 
un ancien enfant de chœur de Rouen , nommé 
Jean d*£udemare , devenu chanoine et maître 
es arts qui est alors son successeur. Quoiqu'on ne 
connaisse rien jusqu'à ce jour des productions de 
liabbé, son nom, comme ceux de tous les artistes 
(les premiers temps de l'art régulier, a de Tin* 
térét pour l'histoire. 

LABBÉ. Voyes ABBÉ { JosEPH-B4BNABé 
SAINT-SÉVIN dit L'). 

LABITZKI ( JosEPi» ), ou LABIVZKY, 
I ompositeur de musique de 4pnse qui a eu beau- 
coup de vogue en Allemagne, est né le 4 juillet 
1802 à Schœnfeld , petite ville située dans les 
montagnes de la Bohême, près d'Eger. Un an 
a()rès sa naissance, se5 parents allèrent s'élabUc 



à Petscliau. Son père, grand amateur de mu- 
sique, le confia aux soins de Charles Veit, 
maître d'école et directeur du chœur, qui lui en- 
seigna le chant , le piano et le violon. Un peu plus 
I tard , Labitzki apprit à jouer de la flAte et s'ins- 
Iruisit dans les éléments de l'harmonie. A l'âge 
de douze ans il perdit ses parents, et fut obligé 
de pourvoir à son existence. C'est à cet âge qu'il 
essaya ses forces dans de petites compositions. 
En 1820, il fut engagé comme violoniste pour 
la saison d'été à l'orchestre de Marienbad. Dans 
l'hiver de 1822-1823 il fit son premier voyage 
commi; artiste, et visita Ratisbonne, Nuremberg , 
Augsbourg et Munich. Ce fut dans cette der« 
nière ville qu'il fit exécuter ses premiers ouvrages 
de musique de danse, en 1824 et 1825. Il y re- 
tourna dans les années 1827 et 1838, et y obtint 
de brillants succès. Dans les intervalles, il alla 
plusieurs fois à Vienne jusqu'en 1835 : sa musique 
y partagea la vogne de celle de Strauss et de 
Lanner. Il faisait aussi de temps en temps des 
excursions en Allemagne et k l'étranger : c'est 
ainsi qu'il visita Stuttgard *et Varsovie. Il se 
trouvait dans cette dernière ville en 1830 lorsque 
la révolution y éclata. En 1835, Labitski 
prit la direction de l'orchestre des fêtes et bals 
de Carisbad, et s*élablit en ce lieu avec sa fa- 
mille. Depuis lors il a fait quelques voyages avec 
son orchestre , et partout il a obtenu de brillants 
succès. En 1839 il était à Pétersbourg, et 
en 1850 à Londres. De ses onze enfants, trois 
se sont livrés à Pétude de la musique : 4es deux 
premiers, Wilhelm et Auguite, ont (ait leur 
éducation musicale comme violonistes au Gon- 
servatoire de Prague , puis à Leipsick. Depuis 
lors Wilhelm s'est fixé à Toronto , dans la partie 
anglaise du Canada, et Auguste est un des vio- 
lonistes de l'orchestre de son père , à Carisbad. 
M>lc Tony Labitzki a étudié l'art du chant 
cliex^ M»« Marchesi-Graumann , à Vienne. Elle 
a été engagée comme cantatrice lau théitre de 
Francfort, en 1858. Le nombre de quadrilles» 
de contredanses, de valses, de galops, de pot- 
lonaises et de mazonrkes pour orchestre et pour 
piano publiés par Labitzki , k Leipsick , chez 
Hofmeister, à Munich , chez AibI, et surtout à 
Prague, chez Ilerra, est immense. Cette musique 
a , en général , les caractères de l'originalité el 
de k Terve. Labilzki est un bon artiste, qni 
cultive aussi l'art sérieux : il « écrit des qaa^ 
tuor» de violon restés en manuscrit, et a com- 
posé aussi des concertos , des divertissements et 
des tlièmes variés pour le violon, la flûte, la 
clarinette et le cor. 

LABLACHE (Louis), acteur et chanteur 
célèbre du théâtre italien, est né à Naples, te 
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^ décembre t794. Son père, Nicolas LablacliCi 
êvait été négoeîant à ftfarseille , et s^éUit fixé à 
Naplet ep t79| ; il fqt une des Tietimes des per- 
séeutîQiis exercées C4>iitre les Ftançais en 1799. 
plus tard, Joseph ffapoléoB prit des mesures 
pour anéUorer la situation de ceux qui ayaieiil 
été maltraités daus ces cireonstaoees, et le 
jeune {«aliladie fut placé comme élève au Ckm- 
serTatoire de L($ Pietà de' TurchM, àllaples. 
Il était $gji de doa«e ans lonqu'i y fat admis. 
Gentîlli lui euseipm les éléments de to musique 
et Valesi lui donna des leçons de chant. On lui 
fit aussi eonuncncer l'étude du violon et du vio- 
loncelle] mais 11 paraissait avoir peu de goût 
et de dispositkHI pour la musique; il était négli- 
gent diins son travail , et n*élalt pas cité parmi 
ses cQiutlsoiples pour la régularité de sa con- 
duite. Uu incident bizarre vint tout à coup 
faire connattru son aptitude» qui ne s'était pas 
révélée jusque-là* Un de ses camarades devait 
jouer, dau« nue certaine occasion» une partie 
sur la eonlrebaMB ; ce jeune homme tomba ma- 
lade treia jours ayant le concert. Lablache 
n'avait jamais touché de contrebasse; néan- 
nioinft il offrit de remplacer son condisciple ^ et 
trois jeun hii soflQiunt pour se oHttre en état 
de bien «léculer sa partie. SSon succès n'aug- 
menta pas son penchant pour les instruments ; 
il ne se sentait de vocation que pour la scène. 
Sa voii^ juvénile était un beau contralto : il un 
li^ta la ruine, au moment où la mue allait se 
d<*olarer, en chaatant les soles do Re^iem de 
Mopart è l'occasion de la mort de Haydn, 
en lao^. Il était alors ^ de quinze ans : ses 
efforts pour soutenir sa partie jusqu'à la fin de 
IVxéeution de Fouvrage eurent pour effet de 
le mettre daus ^tn^KlS8ibiUté de (aire entendre 
un son iiprès la fugue finale. Ses maîtres crai- 
gnaient la perte totale de son organe vocal; 
roaia peu de niois après , cet or^ne se trans- 
forma eu une yw% de basse magnifique de deux 
octaves d'éèeudue (ff|é bémol grave à nU bémol 
aigu) y dout la puissance augmenta d'année en 
année jusqu'à fàge de vingt ans. Supportant 
avec impatience le régime sévère des études 
et de 9a discipline du Cencervatoire , Lablache 
aspirait k s'en affranchir. Cinq fois il s'enfuit du 
^Conservatoire pour prendre un engagement dans 
les petits théâtres de la espitale. C'est à la suite 
do ces escapades qu'une ordonnance royale dé- 
fendit aux directeurs de spectacle d'engager un 
élève du Conservatoire sans autorisation spé- 
ciale, sous peine d'une amende de deux mille 
ducats, et de la ciôtnre du théâtre pendant 
quinze jours. 
Devenu libre enfin , après avoir achevé péni* 



blement ses études, tahUclie fot eagagp eu i£i3 
au théâtre San-Carlino, à Nnples, cjanme 
buffo napoleianoy quoiqu'il ne fût Agé qaeéc 
diz-butt ans. Peu de mois après, il devint Te- 
poux de la fille du célèbre acteur Pinoiti. Celle 
union eut d'heureux résultats pour l'artisie. 
car sa femme sut exciter son émiiinjtton , et k 
faire recommencer avec soUi ses études vocalck. 
Elle le fit aussi renoncer au putois napofitais. 
seule langue qu'il eât parlé jusqu'ulors, et osa- 
hiMiter l'habitude de s'exprimer <Ubs le ps 
idiome italien. L'ouvrage dûis lequel il avait é^ 
bulé au théfttre âon-Curtino éUit La MoUwsn 
de Fioravanti. L'année suivante il se rendit ï 
Meisine pour y remplir le roèn»e enaploi ; nt» 
il ne tarda point à le quitter pour celui de pie- 
mièie basse chantante qu'il alla tenir un Ihédfee 
de Païenne. Il y débuta dans l'opéra de Paioi, 
Ser Hare-Antanio , et le succès qn^il y oUiu 
le décida à rester en bette ville pendaaii prôés 
cinq ans. Bien qu'éloigné du centre de Illalie, 
il n'y était pomt inconnu. Insensiblemeiit sa im- 
putation s'étendit, et l'administrutioii du tt^ttre 
de La Scàla, de Milan , rengagea es ISiT. I 
chanta le rôle de Dandini dans la CenemUok 
de Rossini, et y fut applaudi UYec transport. 
Son jeu et son ctiant obtenaient les âoges et 
tous les dMtanUf mais sa mauvaise prouon»' 
tion était Tobjet de tieaucoup de erîtiques. Ce 
ne fot pas sans peine qu'il parvint à en corriger 
les défaulst mais sa ferme volonté parviot i 
surmonter tous les obstacles, ut plus tar^ ii 
se fit admirer par la pureté , par râdgance it 
son articuiation. Mercadante écrivit cnsaie 
pour lui i^iija e ClawUo, Dès ce moBenl 
son nom se répandit dans toute TEorope. De 
Milan, il alU à Turin où il Joua rèer«B, 
dans VAçtute de Paer, aveu un succès d'» 
thouftiasme. Après avoir paru sur qnrifKi 
théiitres, il revint à Milan en 1822 , puis alUà 
Venise, et enfin à Vienne en 1824. lÂ U édipsa 
tous les artistes qui renlouraient par la beaaiéée 
sa voix , son intelligence profonde et la mérité et 
son jeu. lU^ns leur admiration pour un artiste si 
remarqualile , les hahilants de Vienne final 
frapper en son liooneur une médaille avec eefle 
inscription : Actitme Roscio, J<ippe etnàm^ 
camparandus ulrique^ lauro conserta , am- 
bobus majora Vienne, 1823. 

Après le congrès de Lay bacb , LaWuche obhat 
à Vienne une audience du roi de Naples , Ferdi- 
nand l*% qui l'accucilUt avec bonté, le nomaa 
chanteur de sa chapelle, et lui fit donner nu ea- 
gagement pour le grand tlié&tre de SainlrCbarle& 
Après une absence de près de dooae années, 
l'artiste retourna à Naples, grandi par ses ehides 
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et ses succès. Adminble dans le r61e d^Assur, 
de la Semiramide de Kossliii, il y prodmsU la 
plus Tive sensaliiNi. Deux, ans pina tard il Joua 
à Parme y dans 'h Zaira de Belliiiiy dont le 
talent était à son aurore. Arrivé à Paria dam la 
saison de 1830^ it y débats le é.noTembre» et s> 
lit admirer oomuie acteur par le talent flexible 
qull déployatt dans le style bouffé et dans le 
sérieux , et comme chanteur par la puissance 
inoomparable de son organe» par la verre de 
son exécution, et par la perfeetiottdé son intel- 
ligence musicale. Yéritablement grand comédien 
dans le Geronfmo du Matrtmtndo segreto, 
et dans le Podesia de la Gazsa Ladra, exetH-^ 
lente caricature dans la Prova d'un opéra 
séria 9 dans fo DanditU et dans le baron de 
MonUefiaseone de Cenerentola, il faisait preure 
d'une rare énergie dramatique et d'une tntelii- 
gence parfaite dans Henri VIII dMniui Boletut, 
dans Norma, enfin dans fous les rôles du 
genre sérieux. Sa belle et noble tète , sa haute 
stature, qui affaiblissait les inconrénientB de 
son embonpoint, les qualités de son esprit, 
son instruction variée , ses connaissances éten- 
dues dans la musique, enfin ses habitudes d'un 
monde distingué, composaient dans sa per- 
sonne et dans son .talent l'ensemble le plus sa- 
tisfaisant qu'on puisse rencontrer dans remploi 
qu'il remplissait à la scène. D'ailleurs , «homme 
estimable et d^une exacte probité dans ses rela- 
tions sociales, il n^était pas moins considéré 
dans la vie privée qu'admiré sur la scène. Après 
avoir brillé à Paris . pendant les années 1830, 
1831, 1832 et 1833, il retourna à Naples à 
l'automne de 1833, et y joua avec un prodigieux 
succès VSUsire d'amore et Don Pasqwile , 
de DoniietU. De retour à Paris, vers la iln 
de 1834 , il y brilla depuis ce temps chaque 
hiver, allant ensuite en Angleterre, au mois 
d'avril, et s'y faisant entendre au théâtre italien 
de Londres » ainsi que dans les festivals musi- 
caux des grandes villes de province. Charmée 
des qualités précieuses do talent de cet excel- 
lent artiste , la reine Victoria le faisait souvent 
appeler pour des soirées intimes de musique :. 
elle voulut qu*il lui donnât des leçons de chant. 
Au commencement de 1852, Lablac^ refot un 
engagement pour le théâtre Impérial de Sainte 
Pétersbourg : ses succès dans cette gnmde villa 
ne furent pas moins brillants qu'à Paris , à Lo»> 
dres , à Vienne et à IJfaples. Il avait acquis une 
agréable maison de campagne à Maisons-LafRtte, 
et y goûtait avec délices les rares moments de 
repos que lui laissaient les* travaux du tliéâtre. 
Eu 1856, sa santé commença à s'altérer, et au 
printemps de l'année suivante il fut obligé d'aller 
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^ chercher du soulagement aux eaux de Kin- 
singen, en Bavière. L'empereur da Russie, 
Alexandre tl, qui s'y trouvait, nomma LahUche 
ehanteur de sa cliambre et lai fit remeMie une 
belle médaille d'or à l^elBgle de ea prince, avec 
le cordon de l'ordre de Saint-André. lrf>rsque 
l'artiste, Anappé de l'idée de sa fia prochaine, 
reçut ces présents , il dit atec Vaceent de la tris- 
tasse : Cela êervtru à déeoreit moncenueil 
De retour dans sa propriéU de Maisons, il y 
pâma qnelqaes Jours dn nwiad'aoôt, et en partit 
le 18pour allnr essayer de llafineace de l'air natal 
dans sa vUte du PansiHppa; mais an ilen d'y 
trouver l'amélioration qu'il avait espérée pour 
sa santé. Pair trop vif de la aMr l'obUfea à s'en 
élo^ner pour rentrer à Naples. Le mal faisait 
chaque jour de nouveaux progrts : Lablacha com- 
prit que tout était fini pour lui, et demanda ka 
secours de la religion. Ils lui furent administrés 
par un de ses aneiens camarades de Uiéâlre, 
qui était entré dans l'ordre des Dominicains^. 
L'artiste céièbre.expira le 23 janvier 1858. Son 
«orps tint rapporté à Paris et inhumé à Main 
sons-Laffitte. Lablache avait deux sœurs :.L'atnée 
devint marquise de Braida , l'autre fut abbesse 
de Sessa. De ses nombreux eufanU , Ualné des 
fils suivit la carrière du théâtre,, et fut cliantenr 
et acteur médiocre : le plus jeune, ancien élèie 
de l'École polytechnique, est devenu officier dans 
l'armée française. Une des filles du grand olian- 
teur est taame du célèbre pianiste. Vhalberg. On 
a de Lablache une M^tAode de ckan4 publiée k 
Paris, cbei M"m V^ Cai|aux. Cet ouvrage ne ré- 
pond pas à ce qu'on pquvaitatlendra de l'habi- 
leté et de l'eapériance de l'auteur. 

LABOMMS (JBAN-KaiinyTs). Foy. BORP£ 
(LA). 

LABORDB (JBAN-BEHiAamW). Voff. BOR- 
DE (DK LA). 

LABORQE<Le comte ALmuumBB-Loois^o- 
8Ei»ii DE), né à Paris, le 15 septembre 1774, a 
été successîvemant amHtaur an conseil d'ÉUt 
(en 1|808), maître des requêtes (en 1810), admi- 
nislrateur des ponts et chaussées du département 
de la Seine (en 1811), aiQndant-major de la 
garde nationale (en 1814), mettre des requêtes 
en service ordinaira (en 1816), puia (1838) mam^ 
bre de la Chambre des députés, aide de caaBp>dn 
foî , de llnttitut de France (Académie des ins- 
eripHoBB et belleailettm),.et de phnieurs anima 
sociétés savantm. Après avoir fait ses étudef au 
collège de Juilly, It suivit ses parente dans l'émis 
gratien , et servit en AllaaBagne dans les dragons 
de KInsky. Rentré en France après le traité de 
Campo-Formio , il se Urra à la culture des lettres 
et des arte, fit des voyagea ea Italie et ea Espa-' 
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goe, et publia le résultat de ses redierclies dans 
des outrages de Iqx«, dont l'eikainea n'est pas 
l'ol^ de cette biographie. Il n'est cité ici qoe 
pour une Leitre à. madame de Gètilis, iur les 
$ons kamuméques de la harpe; Paris, iSOft, 
in*n. L'antoer de eette brocliure prétend que 
les sons liarmoaiqws tirés de la harpe par M. Ca- 
simir fieeker» éière de madame de GenUs, sont 
un effet renouvelé de la mwiqiie des Qrees, et 
que ceux-ci suppléaient par ce nieyen A Tinsuf- 
iisance du nombre des cordes de la lyre. Cette 
tlièse ne peut soutenir un exame» sérieux. 

LAC ASSAGIE (L'abbé Joseph DE). Vay. 
CASSAGNE (DE LA). 

LACENY (OUDABT DE), poète et musicien 
du treizième siècle, vif ait en 1200. Les manus- 
crits de la Bibliothèque impériate nofis ont con- 
servé trois chansons notées de sa composition. 

LACÉPÈDE (Le comte BEBiiAaD-6fiB«Aiii- 
ÈrmM LAVILLE DE), né d'une famille noble, 
à Agen, le 26 décembre 17(î6, fit sçs premières 
études dans cette ville. Les livres <te Buflon, 
^o'on lui mit entre les mains dès son enfance , 
lui inspirèrent un goOt passionné pour. IHiistoire 
naturelle. U partagea son temps entre i'étude de 
cette science et celte de la musique, qui avait 
aussi pour lui. beaucoup d'attraiL Quelques 
années d'un travail assido lui firent acquérir de 
rhablleté sur plusieurs instrumente ; puis il se 
iivra à l'étude de U composition. Avant l'Âge de 
vingt ans, U éteit occupé à écrire une musique 
nouvelle pour l'opéra d'Armide; mais ayant 
appris que Gluck refaisait cet ouvrage, il ab^- 
donna son travail. Quelques è)^périeno^ sur l'é- 
lectricité ravalent mis en relation avec Biiffon ; 
il en reçut des encouragements qui le décidèrent 
à se rendre à Paris. Accueilli avec bienveillance 
par l'éloquent auteur de VHistoire naturelle^ 
il ne fut pas moins bien traité par Gluck, dont il 
éteit admirateur enthousiaste. Les éloges qu'il 
en reçut lui persuadèrent qu'il lui serait donné 
de 'marcher sur les traces deTun et de l'autre, 
«t lui firent prendre la résolutbn de se parte- 
ger désormais entre l'étude de la musique et 
celle de te nature. Ce fot aknrs qo*ii prit des 
leçons de Gossec pour le contrepoint et qu'il 

' suivit les cours de Daubenton , au Jardin des 
Plantes. Le premier fruit de ses travaux dans 
te compo8i(k>!n fut un opéra d'Ompkale* Lacé- 
pède attendit ^eux ans après te mise en scène de 

' cet ouvrage; enfin le jour de te répétition géné- 
rale arriva (en 1771). Tout semblait présager un 
beau succès, dit lui-même Laoépède, mais le ca- 
price d'une actrice (vraisemblablement M*"^ Saint- 

' Huberty) fit suspendre tndéfmiment la représen- 
tation. 11 n*explique pas ce aiii lit nuttre ce 



caprice; mais il assure que cet événemeol te 
dégoûte du tliéâtre, et qu'il prit la résolutioo de 
ne plus écrire que de te mnsique instrumentais, 
il parait qq'avantcet évéïiement il avait composé 
plusieurs opéras qu'il destinait à succéder à Om- 
phaie^ car dans TAvantrPropos de sa Poétique 
de la musique (imprimée en 1785), U dit : « J'i- 
K gnore qiielte sera la destinée des tragédies lyri- 
« ques que j'^i misçs en piusique, (stc. y II ne 
parait pas que sa résolution ait été inébramlalile, 
car en 1786 il fit recevoir deux autres opéras 
(Scanderbvg et Alcine) qnl n'ont pas été re- 
présentés. Itedara, dans ^e« recherclies sur TAca- 
démie royale de musique, assure qpe ^. de La- 
eépèd^ composa aussi les paroles et te musique 
d'un grand op^ra dont le sujet était pris dans 
l'histoire 4e la Perse, et qu'il en écrivit plusieurs 
autres, parmi lesquels il s'en trouvait trois dont 
les paroles étaieqt de Paganel. Tout cel^ est 
resté inédit, et sans doute il n'en est résulté au- 
cun dommage pour te gloire de Tauteur, car les 
amis du comte de Lacépède ont tou][ours ccasl- 
déré ses prétentions à te coipposition comme un 
travers. Cependant on assure qull y a 4es beau- 
tés dans une messe de Requiem qu'il a laissée 
en manuscrit, et Ton dit qu'après ayoir e^tend^ 
une autre production musicale de sa façon, Gré- 
try le félicite en Tembrassant Quoi qu'il eqsoit, 
il est certein que s'il ne se distingua point par 
le talent, il eut du moins une singulière fécon- 
dité, car, outre les ouvrages qui viennent d'être 
oités, U a écrit cinq œuvres de sonates, dont 
deux ont été pubUés à Paris chez Boyer, plu- 
sieurs symphonies à grand* orchestre, trois sym- 
phonies concertantes pour des instrumente à 
vent, qui ontété exécutées aux séances publiques 
de l'Académie des beaux -arte et de la Société 
philotechnique ^ cinquante-quatre sextuors pour 
deux \jolons, deux violes et deux violoncelles; 
enfin, une syite de tebleaux en pausique instru- 
mentale descriptive y où il avait voulu exprimer 
toutes les situations du roman ée' Télémaque, 
afin de réaliser Jes théories de sa Poétique de la 
musiq^ue. Ce dernier ou vragç a été publié è Paris, 
en 178^ (2 vol. in-$"). 

Admirateur de la musique de Gluck, le coaile 
de Lacép^e s'était pénétré des idées de ce graud 
artiste concernant l'expression dramatique. Il en 
expose la tliéorie daos^le deuxième livre de son 
ouvrage. Le restç est consacré à ses vues particu- 
hères sur Ti^iitetion» qu'il considère comme l'objet 
principal de la iqusique en général. Dans 1^ com- 
positions de musique r^Iigiçuse et instrumentale, 
il demande avant toi^t des tebleaux : c'est le sys- 
tente de la mufnque descriptive, reproduit plus 
tard dans les Essais de Grétry; sy sterne eâsen- 



Digitized by VjOOQIC 



LACÉPÈDE - LACHNER 



tieUeincnt Taux, qui a toujours eu de6 prosélytes 
chex les Français. 

Après avoir été jusqu'à l'époque de la révolu- 
tien française garde des cabinets du Jard'^n du 
Roi à Paris, le comte de Lacépède débuta dans la 
carrière politique par l'emploi d'administrateur 
du département de Paris, et fut nommé par cette 
Tîlte dépoté à FAssemblée législative. En 1796 
il entra à llnstitnt de' France, dans rAcadémie 
des sciences. Appelé par Temijereur Napoléon au 
sénat conservateur, il en devint le président en 
1801. L'ordre de le Légion d'honneur ayant été 
institué en 1803, il en fut fait grand chancelier, 
et il obtint en 1804 la sénatorerie de Paris. La 
restauration lui laissa une partie de ses lionneurs 
et de ses emplois : une ordonnance royale l'ap- 
pela à la pairie le 4 juin 1814; mais après les 
événements de 1815 il rentra dans la vie privée, 
et reprit ses travaux scientifiques. Il est mort de 
la petite vérole, à Épinay, près de Saint-Denis, le 
6 octobre 1825. Ce savant a acquis beaucoup de 
célébrité par ses travaux sur l'histoire naturelle, 
particulièrement par ses Histoires des quadrupèdes 
ovipares , des reptiles et des poissons, dont on a 
fait plusieurs éditions, et qui ont été traduites en 
diverses langues. 

LACHAiMTERIE (MU« ÉLiSABrrn), élève 
de Couperin , eut un talent distingué sur l'orgue 
et le clavecin. Elle était en 1770 organiste de 
l'église Saint-Jacques de la Boucherie. On a gravé 
â cette époque deux concertos pour clavecin 
de sa composition, avec accompagnement d'or- 
cliestre. 

LA CHAPELLE (A. DE); sous ce nom 
d'un musicien inconnu, on a un ouvrage intitulé : 
Lesi vrais principes de la musique exposés par 
gradation de leçons; Paris, veuve Boîvin, 1736 
et années suivantes, 3 parties in-4^. 

LACHER (Joseph), mattre de chapelle à 
Kempten, et virtuose sur le hautbois , la clari- 
nette et le cor anglais, naquit à Haustetten, près 
d'Augsboorg, le 5 novembre 1739. Fils d'un 
pauvre ménétrier de village, qui jouait bien du 
hautbois et de la clarinette , quoiqu'il ne sAt pas 
lire la musique, il en reçut des leçons de violon 
à l'âge de sept ans. Plus tard, il apprit aussi à 
jouer du hautbois, et peu de temps lui sniDt pour 
le mettre en état d'aider son père dans ses ocoh 
pations. Dans le désir de s'élever au-dessus de sa 
i-ondition , il acheta la Méthode de violon de Léo- 
pold Mozart, dont il apprit les exercices; puis il 
s(i procura un basson du musicien de la ville 
d'Auj^shourg , et par une étude constante il ac- 
quit beaucoup d'habileté sur cet instrument. 
Admis en qualité de bassoniste dans la musique 
(lu régiment impérial de Migazzi, il fut envoyé en 
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garnison à Manlieim. Un médecin de cette ville, 
amateur de musique distingué , qui avait étudié 
la composition chez le maître de cliapellaCam- 
merloher, devint ami de Lâcher et lui «nseigna 
les éléments de l'harmonie et da contrepoint. 
Après trois i^ns de séjour h Manheim, celui-ci 
abandonna son régiment et retourna à Augsboorg, 
oh Giulini lui procura un emploi dans la musique 
de la cathédrale. Deux ans après, Ladier entre- 
prit un voyage en Suisse et sur les bords daRliin : 
il se fit entendre avecsueeès dans quelques con- 
certs sur leliautbois'et le cor anglais, pois entra an 
service de quelques grands sefgnttirs, el fut entin 
placé, en 1779, en qualité de maître de cliapelle 
au couvent de ^^pten. Après avoir rempli 
ces fonctions pendant plus de vmgt-dnq ^ns , il 
monrat dans les premières années dn dix-nea- 
vième siècle. Cet artiste a beaucoup écrit pour 
divers instruments, entre autres des concertos' 
pour basson , hautbois , cor anglais , clarinette et 
violon t ainsi que des quatuors^ quintettes et oc- 
tuors pour divers instruments ; mais aucnn de 
ces ouvrages n^a été publié. 

LACHMANN (Charles), célèbre phiMo- 
gue, naquit à Branswick, le 4 mars 1793. Après 
avoir fréquenté l'université de Leipsick , il alla 
tenniner ses études à Gccttingue, où il suivit les 
cours du savant helléniste Uerrmann. Il était igé 
de vingt ans lorsqu'il s'engagea dans les chasseurs 
pnisstens, en 1813, à l'époque du sontèvement 
général de l'Allemagne contre la France. Après 
la paix de 1814, il rentra dans la vie civile et re- 
prit ses travaux d'érudition. En 1827, la chaire 
de littérature grecque à l'université de Beriin lui 
fut donnée, et l'Académie royale de cette ville 
l'admit au nombre de ses membres en 1830. Ce 
savant est mort à Berlin, le 13 mars 1851. Au 
nombre de ses ouvrages, on remarque un très- 
bon livre intitulé : De Choreis systematis tra- 
gicorum grœcorum Ubri IV; Berolini, 1819, 
un vol: in-8''. 

LAOHKER (François), maitre de chapelle 
du roi de Bavière, est né le 3 avril 1804, à Rain, 
petite ville de ce royaume, oii son père était or- 
ganiste*. Dès ses premières années, on lui enseigna 
la musique, et ses progrès furent si rapides, 
qu'il falhit I>ient0t songer à lui donner des maîtres 
plus habiles. Ou l'envoya d'abord à Nenbourg, oà 
il fréquenta le gymnase (collège), et reçut des 
leçons d'harmonie, d'orgue et de piano; puis il se 
rendit à Munich, où il vécut quelque temps en 
donnnant des leçons. Déjà son instruction était 
étendue en théorie et dans la pratique de l'art ; 
toutefois, il crut qu'il lui restait beaucoup à ap- 
prendre, et il partit en 1823 pour Vienne,. où il 
espérait rencontrer des occasions favorables an 
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défeloppement de son Uleot : son allente n^ftit 
pas trompéet car il se lia d*amitîé a?ec les artistes 
les pltts distingués de la capitale des États autri- 
chiens , particulièreinent avec Tabbé Stadter et 
SinHNi Seeliler.dont les conseils loi furent utiles. 
Ce fut alors qn*il lut avec avidité tout ce qu'on 
avait écrit de meilleur sur la tliéorio, la pratique 
et Testhétique de Tart; son goût et son jugement 
se formèrent sur les meilleurs modèles; enfin» au 
talent d*tiabile eiéoutant aur Torgue , le piano et 
le violon , à celui de compositeur distingué, il 
joignit bientôt le mérite d*uae érudition musicale 
étendue. Dena un concours pour la place d'orga- 
niste de Téglise évangélique de Vienne, il l'em- 
porta sur trente compétiteui-s; mais il ne garda 
pas longtemps cette position T car il la quitta 
Tannée suivante pour celle de directeur de mu- 
sique au théAtre de la Porte de Carintbie. £n 
1884 il donna sa démission de ce dernier emploi 
pour celui de maître de diapelle de la cour du- 
cale à ManlMim. Le plut brillant accueil |ui fut 
fait dans cette ville, où il célébra sou arrivée 
par Texécution desa troisième grande symphonie. 
£n ISS&i un concoure ayant été ouvert ji Vienne 
pour la meilleore symphonie, Lacliner en a écrit 
une qui a pour titre : Sinfonia passUmata, et 
Ta envoyée au jury cliargé de prononcer sur le 
mérite des concurrents. «Le premier prix lui a 
été décerné; H. Strauss» mettre de cliapeUe à 
Carismhe, a obtenu le second. Les deux 
ouvrages couronnés ont été publiés. Ladiner 
n'avait pas encore teiminé sa sympiM»ie, lors- 
qu*fl reçut sa m»mbiation de maître de diapelle 
du rei de Bavière, et il partit peur Munidi, lais- 
sant à son frère son emploi de directeur de mu- 
sique à la eour de Manlidm. Sous sa direction , 
rercliestre du Uiéâtre royal de Munidi est devenu 
run des meiUeura de PAllemagne. Eu 18&2, le 
roi de Bavière Ta élevé au rang de directeur gé- 
néral de sa diapelle et de la musique de chambre. 
Avant que Lachner eut été installé à Munidi, 
la plupart de ses grandes compositions n'avaient 
été entendues qu'à Vienne, où elles jouissaient 
de beaucoup d'estime. Parmi lee principaux ou- 
vrages de cet artiste^ on dte : 1** £es Quatre Ages 
de Vhomme, oratorio. «— 2^ Mofl$e, idem. — 
3* Première symplionie à grand orchestre, en nU 
bémol. — 4'' Deuxième idem (en /a). -> &« Troi- 
sième idem (en ré mineur); — 6<» Quatrième 
idem, Sinfonia passêonaia (en mi mi^or) : 
pooronnée à Vienne. — 7° Cmquième symphonie 
(en 11^ mineur). — 8* Sixième idem (en rcf). Ces 
iimfTp§» ont été publiés à Vienne, cbex Diabelliet 
flaslinger ; ils ont été exécutés avec succès et 
pntreço Tapprobaiion des altistes à vienne, Man- 
lidm , Francfort, Leipsick , Berlin et Munich. 



Les autres compositions de Ladiner sont. 
1^ Des ouvertures de concert exécutées à Vienne 
et dans plusieprs autres villes de rAUemagne. r- 
a*' Un quintdte pour des instruments ii cordes. 
^ 3^ Trois quatuors idem, op. 76, 76 et 77. — 
i*' Deux quintettes pour des inMrumenIs à vent. 

— b** Une sérénade pour quatre violoncdles. ~ 
6** Une élégie pour cinq violoncdles, sur la mort 
de BeeUtôveo. ^ 7° Deux andante pour 4 cors, 
2 trompettes et 3 trombones. —8** Deux concertos 
de harpe, exécutés dans les concerts de Vienne; 

— Q^'GoncerUno pour basson. — i(f Trois trios 
pour piano, violon et violoncdle. — il* Sonate 
pour violon et violoncelle , op. 14 ; Vienne, Me- 
chetti. — 12® Grande sonate pour piano è quatre 
mains, op. 20 ; Vienne, Leidesdorf. ^13® Deux 
grandes sonates pour piano seul, op. 25 et 27 ; 
Vienne, Pennauer et Medietti. — W* Deux noc- 
turnes è 4 mains pour le même Instrument, op. 13 
et 22; Vienne, Pennauer. — 15* Des rondeaux 
brillants idem, op. 8 et 17. — 16" Des caprices 
et des mardies à 4 mains. — 17" Introduction et 
variations brillantes sur un Uième original, 
op. 15. — 18^ Trois grandes sonatesetdeux fugues 
pour l'orgue* — 19" Des préludes, fugues et ca- 
nons idem. — 20" Un noneito pour des instru- 
ments è vent. — 21" Plusieurs cantates de cir- 
constance Mec orchestre. — 22" Trois messes 
sqlenndles avec ordiestre. — 23" Des oflertoi- 
res, hymnes, psaumes et graduels, idem. — - 
24" Des chants allemands avec piano, op. 33, 48, 
49, 56, 62et 63. <— 25" Des clients pour 4 voix 
d^liorome. Lachner a 'écrit pour le théâtre : 
4tt(tta, grand opéra en trois actes, représenléavec 
un k>rillant succès è Munich, le 12 avril 1839; 
Die Burgachaft (La Cautiott), grand opéra en 
trois actes, joué dans la même ville en 1884 ; Ca- 
therine Comaro ( sujet de la Beine de Chg* 
pre), grand opéra joué à Munidi, Vienne, Beriin, 
Francfort, Manlieim, BnixeUes, et partout ap- 
plaudi ; rouvertnre et les entr'actes du drame 
intitulé LanasM, représenté à Vienne, en 1832. 
Le dernier ouvrage dramatique de ce composi- 
teur, B'evenuto CelUni^ a été représenté à Mu- 
nich avec succès. 

Ladiner est, à juste titre, considéré en Alle- 
magne comme un des artistes les plus recoo»- 
mandables de l'époque actudle, soit comme oom- 
positeur, soit comme directeur de musique. Son 
talent est sérieux, solide, et appartient aux meil- 
leures traditions de Pancienne école, qui malheu- 
reusement s'effacent de jonr enjoordanssapntrie. 

LACHNER (IcitACB), frère du RrécédeaUdi- 
recteurde musique delà cour à Stuttgard, est né 
à Rain, le 1 1 septembre 1807. Destiné d*fl(bord à U 
carrière de renseignement, il fit ses bumanitén au 
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gymnase de Neuhourg ; mais il cuUi?a aussi la 
musique et apprit à jouer du piano, de l'orgue, et 
surtout du violon» sur lequel il acquit beaucoup 
dliabiletë. Parvenu à l*âge de quatorze ans, il prit 
la résolution de se vouer spécialement à la culture 
de Tart, et se rendit à Munich pour y acquérir 
une éducation musicale sous les meilleurs maîtres. 
Il était âgé de quinze ans lorsqu^îl entra comme 
violoniste à t'orchestre du Thé&tre-Royal. Après 
avoir occupé cette position pendant quatre ans , 
il se rendit à Vienne, oii rappelait sort frère Fran-' 
çois, qui devint son maître d^harmonie et de con- 
trepoint. Dès ce moment, toutes les études 
d*Ignaoe Lachner se tournèrent vers ta compo- 
sition. Un an après son arrivée à Vienne, il obtint 
la place d'organiste de l'église réformée, et fut 
attaché comme violoniste à Torchestre du théâtre 
impérial de TOpéra, dont il devint ensuite se* 
cond clief et enfin premier. En 1S31, il accepta 
la place de directeur de musique dans la chapelle 
du roi de Wurtemberg. Il a fait représenter au 
tliéàtre royal de Stuttgard, en 1847, l'opéra in- 
titulé Der GeUterthurm (La Tour des reve- 
nants), et deux ans après Die Hegenbruder 
(Les Frères de la ploie) : ces ouvrages ne réus- 
sirent pas ; mats on attritnie leur chute en Alle- 
magne à la stupidité des livrets. Lachner a écrit 
aussi des ouvertures et des entr^actes pour plu- 
sieurs drames, quelqui$ ballets, une symphonie, 
des quatuors pour instraments à cordes, des so- 
nates de piaôo, des pièces de concert pour plu- 
sieurs instruments^ et nne grande quantité de 
diansons allemandes avec piano. Son ehant sur 
les paroles UeberaU />«/ (Toi partout!), avec 
oor obligé, a en un succès de vogue. On connaM 
aussi de cet artiste une Messe à 4 voix, orgue et 
instruments à vent; Stuttgard, Haydn. 

LAGHKER (Vimisnt), antre frère de Fran- 
cs, est né à Rain, en 1811. Destiné, comme 
son frère Ignace , è l'enseignement, il fut envoyé 
il Attgsbourgà Tftge de qiialorceans, pour y suivre 
les cours du gymnase. Déjà il avait de Thabileté 
sur le piano et sur le violon ; mais il ne cultivait la 
musique que comme le complément d'une bonne 
éducation. Il était âgé de dix -sept ans lorsqu'il 
fut engagé comme précepteur dans une famille 
noble de Pologne qui résidait à Coscewitz. Obligé 
d'y laire usage de ses connaissances en musique 
pour ses élèves , H sentit alors se développer son 
peacliant pour cet art, et l'étudia avec plus de lèle 
qu'il ne l'ftvait fait jusqu^alors. La leeture des 
traités d^harmonie et de contrepoint, et surtout 
l'étude des partitions des meiHeiirs maîtres fbrent 
les sources où il puisa son instruction dans l'art 
de composer. Lorsque son frère Ignace fut appelé 
de Vienne à Stuttgard, il alla le remplacer dans 



les emplois d'organiste de l'église réformée et de 
violoniste au théûtre.de l'Opéra impérial. Ënl8S» 
il fut appelé à Manheim pour y diriger la mu- 
sique de la chapelle et du théâtre. Cest dans 
celte ville qu'il a écrit la plupart de ses compo-i 
sitions. On a de lui plusieurs grandes symplio- 
nies, un quintette pour instruments à cordes, 
considéré comme une production fort remarqua- 
ble, un quatuor pour pUmo, violon, alto el basse, 
op. 10; des pièces pour le piano, beaucoup de 
lÀeder, et des chants pour quatre voix d'Iiomtne. 
M. Lachner est l'âme de la musique k Manheim. 

L'alné des frères Lachner (Théodore), Aé à 
Rain, en 1798, est bon organiste, professeur de 
musique recherclié, et occupe au tliéâtre de Mu- 
nich la place de répétiteur. On ne connatt aucun 
ouvrage de sa composition, il a arrangé pour le 
piano la partition de Macbeth, opéra de Clie- 
lard, pubKée à Munich cliez Fatter. 

Deux sœurs de ces artistes, Thekla, née à 
Rain, en 1803, et Christine, qui vi4 le jour dans 
la même ville, en 180&, ont cultivé aussi ta mu- 
sique avec 8uc9cès. L'atnée était en 1841 orga- 
niste de réglise Saint-Georges, à Augsbonrg ; et 
l'autre enseignait le piano et était organiste de 
réglise de sa ville natale. 

LACHNITH (Louis-WBNCEsrAs), fils de 
François LacliAitb, bon musicien attaché à ré- 
glise des Jésuites de Prague^ naquit en cette ville, 
le 7 juillet 1746, et non en 1756, comme il est dit 
dans le Dictionnaire historique des musidens de 
Choron et Fayolle, et dans la Biographie «ni- 
verselle des contemporains. Après avoir aftpris 
de son père Les élémenti de la musique, il prit 
chez diHérents maîtres des leçons de violon , de 
clavecin et de cor ; ce dernier instrument fut celui 
sur lequel il acquit le talent le plus distingué. 
D'abord employé dans la musique du due de 
Deux-Ponts, non en qualité de mettre de cha- 
pelle, comme on le dit dans les ouvrages cités 
précédemment, mais comme simple musicien, il 
se rendit à Paris en 1773, y perfectionna son jeu 
sur le oor, sous la direction de Rodolphe, el se 
fit entendre phisienrs fois avec succès au cx»neert 
spirituel. Sa mauvaise santé l'obligea ensuite à 
cesser de jouer de cet instrument. Pfailidor de- 
vint son maître de composition en 1776. Vers le 
même temps il comoMnça à se faire connaître 
comme profiesseur de cUtvecin, et foriftade bons 
élèves. Ses premières productions pour le théâtre 
furent : T Vheureux Divorce, ou la Réeonei" 
liatiofiy opéra-oomique en un acti», représenté le 
25 juin 1785. — 2^ L'Antiquaire, parodié sur la 
musique d'Anfossi, an théâtre de Monsieur, en 
1789. — 3^ Eugénie et Unval, ou le mauvais 
fils, en deux actes, au théâtre Montansier, 1798. 
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Plus tard LachniHi écrivit pour l'Opéra ud grand 
ouvrage en trois actes intitulé : Les Fêtes lacé' 
démoniennes ; mais il ne put jamais en obtenir 
la représentation. Ses autres travaux dramati- 
ques n'ont consisté qu'en pastiches et traduc- 
tions. C'est ainsi qu'il a dénaturé La Flûte en- 
chantée, de Mozart, dans une monstrueuse com- 
pilation intitulée : Le> Mystères d'Isis. Saul et 
la Prise de Jéricho, pastiches du même genre, 
ont été arrangés par lui, en collaboration avec 
Kalkbrenner (père), sur des morceaux puisés 
dans les ouvres des maîtres les plus célèbres. 
Lacimilh a écrit pour la musique instrumentale : 
r Six symphonies à grand orcliestre pour les 
concerts de U Loge olympique; elles sont restées 
en manuscrit. — 2° Six symphonies à 10 parties, 
op. 1 ; Paris, Sieber. — 3"* Trois idem, op. 4 ; 
ibid. — 4** Trots idem, op. 1 1 ; ibid. — 5* Six qua- 
tuors pour 2 violons, alto et basse, op. 7; ibid. 
— &* Six idem pour deux violons , alto et basse, 
non publiés. — 7" Six trios pour deux violons et 
basse; ibid. — S"* Trois concertos pour cor et 
orchestre, inédits. — 9» Trois trios pour cla- 
vecin, violon et violoncelle, op. 2; Paris, Boyer. 
— ' 10** Six sonates pour clavecin et violon, op. 3 ; 
Paris, Sieber. — tl" Six idem, op. 14; ibid. 
-— 12' Six idem, op. la; ibid. — 13° Trois idem, 
op. 16; ibid.— 14" Trois idem, op. 20; ibid. — 
15" Plusieurs pièces détachées pour le piano et 
pour la bar|»e. — 16^ Méthode ou principe gé- 
néral du doigter pour le forte-piano (avec 
Adam); Paris, Sieber. 11 a aussi arrangé huit 
œuvres de quatuors de Pleyel pour piano, violon 
et violoncelle. Laclinith est mort à Paris, le 3 oc- 
tobre 1820» à l'âge de soixante-quatorze an.s. 

LACIINITII (Antoine), frère du précédent, 
a été confondu avec lui par l'auteur de l'articte 
inséré dans le'Lexique universel de musique pu- 
blié par le docteur Sciniling. Celui-ci fut d'a- 
bord musicien de chambre à l>eux- Ponts, 
comme son frère, puis retourna à Prague en 
1799, et fut employé dans la musique de la ca- 
thédrale de cette ville, en qualité de trompet- 
tiste. Il jouait bien du clavecin, et il a laissé en ma- 
nuscrit quelques œuvres de trios et de sonates 
pour cet instrument. Il est mort à Prague,vers 1796. 

LACKMANN (AoAn-HENRi), savant philo- 
logue, né en 1694, à Weningen, dans le duché 
dcLàuenbOlirg, fut professeur d^histoire à Puni ver- 
sité de Kiel, et premier assesseur du consistoire, 
dans le duché de'Holstein. Il mourut à Kiel, le 
17 août 1753. Parmi ses nombreux et savants ou- 
vrages, on en trouve un qui a pour titre : Ge~ 
danken ueber dos bey Tondem gefundene 
çolden ffom ( Pensées sur le cor d^or trouvé 
prèsdt Tondem); Hambourg, 1735, in 4". 



LiVCODRË (M.-S.). Voy. BLIN. 

LACOMBE (Jacques), né à Paris, en 1724, 
fut d'alwrd avocat, puis se fit libraire en 1766, 
et fut chargé pendant plusieurs années de la pu- 
blication du Journal des savants et du Mer- 
cure. Des entreprises trop considéraëJes aux- 
quelles il se livra dérangèrent sa fortune , cl le 
conduisirent, en 177S, à une faillite de &00,ooo 
francs. Il mourut à Paris, à Page de quatre-viafit- 
sept ans, le 16 juillet 181 1 . Choron et Fayotle ont 
dit dans leur JHcUonnaire historiqtie des mu- 
siciens que Lacombe était le beau-père de Gré- 
try ; ils ont été trompés par de faux renseâgne- 
ments, car il était le beau-frère de ce composi- 
teur. Lacombe a publié un grand nombre d'ou- 
vrages, dont la plupart sont des cofflpîlatioii&. 
On trouve des observations sur la musique dan& 
ceux dont les litres suivent : Dictionnaire por- 
tatif des beaux-arts, Paris, 17&2 ; réimprimé 
en 17Ô3 et en 1759; traduit en italien, Venise, 
1758, in-8*. — 2^ Le Spectacle des beaux-arts, 
Paris, 1758, 1 vol. in-1 2 ; réimprimé en 1762. 

LACOMBE (Louis BROUILLON), pia- 
niste distingué et compositeur, est né à Bourges 
(Cher), le 20 novembre 1818. Il reçntde sa mère 
les premières leçons de musique. A peine âgé de 
sept ans, il joua du j)iano dans nn concert dcNué 
autliéAtre pour les incendiés de Salins. En 1828, 
son père alla s^établir à ^»ris, afin que son îl^ 
pût y développer son talent naissant Admià au 
Conservatoire de Paris, le 10 avril 1829, le jeune 
Lacombe y futélève deZimmerman pour le piano, 
et obtint le premier prix au concours de 1831 , 
avant d'avoir accompli sa treixième «nnée. Il sor- 
tit de cette école le premier octobre 1832, et bien- 
tôt après il entreprit avec son père, sa mère, et «« 
sœur (Félicie Lacombe) i devenue son élève, un 
voyage en France, en Allemagne, recueillant par- 
tout des applaudissements accordés à son talent 
précoce. Arrivé à Vienne, Lacombe développa 
ce talent sous le rapport du mécanisme par les 
leçons de Charles Czemy, et apprit, sous la di- 
rection de Fischpiï, à interpréter tes œuvres 
classiques de Haydn, de Mozart, de Haendel, de 
Bach et de Beethoven. L^instruction du jeune ar- 
tiste se compléta dans Tharmonie et le contre- 
(loint, dont il lit nn cours chez Simon Sechter ; 
le maître de chapelle Seyfried lui enseigna la 
facture de 'la fugue et Pinstrumentaliott. Ce fut 
à Vienne que le jeune Lacombe écrivit ses pre- 
mières compositions, lesquelles consistaient en 
quelques morceaux pour le piano, et deux ouver- 
tures pour Porchestre. Après plusieurs annéesde 
séjour dans cette ville, il reprit le cours de ses 
pérégrinations avec sa mère et sa sœur, en 1840, 
vii>iU Dresde, la Saxe, les villes du Rhin, et ren- 
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tra à Paris h la fin de cette même ann<^. Depuis * 
cette époque jusqu'en 1842, il publia quelques 
oeuvres brillant» et gracieux pour le piano qui 
furent bien accueillis, un quintette en fa dièse 
mineur, un trio en ré mineur pour piano^ TÎolon 
et violoncelle, et <les études. Jugeant toutefois que 
ses études de com|)osition n^avaient pas été com- 
plètes, il prit des leçons de M. Barkîereau pour 
l'harmonie, lot et médita les traités de contrepoint 
de Clierubini et de Tauteur de cette notice, et 
acheva avec courage cette nouvelle excursion dans 
le domaine de la science. 

Marié à vingt quatre ans à une femme qai pos- 
sédait une modeste aisance, Lacombe put se livrer 
avec plus de liberté à la composition : c'est alors 
que parurent IjBS Hamunûes de la nature, pour 
piano, la grande étude en octaves, le second trio 
|)our piano, violon et violoncelle (en la mineur), 
supérieur au premier sous le rapport du dévelop- 
pement des motifs et de la facture , ainsi que 
quelques pièces de moindre importance. Le 31 
mars 1847 il donna dans la salle du Conservatoire 
un concert où Ton exécuta une ouverture de 
sa composition, plusieurs morceaux de chant, 
dont on (L*Ùndine et le Pécheur) a obtenu un 
succès de vogue, et une symphonie dramatique 
intitulée Manfred, qui appartient ao genre des- 
criptif et scéniqoe par lequel Berlioz, Félicien Da- 
vid, M. Douay et quelques autres compositeur^ 
ont entrepris de donner nne direction nouvelle 
à Part. Déjà M. Lacomhe avait fait entrevoir son 
penchant pour ce genre dans une ouverture qui 
avait pour titre Mittemachi (Minuit), et qui fut 
exécutée à Dresde en 18)0, dans un concert qu'il 
y donna. Le 26 mars 1859, une autre symphonie 
dramatique de Lacombe , intitulée Arva, ou les 
Hongrois, fut exécutée dans on second concert 
donné par lui. La marche des Racoleurs, tirée 
de cet ouvrage, et arrangée poor piano, à deux 
et à quatre mains , a été publiée chez Heugel à 
Paris. A Texceplion de quelques fragments 
d'une Épopée lyrique, qui on tété exécutés aux 
concerts de la Société de Sainte -Cécile , 
sous la direction de M. Seghers, et de la Société 
des jeunes artistes , dirigée par M. Pasdelonp, 
aucun grand ouvrage du genre de Manfred et 
iVArva, composé par Louis Lacombe, n'a été 
entendu après ceux-ci, quoiqu'il ait beaucoup 
écrit. Ce n'est qu'au prix de grands sacrifices 
qu'un compositeur peut se donner la satisfac- 
tion d'entendre ses productions lorsqu'elles ont 
des proportions gigantesques d'orchestre et de 
clrapurs ; car elles occasionnent des dépenses con- 
sidérables pour les répétitions et l'exécution. 
L'eiagéré est la maladie des artistes'de ré|)oque 
actuelle : ils ne )»cuvent se décider à reâtcr dans 



des limites plus moileslef:, parce qu'ils se pen^ua- 
dentque Vefforl est le^enie. M. Ix)uis Lacombe 
a fait représenter au Théâtre- Lyrique, le 16 jan- 
vier 1861, on opéra-comique en on acte, intitulé 
La Madone, où les proportions de la musique 
étaient en désaccord avec la simplicité du sujet, 
bien qu'il y* eût du mérite dans la manière dont 
la partition était écrite. On y remarquait l'er- 
reur qui vient d'être signalée : la haine du 
simple fPiTmi le grand nombre de morceaux 
de piano publiés par cet artiste estimable, on a 
distingué particulièrement les œuTres qui ont 
pour titre Deux nocturnes (op. 50); Marche 
turque; Simples mélodies; Larmes et souri- 
res ; douze Lieder pour voix seule, avec accom- 
pagnement de piano. 

LACOSTE (....). compositeur, entra à l'O- 
péra de Paris, comme clioriste, en 1693, et se 
retira avec la pension en 1708. Il vivait encore 
en 1757, suivant VHistoire du théâtre de VA- 
cadémie royale de musique^ publiée par Diirey 
de Noinville, d'après les notes de Travenol 
(2ne partie, page 20). Lacoste a composé la mu- 
sique de plusieurs opéras représentés à Paris et 
à Versailles. En voici la liste avec les dates : 
riiricic, opéra balleten 5 actes, 1697. — 2* J?/W- 
lomèle, tragédie lyrique, représentée en 1705» 
et reprise en 1709, 1723 et 1734. — y* Brada- 
mante, tragédie lyrique en 5 actes, 1707. — 
4° Creuse, en 5 actes, 1712. — 5" Télégone, 
en 5 actes, 1725. — &* Orion, en 5 actes, 1728. 
— 7» Biblis, en 1732. — 8** Pomone, pastorale 
en 3 actes. Lacoste a publié à Paris un livre de 
cantates à voix seule avec basse continue. Les 
.partitions de Philomèle, Bradamante, Té- 
légone, Orion et Biblis ont été imprimées à 
Paris, chez Baltard, dans les années de leur re- 
présentation. 

LACROIX (AirroiNE), violoniste distingué, 
naquit en 1756, à Remberrille, près de Nancy, 
Quelques biographes ont fixé par erreur la date 
de sa naissance en 1765. Antoine liOrenziti, 
maître de chapelle de la catliédrale de Nancy , 
lui enseigna le violon et la composition. Arrivé 
à Paris en 1780, il s'y fit entendre avec succès, 
et bientôt il jouit de la réputation d'on artiste de 
grand mérite. En 1784 il publia son premier œu- 
vre, consistant en six sonates pour le clavecin, 
avec accompagnement de violon obligé. Les évé- 
nements de la révolution française le décidèrent 
à s'éloigner de la France, vers la fin de 1/92 il 
alla se fixer à Brème , où s'étaient retirés plu- 
sieurs émigrés français, qui l'accueillirent ave« 
' faveur. En 1793, Lacroix entreprit un voyage 
en Allemagne et en Danemark , et partout il 
donna des concerts qui le firent connaître avantà- 



Digitized by VjOOQIC 



râ8 



LACROIX — LADURNER 



fleiuemeoL Après avoir pané quelques anaées à 
l^psick, IlanilMMirg etGotlia, il obtiol, en 1800, 
M iMNiiination de direclear de masique à Lubeck, 
où il paua le reste de ses joars. Il esl nort en 
cette ville, vers la lia de 1812. Neuf ans aupara- 
vant, il avait fondé une nuison pour le cooi« 
nierce de musique. Uooune'd'esprJt et de bon ton, 
LacroÎK s*élait fait autant estimer par son ca- 
ractère qu'admirer par son talent. Sa musique 
n*a point eu à Paris le sucoèa que son originalité 
aurait dû lui procurer; elle est plus connue des 
Allemands que des Français. On a de sa compo- 
sition : 1*^ Duos pour 2 violons, op. 12, U , 15, 
IC, 18, 20 et 21 ; Paris, Pleyel ; Leipsick, Breit- 
kopret Ilxrtel ; Brunswick, Spelir. '- 2' Quatuors 
pour deux violons, alto et basse, op. 5, 13, 17; 
Hambourg, et Bninswick. ^ 3** Sonates pour vio- 
lon, avec accompagnement de basse, op. 3; Ham- 
bourg, Bœliroe. — 4** Thèmes variés pour violon, 
op. 6, t9; Uamboui]g, Bœlime; Vienne, Cappi. 
— 5"* Sonates pour piano et violon, op. 1, Paris, 
Boyer. — 6* Tbèroe varié pour piano seul. — 
7" IMusieuni recueils de danses allemandes. 

LACY (RopuiNo), violoniste, né à Biibao, en 
Elspagne, le 19 juillet 1765, d'une tamille anglaise, 
est fils d'un négociant établi dans ce pays. Dès 
l'âge de cinq ans on loi enseigna à jouer du vio- 
lon; un an plus tard il exécuta un concerto de 
Jamowick au concert d^un violoniste italien, 
nommé Andreossi. Devenu un de ces prodiges 
de précocité qui souvent ne deviennent que des 
artistes médiocres, U se fit admirer à la cour de 
Madrid à un âge où d'autres ignorent encore les 
éléments de la musique. Au commencement 
de 1802, on l'envoya commencer ses éludes an col- 
lège de Bordeaux ; il alla ensuite les acliev«r dans 
uu lycée de Paris. Elles furent brillantes, et des 
prix lui furent décernés cluique année dans les 
concours. Devenu élève de Kreutzer, il fit, sous 
la direction de ce maître liabile, de rapides progrès. 
Au mois de janvier 1805, peu de temps après le 
couronnement de Napoléon, il joua aux Tuileries 
un solo de violon, oh il excita Tétonnement. On 
ne le connaissait alors que sous le nom du 
petU Espagnol. Des spéculations malheureuses 
ayant ruiné son père , celui-ci conduisit son 
fils en Angleterre pour )lui faire embrasser la 
profession de musicien , et le confia aux soins 
de Viotti. Le jeune artiste éUit alors âgé de dix 
ans; il parlait avec une égale facilité Tanglais, 
le français, ritalien , l'espagnol^ et connaissait 
les éléments de la langue latine. Le patronage 
des ducs de Galles et de Sussex fut le signal de 
la protection que lui accorda toute la noblesse 
de r Angleterre, et ses concerts, qui furent donnés 
dans la salle ù*Hannover square, eurent le 



plus brillant succès. A Dublin, d se fit entendre 
dans le premier concert que M"* Catabui y 
donna ; k Edimbourg, il jooa dans ceux de Corri. 
Peu de temps après, son père lui fit abandonner 
la musique pour le théâtre, et le fit engagerpour 
les rôles comiques à Edimbourg, puis àGlascow, 
et enfin à Dublin. Vers le milieu de Tannée 1818, 
on lui proposa de succéder à Yaneviet; comme 
directeur des concerts de Liverpool ; il aeeepta, et , 
reprit son violon. De retour à Londres k la fin 
de 1820, il y eut l'emploi de compositeur de bal- 
lets au Tliéètre italien pour la saison 4e 1821 ; 
mais des discussions avec le directeur lui final 
abandonner cette place trois ans après, et re- 
prendre son emploi de clief d'orchestre k Liver- 
pool. On a publié de la composition de eei ar- 
tiste plusieurs fantaisies pour le piano, sur des 
thèmes d'opéras italiens, trois rondeaux brilUals, 
un quintette pour deux violons, alto et violon- 
celle, avec accompagnement de piano, et des 
cliansons anglaises. 

LADURNER (lCN4CR*AMTOIHB-FaAKÇ0tt- 

Xavii»), fils d'un organiste-instituteur, naquit k 
Aldein, dans le Tyrol, le r^aofit 1766, et entra 
k l'âge de dix ans au monastère de Benedid- 
Bayern, po^r y faire ses études. Après la mort 
de son père, en 1782, il dut remplir les fondions 
de ses deux places, quoiqu'il ne fût âgé que de 
seize ans. Devenu libre en 1784, ayant été rem- 
placé par son frère, il se rendit k Munich pour y 
faire sa rhétorique et continuer ses études musi- 
cales. Peu de lemps après il suivit nnecomtesie 
de Heimhauen k Longueville, près de Bar-I»4>nc, 
où elle possédait une propriété. Cette dame, 
pianiste distinguée, avait engagé Ladnmer pour 
faire de la magique avec elle. Après deux ans île 
séjour diez elle, l'artiste se rendit â Paris, où il 
se fit bientôt connaître avantageusement comme 
professeur de piano et comme oompositair. Il 
arriva dans cettq ville au mois de juillet 1788, 
et déjk son portrait était gravé en 1790, ooronie 
celui d'un artiste célèbre. Fink, k qoi l'on 
doit un article sur la famille Ladurnert inséré 
dans le Lexique universd de musique publié 
par Schilling, dit que depuis le départ de ce- 
lui qui est l'objet de cette noticei il semble 
avoir oublié les siens et son pays, n'ayant jamais 
écrit k sa famille pour rinformer de sa situa- 
tion. Ceux qui ont connu I.adumer ne seront 
point étonnés de ce^silence, car peu d'artisles 
ont eu une existence aussi active que lui. Le 
nombre de ses élèves était si grand, pendant 
quarante ans, qu'il employait k ses leçons près 
de quinze heures chaque jour. Parmi ses élèves, 
on compte M. Auber et Boely, pianiste et eom- 
positeur distingué ( voy. ce nom). Frappé de pa 
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ratysiê eo 1836, il se retira daiM sa maisoa de 
campagne, à' ViHaîD, commone de Mtssy <SeîiM- 
el^se), oùilmottrat, le 4 mars 1830. U avait 
épousé M'^ MiMsfasr de Gondreville, qui s'était 
fait comaltre conine violoniste distingoëe, sons 
le nom de M**^ de ia Jonehère. Cette dame, 
élève do Mestrino, brilla longtemps dans tes 
eonœrls dé l^arîa« Pins taid, elle fut nommée 
directrice de la maison royale de Saint-Denis, 
et mourut le 26 octobre 1813. Fmk dit que les 
œuvres de Ladnmer sont au nombre d'environ 
quatre-vingts ; son erreur est manifeste. Voici la 
liste des ouvrsges deoet artiste : P Trois sonates 
pour piano seul, op. 1 ; l*aris^ Naderman. — 
2°Trois Idem., op. 2 ; Paris, Leduc atné. — 3** Mé- 
lange harmonique pour le piano, op. a; Paris, 
Carli. — 4^ Trois sonates pour piano seul, op. 4 ; 
Paris, Naderman. -^ 5* Trois sonates pour piano 
et viohm, op. 5; Paris, Carli. — 6* Sonate pour 
piano à quatre mains, op. 6 ; ibid . — 7® Trois so- 
nates pour piano et violon ,op. 7 ; iUd. — 8® Trois 
caprices poor piano seul, op. 8 ; Paris, Leduc. 
^ 9^ Trois sonates poor piano et violon, op. 9; 
Paris, Carli. -^10" Deuxième mélange harmonique 
pour piano seul, op. 10; ibid.— 11° Trois sonates 
poor piano seul, suivies d'un caprice, op. il ; ibid. 
— 12** Fantaisie pour piano seul, op. 12; Paris, 
Micliel Oii. — IS^* Trois divertissements, op. 13 ; 
ibid. — tV Trois thèmes ▼ariés pour piano seul, 
op. 14; Paris. Carli.— 15* Six airs variés, Kv. 1 
et 2, op. 16;; ibid. ~ î&^ Airs irlandais variés, 
op. 17} ibid. — 17« Air des Trembleurs varié, 
op. 18; ibid. Ladumer a bit représenter au 
tliéâlre de l'Opéra-Comiqne : f* Weniel, ou le 
Magistrat du peuple', en un acte ; 17^3. — 
2^ Les vieux Fous, en un acte; 1796. 

LADURNER (Iosepa-Aloîs), frère du pré- 
cédent^ né le 7 mars 1769, à Allgund, dans le 
Tyrol, on son père s'était Axé deux ans aupara- 
vant, a fait ses études sous la direction de son 
oncle,professeuretpfédicateurà Benedict*Bayem. 
Dès Tâge de quatorze ans il était assez avancé 
dams son instruction ^r être en état de rem- 
plir les foncGons d*organisteet de malUe d'école, 
devenues vacantes par la mort de son père. Il 
occupa ces places pendant neuf ans. Pendant ce 
temps il perfectionna son talent jsur le piano, en 
jouant beaucoup les œuvres de Clementi, et il 
acheva ses études dans la langue latine. En 1792 
il se rendit à Munich, oii il fut admis au lycée 
du Prinoe électeur : il y resta sept années, pen- 
dant lesquelles il suivit avec distinction les cours 
de philosophie et de théologie. Pendant la der- 
nière année, Joseph Gratz loi donnades leçons de 
contrepoint. Appelé à Briien en 1798, il y fut 
d'abord collaborateor et secrétaire du consistoire 



et chapelain de la cour. Il était encore plein 
d'activité en 1835, et trarvaillait avec succès 
comme compositeur de musique instrumentale et 
religieuse. On a publié de sa composition : 
l"" Sece sacerdosmagnus, à 4 voix sans aecom- 
pagnement ; Munich, Palter. — 2'' Graduel, idem ; 
ibid. ^ 3* Offertoire, idem; ibid.» 4« Seize va- 
riations sur nn thème pastoral, avec introduc- 
tion et fugue poor le piano; ibM. — S"* Seize 
variations sur une valse de Vienne ; ibid. _ 
6*Trente-deux cadences, avec modulations variées 
sur une suite d'accords dans les 24 modes ; ibid. 
— 7® Fantaisie (en ut) pour les commençants; 
ibid» ^ 8^ Fantaisie (en ré bémol majeur); 
Mayenee, Schott. » 9^ Rondo à Panglaise pour 
le piano; Munich, FaHer. — 10^ Fantaisie, fu- 
gue et sonate sur le thème d'une ftigue de Hœn- 
del (en fa dièse minenr), ibid. Fink possédait en 
manuscrit les ouvrages suivants du même ar- 
tiste. — W Ave Maria à quatre voix sans ac- 
compagnement. — 12* SalutariSf Idem. ^ - 
13^ Le 94* psaume : Venite exuUemus, à 4 
voix avec accompagnement d'orgue. 

LAEGEL ( JEÂN-THÉoraiLB) , né le 13 dé- 
cembre 1777, à Ftaessberg, près de Borna , dans 
le royaume de Saxe, apprit de son père, pau- 
vre musicien de village et mattre d'école de l'en- 
droit, les principes de la musique, du violon et 
du piano. Un professeur, nonnné Tetzel, qui 
vivait dans le voisinage, le prit ensuite sous sa 
direction et avança son instruction de telle sorte, 
qn'il put entrer en troisième an collège d'Alten- 
bourg à Fâise de seize ans. Il y continua ses 
éludes de musique dans le chœur dirigé par 
Krebs, fils du célèbre organiste. Une troupe dra- 
matique ambulante vint s'établir à Altenbourg , 
et y donna des représentations des opéras de 
Mozart, qui commencèrent à former le goât de 
Laegel et augmentèrent son penchant pour la 
musique. Vers le même temps il prit des leçons 
de l'organiste Krebs, et fut choisi comme sup- 
pléant do eantor au chœur de l'église principale. 
En 1800, il était prêt à se rendre à Tuniversitéi 
de Leipsick, poor y faire des études de théologie, 
lorsque la place de eantor à Weyda, dans le 
Voigtiand, lui fut offerte; il l'accepta, et entra 
en fonctions après avoir passé un examen au 
consistoire de Leipsick. Tous ses efforts se diri- 
gèrent dès lors vers le développement de ses fa- 
cultés musicales. Il établit des concerts dont H 
fut le directeur , fonda une école de chant, et se 
livra à l'enseignement ainsi qu'aux autres tra- 
vaux de musicien avec une prodigieuse activité. 
L'art musical 1 ni dot de grands progrès dans, le 
petit cercle où il était placé. Après douie ans de 
séjour à Weyda, il accepta le cantorat d'Eisenberg 
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qui lui fut offert ; mais il ne le garda que trois 
au«, parce que la position plus avantageuse de 
cantor et de directeur de musique à Géra devint 
vacante en 1815 et lui fut accordée. Il y est mort, 
le 5 juin 1B43. Les œuvrtis de Laegel sont au 
nombre d'environ cinquante; on y remarque : 
l"" Trois sonates pour le piano» à quatre mains. 
— 2** Cantate de Noël. — 3<> Six chants à quatre 
voix pour les sociétés de chant. — 4** Cantate 
pour la ftte de Pâques, publiée dans les archives 
de Kalbitx. — S'^Cantole pour la (éte de l'Ascen- 
sion. — 6<* Cantate pour la Pentecôte. Ces deux 
dernières forment les premiers numéros d'une 
collection d'environ dix morceaux pour l'église; 
les critiques allemands en out porté un jugement 
favorable. — 7* Plusieurs oratorios. 

LA£L1US (D.-Dariel), luthiste allemand, 
vécut au commencement du dix-septiènoe siàcte. 
Il a fait imprimer un recneil intitulé : Testudo 
spirituaUsi Francfort, 1016, in>4<*. Cet ouvrage 
contient les psaumes de liobwasser, arrangés 
pour le luth sur des motete français à quatre 
parties. 

LAEMMENHIRT (G.), pianiste et com* 
positeiir, vivait vers la fin du dix-huitième siècle, 
en qualite de précepteur, dans la terre du comte 
d'Ërbadi. Il a publié de sa composition : l*" Grande 
sonate pour piano et violon, op. 1 ; Offenbadi , 
André, 1797. — 2^ Deux sonates faciles à 4 înains 
pour le clavecin, op. 2 ; ibid,,i799. 

LAET (Jban), imprimeur de musique à An- 
vers, naquit en cette ville, dans les dernières 
années du quinzième siècle. Un des ouvrages les 
plus rares sortis de ses presses est un recueil de 
psaumes de David, en langue flamande, avec le 
chant, publié sous ce titre : Sauter Liedeàens 
ghemaechlier eeren Gods^ op aile die Psalmen 
van David, tôt stichtinghe en eençheesteUjdie 
vermakinghe van allen christen menschen, 
Gheprenl Thanlwerpen, in de Raye by Jan de 
Laet; 1540, petit in*8*'. Laet s'associa avec Hu- 
bert Waeirant, vers 1545, et publia pendant cette 
association un nombre asseï considérabte d'ou- 
vrages des compositeurs de cette époque, particu- 
lièrement de musiciens belges. 

IJiET ( Jacqdbs de), en latin LtutirUi savant 
belge, né à Louvain, vers la fin du seizième sîède, 
a écrit un éloge de la musique (Encomium mu. 
sices) imprimé à Bfaestricht. Lipenius ( B&>L^ 
pag. 976), Swertius ( Aiken, Belg, ), Yatère 
André {Bibl, Belg,) ei Vopçenê ( Bibl. Belg, ), 
qui ont cite cet ouvrage , ne font pas connaître 
la date de l'impression. 

LAFAGE (Pierbbde), musicien français, 
né dans la seconde moitié du quinzième siècle, 
el dont le nom est souvent écrit dans les anciens 



recoells La Faghe, fja Faguc, et La Farge, ne 
doit pas être confondu avec Fougues, Fougues^ 
ou FaguSf ou La Fage { Vincent), autre rhisî- 
cien, qui vécut dans la première moitié du même 
siècle (voy. Faucobs ). On ne saitrien de la vie de 
cet arlisf a, mais on trouve sous son nom , dans le 
deuxième livre des Motets de ia CeutfmMt 
imprimé à Fossombrone par Octeve Petmcd, en 
1319> le motet & quatre voix qui commence par 
ces moto : Elisabeth Zaehetrkt. Pierre Altai- 
gnant a inséré deux motets du même auteur ( As- 
pfce, Domine, et Vide, Domine-, af/lietionem) 
dans le onzième livre de sa collection de motets 
à quatre et cinq voix intitulé : Liber undecimus 
XXV i mueicaies habei modulos quatuor et 
quinque vocibus edttoe. ParrhiiOs, in vieo 
Ciiharx prope sanctorum Cœmi et Damiam 
.teir^lum. In xdibus Pétri Attmignant, mu- 
sice eakogrupki; 1534, in-4*', goth. On trwife 
aussi des compositions de cet artiste dans le re- 
cueil intitulé t Tomut secwnduê psaUnorum 
selectorum quatuor et quinque vocum.; fiohm- 
bergx, apud Jo. Petreium, anmo 1539; dans le 
Liber tertius; tiginii musicalei quinque, sex, 
vel oeto vocum motetog habei, etc. ;. Paris, At> 
toingnant, 1534, petit in-4'' obll; dans le Liber 
quartus; XXIXmuMcalee quatuor vel quin- 
que parium vocum modulos habet^ eto. ; ibid. 
1534; dans te quatrième livre des MoteiU del 
Fiore à 4 voix, imprimé à Lyon chez Jaoquei Mo- 
derne, en 1539; dans te Secundt^ liber eum 
quinque vocibus de la même eollectioo ; ibid., 
1533; enfin, dans te QuhUus liber Motettarum 
quinque et sex vocum, eto. ; ibid., 1542. 

LAFAGE (JoBTE-Anaun LEIfOIR DE),né 
à Paris, le 27 mars 1805, fut enfant de cbceur de 
l'église Saiiit-Philippe-du>Route dès l'âge desix 
am. Ses parents, qui te destinaient k Tétat ccdé- 
siastique, le placèrent au séminaire : il y com- 
mença ses études; mais, ne se sentant anonna vo- 
cation pour entrer dans les ordres, il les inter- 
rompit brusquement On voulut aters te teire 
entrer dans la carrière del armes; main son go6t 
décidé pour la musique le fit résister an désir 
de ses parents, qui, pour le détourner de son 
penchant, lui firent reprendre ses études littérai- 
res. Il s'y livra avec ardeur. A peine farentrcUcs 
terminées qu'il commença, sous la direction de 
Peme ( voy, ce nom ), à étudier te plain-chant, 
lliarmonie et te contrepoint Ce savant musicien 
rengagea ensuite à se livrer à des reettercbes 
sur la musique de Tantiquite et du moyen âge. U 
lui lit faire la connaissance de Choron, et eelni-ci 
le prit aussitôt pour élève. Devenu lui-mèiBe pro- 
fesseur de solfège et de client, Lafage ae livra 
avec ardeur à renseignement; mais en 1828, 
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ayant obtenu uo subside de la caisse de la liste 
civile pour faire un voyage en. Italie, ilsYloigna 
de Paris. Pendant son séjour au delà des Alpes, 
il demeura surtout à Rome, où Tabbé BainI lui 
«ioQoa d^utiles conseils pour Pétude de Tancien 
style Togué. Lafage séjourna aussi plusieurs mois 
en Toscane, et fit représenter à Florence une farce 
intitulée / Crediiori, De retour à Paris vers la 
tin de 1829, il y fut nommé maître de diapelle de 
Saint-£tienne-du-Mont, et reprit ses travaux 
relatifs à l'enseignement. En 1833 il retourna en 
Italie; et pendant trois ans il s*y occu|>a de re- 
clierclies sur la musique. Fixé de nouveau b Pa- 
ris après cette excursion, il s^ ^^ occupé de 
É'achèveiDent d'un Manuel de musiqyLe, com- 
mencé par Clioron et laissé imparfait par ce sa- 
vant. Le premier volume de cet oavrage fut pu- 
blié vers le milieu de 1836; les autres ont paru 
en 1837 et 1838. On a aussi de cet artiste une 
Séméiologie musicale, ou Exposé des princi- 
pes élémentaires de la musique; Paris, 1837. 
Plusieurs articles de sa composition, relatifs an 
même art, ont été publiés dans la Revue musi' 
cale, 'les Tableties ^ universelles, la fievue 
encyclopédique, kA Lunes parisiennes, le Pa- 
norama des nouveautés, le Journal des ar- 
tisteSf la Gazette mv,sicale de Paris, et en der- 
nier lieu, dans la Revtie universelle. En 1848 
M . de la Page a fait un troisième voyage en Italie 
et a séjourné à Rome, à Naples et à Florence, 
se livrant k de nouvelles recbercbes concernant 
riiisloire de ia musique. Dans ce voyage il a fourni 
divers articles à la Gasetta musicale di Mikmo. 
La liste des ouvrages de M. de Lafage se com- 
pose de la manière suivante : I. Mcsiqoe imstiiu- 
MENTALE. 1** Air vaHé en trio pour 2 flûtes et 
violon. — 2"* Six duos faciles pour 2 flûtes. 
^ 3** Air varié pour 2 flûtes et piano. — 4*^ Duo 
pour flûte et harpe. — S*" Fantaisie pour flûte et 
piano sur des airs de Rossini. — &* Fantaisie 
sur un air de La Dame blaneket pour flûte et 
piano. Ces opuscules ont été publiés avant 1827 
cliex David , Hentz-Joove , et Janet , à Paris. 
II. Mdsiqoe togalb. —7^ Plusieurs romances 
françaises et italiennes. — 8** Choix de solfèges et 
morceaux divers à plusieurs voix, d'une exécution 
fatale; Paris, 1825. — 8^ Cantiques religieux et 
moraux à plusieurs voix; Paris, 1826-1828, 6 li- 
vraisons. — 10"* Cent cliansons morales à 2 voix ; 
Paris, 1829. ^ii^ Missa cuititulus: ùmnes 
Sancti; Paris, 1831. Cette messe est pour deux 
voix de dessus et lusse, sans accompagnement. 

— 12** Cinq messes très- faciles à deux, trois ou 
quatre voix, à volonté; Paris, 1832. La dernière 
messe seoleroentde ce recueil est de M. de Lafage. 

— 13* Adriani de Lafage moteionim liber pri- 
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mus i Paris, 1832-1835. Cet ouvrage contient 
soixante-douze morceaux à une, deux, trois, qua- 
tre et cinq voix ; il a été publié en hait livrai- 
sons.' — 14® Ordinaire de VOf/ke divinarrangé 
en harmonie sur le plain-chant; Paris, 1832- 
1836. Deux parties; la première pour le matin, 
l'autre pour le soir. — 15** Domine, Salvum fac 
regem, prière pour le roi à une, deux ou trois 
parties, à Tusage des écoles primaires, suivie d'un 
O Sa{v^artf;Cliarleville,Lbuyer; Paris, Masson, 
1836, in-8'' .obi. — W Recueil de motets en 
plain-chawl à une ou plusieurs voix, tirés des 
meilleurs auteurs ( Rose, Lasceux, Imbert, etc.), 
revus et mis en ordre^ Cliarieville, Lbuyer ; 
Paris, Masson, 1830, in-8*> obi. — 17"* De Pro- 
fundisk huit voix, dédié à la mémoire de F.-L. 
Peme; Paris, 1836. — 18"* Adriani de Lafage 
motetorum liber secttmfw; Paris, Nicou, 1837. 
— i9'^Psalmivespertiniqu€Uemis vodbuscum 

organo; ibid., 1837. III. Écrits didactiques 

20** Manuel complet de musqué vocale et ins* 
trumentale, ou Encyclopédie musicale, par 
A.-E. Choron et Adrien de Lafage; première 
partie, Paris, Roret, 1836, 1 vol. in-18 ; deuxième 
partie, ibid., 1837, 3 volumes in-18; troisième 
partie, ibid., 1838, 2 vol. in-18. Cet ouvrage, 
dont Chorou avait fait le plan, n'est, à vrai dire, 
qu'ime compilation ; malheureusement ce plan, 
fait d'après ses idées habituelles sur la fusion 
de écoles ( V. Chobon ), est très-défectiienx, et 
le choix des ouvrages où il a puisé est fort mal 
fait, lies quatre premiers livres avaient été prépa- 
rés par lui. Le premier traite de la théorie des 
éléments de la musique traduits de la Scuola di 
musica de Gervasoni ( voy. ce nom ) ; le second, 
de la mélodie, d'après le Manuel décomposition 
de Koch {voy. ce nom) ; le troisième, dePharmo- 
nie et du contrepoint , d'après Marpurg, Fena- 
roli et Azopardi; enfin, le quatrième, consacré 
aux contrepoints simples et doubles, est tiré de 
Fux et de Marpurg. Les huit autres livres, ré- 
digés d'après les plans de Choron, par M. de la 
Page, traitent des canons et de la fugue, suivant 
plusieurs maîtres allemands et italiens; des ins- 
truments, par Francœur, de Puttion mécanique 
et intellectuelle de la musique et du discours, 
d'après les idées de Framery et de Chabanon. 
Le huitième livre, qui a pour objet les styles , 
est un développement de ce que Choron a écrit 
sur ce sujet dans ses Principes de composition 
des écoles d'Italie; le neuvième renferme lo 
petit traité d'acoustique qu'il a inséré dans le 
même ouvrage; le dixième est relatif aux insti- 
tutions musicales. On comprend que dans cet 
étrange amalgame il ne peut y avoir tiace de 
doctrine ni de véritable méthode. La plus grande 
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partie ilefi mal^i iaui avait déjà éié employée dans 
tes Principes de comjtoitlion des écoles d'ItaUe. 
Ce Manuel, qui ne justifie pas son titre, est en 
iwmme un mauvais oovragie. —21'* Sémëiologle 
musicale, ou Erpoié succinct et raisonné dts 
principes élémentaires de musique, etc.; Paris, 
Ricou, 1837, in-4*. Cet ouvrage éert d^introduc- 
tion aui méthodes concertantes de Clioron. — 
'f.'if' Principes élémentaires de musique; Pari», 
1837. Ce petit extrait de la Séméiologie est placé 
en léte de quelques petites métltedes dUnstru- 
menis publiées par le libraire Roret. — 23"* No- 
tice sur la vie et les ounraget de Stanislas Mat- 
tel; Paris, 1839» in- 12 de 32 pages* extraite de 
la Gazette musicale de Paris. Elle a été traduite 
eh ilalien par l'auteur , sous ce titre : Memorle 
i/Uorna la vita e le opère di StanislaoMatteo, 
da J. A» de la Fage^ Parlglno, etc.; Bologne, 
1 840, in-8*,— 24* Notice surZmgarelU ; Paris, 
imprimerie de Bourgogne, 'm-9!*, — 26* De 
la Chanson considérée sous le rapport mu- 
sical; Paris, 1840, iii-8*. — 26* Éloge de Cho* 
tvn, lu à PAcadémie de Caen, dans la séance 
du 7 lévrier 1836 ; Paris, imprimerie dn Duces- 
M>is, 1844, in-8* de 48 pages. — 27* ffotiee 
sur BocqulUon-Wilhem, écrite en mai 1842; 
iiNd., 1844, ln-8*. — 28* Histoire générale de la 
musique et de la danse; Paris 1844, 2 toi. 
in-8*, et deux livraisons de planches. Ces volu- 
mes contiennent seulement la partie de lliistoire 
qui concerne la musique de rorientdans Pantiquité. 
La suite n*a pas été publiée. •— 20* Notice sur 
Joseph Baini, écrivain musical et compositeur; 
Paris, 1844, in-8* de 20 pages. — 30* Miscel- 
lanées musicales ;PMWt 1844, l vol. in-8*. L'au- 
teur reproduit dans ce volume ses notices sur 
Zingareili, Mattei et Baini ; on y trouve ausiii 
d'autres notices sur Haydn, Martin, La y s, Tritto, 
llellini, Pilotli, Pierloigi de Palestrina, etc. — 
31* Orgue de l'église rogale de Saint-Denis, 
construit par MM. Cavaillé'Coll père et fils. 
Rapport fait à la Société libre des beanx-arU; 
Paris, 1B45, in«6* de 100 pages, avec une pUndie ; 
2' édition, Paris, 1846, io-8*de96 pafleSf atecune 
planche. —32* Orgue de Saint-Euslache , etc. 
Lettre adressée à M. Eugène Sue ; Paris, I84C, 
in-8* de 16 pages. — 33* X^ to reproduction 
des livres de plain-chant romain; Paris, 
1863, in-8*. — 34* Lettre écrite à l'occasion 
i'un mémoire pour servir à la restauration 
du chant romain en France, par Vahbé Ce- 
leste Alix; Paris, 18&3, in-8*. — 3â* Cours 
complet de pUun-chani, ou Nouveau traité 
méthodique et raisonné de chant liturgique de 
V Eglise latine, à Vusage de tous les diocèses ; 
Paris» 1855-I8&C| 2 vo». !n-8*. — 3G* Quinze vi- 



sites musicales à lerposilion universelle ds 
lOââ; Paris, I85i, in-8*. Ce travail est extrait dt^ 
ta aazette musicale de Pari.«(. — 37* Prise à 
partie de M. Vabbé Tesson dans la question 
des nouveaux livres de plain-chant romain; 
in-8*. — 38* Extraits du catalogue critique et 
raisonné d'une petite bibliothèque musicale; 
in-8*. — 3SI* Nieolai Capuani, presbiteri, corn- 
pendium musicale; in-8*. — 40* Eoutinepour 
accompagner le plain-chant,ou moyen prompt 
et facile d'harmoniser à première vue le 
plain-chant pris pour basse, sans avoir étu- 
dié Pharmonie; Paris, in-8*. Lafage est mort â 
Cliârenton, le 8 mars 1862. 

LAFFILLARD (MicneL). Vog. AFFIL- 
LARD (L*). 

LAFFILLÉ (Chablcs), amateur de mu- 
sique , est né à Amiens, vers 1772. Jeune eseon, 
il entra dans radministratioD; en 1798 , il obtint 
l*iemploi de receveur des domaines à Biruxelles, et 
il occupa ca poste jusqu*en 1810. Fixé depuis 
lors à Paris , Il s*y lia d'amitié avoe beaucouii 
d'artistes, qui réveillèrent eu lui le goOt de la mu- 
sique; il composa quelques romances, des can^ 
tates de elreonslaBce , et se fit éditeur de mu- 
«ique. En 1824, sa maison de conneice fut ac- 
quise par A. Petit, et LAfllllé, resté sans emploi, 
fonda une agence spéciale des beaux-arts, dont 
il fut le directeur. En 1831, il |irit la direction du 
Grand -Tliéâtre de Bruxelles; mais les agitations 
de la Belgique à cette éfioqoe ne furent pas £ivo* 
râbles au succès de son entreprise; Il y perdit 
beaucoup d'argent, Taban donna an mois d'oc^ 
tobre'de la même année* et retourna k Pvh. 
Il y est mort, au mois de novembre 1843. On 
a de cet amateur quelques recueils de poésies , 
|)ubliés à Paris. Comme musicien, il a donné : 
1* Marches et pas «edoiibiésen harmonie, n^ 1 à 
24 ; Paris, A. Petit. L'auteur lésa composés pour 
Tusage de la garde nationale de Paris, dont il 
était un des capitaines de musique. — > 2* Z«f Veil^ 
lées parisiennes, contredanses pour deux vio- 
lons et basse, livres 1 à 3,* ibid. — 3* Valses et 
marclies pour 2 cUu>inettes ; ibid. — 4* />» eon» 
certsde BéUone, arrangés pour piano par L. Ja- 
din, liv. 1, 2; ibid. — 5* Douze romances avec 
accompagnement de piano; ibid. — 6* £e retour 
des Lgs, cantate à grand orcliestre , exécutée à 
ropéra de l^arist, an mois d'avril 1814. Laffillé a 
clé l'éditeur d'un joli recueil intitulé ; Souvenir 
des Ménestrels, contenant une collection de 
romances inédites, composées par les poètes 
et les musiciens les plus célèbres ; Paris, 1813 
à 1828, 16 volumes in- 18. Plusiieurs romances , 
dont Laffillé a composé les vers ou la musique . 
se trouvent dans ce recueil. 
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LAFLÈCIIE (J.-A.-M.). professeur de 
liiiitare , dliarmonie et de chant, & Lyon , a fondé 
en cette ville une école publique de mnsfque'qai 
était déjà en activité en 1819. li a publié un 
liTre élémentaire qui a pour titre : Méthode de 
guitare^ contenant une théorie de fnusique, 
d'harmonie et d'accompagnement; Lyon f 1818, 
in.4'>. 

LAFONT (CnARLE8*Pnnji>pB)y Tioloniste 
célèbre, est né à Paris, le l*" décembre 1781. Sa 
mère , sœur de Bertheannne (vog. ce nom), jouait 
du violon ; elle lui donna les premières leçons de 
musique et de cet instrument ; plus tard, Ber- 
tlieaume lui-même le prit pour son élève, et le 
fit voyager avec lui en Allemagne. Encore enfant, 
Lafont exécutait des solos dans des concerts pu- 
blics en 1792 ù Hambourg età Lnbeck, et faisait 
déjà remarquer la parfaite justesse de ses In- 
tonationn et sa dextérité. De retour à Paris, il re- 
çut pendant deux ans des leçons de Kreutzer : 
Navoigille atné, puis Berton, lui enseignèrent 
Tharmonie. Doué de tact et de goôt, il apprit 
seul à chanter, n'ayant pour le guider que ee qu'il 
entendait de Garai. Cette époque était celle des 
concerts du théâtre Feydean, qu'on établit après 
la réaction politique qui suivit le 9 thermidor. 
Ufont y chanta des airs français et des roman- 
cea qu'on applaudit h cause de Pexpression qu'il 
y mettait. Devenu ensuite élève de Rode, il s'ef- 
força dlmiter le fini et la perfection du jeu de 
cet artiste ; dès lors son talent de violoniste com- 
mença à prendre le caractère qu'il conserva 
depuis, et qu'un long travail perfectionna de 
plus en plus. Une justesse irréprochable , un son 
pur et moelleux auquel on aurait désiré quelque- 
fois plus d'énergie, beaucoup de sûreté dans 
IV\écution des traite, enfui un charme irré- 
sistible «lans la manièi'e de chanter sur son ins- 
trument, telles étaient les qualités par les- 
quelles Lafont se fit remarquer à son entrée dans 
la carrière, et qu'il a perfectionnées dans la 
suite par des études constantes. En 1801, il com- 
mença ses voyages en parcourant la Belgique 
pour y donner des concerts avec Gabriel Lemoinc, 
faible planiste, qni ne lui servait guère que d'ac- 
compagnateur. Après cette première tournée, qui 
dora quelques années , Lafont revint à Paris , et 
jeta les fondements de sa réputation dans les con- 
certs qui furent donnés à l'Opéra et au théâtre 
Olympique en 180& et 1806. Il fit ensuite Atf 
longs et nombreux voyages en Allemagne, en Hol- 
lande , dans les Pays-Bas , en Italie , en Angle- 
terre et dans le nord de l'Europe. Après le retour 
de Rode en France, en 1 808 , Lafont lui suécéda 
« Pétersboiirg dans la placide violon solo de l'em- 
pereur de Russie. Son st^jour dans cette ville se 



prolongea pendant six ans. En 181^, il lutta 
à Milan avec Paganini. Lorsqu'il i*evintSparis , 
en 1815,1e roi Louis XVIII le nomma premier 
violon de la musique de sa chambre; plus tard 
Lafont joignit à cette place le titre de premier ac- 
compagnateur de la duchesse de Berry. Après 
cette époque^ il se fit entendre souvent dans de 
grands concerts à POpéra et ailleurs; partout le 
public l'accueillit , avec des applaudissements 
justifiés |)ar son beau talent. En 1831 , il fit 
avec le célèbre pianiste Henri Herz un nouveau 
voyage en Allemagne; deux ans après il visita 
la Hollande, et dans l'été de 1838 il parcourut 
une partie de la France. En 1839 il fit une nou- 
velle excursion avec le même artiste ; mais ce 
voyage eut une fin malheureuse > car Lafont y 
trouva la mort , le 14 août (1), par la chute de la 
dîligenee dans laquelle il se trouvait, sur la route 
de Bagnères de Bigorre à Tari)es. La secousse 
fut si violente, qu'il avait cessé de vivre quand oh 
le releva. 

On connatt de cet artiste : r i** concerto pour 
violon et orcliestre ;'PariSf Lemoine.-^ 2* DeuxièflM» 

idem (en u^ mineur) ; Paris,^educ 3* Troisième 

idem (en mi mineur); Paris, Janet. — 4" Quatrième 
idem (en ré) ; ibid. — 50 Cinquième idem (en ut) ; 
ibid . — 60 Sixième idem (en fa); Paris , Êrard. 

— 70 Septième Jdem, ibid,. — 8* Fantaisie sur 
les airs de La Vestale^ avec orchestre; ibid. — 
9" !•' et 2* air russes variés pour violon et or- 
chestre; Paris, Leduc. — 10» Souvenirs du 
Simplon, airs suisses variés pour violon et or- 
chestre. — il** Grande fantaisie et variations 
sur la romance d'OMto,avec orchestre; Paris, 
A. Petit. — \7? Grande fantaisie et variations 
sur des thèmes de La Gazsa ladra et de Cène- 
rentola, avec orchestre, ibid. — 13* Ronde 
A*Emma variée, avec orciiestre; ibid. — 
14* Grande fantaisie sur des airs de Léocadie, 
avec orchestre; Paris, Pleyel. — \b^ Andante ^ 
boléros pour violon principal, 2 violons, alto, 
violoncelle et contrebasse; Vienne, Leidersdorf. 

— 16» Rondeau brillant (en la) . avec accom- 
pagnement de quatuor, ibid. ~- 17* Troisième 
et quatrième airs variés pour violon principal, 
avec accompagnement Je Violon, alto et vio- 
loncelle; Pati», Érard. — 18* Itfs Chevaliers 
de la Fidélité, variations pour piano , violon 
et cx>r; Paris, Janet. — 19* Environ vingt duos, 
fantaisies et airs variés pour piano et violon , 
en société avec différents pianistes, tels que 
Kalkbrenncr, Herz, M^e Hérault, etc. — 20* Duo 
pour harpe et violon ; Paris, Janet. — 21* Envi- 

O) Vtt«lQtt«* blographea pUceot ce triste tfiaem»tA au 
ss août ; mats Henri Hrrz. compagaon de voyage de La* 
foot. m'a donne la date du \k. 
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raa deui cenls romances, dont pliisiearft ont eu 
un sudfièsde vogue; Paris, cliet toos left éditeurs 
(le musique. — 32'' Plusieun morceaux ioédits, 
dont un pour vkiloo et orgue. Lafoul a composé 
deux opéras; le premier, en un acte, intitulé 
ZéUe et T^ville, a été représeoté an tliéétra 
Feydeao, eu lS03>et n'a point réussi; la second 
a été écrit à PétersiMuiK, ponr le Uiéfttre particu- 
lier de Temperaur, à tSrmitafe, puis a été re- 
présenté au Théâtre-Français de cette ville. La- 
font était clievalier 4e la Légion d^bonneur. 

Mac Lafont a eu de la réputation comme can- 
latrice. . 

LAGARDE (N. (DE)» musicien ordinaire 
de la chambre du roi» fut choisi en 1757 pour 
maître de musique des enlénts de France. U pos- 
sédait nne vois de basse fort belleL, fort étendue 
surtout, et passait pour un clumteur habile. La 
Borde dit que rien n'éUit plus parfait que des duos 
chantés par Lagarde et par Jéliotte; ces deux 
artistes faisaient, dit-il, le cliarme des soupers de 
leur temps. En 1751, Lagarde écrivît l'acte d'Jf- 
glé dans l'opéra intitulé Le$ nouveaux \Fra$- 
menU : cet ouvrage fut accueilli avec fiiveur; le 
public applaudissait siirtoot un chœur et les airs 
de danse. On a aussi de ce musiden trois livras 
de duos de table, quinae livres d*airsè clianter, 
Aouveaux airs à une et plusieurs voix en 
quatre recueils; plusieurs cantates, parmi les- 
quelles on citait particulièrement celle é'Énée et 
Didon, et La MusetU, eanUtille. Cet petites piè- 
ces ne manquent pas d'une certaine mélodie na- 
turelle : elles ont eu un succès prodigieux dans 
leur nouveauté y et Lagarde passait pour n'avoir 
4)oiiitde rival dans ce genre de composition» Ce 
musicien vivait encore en 1780. 

LAG AHIN ( Fkahçois), violoniste, né à Ge- 
nève, le 10 juin 1614, commença l'étude de la 
musique dans cette ville, et y fit de rapides pro- 
grès. Le 1& octobre 1824, il fut admis comme 
élève au Conservatoire de Paris, et y reçut des 
leçons d'Augiiate Kreuizer pour le violon. Il ob- 
tint le second prix au concours de 1830, et le 
premier lai fut décerné dans Tannée .suivante. 
Ses études furent terminées en 1832, et bientôt 
après il entra à l'orcliestre de l'Opéra, d'abord 
comme un des seconds violons, puis comme 
premier. M. Lagarin est aussi membre de la So- 
ciété des concerts du Conservatoire. On a de cet 
artiste quelques compositions pour son instru- 
ment. 

LAGETTO (....), luthier italien, âxé à 
Paris sous le règne de Louis XIV , a fait des 
violons qui ont été reclierchés dans le dix-hui- 
tième siècle. Ils sont fabriqués sur le modèle de 
iTiix d'André Amati, et sont vernis à l'esprit-d^vin. 



LAGK^ER (Danibi.), organiste à Losdorp , 
au commencement du dix-septième siècle, naquit 
è 4klarcbpttrg, dans la Styrie. Il Técnt pendant 
quelques, années* à Nurembeig, comme maître 
de diapeile de Saint-SébaM, et fut en dernier lieii 
compositeur dn comte de Lobenstein. On ignore 
l'époque de sa mort. Ses ouvrages imprimés sont : 
1<* Melodia f^nebris 6 vocum; Vienne, 1601 , 
in-fol. — > 2"* SoèoUê muêica, M est can^ones 
sacrx 4*8 voeum^ Nuremberg, 1601. — 
3"* Florum Jessxorum semina voeibus qua- 
tuor per fmisieos numéros dissetninala, etc.; 
Nuremberg, 1607, in-4*. «- 4"* iVe«tP0 teutseke 
iÀeder mit 4 SUmmen (Nonvellas diansom 
allemandes à 4 voix) ; Nuremberg, 1606, in-4*. 

LAGO ( JBàN DEL), moine et eoatrepointiste, 
né à Venise, an oooMnenoement du sefacième aiède 
a publié un livra élémenlairo intitulé : Brève tu- 
(rodulUone alla musicanUsurata; Sx prxlo 
BrandM et Oetavianl Scoti fratrumkabentHr 
excussx Venetiis, 1540, petit in-4% volume fort 
rare. Giovanni del Laço est le même auteur 
que IHMsevin appelle Joannes de Laeu (Bi- 
btioih. Seleeta. lit, XV, tom, il, p^ 223). 

LAGOANÈRE (Le dievalier DE), violo- 
nisUi et compositeur pour son iastroment, né 
dans le midi de la France , vers 1786 , servit d'a^ 
l>ord comme soldat , se distingua dans la «guerre 
d'Espagne, sousPempira, fut fait officier et obtint 
la décofaUon de la Légion d'honneur. Rentré en 
France après la paix, il reprit le violon qu'il avait 
cultivé dès son enfance, et se fit remarquer à 
Paris dans les concerts , en 1817 et dans hss an- 
nées suivantes. Après avoir été violon solo de la 
Société des amateurs du Waux liait, il voyagea et 
8*arrftta quelque temps à Strasbourg, oùilsetroo- 
vait en 1824. Plus tard , il se fixa à Lausanne, en 
qualité de premier violon Bt directeur de musique. 
11 est mort au Vigan (dépariement du Gard ), 
dans le mois de janvier 1841. On a publié de .«a 
composition : T Six duos faciles et progressifs 
pour 2 violons, livres 1«^ et 2*; Leipsick, Breit > 
kopfet Haertel. 

LAGRANGE (Joseni-Loois), illustre géo- 
mètre, naquit à Turin, le 25 janvier 1736, de pa- 
rents français d'origine. Il ne parut pas d*a- 
bord avoir de pencliant pour les mathématiqoes; 
mais à l*Age de seixe ans il commença à étudier 
les ouvrages des anciens géomètres ; un an après, 
la lecture d'un mémoire de Ilalley développa tout 
a coup son goût pour l'analyse moderne. Deux 
annéM d'études lui suffirent pour étra au courant 
de la science. Dès 1754 il fit paraître un pre- 
mier écrit sur une série de son invention pour 
les différentielles et les intégrales d'un ordre quel* 
' conque. Depuis lors, de beaux mémoires et des 
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ouTrages importants' sur les principaiii objets de 
U aciettoe se soeoédèrent avee rapidité. Ce n'est 
point ici le Heu d'en eiamfner la valeur. Je ue 
dois citer que ceux de ses travaux qui ont du rap- 
poH avecla musique. Ea premièra ligue ae pré- 
sente sa dissertation sur la propagation du son, 
inaérëe dans le premier volume des Mémoires de 
TAcadémie de Turin (1759), et dont Montuela a 
donné une analyse dans le Jm$r»al étranger 
( mai 1760). On trouve dans cette analyse le ré- 
sniné solvant du travail du grand géomètre : 

« M. de Lagrange s'attache d*abord k montrer 
rinsuffisance de ta théorie de Newton, et à l*aide 
de la méthode des variations» il résout la qiiea- 
lion par les principes directs et lumineux de la 
dynamique. Toutes les propriétés de la tnnsmis* 
sioo do son sont renfermées dans la formule gé- 
nérale de M. de Lagrange. Voici les oonséquen* 
ces principales qu*il en tire : f* que la vitesse 
du son ne dépend aucunement de la vitesse ou 
de la force de rébranlement imprimé à l'air; 
a» que le son se propage également de tous les 
côtés dn corps qui le produit; â<*qiiela vitesse 
est la même dans toute réleodiie de la ilbre élas- 
tique; 4^ que cette vitesse ne dépend point 
de la longueur de cette fibre, c'est-à-dire, que 
le son se transmet avec la même vitesse dans 
un air libre et dans celui qui est renfermé. La 
plupart de ces conséquences étaient, il est vrai, 
déjà connues par l'observation ; mais nous pen- 
sons qu'il n'y a aucun physicien qui méconnaisse 
le mérite d'avoir déduit ces laits d'une solide 
tliéorie. » 

Dans le même mémoire, Lagrange fournit une 
nouvelle tliéorie de la formation des échos; il la 
tire du .développement de quelques cas de sa 
roruMile. On trouve dans le dernier chapitre la 
. solution du problème du troisième sop , qui a 
servi de base à la Théorie musicale de Tariini. 
Taylor avait déterminé dans son livre . Me- 
th4>dus éneremnUorvm directa et inversa 
(Lond., 1715), la courbe que forme une cordé 
vibrante, ienduo'par un poids donné, en suppo- 
sant s l"* que la corde dans ses plus grandes 
excursions a'éloigne peu de (3 dinection cecti li- 
gne de Taxe; 2^ que tons ses points arrivent 
en mêmelemps à l'axe. Il prouva que cette'courbe 
est une trocboïde très-allongée ^ ensuite il assi- 
gna la longueur du pendule simple qui fait ses 
oscillations dans le même temps que la corde vi- 
brante fait les siennes (1). D'Alembert, l^ler 
et Daniel Bernoulli, qui s'étaient ensuite occu- 
pés de la solution de ce problème, en avaient sec- 
tilié la seconde partie, présentée en effet d'une 

(1) Bossut, Histoire des Vathcmattques ^ tome II, 
p. 131 et SUIT. 



manière trop arbitraire par Taylor; mais leurs 
sohilions, sans conduire à des résulUts absolu- 
ment satisfirisants, avaient donné lieu è des dis- 
aaimées, dans les mémoires de l'Aca- 
deBeriin (années 1747, 1748, 176a, 17«0). 
Lagrange ae livra à une savante discussion do 
cette question dans le même volume de l'Acadé- 
mie de Turin qui a été cité précédemment; puis 
il y revint dans le volume de 1762, et présenta 
sur ce sujet une analyse aussi nouvelle que pkh 
fonde. Définis lors il a perfectionné sa tliéorie dans 
les diverses éditions de sa Méeani^tê maiy^ 
tique. Lagrange s'était beaucoup occupé de re- 
cherches sur la musique des anciens ; on assure 
que parmi ses papiers, recueillis après sa mort 
par rinstitut de France, il y a quelque chose soc 
ce sujet. 

Les premiers travaux de Lagrange lixènsni 
sur lui les regards de toute l'Europe savante. En 
1759 il fut nommé membre de l'Académie de 
Berihi. Frédéric H l'apiiela ensuite pour la pré- 
sider, après la retraite d'Euler. Kn 17S7, le roi 
de France lui accorda une pension de 6,000 li- 
vres, on logement an Louvre, et divem autres 
avantages pour qu'il allAt se fixer à Paris : il 
s'y rendit immédiatement. Après la révolution, 
il fbt successivement professeur à PÉcole normale 
et à l'École polytedinique, membre de rinstitut, 
sénateur, comte de l'emiiire, et grand officier de 
la Légion d^bonneor. Il mourut à Paris, le 10 
avril 1613, h l'ftgede aoixante-dix-sept ans. 

LAGRANGE (Anna-Cakoume DE), can- 
tatrice célèbre, née à Paris, le 24 juillet 1825, 
montra dès ses premières années une organisa- 
tion musicale tout exceptionnelle. Élève de SUm- 
maty {voyez ce nom) pour le piano, elle fit en 
peu de temps det progrès qui tenaient du pro- 
dige, et déjà le professeur, qui lui transmettait 
le mécanisme de l'école de Kalkbrenner, prédi-. 
sait à la mère de cette jeune fille les succès de 
pianiste les plus brillanU, lorsque Bordogni 
(vopez ce nom), ayant un jour essayé sa voix* 
dit a son tour : Jeiesi ce piano par la fenêtre^ 
et ne vow occupez que du chant; il vous con,- 
duira à la plus belle renommée ainsi qu'à la 
fortune. On ne jeta pas le piano; mais son 
étude ne fut plus qu'accessoire, et MUe de La- 
grange devint élève de Bordogni. Douée de la 
plus rare facilité de vocalisation, die eut bienfét 
dépasséJes espérances du professeur. Le premier 
essai de son talent fut fait au tlié&lre d'amateurs 
que le comte de Castellane avait fait construire 
dans 'son bOtel du faubourg Saint- Honoré. Ou y 
devait représenter La duchesse de Guise, opém 
de M. de Flottow, alors k l'aurore de sa carrière 
de compositeur. Des amateurs distingué.^, appar- 
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; k réiite «le la société, devaient clianter , 
dam c^t ouvrage ; mais il fallait pour le rôle piiii' . 
cipal de femme un vérilal)le talent d'artiale : on > 
eut recours à M**** de Lagrange , qui frappa Pau- | 
dilolre d'étonnement et d'admiration par In ma* ! 
nière dont elle dianta ce rôle. Les avis furent 1 
nnanimea sur iôn anocèa qu^elle obtiendrait an 
théâtre ni elle le rendait en Italie. Dès ee mo- 
ment la résolution de U^ de Lagrange fnt 
prtte : elle partit aveesa liHe |ioor Milan. Arrivée 
dans cette ville, MU« de Lagrange prit des leçMs 
de Mandanici {voyez ce nom ), pour se préparer 
aux traditions de la 8cène italienne; mais oe mat- 
tre ne tarda point à Ini dire : MaéemoiteUe, je 
ne sais plusce qw je pourraistfous apprendre. 
Cependant, elle ne se foi«ait point lllnsion, et elle 
comprenait très- bien qu'il lui restait lieàucoup à 
faire, parce que la vocalisation, si tnillante qu'elle 
soit, n^est qn*une des qualités de Tart dn chant 
Après Mandanici, die se confia aux soins de 
Laroperti , à cette époque le maître le plus re- 
nommé de l'Italie, et ce fut sous sa direction 
qu'elle adieva ses études au point de vue de Part 
dramatique. Cependant, nonobstant Topinion fa- 
vorable des artistes ftalienii sur le talent de 
MUe <le Lagrange , il existait alofs en Italie un 
préjugé contraire aux cantatrices françaises qui 
faisait liésiter les entrepreneurs à rengager pour 
leurs théâtres : enfin, grâce à la protection de la 
famiHe Medict, elle fbt engagée pour chanter k 
Yarese, au 'mois d'octobre 1842, la Chiara di 
RosenbcTif, de LouIa Ricci. Le succès qo'dle y 
obtint eut un éclat extraordinaire ; car elle dut 
répéter sa cavatine, et die fut rappelée donie fois 
peiidant le cours de to repréienfalion. A Movaie, 
oii elle se rendit eni^ulte, son triomplie fbt égal. 
Dans Tannée suivante, elle dianta à PlaÎMince, 
pois à Pavie, et toujours elle rencontra la même 
faveur danfl le public. En 1844 elle fut engagée à 
Modène pour chanter le Corrado d*AUamnra 
de Frédéric Ricci, mauvais ouvrage qu'elle sou^ 
tint pendant qodqiies représentations par le seni 
mérite de son chant. Dans la même année elle 
chanta les Jjombardi de Verdi, et y produisit une 
vive impression. Après cdte saison, elle fit un 
vo>age en Hollande et en Belgique, pois die alla 
chanter à Venise la Maresciafla d^Ancre de 
Ni ni, qui tomlia à plat, mais dans lequd tous les 
morceaux qu'elle chanta furent applaudis avec 
enthousiasme. De \k elle alla k Bologne, oii elle 
était engagée pour la Linda de Ckamoutiix de 
Donisetti , elle y eut un brillant succès. Ce fut 
dans cette vrlle qu'elle chanta pour la première 
fuis le Stabat Mater de Resstni, dans le palais 
de la princesse Ercolani , pour le jour de nais- 
sance de IMIlustre maître (28 février). Les autres 



chanteurs de solos étaient te ténor Iwanolf si 
'^ucdiini, la meilleure basse italienne de ce 
temps. Rosdni tenait le piano. Dès ce noooent il 
prit on Tif intérêt à cdts jeune cantatrice, et lai 
donna des eoBsdls sur les principaux rôles de les 
ouvrages. Dans la même année (184») die fui 
engagée k Tnrin, puis (1848) die dianta k Rovi|;o 
età Trieste. Dans cette denûère viileelle eutdes 
succès d'enthousiasme par la manière dont die 
chanta VEmani de Veidi, la Sonnanbula de 
Bdljni, et le Barbi^re di SemgUa de Roadni. 
Ce fut à la suite de ce succès que MU« de Lagrange 
fnt appelée à la Scaia de Milan, et qu'die y 
produisit une profonde sensation dans la Nwrma. 

En 1848, Mli«de Lagrange se trouvait à Vienne 
avec sa mère, qui ne l'avait jamais quittée d lui 
avait prodigué ses soins dans les conunencemenls 
dlffidles de sa carrière. Elle était engagée pour 
le théâtre iUlien de ceUe viile^ ei venait d'épou- 
For M. Stankovridi, geatillHxnme russe, lorsque 
la révolution édata en Autriche. Bientôt les évé- 
nements devinrent si gravas, qœ les tliéâtres de 
la capitale furent fiermés. M»« de Lagrange re- 
vint alors à Paris avec son mari et sa mère. 
L'administration de l'Opéra lui proposa un enga- 
gement à cette époque; elle ne l'accepta que 
condltlonnellement, voulant d'abord s'essayer 
dans le genre de mnsiqoe de ce tliéâlre» itoot 
die n'avait pas l'Iiabitttde et qui a peu d'analogie 
avec le caractère de son talent. Elle y débuta 
dans latradnctlon d'OMlo, le 1*^ décembre 1848, 
n'y réussit que médiocrement, et prit le parti de 
dédiner l'engagement qui lui était offert. Depuis 
lors die a oMeno de grands succès k Vienne, k 
Berlin, à Pélersbonrg, dans les États-Unis d'A* 
mériqne« dans TAroérique du Sud et au Brésil, on 
elle a passé plusieurs années avec des avantages 
énormes. Au moment où cdte notice est écnte. 
(1882), M"** de Lagrange chanle â l'Opéra de 
Madrid avec ses succès habitiids. 

LAGUERRE (ÉusABETn^LAroB JACQUET 
DK), néeà Paris, en 1869, se fit remarquer dès 
Res premières années par ses heureuses disposé- 
lions |ionr la musique. A peine âgée de quii»e 
ans, die parut k la cour et cliarma Louis XIV 
par son talent sur le davedn; cette droonstance 
engagea M"* de Montespan à la garder trais «m 
quatre ans chez die. Elle épousa ensuite Maria 
De Laguerre , organiste de Saint-Séverin et de 
Saint- Gervais, dont elle eut un fils, qui à Page <ie 
liuif ans étonnait ceux qui l'entendaient jouer du 
davecin, mais qui mourutdans sa dixième i 
M"** De Laguerre possédait un talent i 
ble, pour son temps, dans l'art de préhider at 
d'improviser sur l'orgue et le clavecin. Ea I094, 
elle fit représenter à T Académie royale de mu- 



Digitized by VjOOQIC 



LAGUERaE — LAHARPK 



1^7 



sîque Cëphale et Prorris^sraml opéra de sa cooi* 
poatlion. Elle a poMié trois litres de cantate» à 
voix seule, un litre de pièces de daveeitty et un 
rBcii«il de sonates pour ie mi^meinstrament lui 
1721 elle M exéooter, dans la chapelle du Lou- 
vre, tin Te DevLnny pour la eonvaleseeaee du 
roi. Elle mourut à Paris, le 27 Juin 1729, à Page 
«le Aoi«ante-neuf ans, et fut inliumée à Saint* 
KuMaclie. 

f ^ AGUERIIE (MAMB-JoséraiNB), cantatrioa 
à rAcadémie royale de musique, naquit à Paris , 
en 1755. Admise d'abord dans les clMMirs, en 
1771, elle délnita en 1776 par le rôle &AdèU 
de Ponthiéu, musique de La Borde , et Joua 
a^ec Bjuccès, an mois de Juin de la même anné», 
«elui iVAleeste, qui venait d'être créé par sa ri- 
talc, Rosalie LeTassenr. Douée d'onevoix pure 
et toucliante, plus jeune et plus jolie qiie Mi-«Lo* 
vasseur, avec qui elle partagea le premier em* 
ploi en 1788, a la retraite de Mi*e Arnould, elle 
aurait acquis une grande réputation si son in- 
conduite n'eOt avKi ses talents et arrêté leurs 
progrès. Piccinni lui avait enseigné son rOle d7- 
phigénie en Tauride, qu'elle chanta fort bien k 
la première représentation; mais à la seconde 
elle était ivre en entrant en scène ; elle chan- 
celait et balbutiait au point d'exciter le rire et 
les biiées du public. M^e Arnould dit plaisam- 
ment à cette occasion que estait Ipkigénie 
en Champafpie, Elle mourut à Paris, le 14 février 
1783, à Tâgede vingt>hoit ans. On trouva dans 
son portefeuille sept à huit cent mille francs 
en billets de la caisse d'escompte; et elle laissa 
en outre 40 mille livres de rente, deux maisons 
et l)eaucoop de bijoux. 

LAHALLE (PnsnnE), esX né à Rouen, le 9 
novembre 1785, d'une bonne famille du pays de 
Caux. Il était encore enfant lorsqu'il perdit son 
père, négociant aisé, dont la fortune fut ensuite 
dilapidée. Jeune encore, il se rendit à Paris et s'y 
livra à IVtude des mathématiques. Peu fortuné, 
il chercha des ressources pour son existence dans 
renseignement de cette science. Il a publié aussi 
divers ouvrages originaux ou traduits de Tau- 
glais, et a coopéré à ka rédaction de plusieurs 
journaux, entre autres au Mercure du dix-neu- 
vième siècle, auquel il a fourni phisteurs arli- 
des relatifs à la musique, ainsi qu'au supplément 
de la Biographie umverseUe des contempo- 
rains, publiée par Rabbe et M. de Boisjolio; 
mais aucun de ces travaux n*a pu te tirer de sa 
position précaire ni lui créer une position dans 
le monde littéraire. Après la révolution de juillet 
1830, un des anciens amis de M. Lalialle, ayant 
été nommé préfet d'im (lc|>artement, Temmena 
avec lui pour s'aider de ses conseils et de son 



expérience^ et celui-ci quilta Panii; malheureu- 
sement une santé délabrée et la perte to|ale de 
la vue ne laissait d'autre espoir h ce littf^rateur 
que de voir |i>ieol6t arriver la fin d'une vie agitée 
et malheureuse. M. Lahallea publié un livre inti- 
tulé : £s$ai sur la muûque, ses fonctions dam 
les masurs, et sa véritable expression ; suivi 
d'une bibliographie wusicale^ Paris, Rousselou, 
li05, 1 «ol. in-19 de 190 pages. Cet ouvrage, 
dont le style est agréable, ne renferme que des 
Tnce d'une estliéMque vagM«v<loot les applica- 
tionA ne présentent point d'utilité pour l'art. Les 
réflexions de l'auteur eontre Tiroitation en mu- 
sique, insérées dans Jecliapitre intitulé Bornes 
de Vari (p. 74 el sviv.), sont ce qu*ii y a de 
plus utile dans le livre, 

LAHAAP6 (JEAN-FaANeois DK), critique 
eélèbre et poète, naquit à Paris, le 20 novembre 
1739. De brillantes études faites au collège d'Har- 
oourt lui préparèrent des succès ; ntais son dé- 
but se fut point lieoreux. Quelques vers s<iii- 
riques eontre ledireeteur de ce collège lui furent 
aUribaés, et le firent enfermer d'abord à Bicdlrc, « 
ensuite au For-Lév^ue. A Tàgede vingt ans il 
publia ses premières productions^qui consistaient 
«n plusieurs liéroïdes, genre de poésie alors à la 
mode. Quelques tragédies, paimi lesquelles on 
remarque Warwick, Milociète et Virgime,. 
lies .discours, des éloges et des {loëmes couron- 
nés par l'Académie française et par quelques 
autres sociétés littéraires, les traductions de Sué- 
tone et de la Lusiade de Camoens,, «nfin la ré- 
-daction du Mercure de France^ cli VA br/gé de 
Vhistoire générale des voyages de î'abbé Pré- 
vost, remplh-ent sa vie jusqu'en ii/SO. A cette 
époque il commença au lycée- le cours de littéra- 
ture française, qu'il continna fiemlant quatre ans, 
dont il a publié ensuile la réilaction, et q^ii est 
un de ses plus t>eaux titres au souvenir de la |»os- 
térlté. Après avoir adopté avec enthousiasme 
les principes de la révolution française, et même 
après avoir porté jusqu'au fanatisme l'ardeur 
des réformes démagogique», il dianta la palino- 
die, attaqua ce qu'il avait encensé, se fit exiler 
de Paris, y revint, reprit son cxïurs, et mourut 
te 11 février 1803, dans sa sojxante^uatnème 
année. En 1777 Laharpe était chargé de la ré- 
daction <lu Journal de politique et de liHérQ- 
ture; il y fit insérer, le 5 mars, h propos d'une 
reprise à*Iphigénie en Aulide, une critique de 
la musique de Gluck, qui lui attira une piquante 
réponse de Suard, dans le Journal de Paris^ 
sous le pseudonyme de V Anonyme de Vaugirard- 
Laharpe publia , le 25 du même mois, dans sou 
Journal une assez longue réplique, qui fut suivie 
de plusieurs autres lettres de l'anonyme. Le 
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& octobre de U mémo anoée Laharpe rentra 
dans cette polémique, et |>oblia tin long article 
critique à propos de l'annonce d^Armide, Ce fut 
le signal d\iDe nouvelle Intte, ptaM ardente que 
la première : des réponses de tous genres forant 
adresM^s au critique. Tontes ces pièces ont M 
réunies dans le votnine Intitulé Mémoires pour 
servir à Vkistûiré de la réeduUon opérée 
dans la fMulque par M. le ehevaUer Olutk. 
Longtemps après, Labarpe a reprodntt ses idéee 
«ur ce sujet dans son Cours de LHtérature 
Jllle partie, Ht. t«S diap. 6, rf« tectloii), mais 
avec beaucoup plus de développement. 

L.\ HIHB (PaiLin»e d«), géomètre, pro- 
fesseur de matbématlqiiea et d^archltectore an 
Collège de France, et membre de l'Académie 
royale des sciences, né à Paris, en 1640 , y 
mourut, le '21 avril 1719. Parmi les nombreux 
mémoires qu'il a fournis à la collection de l'A* 
oadémie royale des sciences i on remarque celui 
qui a pour titre : Explication des différences 
des sons de la corde tendue s\ir la trompette 
marine (Tom. IX, pages 500-5Î9). Ce mé- 
moire a été reproduit dans les Œuvres weslées 
de M. De La Mire, Amsterdam, 1759, in-4^ 
{pages 330-350). La plupart des faits indiqués 
dans ce mémoire sont empnmtés à la 16' propo- 
sition du traité de musique du P. Declialles 
( Cursiu seu mundus mathematicus, tom. IV, 
pag. 23 ) , parlicolièrement Texplication du plié- 
nomèiie des t>attements du pied do chevalet sur 
la table d'harmonie, lorsque Tarchet met en vi- 
bration énergique la corde de la trompette ma- 
rine. Savart (voyez ce nçm > a fait de nouvelles 
expériences sur ce pliénomène. On a aussi de La 
Hire des Expériences sur le son, dans le volume 
des Mémoires de l'Académie royale des sdences 
de 1716 (p. 262-26H). 

LAHMEYËR ( J.-F. ), maUre de musique 
du séminaire et organiste de TégUso Saint- 
Egide, à Hanovre, est auteur d^n ouvrage qui 
a pour titre : Handbvck der HarmonieMire, 
Oder Anwelsung zur Théorie der Mvsik. Zu- 
nxchst zum Selbstnnterricht fûrSenUnaristen, 
una angehendé Orgelspieler bestimmt ( Ma- 
nuel dç la science de Pliarmonle, ou Instruction 
sur la ' théorie de la musique, etc. )« Hanovre, 
1823, In-fol. Cet ouvrage a pour base la théorie 
de Gottfried Weber (voy. ce nom ). 

LAHOU ( jE4N-FR/iHÇoi8-J.oscPH), né à 
Lille, le 10 avril 1798 , a été admis comme élève 
au Conservatoire de' Paris, eu 1815. Apfès y 
avoir fini ses études , il entra au théâtre de r<>- 
déon comme première flûte, pendant les années 
1818 et 1819; puis il fut appelé en HQ|lande,,oii 
il eut pendant deux ans les fonctions de chef de 



musique do 9* régiment. Devenu, en 1822, pre- 
mière flûte du Théâtre Royal de Bruxelles , il 
conserva cette .place pendant quinze ans , et y 
joignit le titee de première flûte solo du roi des 
Pays-Bas. A l'époque de rofgaiiisalioB du Con- 
servatoire de Bruxelles, il y fut nommé pro- 
fesseur. On hii doit des élèves distingués, parmi 
lesquels on rfnar<|ue Af M. Aeft#, Derwdder, Léo- 
nard el Demeura. N'ayant pas voulu adopter 
la flûte de tolim, que le directeur du Conser- 
vatoire voulait iotrodiiire dans l'école, |<ahoi| 
donna sa démission et fut renv>lacé par son élère 
Demeura. Il établit un îiûtel pour les voyageurs ; 
mais cette affaire n'ayant pas réosai *, sa tète se 
dérangea, et il mourut aliéné le 12 janvier 1847. 
On a de cet artiste ; 1** Concerto pour flûte ; 
Anvers, Scbott. .— 2** Fantaisies et airs varies 
pour flûte principale. — 3** Trois duos pour 
3 flûtes. 

LAHOUSSA Y£ ( Pierrr } , violoniste dis- 
tingué, naquit à Paris, le 12 avril 173&. Doué 
des plus heureuses dispositions , il apprit seul la 
musique à l'âge de sept ans, et parvint, sans 
avoir en de maître , à jouer agréablement du 
violon. Piflet, musicien de TOpéra, sur^ 
nommé le grand ttes, lui donna ensuite des 
leçons et le mit en état de jouer au concert 8|>i- 
rituel, avant d'avoir alteini sa dixième année. 
Quelque tempa après, Lahoussaye fut intro- 
duit cliez le comte de Senneterre, où il eut 
le bonlieiir d'entendre les plus célèbres violo- 
nisles de l'époque , entre autres P^gin, Gaviniès, 
Ptignani, Giardiiii, Van Maldere, et Domi- 
nique Ferrari. Rasseir\blés un jour dans celte 
maison, plusieurs de ces artis^s jouèrent clia- 
cun une sonate : remarc^iiant l'eptliousiasme du 
jeune liçmme . Ferrari lui présenta son violon , 
et Lahoussayç , après avoir préludé d'une ma- 
nière lidllante , exécuta de mémoire plasieurs 
traits de la sonate de Tartini (^u'il veij^ait d'en* 
tendre. Des félicitations lui furent adressées 
|)ar ces maUrçs habiles , et Pagin le p^t pour 
son élève; pi^is Iç fil entrer c(iez le comte ^e 
Clermont, en qualité de violonisle df ses con- 
certs. Cependant un vif désir d^ voir et d'en- 
tendre Tar^ioi {ouxoienUût Lahoussaye , malgré 
l'heureuse pçsition où il se trouvait Une occa- 
sion favorattie se présent^ pour réaliser ses 
vœux à cet égard. Le prince de Monaco le prit 
à son service çt V^m^ei^a en Italie. Arrivé k 
Padoue, son pren^ soin fi^t de se rendre à Vé- 
glise où Tartini devait jpuer un concerto. Rieft^ 
disait-il longteiqps après, ne saurait exprimer 
la surprise et l'admiration que me causèrent 
la justesse, la pureté du son , le charme de 
l'expression, la magie de l'archet, enfin 
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tontes les perfections dont le jçu de Tarlinl 
venait de m'offrir le modèle. Ce grand artisle 
PaccueUtit avec bodté, et, retrouvant eu lui les 
principes de son école, qae le jenne violoniste 
avait puisés cliez Pagin, Il lut donna des le- 
çons. 

Kappelé |Mir le prinee de Monaco, Lafaous* 
saye dut s*éloigner à regret de Padone; mais 
arrivé à Parme, il J irouva nn engagement 
avantageux à la cour de l'infanl don Philippe et 
Paixept». Traetta étaif alors maître de cliapelle 
du prince ; il enseigna au jeune violoniste les 
éléments de la composition , et loi lit écrire , 
pour Texercer, beaucoup d'airs de ballets dans 
ses opéras. Comblé de témoignages de bonté 
par le prince , mais désireux de revoir encore 
celui qii*il appelait le madré des maures , La* 
iMMissaye retourna à Padoue près de Tariiiii , 
dont il reçut encore des leçons jusqu'en 1769. 
|>evenu ensuite clief d'orcliestre dans plusieurs 
grandes villes de ntalie, il déploya nn rare 
talent dans t'exercice de cet emploi. Après 
qutnxe ans de séjour dans ce pays , il Kuivit Gu> 
glielwi à Londres en 1772, pour y diriger Tor- 
cliestre de TOpéra italien. De retour à Paria 
en 1775 , il y eut en 1779 la direction de l'or- 
rliestre du concert spirituel , et en 1781 ceîle de 
rorcliestre de la Comédie italienne. En 1790 il 
partagea avec Pappo les fonctions de chef d'or- 
ci lestre du tliéâtre de Monsieur^ qui prit ensuite 
le nom de théâtre Feffdeau. 11 occupait eneore 
ce poste en 1800 , et je l'y al connu , dirigeant 
Torchestre de cette époque avec un ram talent. 
C'était un beau vieillard, dont la l^re calme , 
. les traits réguliers, et les cheveux blancs flot- 
tant sur ses épaules, inspiraient le resjiect. A 
la réunion des deux tliéàtres Favârt et Feydeau, 
il perdit son emploi, et ce digne artiste, qui 
avait rendu tant de services à l'art et en parti- 
culier au théâtre, fut mis à la retraite sans 
obtenir de pension. A l'origine de la forma- 
tion du Conservatoire , il avait été nommé un 
des professeurs de violon de cette école : com- 
pris au nombre des maîtres dont la réforme fut 
décidée en 1802, il perdit encore celte place. On 
dit que le cliagrin qu*tl eut des malheurs qui le 
frapiNiient dans sa vieillesse le porta h des 
excès d'intempérance dans ses dernières an- 
nées, çt qu'il tomba dans une profonde misère. 
Le be«>in l'avait obligé d'accepter une place de 
second violon à l'Opéra; mais en 1813 la di- 
minution de ses forces et une atteinte de surdité 
ne lui permirent plus de fura son service, et 
il fut réformé. Il est mort à Paris, vers la fin 
de 1818, à l'âge de 8oixante*dix-neuf ans. Peu 
de violonistes ont eu une manière plus grande 



et plus belle que Lahoussaye : la justesse de 
son intonation était parfaite , et le son qu'il ti- 
rait de rittstmment était pur et vigoureux. Je 
me souviens de lui avoir entendu jouer la so- 
nate du Diable, de Tartini, de manière à 
exciter autant d'élminement que de plaisir, 
quoiqu'il ne fftt déjà plus jeune. Il a publié à 
Paris un csovre de sonates pmir le violon , et 
a laissé en mannserit douie eonoertoa d'église 
pour le roéoie instmment , sept œuvres de so- 
nates , et trois ceuvres de duos. On ignore qui 
a recueilli ses manuscrits après sa mort. 

LAINEZoïi LAlNÉ (Éticvne), acteur de 
l'Opéra, était fils d'un jardinier et naquit à Van- 
girard , près de Paris, le 23 mai 1753. On dit 
que Berton (père), directeur de l'Opéra, l'ayant 
entendu chanter dans une rue où il vendait de la 
laitue, et lui trouvant une assez bonne voix et de 
la justesse, le demanda à ses parents, et lui 
fit apprendre la nAisique. Lain^z panit en pu- 
blic pour la première fois en 1 770 , à l'époque du 
mariage de Louis XVI, dans un acte de ce qu'on 
appelait alors des Fragments, Il fut ensuite ad- 
mis à l'école de chant et de déclamation de l'O- 
péra (en 1771 ), et débuta en 1773 , dans des ré- 
les de peu d'importance. Ses succès le firent 
clioisir pour doubler Legros dans Alceste^ en 
1777, et dans ilnnlcle, l'année suivante. Après 
que Legros eut pris sa retraite , il devint chef de 
l'emploi de premier ténor, appelé alors haute» 
contre^ et pendant quarante-deux ans que dura 
sa carrière théâtrale, il créa beaucoup de rAles 
qui lui firent plus d'honneur comme acteur que 
comme chanteur, particulièrement ceux d'Ënée 
dans Z)ic{on, de DardanuR, de Rodrigue dans Chi- 
mène, de Polynice dans Œdipe à Cohne, de 
Liciniusdans La re6/a(e,deTrajan, de Cortez,etc. 
Une physionomie expressive, une démarclie 
noble et aisée , une action dramatique pleiue de 
chaleur, étaient les qualités qui distinguaient cet 
acteur et lui procuraient de brillants succès, quoi- 
qu'il portât souvent l'énergie jusqu'à l'exagéra- 
lion. A l'égard de son chant, on ne peut rien 
imaginer de plus ridicule. Une voix criarde et 
chevrotante , l'absence de toute éducation vocale, 
si ce n'est d'une articulation fort nette du réci- 
tatif; des sons gutturaiix ou nasards mêlés à des 
cris; voilà ce qu'on remarquait dans le chant du 
premier ténor de l'Académie royale de musique, 
et ce qui inspirait autant d'étonnement que de 
dégoût aux étrangers qui l'entendaient Dès le 
commencement de la révolution de 1789 , Lainez 
montra son attachement à la eanae de la royauté. 
Applaudi et couronné par le parti royaliste à la 
fin de 1791 , pour avoir chanté avec entliousiasme 
dans Ipliigéttie en Aulide : Chantons, celé- 
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brons notre reine, il fut sifflé à mrtrmœ quel^ 
ques i<»urs aprè« par le parti «oiîiraire p qui le 
contraignit à s'excuser, à protester de son ci- 
fisme, et à fouler aux pieds la couroBue qui lui 
avait été décernée. 11 se vengea de cette Imroilia- 
tion, après le 9 tlicraîidor, par sa véhémence 
lorsqu'il chantait le Réveil du peuple, au com- 
mencement de chaque soirée. Lainei se relira de 
ropéra le T*^ janvier 181.2; puis il alladonaer 
quelques représentations à Marseille et à Lyon. 
Dans la môme anuée il se chargea de la direc- 
tion du tliéàtre de cette dernière ville; mais 
cette entreprise ne fut point heureuse; elle le 
ruina , et il fut obligé de Tabandonner, vers la 
lin de 1816. Il revint alors à Paris, essaya de 
reparaître à l'Opéra» dans Àrvire et Evelina « 
mais il ne parut plus supportable, et ne se soutint 
jusqu'à la fin de la représentation qu'à la faveur 
du souvenir de ses anciens services. U retourna 
à Marseille, y resta quelques mois» puis revint 
encore à Paris , où H obtint» en 1817 • une place 
de profiesseur de déclamation lyrique au Con- 
servatoire de nuisique. Les chagrins et les in- 
finnités empoisonnèrent ses dernières années. 11 
mounit le 15 septembre 1^22, des suites de l'o- 
pération de la taille » dans la soixante-diiième 
année de son âge: 

LAIOLLE. Voyez LAYOLLE 

LALANDË ( Michel- RiCHAivD DE)» surin- 
tendant de la musique de Louis XIV et de 
Louis XV, naquit à Paris, le 15 décembre 1(>67, 
de |)arenls pauvres. Son père était tailletir. La- 
lande fut Te quinzième enfant de ce pauvre homme. 
Placé, comme enfant de cliœur dans Téglise 
Saint-Gerniain-l'Auxerrols, il y appril la musique 
sous la direction de Chafieron » qui l'affection* 
naît à cause de sa jolie voix. La nature l'avait 
doué d'un esprit sérieux qui le portait au travail» 
et telle était son ardeur à l'élude » qu'il y passait 
souvent les nuits. Il apprit presque seul à jouer 
du violon» du clavecin, de la basse de .viole et 
de plusieui-s autres inslruments. A quinze ans il 
perdit sa voix par la mue , et sortit de la maî- 
trise où il avait été élevé. Un de ses beaux-frères 
le reçut généreusement chez lui, et donna chaque 
semaUfe des concerts pour qu'il eût occasion de 
se faire connaître. Le violon était l'instrument 
dont il jouait alors mieux que d^aucun autre; 11 
liarait toutefois qu'il n'y était pas des plus ha- 
biles, méuie pour son temps , car s'étant présenté 
à Ljilli pour être admis dans son orchestre , il 
ne fut point agréé. Le mauvais succès de sa 
démarche lui causa tant de chagrin,que de dépit 
il brisa son violon» et qu'il renonça |)our toujours 
à cet instrument. Il ^ remit alors à Tétudc de 
l'uiguCy cl y lit <lc si grau<ls projetés, qu'on le 



clioisit poor desservir à la fois quatre orgues des 
églises do Paris» savoir^ celles de Saint-Gervai« , 
de Saint- Jean» des Jésuites et du petit Saint-An- 
toiue. Le \*. Flcariau lui coalia la composition 
des symphonies et des cImbuts d« plusieurs tragé- 
dies deatinées au collège des Jésuites : on fut sa* 
tisCuit de son travail. Plus tard il se présenta au 
concours pour la (ilace d'organiste du roi i 
Louis XIV l'enlendit à Saint-Cermaia » et Lulli, 
juge de ce concours, déclara que si la idace de- 
vait être donnée au plus haliile» elle lui apfiar- 
tenait ; mais on U; trouva trop jeune. Ce fut la 
seule fois que LulU rendit justice à Lalande; on 
a fait la remarque qu'il ne savait pas le nom du 
concurrent lorsqu'il prononça en sa faveur. 

Le marédial de Noailles avait choisi Lalande 
|M)ur enseigner Ui musique à ses tilles ; sur sa 
reconunandalion» le roi confia au jeune arlisie 
l'éducation musi<;ale des princesses qui furent en- 
suite duchesse d'Orléans et Madame la Duchesse. 
Reconnaissant des bontés du monarque» Tartislc 
mit tant de zèle dans l'exercice de ses fonc- 
tions , qu'il ne sortit du ch&teau de Versailles 
pendant trois ans que pour aller |iasser les 
nuits à Clagny » où Louis XI Y lui avait donné 
un logement Ce prince » qui auiiait la iiersonue 
et les talents de Lalande» le combla de faveurs. 
D'abord il lui donna la cliarge «le maître de la 
nuisique de sa cliambre ; puis, en 1683 » après la 
retraite des surintendants de la chapelle Duiuoot 
et Hol)«rt, lursiqu'il fut décidé qu'il y en aurait 
quatre qui serviraient par quartier» il lui iiccurda 
une de ces places. On rapporte à ce sujet que Ro- 
bert, qui se retirait» ayant présenté Goupillet» 
l'arctievèque de Reims Miiioret, et Lulli son 
élève Colasse» chacun exaltant le mérilede .«on 
protégé et discutant le choix du quatrième surin- 
tendant, le roi leur dit : « M.essieurs » j'ai accepté 
a ceux que vous m'avez présentés; il e»t juste 
« que je choisisse à mon tour un sujet de mon 
« goût» et c'est Lalande que je prends pour 
>c remplir le quartier de janvier. » Le choix de 
Louis XIV était le meilleur» car Lalande fut le 
plus habile compositeur français de son temps 
pour la musique d'église. En 1684i, le roi lui lit 
épouser Anne Rebel» qui passait pour la meil- 
leure cantatrice de sa chambre » lit les frais de 
la noce et dota la jeune femme. Lalande eut 
deux filles de ce mariage, telles étaient douées 
de belles voix ; leur père ne négligea rien pour en 
faire des miMiciennes distinguées. En 1704, Il les 
fit entendre à Ix>uis XIV» qui » charmé de leur 
talent» les admit dans sa chapelle, et donna â 
chacune mille livres de pension. La salisfaclion 
que donnaient à lAilande des filles dun Ici 
mérite, dit un histoiicu de la mubiquc» nr fut 
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pas de longue durée : la petite vérole les lui 
enleva en douze jours, à ta «lente époque où 
la mort du dauphin mit toute la France en 
deuil. Ces jeunes cantalricee mouffurent en I7ii. 
Quelques jours après ce funeste évéoemeai, La- 
lande parut à la cour; || n'osait approclier du roi , 
inais ce prince rappela et lui dit : « Vous avez 
M perdu deux filles qui avaient bien du mérite ; 
« inoi j*ai perdu Monseigneur. » Puis il ajoata , 
en lui montrant le ciel : « Lalande, il faut sesoii- 
« mettre. » A toutes ses largesses précédentes en fa* 
veur du surintendant de sa chapelle, le roi iqoata 
successivement le don de plusieurs pensions, dont 
une de six mille livres sar TOpéra, qui lUt ensuite 
supprimée par-arrét du conseil , celui du cordon 
de Tordre de Saint-Michel ; enfin, il réunit dans 
sa personne les quatre places de mettre de sa 
rJiapelte, avec tous leurs émoluments et avan- 
tages. 

En 1722 , Lalande perdit sa Temmc : le clia- 
grin quMI en eut lui fit désirer la solitude et le 
repos ; il suppli^ le roi de permettre qu'après 
qoaranleniettx ans de service il remit, gratuite- 
ment et sans aucune réserve , trois quartiers de 
remploi de maître de musique de la chapelle. II 
présenta pour le remplacer Campra, Bernier et 
Gervais. Le roi (onplutMlerégent,carLonisXV 
n'était Agé que de douze ans) récompensa le 
désintéressement de Lalande par une pension de 
trois mille livres. Cet artiste remarquable s*était 
remarié en 1723 à MU« de Cury , lille d'un chirur- 
^cn de la princesse de ContI ; il mourut le 18 
juin 172A , à l'âge de soixante-sept ans, après en 
avoir employé quarante-cinq an service de la 
cour. 

Lalande a composé soixante motets avec 
ciMBurs et orotiestre pour le service de la cha- 
pelle de Versailles; ils ont élé publiés avec beau- 
coup de luxe aux frais du roi , et divisés en vingt 
livres qui se relient ordinairement en dix volu- 
mes. Ces compositions , qui étaient d'un style 
nouveau en France à l'époque où elles parurent, 
démontrent que Lalande était douèd'imaghiation^ 
et qu'il possédait surtout l'art de bien exprimer 
les paroles.- Cependant les éloges qu'on en a faits 
sont exagérés ; rien n'est plus ridicule que de voir 
dans La Borde que c*est depuis Lalahde que les 
étrangers accordent aiuc Français la pri^ 
moulé dans la musique d'église sur toute* les 
nations de F Europe (Essai sur la musique, 
f. 111 , p. 440). £n supposant qu^l ne soilqiies- 
Ifon que de la musique d'église du style concerté, 
et du temps où Lalande écrivait , conunent se 
fait-il que La Borde ait ignoré que toutes les for- 
mes de ce style se trouvent dans les ouvrages de 
Carissimi , et que Lalande l'a seulement ai)pro- 



. prié au goût françai»? Ce compositeur eut in- 
j conteslableinent plus de génie que les Goiipillet, 
■ les Minoret, et les autres faiseurs de musique 
i d'église qu'on trouvait en France à la fin du dix- 
j septième siècle et au commencement du dix-hui- 
I tième ; mais ses productions paraîtraient bien 
I pâles à côté de celles de Haendel et de Bach , qui 
furent presque ses contemporains. Lalande a écrit 
aussi la musique de Mélicerte, comédie de Mo- 
lière, mêlée de chants, et le ballet des Élé- 
ments, dont le poète Roi avait fait les paroles. 
L'acte du Feu a élé joué longtemps avec succès : 
il formait à lui seul une pièce entière. Ces ou- 
vrages sont restés en manuscrit. Titon du Tilkt 
assure que Lalande a travaillé à plusieurs opé- 
ras , mais qu'il n'a jamais permis qu'on en jouât 
rien sous son nom. 

LALANDE (Joseph-Jérônb LEFRANÇAIS 
OE), célèbre astronome, né à Bourg (Ain), le 11 
juillet 1732, fit ses études chez les jésuites, se 
fit recevoir avocat' au barreau do Paris, et com- 
mença la pratique chez un procureur. Plus tard 
il abandonna la carrière du droit pour Taslrono- 
mie, qu'il étudia sousMessier, puis sous Lemon- 
nier. infatigable au travail. Il fit beaucoup d'ob- 
servations, et publia un grand nombre de livres ; 
mais il avait l'esprit étroit, et jamais il ne com- 
prit la science dont il s'occu|>a pendant plus de 
cinquante ans, que dans le mécanisme de ses dé- 
tails. 1\ mourut à Paris, le 4 avril 1A07. Pendant 
les années 1765 et 1766, il avait fait un voyage 
en Italie, dont la relation, lieaucoup trop prolixe, 
a été publiée sous le titre de Voyage d'un Fran- 
çais en Italie ; Paris, 1769, » vol. in-8% et 1786, 
9 vol. in- 12. On y trouve beaucoup -de rensei- 
gnements sur la musique et les musiciens de l'I- 
talie à cette épiMpie. 

L AL AND£ (IlEKRiErrE^CLÉiiKNTiNe MÉRIC), 
et non Marie, connue elle est »p|ieU>e dans la 
Biographie portative des eontemporains,n^esX 
point lille d'un cométlien, mais d'un directeur 
de musique d'une troupe de province, nommé 
Lamiraux-Lalande. Elle naquit à Dunkcrque, 
en 1798. Son père lui enseigna les éléments de 
la musique. Sa voix avait de la fraidieur et du 
timbre , et son intelligence ainsi que sa mémoire 
étaient parfaites. On ne lui donna d'abord d*aulre 
éducation vocale que les rôles qu'on lui fit ap- 
prendre. En IS14, elle parut pour la |tremièie 
fois au Uiéâtre de Nantes , et son début fut lieo- 
reux. Je l'entendis à Douai, en l&15;elle était 
alors une des plus agréables actrices d 'opéra-co- 
mique qu'on pût entendre sur les th<>iltres de 
province. Jusqu'en IS22, elle continua de jouai 
dans les villes les plus importantes de France, 
et partout avec succès. Le bruit de sou talent 
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d'instinct était parvenu i Paris, et radmînistre- 
tMM au Gjfmnaêe dramatique, qui avait obtenu 
rantorisation àe faire Jouer Topéra-comique sur 
son tliéâlre, lui offrit un engagement qu'elle ac- 
cepta. Rlle était alors Agée de vingt-quatre ans. 
Mais à peine lut-elle arrivée à Paris, qu'elle com- 
prit, en écoutant, les bons chanteurs du théètre 
italien, que les premières notions de Part loi man- 
quaient absolument. Sa voix s'était développée, 
avait acquisdu timbre et de la souplesse ; mais elle 
ignorait les principes de rémission du son et 
de la vocalisation. Garcia lui enseigna de cet art 
ce qui était indis|M*nsable pour chanter le rAle 
tVAngéligue, dans Les Folies amour etises, |»as- 
liclie arrangé par Castii-Blaze sur des mor- 
ceaux tirés des opéras de Rossini, de Cimarosa, 
de Paer et de Oenerali. Elle parut pour la pre- 
mière fois à Paris dans ce rôle le 3 avril 1823, 
et le succès qu'elle y obtint fit naître les plus 
belles espérances pour son avenir. Ce fut à cette 
époque qu'elle devint la femme de Méric, alors 
corniste au théâtre de TOpéra-Comique. Un en- 
gagement avait été offert à M*"* Lalande par 
Tadministration de ce dernier théâtre; mais elle 
suivit le conseil qui lui fut donné par Garcia 
d'aller en Italie. Arrivée à Milan en 1824, elle y 
prit des leçons de Bonficlii, puis de Banderali. Au 
mois de novembre de la même année, elle se 
rendit à Venise, où elle débuta dans la saison du 
carnaval. Ignorée dans cette ville aussi bien que 
dans tout le reste de ritalie, elle ne fut point 
annoncée avec éclat; mais à peino eut*elle été 
entendue, que sa réputation s'étendit avec rapi- 
dité. Elle chanta pendant cette saison, avec un 
succès toujours croissant, dans VEgilda de Pa- 
vesi, dans Vllda d'Avenel^ de Morlacclii, et 
dans le Crocialo de Meyerbeer. Moriaccbi, qui 
Tavait entendue et qui avait reconnu en elle les 
qualités d'un beau talent, la fit engager immé- 
diatement pour le théâtre de Municli, ok elle 
joua au printemps suivant dans VÉlisabeih, la 
Semiramide et le Motè de Rossini, Don Juan 
de Mozart et Egilda de Pavesi. Rappelée ensuite 
en Italie, elle clianla à la foire de Bresciadans 
La Donna del Lago et dans Rosa bianca e 
Roia rossa de Mayer; puis elle alla à Crémone 
pour Touverture du nouveau théâtre, et enfin elle 
retourna à Venise, où la rappelait le désir de 
tous les amateurs.- Elle y chanta avec de nou- 
veaux succès VAÎcibiade de Cordelb, le Mosè, 
la Zelmire de Rossini, et VOrdmo ed Artulla 
de Pavesi. Depuis lors josqo'â la fin de 1829 
elle se fit entendre sur les principaux tliéAtres de 
l'Italie, et partout elle exdta rentbousiasnie. Il 
parait toutefois que vers les derniers temps une 
altération commença â se faire sentir dans son 
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organe, car lorsqu'elle parut au théâtre Favart, 
à Paris, le 2 octobre 1830, dans Pt^ttimo^tonio 
dl Ponipela de Pacini, on ne lui trouva pas te 
cliarme qui lui avait procuré ses succès en Italie. 
Après un asseï long s^ionr à Paris, où sa voix 
ne parut pas recevoir d*anélioralion sensiMe, 
elle s'est, dit-on, rendue en Espa^ie en 1833. 
Aucun renseignement ne m^est parvenu depoia 
lors sur cette cantatrice. 

Une notice biographiqne sur M^ Mério-La- 
lande a été publiée avec son portrait dans l'at- 
manach miisical intitulé : Teatro délia Fenice^ 
Venise, 1826, in-18. 

L ALLEMAND ( JBAN-BàinsTE-Jo6BNi ), 
médecin de Stanislas, roi de Pologne, né à Lan- 
grès, le 28 aodt 1705, vivait encore en 1762. 11. 
était à cette époque directeur de la Faoollé do 
médecine de Paris. Au nombre de ses ouvrage^», 
il y en a un qui a pour titre : Essai sur le mé- 
canisme des passions en général; Paris, 17&I, 
in- 12. H y traite des effets de la musique, et 
analyse la manière dont le eh^t et la musique 
instrumentale agissent sur les passions. 

LALOUETTE ( Jean-Fkarçois ), ou LAL- 
LOUETTE, né à Paris, en 16àl, a|>prit la mu- 
sique à la maîtrise de Saint-Eustadie et eut des 
leçons de violon de Guy-Leelerc, violon de la 
grande bande du roi. Lulli, qui lui enseigna la 
composition, le prit pour un des violons de son 
orchestre, lorsqu'il eut l'entreprise de t'Opéra. 
Lalouette , qui passait pour un des mdllcnrs 
violonistes de son temps, fut ensuite chef d*or* 
chestre du même spectacle et battit Ui mesnre 
pendant neuf ans. Il était quelquefois employé 
par Lulli pour écrire les récitatifs de ses opéras 
et remplir les parties des instruments; car Lulli 
n'écrivait souvent que les parties vocales et la 
baâse ; mais on dit que ce compositear jaloux 
l'obligea de céder sa place de chef d'orchestre à 
Cotasse, parce qu'il s'était vanté d'avoir composé 
quelques-uns des plus beaux airs des opéras 
de son maître. Cet événement arriva en 1684. 
?Veuf ans après, Lalouette otitint la place de 
maître de chapelle de l'église métropolitaine de 
Rouen; mais il ne la garda que deux ans, s'étant 
retiré au mois de mars 1695 pour accepter l'em- 
ploi de maitre de chapelle à l'église Notre Dame 
de Versailles. Il mourut dans c^te ville, le l«r sep- 
tembre 1728, à l'âge de 8oixant»-dix-8ept ans. 
Cet artiste composa la musique de plusiears bal- 
lets et intermèdes pour l'Opéra; ces ouvrages 
sont restés en manuscrit. On a gravé dosa oom- 
liosition : 1"* Motets à plusieurs voix, 1er livre, 
Paris, in-fol., sans date. — 2^ Miserere^ 2^ livre 
de motets, ibid. 
LAMANIÈRE (Exitèbe DE), harpiste et 
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professeur de son inslriiment^ né à Laon, s'éta- 
blit à Paris en 17S4 : il y vivait encore en 1802. 
Ce musicien a eu un moment de vogue parmi îes 
amateurs de harpe, par les recueils d'airs variés 
qu'il a publiés pour cet instrumenl» chez fioyer 
et citiez Irohault. Le huitième de ces recueils a 
paru en f7S9, cliez Sieber. On connaît aussi de 
Lamanière des préludes pour la harpe , ceu* 
▼re 1 i » et des romances avec accompagnement 
de cetiofllmment, dont il avait composé les pa- 
roles et la musique. 

LAIIARGHE ( Fb4mçois DE}, docteur en 
tliéoiogie, chanoine, conseiller et directeur de la 
cbapelte de TéTéqne d*Elchstedt, en BaTière, 
▼écut Ters te milieu du dii-septlème siècte. H a 
publié un traité élémentaire de musique en forme 
de dlatogne» à Tusage des élèves des écoles, sous 
êe titre : Sjfnopsis musiea, oder Kleiner inkàlt 
wie dit Jugend und andere ÀurzUek und 
mit geriw§er Muhe in der Musiea auch /ns- 
trumenienabzureickten; Monicli, 1656, in-8*. 

LAM ARCHE (Jeàn-Baptistb), médecin de 
la faculté de Paris, né en 1779, est auteur d*un 
mémoire intitulé : Sstai sur la musique, con- 
sidérée dans ses rapports avec la médecine; 
Paris, 1815, in-4''. 

LAMARCK (Jean-Baptiste- Antoine DE 
MONNET, chevalier.de), naturaliste distingué, 
né le l«r avril 1744, à Bazantin, enSre Bapaume 
et Albert, mort à Paris, te 18 décembre 1829, 
fut d'abord oflider au régiment de Beaujolais, 
et plus tard directeur des herbiers du Cabinet 
iriiistoire naturelle, professeur de zoologie, m«>m- 
lire de l'Académte des sciences et de plusieurs 
autres sociétés savantes. On a de ce savant beau- 
coup d'ouvrages sur les sciences naturelles, par- 
ticolièreroent une Histoire naturelle des ani- 
maux sans vertèbres, qui jouit de beaucoup 
d*estime. Il n*est cité ici que pour un mémoire 
qui a été publié dans le Journal de physique 
(ann. 1800), et qui a paru séparément sous ce 
titre : Mémoire sur la matière du son; Paris, 
Belin, in-4^ de 16 pages. Dans ce morceau cu- 
rieux, Lamarck attribue les phénomènes du son 
non à U vibration de Tair et des corps sonores, 
mais à Texistence d*un fluide éthéré, très -sub- 
til, et d^une grande rareté. C'est à ce même 
fluide qn*il attribue les phénomènes de la chaleur. 
Cette opinion, absolument contraire à toutes les 
tltéories, n^ soutient pas le plus léger examen. 
Lamarck ne s'est point aperçu qu*il détruisait 
lui-même son système par Texcessive rareté de 
son fluide, car il est évident qu*il ne pourrait suf- 
fire à des émissions de masses sonores telles que 
de certains grands orchestres et des chœurs 
nombreux de chanteurs. 
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LAMARE(Jacques.Micuel HURELDE), 
célèbre violoncelliste, naquit à Paris, le l(^r mai 
1772, de parents peu fortunés dont il était le sep- 
tième enfant, mais te fils unique. A l'âge de sept 
ans il entra chez les pages de la musique du roi, 
où son caractère aimant et généreux lui fit dps 
amis de tous ses camarades , des professeurs 
et du gouverneur. 11 y reçut une bonne éduca- 
tion musicale et littéraire. Lorsqu'il eut atteint 
rftge de quinze ans, Duport lui donna les pre- 
mières leçons de viotencelle. il semblait être né 
poar cet instrument; ses succès tinrent du pro- 
di^B. Rentré dan» sa famille avant d'atteindre sa 
dix-septième année, il vit btentOt après écteter 
les orages de te Révolution. La nécessité de pour- 
voir à son existence et à celle de ses parente lui 
fit cberclier une ressource dans son talent, qu*uB 
travail obstûié développait avec rapidite« En 1794 
il entra à Torchestre du théâtre Feydeau, et il y 
reste jusqu*en 1800. Les concerts de ce théâtre, 
si célèbres dans ce temps, lui fournirent l'occa- 
sion de se faire connaître et de se placer au pre- 
mier rang parmi les violoncellistes français. Déjà 
il avait éte admis au Conservatoire, en qualité 
de professeur de violoncelte; mais il ne garda, 
pas tengtemps cet emploi, car il partit au com- 
mencement de 1801 pour un voyage en Allema- 
gne et en Russie. Arrivé â Berlin, il y fut pré- 
senté au prince Louis-Ferdinand de Prusse (voy. 
ce nom), qui raccuelUit avec le plus vif intérêt, 
s'enthousiasma |M)uf son Ulent, et fit souvent de - 
la musique avec lui. La dernière fois que La- 
UMre vit ce prince, avant son départ pour la 
Russie, il en reçut une bague avec te demande 
de l'échanger contre une autre qui appartenait à 
l'artiste. Touché de tant de boute, l^amare a 
conservé toute sa vte te souvenir de ce malheu- 
reux prince, si digne d'une meilleure destinée. 

Arrivé en Russie, de Lamare y vécut alterna- 
tivement à Pétershourg et à Moscou, fut atta- 
ché au service de l'empereur, et donna des con- 
certs où son talent excita toujours le plus vir en- 
thousiasme. Son séjour en Russie se prolongea 
jusqu'à te fin de 1808. 11 reprit alors la route de 
France par la Pologne et l'Autriche, et arriva à 
Paris au mois d'avril 1809. Au mois de raaiatti- 
Tant, il donna à l'Odéon un concert où son latent 
ne produisit pas Teflet que ses amis espéraient ; 
une longue absence de cette ville lui avait laissé 
de l'incertitude sur te goût dn public : il n'eut pas 
dans cette séance l'assurance qu'on attendait de 
lui. Depuis lors il ne parut pins en public à Pa- 
ris; maison l'entendit dans les cercles particu- 
liers, et loin qu'on trouvât son telent diminué, 
on reconnut qu'il avait acquis plus de fini. Il 
était d'une hahilelf^ prodi^>use dans les diffieul- 



Digitized by VjOOQIC 



IM 



LÀMARE ^ LAMBERT 



t^ ; mais il ^tait suiitiiit admirable lorftqiril ex^- , 
f'Utait des quatuors ini qu'il «iixompagnail : aucun 
violoncelliste, à inon avi^, n'entrait aussi bien 
que iHi dans l'esprit do la musique» Qt n'en f«i« 
tait anssi bien masortir les beauiés. 

Uans un voyage qu'il lit en Normandie, ileo«- 
nat une dame qui, cliarmée de son beau talent 
et loocbéeparles oxcellenlea qualités qu'elle re* 
marquait en lui, devint sa femme, le U mai isi b. 
Dès lors il renonça la ccrrière d'artiste, quoi- 
qu'il conlinoÂt de l'être par son amonr pour Tart 
Il vécut lieurcnx pendant qiMAqnns années; mais 
la perte de denx enfanta lui caosa nn chagrin 
profond, qui parait avoir été l'origine d'une 
piitliisie du larynx à laquelle il auocomlM , le 27 
mars 1823, k Vàge de près de clnquantt^-deux 
an4. Il cessa de vivre à Gaen ; mais il fut In* 
luimé à Saint-Contest, près de cette ville, où il 
IMissédait une maison de campagne. 

Il me reste à signaler un fait singulier, peu 
commun dans Tbistoire des arts, et entièrement 
ittcomm dans les pays étrangers, mais qui n'est 
im mystère pour aucun artiste français, et que 
la vérité m'oblige à puMier. 11 eiiste sous le 
nom de Lamare des concertos et des airs variés 
pour le violoncelle qui ont obtenu de brillants 
succès, et dont on a remarqué les formes origi- 
nales autant que la piquante liarmonie : tous 
ces ouvrages ont été composés par Auber 
pour son ami de Lamare. TeUe était l'impossi- 
- billté où se trouvait celui-ci d'écrire lui-même de 
la musique analogue au caractère de son talent 
dVxécntion, qu'il n*a jamais pu fournir à Au- 
ber le moindre trait qu'on pût intercaler dans 
un morceau» Ce ne fut pas sans peine que sa pro- 
bité se lésolut au subterfuge qui trompa le pu- 
blic sur le nom du véritable auteur de ces com- 
positbas; mais il ne pouvait faire connaître son 
talent d'exécution que dans de la musique com- 
posée spécialement pour lui ; et pour écrire cette 
musique, Auber, qui ne se destinait point alors 
à la profession de compositeur, n'avait mis qu'à 
celte condition sa plum<^ au ttervice de son ami. 
Lorsqu'il se présenta des occasions de décla- 
r<;r la vérité à ce sujet, de Lamare les saisit tou- 
jours avec empressement. Les compositions con- 
nues sous le nom de cet artiste sont : l*' Qua- 
tre concertos pour violoncelle et orchestre (en 
la mineur, rë^ si bémol et la majeur); Paris, 
Pleyel. — 2° Air varié idem, op. 4, ibid. — 
3" Duos pour 2 violoncelles, op. 5; Paris, Ja- 
net. 

LAMARIOUSE (... DE), amateur de mu- 
sique, né h Poitiers, dans les premières années du 
dix-neuvième siècle, s'est fait connaître par un 
opuscule qui a pour titre : Considérations sur 



la wvsique; Poitiers, impiimerie de Saiirin, 
1841, in-K" de 12 pages. 

LAMBARUl (J^4Mt)» né à Venise, fui 
chanoine régulier du meaattèra de lo Spirito 
SanlQ, près de cette ville, eiv^cui m commen- 
cement du dix-septième aiècle. Il 9^mX fiit con- 
naître comme compositeur de musique d'église 
parles ouvrages intitulés : 1*^ Puilmodia vttfer- 
Una omnium tolevmit, cum cantico Beaim 
Virginie Mariai oeio roctiin, cum basto ad 
organum, liber secundus. In C«Miobio Sancti 
S|»irito8,proi»e Yenetia, I AOâ, in-4*. J'ignore quelle 
est la date de la publication du premier livre des 
psaumes h huit vutx du P. Lambardi.Ces psaumes 
sont divisés en deux chœurs, cliaenn pour so- 
prano, alto, ténor et basée, avec qnedoiible par- 
lie de liasse pour l'orgue, laquelle a pour titre : 
Armonia (sic) ex basihui desumplaorganistfs 
deserpienê libri »ecu$uU psalmorum vesprr- 
Unorvm octonif roelèiM, etc. Cette doultle liasse 
s'exéciitaii vraisemblablement l'une sur le da- 
vier du grand orgue, l'autre par le davier de 
pédale. Les notes de ces baasea ne sont pas 
ddlfn^, oequi indique que lanouvdle inven- 
tion do ces diifTres n'était pas encore générale- 
ment répandue : or, la partie de double basse 
n'étant ni chiffrée ni en partition avec les par- 
ties dédiant, il est évident que l'organiste n'exé- 
cutait pas l'harmonie avec la main droite. «» 
2^^ Sabni vespertini in ogni aolennità deW 
awio udnqm vocii Venise, 1013, diet les hé 
riliers (l'Angolo Gardano. — 3^ Vesperlina 
omn, solemn. pialmodia sex vocibus; ibid., 
1C13, in.4^ 

LAMBARDI (Camille), maître de cliapelle 
de lÀHnnnziaia, à Maples, véc(it dans cette ville 
vers la An tlu dix-septième siècle» On connaît 
sous son nom l'ouvrage qui a pour titre : Jtes- 
ponsari délia SetUmana satUa^ con il Bene- 
diclus, e CkrfsUu foetus est, a due cori y Naples, 
1692, in-4*. 

LAMBERT • moine de l'abbaye de Saint- 
Hubert, ordie de Saint-Benoit, cité dans le Can- 
(alorium, vivait en 1055. Les bénédictins Mar- 
tenne et DuraA<l , premiers éditeurs de cdle 
importante chronique do onzième aiècle, ont 
fait observer que la mention d'orgues qui s'y 
trouve est un fait très-remarquable i une épo- 
que où elles étaient d'une rardé excessive dans les 
monastères. D'après cette cltronique, Lamtiert 
était organiste de l'abbaye de Saint-Hubert : 
c'est le plus ancien nom connu d'un artiste de 
ce ffenre. 

LAMBERT (Pieuiie), musidon français, 
né à Noyon, en 1493, fut attaché à |a chapelle 
pontilicale , ainsi qu'on le voit par son épitaphe. 
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qui est ilanfi îVglis^ Saiii -Augnstîn h Rome. 
C«*f le intime ^pilaplie fait voir qu^il mourut h 
Rome, le 1'*' ded calendes de septembre 1563 , h 
l'Hç^e de soîxante-dix ans , et que Nicolas Fùtle- 
tius, son élève, fut sort exécuteur testamentaire. 
Enfin, le méitoe docunnent nous apprend que, 
Lambert était néàNoyoD. Voici cette épitaplie : 

Pf>tro l^niberlo Bel«. ncfvio 

HoTlodmieiisl 
Sammor. PonUf. SynirtMNilioo 

Gravi vlro UiocenHa 
Et erga tnopes admlrablit mla 

VieôtaiM Polletliia 

aieiis et tesUmcnlf eieMtor 

Municlpl et palrono de se bf Bemercntl 

P. 

Vlxit anooii LXX 

OMlt t kal. tept ami. 8al. MOI.Xni. 

Il est vraisemblable que c'est le même artisie 
cpii est désigné par plusieurs écrivains italiens dn 
s;eizième siècle sons les noms de Lafnberto il 
caldarhio (Lambert le petit chaudron ) et de 
fMmberto il caldarajo ( Lambert le chaudron- 
nier ) , peut-être parce qu*it avait exercé d'a- 
l)ord cette profession. Quelques madrigaux de 
Lamtiert ont été imprimés avec ceux d'An- 
toine Barré', dans ta collection qui a pour litre : 
Primo libre délie Mme a quatfro voci. Ma- 
drigali ariasi dl Antonio Barré, et altri di- 
vcrsl autori; Rome, Ant. Barré, 1555, in>4<'. 
LAMBERT ( Micnst), musicien et maître 
(le chant à Paris, dans le dix-septiéme siècle, eut 
«ians le monde élégant et h la cour la réputation 
iriin des meilleurs artistes de son temps. 11 na- 
quit en 1610, à Vivonne, dans le Poitou, fut en- 
fant de chœur à la sainte chapelle de'Châmpigny, 
et vint fort jeune & Parts, où Moulinicr {voyez 
ce nom ). charmé de son inlelligence et de sa jolie 
voix, le. fit entrer dans lés pa|<e8de la musique 
de Gaston d'Orléans, frère de Louis XIII. Après 
plusieurs années passées dans cette situation, il en 
sortit, et se livra à Pétudede plusieurs instruments 
et de ta composition. Phis tard, il reçut des le- 
çons de chant dé De Niel , ou De Nier! , valet de 
chambre du roi et chanteur de sa musique. Ce 
De Miel avait suivi le maréchal de Créqui dans 
son ambassade à Rome. Il prit des leçons de 
chant dans cette ville, et Communiqua la mé- 
thode italienne à Lambert lorsqu'il fut de retour 
à Paris. Lambert, qui avait mis à profit ses 
conseils, chantait d'une iVianîère agréable; de 
plus , il jouait bien du théorbc , du luth et du 
clavecin. Le cardinal de Richelieu , dont la fa- 
mille était du Poitou , Tadmit près de sa per- 
sonne, et lui promit de prendre soin de sa for- 
tune; rependant il ne paraît pas que Tartlstc en 



ait reçu d'autre faveur que celle de clianter dan^ 
ses assemblées (1). 

Il ne parant pas facile de décider quand a 
commencé la réputation de Lambert 'comme 
maître de chant et comme compositeur d*airs à 
la mode. M étonne , dont le livre de Vlfarmonie 
universelle fut imprimé en' 1636, ne cite pas 
son nom parmi ceux des musiciens oornins de 
son temps ; cependant Lamb^ était alors âgé de 
vingt-six ans. Ce qui parait certain , c'est qu'il 
était alors plus tiomme de plaisir qu'artiste soi- 
gneux de Sa renommée. Suivunt les habitudes 
des jeunes gens de ce temps , il hantait les ca» 
barets et s'y enivrait parfois. Dans l'une de ces 
maisons, appelée le cabaret du Bel- Air, et qui . 
ctait tenue par un certain Le Puis, il vit la 
fille de riiôte, lui trouva de la beauté , de l'es- 
prit, une voix charmante, en devint amoureux, 
et réponse. Tallemant des Réaux rapporte, 
dans ses Historiettes , une autre anecdote, qui 
fait voir Jusqu'où il se laissait aHef quelquefois , 
même après son mariage. « Un jour, dit-il , que 
« notre Orphée s'était laissé entraîner dans une 
« de ces caves de vin muscat, à la Croix du ti- 
N roir ( autrement dit du trahoir)^ il en sortit 
« la tète en compote, et en s'en retournant il 
« trouva Le ' Puis , son beau-père , qui lui dit 
« qu'il le cliercliait, que le cardinal le demandait, 
« et qu'il y avait un carrosse au logis qui atten- 
te daitily avait longtemps. Il fallut aller; par 
9 bonlieur pour lui , il y avait ce jour-là deux 
« comédies chez le cardinal, l'une fraiiçoise, 
<i l'autre italienne, durant lesquelles il dormit 
«c fort bien. On soupa : il n'avait pas besoin de 
<c souper, il employa encore ce temps à dormir ; 
« il était dix heures quand on le lit Chanter : il 
« n'eut jamais tant de voix. » Le môme Talle- 
mant dit aussi que le mariage de Lambert lie 
fut pas des plus heureux, et que sa femme 
inounit de chagrin, an bout de trois ou quatre 
ans, laissant une fille, Madelêioe Lambert, qui 
fut élevée avec beaucoup de soin par sa jeune 
tante, M^e Hilair^ Le Puis. Tout cela appar- 
tient k la jeunesse de Lambert et du vivant du 
cardinal* de Richelieu , qui mourut en 1642 : 
l'artiste n'était alors Âgé que de trente^deux 
ans. 

Ce fut vers cette époque que commença la 
vogue de Lambert comme maître de chant ; elle 
devint telle en peu de temps, qu'il ne put sa- 

(I) J'ai dit daiM la première Mltlon de cette Biogra- 
phie , d'après lr Pamatsc français de THon du Tiyet . 
que le cardiniil de Rtchelieti fit arotr à Lambeft la èttarge 
de maître de routlqne de la chambre du roi; mal« ce 
fait parait Inexact. I jmbrrt n'oMlnt celte charge qpe 
sous le règttc de Louis XIV. 
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tUfaire aux demandes de toutes les personnes 
de condition qui Toulaient prendre de «es leçons. 
Quel que fût son talent, ce n*élait pas le seul 
avantaj;^ qui lui procurait la faveur de ia ville et 
de la cour ; car il était hofnnte d'esprit , bon 
convive, et fort plaisant dans sa manière de 
conter. Quelques vers de la troisième satire de 
Boileau font voir qu*on recherchait avec em- 
pressement les occasions de se trouver avec 
lui. Tout le monde* les connaît : 

Molière awsc Tartufe y doit Jouer foo rôle \ 
Et Umfeeri , qui pltu est , n'i donné la pwole. 
C'«« Umi dire «A mu wufi , et vous le oonnolMes. — 
Qnol I Unbert?... - Onl , unbert : à dematai. - Cert 



Il parait que ce nnsîcien était obsédé pir les 
invitations des oisifii,qui s*amusaientde son chant 
et de ses bons moU; il promettait souvent de 
s'y rendre, pour se soustraire aux importanités ; 
mais rarement il était Odèle à sa parole : il 
préférait aui plaisirs du monde le repos qu'il 
goûtait dans sa maison de campagne, près de 
Puteaux. 

En dépit de son talent et de la faveur des 
grands, Texistencede Lambert était peu fortunée, 
et son revenu ne reposait que sur des bases asseL 
peu solides. Il aurait pu s'enrichir par ses le- 
çons; mais il n'y mettait pas beaucoup d'exac- 
titude. Comme la pinpart.des artistes d*imagi- 
nation, il en éprouvait souvent des d«^goûts. Il 
n'y avait point alors de concerts pour le public, 
car ce qu^on appelle aujourdMiui le pubUc 
n'existait pas. Le roi , la cour et les plaisirs des 
grands étaient la seule ressource des artistes : 
la bourgeoisie et le peuple n'avaient d'autre des- 

. tination que de travailler et de payer les im- 
pôts. Ajoutons que les musiciens en renom ne 
faisaient pas leurs conditions , comme ils le font 
aujourd'hui, pour aller jouer des instruments 
«t chanter dans les salons de la noblesse : ils 
recevaient des cadeaux éventuels, et parfois 
on né se souvenait d'eux qu'après de longs in- 
lervalles. Lambert en éprouvait souvent d'assez 
grands embarras. Le travail qu'il faisait pour 
les ballets du roi était aussi rétribué d'uiie 
manière irrégulière. Ënfln les airs charmants 
qu'il composait, et qui faisaient les délices de la 

• cour et de la ville, ne lui rapportaient rien , car 
personne alors n'imaginait «lue les idées d'un 
compositeur eussent une valeur représentée |)ûr 
de l'argent. La famille des Ballard , imprimeurs 
de musique à Paris , avait seule la propriété de 
toute la musique qui s'écrivait en France, sans 
être tenue de l'acheter, parce qu'elle avait pour 
cela privilège de roi. Lambert finit par se fati- 
wer d'une existence si peu convenable poilr un 



LAMBERT 

homme de son mérite. // se trouva ù giuux. 
dit Tallemant , qWU en eut honte, Tovtefeis it 
fit peu de démarches* lui-même pour sortir et 
cette position ; il fallut que ses amis s'aibe- 
missent pour lui. M. de Lamoignon , évéqoe d? 
Lisieux, qui aimait avec passion le cbant de 
Lambert, fut un des premiers à s'intéresser à 
son sort : il lui donna une pehsioa de miÊt 
francs sur ses bénéfices. A quelque temps de b 
il en eut une autre, de huit cents livres^ de Te- 
véque de Langres. Vers 1660 , il en obtint une de 
400 écus sur la cassette du roi ; enfin, Loois Xrv 
loi accorda une des places de maître 4le la 
musique de sa ciiambre. Cette époque lut h 
plus britlanle de sa carrère | et dès lova il gotti 
les douceurs d une vie exempte de acacia. 

Vers 165S, il quitU la maiflon de La Puis, 
avec sa fille et sa belle-sœur Hilaire : tons trais 
allèrent demeurer près des Petits-Pèrea, eba 
un ami nommé Uervault, qui prit soin de lears 
alTaires , et Lambert ne s'occupa plus que de 
son art. Insensiblement il cessa de sortir de 
citez lui pour donner des leçons, et sauf quel- 
ques grandes dames pour lesquelles il oonsentaS 
à se déranger, ceux qui désiraient Penlendre et 
recevoir ses conseils devaient aller cliex lui. Sa 
réputation croissait de jour en jour, son latent 
passait pour incomparable. La Fontaine , voa- 
lant donner l'idée de la perfection du diaal , dit 
dans une de ses fables : vous surpassez Lam- 
bert (1), et Le Gallois , bon juge des artistes de 
s<m temps , cite les plus habiles en ces teme» : 
» Il est certain que quelques-uns d'entre en 
« ont eu une approbation universelle, qui senibie 
« les mettre dans uue juste possession de la 
«i couronne^ comme un Gautier pour le lai, 
« un Cbambonière pour le clavessîn , «n Lsai- 
« bert pour le chant , un Francisque Oortelle 
« pour la guitare, etc. (2). » Il y a de diannaales 
mélodies parmi les chansons et les petites can- 
tates de Lambert : on y trouve plus d*élégiHK* 
et de variété que dans les airs de Lnili; nuis 
la musique de théâtre, liée à l'intérêt drantt- 
tique, aura toujours des succès populaires qai ne 
pourront être balancés par la musique de cham- 
bre. Lambert surcliargeait la sienne d*nne foule 
d'ornements, tels que le trille, les groupes, 
lo coulé, le flatté, le port de voix, elr. 
Ce sont vraisemblablement ces broderies, et 
les doubles ou variations du tlième , qui va- 
lurent à Lambert sa réputation de grand chan- 
teur. 



(1) Livre XI, table f*. 

(«) Lettre de M. U GalUHsàMademoiteUe tU^uem» 
de Solier touchant la musique »- Parte, BsUenne MlcaïUei, 
1680, in-lS; p. 66 et €6. 
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LuUi épousa la fille de Lambert, ie 2\ juillet 
1 662, et reçut de son l)eaii-père une dot de 
*iO,000 livres. On a remarqué que celui-ci fut le 
seul musicien dont le Florentin ne fut pas ja- 
loux, et pour qui il eut toujours un respect 
qu'on naurait pas attendu de son caractère 
brutal. Lambert lui survécut, car il ne mourut 
qu^en 1696, à Tàge de quatre-TÎngt-six ans. Il 
fut inhumé prés de son gendre, dans l'église des 
Fetits-Pères. On a de cet artiste un recueil 
«rairs et de hrunettes, publié en 166G, chez 
Ballard , petit in-4'' oblong. Il en a été fait une 
deuxième édition , augmentée de quelques mor- 
ceaux, chez Christophe Ballard, 1689, in -roi. 
Après la mort de Tarliste , on recueillit un grand 
nombre de ses morceaux de chant épars, et ils 
furent publiés sous ce titre : Airs et dialogues 
à une , deux, trois, quatre et cinq voix , com- 
posez ( sic ) par feu M. Lambert^ maître de 
la musique de la chambre du Roi ; Paris , 
Ballard, 1698, in-4^ Dans la même année, il 
parut une autre édition de ce recueil, à Ams- 
terdam^ chez Etienne Roger. Il y a des airs de 
Lambert répandus dans plusieurs recueils de 
divers auteurs publiés par les Ballard , notam- 
ment dans celui qui a pour titre : Recueil des 
plus beaux vers mis en chant. Il existe aussi 
des recueils manuscrits qui renferment des 
morceaux de la composition de cet artiste, les- 
quels n^ont pas été publiés. Un de ces recueils 
est à la Bibliothèque impériale de Paris : on y 
trouve quarante-trois airs de Lambert avec d'au- 
tres de Bœsset, de Camus, etc. La bibliothèque de 
l'Arsenal en possède un antre, sous ie titre d'Airs 
de M. Lambert non imprimés { copié chez 
Foucault , rue Saint-Honoré , à la Règle d'or ). 
Enfin, la Bibliothèque du Conservatoire de Paris 
est en possession de Leçons des Ténèbres pour 
la semiUne sainte ei d'un motet de Lambert qui 
n'ont point été mis au jonr. 

M. J. Ed. Bertrand a publié dans la Revue 
et Gazette musicale de Paris (i) une mono- 
graphie, ou, comme on dit aujourd'hui, une 
Étude sur Michel Lambert, où il y a de l'intérêt, 
bien qu'un peu diffuse : ce travail nous a été 
utile. Gerber a confondu Lambert avec Saint- 
Lambert , autre professeur de musique et au* 
teur d^m Traité d'accompagnement. 

LAMBERT (N.DESAIST-). FoyesSAINT- 
LiTMBERT. 

LAMBERT (....)> luthier lorrain, sur- 
nommé le charpentier de la lutherie, s'est 
moins fait remarquer pHr le mérite de ses ins- 

(1; Voye: Itevue H Caxettemuticale de Paris , 26* an- 
a«e ( int }', p. 9, ss, 69, 14S, ISi. 

lUOGK LMV. I»KS vr^i(:iE>s. — T. V. 



truments que par leur nombre. La quantité de 
violons qui sont sortis de ses ateliers est im- 
mense. Il a formé quelques bons élèves , parmi 
lesquels on distingue Saunier, Il parait qu'il 
vivait encore à Nancy vers 1750, car on connaît 
des instruments qui portent son nom et qui ont 
été faits vers le milieu du dix-huitième siècle. 

LAMBERT (Jean-Henri ) , savant mathé- 
maticien et philosophe distiingué , naquit le 29 
aoôt 1728, à Mûlhausen, dans la Haute-Al- 
sace. 11 fut un des membres les plus actifs de VKr 
cadémie de Berlin , et mourut dans cette ville, 
le 25 septembre 1777. Parmi ses nombreux écrits 
on remarque les mémoires suivants, sur des su- 
jets relatifs à la musique : 1^ Sur quelques insr 
truments acoustiques (Mém. de l'Académie des 
sciences de Berlin, 1763, p. 87 et suiv.). 11 y a 
une traduction allemande de ce morceau, avec 
des notes du professeur Hutli, publiée non à 
Berlin, comme le dit Lichtenlbal, mais à Franc- 
fort^sur-l'Oder, en 1796. — 2* Sur la vitesse du 
son (Mém. de l'Académie de Berlin, ann. 1798, 
p. 70 et suiv.). Lichteathal s'est trompé en in- 
diquant pour ces deux ouvrages les Mémoires de 
l'Académie des sciences de Paris. — 3'*. Remar- 
ques sur le tempérament en musique (Idem, 
ann. 1774). Marpurg a inséré une traduction aK 
lemande de ce morceau dans ses essais historiques 
et critiques sur la musique (Histor. krit, Bey- 
trœge, etc., t. V, pages 417-460). — 4<* Obser- 
vations sur les tons des flûtes (Mém. de l'Aca- 
démie de Berlin', 1775) ; mémoire intéressant et 
plein de recherches savantes. 

LAMBERT (Georges-Joski'H- Laurent), pro- 
fesseur de client et compositeur, est né à Arras, 
en 1779. Les premières leçons de musique lui 
furent données par son père ; puis il eut pour maî- 
tre Schom, maître de chapelle à Téglise Saint- 
Pierre. 11 n'était âgé que de seize ans lorsqu'il fut 
attaché en qualité de chef d'orchestre à une troupe 
de comédiens qui jouaient alternativement dans 
les Tilles du département du Nord, et pendant 
près de dix ans (1795 à 1804) il en remplit les 
fonctions. En 1805, il se trouvait à Amiens, où 
il écrivit plusieurs morceaux de musique pour 
l'installation de l'évoque. Dans la même année il 
se fixa à Paris, oii lise fit bientôt connaître comme 
professeur de chant et comme composHeur de 
romances agréables et de rondeaux qui eurent 
alors de la vogue. Parmi ses romances, celles 
qui ont obteuu beaucoup de succès sont : QWU 
est doux ce premier désir; De la pudeur à 
son aurore; Respectez Vaimable cttndeur; 
Les adieux d'une fille à sa mère; Cécile, ou 
Vetmour ; Les bords de la Loire, etc. Elles ont 
été toutes publiées à Paris. Une des meilleures 

12 
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productions de cet artiste consiste en trois qua- 
iuors pour deux violons, cilto et basse ; Paris , 
ctiez Tauteur. Ces quatuors, dont les mélodies 
ont do diarme,et dont la facture est fort bonne, 
méritaieiit pins de succès qu'ils n*en ont obtenu ; 
mais Lambert tt*était pas connu pour ce genre 
de musique» et l^on n*a touIu voir en lui que le 
compositeur de romances. On a aussi de cet ar- 
tiste quelques morceaux de musique d^église, 
dont un Domine salvum fae regem à 2 Toii 
et orgue; Paris, Baucé; un Salutaris k 3 voix 
et orgue, ibid. ; un Magnificat à 4 voix et orgue, 
iUd. ; et un Chamr de vierges ( Jesu corona 
virginum) à 3 voix et orgue, ibid. ; enfin, un autre 
Magmifleat à 4 voix, cbceur et orcliestre, qui 
a été exécuté après sa mort, à Paria, au mois de 
Juillet 1852. Umbert avait acquis de Taisance, 
on pourrait presque dire de la fortune, par un 
travail constant ^ par l'économie. 11 n'était pas 
marié. Libre de tous soins, il aimait h voyager, 
et dans les dix dernières années de sa vie, il vi- 
sita toutes les parties de PEurope, partant de 
Paria yers le mois de juillet, et n'y rentrant qu'en 
aovemlire. Ses excursions avaient particalière- 
ment la musique pour objet. H est mort à Dijon, 
dans tes derniers Jours de juin 1852, à l'âge de 
soisante-treixe ans. 

LAMBERT (Charles), professeur de 
piano, né à Paris, en 1793, a reçu des leçons de 
MM. Adam etZimmerman. Il a publié : V Sonate 
élémentaire doigtée pour piano ; Paris, Janet et 
Cotelle. — 2* Recueil de contredanses pour piano ; 
Paris, OmoDt. —3** Méthode de piano, con- 
tenant le tableau du clavier, les principes du 
doigter, etc, ; Paris, Boieldieu. — 4^ Petite mé- 
tliode extraite de la précédente ; ibid. La fille de 
ce proiessenr épousa le harpiste et compositeur 
Labarre. 

LAMBERT (G.-L.)', né à Beveriey, dans 
le duché d'York , en 1705, a étudié les principes 
de la musique sous la direction de son père, 
organiste à l'église principale de cette ville. A 
l'Age de seize ans , on l'envoya à Londres pour 
achever son éducation musicale sous la direction 
de Lyon, puis sous le docteur Crotch. En 1818, 
il perdit son père, et le remplaça comme orga- 
niste à Beveriey, après avoir obtenu sa place 
au concours. Il a publié : 1° Sonate pour piano 
seul-; Londres, Latour. •— 2** Duo pour piano à, 
quatre mains ; ibid. ^ 3° Trois trios pour piano, 
vloion<et violoncelle ; Londres, Btrschall. — 4* Sep- 
tuor pour piano , violon , alto, violoncelle, deux 
cors et contrebasse ; ibid. 

LAMBERTI (Louis), compositeur, né à 
Savone, le 22 octobre 1769; fit ses études musi- 
oales sons la direction de L. Mariani, maître de 



chapelle de la catliédrale de sa ville natale, eldeviot 
un musicien fort liabile. Après la mort de son 
maître, il lui succéda dans ses fonctions de maî- 
tre de cliapelle ; mais cinq ans après il les aban- 
donna, par caprice, et depuis lors il eut une vie 
agitée et précaire. En 1806 il vint à Paris, y 
vécut sans emploi , et y publia diverses com- 
positions pour le piano, dont il dédia plusieurs 
morceaux à la princesse Pauline, sœur de Napo- 
léon. On connaît sous son nom en Italie in» 
opéras : 1^ VÂmanie schenUto, farce. — 
2» Orfeo, opéra séria. •— 3» / due FrateUi ori- 
ginali. Il a aussi écrit phisieurs messes concer- 
tantes , des vêpres pour toute Pannée, des leçons 
des ténèbres, un Miserere, deux Tanlum ergo, 
plusieurs motets, hymnes et l)eancoupde aymplio- 
nies, dont plusieurs caractéristiques, telles que La 
Mort de louis XVI ei FubUus Claudius; des 
quintettes, quatuors et trios pour violon, alto 
et violoncelle; des dtios pour violon, clarfnetle, 
flûte, beaucoup de pièces en harmonie pvurdes 
instruments à vent; des concertos pour divers 
instruments ; des sérénades, des sonates de pfano 
avec accompagnement de violon ; d'adlres à qua- 
tre mains, et des pièces de différents caradèresw 
On a publié de sa composition k Paris : Sonate 
pour piano avec violon ou flûte, op. 87 ; Paria, 
Sieber. Lamberti vivait encore à Paris en 1812; 
j'ignore ce qu'il est devenu depuis ce temps. 

LAMBERTINI (JBAii-TnoMAs), mnaiden 
italien du seixième siècle, vécut à Venise, où il 
était, suivant le frontispice de ses MadrigàU , 
vice-mattre de chapelle à l'église Sait-Iorenso , 
en 1560, et oii il publia : Salmi peniteniiaU a 
quattro voci, 1569, in-4^ On a aussi de lui : 
MadrigaU a quattro, novamente compoêH so» 
pra quindici stanze di M. Bemardo Tasso, 
con alcuni attri madrigali del medesimo ov- 
tore. lÀbro primo; in Venezia, oppressa d^ Anto- 
nio Gardano, 1560, iii-4° obi. 

LAMBILLOTE (U P. Loois), Jéniite» néà 
Charleroi (Hainaut), le 27 mars 1797, mantra 
dès son enfance du goût pour la musique A«l'âge 
de sept ans il eut la bonne fortune d'être ren- 
contré par un abbé italien qui demeurait dans 
un château des environs, et qui, remarqonnl'aes 
dispositions mélomanes, lui enseigna les élémesits 
du solfège, du clavecin et de rharmonie. Plus 
tard, il reçut des leçons d'orgue d'un religieniL 
de l'ordre de Saint-Augustin, qui le mit en état de 
remplir les fonctions d'organiste à l'église de 
Charleroi, puis à celle de Dinant sur la Meuse. 
Il était parvenu à l'Age de Tingt-cinq ans kMns^ 
qu'un de ses amis le détermina à raccompagner 
jusqu'à la maison des jésuites de Saint- Acfaeal. 
Il s'y présenta comme candidat pour la pia<» 
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▼acante de maître de cliapelle, et Tobtint. Ce îùi 
alors qu'il conçut le dessein d*entrer dans la 
Compagnie de Jésus ; mab il n'avait |ias lait d'é- 
tudes littéraires dans sa jeunesse : il dnt te'rési- 
gner à les oommenoer à un âge oii il est rare 
qu'on y réussisfie. Toutefois son courage et sa per- 
sévérance le 6rent triompher des diriicnltés et 
acquérir une certaine connaissance de la lan- 
gue latine. Admis au noviciat, le 15 août 1825, 
il acheva le temps d'épreuves et fut ordonné 
prêtre. Le reste de sa vie s'écoula dans diverses 
maisons de son ordre, à savoir Saint^Acheul, 
Friboarg, Aix (en Savoie), Briegg, Bnigelette 
(Belgique), et enfin, Yauj^irard. Il est mort dans 
celle-ci, le 27 février 1855, à l'ftge de près de 
cinquante-huit ans. Jusqu'à Tftge d'environ qua- 
rante^trois ans, le P. Lamblllota composa une 
grande quantité de musique d'église d'un style 
vulgaire, plus convenable pour les guinguettes 
que pour le serrioe divin, et de plus fort mal 
écrite. Elle eut cependant du succès dans les 
provinces de France, où le goût est en général 
assw mauvais. 

Le P. LamMIlotte s'était fort peu occupé du 
plain^chant jusqu'en 1842, époque où Tauteur de 
cette biograpliie, ayant appelé TattentioB des 
ccclésiastiqaes sur les altérations qu'a subies le 
cJiant grégorien dans un grand nombre de ma- 
nuscrits, ainsi que dans la plupart des éditions, 
et ayant fait connatlre ses idées snr la nécessité 
d'en faire ane restauration uniforme, celte ou- 
verture fit naître une grande agitalioir en France 
et eo Belgique. Une foule d'écrits de tous genres 
parut à cette occasion /e^ dans une question qu*il 
aurait fallu étudier avec calme, on vit se pro- 
duire une ardente polémique, où les*^intérét8 
d*amour-propre devinrent bientôt l'objet prin- 
cipal (1). Au lien de principes certains, qui ne 
peuvent se déduire que d'une étude liislorique 
des monuments, laquelle, il est vrai, est envi- 
ronnf^e de grandes diiticullés, chacun apporta 
ses opinions et ses vues particulières. Celui qui 
avait été la cause de tout ee bruit s'était pro- 
poflé l'unité dans le chant de toute l'église catho- 
lique : au lieu de cela , Tanarchie la plus com- 
plète régna pendant plus dequinze ans, et l'on eut 
pour résultats les livres de chant de Malines» de 
Dijon, de Reiras et de Cambrai, de Rennes et de 
Digne, tons dissemblables, tous s'éloignant d'une 

(1) Paroil le grand nombre d'auteors qui ont pris iwrt 
A ce débat, on peut conaQlter« pour lesonrrages qu'ils ont 
publiés, les articles ^f/eH, âUt, Bonhomme, Cto€t^ Fr»- 
uUê H Gêrwuiin, Ad. de La Fage, Boçaertt* Ditvat , De 
yoght^ MiçHord. flUard, Patu de Saint- rhicenty drOr- 
tigue, Sehubiger^ et Tesswt, Il en est beaucoup d'antres, 
qiil n'ont écrit sur ce sujet que dam les Journaux eecléslas- 
Uqoes tt autres. 



manière p\t» oti molto arliitraire du véritable 
but. Le P. Lambillotte s'iKail jeté dans la mêlée : 
lui aussi se persuada qu'il était appelé à opérer 
l'ceuvre de la réforme du cliant^ et sans posséder 
les connaissances nécessaires, il alla explorer des 
manuscrits en diverses bibliothèques de FEurope. 
11 s'altocba particulièrement à celui de Saint-Gall, 
que des traditions mal fondées présentaient comme 
une copie authentique de l'AttUplionaire de saint 
Grégoire; il en fit faire due copie en fac-similé , 
et la publia sous ce titre : Àniiphonaire dé ioint 
Grégoire, fac^imité dn manvMcrU de Sùint- 
GaU (vut** siècle) accompagné : i* d'une no- 
tice historique; %• d'Un^ dissertation don- 
nant la clef du chant grégorien ; B^ de di- 
veri monuments, tableaux neumaiiques iné- 
dits, etc. ; Paris» 1851, gr. ^-4". La notice sur 
le manuscrit supposé être une copie authentique 
de l'antiphonairede saint Grégoire envoyéeà Char- 
lemagne, en 790> par le pape Adrien l*^ est 
tirée d'une chronique du moine Elikard ou Ek* 
keard, du monastère de Saint-Gall, lequel écri- 
vait au douEièroe siècle s mais le savalit P. Scbu- 
biger, bénédictin de l'abbaye d'EinsiedeIn, a 
prouvé que l'écriture de ce manuscrit est du 
dixième siècle; qu'on y trouve des pièces, entre 
autres la messe de La TrinUë^ qui n^eiistaient 
pas au huitième; enfin, que ce manuscrit, coté 
350, n'est pas mentionné dans le catalogue de la 
btbiiotiièque de l'abbaye de Saint-Gall, dresaédans 
le neuvième siècle, et qui se trouve dans la même 
bibliotlièque sous le numéro 728 (voy. Scnum- 
CEa). Déjà Pautenr de cette biographie avait 
établi, dans une discussion avec le conseiller de 
Kiesewetter (i?etnte et Gazette musicale de Pa- 
ris, 1844, n*' 24, ?&) 26), que le manuscrit de 
Saint-Gall n'est pas un antipbonalre , et sur- 
tout n'est pas celui de saint Grégoire, n'étant pas 
conforme à celui qui a été pulilié par les béné- 
dictins Denis de Sainte-Martlie et GuiUannke Bes- 
sin, dans les œuvres de ce sakit pontiie ( t 3, 
p. 737-778), d'après un manuscrit autiientique 
du neuvième siècle qui avait appartenu à Téglise 
de Compiègne. Le P. Schubiger reprend cette ob- 
jection, et la fait valoir par de nouveaux argu- 
ments* Au résumé, le manuscrit de Saint-Gall, 
bien qu'intéressant comme ceux de son époque, 
n'a pas l'authenticité que Kiesewetter et le P. Lam- 
billotte ont voulu lui attribuer. A l'égard du tra- 
vail dont le P. Lambillotte Ta accompagné, sous 
le titre de Clef des mélodies grégorieimesdatis 
les antiques systèmes de notations, et de Vu- 
nité dans les chants liturgiques, il se compose 
de deux parties, la première, de monuments his- 
toriques qni ont de l'intérêt; l'autre, de raisonne- 
ments du R. P. jésuite, oji souvent il fait preuve 

12. 
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de peu d'inlelligence de la matière. Les autres tra- 
vaux de ee religieux relatifs an citant de l'église 
B*oiit TU le jour qu'après sa mort» par les soius 
du P. Dniour, du même instilot. Le premier en 
date est un éerit intitulé : Quelques mots sur la 
restauration du chard liturgique j état de la 
question; solution des dif^cuUés; Paris 1855, 
in-S** de 46 pages» avec un spécimen du système de 
restauration imaginé par te P. Lambillotte) lequel 
consiste dans la messe de PAques, en notation de 
plaint-chant et en notation moderne. M. l'abbé 
Bonhomme a fait une analyse accablante du système 
et de récrit du R. P. jésuite dans une brochure 
mtitulée : Simple réponse à la brochure du P. 
Lambillotte intitulée : Quelques mots ; etc., Pa- 
ris, J. Lecoffre, 1«5S, in-8'' de48 pages. M. l'abbé 
Jules Bonhomme, très-fort lorsqu'il met en évi- 
dence les inconséquences du P. Lambillotte, ne 
Test plus autant lorsqu'il veut faire considérer 
comme excellentes les leçons des éditions rémo' 
aambraisiennes du graduel et de l'antiphonaire, 
dont il avait mission de faire l'apologie. Après 
les Quelques mots^ le P. Dufour a publié l'ou- 
vrage d« P. Lambillotte intitulé : Esthétique, 
Théorie et Protique du chant grégorien res- 
tauré d'après la doctrine des anciens et les 
sources primitives ; Paris, Ad. Leclerc, 1855, 
1 vol.gr. in-8% de 418 liages. On peut voir dans 
la préface de cette biographie ( p. xxvi, xxvii ) 
tes exemples que j'ai donnés de l'absenco de 
toute critique et de logique dans cet ouvrage du 
P. jésuite. Lia dernière publication postliume 
des travaux de ce religieux eftt le Graduel et le 
Vespéral en double notation moderne et de plain- . 
diant; Paris> Ad. Leclerc, 1868. Il est dit dans la 
Biographie générale de MM. Didot, que Vœu- 
vre capitale du P. LambilloHe est sans contre- 
dit la restauration du chant grégorien (t. 29, 
col, 168) : je suis obligé de dire que cette res- 
tauration consiste à Tavoir altéré partent Le 
P. Lambillotte, qui ne cesse de répéter qu'il faut 
recourir aux manuscrits» ne les consulte que pour 
changer ce qu'il y trouve. On a aussi de lui ; 
1" Choix des plus beatue airs de cantiques ar^ 
rangés à deux parties. — 2^ Musée des orgO' 
nistes; collection des meilleures fugues com- 
posées pour Vorgue et choisies dans toutes les 
écoles; Paris, 1842-1844,2 vol. in-4'' obL — 
3*» Choix de cantiques sur des airs nouveaux 
four toutes les fêtes de Vannée, à 3 et 4 voix, 
avec accompagnement d'orgue ou de piano ; Paris, 
1843. — 4'' Petits saluts pour les fêtes de 
deuxième classe; Paris, Canaux , 1844-45. — 
5^ Première collection de deux saluts pour les 
grandes fêtes de Cannée, avec orgue et or- 
chestre, en 12 livraisons; Paris, 1845.— 6'' Quel- ' 



, qnes motets détachés publiés de 1843 à 1846.* 
7° Seconde collection de douze saluts pour 
toutes les fêles de Pannée^ avec accompagae 
merft d'orgue ou d'^harmonium; Pans, 18S4. 
8*^ Chants à Marie, recueils de cantiques à la 
sainte Ylerge, publiés en trois parties de 1844 
à 18Ô4; Paris, 3 vol. In-t2 et in-8'». — 9' Trois 
Messes solennelles avec orgue et orchestre ; Paris, 
y* Canaux. — 10*" Messe solennelle en style gré- 
gorien du cinquième mode; Paris,. 1855. 

LAMI (HiCHBL),ouLAMY, prêtre, fut d'abord 
maître de chapelle de l'église des Saints-Innocents, 
à Paris, puis obtint la maîtrise de la cattiédrsie 
de Rouen, en 1697. Il en rerophssait les fonctions 
depuis trente et un ans lorsqu'il crut devoir don- 
ner sa démission (en 1728 ), parce que les clia 
noines de la métropole avaient décidé que les 
musiciens et chanteurs de t'Opéra seraient admis 
à chanter et jouer des instruments dans la chapelle. 
Les scmpnles austères de Lami ne lui permirent 
pas d'admettre cette alliance do l'église et du 
tliéètre. H a faissé en manuscrit quelques messes 
qu'on a longtemps exécutées À la cathédrale de 
Uouen» et a fait Imprimer un recueil d'onvragea 
de sa composition, sous ce titre: Cantates, pe- 
tits motets à une, deux et trois voix, et un 
cantique nouveau à deux chcBurs et sympho- 
nie ajoutée, propre particulièrement pour la 
fête de Pâques, à Vueage des. cathédrales; 
Paris, 1721, in-fbl. Il examine, dans la préhce 
de cet ouvrage, la manier» de composer la dni- 
sique d'égHse, et promet de faire paraître nn gmod 
nombre de morceaux de ce genre, ainsi qn'on 
traité sur le même sujets où il se proposait de 
prouver que l'organisation de la musique d'égKse 
en France était de son temps la meilleure el de- 
vait être préférée à celle de l'Italie. 

LAMIA, célèbre joueuse de flûte de Panti- 
quité, était née en Egypte ; mais elle vécut loag- 
temps à Athènes, où ses talents n'exdtaieiit pas 
moins d'admiration que sa beauté. Elle eut beau- 
coup d'amants, dont les profusions lui procuré* 
rent d'immenses rieliesses. Elle se retirai Alexan- 
drie, et elle était devenue la maîtresse de Pto- 
lémée Soter, lorsque la défaite de la flotte de ce 
prince par Démétrius lit toml>er Lamia entre les 
mains de cehii-ci, avec les femmes et les esclaves 
du vaincu. Elle n'était déjà plus dans la pre- 
mière jeunesse ; cependant elle inspira la- plus 
vive passion à Démétrius, moins âgé qu'elle et 
le plus bel homme de son temps. Elle n'usa de 
son crédit dans cette circonstance qu'en faveur 
des Athéniens , à qui Démétrius accorda d'asses 
grands avantages. La reconnaissance des babî* 
tants d'Athènes les engagea à lui dédier un temple 
sous le nom de Venus Lamia. Il existe an ca* 
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binet de la fiibliplhèque impériale de Paris une 
ainctbysle gravée, d'un travail exquis, qui offre 
les traits de cette joueuse de flûte, avec son 
nom ; cette tête est de la plus grande t)eauté, et 
justifie les éloges accordés à Lamia par Plutarque 
et par Atliénée. 

LAMONIlXARY (J£AN), premier violon du 
concert de Yalenciennes, né dans cette ville, au 
commencement du dix- huitième siècle, a publié 
de sa composition deux livres de sonates en trios 
pour le violon ; Paris, sans date. 

LAMOAETTI ( Pierre), né à Plaisance, 
vers la (in du seizième siècle, fut organiste de l'é- 
glise Saint- Augustin de cette ville, ainsi que de 
la chapelle des chevaliers de Latran. Il s'est fait 
connaître par un recueil de madrigaux et de 
chants intitulé : Madrigali conceriati a 2, 3, e 
4 vQci, con due madrigali pieni^ a 5 voci ed un 
balUiio a cinque. In Venezla, app, Àless. 
VwMîcn/i, 1621, in-**». 

I^AMOTTE (François), premier violon de 
la chapelle impériale, à Vienne, naquit dans cette 
ville, en 1751, ou, selon quelques écrivains, dans 
les Pays-Bas. A Tâge de douze ans, il joua de- 
vant l'empereur et sa cour un concerto de sa 
cooi|)osition. £n 1767, l'empereur le fit voyager. 
Il avait atteint sa seizième année, et déjà il an- 
nonçait un talent de premier ordre. Arrivé à 
Prague, il se fit connaître comme un très-habile 
lecteur capable de jouer à vue toute espèce de 
musique. Bol^lizeck, secrétaire du prince de Furs- 
temberg, voulut essayer si son talent répondait 
à ses prétentions; il composa pour le jeui^p vir- 
tuose un co9cerV> fort difficile en fq dièse ma- 
jeur, et n(ç mit les parties sur les pupitres qu'au 
mpnient de commencer l'exécution. Pendant le 
tutti d^ l'orchestre, Lamotte avait examiné ce 
qu'il avait à jouer; il monta rapidenient son vio- 
lon un demi-ton plus haut, et joua conséquem- 
roent le morceau en fa majeur, avec beaucoup 
de facilité. Après quç Bobllzeck eut éprouvé cette 
mystification ^ personne n^ fut tenté de soumettre 
Lamotte à de nouveaux essais. 

Vers la fin de 1769,^ c<; jeune artiste arriva à 
Paris; il y excita l'étonnement. Jarnowick était 
alors dans cette ville. Jaloux, comme il l'était, 
de tout violoniste de mérite, il voulut essayer 
de compromettre Lamotte, et lui proposa de 
jouer avec lui une symphonie concertante à son 
choix. Quel est le virtuose, lui répondit La- 
motte, qui pourrait S0 distinguer par là ? Jç 
vous offre autre chose, moi : apportez un 
concerto de votre composition, fen ap^ 
porterai un de la mienne : vous jotierez le 
mien, je jouerai le ^vdtre, et Von verra. 
Comme il arrivait presque toujours dans les oc- 



lai 

caMons difficiles, Jarnowick. battit en retraite. 

Après avoir passsé un an à Paris, Lamotle se 
rendit à Londres. U y pouvait acquérir des ri- 
chesses; mais le goOt de la dissipation, et des 
amis dangereux Tentralnèrent à faire beaucoup 
de dettes, et ses créanciers le privèrent de sa li- 
berté. 11 languissait dans sa prison depuis plu- 
sieurs années, quand il en fut tiré ainsi que beau • 
coup d'aulres, pendant une émeute excitée par 
lord Gordon. Il s'enfuit en Hollande, et y mourut 
en (781, à Tâge de trente ans, n'ayant pas réalisé 
les espérances de ses admirateurs. Un prodigieux 
mécanisme de la main gauche , qui lui permet- 
tait déjouer de longs passages sur une seule corde, 
et le staccato le plus brillant qu'on eût entendu 
jusqu'à lui, étaient les qualités qui distinguaient 
particulièrement cet artiste. Il a publié à Paris, 
chez Bailleux, en 1770, trois concertos de violon 
et des airs variés; à Londres, il n'a fait paraître 
que six sonates avec accompagnement de basse. 

LAMPADAAIUS ou LAMPADAIRE; 
(Jean), chantre grec , vécut à Constantinople au. 
commencement du quatorzième siècle. Son nom 
lui fut donné du mot grec X«|inâç (flambeau') , 
parce qu'étant second chantre à Sainte-Sophie, 
il remplissait ses fonctions ay^nt un flambeau 
à la main , suivant l'u$«|ge des églises grec- 
ques d'Orient. La Bibliothèque impériale d^ 
Vienne possède un traité du chant ecclésiastjque 
grec intitulé It^t^oi^iaL tïjç itouvixfjç xtjy*^^ 
(Traité de la science de la musique), dont il est 
auteqr. Le P. Martini en possédait une copie. 
Quelques chants d'un Troparion de ma biblio- 
thèque portent le noin ôe Jean Lampadaritis. 
Efiimey a trouvé aussi, dans la Bibliqlhèque de 
Turiq, d'aytres cUauts du jonfmeaytelvr, contenus 
()ans un hymnaire. grec coté 353, 6. L 24. 

I^AJMÇADARIUS ou LAMPADAIRE 
(Pierre ), surnommé le Péleponnésien^ parce 
qu'il naquit à Tripolitza, dans la Morée ( l'an- 
cien Péloponnèse), vers 1730, fut prêtre et chan- 
tre de l'église grecque de Constantinople. Ayant 
conçu le dessein de réduire les divers livres de 
chant du rit grec, trop nombreux et trop volu- 
mineux pour ru.sage habituel^ à ce qui était 
nécessaire j^our le service ordinaire dans la plu- 
part des églises, auX dimanches et fêtes, en écar- 
tant le chant des offices de nuit, qui ne se font 
que dans les monastères, Pierre Lampadaire fît 
ua choix intelligent des meilleurs chants anciens 
du Triodiont et en composa un assez grand 
nombre pour compléter son oeuvre deréfora^e. 

Plus tard, Grégoire Lampad€Ure,de la même 
famille que Pierre et comme lui chantre et pro- 
fesseur de musique religieuse à Constantinople^ 
imagina, vers 1815, de concert avec ChrysantlMs 
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de Madyte ( voye2 ce nom ) et un autre pro- 
fesseur de chant, un système de simplification 
de la notation escessi?ement compliquée du 
chant de l'église grecque. Lorsque ce système 
eut été définitivement arrêté et complété, Gré- 
goire I«ampadaire nota par cette Douvelle mé- 
thode tout le Triodian de Pierre, et Chrysanthe 
de Madyte composa une instruction théorique 
et pratique sur le système de notation qui y était 
employé. Les trois professeuis résolurent alors 
d^nvoyer k Pans leur élève AnastaseThamyris, 
pour (aire graver les caractères nécessaires et 
surveiller Timpression de ces ouvrages. Pour les 
dépenses de cette entreprise, qui devaient être 
considérables, i|8 eurent recours à de riclies 
familles grecques, qui s'empressèrent de mettre 
k leur disposition tout l'argent nécestoire. Ar- 
rivé à Paris, Thamyris trouva dans son com- 
patriote NIcoIo^PquIo ( voyez ce nom ), Grec de 
Srayme^ bon musicien, Tappui dont il avait 
besoin pour établir ses relations. L'Imprimerie 
de Rigooux fut choisie pour la confection des 
livres, et M. Léger, artiste habile, grava tous les 
caractères du chant grec, dans l'espace de cinq 
mois. Enfin, l'ouvrage de Chrysanthe de Madyte 
et le premier volume du cluiiit de Pierre Lam^ 
padariut parurent, par les soiqs du jeune diantre 
de Constantinople, Le premer volume d'un 
TrMion^ précédé d'une préface grecque, ou 
plutôt d'une lettre de Thamyris aux trois pro- 
fesseurs, a poqr titre : Ao^wrmfui ^oO Iviavtoû 
TÛv 2iea7coTixû>f xai Oso{ii'/iTopixcî)v ioftcâv, xai 
Tc^ 'éopToi2;o(iev(2fv àYtcî>v. MeXioOcvra icapà II^TpoO 
Ao^iflEO^iou ToO n^oicowT)oiov. 2Ct)Y^drjaav Qi 
T$axi vf}^ vcdcv |j40o$ov, ncfçi TpviYqpiou A'^'-'^^oa- 
pîou. Jàjioç icpcÔTo; ( Invocalious pour les fêtes 
annuelles du Seigneur et de la mère de ï>ifu, 
ainsi que pour les fêtes des saints, mises en chant 
par pierre I^ampadaire le Péloponnésien. Notées 
selon la nouvelle méthode par Grégoire Lampa- 
daire. Tome premier ). A Paris, de riiiiprimerte 
de ^igiioux, et à Constantinople, fauliourg de 
Galat», cbey Castrou» 1S2I. t vol. in*8*> de 
367 pages. Le premier volume seul a paru, 
parce que le soulèfement de la popuiatioii grec- 
que], qui arriva dana le même temps, la guerre 
et les horribles calamités qui en furent la suite, 
obligèrent à suspendre l'impression du second 
volume. Les Turcs et les Egyptiens ne furent 
chassés définitivement de la Grèce qu'en tS28, et 
Anastase Thamyris mounit précisément dans la 
iiiênie année ; en sorte que la siitte de l'entreprise 
fut abandonnée. Le premier volume contient le 
chant des offices depuis le mois de septembre 
jusqu'au l^r dimanche du caiême, avec le chant 
noté : son exécution typographique est fuit belle. 



LAMPARELLI (Antoine), professeur de 
chant, naquit à Turin, en 1761, et y rft ses études 
musicales sous la direction de l'abbé Amtioni, 
clianlre de la cathédrale, et musicien instruit. 
Après que l'armée française, commandée par le 
général Bonaparte, se fut emparée de Turin, 
cette ville perdit de son éclat par l'éloignement 
de la cour : cette circonstance et les sollicitatloas 
de quelques jeunes officiers français engagèrent 
Lamparelll k aller se fixer à Paris. Ses romances 
et ses cliansonnettes italiennes, dont fl publia 
plusieurs recueils, le mirent k ta mode • et il eut 
du succès comme professeur de chant. Cepen- 
dant il quitta tout k coup Paris, sans que le mo- 
tif de ce brusque départ fût connu, voyagea quel- 
que temps dans les départements, et fmit par 
s^établir à Lille, où il était encore en 1816. Vers 
ce temps, il disparut encore de cette ville, sans 
qu'on sût ce qu'il était devenu. Le hasard me 
Ta fait découvrir à Troyes (Aube) en 1820. Il 
est mort en 1832, k Vitry-le-Français, où il rem- 
plissait les fonctions d'organiste. Lamparelli a 
publié k Paris onze recueils de romances avec 
accompagnement de piano, chez Maderman. On 
connaît aussi de lui deux chansonnettes i l*^ Le 
diable emporte ramour;\\Àd.— 2* Le chien de 
la Seine; ibid., 1799. 

LAMPADIUS (....), chantre et maître 
d'école à Lunebourg dans la première moitié du 
seiÂème siècle, était né dans cette ville. Il a fait 
imprimer un livre intitulé : Compendium Mu- 
sices, tam figurai i quam plam canius, ad 
formam diahgiy in usum ingenux pubis ex 
eruditissimis musicorum scriptis accuraie 
congesium; quale.antehac nunquam vlsunt, 
etjam recens py^licatum. Adjeciis etiam rc- 
Qulis concordantiarum et componendi can- 
ius arli/icio ; summatim omnia musices pr^- 
cepta pulcherrimis exemplisiUusira iucctncfe 
et simplictter complectens; ISerne, 1537, in-8'; 
Berne, 1530, petit iu-8°; Berne, 1546, in-8^ Je 
possède ces trois éditions. Lipenius en indique 
uue autre de la même ville, 1554 in-8* ( Bi- 
blioth., p. 997 ). Le livre de Lampadiua est un 
très-lN>n manuel des éléments de la musique : 
la première partie traite du plain-cliant; la se- 
conde, de la musique mesurée. On y trouve des 
exemples bien écrits. Tout l'ouvrage este» dia- 
logues. 

LAMPE ( Frédéric- AnoLPHE ) , tbéoloipen 
protestant, naquit le 19 février 1683, à Detmold, 
dans la principauté de Lippe-Detmold. Après 
avoir (ait de bonnes études à Hanovre, il des- 
servit plusieurs églises en qualité de pasteur ; 
puis il fut appelé à Utrecht, pour y enseigner la 
théologie et l'histoire ecclésiastique. Daos les 
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dernières années de sa vie, il occupa la place de ^ 
pastenr à l'église SainUÉlieDoe de Brème. Il 
iDoornl en cette Tîlle, d'une hémorragie, le 3 dé- 
cembre 1729, à Tâge dequaraote-ftixans. Homme 
savant, mais rempli de cette érudition minu* 
tieuae et futile qui était le défaut principal de 
beaucoup de litlérateurs de son temps, Lampe a 
publié phiaieurs ouvrages sur les antiquités, o^ à 
côté de clioses bonnes et utiles on trouve beau- 
coup de niaiseries et d'inutilités. Parmi ses écrits, 
on remarque : De Cymbalis veterumlibri très, 
* m quUnu quxcunque ad eorum nomina^ dif- 
feretUiamf originem, kistoriam, mMsiras, 
rUm pertluent, elucidantur; Utrecht, 1703, 
in-13» fig. Le premier livre de cet ouvrage traite 
desnoma et des espèces de cymbales; dans le 
second. Lampe sVst Um à des recherches sur la 
forme de cet instrument de percussion ; le troi- 
sième «At consacré à Texamen des usages aux- 
quels il servait. Malgré ses défauts, ce livre est 
précieux pour Thistoire de la musique des andeos, 
parce que l'auteur y a rassemblé tous les passa- 
ges des écrivains et des monuments de l'antiquité 
qui concernent ce sujet. Il paraît, d'après le ca- 
talogue des livres de la bibliolhèqne de Fabridua 
(part, m, pag. 25, n"* 429), que Lampe avait 
fait paraître le plan de son ouvrage trois ans avant 
sa pnblicatioo , sous ce titre : Velineaiio trmct. 
de Cymbalis vcterum ; Brème, 1700, uae feuille, 
in-4**. La description d*une agate du cabinet de 
Th. Hase, son ami, lui fournit Toccasion de don-> 
ner de nouvelles conjectures sur la forme de la 
cymbale antique, dans son livre intitulé : Exer» 
cUatUnmm sacrarum dodecas, quibus psal- 
mus XLV perpétua commerUario explanaiur $ 
Brème, 1715,1 vol. in-4^ 

LAMPE (Jean-Frédéric), compositeur et 
écrivain sur la musique, naqntt en Allemagne, 
dans les premières années du dix-huitième siècle, 
fit ses études à Helmstsdt, en Saxe, et se rendit 
i Londres en 1725. Son compatriote Haendel le 
fit entrer alors à Torchestre de l'Opéra : on 
croit que ce fut pour y jouer du basson, parce 
que Hanidei fit foire pour lui un contrebasson en 
1727. Cet iostrumeut resta depuis lors dans le 
magasin dinstruments du théâtre, et ne fut joué 
que |»ar Ashley, en 1784, à Toccasion de Ul 
grande ftte musicale en commémoration de Haen- 
del. En 1730, Ricb, directeur du tlié&tre de Co- 
veot-Garden^ engagea Lampe pour écrire la mu- 
sique des pantomimes et des intermèdes qu'il 
faisait représenter. Son premier ouvrage de 
qiiek|iae importance fut l'opéra burlesque de Ca- 
tey intilMlé : le Dragon de Wantley, 11 obtint 
un OMCcès de vogue. Cet opéra et Margery, qui 
em eat la suite, ont été publiés. Dans ce dernier 



ouvrage, Lampe avait fait une parodie assex 
plaisante de la musique italienne et des chan- 
teurs italietts de son temps. Le meiHenr opéra 
composé par lui fut représenté en 1733, sous le 
titre d'Àmalia. En 1739, il donna aussi i7o(^er 
et Jean, qui réussit. \\ a composé la musique 
de la cantate burlesque de Swift qui commence 
par ces mots :/n harmonywoulâ gou exceU. 
Lampe n*est plus connu aujoordluii que par un 
traité dliarmonie et d'accompagnement qu'il a 
publié sous ce titre: Àplainandcompendious 
method of teaching thorough bass, after the 
mast rational manner, vnth propev rules 
forpractice; Londres, 1737, I vol. In-4V Ce li- 
vre est basé sur le système de la basse fondar 
mentale de Rameau. La partie tliéoriqae esl 
fort succincte; mais on y trouve 98 plancliesde' 
leçons pratiques sur la succession des accords. 
Ces exensplea sontàssa mal écrits, et remplis de- 
redouMements d'inlervalles qui donnent lieu à 
des successions d'octaves. Un traité élémentaire 
de musique a été publié aussi par Lampe, sons 
ce titre : Ihe art af Musk; Londres, 1740, 
io-4°. Cest, je crois, le même ouvrage sons un 
autre titre. On a aassi de lui un recueil, devenu 
fort rare, qui a pour titre : Cantaia and four 
englisk songs} Londres, in-4'* (sans date). 
Lampe- avait épousé Isalnslle Young, fille de 
Charles Young, et sœur de M'*' Ame. Il mou- 
rut en 1756. 

LAMPE (GBORGEa-FEÉoÉaic), ténor distin- 
gué du thé&tre allemand, naquit à WolfenbOttel, 
en 1744. En 1779 il brillait sur la scène de 
Hambourg, et se faisait remarquer dans le même 
temps par son habileté sur le piano et sur le 
violon. En 1788 il était attaché au théAtre delà 
cour à Sdiwedt. Lorsque quitta eetle position, 
il se rendit à Dusaeldorf, où il vécut depuis loirs 
en donnant des leçons^ de chant et de piano. Cet 
artiste a composé la musique de deux petits opé- 
rée intitulés : La FiUe dans le bois de chékes, 
et Die Uebe (PAmour), ainsi qne de la cantate- 
funèbre de Gaiora. On connaît aussi de lut plu« 
sieurs symphonies et divers autres inorceaux de 
musique instrumentale, qui sont restés en manus- 
crit. 

LAMPERT (Ebrest-Loois), maître de con- 
cert à Gotha> naquR dans cette ville, où son père 
était éditeur de musique. Il y a fait représenter, en 
184 1 , un opéra intitulé I>fanon, Nhum, Mainte- 
non, et y adonné en 1845 Didon^ opéra sérieux. 
Il occupait encore sa position à la cour de Gotha 
en 1847. On ne trouve pas d'autre renseigne- 
roenC sur cet artiste. 

LAMPROCLË, musicien grec, naquit à 
Athènes , et fut le fils ou le disciple de Midon. 11 
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passa pour le réformateur du mode mixolydien. 
.Cette réforme conÀÎstait dans une disposition dif- 
férente des tétracordes de Vendécaçorde ou 
triple tétracorde (voy, la note U^ de Burette 
sur le dialogue de Plutarque ). 

LAMPEl^S. Plusieurs musidens de Tanti- 
quîté ont porté ce nom. Le plus ancien est celui 
dont parle Platon daivs scn Méqe&èoe. Suivant 
le dire de ce pliilosophey Lamprus n'aurait pas 
eu beaucoup de jugement , car il prétend qu'il 
fut interdit. Quant à son mérite en musique» il 
le rabaisse au-dessous de celui de Konnos, qui 
Cut le maître de musique do S^ocrate. A propos 
de ce passage, Atbénée, qui se montre rarement 
favorable À Platon» dit dans le onzième livre de 
son Banquet des savants : « J.e n'aurais pas 
« a.ssez de la journée si je voulais rappeler ici 
H tous ceux dont ce pbilosopiie a mal parlé. » 
Dans ses Varix Lectiaiies (Ub. Si, cap. â), Muret 
cite en f(iveur de L^mprus un passage de la Po- 
litique d'Aristote (iib. 7, c. 13), où ce grand 
homme, pour faire comprendre Terreur de ceux 
qui font consister le bonheur non dans la vertu, 
mais dans la richesse, ajoute : Ils raisonnent 
avec aussi peu de sens que le ferait celui qui, 
entetidant Lamprus bien jçuer de la ci- 
thare, aitribuerait cet effet non à Vartiste , 
mais à Vinstrvment. Ces paroles donnent une 
opinion plus favorable du talent de Lamprus que 
celles de Platon. Il parait que ce même Lam- 
prus, qui enseigna la musique et la danse à So- 
phocle, était d^une maigreur extrême, car Athé- 
née (Iib. 1, cap. 6) dit, en parlant de lui : Lam- 
prus, ce grand buveur d'eau, cet excellent 
auteur de chants plaintifs, ce squelette des 
Muses, qui donnait le frisson aur rossi- 
gnols, ce chantre de Pluton est mort. 

Un autre Lamprus, plus moderne, fut aussi 
un musicien distingué. Il ^naquit à Erythrée, et 
fut un des maîtres d'Aristoxène. Suidas, qui 
nous Ta (ait connaître, dit qu'il avait écrit un 
très-grand nombre d'ouvrages, parmi lesquels il 
cite les suivi|nts, relatifs à la musique : 1** Traité 
des joueurs de flûtes, des AiUes et des autres ins- 
IrunientH. — 2^ De la manière de forer et de fa- 
briquer la flûte. — 3^ De la musique en général. 
^ 4^ De la danse tragique. 

LAMPUGNANI ( JBi^N-BAPTisTE), né à Mi- 
lan, en 1706, écrivit pour le théâtre, pour l'é- 
glise, et enseigna avec talent le cliaol, le piano 
et la composition. En 1743, il fut engagé pour 
succéder à Galuppi dans la direction de l'Opéra 
italien de Londres. Le premier opéra qu'il y fit 
représenter fut ifo^ana, le 15 novembre de cette 
année. Le3 janvier 1744, il donna un nouvel ou- 
vrage intitulé Alfomo, Buiney ne dit pas quelle 



fut répoque où Lampugnanî retourna en Itaie. 
Gervasoui, qui adonné une courte notice snr ce 
musicien , nous apprend qu'il mourut peo a^Hcs 
1772. Imilaleur du style de Hasse dans lesain 
et dans les chœurs, il a eu le mérite de ndlre 
beaucoup d'expression dans les récitatifs » di 
d'instrumenter avec goût, pour son teni|ift. De 
tous les opéras qu'il a écrits, on ne connaît an- 
jourd'hui que ceux dont les titres suÎTent. 1* JEsio, 
au théâtre Sant'Angiolo, de Venise, en 1737. 
— 2o Àngelica e Medoro, an tliéàtre Saint-Sa- 
muel de Venise, 1738. — Z"" DemofomUe, àPiai-* 
sance, en 1738 — 4*" Candace, au théâtre Saisi- 
Chrysostome de Venise, 1740. — â^ Moxana; 
Londres, 1743. —6*» Alfonso ; ibid., 1744. — 
7° Àlceste, ibid., 1745. — 8*» rf^r<me;ibid., 
17^7.^9'* Àlessandro in Pertia, 1748. —10^5*- 
roe. Milan, 1755. — 11" Artaserse, 17S7. — 
12"" Amor contadino; à Lodi, 1766. LampD- 
gnani a laissé en manuscrit beaucoup de nm- 
sique d'église. 

LAMY (Bbanaro), prêtre de roFatofre, né au 
Mans, dans le mois de juin 1645, fit ses tinma- 
nités au collège de cette ville, et sa rliéloriqae 
sous le célèbre orateur Mascaron. A i*â^de dix- 
huit ans, il entra dans la congrégation de l'Ora- 
toire, où il perfectionna ses études. Il fat en- 
suite chargé d'enseigner les belles lettres au 
collèges de Vondôme et de Juilly, puis ta plû- 
losophie à Saumur et à Angers. Partisan enthoa- 
staste de la philosophie de Descartes, il se onai- 
promit par ses leçons, dans lesquelles il en dé- 
veloppa les principes, et fut exHé à plosieers 
reprises. Il mourut de langueur le 29 janvier 
1715,àrâgede plus de soixante-neuf ans. For- 
kel et d'après lui Lichtenthal ont ctié une 
dissertation du P. Laroy, qui a été insérée par 
Ugolinidans son Thésaurus ant. sacrar. (t 32, 
p. 571-642), et qui a pour titre : De LevUis 
cantoribus, eorum divisione.classibus^ de Be- 
brxorum canticis, musica , instrumenUs, etc. ; 
ils disent que cet ouvrage est extrait d'un li- 
vre du P. Lamy intitulé : Apparatus ad intel- 
ligenda sacra biblia , etc., dont il y a eu plu- 
sieurs éditious à Grenoble , 1C87, in-fol., à 
Lyon, 1G98, 1724, etc. Cependant on ne trouve 
pas un mot de la dissertation dont il s'agit dans 
cet ouvrage ; mais elle est tout entière dans im 
autre livre du même écrivain qui a pour ti- 
tre : De Tabernacuh fœderis , de sancfa 
a vitale Jérusalem, et de templo ejus^etc^ 
Paris, 1720, io-fol. Ce qu'il y a de plus singu 
lier dans Terreur de ces écrivains, c'est que Ugo- 
lini a pris soin d^indiquer lui-même d'où i) a 
tiré la dissertation ; car il dit : Desumta erlibt^ 
de rabernaculo fœderis: or, Forkel et Licb> 
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tenlhal ontaiMsi copié celte phrase; elle aurait 
dû les éclairer. Le morceau liistoriqoe du. P. 
Lamy sur ks lévites chantres, sur les cantiques 
des Hébreux, sur la musique et sur les instru- 
ments de ce peuple, est un des meilleurs qui 
e listent sur ce sujet : l'anteur y a fait preuve 
de beaucoup d'érudition. Dans les Éléments de 
mathématiques du même savant (Paris, 1704, 
in-n), il 7 a un petit Traité de la proportion 
harmonique, daos lequel il a établie que la mu- 
sique est une partie des mathématiques. 

LANA-TERKI (Le P. Fbakçois), né à 
Brescia, le 13 décembre 1631, fut conduit à Rome 
dans sa jeunesse, et entra chez les Jésuites à 
Page de seize ans. Après une yie active et tou- 
jours occupée de recherches relatives aux scien- 
ces et aux arts, Tétat déplorable de sa santé le 
ramena dans sa famille, à Brescia, où . il fonda 
Tacadémi^ des lilosotiei. Il mourut en cette 
ville, à rage de cinquante-deux ans , le 26 fé- 
vrier 1687. Ge jésuite a traité de la musique dans 
son livre intitulé : Magisterium naturx et ar- 
iis, opus pkysico'mathfimaticum ; Brescia, 
1684, 1686, et Parme, 1692, 3 vol. in-fol. 

LANAUZE (Louis JOUARD DE), savant lit- 
térateur, membre de TAcadémiedes inscriptions 
et belles-lettres, naquit à Villeneuve d'Agen, le 
27 mars 1696, et mourut à Paris, le 2 mai 1777. 
Dans sa jeunesse, il était entré dans la Compa- 
gnie de Jésus, mais il en sortit pour se livrer en 
liberté aux travaux littéraires. Au nombre desft<i 
écrits on trouve deux Mémoires sur les chansons 
de rancienne Grèce, dans les Mémoires de 1*A- 
demie des inscriptions, t. IX. 

LANCE (Le chevalier DE LA), olficier au 
régiment des gardes françaises , né à Verdun, 
sortit de France pendant les troubles de la révo- 
lution, et demeura quelque temps à Fiancfort- 
sur-le-Mein, oii il donnait des leçonsde piano pour 
virre. Il se rendit ensuite en Silésie, pour y faire 
l'éducation musicale de la fille d'un gentil* 
homme. Il 8^7 trouvait en 1797. Après le 18 bru- 
maire , il obtint la permission de rentrer en 
France, et se retira dans sa ville natale. Composi- 
teur agréable, il a publié : 1** Romance de Zilla; 
Paris. — 2^ Trois sonates pour clavecin avec 
violon, op. 2; ibid. — 3^ Six airs variés pour le 
piano, op. 3; ibid. — 4*^ Sonate brillante pour 
clavecin, op. 5; ibid. — 5* Trois sonates pour 
clavecin et violon, op. 6 ; ibid. — 6^ Trois sonates 
pour clavecin , avec violon et basse, op. 8; Of- 
fënbacli, 1793. — 7" Grand concerto pour le cla- 
vecin, op. 9; Francfort, 1794. — 8** Trois trios 
pour clavecin, violon et basse, op. 10 ; Offenbacli, 
1795. — 9** Plaintes de Vénus sur la mort 
d'Adonis , cantate avec accompagnement de 



piano , 2 violons, allô et basse ; Mayenee, 1795. 
^ 10*" Recueil d'allemandes, anglaises, etc., pour 
le clavecin; Vienne, 1798. — U« Thème avec 12 
variations pour le clavecin ; 1 801 . — 12" Air russe, 
avec sept variations pour le piano. — 13'' Qua- 
tuor pour clavecin, deux violons et violoncelle, 
op. 13. — 14» Deux grands trios pour clavecin, 
violon et violoncelle obligés, op. 14 ; Augsbourg, 
1802. 

LANGELOT (CLAtinc), grammairien de 
Port-Ro7al, naquit à Paris, en 1615. Après avoir 
été élevé dans la communauté de Saint-Nicolas du 
Chardonneret , il se mit sous la direction de Tabbé 
de Saint-C7ran , qui le fit entrer chez les solitai- 
res de Port-Ro7al , en 1638. Lancelot organisa 
les écoles de cette maison célèbre d'après les 
plans dé cet abbé : il en fut le premier régent. 
Après la destruction deces^écoles, il fit Tédocation 
du duc de Chevrense et des deux fils du prince 
de Conti. A Page de plus de soixante ans, il fut 
exilé à Quimperié, où il mourut, le 15 avril 
1695. Parmi les savants ouvrages qu'il a publiés, 
on remarque celui qui a pour titre : nouvelle 
méthode de plain-ehant , plus facile et plus 
commode que V ancienne; Paris, 1668, 10-4". 
Une deuxième édition a poui titre : Vart de 
chanter, ou méthode facile pour apprendre 
les principes du plain^hant et de la musique; 
Paris, 1685, in-4" oblong. Les deux éditions de 
ce petit ouvrage sont fort rares. 

LANCTIN (CRARLÈS-FRANÇOIS-HORORé), dit 

DUQUI<;SNOY, naquit en 1759, à Beuzet (Bel- 
gique). Après avoir Hiit des études musicales et 
littéraires comme enfant de cliceur, la beauté de 
Ra voix de ténor élevé (haote-contre) lui fit pren- 
dre la résolution de suivre la carrière de chan- 
teur dramati(|ue. Ce fut alors que pour satis- 
faire sa famille il changea de nom et prit celui 
de Duquesnoy, sons lequel il a été connu au 
théâtre. Jamais organe plus admirable ne fut en- 
tendu dans Topera français ; par le charme de 
cette voix exceptionnelle , Duquesnoy fit long- 
temps la fortune du théâtre de Bruxelles. En 
1799 il 7 avait à Hambourg un Opéra français 
pour le grand nombre d'émigrés qui s*7 trou- 
vaient ; Duquesno7 7 chantait , et le correspon- 
dant de la Gazette générale de musique ; 
de Lei|)sick , écrivait au mois de juin do cette an- 
née : « Si la beauté de Torgane suffisait pour 
« faire un chanteur eKcellent, je dirais que Do- 
R quesno7, dont la voix est de la plus grande beauté,* 
«c e«t'en vérité et incontestablement le chanteur 
« le plus parfait que i'aie entendu (1). » De retour 

(t) ^.. Hiclte Duquesnoy dlese (schansten SUmme), so 
ware er unstreiUg der Volikommenste Sxnger itan ich 
kôaae. ( Mlgem. mutikal. ZcUung, l' Jahrg, p. 730.) 
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«Il Belgique, après la Mipprettion de l'Opéra 
français de Hambourg (1802), LanctiD, que je 
continuerai d'appeler ihiquetnoy, s'établit à Alost, 
«t y KeHpIit, pendant plosiean années, les fonc- 
tions de maHre de cliapeUe; car fl était excellant 
miieicien et compositeur de mérite pour régliae. 
Kn 1S14, Yan Helmont s'étant retiré de la direc- 
tion de la musique de la collégiale des Saints-Mi* 
diel-et-Giidule, à Bruxelles, ce fut DuqueiDoy 
qui fut appelé à lui succéder. Pendant le temps 
qn'il occupa cette position , il donna une impiil* 
sion de progrès à rexéeution de la mniique reli- 
gieuse en Belgique, et composa un grand nombre 
de motets , d'hymnes et de psaumes, qui furent 
chantés dans la plupart des grandes églises du 
pays. On elle parUcnlièrament an nombre des 
neillenre ouvragée de cet artiste : Beàti om- 
nes, VietinuB paaehaU^ÀudUe reges, Hxspeo- 
tans exspectavi , Laùda Skm, Memwmo Da- 
vid, Deut regnavit, Ave sqIw, Pie Jem, Homo 
quidam^ In exiiu Itraël, tous les motets du 
Saittt>Sacrement, cetii de la Vierge , etc. La plu< 
part de ces compositions sont écrites pour or- 
clMstre complet. Lanclin, ou Duquesnoy, mourut 
^ Bruxelles leO mai 1822. Van Helmont. dont il 
avait été le successeur, rentra, après sa mort, 
dans la place de maître de chapelle de TégUse 
des Saints-MIcbel-ef-GoduIe. 

LAAiDGRAFF(iBAN-FRéDÉRic), né le 21 
mai 1683, à Sclilosa- Wippach , village du grand 
duché de Saxe»Weimar, apprit la musique et les 
éléments du clavecin chez Gutgesell, organiste de 
réglise des Marchands, à Erfnrt En 170S il suc- 
céda à son maître dans cette place et fut aussi 
noouné collaborateur d'une école à Erfurt. H est 
mort dans celte ville le 4 avril 1744 , laissant en 
manuscrit une grande quantité de musique de sa 
composition, particulièrement pourTéglise. 

LANDl (ÉTiEHTiB) , compositeur, né à Rome, 
vers la fin dnseiiième siècle, fut maître de clia- 
pelle de Tégllse du Stànt à Padoue (ainsi qu'on 
le voit par le titre du premier livre de ses madri- 
ganx , Imprimé à Venise en 1619) , et maître de 
ehapdle à Téglise de Sainte-Marie in Mente; puis 
Il retourna à Rome, où il obtint le titre de clerc 
bénéficié de Saint-Pierre da Vatican. 1^ 29 no- 
vembre 1629 il fut agrégé au collège des chape- 
laine diantres de la chapelle pontificale. On voit 
dMS le Catalogne de ces chantres, placé à la suite 
des Oieervasieni per hein regolare il coro 
iMla CappMi Pùniificia, d'Adami de Bolsena 
(p. 197), qa*il cliantait hi partie de eoniralioi ce 
qui indiqua qu'il était un de ces prêtres ch&trés 
que la nécessité avait fait tolérer dans le service 
divin d'une cliapelle où il n'y avait pas d^enfants 
tle cliœur. Quoi qu'il en «mit, Landi fut un mu- 



siciend^un rare mérite : savant dans le cliaat ec- 
clésiastique et dans la musique du style ancîea, 
il joignait à des oonnalisances étendues un géaia 
original , el le don de IHnvention dans les fornrs 
de la mélodie , dans le rhytUme et dans la modu- 
Ution. Son drame reUgieui II Santo Alessio 
renferme une multitude de choses neuves et ée 
bon goût. On connaît de sa com|K)sition : VU 
primo libro di madrigali a qvaliro voci^yt- 
nise, 1619, ln•4^ — 2" Madrigali a^voci; 
Rome, RoUetti, 1626. — 3° Poésie divtne in 
mtMca; ibid., 1628. — 4'' Missa in benedk- 
tiome nupUarumi sex vocum, auctore SU- 
pfumo lando in boMea Principis Àpostolo- 
rum cUrieo beneficiato, nec wm in ecdeûa 
S. Mari» ad monta musicm prxfecio , etc.; 
Rome, Rofoletti, 1628. — h" Arie ad una e due 
vociy huit livres publiés à Rome, ciiezRoblelti, 
depuis 1627 jusqu'en 1639. — e"* Salmi iniieri 
a 4 voei; ibid., 1629. — T 11 Sanlo Alesiio^ 
dramma m%uicale daU* S^^. e R^. sig, 
card, Barberino fatto rapprcsentare al aer, 
principe Aletiondro Carlo di Polania; Rome, 
Masotti, 1634, in-fo1. ^ 8° Il libro primo dellc 
misse a Capella a 4 e 5 vod; Rome , Grignani, 
1639. ^ 9*^ Xa Morie d*Orfeo, pastorale ; ibid., 
1639. 

LANDINO (FaANçois), célèbre organiste et 
compositeur italien du quatorzième siècle, fut 
souvent appelé Francesco Cieco, parce que la 
petite vérole Pavait rendu ayeugle dans son en- 
fance, et Francesco degli Organi, à cause de 
son talent sur l'orgue. Û naquit à Florence vers 
l'année 1325; soif père était un peintre qui jouis- 
sait de quelque réputation, et qui descendait de 
l'illustre famille des Landlni. Les biographes 
nous apprennent que le jeune I^odino, clier- 
cliant des consolations contre le malheur de la 
cécité qui venait de le frapper, citaolait des mé- 
lodies populaires. Plus tard , le goût qu'il avait 
pris h ces mélodies le conduisit k l'étude de la 
musique , dans laquelle il fit de rapides progrès. 
En peu de temps il fut en état d'accompagner sa 
voix avec Porgne ou un instrument à cordes. Telle 
était sa facilité, dans Tftge mûr, qull savait jouer 
de presque tous les instruments, quoiqu'il n'eât 
jamais eu de maître. Il cultiva aussi la poésie 
avec succès. Quelques-unes de ses pièces de 
vers ont été imprimées dans divers recueils. Lan- 
dioo était à Venise vers Pan 1364 , sous la do- 
mination du doge Laurent Celsi , lorsque de su- 
perbes Cètes y furent données au roi de Chypre , 
qui s'y trouvait en même temps que Pétrarque. 
Charmé par le talent de Porganiste aveugle » œ 
prince le couronna de lauriers. M. de Winferfeld 
a révoqué ce fait en doute (dans son livre sor 
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Jean Gabrieli, (varl. r*, cli. 2), et a pensé que 
la couronne a été accordée à François Landino 
comme poëte plat6t que comme musicien; se 
Tondant sur ce que le nom de cet artiste ne ^e 
trouve pas dans le catalogue des organistes de 
Saint-Marc au (piatorzièroe siècle; mais il me 
semble que Landino, Toyageur, étranger à Ve- 
nise, a pu s'y Caire entendre sur Torgue de Saint- 
Marc, sans y être attaché comme organiste, et la 
ooigecture de M. de Winterfeld ne me parait pas 
assez bien appuyée pour infirmer le témoignage 
de Philippe ViUani, contemporain et compatriote 
âeFrancesco degli Orgaai, qui a rapporté le 
fait dan« ftes Vite d'illusiri FiorepXinï. Landino 
mourut à Florence en 1390. 

Chaque siècle, chaque pays a eu quelque 
liomme supérieur dans les arts, les sdences et 
les lettres. Rarement les contemporains se trom- 
pent à regard de ces supériorités; celle de Lan- 
dino est constatée parles écrivains de son temps ; 
mais, n'ayant aucun moyen de vérifier la justesse 
de leurs éloges , nous étions forcés de les ac- 
cepter sans examen. On ne connaissait aucune 
composition de cet artiste , et l'on ne pensait pas 
qu'il restât rien de lui , lorsque j*ai découvert à 
la Bibliothèque impériale de Paris, dans un 
manuscrit (in-4**, n° 535 du supplément) dont 
aucun écrivain n'avait parlé , et qui est du com- 
mencement du quinzième siècle, cent qt^atre- 
vingt'dix-neuf chansons italiennes à deux et 
à trois voix, parmi lesquelles il y en a cinq de 
Francesco degli Organi. J'en ai publié une en 
partition et en notation moderne, avec une notice 
du manuscrit, dans le prenuer voltfmede la Bévue 
musicale (ann. 1827, p. 1 1 1 f tsniv.). Le manuscrit 
est mallieureusement rempli d'une multitude de 
fautes de copie. J'en ai dû corriger plusieurs dans 
la première partie de la chanson , la seule que 
j'ai publiée , parce que la seconde est si défigurée 
qu'elle n'a aucun sens harmonique en rapport 
avec l'état de l'art au quatorzième siècle. Cette 
chanson et les autres compositions de Landino 
contenues dans le manuscrit justifient les éloges 
qui ont été accordés à lenr auteur. On y trouve 
plus de douceur, un sentiment d'Iiarmouie plus 
délicat que dans les pièces des compositeurs de 
la même époque. Jacopo de Bologne est le seul 
qui soutienne la comparaison sans désavantage. 
tin autre manuscrit qui a appartenu au célèbre 
organiste Antoine Squarcialupi, et qui est aujour- 
d'hui dans la Bibliothèque ducale de Florence , 
semble être un double de celui de la Bibliothèque 
impériale , car il contient les chants des mêmes 
autemrs, particnlièrement de Landino. On peut 
consulter sur ce manuscrit l'excellente notice que 
M. Casamoratd, de Florence, a publiée sur Squar- ' 



cialupi, dans la Gazsetia musicale di Milano 
(ann. Ig47 n* kS\ • 

LANDOLFI (Cujuii.es-Feadinand), luthier 
de Milan , vécut dans cette ville au milieu du 
dix-huitième siècle. Ses violons sont assez esti- 
més et se vendent de trois à quatre eents francs. 
J'en connais deux, dont un porte la date de 1752 
et l'autre celle de 1753.' 

LAKDRIANO ( CnARUs-AnTOJNK), sopra- 
niste célèbre, organiste et compositeur, né à Mi- 
lan, vers 1626, brilla par son talent aux fêtes 
^ui furent données dans sa ville natale, lorsque 
le dnc Ae Parme, Edouard Farnèse , la visita. Il 
obtint À cette occasion la place d'organiste à l'é- 
glise Saint-Rapiiaél, quoiqu'il fût d^à diantre 
de la cathédrale. 11 mourut à l'âge de trente-trois 
ans « peu après 1657. On a imprimé de sa com- 
position : Mottetia voce sola; Milan, 1655. 

LANOSBEKG (Uuis), professeur de mu- 
sique, naquit à Breslau dans les premières années 
du dix-neuvième siècle. Il commença sa carrière 
comme ténor clioriste du théâtre royal de Beriin ; 
puis il se rendit à Rome, où il vécut pendant 
vingt-quatre ans , se livrant à l'enseignement du 
piano. Il y avait établi des concerts d'amateurs 
qui eurent beaucoup de succès. Il est mort dans 
celte ville, le 6 mai 1858. Land&berg se livra à 
l'étude des œuvres des anciens maîtres et de la 
littérature musicale : il avait des connaissances 
*^étendue& dans ces matières et avait rassemblé 
une rare et précieuse collection de musique et de 
livres, pour ' laquelle il explorait incessamment 
l'Italie et l'Allemagne. Après sa mort, sa collec- 
tion fut transportée en partie à Bre$Iau et en 
partie à Beriin par ses liéritiers ; on en a fait 
imprimer des catalogues pour rn proposer l'ac- 
quisition aux amateurs ; mais, bien qu'ils inli- 
quent encore àes clioses fort intéressantes, les 
ouvrages les plus importants en ont disparu. 
L'auteur de cette biographie a pn s'en convaincra 
en comparant ces catalogues avec celui que 
Landsberg lui avait envoyé en manuscrit 

LANFRANCO (Jean-Marir), né sur le 
territoire de Parme, vraisembUblenienl dans ks 
dernières années du quinzième siècle , ou dans 
les premières du suivant , fut mattre de ciiapelle 
à la catliédrale de Brescia. il n'est connu que par 
un petit traité de musique, divisé en quatre 
liarties , dont la rareté est excessive. Ce livre a 
pour litre : Scintille o sia regole di musioa, 
che moslrano a leggere il canto fermo e fyu' 
ralo^ gli accidenti délie note mensurate, le. 
proportioni e iuoni, il cantrapunio e la di- 
visione d^U monocorde,' con la aeoordalura 
di varii instrumenii^ deUa quale nasce un 
modo, unde ciascun per ic stesso imparare 
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polrà le voci di la, sol, fa, mi, ré, ut. In 
Brescia, per Lodovico Britannico , 1 533, 142 pa- 
ges |>etit iii-4*'. L'opinion de Perne était que 
Lanfranco fournit les explications les plus claires 
et les plus satisfaisantes concernant les prola- 
tions. Un exemplaire de ce petit ouvrage, prove- 
naot de ta bibliotlièque de M. Gaspari, de Bolo- 
gne, a été vendu à Paris, le 29 janvier 1862, 80 
francs; un autre exemplaire avait été vendu en 
1805, dans la même salle de la maison Silveslre, 
1 franc 85 centimes ! Avant que Tauleur de cette 
notice eût fixé Tattention de l'Europe sur la va- 
leur des anciennes œuvres musicales, au point 
de vue de l'Iiistoire, elles ne trouvaient pas dV 
cheteur ; aujourdliui on fait mille folies pour les 
acquérir à tout prix. 

LANG (Gaspard), musicien allemand du 
dix-septième siècle, est. connu par un recueil de 
motets intitulé : Mvsœ 1, 2 und 3 stimmige Can- 
lianes iacrx iempori et festis accommodatx 
cum vioUnts; Constance, 16fîo, ln-4'*. 

LANG (Jean-Georces), né en Boliéme en 
1724, y apprit la musique et l*art de jouer de 
Torgue. En 1749, il*fit un voyage en Italie, étudia 
le contrepoint à Naples, puis retourna en Alle- 
magne, où il entra en 1760 au service du prince- 
évêque d'Augsbourg. Lorsque cet évéque ( Clé- 
ment* Wenceslas , prince royal de Pologne) fut 
fait archevêque de Trêves, il appela Lang à Co< 
blence en qualité de maître de chapelle. Cet artiste 
a publié de sa composition : 1^ Six symphonies 
pour Torchestre; Augsbourg, Lotter, 1760. — 
7!* Six quatuors pour piano , flûte, violon et vio- 
loncelle; Offenbach, 1775. — 3** Deux concertos 
pour piano; ibid., 1776. — 4^ Divers autres mor- 
ceaux pour cet instrument; Nuremberg. — 
5" Deux cahiers de pièces d*orgue ; ibid . — 0' Six 
trios pour clavecin, violon et violoncelle ; Augs- 
bourg, Lotter. — 7* Une fugue pour l'orgue à 
trois parties ; ibid. Il a laissé en manuscrit di- 
verses compositions, parmi lesquelles on remar- 
que deux concertos pour piano à quatre mains. 

LANG (Erhest-Jean-BemoH' ), peintre et mu 
sicien distingué, naquit au mois de février 1749 
à ilmenau, alors dans le comté de Ilenneberg. 
Son père , peintre et bon musicien , lui enseigna 
les principes des deux arU qu'il cultivait : la 
harpe fut Tinstrument qu'il choisit; il y fit des 
progrès si rapides, qu*à l*Age de six ans il put 
en jouer devant le duc de Saxe-Hildburghausen. 
Lorsque son père alla se fixer à Nuremberg, il 
l'y accompagna, et apprit à jouer du clavecin 
et du violon, sous la direction du maître de cha- 
pelle Gruber, qui lui enseigna aus.sl les C'iéments 
de la coiniKMilion. Déjà marié, en 1782, il réso- 
lut de vu>ager et de tirer parti de ses talents pour 



sortir de la pénible situation où il se trouvait. Il 
prit sa route par la Souabe, visita une partie de 
la Suisse, s'arrêta quelque t^mpsà Straslwurg, 
puis se rendit à Bruxelles , où H entra au service 
du duc d'Arenberg, en qualité dç musicien de 
la chambre. Après un an de séjour près de ^e 
prince , il fut obligé de retourner à Nuremberg 
pour des affaires de lamille, et dans sa route il 
donna des concerts à Trêves, Mayence et Franc- 
fort. Obligé de donner des leçons pour vivre, it 
augmenta les vertiges qu'il ressentait depuis plu- 
sieurs années, et il mourut d'une maladie céré^ 
brale, à Nuremberg, le 6 mai 1785, à l'âge de 
trente-six ans. Cet artiste a compote plusieurs 
concertos, quatuors, trios et solos pour la harpe; 
on n'a gravé de ses ouvrages que les suivants : 
r Sonata per Varpa, accampagnala con U 
vloUno, composta da Enr. Giav. Bened. Lang, 
viriuosa delVarpa, in IS'oriMberga ; Nurem- 
berg, J.-G. Birckmann. — 2"* Quelques poésies 
de Bùrger, mises en musique par E.-J:-B. Lang; 
Nuremberg, J.-M. Sclimidt, in-fol. oM. 

LANG, famille de musiciens, originaire du 
Palatinat, qui s'est distinguée dans la Bavière. 
Lang (François), né à Manlieim, le 30 novem- 
bre I7S1, eut pour mattre de cor le musicien de 
la cour Zwini. A l'âge de huit ans il joua sur 
cet instrument un concerto, le jour de la fête 
du prince électoral , et (it naître l'étonnement 
par son habileté. En 1763 il était déjà musicien 
de la cour, et en 1770 il épousa la fille du direc- 
teur de musique Stamitz, excellente cantatrieedu 
th'éAtre de Manheim, puis de Muoicli. Plus tard, 
Lang fit de longs voyages avec son frère (Martin 
Lang), et partout ils excitèrent J'étonnement par 
•leur talent. En 1801, François Lang était encore 
attaché à la musique de la cour de Munich. 

LANG (Martin), frère du précédent, naquit 
k Manheim, le 21 juin 1755, et Vécut aussi des 
leçons de cor de Zwini. En 1778 il fut attaché à 
la chapelle de la cour à Munich. En 1784 il fit 
un voyage à Vienne, où il donna des concerts 
avec succès, puis il visita l'Italie avec son frère. 
Le talent de ces deux artistes consistait en une 
belle qualité de son et une grande sûreté dans 
l'attaque des traits difficiles. 

LANG (Catherine), fille de François Lang, 
naquit à Manheim au mois de novembre 1774 (1), 
et suivit son père à Munich à l'âge de quatre «os. 
Plus tard elle reçut de Streicher des leçons de 
piano , et devint élève de Dorothée Wendling 
pour le chant. En 1789 elle se rendit en Italie, et 

(I) Gerber et les. biographes qat l'ont copié ont Mi 
sur cette canUtrtcc une «ceumnlalton d'errean ; Ils Toat 
confuiiduc avec »a mérc, et ont changé son non ca celui 

(Je Lange. 
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r«>çiit, à Pa«loue>de«t leçons de Pacchiarotfi. 
Dcsux ans après elle débuta au grand théâtre 
de Mantoiie avec un brillant succès. A Venise, 
elle chanta avec Crescentini au théâtre de la 
Fenice; à Bergaroe et à Vicence, av«!c Marchesi; 
À VéroBe, a^ec Matteucci. Son talent se soutint à 
c6té de ces ]grands chanteurs; mais» après plu- 
fûeurs années , une maladie de Torgane Tocal IV 
bligea à quitter la scène. Elle retourna à Munich 
et y épousa le chanteur Zuccarini en 1796. Cette 
actrice ayait on chant d'expression qui remuait 
le coeur. £IIe était excellente pianiste et possédait 
ûe» connaissances étendues dans la musique. Elle 
mourut des suites d'une maladie de larynx, le 
4 mai 1803. 

LANG (TnéoBALn), flls de Martin Lang, na- 
quit à Munich y eif 1783. Après a?oir terminé ses 
études de violon , il prit des leçons de composi- 
tion chez le maître de chapelle François Danzi , 
et entra, en 1798, à Porchestre de la cour, quoi- 
qu'il ne fût âgé que de quinze ans. En 1802, il reçut 
un engagement pour Torchestre de Stuttgard. 
Deux ans après il retourna à Munich, où il 
épousa, en 1808, la cantatrice Régine Hitzel- 
berger. Lang a été on violoniste distingué, pour 
son temps. 

LANG (François-Xavier), deuxième fils de 
Martin Lang, né à Munich en 1785, a été on 
bassoniste de mérite. Son maître pour cet ins- 
trument a été Philippe Ruppert, membre de la 
chapelle du roi de Bavière. Lang a écrit quel- 
ques ballets dont la musique n*est pas sans 
mérite. 

LANG (Marguerite), fille de Martin Lang, 
est née à Munich le 20 septembre 1788. Mme dûI- 
ken lui a donné des leçons de piano, et sa mère 
a fait son éducation vocale. Le 4 avril 1805, 
elle a paru pour la première fois sur le théâtre 
royal de Munich dans le Sacrifice interrompu 
de Winter, et y a été applaudie avec transport. 
Elle a brillé ensuite (en 1807 et,1810) aux tl)éâ- 
tres de Stuttgard et de Francfort. 

LANG (Joséphine), sœur de la précédente, 
est née à Munich en 1791. Après avoir reçu des 
leçons de chant et de piano du matlre de chapelle 
Danzi , et avoir appris les éléments de fart dra- 
matique de sa mère, elle a déboté en 1807 au 
théâtre royal de sa ville natale. Elle jouissait en 
1812 de la faveur publique. 

LANG ( AirroiNB), fils de Théobald Lang, est 
né à Munich en 1S04. Il s*est livré à Tétude du 
piano et de la composition. On a publié de ses 
premiers essais : 1° Gedichte aus Wilhelm 
Heister, de Gœthe^ pour voix seule et accom- 
pagnement de piano ; Ralisbonne, Reitmayr. ^ 
2"* Sechs GedichievonJ. Paul Richter, Schil- 



20r, etc., pour voix seule et piano. Munich, Sid- 
1er. — 3^ Variations pour piano, avec quatuor 
d*accompagnement ; ibid. 

LANG (....)» excellent clarinettiste, né en 
Bohème Vers 1760, fut maître de musique du 
premier régiment d'artillerie impériale à Prague. 
Un grand concert qu*il donna au théâtre national 
de cette ville, en 1786, lui fit la réputation d'un 
artiste distingué sur son instrument. En 1802, il 
renonça à sa place de maître de musique, et ser- 
vit dans le même régiment comme caporal. On 
n'a jamais connu les motifs dé ce changement. 
Enfin il eut son congé en 1808, et entra au ser- 
vice du comte Metrowsky, en qualité de maître 
de musique de son régiment , qui se trouvait en 
Moravie, mais avec exemption de. service mili- 
taire et avec des appointements considérables 
Cet artiste vivait encore dans cette position en 
1816. Lang a écrit beaucoup de concertos et de 
sonates pour la clarinette, ainsi que des suites 
dMiarmonie pour la mosique militaire : toutes ces 
compositions existent en manuscrit. 

LANG (ÀLEXANnRE), docteur en droit et 
proresseur à Tuniversité d^Erlaogen (Bavière) na- 
quit le 6 mars 1806 à Ratislwnne, où son père 
était conseiller de justice des domaines du prince 
de la Tour et Taxis. Dès son enfance il commença 
rétude de la musique, et ses parents, qui ai- 
maient cet art, cultivèrent ses heureuses disposi- 
tions. Après avoir achevé ses études de collège, 
il fréquenta les universités d'Erlangen et de Hei- 
delberg, sans interrompre ses études musicales. 
En 1834, il reçut sa nomination de professeur de 
droite Puniversitéd'Erlangen; mais il ne jouit pas 
longtemps des avantages de sa position , car il 
mourut le 18 février 1837, à l'âge de 31 ans. On 
a publié de cet amateur : 1^ Variations pour 
piauo à 4 mains. — 2"* Polonaise idem. — 3° Grande 
sonate pour piano seul. — 4^ Rondeau brillant 
pour piano à 4 mains. — 5° Variations pour piano, 
avec accompagnement de petit orcliestre. — ' 
6° Variations pour piano avec 2 violons, alto et 
violoncelle ; à Munich, chez Sidler. — 7° Intro- 
duction et polonaise de concert, avec orchestre. 
— 8^ Quatuor pour 2 violons , alto et violon- 
celle. — 9** Adagio pour guitare et piano. — 
10^ lÀefler, avec accompagnement de piano. 

LANGBECKER ( Emmanuel - Crrétien - 
Théophile ), né à Beriin, le 31 août 1792 , fit ses 
études littéraires au gymnase (collège) de cette 
ville, puis alla suivre les cours de médecine des 
plus célèbres professeurs ; mais l'invasion de la 
Prusse par les armées françaises interrompit 
ses études , et dès lors il s^occupa des affaires 
industrielles de son père, qui possédait une 
manufacture d't'loffes de laine. Dans ses mo- 
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roenig de loisir, Lingbeckcr s'occiifia spéeiale- 
ment d'ouvrages relatifs à rancienne musique 
d'église, pour laquelle il eut toujours un goût 
passionna. Ses tritauxen ce genre le Arent oon- 
nattre avantageusement à la princesse Wîlhel- 
mlne de Prusse, qui le prit sous sa protection 
el le plaça, en qualité de secrétaire, près de son 
fils, le prince Waldemar. Il occupa cette po- 
sition jusqu'à sa mort, arrivée le 21 octobre 
1843. Les principaux ouvrages de Langbecker 
relatifs k la musique sont : t'* Dos Deutsch^ 
evangeliscke KirchmUed, eine hiiiorin^ xi- 
tketiteke Abhandlung iur dritten Jmbeifeier 
des Augtbnrgiscken ConfasioH verfasst ( Le 
chant allemand de TÉglise évangélique» disser- 
tation liislorique et estliéllque, à l'occasion dn 
troisième jubilé séculaire de ta Confession 
d*Augsbourg); Beriin, tS30. — 2* Johann 
Cruger's, von 1621-1602 Musikdirecfor an 
der St'Nlcolai Kirche'zu Berlin choral Jfe- 
/odien,Hc. (Mélodies chorales de Jean Cruger, 
directeur de musique de Téglise Saint-Nicolas à 
Berlin, depuis 1022 jusqu'en fM2, tirées des 
meilleures sources originales , et accompagnées 
d'un abrégé de sa vie, etc. ) ; Berlin, 1835, in-4". 
— 3* GeMngblatie aus dem iùlen Jahrhun- 
dert mit einer kurzen NachHchi vom crsten 
Anfange von evangeUschen Kirchenliedes 
urui den Entstehen der Gesangblatter, etc. 
( Feuilles de chant du seizième siècle avec une 
comte notice historique de Torigine du cliant de 
TÉglise évangélique, et de la naissance des feuilles 
de chant) ; Berlin 1838. Ces ouvrages sont faits 
avec soin et renferment d^ bons renseignements 
puisés à des sources authentiques. 

LANGDON (RicHARo), musicien anglais, 
fut organiste à Londres, dans la seconde partie 
du dix- huitième siècle. Il a publié : 1* Deux 
livres de Chansons anglaises ; Londres, Preston. 
'•-l? Divine harmony, livre l*'; Londres, 
Bland. Ce recueil rontient environ soixante 
psaumes en pariition. — 3^ Divine harmofiy , 
deuxième livre, iliid. Ce second livre renferme 
des antiennes. — 4"* Douze glees; Londres, 
Bland. — b'* €anioneU, lib. 7 ; Londres, Pres- 
ton. 

LANGE ou LANGliJS(JéBdM&GRÉGoiRE), 
né il Havelberg, dans le Brandebourg, vers 
la première moitié du seîxième siècle, fut cantor 
à Frandbrt-snr- roder, et l'un des musiciens les 
plus instruits de son temps. Frappé de paralysie 
aux pieds et aux mains, il fut obligé de se dé- 
mettre de sa place, et mourut le 1^' mai 1587. 
11 a fait imprimer de sa composition : 1^ Cait- 
tiones aliquol sacrx, qvinque et sex vo- 
cnm tum vivje roc/, ium omnis gêner is 



instmmentis canialu commodissime jam 
primumtnlucein ediUx, Francofordix Mar- 
chionum per Andream Eichom, 1580, in-4^ 
~ 2** Cantiones sacrx, 4, h, ^ et % vocwn, 
pars I; Nuremberg, lô80. ^ 3^ idem, pars 11, 
ibid., 1584. Les deux parties de cet ouvrage 
sont dédiées au conseil de Breslau. Dans la pré 
face. Lange rapporte Taccident qui l'a privé de 
sa place. — 4" lifuer tevtschen iieder mi^ 
dreg Stimmen welche nicht allein lÀetdich 
su êingen, sondem aueh allerleg instrumen- 
ten %u gebrauchenfersier Theil (Nouvelles 
diansons allemandes à trois voix, non-seule- 
ment pour chanter agréablement, mais ausH 
pour l*usage de toute espèce d'instrumenls » 
r« partie); Breslau, ches Job. SohaflenbeiK. 
1584, in-4^' obi. On voit dans* la préface de cet 
ouvrage que le magistrat de Breslau avait ac- 
cordé un asile avec une pension h Langtus, en 
eonsidéralion de l'accident qui favait privé de 
moyens d'existence. La deuxième partie de ce 
recueil a paru cliez le même éditeur, cA l&ge. 
Après la mort de Langius, il a été fait mm 
deuxième édition des deux parties, publiée 
cliei Georges Baumann, à Breslau, en 1507* 
1598, in-4^ 

LANGE ( JoAcniH), né h Eylan ( Presse), 
dans la seconde moitié du seizième siède, fut, 
suivsnt Pavertissement placé en tête de Ton- 
vrage cité ci-dessous, organiste an serfice dn 
comte Ifavata, h Cl^om et Keaclienbeigi en 
Boliêmo. Il s*est fait connaître par la compo» 
sition d*un recueil de ciiansons allemandes à 
trois voix, intitulé : Das ertie Bueh âchcener 
newer ttelilicher UedUin mit dreg Stimmen, 
componirt durch Joachimum Langiwm Bu- 
lauiensem Borussvm, Pragx, tgpiê Mgri'- 
nianis, 1606, in-4^ On y trouve 24 mor- 
ceaux. 

LANGE (JeAN-GASFARD), cantor k HtMes- 
lieim, dans la seconde moitié du dix-septième 
siècle, est auteur d*un opuscule qui a pour 
titre : Meihodus nova et perspicna in artem. 
musicam, das ist : Becht griindliche Anwei- 
tung wie die edlen Musik mit allen zu gekœ- 
rigen Stueken auf aller leichteste und g£wis- 
sesie nach heutigen neuesten Art^ etc. ( Mé> 
thode nouvelle et claire concernant la musique, 
ou instruction solide, etc. ) ; Hildeshcâm , 1088, 
64 pages in- V. Ce petit ouvrage est en dialogue. 

LANGE (JosEPo), acteur 4illemand, na- 
quit à Wtirzbourg, le r' avril 1751. Son père y 
était secrétaire de légation. Après avoir lait des 
études dans la peinture et dans la musique, il se 
rendit à Vienne pour y perieclionner son habiklé 
dan« res arU, et y trouva un frère qui y était 
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plieé mmme BMrt h ur e. Tous drax aioMieBt Tart 
dramatique avec passion ; \\& s'associèrent ayec 
d'autres jennes gens et fondèrent on Hiéâtre d^- 
mateors. C'est lii que les vit le conseiller de la 
cour de Sonnenfels, qui, couTainca de la réalité 
de lemr talent, les engagea ft se Tooer à la scène, 
Ced ae passait en 1770. L'alné des deux firèm 
moomt bieaUM après; le plus jenne fat en peu 
de teaape Facteur favori des habitants de Vienne. 
Comme nrasiden , il s'était fedt eonnaflre avan- 
tageusement : il jouait bien du piano et compo- 
sait avec goOt. Déjà il avait poMié quelques 
moreeaox de musique instrumentale et des 
diansons, lorsquil fit représenter, en 1796, un 
petit opéra Intitulé : Adèle de Ponthieu, qui 
fut bien accuellK du public. Après qu'il se fut 
retiré du théâtre^ il continua de cultiver la oom- 
posifioiiet la peinture. Il a aussi obtenu des 
succès dans cet ar^ et Toniconilalt de lui de 
grands tableaux d'église qui sont erttimés. 
Lange est mort ft Vienne, le 18 septembre 1831. 
LANGE (Lovisb-MABiB-AirroiNBTTB), née 
DE WEBER, femme du précédent, vit le jour 
à Manheim. En 1779, elle déboU an théâtre de 
cette ville, dans l*opéra ; ensuite elle se rendit à 
Vienne. Là, elle devint élève de Mozart , dont 
elle était la belie-smur, et ses progrès furent 
rapides soua un tel maître. Elle contracta on 
engagement à l'Opéra de Vienne. Ce contrat ex- 
piré, die Toy agea, se fit entendre avec succès sur 
pRisieurs tliéfltres de TAllemagne, puis elle re- 
leorna du» la capitale de l'Autriche, ob elle fut 
engagée de nouveau, aux appointements de 400 
doeals. Des discussions qu'elle eut avec les en- 
trepiênears la firent se retirer en 1785. Elle se 
resdit à Hambourg, et y clianta jusqu'en 1798 ; 
puis elle fut engagée à l'Opéra allemand d'Ams- 
terdam, et y eut 806 ducats de traitement. Cette 
cantatrice a passé pour une des meilleures de 
SMi temps; on l'a même comparée à M** Mara, 
quoiqu'elle lui fQt inférieure. Lorsqu'elle quitta 
la scène , elle se retira à Francfort, oik elle est 
morte en 1830, regrettée de tous ceux qui l'a- 
vaient connue. 

LA?BGE ( Joscph-Heicri), compositeur et or- 
ganiste à Brème, fils d'un instituteur, est né dans 
cette Tille en 1784. Il était fort jeune lorsque 
sioB père l'envoya à Munich pour y étudier la 
mnsfqne, sous la direction de Winter. De retour 
à Brème, il y obtint la place d'organiste de 
réf^tse principale. M a publié : f" Vierstimmige 
ausçeselztes CkoraWueh sii dem neuen Bre- 
mischen Gesaii^vcAe'( Livide chorals arrangés 
h quatre voix pour le nouveau livre de chant de 
Brème ); Brème, Kaiser. — 7? Melodien zwm 
neuen Bremer Gesangbvche, fur Sch\^ wirf 



sttin Pr i v al ge b rauehe (Mélodies du nouveau 
livre de chant de Brème, a hraagedes éeolea, etc.); 
ibid. — 3* Melodien fiir elne und ntehrere 
Siîigstimmqn zum Bremischen Liederbuehe 
fiir Sckulen (Mélodies à ^ne et ii plusieurs voix 
chantantes, pour le livre de cantiques de Brème, à 
l'usage des écoles) ; ibid. On a publié de cet ar- 
tiste, dans la même ville, en 1833, la Chanson 
de Mignon pour quatre voix d'Iiomihes. 

LANGE (le docteur OTTO), né ft Berlin, 
dans les premières années du dix- neuvième 
siècle, a fait ses études dans cette ville, et s'est 
attaché à la philosophie de Hegel, dont il s^est 
montré ardent admirateur. En 1847, il est de- 
Tenu rédacteur de laNduvehc Gazette musicale de 
Berlin ( Neue Musikteitung f&r Berlin ), pour 
la partie technique, sous la direction de M. Gus- 
tave Bote. On a de M. Lange un écrit intitulé : 
Die Muslk als Unterriàhtsgegenstand in 
Schuien neben den wlsêetiichafillchen Lehr- 
zweigen ( La musique, teHe qu'elle est enseignée 
dans les écoles, confrontée avec son but comme 
accessoire scientifique); Berlin, 1841, ln-8*. 
Fink a donné une longue analyse de cet ouvrage 
dans la Gazette générale demtuique deLeiptitk 
(n* 4&, 10 novembre 1841 ). 

LANGER (DoMiifiouB), violoniste dû Ihé&tra 
de Breslao, est né en Boliéme. On n'a que peu 
de renseignements sur cet artiste, même dans 
la Biographie des musiciens de ta Silésie, par 
Hoffmann. On sait seulement quMt îouait égale- 
ment bien du violon , de la clarinette et du eor 
de bassette, et quil dirigeait avec talent la mu- 
sique dans un Jardin de plaisance, ft Breslao. Il a 
été publié de sa composition : 1^ Rondo pour 
piano et violon ; Vienne, Mechettl. — 1^ Valses 
idem ; Milan, Ricordi. — 3^ Polonaises pour le 
piano ; Breslau, Leockart. — 4"^ Danses favorites 
de Breslau ; Breslao, Forster. ^ b* le Temps 
ancien et le mçdeme, quolibet rausieal tiré 
d'airs connus et de danses, avac piano ; Breslau, 
Leuckart. Langer avait en manuscrit une grande 
symphonie dédiée au maître de chapelle Sclinel- 
der. 

LANGER (Mattbiev;, viilnMe disUngué 
sur le cor, bien que simple amateur, employé près 
du gouvernement à Oppein, a fait ses études au 
gymnase de Neisse et à l'université de Breslau. 
n a pris part, dans cette Tille, aux concerts de 
l'Académie, en 1823. Il éUitdéjà cité alors pour 
son talent, mais il Pa beaucoup augmenté par son 
travail depuis lors : vers 1840 il avait peu de 
rivaux. 

LANGER (HERHAim), organiste à Leipsfck, 
est né le 6 octobre 1819, à Haeckendorf» village 
du royaume de Saxe, dans rErzgebirge; son édo-- 
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cation musicale fat faite (laos la maison pater- 
nelle, puisa Oftdiatz, où il apprit à jouer du cia- 
▼ecin> du violou, et le cliant. Un artiste de la 
chambre royale de Dresde cultiva ensuite la voix 
de ténor de Langer, qui contracta ub engagement 
comme chanteur de^'Opéra. En 1840 il ne ren- 
dit à Leipsick , où il étudia la philosophie, la 
|)édagogiqoe et prit des leçons d*orgue de M. C. 
F. Becker. Dans le mémo temps il étudiait aussi 
la théologie ; mais» après qu^il eut complété son 
instruction scientifique, il s'adonna particulière- 
ment à la musique. En 1843 il fut nommé orga- 
niste de l'église de l'Université, et fut aussi choisi 
comme directeur de la sociéte de chant dite 
PauUnienne, En 1845, la place de professeur 
de chani liturgique à TUniversité lui fut confiée ; 
dix ans après, il y «joute la position de directeur 
de musique de la deuxième sociéte de concerte de 
Leipsick, appelée Euierpe, et en 1856, il fut 
chargé de diriger la société de chant Orpheus. 
Langer s'est particulièrement distingué en 18&7 
par le cours quMl a fait à PUniversite sur This- 
toire du chant liturgique et sur Tiiistoire des an- 
tiquités musicales. 

LANGHANS ( Cbablbs-Goituabd), ardii- 
tecte, fut d'abord conseiller intime du roi de 
Prusse, dans Tadministration de la guerre> puis di- 
recteur du conseil supérieur des bâtiments publics 
à Berlin. H naquit à Undshut (Silésie) en 1733, 
et mourut k Berlin le 1er octobre 1808. Il s'est 
rendu célèbre parmi ses compatriotes par les mo- 
numentedusà ses telents, et parmi lesquels on cite 
particulièrement Téglise des Onze mille Vierga, 
la Bourse, et le palais Hatzfeld, à Breslau ; à 
Berlin, Xe^Nouveau théâtre d'Opéra,€l ïtJ*arte de 
Brandebourg, considérée comme son œuvre ca- 
pitele. Langhans a publié, à Poccasion du thé&tre 
consiruil par lui, un écrit intitulé : VergleicKung 
des neuen Sckauspielhauses zu Berlin mil 
verschdedenen altem und neuen Schaus- 
pielhxusem in Bucksichi aiif akusUsnhe und 
optische Grundsastze ( Comparaison du nouveau 
tliéâlre de Berlin avec divers théâtres andens 
et modernes, au point de vue des principes 
d'aconstique et d'optique). Berlin, 1800, 15 pages 
in-4°, avec deux planches. 

LANGLE (Homoré-François-Marie), com- 
positeur et théoricien de musique, d'une famille 
originaire de Picardie, mais établie en Italie de- 
puis le dix-septième siècle, naquit h Monaco en 
1741. A l'âge de seize ans on l'envoya à Naples 
pour y étudier la composition ; il y entra au Con- 
servatoire de la Pieià dei Turchinif et fit ses 
études d'harmonie, d'accompagnement et de 
contrepoint, sous la direction de Cafaro. Après 
avoir été huit ans dans cette école, où il eut le 



titre de maître^ c'est-à-dire, répétiteur, il se 
rendit à Gènes et y demeura plusieurs aDoées, 
en qualite de directeur de musique du théâtre 
et du concert des nobles. Arrivée Paris en 1768, 
il se fit une existence bonorsbie en doneant des 
leçons de clavecin , de clumt et de composition. 
Il connaissait bien l'art du chant, en ayant étudié 
les principes dans l'école de Naples, la meillenre 
de cette époque. Tourmenté du désir de se faire 
connaître k Paris par ses compositions, il fit exé- 
cuter au concert spirituel et k cdui des x 
des cantates et des motels, entre autres le 
logues à'Alcide, de Sapho, de Circé, eto. Lors- 
que le baron de Breteuileut institué l'École royak 
de chant et de déclamation, en 1784, Langlé fat 
chargé d'y enseigner le chant, et il conserva cet 
emploi jusqu'à la suppression de l'école en 1791. 
A l'époque de l'organisation du Conservatoire 
de Paris, on le désigna pdbr remplir les fonctions 
de bibliothécaire, qu'il réunit à celle de profes- 
fesseur d'harmonie ; mais il ne garda pas ceUe<d 
longtemps, et la place de bibliothécaire fut la 
seule qu'il conserva en 1802. Il éteit aussi mem- 
bre du Lycée des arts. Dans les dernières années 
de sa vie. Langlé prenait plaisir k la culture d*nn 
jardin qu'il possédait avec une maison de ( 
gne, à Yilliers'le-Bel, près de Paris : il 
dans ce lieu le 20 septembre 1807, à l'âge de 
soixante-six ans. 

Les compositions de Langlé indiquent peu de 
génie : elles manquent de chaleur et do vie, 
quoiqu'on y trouve des mélodies assez fadies. 
J'ai examiné k la bibliothèque du Conservatoire 
tous ses manuscrite , et je n'y ai rien trouvé qoi 
eût pu assurer des succès k leur auteur, s'ils 
avaient obtenu les honneurs de la représentation. 
Le seul opéra de Langlé joué k l'Académie royale 
de musique est Corisandre, en trois actes : il fut 
représenté en 1791; on le reprit Tannée sui- 
vante, mais il n'excita jamais d'intérêt. Ses au- 
tres ouvrages dramatiques, tons inédite, k Tes- 
ception û'Antiochus et Siratonice, joué sans 
succès k Versailles, en 1786, sont : 1° Oreste et 
Tyndare, présente an jury de l'Opéra en 1783 
et en 178G. — 2'^SoUman et Éromme,wi Maho- 
met II y en 1792. — S"" La Mort de Lavoisier, 
1794. — 4* Le Choix d'AUide^ 1801. — &• Mé- 
dcc. — 6° L'ÀubergedesvolonUtires. — 7* Tan- 
crède, — 8** Les Vengeances, Langlé a fourni un 
certain nombre de leçons, assez mal écrites» k 
la première édition des solfèges du Conserratoire 
de Faris. Ses ouvrages didactiques sur l'hamio- 
nie et la composition sont ceux qui ont partkii^ 
lièrement contribué k le faire connaître eo 
France. Le premier a pour titre : Traité d'har- 
monie et de modulation; Paris, Naderman, 
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1797, ia«fol.de96 pageB. Aui premiers mot^ de 
l'avertiftsement de ce traité, on serait tenté de 
croire que Laoglé avait saisi les vrais principes 
de la science de l'harmonie, qui ne sont autres 
que cenx de la tonalité; car il s'élève contre 
leii traités de cette science , précédemment pu- 
bliés, où les accords sont considérés d'une ma- 
nière isolée, sans égard aux lois de successions 
qui les régissent ; mais, immédiatement après, on 
le voit avec étonnement avancer cette singulière 
proposition : Qu'itn'y a qu*tMieul accord, ce- 
lui de tierce, dont les combinaisons produi- 
sent tous les autres. £t pour la démonstration 
de ce principe, il présente l'exemple de cette 
suite de tierces : fa, la, ut, mi, sol, si, ré, fa. 
Il en tire l'accord parfait du quatrième degré fa, 

' la, ut; l'accord parfait mineur, la, ut, mi; Tac^ 
cord de la tonique ut, mi, sol ; l'accord relatif 
mineur de la dominante, mi, sol, si; l'accord de 
la dominante, sol, si, ré; les accords de septième 
majeure, fa, la, ut, mi, et ut, mi, sol, si; enfin, 
l'accord de septième mineure avec tierce mineure, 
la, ut, miy sol, et l'accord de septième dominante, 
sol, si, ré, fa. (Test à peu près par un procédé 
semblable que Catel a fondé son système d'har- 
monie sur une division arbitraire du monocorde ; 
mais celui-ci a du moins racheté son erreur k 
cet égard par sa division des accords en natu- 
rels et artificiels; tandis que Langlé confond 
tout en Diisant, au moyen de ses générations de 
tierce,' des classes d'accords de septièmes, par 
exemple, de toutes les espèces, comme si ces 
rapports existaient par eux-mêmes et abstrac- 
tion foite de toute considération de modification 
par l'altération, U prolongation et la substitution. 
D'ailleurs, les exemples pratiques qu'il donne de 
remploi des accords sont mal écrits, et fourmil- 
lent de mauvaises successions dVtavea et de 
quintes. 

Le second ouvrage de Langlé est le Traité de 
la basse sous le ch<mt, précédé \de toutes les 
règles de la composition; Paris, Naderman, 

1798, in-fol. de 304 pages. Ce que Langlé appelle 
toutes les rèfles de la composition sont celles 
des contrepoints simple et double, qui enseignent 
en effet l'art d'écrire à plusieurs parties. Mais 
comment un ouvrage destiné à faire connaître 
la manière de mettre une iMsse sous on client 
peut-il être précédé de toutes les règles de la 
composition? Un musicien qni sait toutes cet 
règle* n'est donc pas capable de faire une basse? 
Quelle absurdité ! Et qu'eel-ce, je tous prie, que 
ce qui vient après les règles du contrepoint 
dans le livre de Langlé? Une énorme quantité 
de progressions appelées communément m/ir- 
chesd^harmonie,)ê plupart mal écrites, et dont 

BiocR. «wiv. iw?» iirsirifNS. — t. v. 



on ne trouve presque jamais l'application dans 
' la musique mélodique. Cet énorme fatras n'est 
bofk à rien : il n'a jamais eu de Téritable succès, 
et depuis longtemps il est tombé dans l'oubli, 
comme une multitude de fausses .doctrines qui 
ont pris naissance depuis un siècle, en France et 
en Allemagne. 

Le Traité de la fugue ( Paris, 1805, in-folio 
de 100 pages ) est le troisième ouvrage didactique 
de Langlé. Il y débute par une proposition bien 
bizarre : La fugue, dit-il, est le premier mor- 
ceau de musique régulier que Von aUfait.S*i{ 
avait eu quelques notions des plus anciennes 
compositions, il y aurait vu qu'il ne s'y trouve 
pas l'apparence de ce qu'on appelle fugtt€, 
même dans l'aoception la plus générale. Quoique 
l'ordre dans la classificalîon des objets manque 
dans ce livre comme dans tous les autres ouvra- 
ges de Langlé, le début renferme des notions 
assez précises des parties principales de la fugue; 
c'est ce qu'il a fait de mieux. C'est en quelque 
sorte une traduction de ce que le P. Martini a 
placé en tète de son Saggio fondamentale pra- 
tico di contrappunto. La suite est beaucoup 
moins bonne; on y trouve beaucoup de fausses 
réponses à des sujets donnés, et de fugues mal 
faites. Ses fugues à la seconde et à la septième 
sont contraires à tout principe de tonalité. 

On a aussi de Langlé une nouvelle méthode 
pour chiffrer les accords ;Parh, 1801, in -8*. 
Ce livre renferme l'exposé d'un système particu- 
lier que l'auteur avait déjà fait connaître en par- 
tie dans ses traités de l'harmonie et de la basse 
sous le chanl. Il s'y sert de plusieurs signes qui 
n'ont jamais été employés par les hannonistes ; 
signes dont l'utilité n'est pas sensible, et qui 
auraient l'inconvénient de manquer de simpli- 
cité. Langlé, comme tous les auteurs de systèmes 
de basse chiffrée, a oublié qu'un ouvrage de ce 
genre, au lieu de présenter de nouveaux signes, 
derrait être seulement Tèxposé des systèmes des 
diverses écoles, afin de -rendre plus facile Tac- 
coropagnement de toute espèce de musique, par 
une bonne synonymie des signes. 

LANGLOIS (M.), avocat à Gisors, dans fa 
dernière partie du dix-huitième siècle, a publié 
un petit écrit qui a pour titre : Éloge punèbre 
de P. Buisson, organiste de Gisors, prononcé 
dans cette ville, devant une société éPama^ 
teurs,)e l seotembre 1775; Rouen, 1775, in-8*>. 

LANGLOIS (Vabbé), maître de chapelle 
de la nsétropole de Rouen, et membre de l'Aca- 
démie des sciences , belles-lettres et arts de cette 
ville, est auteur d'un diaeours prononcé dans 
une séance de celte société, le 28 join 1850, le- 
quel a peur objet la Mevue des maures de cha- 

is 



Digitized by 



Google 



LANGLOIS — LANIÈRE 



Tî) I 

pelle et musiciens de la cathédrale de Rouen, 
cl se trouve dans le Précis analtfti^ue des Tra- 
vaux de V Académie de Houen, 18&0, 1 vol. 
in-8®. Ce morceau Jiistorique foumK de bois 
renseigDemébts puisés «dans les archives de cette 
église métropolitaine. 

LANGSHAW (....)» -ocgAiiiste et mécani- 
cien de grand mérite, né en Angleterre vers 1718, 
s'est fait oonnattre par des cylindres mécaniques 
qu'il a adaptés à un orgue superbe, lequel ap- 
partenait au comte de Bath. Ce seigneur ayant 
demandé à Hsendel quelques pièces pour cet 
instrument, le grand musicien les -écrivit et 
chargea Langshaw de les noter sur de très-grands 
cvlmdres qui faisaient leurs révolutions dans di- 
vers systèmes de mouvemenf , et dont les com- 
binaisons produisaient des effets majestueux. 
Langshaw fot employé par le comte à perfec- 
tionner son ouvrage pendant près de douxe anit. 
En 1772 il «btint la place d'organiste k Lancas- 
tre. Il Poccupa pendant plus de vingt-cinq ans, 
ft mourut dans celte ville en 1788. 

LANGSHAW (Jean), HIs du précédent^né 
à Londres en 1763^ fut élevé à Lancastxe, et ne 
commença à étudier la musique qu^à l'âge de 
treize ans. Lorsqu'il eut atteint sa seizième année, 
il se rendit à Londres, et continua ses études mu- 
sicales sous la direction de Cliarles Wesley et de 
son frère Samuel. De retour à Lancastre , il s^y 
Uyra à l'enseignement de la musique : en 1798 il 
succéda à son père dans la place d'organiste de 
cette ville. On a de ce musicien quelques ballades, 
des chœurs de HsBndel et de Haydn arrangés, et 
un thèmf avec variations pour le piano. 

LANIERE (Nicolas) ou LANIËR, musicien, 
peintre et graveur, fut chef de la bande de musi- 
ciens du roi d'Angleterre Charles ^^ Hawkins, 
qui ne cite aucune autorité contemporaine , dit 
qu'il naquit en Italie dans l'année 1668 (1). Bur- 
ney se borne à dire 4]ue Lanière fut un musi- 
cien italien qui se rendit en Angleterre, dans le 
commencement du dix -septième siècle. Il lit, dit- 
il, sa profession de la musique, de la peinture 
et de la gravure; mais il excella surtout dans 
le premier de ces arts (2). 11 est de toute évidence 
que Lanière n'est pas un nom italien : si l'ar- 
tiste dont il s'agit naquit en effet en Italie, ce dut 
^treée parents français ou belges. Un magnifique 
portrait de lui, ouvrage du célèbre graveur Lu- 
cas Vosterman, son contemporain, ne nous ap- 
prend rien à cet égard , si-ce n'est qu'il était ama- 
teur passionné de tous les arto libéraux, particu- 
lièrement des antiquités de llUiie, ce qui indique 

{\, A Otmrut IHU&ryitfthtKieniDÊ and pratêireof Mu- 
lie, t. III. p. 180. 
(8) À General Uktory of Mutic, i. III, p. 34c. noir «. 



au moins qu'il y était allé et y avait viénu. Toicl 
cette inscription : Nicolas Lanier. Inaula S«- 
renissimi Caroli Magnx ^rttmnniœ Mtgls Mu- 
sical artis directori,admodumintigni pictori, 
oxlerarumque Arltum liberalium maxime 
Aniiquitatum Itatix admiratorl et amatori 
twnmOy Macenati suo unieè colendo. Quoi 
qu'en disent Hawkins et Burney, il paraît pins 
que douteux que Nicolas Lanier se soit rendu d'J. 
tatie en Angleterre ; car dans uq procès relatif am 
privilèges accordés par Charles I*' aux musicien» 
de sa diApelle, on voit paraître en cause avec cet 
actisteet avec beaucoup d'autres musiciens, Jérdme 
Lanier, Clément Lanier, André Lanier, lean La- 
nier et Guillaume Lanier, qui sont évidemment de 
sa famille, et dont les prénoms accusent une origine 
française ou belge. Quoi qu^il en soit, fi parait cer- 
tain que Nicolas Lanière ou Lanier et Cooper^ dont 
le nom italianisé était Coperario [voyet ce nom), 
furent les premiers qui introdnisirenten Angleterre 
le style récitatif, depuis peu mis en Togue par 
Jacques Péri et Jules Caccini , pnis perfeclionoé 
par Monte verde {voyez ces noms). Un des pre- 
miers ouvrages cités de Nicolas Lanjère est un 
tAOÂ^uffX divertissement dramatique) composé 
en lCi7 pour lord Hay, sur un poème de Ben 
Johnson. En 1614 H prit part, avec Coperario et 
quelques autres musiciens , à la composition du 
mashe of Flowers, pour les noces du comte île 
Sominerset avec lady Fiances Howard , femme 
divorcée du compte d'Essex. Ce divertissemeat 
fut exrciité dans la salle du banquet, àWhite- 
hall, pendant la nuit de Saint- Etienne. Les per- 
sonnages qui y ligurèrent furent le duc de Léo- 
nox, les comtes de Perobroke, Dorset, Salisbury, 
Montgomery , les lords Waiden , Scrope/ Nortli 
et Hayes, sir Thomas, sir Henri, et sir Charli>s 
Howard. Plusieurs recueils publiés sous le règne 
de Charles l*^** contiennent des airs de Laiûèie. 
On en trouve neuf dans un volume manu^Mu-it du 
Muséum britannique (in-fol. n* 11,608 des addi- 
tions de Mss). Le dernier ( Colin, say why sit'%i 
tliou 5ce?) est accompagné d'un chœur. Hawliins 
dit que, sous le règne de Jacques 1**^, les musi- 
ciens qui avaient vécu sou^ le patronage de la 
reine Elisabeth ne furent point en faveur, et 
qu'aucun ne fut employé à la cour , à l'exception 
de Lanière et de Co[)erario. La position du pre- 
mier de ces artistes sous le règne de Charles V* 
dut le faire vivre dans l'aisance, car son traite- 
ment était de deux cents livres sterling, aoaun^ 
considérable pour ce temps (1). Outre le portn»! 
doqt il est parié ci^essus, il en existe un autre 
fort beau , peint par Lanière lui-même » el qui 

(1) Crtte •omme anouelle lut eU assurée pr one artfon- 

Djcire (a grant) de Charirs r^ du II )ullk-t i€2S, laqii«^lle 
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se trouve h Técole de miuique à Oxford ; Hawkiiis 
Ta fait graYer pour son Histoire de la mnsiqiie 
(t. m, p. 380). Enfin, on en connall on traiiième 
eo ÀngleCerre, oavrage admirable de Van Dyek, 
qui fat la proDièrecanee de la fortune de ee 
grand peintre à la cour de Gharlei l«^ 

La mofliqne des masquêi compoaéa par La- 
nière aeol, on en collaboration d'antras UMiddeni, 
serait anjoanThui introuvable; mais piiisienrs 
morceaux tirés de son owivre intitulé Muêiea 
Mrrativaùùi été imprimés par Playrord dans les 
eoUedions de son temps , particulièrement dans 
le recueti intitulé Ayres and dialogues (Londres, 
1653), et dans la seconde partie du Musical 
Companttm (Londres, 1667). Dans ces recueik, 
la musique de Lanière est d^e grande supé- 
riorité sur tout le reste : on y tft>ttTe du senti- 
ment, de b mélodie et du rbythme. Bnmeydit 
qœ la canUle fféroei Léandre, de ce composi- 
teiir. fut célèbfe vers le mflieu du dix-septièffle 
nècle et que le récitatif de eti ouvrage fut consi- 
déré alors comme nn modèle de déclamation musi - 
cale, dans le genre iUlien. Smitbta inséré dans sa 
MusteaantUa un air de Lanière tiiéde la masca- 
rade intitulée : LuminaUs, or the Festival of 
Ijghi, qui fut iixéciitée dans la nuit du mardi 
gras de Tannée 1637, et dans laquelle la reine 
et les dames du palais prirent des rôles. 

LANNER(Josepii-François-Charlbs), eé' 
ièhn compositeur de musique de danse, naquit le 
il juillet 1802, à Vienne, où son père était fabri* 
cant de gants. Dès son enfance, il montra d'iien- 
rciiMs dispositions pour la musique , et acquit 
fine grande habileté sur le violon, quoiqu'il n'eût 
^u que des maures médiocres. Il apprit de même 
ia composition par la lecture des livres de tliéo- 
n> eUsans maître. Ses premiers travaux consis- 
tèrent en arrangements de morceaux d'opéras , 
d'^Mivertures et de marches en quatuors ou quin- 
tettes d*instnimenU à cordes; mais bientôt ses 
compositions pour la danse le rendirent populaire 
et le firent rechercber pour les redoutes et les 
bals de société. Ses ouvrages en ce genre dépas- 
sent le nombre de deux cents. Lanner avait au plus 
haut éeffé le génie de ce genre de musique. 11 
innova dans les formes , dans le rhytbroe, Piiar- 
monie et nnsfromentation. Ses valses particu- 
lièremeal ont un caractère d'originalité très- 
remarquable. 11 a écrit aussi des marches , des 
pols-poorris à grand orchestre, une ouverture, 
et la musique de plusieurs mélodrames et panto- 
mimes. Cet artiste distingué est mort dans sa 
quarante et unième année, le 14 avril 1843, à 

est rapportée textueltaawiil Um les Fmderu de hfmtr, 
t. XVIH,p.7ti. 



OberdmblinA près de Vienne. Plus de vingt roiKe 
personnes assistèrent à ses funérailles. 

LANNOY (Pnujpre DE), musicien et fac 
teur d'orgues , vécut à Anvers dans U seconde 
moifié du quatondème siècle. Des restes d'un 
instrument construit par hii exUtent encore 
dans la catliédrale de cette ville. Cet instrament, 
qui n'a pas été fait pour la place où il se trouve 
aujourd'hui, a été achevé en 13M, ainsi que le 
prouve nette inscripUon placée sur la face anté- 
rieur du sommier : FecU hoc Organ. Pk. de 
Zcnnoy, an. Sol. 1394. Il fut construit pour Té- 
glise d*un couvent de moines Augustins. La ca- 
thédrale ayant été détruite par le feu en 1$53, 
Tancien oiigoe fut réduit en cendres. Après qné 
l'église eut été reooniiruite sur un nouveau plan, 
les Augustins offrirent leur orgue, considéré déjà 
k cette époque comme un précieux monument 
d'antiquité; leur offre fut acceptée ; Unstriunent 
fut démonté et transporté à Notre-Dame ; mais 
le nom du facteur qui fit cette opération et lé- 
para TouvragedeDeUnnoy est ignoré. 

L'ancien clavier de l'orgue de cet artiste a été 
conservé comme une curiosité historique : son 
octave basse était disposée de cette manière 



m 
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La disposition des autres octaves était sem- 
blable à celle des claviers ordinaires. La dernière 



Van 



note à l'aigu était to ^- | . En 1611, 

Erpen, facteur d'oigues à Bruges « fit des répara- 
tions è l'orgue de Notre-Dame, et ajouta deux 
touches blanches à l'octave grave pour les notes 
ré et «li, en sorte que les deux premières tou- 
ches noires de cette ocfave servirent pour les 
notes fa dièse et sol dièse, auxquelles elles ap- 
parUennent. En 1717 , De Ubaye, bisaïeul des 
facteurs de ce nom qui existaient encore en 1 835, 
fit de nouvelles réparatiops et de nouvelles ad- 
ditions à ce vénérable instrument : U porta le 
clavier jusqu'à l'u^aigu. Le vandalisme révolu- 
tionnaire de 1793 ne respecta pas ce monument 
des anciens temps de la facture régulière de 
Torgue; une partie des tuyaux fut enlevée, et 
de notables dommages furent faits au mécanisme 
interieur. De Volder père (voy. ce nom), ayant 
été chargé de la restauration et de Tagrandisse- 
ment de ce même orgue, en a fait un instru- 
ment de bonne qualite, relativement aux con- 
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•di lions qui lui étaient innposées , et a étendu le 
clavier jusqu'au fa au graye et à l'aigu. PHisleors 
jeux et un clavier ont été ajoutés par lui au tra- 
yail de De Laliaye; mais, dans le but de conserver 
intact, autant qu'il était possible, rinstmnient 
primitif de De Lannoy, il en a fait la base durfo- 
vier de récit. 

Au temps de De Lannoy , on ne ^^nnaisaait 
que le système des tirages directs : c'est f^lai 
qu'il avait établi dans son orgue. Les abrégés 
n'étalent pas en usage : le petit nombre de jenx 
et te peu d'étendue (^l'on donnait aux instruments 
ne les rendaient pas nécessaires : il n'y a donc 
rien.de semblable dans l'orgue de Notre-Dame. 
Tout est de la plus grande simplicité dans sa 
construction : c'est sans doute à cette simplicité 
qu'il faut attribuer sa longue conscrv«ilinn. Ijes 
tuyaux sont en plomb, sans aucun mékiRge dé- 
tain. Entièrement oxydés au pied , ceux qui res- 
taient debout nV»nt pu être tous conservés, parce 
que leur propre poids les faisait s'affaisser. Je tiens 
de l'amitié de De Volder un de ceux qu'on a dû 
réformer et je le conserve comme une preuve de 
Tétat avancé joù était déjà la facture de l'orgue 
vers la fin du quatorzième siècle. Ce tuyau sonne 
la quinte supérieure du la aigu de la mixture : 
ses proportions sont bonnes , le biseau est bien 
fait, et la partie supérieure du tuyau est soudée 
sur ce biseaU) comme cela se pratique aujourd'liui. 
Malgré aon état de vétusté , il rend un son pur et 
plein. Les jeux qui composaient l'orgue de De 
Lannoy étaient : \'*Open/tuU ( Hâte ouverte de 
4 pieds); 2" Dulcian (bourdon de 4 sonnant 
le 8 pieds); 3^ Octaf (doubictte de 2 pieds); 
4* Rorefluit (flûte de 6 pieds commençant À 
sol ) ; 5^ HiuirUadun ( flûte sonnant la quinte) ; 
6* SesquictUer (jeu composé de l'octave 
aiguë du cornet, et d'une petite tierce) ; 7^ Mtx- 
tur (plein-jeu de 3 tnyaux); 8* RegalU (jeu 
d'anches très-fort avec de courts tuyaux de 
quelques pouces). Les jeux de régalé et de ses- 
quialter ont disparu de l'ancien orgue. 

LANNOY (M~* la comtesse DE), née com- 
tesse de LOOZ CORSWAREM , au château de 
Gray, dans le Brabant, en 1767, épousa le comte 
de Lannoy en 1788, et le suivit dans l'émigration, 
lorsque les Pays-Bas furent envahis par les ar- 
mées françaises. Ses bliens furent saisis, et, comme 
beaucoup d'autres personnages de haut rang, 
exilés de leur patrie à cette époque, elle dnt 
cherclier des moyens d'existence dans l'emploi 
de ses talents. Elle était bonne musicienne, 
jouait bien du piano pour son temps, et même 
composait. Elle s'établit à Berlin et s'y livra à 
l'enseignement. En 1798, elle publia dans cette 
ville : 1° Deux romances françaises avec accom- 



pagnement de piapo; Berlin, Huromel. ^- 2* Ti 
sonates pour clavecin, avec 
Tiolon et violoncelle; ibiJ. — s* Ri 
accompagnement de piano on harpe» ^ «C 3* iv- 
cuetls ; ibid., 1801. Pea de temps «prè» atkt 
dernière pnblicatioo, die rentra en Belgiqseavae 
sa femille, et y soutint un procè» 
d'où dépendait tonte sa fortune. Après 
années d'attente pénible , elle perdit cse procèt, 
dont l'issue la laissait sans ressonree, et die » 
•réfugia à \l»rh , où l'on prétend qo*elle fait as» 
mal lieu reose ponr être obligée de jouer avec » 
filles des rôles secondairea sur les tliéiftres èe^ 
boulevards. Je crois qu'elle a oeaaé de vivre vm 
1822. 

LANNOY (EDOUARD, baron D£),delaaiiiw 
famille que la précédente, né à Bmiellcs ai 
mois de décembre 1787, suÎTÎt sa fiaouIledaK 
rémigration, et s'établit avec elle à Graeta« àmn 
la Styrie, où il commença ses étiide<t. De rek^ 
à Bruxelles en 1801, il y entra bientôt après ai 
lycée, puis il acheva ses études à Paris. Vfr» b 
fm de 1806, il retourna dans la Styrîe. Depsi 
1S13, il Téo4it alternativement à Vicme et à a 
maison de campagne, dans les enviroas de Mir 
purg. Il est mort à Vienne, le 28 meni iS^ 
Poêle «t musicien, il s'est fait connaître avuU- 
geusementparuu grand nombre de Dioroeaai<ir 
littérature et de critique, ainsi que par ms cm- 
positions musicales, parmi lesqueUes on r^oF 
que : t* Cantate exécutée à DnixeUes paar b 
distribution des prix, en 1806. — 2® Margot- 
rite OK les Brigands, opéra en un acte, ^epr^ 
sente à Gnetz en 1814, et à Vienne, ea 1819.- 
3^ Les Morlaques^ opéra en deui actes» àGic^ 
en 1817. ~ 4*' Ubussa, opéra en deux ades, 4 
Braun, en 1818. -^ 5* Ketltf, opéra en un actr. 
Vienne, 1827. — 6" Une heure, mâodranci 
Vienne, 1822. — T Le Meurtrier^ mélodraBe. 

— 8* Emmy Teels, idem — 9* Les dmue Fer- 
çats, idem. — 10" LeUon deFloremee^ i^as. 

— 11" OuTerture et entr'acles pour la tra^ 
intitulée le C%ar iwan. — 12" Aku le noir, nt- 
lodrame. Tous ces derniers ouvrages ont éftéjoar* 
sur différents thé&tres de Vienne et de rAlieatt- 
gue, depuis 1823 jusqu'en 1830. Les prîndpiks 
compositions instrumentales de M.de Lannoy wai : 

— 13" Grande symphonie en mi majenr, eiécn- 
tée au concert de la société musicale de Vicatr. 

— 14" Symphonie en ttt nuyeuTy eiécotiv au 
concert spirituel. — 15" Plnsleors onvertor^ 
et solos pour divers instruments et orchestre. - 
16° Grandes variations ponr piano et violoa, av« 
orchestre, op. 13; Mayenœ, Scbott. — 17" Qoin 
tette))our piano, hautbois, ctarinelte, oor ti 
ba<^son, op. 2; Oiïenbach, André. — IS'' GrUKl 
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f rio pour piano, clariBeCte et violoncelle, op. 15; 
Vienne, Haslioger. — 19*" Sonates pour piano et 
violon,, op. ft; Vienne, Meclielti; op. 12, Leip- 
Ktcb,. Breilkopr et Hœrtel; op. 21 , Bonn, Sim- 
rock. — 20^ Sonate pour piano seul , op. 9; 
Vienne,.Ha8linger. — 21'' Plusieurs rondeaux, fan- 
taisies, Tariations, etc.. Depuis 1830, M. de Lan- 
iioy s^était dévoué exdusivement à la direction 
<iu Conservatoire de Vienne, dont il était encore 
président en 1835. Il était aussi entrepreneur du 
concert spirituel. 

LANZ (J.-M.) , pianiste et compositeur 
allemand, s'est fait connaître à la (in du dix- 
huitième siècle par les compositions suivantes : 
1® Chansons pour la loge maçonnique; Dresde, 
1788. — 2** Six sonates pour le clavecin ,, d^une 
exécution facile, op. 3; Brunswick , 1795. — 
3** XXI variations sur God save the King, pour 
piano, op. 4; ibid.^ 1795. — 4'' Sonate à quatre 
iaain8,op. 5;ib., 1796.— 5'' Huit variations pour 
clavecin' sur IW : Freut euch des Lebens; Ha- 
novre,. 1796. — 6® Six écossaises pour le piano ; 
Berlin, Scblesinger. 

LANZ (Joseph), amateur de musique, à 
Vienne, a proposé nn nouveau système de nota- 
tion, ayant pour objet la snppresswn des clefs 
ail moyen de Ja lettre C placée sur la troisième 
ligne de la portée, et qui, se combinant avec 
une note noire, avec deux, ou trois ^ indique 
nue, deux, ou trois octaves au dessus ou au- 
dessous d'une note donnée , et présente une 
étendue de sept octaves. L^ouvrage dans lequel 
ce système est exposé a pour titre : Dos 
System der Musik-Schliissel auf die etn- 
fachsten Grundsxtie zurûck gefuhrt, wo- 
durch die Einheit des Schliissels und grœ&sere 
BesUmmtkeit, DenUiehkeit, und Bequemlich- 
keit in der Tonbeseichnung erzielk wird; 
Vienne, A. Diabelli, t842. L^auteur de ce sys- 
tème ne s'est pas aperçu de rincertitude où se* 
ratent les exécutants, particulièrement les pia^ 
nistes et organistes , à Taspect d'une musique 
dont tontes les oclaves seraient renfermées dans 
les cinq lignes de la portée, et ne présenteraient 
aucune différence aux yeux. 

LANZA. (FaANÇoiS'JosBPH), professeur de 
chant , né à Naples, y. vivait en 1792 et' y publia 
6 apettes italiennes avec accompagnement de 
{guitare et violon. Vers le même temps, il s'est fixé 
h Londres et y a vécu pendant plusieurs années 
dans la maison dn marquis d'Aberoom, en qualité 
de maltrede musique. Il a publié plusieurs recueils 
de chansons, entre autres: Six trios pour deux so- 
pranos et basse, op. 13; Londres, Birschail, et 
six cbansonnettes avec récitatifs, ibid. 11 a com- 
lio«c plusieurs oeuvres de sonates pour le piano, 



publiés à Londres. On connaît aussi de lui Vor 
péra bouffe intitulé le l^ozze per fanaiismo, 
et Vlngannatricty ouvrage du même genre. 
De retour à Naples, en 1812, Lanza fut nommé 
professeur decbant au collège royal de musique 
de San-Pietro a Majella, et du pensionnat 
royal dei MiracoU. 

LANZA (Gesualdo), fils du précédent, né à 
Naples, en 1779, a suivi son père en Angleterre 
dans son enfance, s'y est fixé , et s'y est fait con- 
naître comme un bon maître de chant. Il a publié 
sur oel art un ouvrage estimable intitulé : Tke 
Eléments of Singing fmiiiUarly exempU/ied;. 
Londres, 1817, iQ-4^' obi. Il est mort à Londres,, 
en 1859 , à l'âge de quatre-vingts ans. 

Un autre fils de Joseph Lanza, plus jeune que 
le précédent, fut aussi un bon chanteur. Après 
avoir demeuré à Londres jusqu'à l'âge de vingt 
ans environ, il a voyagé, a vécu pendant quel- 
ques années à Paris, puis dans diverf^es villes 
de province, il était en 1838 à Lille, où il se 
livrait à l'enseignement; mais il en partit en 
18^1 pour aller en Amérique. Un de ses fils a été 
chanteur^ bouffe au théâtre de Valparaiso, en 
1845. 

. LANZëTTI ( Salvator), violoncelliste cé- 
lèbre, naquit à Naples au commencement du dix- 
huitième siècle, fit ses études musicales au Con- 
servatoire de Loreto, et passa la plus grande 
partie de sa vie an service du roi de Sardaigoe. 
bn 1736, on publia à Amsterdam deux livres de 
sonates de sa composition pour le violoncelle. 
Quelque temps après il parut en celte ville un 
ouvrage méthodique intitulé : Principes du 
doigter pour le violoncelle dans (ovs les ions, 
dont il était aussi l'auteur. Lanzetti est morl à 
Turin vers 1780, dans un âge fort avancé. 

LANZI (PETRONio), maître de chapelle à Bo- 
logne, dans la seconde moitié du dix-huitième 
siècle, naquit dans cette ville et fut élève de 
Jacques- César Predieri. Il fut élu deux fois prési- 
dent de la société Philharmonique, et fil exécuter 
en 1770, dans l'église de Saint-Jean in Monte, 
à l'occasion de sa seconde promotion^ une messe 
de sa composition, dont Bumey fait l'éloge dans 
son Voyage musical en Italie. . 

LAPICIDA (Érasme), compositeur, né dans 
la seconde moitié du quinzième siècle, est quel- 
quefois indiqué dans les anciens recueils publiés 
par Petnirci de Fossombrone (vog, ce nom) par 
son prénom {Erasmo), écrit aussi Rasmo^ ou 
simplement par £. L. Sa patrie n'est pas connue: 
il n^est pas même certain que le nom latin Lo' 
/;icida soit le sien» et qu'il ne désigne pas sim- 
plement la proliassion que l'artiste aurait e\ercée 
dans sa jeunesse {(ailleur dr pierres), significa. 
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tîMi etade de ce mot). Oii n'a donc pas jnaqv'à 
ce jour de renaeiiiiemeBt sur le liea de aa Mis- 
saftoe ai sur I» poeitloii qii*it occupa ; maia <|i]el- 
qoes-am de aea mxnugu^ nMéa i tmt dei ar- 
tiaUa ka plaa eélèbMid» mm taoïpa dana lea vb* 
eMlla poMfés ea Italie et en AUamagiie, pwii- 
▼entqii^il était alon estimé pour son mérifa. Une 
cliaflson ùmmodeiTandemaken) àtroia iFoix^de 
sa eompeaitiêD, se trouve dans le troieièoM li- 
vre (CanH untù tinqwtnta) de la rarissime 
coHoetk» imprimée (eo lâOl-lSOd) par Pe- 
trucdt sooa le titre : Harmonies Musices 
Odheeat^. ht neuvième livre des Fraiioiê du 
même imprioMur renrerme une pièce de ce genre 
[Lapletàha ckhuo lo porte), du même musi- 
cien. Le quatrième livre de motets à 4 voix 
publié par le même imprimeur, en I&0&, contient 
un Veni Sanete Spiritu^ et le motet NaUviUu 
tua JDêi genUriXf de Lapicida. On trouve aussi 
des pièces de sa composition dans le LametUaifO' 
numlihersecundus;\etdw^^ Octavien Petrucci, 
1506; dans un recueil de chansons aUemandea 
{Ein Auswg çuier aUerundnewer teutMcken 
l4edleén),m^rimé à Nuremberg, parPetrejo8,en 
1539; et en6n dans les Syvtphonix jucwndx 
atque ttdeo brèves qttatuor vocum, imprimées 
4 Wittenberg, par Georges Khaw, en 1538. 

LAPINI (Charles), né à Sienne en 1724, 
a été le musicien le plus distingué qu'ait produit 
cette ville pendant le div-liuiUème siècle, quoi- 
qu'il s<^it peu connu. Son caractère indolent, ca- 
pricieux, peu sociable, fut cause de Pobscurité 
où son nom est resté. Distrait Jusqu'à l'excès, 
il s'abandonnait parfois aux bizarreries lea plus 
extraordinaires, et, dans la conversathm^ passait- 
souvrat d'un sujet à un autre sans aucune tran- 
sition. Il apprit la musiqne, l'orgue et le contre- 
point BOUS la direction de François Franchini, 
mettre de dtapelle de la collégiale, et obtint en 
1743 l'orgue de la cltapelle de cette église, quoi- 
qu'il n*alt Jamais eu de talent pour cet instru- 
ment. En 1757, il succéda à Franchini dans la 
place de maître de chapelle, et en remplit lesfono- 
lions pendant quarante-cinq ans. Il mourut le 28 
octobre 1 802. Son portrait, peint par Luigi Campa- 
ni, se trouve dans un des locaux annexés à la collée 
giatede Provenaano s il y est représenté dans Tat- 
titude d^m homme qui bat la mesure. Lapini était 
en .correspondance avec le P. Martini. Jamais 
PIceinni ou Anfossl ne passèrent à Sienne sans 
l'aller visiter. lia laissé en manuscrit beaucoup 
«le musique d'église : sa messe de ite^t^m, exé- 
cutée à l'occasion de la mort de l'impératrice 
Marie-f bérèse, en 1780, était une production de 
premier ordre. H la termina seulement en 1799, 
pour le service funèbre de l'empereur Léopold. 



LAPIS (8*mo), composHeur dramatique, né 
à Boleigne, dans les premiètea année s du dix- 
buitièaM siècle, a passé lapins grande partie de 
sa v^àVenise, où il enaaignait la ebanietia . 
mandoline^ Il jmwit aussi de plnsleors aotics 
instruments. .Vers la fin de sa vie, m position 
était malheurenae. 11 voyagea pour cliereber une 
poeMon fixe et arriva, dit^n, k Amsterdam 
vnrs 1762. Ily fit imprkMer six duos à denx voix, 
deux suites de chansons françaises et sis trio» 
pour flûte, violon et violoncelle. En 1729 il avait 
fait représenter à Venise l'opésa intitulé : la 
Qeneroêiià ék Tibério ; la RMMiqua des denx 
premiers aetea aenlement avait été eomposée 
par lui : celle du trofoième était de Bartlmlomé 
Cordans. L'année suivante Sanio Lapis y donna 
la Fedein Cimento. 

LAPLACE (le marquis Pianna-SmoN DK), 
célèbre géomètre, né à Beanmoat-eA-An8B(Calve- 
dos), le 28 mars 1749,serenditjeuneàParis, fut 
nommé examinateur de la marine k l'Age de vingt* 
trois ans, et entra l'année suivante à TAcadé* 
mie des sciences. Successivement chancelier du 
sénat conservateur, pair de France, membre du 
bureau des longitudes, de rinsiftat, et de beau- 
coup d'autres sociétés savantes, il est mort à 
Paris, le 5 mars 1827. Son Exposition du sys- 
tème du Monde, et surfont sa Mécanique- tè- 
leste, kti ont feit un nom illustre parmi les sa- 
vants. Parmi les mémoires quil a publiée dans 
différents recneils scientifiques, on en trouve un 
intitulé : Dév^oppemeni de la théorie dn 
fluides élastiques et applications de cette théo^ 
rie à la vitesse du son (vof. Bulletin des 
sciences de la société Phiiomathique , t82f , 
(I. 161). Il avait d^à expeséen partie sa tliéorie 
sur ce sujet dans son mémoire sur la clMlenr 
(Mém. de TAcad. des sciences, 1780). Biot ei 
Poisson ont fait, en 1807, des expériences sur 
la propagation (fci son, qui ont confirmé cette 
théorie. 

LAPORTS (r^abbé Joseph DG), né k Bé- 
ibrt en 1713, entra chea les jésuites, après avoir 
terminé ses études, et en sortit au bout de quel- 
ques années pour s'établir à Paris et s'adonner 
k la culture des lettres. II mourut en celle ville 
le 19 décembre 1779. Parmi ses nombreux écrits, 
on remarque les suivants, où se trotiveof drs 
faits relatifs ft Phistoire de l'Opéra : l"" Anecdotes 
dramatiques, contenant toutes tes nièeets de 
théâtre, tragédies, comédieê, pastoraiês, dra* 
mes, opéras, opéraS'Comiques, parada ei pro ■ 
verbes; Paris, veuve Duehéne, 1775, 4 vu». Iii-S*. 
— 2** dictionnaire dramatique; Parts, La- 
combe, 1776, 3 vol. in-8". — 3' Àlmanach des 
spectacles départs, ou Calendrier hisfotiqar 
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lies théâtres de l'Opéra, des Comédies française 
et UaUewM et des foires ; Paris, Dackesne , 
I760 à 1794; 179», 1800, 1804. En tout 48 vo<> 
luiiiès ia-n. Les amées 1750 ii 1779 ont été 
faifes pir l'abbé de Lafiorte; les autres parIHh 
cltesne et d'saSStas cootimiateiirs* 

LAJPPG (P.), miMkieD de la ehapeUedu duc 
de M ecklenboar^-ScbwérJD, a oompoeé la nuiei- 
Sue d^io grand opéra en «loatre aeles, intitulé : 
IHe ObotrUen (1>9 (toi a étérepréflenté k'Schwé- 
r'\u^ le o^jenrier 1840, avec un briltent uceès. Au 
rooie de léfriei 1841, il donna an nènie théAIro 
y* opéra euméyie en 2 actes» sous le tMre : 
f*ePermaniMKe% ( Pierre le petit liemme) qut 
l«it moins heoreaic. Le mène artiste s^est fait 
coonnllre par d'autres oomposltlens telles qaToo- 
vertHves, morceaux decencertpouf difersinstru- 
meals» airs, entr'actes pour des drames, etransi* 
ciue <le ballets^ ii rusage de la cour de Schwértn^ 
tiAPn (Pibhub)^ compositeur, né à Florence 
clana la seconde moitié du seîaièroe siècle, em- 
kM-assa Pétat ecclésiastique et fut nommé maître 
«le cliapelle de l'égltse de Sainte-Marie délie 
€f:azie, à Brescia, en 1601. Il a publié de nom* 
brenses compositions peur l'église, parmi les- 
quelles on remarque : i** Litanie delta madona 
a 4^ 5, 7 e %voci, — 2° Salmi coneertatia 5 voei ; 

Venise, 1600 a*" Misse a otio vociy libro P, M 

Yenetia, app. di Angelo Gardano, 1001. Il y 
a une deuxième édition de cet ouvrage publiée 
à. Venise ,. chea RaTcrt, en 1007. — 4'' Salmi 
vespertini a 5 vœl con Iwni e Gloria a 9 i^oci 
tn fines ^ Veinffda, app, di Ang, Gardano, 
1pG05. — 5" OmrUwn sotemntiatwm vespertma 
pxalmûdiarrilnt%e(quifique vocibus; eum B, M. 
V. Caniicus octovocitmsl; ibitf., 1607. — e'^Mis^ 
sarum quatuor, quinque et sex vocum liber 
ytHmus . VeneHiSf apnd Ric.'Afnadinum, 1613. 
— 7"Jlff«aea3, 4 <?5 cfior/;lbid., 1616. —8° 5ûk 
crx meUtdlx 1, 2, 3, 6 toc. decantandw, una 
ciivi Symphoniis et B. ad orgamim ; Franc* 
l'urt, le^f ,. in •4*'. Il y a une édition de ces motets 
iu>usla date d'Anvers, ie22,in-4^ -^9*" Compléta 
a3 ef ^iCkori,np. 16; Venise t626.— W Salmi- 
eonoertaiia & voci, op. 18; fm Veuezia\ app, 
Bartol . Magnif 1 657 . ^ 1 1 <* Hoiarium musicale, 
Venise, 1629. Cet «bu vre contient une messe, da 
psaumes. Magnificat, litanies et Te Deum k 3 
et 3 chœurs. 

LARBA ( Jean-Léon AR») y musicien italien 
du seiuèrae siècle, a fait IropriroeAdesacomposi-. 
lion : Canzonette napoletane a ire; Venise, 
K^es, in>-4°. On n*a pas d'antre renseignement sur 
ct't artiste. 

(1) l.fs OèotrUes cUicnt une iribii des anciens IfCendcs^ 
Ani'tUrcs de la 'population du ïlccklcmbiiur»:. 



LARCHIER (Jfan), Voyez ARCHIER* 

(JCAIV L'.) 

LARDEMOY (Antoine), écrîTain genevois, . 
passé sous silence par Senebicr, dans son His- 
toire littéraire de Genève, n'est connu qOé par 
un Hrrequi a pctor litre : Les Psaumes dé Da- 
vid, réduits nouvellement en urie méthode px- 
aie pour apprendre le ehant ordinaire de 
VégUse ; Genève, 1651 ; in-8*. 

LARDOIS ( Jehan on Jban) , premier cftapc- 
lain ou maître de la chapelle du roi de France 
Lonfs XI, paraît aroir succédé en cette qualité à 
GftHots Gourdin, qui, lui-même, avait été te suc- 
cesseur de Jean Ockeghem , depuis té mois de 
janvier 1462, ainsi que le prouve un compte de 
la maison du roi dressé par Jacques lé Camus, 
commis au payement dt^ officiefs de celle nità- 
son, depuis 1461 Jusqu'au mors de septembre 1464 
{vog, OcKEcncM). Un autre compte,' dressé 
en 1466 par Pierre Jobert, receveur générafdes^ 
finances, démontre qu*à cette époque Jean Lar- 
dûis ocai|)ait te poste de premier chapelain {voy. 
la Revue musicale, t. XII, p. 23&). Jignore 
s^il existe dans quelque manuscrit de la musi- 
que de cet artiste. 

LARIVIÈRE (EDiioND),néàParii(,en 18(1, 
fut admis au Conservatoire de cette ville le pre- 
mier décembre 1820, y apprit le solfège, puis 
devint élève de Zimmerman pour le piano ; mais 
il atNindonna bientôt cet instrument pour la harpe, 
dont Kaderman Inî donna des leçons. Il obtint 
le second prix au concours de 1825, et le premier 
lui fut décerné en 1827. Il fut répétîtenr de sol- 
rége dans la même école pendant les années i$27 
et 1828, et se retira au mois d*octobre de cette 
dernière. Après' avoir voyagé pendant quelques 
années, Larivière s'est fixé à Londres eh 1838, 
et y est mort au mois d*août 1842. On a de cet 
artiste environ vingt-cinq œuvres pour ta harpe, 
au nombre desquels on remarque : 1^ Exercico 
et éludes pour ta harpe; Paris, ChaHiof. — 
2° Boléro, larghetto et finale; idem, ibid. — 
3^ Duo sur les thèmes de Norma, pour harpe 
et piano, ibid. — 4^ Caprice pour barpe seule, 
op. 20, ibM. — 5* Tarentelle ; idem, ibid. — 
6^ Fantaisie sur Ltuie de Lammermoor, idem ; 
Paris, Mayaud. — V Duo sur les thèmes de Sa- 
rah, pour harpe et piano, ibid. — 8° Fantaisie sur 
Sarah, pour harpe seule, ibid. 

LARRIVÉE ( Henri ) , acteur de TOpéra qui 
eiit beaucoup de réputation, et qui parait l'avoir 
méritée par la beauté de sa voix et par son ta- 
lent comme acteur, naquit à> Lyon le 8 septem- 
bre 1733. Venu fort jeune à Paris, il futd*abord 
garçcHi perruquier. 1/exercioe de cet état Tayant 
ronduit auprès de Rebel, diitM:leiir «le l'Oper^- 
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r«liN«ei, frappé de fcsdispositioi» pour lecbaDt, 
de tes avantages ei teneurs et de l'éeUt de sa voix 
de bttse, reDg«gea pour les cboeort et lui fit en« 
Migner la musique. Deux ans après, Il fut engagé 
eomme seconde baase k i,700 fr. d'appointe- 
ments et cent écos degratltatioQ. Son pieniier 
début eut lieu le 15 Bars 175», par le rOle du 
grand'prétmdant Coûter etPd/t^^ l^jour opéipe 
eu iéUotle joua pour U denMère fols celui de 
Castor. Les suooèade Larrivée forant asaex bril- 
lanlf pour le foire parvenir prompteuMut au rang 
de chef d'enpfol. Oes succès étaient dus «uctout 
àUjustesaedesa^éclaoHUoB et à la pureté de 
son oigMW plein et sonore. Avapl Mii» le réci- 
tatif se déMteit avec une lei^teor monotone et 
; il IM le premier qui loi donpa du mou- 
\ et de r#ccent. I^es conseils de Glucli^ dé- 
veloppèrwi ce qiKS le naUira avait foit pour cet 
acteur; mais« è l'époque o^ Imrdvée était ei||ré 
à ropéra, 00 «'avait eucnne idée en Frauoe de 
l'art du cbipti bpi-mème i^vaU commencé Té- 
tude de la I9u«qne à un Age où il n*est guère 
possible d'jr deveqir hjabilet. et Cîluc^ , venu en 
France viugt ^pis après ses débu^, o'avaU pu dé- 
raciner des défouts fortifiés par une rouMilB Ion- 
. gue et vicieune. P'ailleuiis, Larrivéç donnait 
mnlhenrcnsement ani sons élevés up accent nasal 
dont il ne put. Jamais se corriger, et qui i^t qu'un 
plaisant du par^rra s*écria un jour ; VoUà vit 
»ies qvi a iM»« beUe voix t Cette voii( parait avoiç 
été plutAI un baryton qu'une basse, car les r^es 
d'Agamemnon et d^OresIe, écri^ par Gluck pour 
cet acteur», «opt si baul^, qv'on i^ les cl^te 
plus qu*av^ peiue aujourd'hui. Çd 1779* on 
acconMi è. Mnciyée une ^sioo^ qu'il cumula 
avec un^aitement annuel de quinze nulle francs 
jusqu'en ]79fi,où il se reliira. Alors il vojagea 
dans les provinces et y dpno» des concerU avec 
sa fempie et ses filles^ dont Tuoe jouai^ <|e la 
iiarpe, et Tantra du viofonj^ mais, devenu vieux« 
et dépouillé du prestige de 1^ scène^ il ne ^rut 
plus qqiproaibre delul-mème. Retiré à VinceuM», 
(od l'emploi de gaide-consigne lui avait ét^ donné, 
11 7 mourut te 7 ao<U 18P3, des suites d'une pa- 
ralysie, à rage de soixante-neuf ans. Par une 
particuiarite remarquable, son frère aîné, qui 
était çoncieise dq cûtef u^e Ifeudon, fut atteint 
de la même meladie, et mouni^lç même Jour, à 
la même heure. 

LARRIVÉE (HARif^J^ARM^), femme du 
précédent et 6<|9ur de ^«ipîerre,^ violoniste babile, 
débuts à ropéra en. 175Q^ se retira en. 17&3, re- 
parut en t757, et obtint sa p^sion de retraite 
en 1778. On vaqte la douGeq.r de sa. voix dans 
quelques journaux de son temps. 

|rA||TIGA^I'1*(^- ) ' »i> trouve sous ce 
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nom une messe à 5 voix ad imUaikmem mo- 
d%U : Confirma hoc, Dem, dans te collection 
de messes publiée par les Ballard : elle porte la 
date de 1644. Lartigeult éteit vraisembUblemcnt 
cbantra dans une des églises de Paris. 

LARUE ou LA RUE ( Pinne, ou Pia- 
cnoN DE), musicien célèbre, né en Picardie, 
vécut dans te seconde moitié du quinxième sièr-le 
et au commencement du seisième. C'est ce même 
artiste que les contemporains désignent sous le» 
noms latms de Péiru» PkUemU (1), et quelque- 
fofo aussi pnr celui de Pierdum ( Pierre ). 
Pterre De Lame naquit certainement «vaut la 
mort de Chartes te Téméraire <t477) , car te* 
comptes de la maiaon de Mane de Bourgogne 
prouvent qu'il était d^è au service de cette 
prineesse en 1491 , en qualite de chantre de sn 
chapelte ; et Ton ne peut douter quil n*y ait iden* 
tite entra lui et te musictea appete Pierekon. 
La preuve de cette ideatite se trouve dans on 
État de VhdM de PhUippe le Beau, dressa 
en 1476; mannscnt qui, après avoir appartenH 
à M. Roovere de Roosemark, a éte acquis par 
la Bîbiiotbèque royate de Bruxelles, en 1846 (»). 
Parmi Ws cbapeteins chantres de la cliapolle 
de ce prince , qui y sont mentionnés , on voit 
ftgucer Piêrchon de La Av>e, lequel a pour ap- 
poinlement 12 sols par jour. 

Glarédn dit que De Larue éteit Français (3); 
mais la plupart des autres écrivains qui en ont 
parlé s'accordent à le ptecer parmi les musi- 
ciens des Pays-Bas. Cette diflévence dans te pa- 
trie attribuée à cet artiste peut se concilier, car il 
est une explication focite i donner dete confosion 
qu^il y a eu des deux cêtés. ]l fout reo^arquer d'a- 
bord que Pietvhon , forme familière du nom de 
Pierre , n'a jamais éte en usage dans te Belgique : 
cette focme appartieot à U Picardie. Or, cette 
provnice fais^t partte des possessions des doc& 
de Bourgogne, aussi bten quête Flandrefrançaise, 
la Belgique et la Hollande : elte étaijt comprise 
dans la dénomination coUective de Payê-Bas 
Mais, après la mort du duc Charles le Téméraire 
( à^ janvier 1477 ), Louis %X s'empara de cette 
province et te réunit au royaume de France.. 
Glaréan , qui écrivait son livre vers 154> , *a 
do|ic pu dire aussi qjoe Lacue était Franvau. 

Les l^lieqs, pour qui les noms de Piêrchon. 



(1) Oft ne comprend p^ cette tradacUon latine du nom 
de La Rae , et t*on est étonné de la trottTrr dana le Itvrr 
de Gtoréan : plmtêa { torge ruf , on place pobllanei c«t 
de la première décUnataqn. 

m ie ba^on 4e atllfenterg a pnbUé cette pièce dana 
le XI* Tolune des BnlleCIns de la comnilsilon royale 
dliUtoIre ( de b Bdflqoe ) , paves STS-Tte. 

(t) quem fiêtrut PUUentU Callms ercynitftealina 

guatuttr tnstituit vûeihus» ( Dodec, p. ^u\ 



Digitized by VjOOQIC 



LARUE 



î^Ot 



de La Rue étaient d*une prononciation trop dif- 
ficile , les ont Iransforniëii en eeox de Pi^rzon , 
Perisone, et même Pierawn de la RiêèlUen. 
Ainsi, lecélèlm imprimeur dé mo«qae Pe« 
tnicci a publié à Fossombrone , en ISIS, un re- 
cueil de messes d'Antoine et de Robert de Fevin» i 
avec la messe dn quatrième ton de Pierre De 
L.arue» sous le nom de Pterson, et Antoine Oar« 
daae a donné , en 1544, sous celui de PêHiône, 
un recueil de madrigaux à 4 voit changées 
( voci mutate), avec qnelques antres de Cy- 
prien deRore(t). Enfin il eiiste dans les archi- 
ves de la chapelle pontificale, à Rome, des messes 
SOUK les noms de Pierazon de to RiteUien (1). 
Pierre»De Laroe fîit élève de Jean Ockeghem : 
cela résulte avec évidence de la Déploratlon sur | 
la mort de ce maître, où il est mentionné avec f 
Josqnin Deprès, Rrumel et €k>mpère : 

Aeowlm vow d'DshIU de deuil 
ioMinlD , Braael . Plerchon , Coaipét^. 

UM partie de la tier de De Lame n'a pu être j 
éclairde jusqu'à ce moment , à cause do l'ab- j 
sence de documents autlientkiaes. On ne sait j 
en effet où il reçut des leçons d*Ockegliem, ni ! 
à quelle époque il était près de lui. Il étaii ! 
prêtre; mais on Ignore quelle fut Técole où il 
étudia la théologie et quand il reçut les ordres. 
La plus ancienne indication de la position qu'il 
occupa se trouve dans un état des chantres de 
la chapelle de Marie de Bourgogne, dressé au 
mois de novembre 1493 (3). Depuis dix ans 
cette princesse était morte alors ; mais son lils, 
Philippe le Beau , bien quMI fût reeoimn souve* 
rain des Pays-Bas, était encore sous la tutelle 
(le son père Maxlmllien V^ , et la chapelle éUit 
toujours œnsée être celle de la fille de Charles- 
le-Téméraire; mais, après Pélévation de Maxmii- 
lien à Tempire, en 1493, la majorité de Plii- 
lippe fut déclarée au mois d^aoïU de la même 
année, et dès lors toute Tancienne chapeite passa 
à son service personnel, ce qui explique leclian- 
gement apparent de position de Pierre De Lame, 
en 1496, qui résulte du document cité précé- 
demment. On trouve cet artiste au service du 
même prince en 1499, l&OOet 1502 (4) , et l'on 



a) 11 ne faut pas erokre qu'il j ait Ici coûfasiun avec 
PerUOM CawMo , duQtre français dont te nom a été 
altéré par lUtteas; ear œlol-cl vécat plus, d'an- siècle 
apréa De Lame, et fut chantre de la ciMpelle Saint-Marc 



(t) Voyez la note n« des Mémoires de l'ibbé Baloi sur 
ricrlnlglde Palestrlna. 

(S) Voyez le Kapport sur lu ÂrcAives de LUlê , par 
tl. GfldMM , p. MO. 

(i) Carton» de la mat&on dt» Mwveralns^ au\ archives 
du royaume dr Brlgiqac , à Bruieliei. 



voit qu'il avail, en 1601 , une prébende à Cour* 
traiy avec la qualité de diantre de la chapelle 
du souverain, et qu'il y était porté second sur 
le- r6ie des bénéfices pour en obtenir un à 
Gand (l)« Il ne suivie pas en Espagne Philippe, 
devenu rol.deCa8tille,.en 1504, comme d'au- 
tres musiciensde la maison de ce prince ; car il 
resta dans la chapelle des souverains des Pays- 
Bas, ainsi qu'on le voit dans un état de cette 
dmpelle en frâO&. Après la mort de Philippe le 
Beau en lâOe, Marguerite d'Autriche , sœur de 
Philippe, ayant éténommée gouvernante des Pays- 
Bas pendant la minorité de son neveu Charles, 
plus tard empereur Charles-Quint, De Laroe, resté 
toujours dans ta diapelle, parait avoir été le mu- 
siden le pins en faveur près de cette princesse , 
comme on le verra tout à l'heure. Au mois de 
)atp ISIO, il résignala prébende dont il jouis- 
sait k l'église Saint-Aubin de Narour, sans 
doute pour un bénéfice plus considérable qui 
lui avait été accordé (U). Ce renseignement est 
le dernier qu'on ait sur la personne de De Larue ; 
car il disparaît des étate subséquente de le 
maison des souverains du pays. Il est vraisem- 
blable qu'après avoir résigné sa prébende de Ma- 
mur, il obtint un des canonicate qui éiajent à 
la nomination des princes souverains, dans 
une des collégiales du pays, et qu'il roounit 
dans celte situation. L'année de son décès est in- 
connue (•>). 

J'ai dit que Pierre De Larue parait avoir été 
le musicien le plus en taveur près de Harpiste 
d'Autriche : cela se voit avec évidence par le 
soin que prit cette princesse aimable et spiri- 
tuelle de faire transcrire les compositions de ce 
mettre dans des manuscrits exécutés avec un luxe 
inusité. La Bibliothèque royale de Bruielles pos- 
sède un de ces manoscrito , d'une exécution ma- 
gnifique, sur vélin in-folio atlantique, lequel 
contient sept messes de De Larue, dont six à 
cinq voix , et la septième i quatre. Le volume, 
orné de lettres, d'arabesques, de portraits et 
d'autres ornemente en oooleur, a été. fait dans 
les Pays-Bas avant t&SO, car Marguerite mourut 
à Malines dans cette année. Il était destiné à 
la chapelle de Jean tll, roi de Portugal, qui 



l\) Calions de la maison des souverains, aux archives 
du royaume de Belgique . à Bruxelles. 

(1) Voyex les Arehtvet des arts, dss seieacrs et des 
Mires { Jnaleeteâ de M. Pincbart ), T. I, S 4f« 

(9) Le poète allemand Brvseh , ou Bruschius , eiié par 
?r\utz{Beschreibuno der edlen Sing-und Klin^-Kuna, 
p. 11* ), prétend que De Larue composa, en lins» . If» la- 
mentations de Jérémte .- U y a lieu de croire noll éUlt 
mal taiformé, quoiqu'il écrivit dans le même icmpA, car 
ce musidei^. a.uratt été alors âgé de plus de quatre-vingts 
' an» ; toulcifois le lè\\ çi'cst pas absaluir.f i»t Impossible. 
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régna defHiis tâ3l juaqu'cn 1&&7, et de sa fetniiie, 
Calherioe d'Aiitricbe , lœur de aiariei-Quinl. 
Deux iiniiiatbi«s da second feoillet reiprteotenl 
ces princes ageooBlilés sur im prie*D*w; hors 
armoiries son! attiohées à des colonnes. Parmi 
les ornements, ait voit k proAMio» la vioMIs, 
la pensée et la marguerite» emMèmea de bgon- 
vemanle des Pays-Bas. On ignore pour^noi oe 
▼olume est resté en Belglqne; mais il parait cor- 
tain qu'il ëUit passé dans la ctiapello des princes 
goovemears, à Brtneiles, et ^«'il en a disparu 
eu t792, dans la première invasion do la Bel- 
gique par l^irraéH firançalse. Van Huilliem 
Tacheta fUn Imd dns orn Tente puttttqne : it est 
defenn la propriélé de la Bibliotlièf|oe royale 
de Bnneltes arec lonte la collection de livres de 
cet amateur. Les messes de De Lame oontenuos 
dans ce manuscrit sont : t** Misi» de Concept 
tione VfrgtnU MariXt ^um^iie voeum. — 
2* idem iub (Hulo : Istaestspeciosa ioter filias 
Jérusalem, qvMt(iue voeum, - 3* Idem, de 
(lolorilMis, qwlinque vocwm. — 4* Idem , Pas- 
cliate, qw/nqy^ vocum. — 6' Mina 9ex vo- 
eum : Ave sanctissima Maria , canon ascen^ 
dendo per dktfetsaron, — e** Miua de Saneta 
Crvcê, quinque voewn, — 7'* Hissa de feria, 
quatuor voeum. J'ai rais eu partition le Kyrie 
de la messe Ave sanctissima Maria , et j ai 
reconnu dans ce morceau un chef-d'œuvre de 
facture. 

Un autre mannscrit , d*na format moins gran<l, 
mais dont reréontion n'est ni moins belle , ni 
moins riehe, et qui renferme cinq messes de De 
Larve, se tronve aux ardiives de Malines. On 
y trouve aussi les emblèmes de Marguerite d'Au- 
triche , qui le fit faire pour le service de sa eba- 
lieile. Les messes contennes dans oe volume 
sont : t" Fors seulement ^ à 4 voix (la mi- 
niature représente remperenr Maximilien rece- 
vant le serment de ses siqels ). •— S"" ilesur- 
rexit, à 4 voix { la mimalnre représente la Ré- 
surrecliott de Jésus-Christ ). — 3"* Sfnenomfne, 
à 4 voix. Le Kyrie de cette messe est mêlé 
avec l'Oraison doilimicale. Ces sortes de Kyrie^ 
appelés /brd«, étaient en usa^e dans quelqnesdia- 
fiellesau quinzième siècle, partkulièremettt dans 
les Pays-Bas. Les miniatures de cette messe re- 
présentent l'Annonciation et les phases de Tlmma- 
culée Conception, avec des portraits à quelques 
pages* Ces miniatures sont des chefs-d'œuvre de 
délicatesse. — 4*' Messe de Saneta Cruce, à 
4 voix. — À** Missa quinque vocum, super 
alléluia. Les miniatures ne sont pas de la même 
main ; elles sont de peu de valeur. La dernière 
messe est signée Petrus de la i?iie. 

Un beau nianusciit de la Bibliotlièqtie royale 



de Bruxelles, qui contient des messes et autres 
pièeoB pour la semaine sainte, par divers compo- 
siteurs do seiiième siècle , renlerme la m«sse, a 
cinq voix, de De Lame, De septem dohrilnu , 
qui est dans le premier mannscrit cité précé- 
demment; une antre messe, anssi De septem 
doiérHnu, k quatre voix, et un St4sbmt Mater 
doiorosa, k cinq voix, sur le thèose de la 
cbaneoB francise : Comme dame de reeon- 
fort, par le mémo mettre. Un manuscrit de« 
archives de h, diapoile pontificale < n*" SA > eon- 
tient deux messes de De Lame ; la première a 
pour titre : l'Amour de moy,* la deuxième, O 
gUniosa MaryarUa! Christum pro notns 
exora. Le mamiscrit coté V de la Bibiiotlièque 
royale de Municli renlëmio deux messes du 
même, sine nomme, à 4 et 5 voix; un 
Credo à 4 voix, de ce maître, se trouve dans ie 
recueil manuscrit de la mémo bibliothèque, 
n"" LUI; U messe à 4 voix du natfme sur h 
chant cum Jucunditate, et la messe pro d&- 
funetis, également à 4 vok, sont contenues 
dans le volume n"* LVII; enfin, l'on trouve dans 
le mamiscrit coté XXXIV, de cette rinbe bibli«»- 
tlièque, deux Salve ite^na^etdeux VkUk, dut- 
cedOf etc., tous à 4 voix, du mémo mnaicicn. 

Octavien Petracci, de Fossombrone , a^put^lié , 
en 1513, un livre de messes' de Pierre De 
Lame qui en contient dnq ;.en void les titre» : 
P Btatx Virginie^ — 2** Puer nobis est; — 
3* Serti toni, ut, fa; — 4-'* L'homme armé; 
^ b** l^unquam fuit pœna major. La an- 
qoième messe du premier livre des Missarutik 
diversorum auetorum , publié par le même 
imprimeur, est aussi de Pierre De Lame;, die 
est intitulée ; De tiancto^ Antonio» Un aube 
reciidl de messes, publié à' Rome, en i3li&^ 
in-lbl. , par André Antico de Montona, con- 
tient les messes du même compositeur, Ave 
Maria (1), et O Salutaris^hoslia, k 4 vdx. 
Ce recudl a pour titra : Liber qvindeeim mis- 
sarum electarum qum per egceUeniissimos 
musicos composite fuerunt, La collection d« 
treiae messes à quatre vdx intitulée : Missa: 
tredecim quatuor vocum a pnestantissimU- 
artilUibus compositœ ( Nuremberg , Lâ39 ) ren- 
ferme une réimpression des messes de De Laruê, 
Cum jucunditate, O gloriosa , et de Saneio- 
Antonio, citées précédemment. Un autre re- 
cueil qui a pour titre : Liber quindecim mis- 
sarum a prxstantissimis musieis eomposi- 



(1) Celte raeise {Âve Maria] se trouve en nummern 
daoffun recueil de la bibliothèque de Cambrai (n« fO|. 
Voyez la Notice des eoflectUm» mmicafes de celle I 
thcque. par M- de Coasscmakcr, p. ss. 
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(amm ( Naramberx , 1538 )y eenimiiw» metse 
«In méiM coupoflifear qui ■« m Uùai^ péi»i 
ailleurs ; elle est à i|iMtre voii , 9«r le tMm» 
de !■ dumaoïi InttçaiM qoi miMMDCft pet ce» 
mot» : Tans to reyrefc. La messe duquatritee 
ton ^ du mèDe, est imprimée dtns le livre des 
Missst ÀntonH de Fêvin , ptibllée par Petrocoi 
de Vossontirsiie ( Voyez fvrw > , en I6t&. D.V 
près ce qolpréeède, on voit que le nombre de 
nsesfses de De Lame , à quatre, cinq et s^x vois , 
connue» jusqu'à ce iour, s^élère à Yîngt-wnif. 

Les OMtels de oe musicien connus jusqu'au* 
jonrd'bm sont en trè»-petit nombre : on n'a 
imprimé qu'un Salve Regkui à 4 Toix , dans 
le 4|iiatfième litre des Moietti de la Corona 
pobUé par Pehmoci à Venise, en 1506; et iw 
Lauda anima mea Domhwm , également à 
4 Toix, dans le troisième volume de la coUec- 
lion de motets publiée à Nuremberg , en 1&04. 
Ce ilemier moroeau a été donné en partition par 
Forkel , dans «m Histoire de la musique (t II. 
p. «16 ). Gomme tous les compoftil||irs de son 
tempSy De Lame a écrit des cbansoos à deux , 
trois et quatre voix sur des tUèmes d'airs popu- 
laires. Le livre A du rarissime recueil publié à 
Venise y en 1501 , par Petriicci» sous le titre 
Harmonica mwiees Odhecaton , contient sa 
riianson à quatre voiit » commençant par ces roots 
Por qnoy non ( pourquoi non ). Le livre B du 
rnâine recueil renferme trois clian^os à quatre 
voix, du même, à savoir : Ce n*est pas; Tous 
lex regres ( regrets ) ; Fon seulement. Le livre 
C 9 qui renfenue crnt cinquante ctiant» à trois 
el quatre voix,' contient la cbanson à quatre 
▼oix de De Lame, sur le thème de Vair popu- 
laire flamand Hyn heer. Plusieurs chansons du 
même mettre, à deux voix , se trouvent dans la 
collection intitulée ^icinla galUca, latina et 
gerynanica, et quafdam fugx. Tomi duo. 
VitebergsB,apudGeorg. Rhav, 1545, petit in«4<' 
obi. Enfin , De Lame a exercé son talent dans 
le i^re madrigalesque des Italiens, car, ainsi 
qu'on Ta vu au commencement de cette notice , 
Antoine Gardane, imprimeur de musique à Ve- 
nise, a publié sous le nom de Perisone, des 
MadrigaU a quattro voci mutate , eu 1544. 
Cependant ces madrigaux , dont deux se trou- 
vent dans les extraits de Burney qui sont au Mu- 
séum britannique , à Londres, m'ont para n'être 
que des traductions de chansons dans le style 
des anciens maîtres français et flamands de la 
fin du quinzième siècle et du commencement du 
Sbizième. 

LiVAlJETTE (Jean-Louis) , acteur de l'O- 
péra- Comique et compositeur dramatique , na- 
quit à Toulouse le n mars 1731 , et vint dé- 



buter Il Paris en 1752 , à l'époque d» lenouvel- 
leMent de TOpéra-Comique, è la foire Saint* 
Lawentw U prit d'abord les rOies d'amoureux , 
mais son défaut de voix et Tair vieux de sa 
flgmv rempèchèrent d'y^ réussir, tt eut le bon 
esprit de comprendre ses défauts , et les fit 
tourner b son avantage en peenant les rôles de 
pères et de tuteurs, où il se fit une grande ré- 
putation eonMoe acteur. On dut déplorer en- 
suite les sueoès qu'il obtint dans cet emploi , 
auquel il a donné son nom, et dont rinfluence 
se fit longtemps sentir ; car,, ayant établi un ré- 
pertobfBoù les rôles de pères, qui doivent ap- 
partenir aux voix de basse, sont écrits pour 
le ténor, on peut le regarder comme le type 
de ces acteurs sans voix qui se sont succédé 
sans interraption è rOpéra-Comique, tels que 
les Dezainvilie, les SaintrAubin, les Lesage, les 
Visentini, etc.,, tous excellents comédiens, mais, 
comme l'a fort bien remarqué Castil-Blaze, chan- 
teurs déplorables qui ont empêché qu^une meil- 
leure distribution des rOles ne fût faite dans les 
opéras français , et qui ont retardé Tintroductio» 
des morceaux d'ensemble daus la musique drama- 
tique eu France. Laraette fut reçu à la Comédie 
italienne en 1762, lorsqu^on y réunît rOpépa-Co- 
mique^et se retira en 1779 , après avoir fait pen- 
dant vingt-sept ans les délices du public , par le 
naturel de son jeu. Il a composé la musique de 
plusieurs opéras qui ont eu quelque succès dans 
la nouveauté, mais qui sont oubliés mainte- 
tenant : tels sont : Le Docteur Sangrado , 
en 17S6; Vffeureux Déguisement, en 1758; 
le Médecin de V Amour, en 1758, au théâtre 
de la Foire; en 1759, V Ivrogne corrigé, 
Cendrillon; à la Comédie italienne, en 1761 , 
le Dépit généreux; en 1763, le Gui de chêne; 
en 1772, les Deux Compères, Lamette est 
mort à Toulouse, au mois de janvier 1792. 11 
avait épousé M"*' Villette, née vers 1740, qui 
avait débuté à FOpéra en 1758, et qui, après 
y avoir chanté pendant trois ans, était entrée 
à la Comédie italienne, en 1761. La pureté de 
la voix de M"" Laruetle et son jeu expressif 
lui firent une brillante réputation dans tes opéras 
de Monsigny et de Grétry. 

LASAGNA ( LAcaENT), né àGéoes en 1777, 
a été bassoniste et compositeur distingué pour 
les instraments à vent, H vivait encore en 1812, 
dans sa ville natale. Gervasoni assure que sa 
musique est renuirquable par l'originalité ( Voir 
Nuova Teoria dl Mnsica)^ et qull a écrit d'ex- 
cellentes piècps.. 

LASAGNIÂIO ( LoDOVico ), musicien flory- 
tîn, vécut dans la première moitié du. seizième 
siècle. Ganassi ( voyez ce nom ) cite cet artiste 
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ainsi que Jvliano TiburUn^, dans le chapitre 
seftième de la féconde partie de sa 'Begoia 
H%U>ertina (î"* partie, c. XVI), comme les plue 
habiles joueare de viole de cette époque (154)). 
LA SALETTE (P. Joubbrt DE), né à Gre- 
noble en 1762, entra Jenne comme oflider dans 
le corps royal d'artHterie, serrit avec lionneiir 
dans cette arme» et parTint,.dans les guerres de la 
République, au grade de général de brigade.. Plus 
Uni il eut le titre d'inspecteur d'artillerie. Il est 
mort dana le lieu de sa naissance, en 1833, lais- 
sant, par son testament, sa bibliothèque à 
M. Champoilion-Figeac, son concitoyen, son ami, 
et qui aralt été son éditeur pour plusieurs de ses 
ouvrages. La Salette était membre de ta société 
des sciences et arts de Grenoble ; il y lut en 1799 
le projet d'une sténographie de la musique, qu'il 
publia quelques années après , sous ce titre : 
Sténographie musicale , ou manière abrégée 
d'écrire la musique, à l'usage des composi- 
teurs et des imprimeurs j Paris, Goujon, 1805, 
in-S** de 64 pages. L'idée d'une sténographie de 
la musique n'était pas nouvelle. Sans parler de 
quelques prétendues méthodes de simplification 
pour noter la musique, telles que celles du P. Sou- 
liaitty , ^e Demots et de Rousseau (voy. ces noms), 
une véritable sténographie musicale avait été 
proposée en 1797, sous le titre de Mélortachy- 
graphie, par Michel de Woldemar(i7oy. la Revue 
mtuicale, ann. 1828, p. 370). Celle-là était 
réellement une manière abrégée de noter la mu- 
sique par des signes de convention ; tandis que 
la méthode de La Salette consiste simplement à 
substituer les lettres c d e f g a h, tmx notes , 
avec des points en dessus ou en dessous pour 
distinguer les octaves , et des signes particuliers 
pour les dièses, bémols, bécarres, indications 
de mesures, etc. Rien dans ce système n'a le ca- 
ractère ni l'objet de la sténographie : le titre que 
l'auteur lui a donné n'est dqnc pas celui qui lui 
convient. 

, Eu 1786« La Salette avait fait insérer dans le 
Recueil des connaissances élémentaires pour 
le forte-pinno, par J.-C. Bach et F.-P. Ricd 
(Paris, Leduc), une nouveUe méthode d'ac- 
corder les clavecins, et en général tous les 
instruments à demi-tons tempérés. Plus tard il 
traita le même sujet avec plus de développement 
dans une Lettre à M, À.-L, MilUn sur Vaccord 
du forte'piano, datée du 26 juin 1807, et in- 
sérée dans le Magasin encyclopédique de cette 
année (mars), puis publiée séparément; Paris, 
Sajou, 1808, in-8*' de 18 pages. La Salette pro- 
pose dans cet écrit de modérer la justesse de la 
quinte par la quarte, afin que les tierces ma- 
jeures ne soient pas trop lottes , et que l'égalité 



des consonnanoes résulte de l'égalilé des dooie 
deaai-tons de l'octave. 11 arrêta ensuite ses idées 
sur cette matière d'une manière plus absolue, 
dans nn opuscule qui a^pour tllre : De la fixité 
et de fénvariabiUté des sons^musicaux^ et de 
quelques recherches à faire à ce sujet dams 
les écrivains orientaux (Paris, imprimerie de 
Dondey-Dupré , 1824, in-8* de 12 pages). Il sou- 
tint le principe invariable de l'égalité de tous les 
demi-tons, contre les tiiéories basées sur le cal- 
cul (voy. Mohight). Un extrait de ce mémoire fut 
publié dans le Bulletin wniversel des sciences 
et de Vindustrie (1824), et dans \e Bulletin des 
sciences mathématiques et physiques <a>ril 
1826, p. 272). Les assertions erronées de LaSa- 
lette furent réfutées par Cliladni dans la Gazelte 
musicale de Leipftiok (1825, n*^ 40), et par M. de 
Prony , dans le Bulletin des sciences techno- 
logiques (juillet 1825, p. 42). 

En miO La;salette publia son meilleur ouvrage, 
intitulé : Considérations sur les divers systèmes 
de la musique ancienne et moderne, et sur le 
genre enharmonique des Grecs; avec une dis- 
sertation préliminaire, relative à Vorlgine 
du chant, de la lyre, et de la flûte attribuée à 
Pan; Paris, Goi^on, 1810, 2 vol. in-8^ La dis- 
sertation qui sert d'totroduction h ce livre avait 
été lue par l'auteur è la société des sciences et 
des arts de Grenoble en 1802, et la sixième 
partie» relative au rhythme, avait été Tobjet 
d'imeautre)ecture,dan8 la même année. La partie 
de ce livre qui concerne la musique des Grecs 
est la plus étendue; elle n'est pas eiempte dV- 
reurs , surtout en ce qui est relatif au genre 
enharmonique; mais on y reconnaît que l'auteur 
avait de la lecture, et qu'il oe manquait pas de 
sagacité dans l'analyse des faits. La quatrième 
partie de l'ouvrage (tome 2'), qui a pour objet 
les changements arrivés dans le système de 
musique, depuis le temps de Gui Arétin jus- 
qu'à rétablissement des vingt-quaire modes 
modernes, est la plus faible de l'ouvrage. La Sa- 
lette ne connaissait pas la musique du moyen 
âge. Le livre de cet écrivain est fort rare, parce 
qu'il n'a point obtenu de succès h l'éiioque de 
sa publication. Le libraire me disait en 1820 
qu'il n'eaayait pas vendu vingt exemplaires. Ce 
libraire n'existe plus, et je crois qu'à sa mort 
toute l'édition a été vendue comme vieux papier. 
Cet ouvrage méritait un meilleur sort: 

On a aussi de La Salette deux opuscules inti- 
tulés : P Lettre à M, le rapporteur de la com- 
mission, chargée par la seconde classe de. Vlns^ 
titul de France d'examiner les mémoires con- 
cernant le prix proposé sur les difficultés qui 
s'opposent à l'introduction d'un rhyfhanr 
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régulier daw la versification française, le 
15 août 1815 (extrait du Magasin encyclopi^i- 
qiiê); Paris, Sajou, 1815» in-8** de 30 pages. •— 
2° De la notation musteale en général, et en 
particulier de celle du système grec (extrait 
des Annales encyclopédiques) ; Paris, Lenormant, 
1817, in-S*. 

LASALLE IVOFFEMONT (le marquis 
DE), fiis d*un conseiller au CtiAlelet, naquît en 
1734. Il suivit la carrière des armes , et obtint le 
f^rade de lieutenant-colonel, fut fait cheyalier de 
Saint-Louis et commandeur de Tordre de Malte. 
Ayant embrassé les princi()e8 de la révolution 
française en 1789, il fut employé dans Tétat- 
major de la place de Paris , disparut pendant la 
terreur, et reprit ensuite du service. Sous le gou* 
vemement consulaire , il fnt fait commandant du 
10" régiment de vétérans, |)arvint au grade de 
lieutenant général, puis à celui de tïommandant 
<!t^ la Légion d'honneur. Atteint d'aliénation men- 
tale peu de temps après la restauration, il est 
mort dans une maison de santé, à f Age de quatre- 
vingt-quatre ans, le 22 octobre 1818. Passionné 
pour les lettres et les arts, le marquis de Lasalle 
a fait représenter beaucoup de comédies , dont 
quelques-unes ont eu du succès, a écrit des ro- 
mans , et a composé la musique de Bertholde à 
la ville, représenté h TOpéra-Comique eu 1754, 
et celle de VAmant corsaire, joué à la Comédie- 
Italienne le 3 iuin 1702. Il a aussi publié un 
opuscule intitulé : Réponse à Vauteur de la 
lettre sur les draines-opéras; Londres, 1776, 
24 pages in-4^ (anonyme). 

LASALLE (....), secrétaire de TOpéra, dans 
les dernières années du dix-huitième siècle, a 
publié un petit écrit intitulé : Lettre du comité 
de VOpéra à Vauteur de Tarare, 7 août 17do, 
suivie d*une réponse de Vauteur au comité de 
VOpéra; Paris, 1790, 8 pages in-8*. 

LASCEUX (Guillaume), organiste à Paris, 
naquit è Poissy le 3 février 1740. Après avoir 
fait ses premières études de musique dans cette 
petite ville, il fut nommé organiste au bourg de 
Chevrense, à l'âge de dix-huit ans. En 1762 il 
se rendit à Paris, y devint élève de Mobiet, mu- 
sicien médiocre , qui lui enseigna pendant cinq 
ans ce qu'on appelait alors en France la corn* 
position. En 1769 Laseeux fut reçu organiste des 
églises Saint-Étienne du Mont et du séminaire de 
Saint-Magloire. Plus tard, il succéda à son maître 
Noblet dans les places d'organiste de l'église des 
Matliurins, et du collège de Navarre. Il était 
encore organiste titulaire de Saint-Étienne du 
Mont, lorsqu'il mourut en 1829, Agé de quatre- 
vingt-neuf ans. Les compositions tie Laseeux 
pour l'orgue sont mal écrites ; il ne possédait 



que des notions insuffisantes de la fugue ; cepen- 
dant fies ouvrages ont obtenu quelque succès 
dans leur nouveauté, il a publié : 1** Six sonates 
pour le clavecin; Paris, 1768. — 2"* Journal de 
pièces d'orgue, en 1771 et 1772. — 3^ Six sona- 
tes pour le clavecin, op. 2; Paris, 1773. — 
4® Suite de Noèls variés pour l'orgue; ibid. — 
&® Trois quatuors pour piano, deux violons et 
basse. —■ 6» Te Deum pour l'orgue ; Pans, 1785. 
En 1789 il a fait représenter trois opéras-comi- 
ques sur les petits thé&tres. Après un long refiOit, 
il a fait exécuter, en 1804, le jour de Sainte - 
Cécile , une messe solennelle avec orcliestre, à 
l'église de Saint-Gervais. Dans les dernières an- 
nées de sa vie, iî a fait paraître |)our l'orgue : 
Messe des annuels et grands solennels, n° l ; 
Paris, Janet; Hymnes, proses et répons de 
Vof/ice de la Fête-Dieu^ n" 2, ibid.; Messe 
des solennels mineurs, n** 3, ibid. Il a laissé 
aussi un Essai sur Vart de jouer de Vorgnc, 
qu'il avait soumis en 1810 à l'examen de la qua- 
trième classe de l'Institut, et dont le manuscrit 
est, je crois , à la bibliothèque du Couservatoire 
de Paris. 

LASKA (François), excellent organiste, na- 
quit le 2 mai 1750 à Choruschitz, en Boliérhe. 
Après avoir fait ses études littéraires et musicales 
:i Prague, il entra en 1770 dans Tordre de Saint- 
Benoît, au monastère de Saint-Jean-soits-le- Ro- 
cher. La suppression de ce couvent l'obligea 
ensuite à se retirer à Mokarzow, en qualité de 
desservant de la paroisse. Il y est mort le 19 jan- 
vier 1795, laissant en manuscrit plusieurs suites 
de pièces d'orgue. 

LASKE (Joseph }, appelé aussi LASKA, né 
à RuhmiMurg, en Bohème, le 18 mars I73s, 
fut un très-bon facteur d'instruments. Jacques 
Kolditc lui enseigna les éléments de son art; en- 
suite il voyagea pour étendre ses connaissances, 
et visita Dresde, Beriin, Vienne et BrQnn. Dans 
toutes ces villes, il travailla chez lefi luthiers les 
plus renommés ; puis il retourna à Prague et com- 
mença en 1764 à y fabriquer les instruments qui 
portent son nom. 11 y mourut le 30 novembre 
1805. Ses violons , altos, violoncelles, violes d'a- 
mour et mandolines jouissent de beaucoup d'es- 
time en Bohème, en Saxe, en Pologne, et sont 
plus recherchés que les instruments de Vienne 
et d'Italie. 

LASSEIV (Édooard), compositeur, est né 
h Copenhague, le 13 avril 1830. Il n'était Agé 
que de deux an.'« quand sa mère vint avec lui 
rejoindre M. Lassen père, qui, depuis un an en- 
viron, y avait fondé une maison de commerce. 
Dès ses premières années , Edouard Lassen fit 
voir li*s plus heureuses dispositions pour la mu- 
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rique. Admis comme élève au Conserfaloire de 
Knikcllf^s h râgfi de douze ans, il y obtiat lo 
premier prix de piano au concours de 1844. 
Trois ans après, le premier prix d'iiarmonie lui 
fui décorné, et, devenu élève de Tautenr de cette 
notice, il fit, sons sa direction, toutes «es études 
de contrepoint et d'instrumentation. En 1&49 il 
obtint, ail grand concours du gouTernementbe^ie, 
le second prix de composition, ayant pour concur- 
rent son condisciple Alexandre Stadtfeld {voife^i 
ce nom ) , à qui le premier prix fut décerné. 
Par la composition de la cantate BaXikazary 
Éilouard Lassen obtint en 1851 le grand prix du 
gouvernement, et à ce titre devint pensionnaire 
de l'Élat. Déjà, dans Tannée précédente, il avait 
été couronne à Gand pour la meilleure compo- 
sition d^m chœur, et à Anvcra, pour une sym- 
phonie avec chœur. Couune lanréat du grand 
concours de composition, il entreprit les voyages 
prescrits par les lègiements^ et se reudit (Pai)ord 
en Allemagne ; il sojoiu'na à DusseUlorf, Leip- 
sick, Cassei, où Spohr lui témoigna de l'intérêt, 
Weiujar, où il trouva la généreuse hospitalité 
de IMiA , Dresde et Berlin ; puis il alla visiter 
nialie, et passa quelque temps à Rome. De re- 
tour à Bruxelles dans Teté de 1855, il y rapportait 
la partilion d^ln o|)éra en cinq actes qui avait 
pour tilre le Roi lidQard. L'ouverture de cet 
ou\rngc fut exëciilée avec succès par Torches- 
Ire du Conservatoire, le 20 septembre de la 
même annre , aux fêtes nationales. Présenté au 
comité de lecture du tliMtre royal de Bruxelles, 
le Roi Edgcird fut refusé , sous pi'étexte qu'il 
élait inexécutahic à la 6<;ène. Sans être décmi- 
nigé |)ar cet échec , Las^ en alla porter son ou- 
vrage .i Weiniar, on Liszi lui ouvrit les portes 
du tkéAtre grand-<iucal. Le Roi Edgard, traduit 
en allemand, y fut représenté au mois de mai 
1867. L'accueil le plus sympathique fut fait À 
cette im(K)rlanle composition par le public et 
par les artistes, et ce succès valut à Lassen 
l'offre d*une place de directeur de musique de la 
cour devenue vacante : il J^accepla et en prit 
possession le |pr janvier 1858. Fraaenlol), au- 
tre opéra en trois actes dont le sujet était pris 
dans les l<^gendes des minncM^oer du moyen 
Age, et dont le livret est de M. Pasqué, fui com- 
posé immédiatement après par Lassen, et repré- 
«^enlé sur le théâtre de Weimar en 1860 : il y 
obtînt un brillant succès. Les autres composi- 
tions do cet artiste distingué sont : 1° Un Te 
Deum^ exécuté à Téglise Sainte-Gudule le 16 dé- 
cembre 1860, pour Tanniversaire du jour de nais- 
sance du roi Léopold 1", et au mois de juillet 
1861, pour l'anniversaire du couronnement <lu 
même prinre. ^ 2o Une marche pour Torches- 



tre, composée à l*occa«iûii d'une visife do roi de 
Pruaae à laeour de Weimar. *- 3"^ Une syin- 
pliODje à grand orcbestre. •— 4"^ Des chéettrs 
pour Toix iPbonunea. — û** Des tÀ€der. Un'a pa- 
blié, jusqu'au momentoii nette notice estécrite, 
que des romapceaavec accomfagwimfBi t4V»pinno ; 
à Bruxelles et h Mayenoe, cliex Schntt; nn ca- 
hier de 6 lÀeder^ à Beritn» eliex Màmmi^ ; an 
second caliier idem« à Leipsick, cbetSchobcrth ; 
et un troisième ideoa, cbes Kûlin, k Weimar. 

LASSER (JEAN-BArans), oélèbn ténor et 
compotiteor allemand, naqnit à Slainidrchen, dan» 
la Baase- Autriche, le 12 aoôt 17&1, et ût ses 
études à Lins, où il fut admia en qualité de séinî- 
nariate. Après y avoir passé quelques années, il 
se rendit à Vienne , et y vécut en donnant des 
leçons. Au mois de janvier 1781 , il éponsa la 
cantatrice Jeanne Rcetlmer; l'année snivanie il 
alla avec elle au tliéfttce de Brûnn ; il y resta 
trots ans, puis il alla prendre la direction du 
Uiéàtre de Linz, d'où il partit après deux ann«^.<. 
En 1788 il jouait à Gmata; puis il alla à Municli en 
1791, et depuis lors il ne quitta plus cette villf>. 
Il y mourut le 21 octobre 180&. On a de cet ar- 
tiste les opéras dont les titres suivent : I* Das 
vmthende HeeriVktmé^Unieum), où Ton re- 
marquait des iinales Irès-développés. — r Die. 
gluckliche Maskaradê (llieureose Mascarade). 

— 3'' l>er Kapp€lmetster{\eMaïtreàe chapelle). 

— 4^» La Veuve prwiente^ — 5° Die unsrvhÂge 
n'acht {là JNuit orageuse). —6'* La Marchande 
de modes. — T Le Juif. — ^'^ Die Huldi§vmg 
Treue{\e Serment de fidélité), prologue, 1791. 
— - 9* Corn et Alonsoy grand opéra. Lasaer a 
écrit aussi pour Téglise, particulièrement des 
messes; mais il a moins réussi dans ce genre 
qu'au théâtre. On a publié de sa muaiqae d'é- 
glise : l"* Aiissx diversis vocibus acirutrumen- 
Us obligatis et non obligatis, op. 1; editio 2 ; 
Aiigsbourg, Lotter. ^ V^ 6 Misas diversis to- 
cibus, etc., op. 2; ibid. I^aisser a publié une métlMxle 
complète de cliant pour les Toix de soprano et 
de contralto ; Munich, 1798, in•4^ Cet ouvrage a 
pour titre : VoUstscndige Anweiiunç %Ur Sing- 
kunst, fur der Sopran und AU. 

LASSER( Josfiptf ), fils du précédent, pianiste 
distingué, est né à Vienne en 1782. Un musicien 
de la cour de Bavière, nommé François Sehe- 
menauer^ lui enseigna le violon et te piano; il 
continua ensuite l'étude de ce dernier instrument et 
de la composition sous Ja direction de JosepbGraeli. 
Lassern'était Agé que de dottie ans lorsqu'il exécata 
à Vienne un concerto avec te plus grand auccèa. 
On ne connaît aucune composition de cet artiste. 
Son frère, né à firiïnn , le 20 janvier 1744, a 
été placé comme chanteur de la cour k Monicb» 
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LAI^DS (Omlanb mi Aolani» DE), célèbre 
coin^MMiletir Iwlgeihi witième siècle, naquit à 
Mon«<'Hftiiiafit) /en 1939. BeaueiMip dliiMititiide 
a féffÊé JfMqa'à ce jour sar le nom Tériteble de 
cet artiste et mir Tannée de aa nahaance. Son 
nom «lalianiséen ocM ^Orkméo Leaêo, ou Or- 
if indu di Ltmo^ est le aeiri qui ait éléeomni en 
Italie, et se trouve sur toutes -les éditions des 
ceuvresdeLasaos publiées à Venise. Desécrivains 
fraa^ (1) ont afBrnié qu'il s^appelait Roland 
iAuaéf etqv*il ra?ail latinisé en celui de Laxsus, \ 
l/autre part , si l'on en croit le paasa^ d'une 
ciironique qui sera rapportée tout à llieore, Ro- 
land Delattre aurait été son nom véritable. 
£nfla, l'épitaplie de itegina Weekin^er, femme 
<ltt Lassus, est conçue en ces termes : « L*an de 
«* firftce 1600, le 5 juin, décéda la noble et ver- 
« tueuse dame Regina de Lassin (2), itnve de 
« feu Oriand de Lassns, en son viTant maître 
« de chapelle an serrice des princes Sérénissi- 
« mesde Barière. R. 1. P. Amen. » Un manus- 
crit original des Annales du Htiinaut, par 
Vincliant <8) , renferme un passage dont la dé- 
rouverte est due à Henri Delmotte (voy. ce nom), 
t*t dans lequel on lit : n L'an 15)0, fut né en la 
'< ville de Mons Oriand dît de Lassus (ce Aist en 
« cest an que Cliarles Y fust couronné empereur 
•< à Aix-la-Cliapelle); il fut de son temps le 
<« prince et phénix des musiciens, d'où vient ce 
« vers : 

• IIIc tUe OrUndus Lassos qui recréât orbem. 

t 11 fut né donc en la rue dicte Gerlande à 
« Tissus do Ja maison portant renseigne de la 
•« JVoire Teste. Il fut enfant de chœur k l'église 
« de Satnt-Micolas de la rue de Havrecq. Après 
«( que son père fut par sentence judicielle con- 
M traint de porter en son col un pendant de 
«« fausses roonnoies et avec icelu^ fiûte trois 
» pourmatnes (promenades) publiquement à 
« Tentour d*on liour (échaCaud) dressé pour 
•« avoir esté convaincu d'astre faux monnoyeur, 
n ledit Oriand, qui s'appeloit Roland de Loire, 
K changea de nom et de sumons, s'appéUani Or- 
« land de lassus, et aussi quitta le pays et s'en 
n alla en Italie avec Ferdinand de Gonzagoe, qui 
N suivoitleparty du roy de Sicile, etc. » 

(1) Histoire dt la mtuique, par don Cafflaos, manus- 
crit delà Mbfiotlièfnie Impériale de Paris, n« 16. fonds de 
f:orMe. an suppUlDent, et ni^UxUrnâttar la poétie et te 
fieintun, par Vaitbé Dubot, 1. 1*% p. MS. 

\ii DansJcs actes ori0Baoi qol eaneerawit les avaiiia- 
RM accordés* Regina 'Wecklager par lea dncado BavMic, 
rlle est souvent anpelée4l0 LOiiAiXfemineée lamu), etelle- 
iiièine a signé ainsi ses requêtes k la doolitsse Maiimi- 
llenoe, scrur du duc GuUlanue. 

\\] Omanuttril «st dans la MMIotbèque de la vUle de 



Ce passage a paru#une autorité ineonleslatle 
à Delmotte <1), ainsi qu'à Delm, qui a donné une 
traduction atlemande de sa notice (2). Moi- 
même , j*ai accepté cette tradltioa dans la pre- 
mière édition de la Biographie universeiHe des 
musiûiens; mais, depuis l'époque de sa piiMirji- 
tion, j*ai examiné Paneodotequi concerne le père 
supposé de Lassus, et j'y ai trouvé d'asseï gran- 
d»dinicultés qui me l'ont fklt révoquer en doute. 
Et d'abord. Il est à remarquer que Lassus n'é- 
tait Agi que de douze ans lorsqu'il fut conduit 
en Italie par Ferdinand de Gonzagoe, suivant ce 
que Samuel Qoiokelberg, compatriote et ami 
de l'artiste, a écrit sur sa vie : or ce n'est pas à 
cet Age qu'on est capable de prendre des résohi- 
lions semblables à celles dont parle "Vuidiant. 
En second lieu, on voit aussi dans la notice de 
Qnickelberg que Lassus , lorsqolt était maître 
fie chapelle de Saint-Jean de Latran, à Rome, 
se rendit de cette ville à Mons, pour revoir 
ses parents, qui étaient vieux et malades. S'il 
eftt en honte de son origine, c'est alors sur- 
tout qu'it eût voulu la caclier. Enfin, si le père 
de ce grand artiste eût été condamné comme 
faux monnayeur, nul doute que, suivant les cou- 
tumes de ce temps, il eût été banni de la ville, 
après avoir subi la peine infamante dont parie 
le chroniqueur, et que Lassns n'eût pas eu la 
pensée de le retrouver à Mons. SI donc 11 y a eu 
un homme du nom de De Lattre condamné 
pour avoir fait de la fausse monnaie, il n'était 
pas le père de Lassus. Laissons donc à celulH^i 
le nom sous lequel il s'est illustré, que lui-mftmc 
signait dans toutes ses préfaces , dans les actes 
authentiques où 11 est intervenu, dans ses let- 
tres autographes, et que ses fils, petits-fils et 
descendants jusqu'au cinquième degré ont con- 
servé, comme on le voit dans le tableau généalo- 
gique de sa famille publié oar Dehnotle. 

Trois dates inexactes ont été données pour la 
naissance de Lassus : Moréri (3) et Vabbéde Fon- 
tenay (4) donnent cette de 1524 , mais sansindi. 
quer la source où ils l'ont prise. Saouiel van Qoi- 
ckelberg, dans sanotice^fourniioellede làSO (6), 
erreur singulière de la part d'un ami intime de 



(li notice bUioraphique $ur Roland Delattre , oomm 
tous le nom d' Oriand de Laatvu. Valeuclennes, ISis, 
ln-S«; p. is-i«. 

(a) niograpkische Notiz tber Roland dt Lattre bekamt 
unter dem Nà$nen : (Moud de Loum»; BerUn, 1SI7, In^. 

(H U Cramd JHetiamuUre muoriquei Parte» 17B9, lO 
ToL In-foL 

\Si DktUmnalre det artisUs; Paris, irre, a toL In-ii. 

(I) Cette notice est Insérée dans la troisième partie des 
Froeopographite heroum atque UlustrUim virorum to- 
tins CermanUt de Hfnrt Pantaléon, tasUtm, IMi, 
ln-4«. 
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rWustra musicien ; «t ce qui n'e«t pas moioft éton- 
naat, c*est que Hawkins donne comme preuve de 
t'exâctitude de celte date une épitapbe qu'il dit 
être placée «ur son monument (l)t Où a-t-il 
pria cette épitapbe P II ne le dit pas. De quel mo- 
nument veut-il parier? Du tombej^u deLassua, 
sans doute, car on n'en connaissait pas d'autre 
lorsque Hawkins écrivait son Histoire de la mu- 
sique. Mais le tombeau existe encore, et l'épita- 
plie qu*on y lit ne ressemble en rien h celle que 
récrivain anglais a publiée. Rien de pl«s facile 
que de démontrer l'inesacUtude de la date ins- 
crite dans cette épitaplie prétendue ainsi que 
dansia notice de van Qutckelberg; car, suivant la 
liste chronologique des maîtres de cliapelle de 
l'église Saint-Jean de Latran publiée par l'abbé 
IJaini (2), d'aptes des sources authentiques, Las- 
Aus fut nommé à celte place, en 1541 : s'il était 
né en 1530, il serait entré en fonction à l'âge 
de onxe ans. Au reste, I>etmotle remarque, avec 
beaucoup de vraisemblance, que la date de 1530 
de la notice de Quickelberg, copiée par tous les 
autres, est une faute d'impression (3). 

La troisième date inexacte, plus éloignée en- 
core de la véritable, est celle de 1532 ; ce qui la 
rend digne de remarque , c'est que Lassus ayant 
passé la plus grande partie de sa vie en.Bavière, 
trois écrivains bavarois , qui auraient dû être 
instruits des oircouslaiices de sa vie, à savoir A - 
M. Kobolt (4), Mein i,5),et Lipowsky (6), sont les 
seuisqui raient donnée, sans indiquer où ils l'ont 
prise. Ce qui a été dit à l'égard de la date de 
1530 est applicable, à fortiori, k celle de 1532. 

La date de 1520, indiquée par Vinchant, est 
rendue inattaquable par les témoignages de l'his- 
torien de ThoH (7), de Swertios (8), et de JU>- 
crius (9), qui, tous, ont écrit dans des temps rap- 
prochés de celui où vécut Orland de Lassus. De 
Thou ne dit pas en termes exprès que Lassus na- 
quit en 1520, mais, suivant sa méthode dinscriro 
les événements à leur date, dans les Histoires de 
son temps, il dit que le cél^re musicien mourut à 

(1) Â Gênerai HMor$ af Uu tcienee and praetiet of 
Muaic, t. U, p. 4SS. Vofcl le coBuneneenieiii de répltaptoe 
dont 11 «'agit : 

OrltndQC Umus, Berge RacnonUB iirbe natiu 
auM M. U. XXX: 

(1) MemoriêitoHeo-eriOeMa deUm vUa c dêUe opère ii 
mn. t»ierluigi da PaletMim, 1. 1, p. 70, n. lot. 

(S) NoUce biographique Mir Roland DeLittre, p. ta. 

{h) BaierUche* CetehrUn'Lexikcn , etc.; Landsirotl, 
i*«s, gr. lA-8«. 

(S) Baieritehêt Kmstler'LexiJttm, etc., 1. 1, p. sss. 

{i)Haieri$eke8 Mtutk-Uxikon, p. 170. 

(7) maor., Llb. CIX. 

(S) Axhente BelgtcMi Antnerptc, itlS, ïa-h; p. ISf. 

(9) Chronicon Mgicum,- AtrebaM. 1016, petit ta-fol. 
Ann. if9V. 



Mnntcli. le 3 juin 1594, à l'âsB de soixante-treize 
ans écoulés (t), ce qui fait voir que la date de U 
naissance de Lassus fut postérieure an mrfs fk 
juin 1520, et qu'il n'avait point accompli sa 
aoixante-qoatonième année. 

Phisieurs auteurs, et Samuel van Qnîckelberg 
lui-même, disent que Lassas fut enlevé trois fois 
à ses parents lorsqu'il était enfant de chorar à 
l'église Saint-Nicolas, àcausede sa belle voix; que 
deux fois on le retrouva, mais qu'enfin on coa- 
sentit, après le troisième rapt, à ee qu'il deoMorât 
à Saint-Didier, près de. Ferdinand de Genzagoe, ' 
général au service de l'empire et vice-roi de Si- 
cile, qui, après la guerre, remmena avec lui, à 
l'âge d'enviit>n douze ans, à Milan, puis e» Si- 
cile. Celte histoire ne parait qu'an roman à Del- 
motte;pour moi, j'avoue que je n'y vois pas de 
difficulté. Il me parait vraisemblat>le que celtti 
qui a eu tant de renommée consme compoaitear 
a montré dans sa jeunesse un rare inatibct musi- 
cal, et qa'il y avait dans son chant un accent ex- 
pressif qui pouvait faire naître le désDr de l'enle- 
ver pour l'attacher au service d'un grand seigneur. 
Quoi qu'il en soit, le général de Charles-Quint em- 
mena son jeune musicien à Milan. Celoi-d y con- 
tinua ses études, puis il suivit Ferdinand de Gon- 
zague e^ Sicile, où il acheva de s'instruire dans 
.<M>n art. A l'âge de dix-huit ans, il s'attacha à 
Constantin Castriotto, qui le conduisit A Napl«s. 
Arrivé dans celte ville, Lassus entracbez le mar- 
quis de la Terza et y demeura environ troÏH aa- 
nées (2). En ir)41, il se rendit à Rome, où le 
canliual-archevéque de Florence raccoeillitavec 
bienveillance, et le logea dans son palais pen- 
dant six mois. Après ce temps. Lassas obtint la 
pUce de maître de cliapelle à l'église Saint- Jean 
de Latran. Ce fait est constaté par les regtstrr^ 
de celte église, dont l'abbé Baini a donné on ex- 
trait dans la note 109 de son livre sur la vie et 
les ouvrages de Plerluigi de Paiestrina. Il fallait 
que le mérite du musicien de Mons fût d^à bien 
remarquable, pour qu^une place de cette impor- 
tance ittt confiée à on jeune îiomme de vingt et un 
ans, à Rome, alors la première ville du monde 
pour la musique, et qui renfermait dans son aein ' 
descompostteiirs du premier ordre pour l'Oise. 

Depuis deux ans, dit YanQuickelberg, Lassos 
remplissait ses fonctions de maître de cliapello à 
Saint- Jean de Latran, lorsqu'il apprit, en 1543, 
I 

0) CckbrattaalBiii Ortandua LaaMia aaàtiira norte Mo- 
nad, lioc anno (1H4) III Jnolaa, deceaaH, cnaa LXXXlii 
eacesaliaet. 

(•) Swertiaa, et d*aprèa loi Foppcna, ont été laaUnallm ite^ 
cette clroonalanoe : ce dernier dit textoelienent : M§m- 
poU triiut drciter annta vMi (BIblloth. Belglca, t. ||, 

POU). 
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qo'ane maladie grare menaçait Im jours il« ses 
paraits. Le désir de les reToir et de les embrasser 
une dernière fo» remporta sur toute autre con- 
sidération; il ddnna sa démission de son emploi, 
sVtoigna de Rome et se rendit àMons en toute hftte; 
mais quand il y arri? a, eeax qu'il y Tenait chei^ 
clier n'existaient plus. Il y a Ici une erreur de date 
éf ùlente; ear Lassus n'eut pour successeur Rubino 
{voy. ce nom) dans sa place de maître de chapelle 
<le Saint-Jean de Latran, suivant le catalogue 
chronologique donné par Baini (loc. d/.)f <lo'^ 
1548. Gène fut donc que dans cette dernière an- 
n^, ou au commencement de 1549 qu'il revint 
àMo&s. N'y trouvant plua de liensdefamille^le lieu 
de sa naissance ne pouvait plus avoir pour lui 
i|ue de tristes souvenirs; il s'en éloigna, dit Van 
Qaickelberg, et, accompagné de Jules-César 
Brancaceio, il visita l'Angleterre et la France , 
piii»il alla s'établir à Anvers, et v demeura deux 
ans. Il y a ici quelques difliciiltés asseï considé- 
Rkbles qui ne sont point expliquées par le plus 
ancien biographe de Lassas, bien quMl écrivtt en 
là65ou 1566, vraisemblablement sous la dictée 
Hk son illustre ami. On verra tout à Thenre que 
l^asitus ne dut s'arrôter à Anvers que vers le mi- 
lieu de Tannée 1554; or, depuis 1549 jusqu'à 
«ette époque, il y a un intervalle de cinq années 
dont il est difficile de déterminerTemplolparle 
célèbre maître. Et d'abord, uii tro»va-tril Jules- 
Cesar Brancaccio, de la noble famille napolitaine 
(ifs Brancacciy dont il avait pu faire la connais- 
sance à Naples huit ou neuf ans auparavant? Il 
y a peu d'apparence que ce soit dans les Pays- 
Bas, et peut-être y aurait-il plus de vraisemblance 
à supposer qu*il retourna à Naptes, où aurait été 
décidé le voyage en Angleterre et en France. Ainsi 
serait remplie une partie de la lacune dans la 
vie de Tartiste dont il vient d'être parlé; car, si 
le départ s'était effectué de quelque ville de la 
f{elf;ique, on ne comprendrait pas que sa dnn'e 
f'iU été de cinq ans, et qu'il ne fût resté aucune 
trace du séjour de Lassus à Londres, ou dans 
quelque grande ville de France. Ce voyage en 
France est aussi une cause d'embarras, car , lors- 
que Lassus se rendit à Paris, en 1571, il voyait 
c<>tte ville pour la première fois, ainsi qu'il le 
dit dans l'épltre dédicatoire d'un de ses ouvra- 
ges (1). On a peine à comprendre qu'un sei- 
gneur tel que Brancaccio ait voyagé en France 
sans visiter la ville la plus importante de ce 



(1 ) Cette dédicace à Gakllaume de BaTiérc, datcc de Pa- 
rka, le 14 ]uln 15*71, »c trouve t-n léte An recueil de ino< 
leta de Lassos intitulé : ModvH quinki vocU>ui nunquavi 
kaetmtti eMti, ctr.; Parts, Adriao leroy et Robert Ballard, 
IS71, tn-4* nbi. 

UIOGll. UNIV. Dt> MIMCH.NS. 1. I. 



royanme. Toute cette partie de ht vie de Lassus 
est remplie d'obscurité. 

A l'égard de son séjour de deux années k An- 
vers, il n'est pas douteux. Le récit deVanQuic- 
kelberg sur ce sujet est très-ex pliciie, et sans 
doute il devait être bien inlbrnié, car lui-même 
était de cette ville. 

« Après avoir voyagé avec le noble amateur 
« de musique Jules-César Brancaccio, diUil, d'.i- 
« bord en Angleterre, puis en France, il revint 
« à Anvers, où il demeura deux années , vivant 
« dans \à société des hommes les plus distinguais, 
« les plus savants , et des plus nobles familles, 
« auxquels il inspira le goût de la musique , et 
« de qui il fut aimé et vénéré. C'est de cette 
«ville qu'il fut appelé k Munich, en 1557, 
« avec d'autres Belges, par le duc Albert de Ba- 
« vière, le plus grand protecteur de l'art musical 
m qu'il y eût alors dans toute l'Alleaiagne , en 

« qualité de mugicien de sa chapelle Lors- 

« qu'il eut été nommé premier maître de cette 
• chapelle, en 1562,.... il revint de nouveau en 
« Belgique et è Anvers, d'où il ramena (en Bji- 
« Tière) les meilleurs chantres pour le service du 
« prince (1). » 

Le séjour de Lassus à Anvers pendant deux 
années environ peut aussi se démontrer par 
les ouvrages qu'il y publia à l'époque indiquée 
par Van Quickelberg. Pendant qu'il était maître 
de cliapelle de Saint- Jean-de;-Latran, il avait fait 
imprimer à Venise, cliex Antoûie Gardane» son 
premier livre de messes à quatre voix, en 1545, 
dont un exemplaire se trouve dans la collection 
de Tabbé Santini à Rome, et le premier litre de 
ses motets à quatre et cinq voix , chez le même 
et dans la même année, cité par le P. Martini (2) ; 
mais, après cette époque, dix ans s'écoulèrent sans 
qu'aucun recueil de ses compositions fût publié , 
soit en Jtalie, soit ailleurs, avant que l'artiste 
allftt s'établir à Anvers, ou du moins je n'en ai trouvé 
d'indication dans aucun catalogpe. C'est dans 
cette ville que l'activité de ses travaux semble 
se réveiller; car Tilman Susato y publie, en. 



(f) Cum nobUt vlro JnUoCnare Brancaccio roiuleea cul- 
tore, iM-imam in AogUao), demam In Galllam, ejus quoque 
Tidcndi sratia profectna est. Tandem inde revertna 
AntuerplJB manslt duoboa annis, Intcr firos omaUasImoa, 
doctissIiDOS et noUUssimea. onos undtiiiie in mnalcli eiei* 
tavlt, à quibas etlam sumive adaniatua vencratuaqne fulL Bx 
eo loco anno 1BS7, ab Alberto Ravaric duce, aummo oaa- 
nium Germanie principum Mœcenate, vocatus est Moua- 

chiura cura ailla Belgis, utsacello masico suo Oeindc 

anno I5tisacelll muslclsummnsprcfectut efliclebatnr 

bno et sttbindc In Belfflam et Antuerpiam reffreaaus, itoln- 
clpl seiectiasimos secnm adduxit. {Henr. FantaL /Toto- 
poçr., part. 111, fol. 141 ) 

(t) Storia delta musiea^ t. !•', dan» l'indice dea autean, 

p. «58. 

14 
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t&&5, le second livre de ms motetd, sotig €« titre : i 
Sacrx canliones vulgo molecUt appellatx, 
tum viva voce, ium omnis generis insiru- 
mentis eaniatu commedUsime. Liber secun- 
ilus qumque et sex vocum. Dans Tatinée sui- 
vante , Jean Laet, autre imprimeur de musique 
de la même ville, yfait paraître une deuxième^i- 
tion du premier et du second IWre de« motets de 
Lassiis, avec le titre italien ; Primo {^ tecondo) 
libro de\Hoietti acinqueetaseivoei nuova- 
mente potti in luce. 

Massimo Trojano , musicleo italien au service | 
du dnc de Bavière , nous apprend , dans une 
«lescription des fêles qui eurent Keu à Munich en 
1&68 , à Toccasion du mariage du duc héréditaire 
Guillaume avec Renée de Lerraine (4), que Las- 
sus ne fat pas nommé mattre de «liapelte de la 
-eour de Bavière lorsqu'il y arriva, parce qu'il ne 
savait pas la tangue allemande, et qu'il n*eut 
d^abord que le titre de mattre de la musique de 
la charainre. A cette é|)oque Dsser on Dasser 
(voyez ce nom ) était le maître de cliapelle titu- 
laire. Quatre ans après , dil-il, re maître ayant 
demandé sa retraite et l'ayant obtenue, Lassus 
fut son successeur. Ces dates coïncident à peu 
près à celles qui sont Indiquées par Van Quickel- 
-berg. Trojano dit, à ta vérité, qa>n 1568 Lassos 
était depuis douie an^ an service du duc Albert, 
^ qni semble fixer en 1&56 Tannée où il y entra, 
an lieu de 1557 „ date fixée par le bîograplie 
de l'artiste ; mais la différence est de trop peu 
d'importance ponr qu'on s'y arrête. Qutckeiberg 
dit que Lassos, voulant justifier la réputatioB qui 
4'avait précédé à Munich, se fit remarquer par 
i'élendue de ses coonaissances, set kona mots , 
«a gaieté, sa oondoite irréprochable, et surtout 
par la beauté de ses conpositioas. Heureux, de 
sa position honorable et de la bienveâlanee dont 
le due l'honorait , il songea à ae marier, et moins 
d'un an après son arrivée dans la capitale de la 
Bavière , il devint Tépoux de Régine Weckinger, 
fille d'honneur de la duchesse régnante. En 1M3, 
il se trouva k la tête de la meilleure chapelle qui 
existât alors en Europe, soit par le nombre de 

(1) DHeortl ditrUn^ fiPi^, appar<Ui,e délie eose 
pM notaMU/atU nette Msze deW iUtutr. ed ercellmt. 
Signor Duea Cu^Uelmonte ; Munich, Adam Berg, ia-4% 
p. SI . Trojano dit dans «et écrit (p. sa) que Laians fit 
exAenter à la ctrémonle 3u martafe de ce prince un 
Te Deum à six partiea, dans lequel il y avait de licaux 
triot et qoatoon : cette eomposlUon ne figure pas parmi 
cdln de nila<(tre maiUe qui ont été publiées. Le lende- 
main (ta février I8CM II it entendre dan» la chapelle du- 
cale nne nieaae a sis partlea pour des voli et dea Inat^- 
mentsa vent, qu'il avait composée pour celte circonstance. 
Donner des éloges à cet outraee. «Joute TroJ^tno (p. S7), 
ce serait vmiMr ajotiter de Teuu à la mer et des étoiles 
au Mel. 



musiciens qui la composaient, soit parleur mé- 
rite (I). Avec de tels moyens d^exéculion Lassus 
sentit se développer la puissance de son génie : 
ses plus grandes compositions, au npmbre des* 
quelles on remarque ses Psaumes de la pénitence 
et ses Magnificat, sont de cette betie époque de 
sa vie ( 1560 à 1&7&}. La plus grande distinction 
s'attadia à son nom et à toot ce qui venait de sa 
plume. Bien que contemporain de Palestrina, 
qui remportait sur lui sousplusiean rapports, il 
eut une renommée plus universelle, parce que 
les drconstanoes lui furent plus fiivorablea. En 
Allemagne , en France^ en Angleterre et dans le« 
Pays-Bas , on lui décerna le titre de Prince des 
musiciens^ que les Italiens donnaient dans le 

(1) Maaaimo Trojano donne, dans l'écrit dté {ooie pré>> 
eédente), la Hste des principaux arUatcs qui composaient 
cette chapelle en lies ; on y remarque : Hans Hacher, 
Frani Flori, Gallo Roeff, Richard et Octavien d'Albert! 
(hasses chantantes) ; don Carlo, livlxuno, don Alcasandra, 
Ramedello, Coraello, Giorgio, Wolfgang, Henri et Gloae- 
chtn (ténors) ; Gaspard, Plier, Francisco dl Spagna, HarUa 
et Guillaume (Flamand*), Christophe Habentoeb. et TU- 
halda (contraltos on hautes-contre) ; douze toffrmmi «n 
enfanta de chœur, tooa éMves de Laasus. Les trois orga- 
nistes étaient : i* Meeser Ciusente da Lucea, qni avait 
été élève d'Adrien WlUaert; -t* MartoUno, de Crémone, 
homme de grand talent; — s» Messer luo de ^entù, com- 
positeur de mérite (voyes VBtnro, tvo de). Ces organlatcs 
étalent altenatlvemtnt de service pendant une semaine. 

M. Léon de Burbure a fait de patientes recherches dans 
les archives de la collégiale de Notre-Dame d'Anvers pour 
découvrir les noms des chantres qui ont suivi Lassus A Mu- 
nich; U en a trouvé six qui ont quitté le chmnr de cette 
église depuis le tt juin ISM Jusqu'au s^Juln l8S7 : en vi4ci 
les nom* : i* Joachim van Sceveninghe, ranlor et vicaire; 
c'est celui que Trojano appelle simplement Gioaechin. — 
t* Petrus de Bdammia (d'Bdam). — )• CormlUn do Bnr- 
gos, cantor, appelé Comelio par Trojano. <— «• Martiaue 
de Hove, vicaire. — I* "Wllhelmus de DIest : ce sont ces 
deux derniers que Trojano appelle Martin et Cmil- 
laum'e (Flamands). - €• Dominna Johannes Martini. De ces 
six chantenrs quatre étalent donc eacoK au service d« 
doc de Bavière «n lUS; Pierre d'fidam et Jean MarUul 
avalent quitté cette position ou étaient décédés. Onie 
autres chantres ont aussi abandonné l'église d'Anvers apré« 
que lassus eut été nommé premier mattre de chapelle, en 
ll6t : nais U piratt douteux qu'Us se soient reudua i Mu- 
nich, car on ne trouve à la chapelle ducale, en 18«8, qu« 
Gaspar Hutters, appelé slmpiement Gaspard par Trnjano. 

Les Joueurs de viole , dans la musique du doc de Ba- 
vière, étalent : t* Meaoer Antoine Morart, qni Jouait son- 
seulement de la viole da ôroccto | dessus de viole), «Mis 
aussi du cornet, de La basse de viole et de la guitare. — 
v Bsptiste Morari , son frère, contralto de viole, leqn^ 
était aussi fort habile sur la basse de viole et le luth. ~ 
s« Annlbal Morari , dessus de viole, beaucoup plus Jcnne 
que ses frères. — 4* Cerbono BesuUo , ténor de viole. — 
!• Mathieu Besutio, neveu du précédent, basse de viole : 
tous deux Jouaient de tons les Instrument à vent. — 
6* Lucio BesuUo , dessus de viole, qui Jouait aussi de la lyre. 
Instrument du genre des violes, monté d'un grand nombre 
de cordes qu'on piaçall en accords, on qu'on Jouait avec 
rarchet en accords ou en arpèges : tons ces artistes étalent 
deBergane. — T Crlstoforo, de Crémone , contrebasse 
ûe vioir. 
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même temps à rillustre compositeur de l'école 
romaine. Les princes , les rois, le recbercbèreBt 
et lui iirent des offres sédnisentes : plnsieurs 
lui donnèrent des témoignages éclatants de Tes- 
time qu'ils accordaient à son mérite. Le 7 dé- 
cembre 1570, Tempereur Bilaximilien, «lors à la 
diète de Spire, accorda de son propre moafement 
k Lassus des lettres de noblesse, ainsi qn*à ses en- 
fants légitimes et à leurs desœodants des deux 
senes. D'autres honneurs lui fuient décernés par 
le pape Grégoire XIII, qui, le 6 avril 1571 , le fit 
chevalier de Saint-Pierre à Téperon d'or, et eliargea 
'les noblesclieraliers Honoré Gajetan et AngeMazia- 
costa de lui chausser l'éperon et de l'armer du 
glaive, dans U chapelle papale de la cour, avec le 
cérémonial accoutumé. Kn 1571, Lassus fit un 
voyage à Paris : c'était la première fois qu' il voyait 
cette ville, comme il le dit lui-même dans Vé- 
pitre dédicatoire d'un de ses ouvrages (1). Adrien 
Le Roy, célèbre imprimeur de musique de ce 
temps, et lui-même musicien distingué , le logea 
dans sa maison , et le présenta à la cour, où 
Charles IX l'admit à lui baiser la main , le reçut 
avec beaucoup de bienveillance et lui fit de riches 
présents (3). 
Plus tard, ce prinee se souvint de Lassus, le 

Parmi le* instromenU * vent , an distinguait : i* Doml- 
ntco , de VeiilM, qui Jouait du cornet avec bcaacoap de 
douceur ainsi ^ne du trombone. ~ t* PranceMo de Luc- 
qnec, téaor de cornet. — S* Sébastlano d'AIbertl, cob- 
poaltenr, qui Jouait la dnquieme partie de cornet — 
4« Philène Comazzano, contralto de cornet et Jeune 
arlltte d*un talent remarquable — S« Sinon GatU, basiie 
de eomet. Les Instruments i Tcat ne se lolgnatent aux 
voU que dans les ofloea des dimanches et fêtes. Les vto- 
Ifrt ne servaient que pour la mnalque Instrumentale , ou 
pour accompagner les voix dans la musique de chambre, 
pendant le dessert des repas de la oour, sons la direction 
deLaMiu. 

Plus tard le nombre des musiciens attachés i la cha- 
pelle ducale fut encore augmenté : on j eomptatt seize 
enfants, six castrats, treize contraltos ou hante^ontre, 
quinze ténors, douze basses, et trente Instrumentistes, 
formant un ensemble de quatre- vingt-doute exécutants. 
Cette chapelle était de beaucoup la plus considérable 
qo'U y eftt en Europe ; mais après la mort d'Albert V, Gull- 
liuroe, son successeur, lit une grande rédncttoa du 
personnel de la chapelle, car en tl9S on n*j trouvait plus 
que huit enfants, six castrats, pour le contralto , sept té- 
nors , ebiq basses, onze instrumentistes et nn orgaalate. 
De tous ks arttstes de in Uste ie IMS, Antotae Morari et 
Malhken Besutlo éCaleit les seuls qui s*y trouvassent en- 
core. 

(I) Voyes la dédicace de Laasns au due héréditaire Guil- 
laume de Bavière, datée de Paris, le 7 Juin »Ti, en téta 
(le Kon recueil de motets Intitulé : MMêM fuUdivocibui 
unquam k^etemu edm, etc.; Paris, Adrian Le B«y et Ko- 
bert Ballard. lS7t, l»4* «M. 

m Adrian Leroy parle en termes expliciter de ces hon- 
neurs et de ces lirgeasts dans U dédteace à Charles IX. 
de rouvrsge qui a pour titre t Primui fMer morfuioniM, 
fulnCi vteibui cûnsUntUwm. OrUmdo Cass» Ho «aiefare ; 
Parls« Adrian Le Roy et «obert Ballard. f»Ti, in-4* obt. 



fit inviter à se rendre près de lui, et lui offrit 
la inaltrise de sa chapelle, avec un traitement 
considérable. Plusieurs auteurs ont dit à ce su- 
jet que les Psaumes de la pénitence, considérés 
comme le plus bel ouvrage de Lassus, lui avaient 
été demandés par Charles IX, etqa*il les avait com- 
posés pour ce prince; mais M. Schmiedhamer, 
savant bibliothécaire de Munich, exprime ainsi 
son opinion contraire sur ce fait , dans une lettre 
qu'il écrivait à Delmotte en 1830 : « Il serait peot- 
« être bon de réfuter l'opinion erronée de plusieurs 
« historiens qui prétendent qu'Orlando di Luso 
« avait mis en musique les sept psawmei de la 
X pénitence à la denâande de Charles IX, roi de 
« France, en expiation du crime de la Saint-Bar- 
« thélemy. Ce fait est évidemment faux, car : 
•c 1^ Le premier volume contenant la copie de 
« la musique, ainsi que Texpiication des tableaux 
« par Yan Quickelberg, était déjà achevé en 156», 
« et le second en '1570 : donc ^original de la 
« composition avait dû être terminé avant tii6&, 
« et avant qu'on commençât la copie uiagnifi- 
« que dont il s'agit. Or le massacre où plus de 
« trente mille huguenots périrent dans ime seule 
m nuit, n'eut lieu que le 24 août 1572. — 2* Sa- 
« rooel Yan Quickelberg, dans Texorde dosa pré- 
« face sur l'explication <ies tableaux du manus- 
« crit, dit expressément qu'Oriando di Lasso avait 
« reçu du prince Albert Y Tordre de composer 
« cet ouvrage. » 

Quels que fussent les avantages offerts à Las- 
sus par le roi de France, il hésitait à les accepter. 
Le sort heureux dont il jouissait à Munich , la 
bienveillance ou plutôt l'amitié dont l'honorait 
le duc Albert, l'attachaient à la Bavière; mais le 
duc lui-même, quoiqu^il vtt à regret le départ 
d*itn artiste qu'il appelait la perle de sa chapelle, 
rengagea à ne pas lui sacrlOer sa fortune, et à se 
rendre à Tinvitation de Cliarles IX. Lassus se 
mît en effet en route avec toute sa famille ; mais, 
à peine arrivé à Francfort, il y apprit la mort du 
roi (1574). Sans perdre de temps, il retourna 
à Munich, où le duc le rétablit dans ses fonc- 
tions et le combla de nouveaux bienfaits. Charme 
du retour de son maître de chapelle, œ prince 
composa on panégyrique en son honneur, et le 

23 avril 1579, il lui assura, pour tout le temps 
de son règne, la jouissance de ses appointements 
(400 florins), sans qu'on pût y faire de réduc<- 
tion, pour quelque cause que ce fût. Malheu- 
reusement, ce prince survécut peu à ce der- 
nier acte de sa muniiicence, car il mourut le 

24 octobre 1579. Son successeur, Ouiltaume' V, 
dit le Pieux, aimait aussi la musiqt«e; H té- 
moignait beaucoup d'estime pour les talents de 
Lassus, et se monira généreux à sou égard ; maÎ4 

14. 
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fl n*y eut jamais entre le souverain et son maître 
(là cliapeHe la douce familiariti^ qu^nn avait re- 
marquée sous le règne précédent. Le 17 janvier 
1587, le duc Guillaume, voulant donner à Las- 
sus un témoignage particulier de sa bienveillance, 
lui fit présent dUm jardin à Meising, sur ta route 
de Fiirstenfald, et, le 6 novembre de la même 
année, il accorda à sa femme ime pension an- 
nuelle de cent florins. Indépendamment de cette 
propriété de Meising, Lassus en possédait une 
datrc à Piitzburnn , dans le district de WoU 
fartlis Hauen; elle fut vendue en 15&8 à un ha- 
bitant de Munich, pour !e prix de 425 florins. 

Parvenu à Tàge de soixante-sept ans, Lassus 
commença à éprouver de la Tatigue dans ses fonc- 
tions quotidiennes de maître de chapelle ; il dési- 
rait d^être dispensé de ce service, afin de con- 
sacrer ses dernières années à la composition. Ce 
désir devint si yif qu*il se. décida, en 1587, à 
demander an duc Gaillaume Tautorisation d'aller 
passer quelques mois chaque année dans sa pro- 
priété de Meising, sur l'Amber. Cette permission 
tuf fut accordée, mais on lui diminuait son trai- 
tement de moitié, le réduisailt à 200 florins. 
Pour adoucir ce que cette réduction avait de pé- 
nil)lc,le duc lui promit d*avoir soin de ses deux 
lits Ferdinand et Rodolphe. Toutefois la perle de 
200 florins parut trop considérable au vieux 
■«-.ompositeur ; il renonça à son projet de passer 
une partie de l'année à la campagne, et continua 
d<* remplir avec exactitude ses devoirs de maître 
i\t* chapelle, employant le temps qui lui restait à 
écrire de nouveaux ouvrages ou à perfectionner 
les anciens. One singulière ardeur de travail se 
manifesta dès lors en lui, comme s'il eût prévu 
la fin prochaine de son génie. Tout à coup ses 
facultés mentales Tabandonnèrent : ce fut avec 
effroi que sa femme le vit revenir de Meising, 
oii il avait été passer quelques jours. On le ra- 
menait à Munich faible, souffrant, et dans un étal 
de démence complète. 11 ne reconnut aucun des 
siens. Dans sa frayf ur d'un événement bi terrible, si 
peu prévu, Régine lit avcrlb* la princesj»u Muxi- 
milieime, sœur du duc Guillaume, qui ejivoya 
aussitôt son roédeciu, le docteur Merinaun, près 
«lu malade. Des soins assidus améliorèrent la 
santé de Lassus, mais sa raison ne revint pas. 
Un air triste, rêveur, avait succédé à son an- 
cienne gaieté. Le duc lui avait fait savoir, par le 
docteur Mermann, qu'il continuerait h jouir, 
malgré son état, de son traitement entier; mais 
cette nouvelle ne put le ranimer. Dans un des 
accès de .sa folie, il écrivit au prince « qu'il 
•( avait rintention de quitter entièrement le ser- 
« vice de la cour, sMl voulait lui laisser les 
'• 400 florins que son illustre père, le duc Alt)ert, 



« lut avait promis, en y ajoutant une somme 
<c quelconque à sa volonté. » Sa femme, crai- 
^UHut les suites lâcheuses de cette folle démarclu*, 
lit prier le prince de la considérer comme non 
avenue; et Guillaume fit savoir à Lassus que 
fout resterait pour lui comme par le passé, mais, 
que s'il renouvelait sa demande, il serait libre de 
.se retirer et qu^on lui donnerait son congé. L^arliste 
infortuné ne vécut pas longtemps en cet état : sa 
profonde mélancolie le conduisit bientôt iiu tom- 
beau. 

La date de la mort de cet bomme célèbre a 
été longtemps aussi incertaine que celle de sa 
naissance. AinM qoe l*a remarqué M. Schmiddba- 
mer, les auteurs ne se sont accordés que sur le jour 
( le 3 juin) ; à l'égard de Tannée, les opinions 
diffèrent chez tous sans qn^on puisse leur accor- 
der aucune confiance. Les uns ont C\xé Tannée 1 58:> 
pour celle de sou décès, d'autres 1593, lieauroup 
ont choisi 15i)4, et quelques-uns 1595. Parmi les 
écrivains qui ont indiqué la date 1593, on remar- 
que Philippe Brasseur (1) , dé Boussu (2), de la 
Serna Santander (3), relier (4), Locrfus (5), Pa- 
qoot (6), Viochant (7), et l'auteur anonyme d'un 
ouvrage intitulé : Belgii Chronicon sacrum ns- 
que ad ann. 1C03, dont le manuscrit se trouve 
à Bruxelles, dans la Bibliothèque royale (8). On 
aurait dû voir qu'elle est inadmissible, c^r la 
dédicace de l'œuvre de Lassus intitulé Le La- 
grime di S. Pletro, porte la date du 24 mai 1594. 
Cet ouvrage, imprimé h Munich, renferme un 
portrail de Lassus, avec la dale 1594, et le< 
inoU xtatis LXII qui prouvent, comme le dît 
Dclmotte, que Lassus vivait encore à cette épo- 
que, mais aus.<}i (ce qu'il u^a point remarqué) que 
cet artiste était lui-iuéiue incertain de Tannée de 
sa naissance, car s'il avait vu le jour en 1520, it 
■avait soixante-quatorze ans en 1594. La dale de 
1 594 est celle qu'on trouve dans Thistorien De 
Tiiou, dans le Dictionnaire des artistes de 
Tabbc deFontenay, dans le» Mélanges tirés d'une 



(1) Sydera Ulv^vium UannonUe scriptorum; Mon*. 
1687, In-li. 

(I) HUtoirede Mons; Mons. i7U, lo-4«>. . 

(3) Mémoire historigue 'tnr la bibliothèque publiQf/e de 
liourçoçniê, présentement bibliothèque publique de 
Uruxelles ; Bruxelles, 1809 in-8". 

(V) Dictionnaire, histortque , Uége, 1789-1794, 8 toU 
In 8». 

(5) Chronicon Belgicum ,• Arra», 1616, In-fol. 

(6) Mémoires pour servir à Vhistoirt littéraire des 
dix-sept provinces des Pays-Bas, «ec.;Loavaio. J768-1770, 
3 vol. in-ful. 

{!) .MxnuscrU autographe des Annales du Hainaut. 

\») Voici ce qu'on y Ut : jtnno 1893, Orlandus Jjossus 
Montibus Bannoniœ natvSt nostri sxculi coryphmus at- 
qw priiuepSt Uonackii in BavuriOf anno xUtUs 78, ino- 
ritur. 
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grandû hibUothéque^ par le marquis dcPaulmy, 
dans l'IiÎKtoire manuscrite de la inuf^ique de 
Don) Caffîaux, enfln, dans les Dictionnaires his- 
toriques de Moreriy de Chaudon et Delandine, et 
de Choron et Fayolle. Cest aussi celle que j'ai 
adoptée dans mon Mémoire sur les musiciens 
ncerlandais; enfm les mots o^it^ 1594 se trou- 
vent au portrait de Lassus grave par Jean SadeJer. 
Le document le plus extraordinaire et le plus 
erroné concernant la mort de Lassus est certai- 
nement la prétendueinscription de son monument 
rapportée par Hawl^ins (l), laquelle commence 
ainsi : 

OrlaoduB Lassus, Bergx llannonise urbe 
oatus anno M. D. XXX. 

et. finit par ces mots: 

Obtlt Monaci anno Sal. M. 1). XXCV. IPJt. LV. (i). 

Kile fait naître Tartiste dix ans plus tard, et le fait 
mourir neuf ans plus tôt» à Tâge de cinquante- 
cinq ans. Mais cette pièce est fausse de toute 
évidence, car elle n'a jamais existé sur le tom- 
beau de Lassus. 

Au surplus toute incertitude a cessé récemment 
pour la date de la mort de Tillustre musicien, 
par la découverle d'une lettre autographe de sa 
veuve, écrite à Tarchiduchesse d'Autriche Marie, 
et dans laquelle elle informe la princesse qu*Or' 
land de Lassus est décédé le 14 juin 1594. L'exis- 
tence de ce document dans les archives de la 
tu)ur et de l'État, à Vienne, a été signalée par le 
professeur Dehn, de Berlin, dans une lettre du 
2 1 mars 1 8à4, adressée au président de la société 
des sciences du Hainaut (3). 

Lassus fut inhumé dans le cimetière de Péglfse 
des Franciscains , à Munich : ou lui éleva un 
superbe tombeau en marbre rouge, haut de trois 
palmes et demie (2 pieds 4 pouces), large de sept 
( 4 pieds 8 pouces ) , et orné de bas-rciiers repré- 
sentant d*un côté le tombeau du Christ, avec les 

(U A Gtneral Uistory ^^ihe science and practice of 
Ilhisie^yol\hp,kW. 

(I) Celle Inacriptlon, rapportée parHawkIns in êrtenso^ 
n'cft rn quelque sorte que l'histoire alirégée de U vie de 
lassus, telle qu'on U trouTe diez la plupart des auteurs 
contemporains, particulièrement dans riilHioire de De 
lhou,à l'exception dC'la din<^nce desdatfs. 

(^) Voyez le rapport de Camille Wins, président de celte 
sncicté, publié, sons ce titre : De la part que la Société 
de» sciences du Hainaut a prise d Véreetion de la statue 
d'Orlando de Latsui, célèbre compositeur montais. Mens, 
ISM, page 17. Volet en quels termes s'exprime Dehn 
concernant la lettre de la veuve de Lassos : « In dcro 
•« f ehelmen Hans, Hof, and Staats Archiv In Wlen bcflodet 
« slch eln Brief von der elgenen Hand der ^Vlttwe des Bc 
• Lassas, den dlese an die Enberzogln Marte von Oeoter- 
«< reich geschrleben bat, und lu wclchem sie dli-scr liolicn 
« Frau unterandem Nachricbtcn anch raitthcllt : dass 
•I Orland de Lauus am 14 Jum 15»V gestorben M. « 



saintes femmes, de l'autre les armoiries de Las- 
sus, lui-même, sa femme, ses enfants et |)etits- 
enfants agenouillés. Aux deux côtés du bas- re- 
lief, où est représenté le tombeau du Christ, sont 
deux cartouches sculptés sur lesquels on lit-^ 
l'épitaphe suivante, composée fvar Sébastien Bauer, 
de Ilaidenkeim : 

Orlandl clncres, cheu l modo dulce loquentcs 

rîunc mutes, chou ! flcbilLi urna premlt. 
I^assae sunt flendo Charités tua fanera Lasse. 

Prlnclplbus maitam.cbareqne Ccaartbus. 
Bcigica quem tcUus gcnltrlx dcdlt iogenloruis 

Ingcniorum altrlz Boja fovlt humus. 
Corporb exuvlas codera quoquc Soja texlt, 

rost lustra ac hyeroes sena bis aeta duns. 
Robora, saxa, feras Orpheus. at blc Orphea traxll. 

Harmonlaeque duces percotlt harmonlâ. 
Nanc quia couiplevlt totum concentibus orbcm 

Victor cum snperls certat apud superbs. 

Ce tombeau resta dans le cimetière des Fran- 
ciscains jusqu'en 1800. Lorsque ce cimetière fut 
détruit, Heigel, artiste du théâtre de la cour, 
et admirateur passionné des œuvres de Lassus, 
le recueillit et le plaça dans son jardin, devenu, 
depuis lors la propriété d'une demoiselle <ie 
Manntich. Il s'y trouvait encore en 1830. C'est • 
là que M. Schmiedhamer Ta découveil alors, et 
en a fait prendre un dessin au trait, que Dehnotte 
a tait graver pour le publier dans sa notice, 
avec la description. v 

Lassas eut de sa femme, Régine Weckinger, 
morte le ô juin 1600, quatre Mis, Ferdinand, Ro- 
dolphe, Jean et Ernest, et deux filles, Anne, et 
Régine, qui devint la femme d'un seigneur d'Ach. 

Peu de noms d'artistes ont eu autant de re- 
tentissement que celui de Lassus; il n'en est 
point qui ait été plus connu non-feulement de.s 
musiciens, mais des gens du monde et même du 
peuple. On a dit de lui ; 

Hle Ule est Lassos lassum qui recréât orbesu, 
Dlscordcmqiiesua copulat harmonlâ. 

Kt ces vers ne sont point une vaine flatterie de 
quelque poète obscur; ils s^accordent avec la 
moltitude d'éloges dont beaucoup de recueils du 
temps sont remplis. Etienne Jodelle, contempo- 
rain de Lassus, a fait en son honneur un pocmc 
français en cent soixante-douze vers, dont Duver- 
dier nous a donné les vingt-sept premiers, dans 
sa Bibliothèque française. Les diverses éditions 
des Meslanges de Lassus, publiées par Adrioti 
Le Roy et les Ballard, portent en tête ces yers : 

Bruta Orpheus, saxa Ampbion, ddphlnas Arlon 
Traxlt; nt Orlandun poitt se tcrramqac frclumquc, 
Post se traxll Ucm inoicin totlns Olyrapl. 
Qoanto igltnr inaior, quantoque potcnUtir unus 
Orlandus tribus hts, Amphtone, Arionc rt Orplicu! 

^ Un enthousiasme égal pour ce compositeur se 
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reueontredaiift lei «avret de Philippe Bocquier, ^ 
dans tes Sydera Uluitrium MmnanUe serifh 
iorum de Brasseur, et dans les reeueils de 
beaucoup d'antres poètes des seiiiètte et dii« 
sepUiiiie siècles. Adrien Le Roy,4ui connaissait 
l'art, et qui en pariait bien, disait de lut, dans U 
préface de sou traité de musique ( imprimé en 
1585 ) : • Ce grand maître et suprême ouvrier, 
« l'excellente et docte veine duquel pourroit 
« seule sertir de loi et de relgle à la musique, 
« attendu qoe les admirables InTeotions, ingé- 

' « nieuses dispositions, douceur agréable, pro- 
« prêté nayrcnayTeté propre, traits signalés, li« 
« berté hardie, et plaisante Itarraonie de sa corn- 
H position fournissent assés de sujets pour 
n recevoir sa musique, comme patron et exem- 
« plaire, sur lequel on se peut senrement ar- 
«I réter. « 

Le nombre des éditions des ouvrages de Las- 
sus surpasse tout ce qu'on a fait pour aucun mu- 
sicien de ces temps déjà reculés; elles se succé- 
daient avec une rapidité qui indique clairement 
le prompt débit qu'elles obtenaient. Depuis long- 
temps on avait cessé de réimprimer les oeuvres 

* des artistes les plus renommés du seizième siècle, 
tandis que celles de Lassus étaient encore re- 
produites par la presse. C'est ainsi que les mo- 
tets de ce compositeur étaient encore publiés 
par les Ballanl en 1677. De nos jours même, on 
en a fait de nouvelles publications. 

Une si vaste renommée, des succès si univer* 
sels, si soutenus, offriraient des preuves irrécu- 
sables du mérite de Lassus et de l'influence qu'il 
a exercée sur l'art, lors même que nous ne pos- 
séderions pas aujourd'hui d'autres moyens pour 
nous éclairer sur la valeur de ses couvres ; car 
un homme médiocre Q*a jamais été l'objet d'éloges 
unanimes de plusieurs générations et de nations 
diverses. |<'exaineii attentif des prodoctioDs de 
Lassus nous démontre que ces éloges étaient 
mérités . Ce n'est donc pas sans étonneineot qu'on 
lit dans les Mémoires sur la vie et les ouvrages 
de Balestrina des paroles demépris snr son illustre 
contemporain : Roland de Latsus , Flamand 
de naissaiice^ Flamand de style, stérile de 
bellesmélodiesy privé d^dme et de feu, et qui, 
avec quelques messes et quelques motets à 
huit toix du genre cKorai^ a usurpé cet ék^qe 
outré : Lassoh qui HEca£AT orrem (1). Qu'il y a 
d'injustice danj) cette «mère critique ) ^ quoi ] 

(1) Orlando di Uniu, FlSDmt&go dt usdu, Flammbigo 
di «ttle, stérile di bel eonoett( prlvo di anima e dl fooco, 
c che eonalcQoe mest^ e motetti «d otlo voci dl stlle piano 
al urarpft reocesslTo elogto : La$sum qui recréât orbem, 
(Mfwor. tteneo-erUicke dêtia vita H dallé opère di 
Gipr, Pleri da Palettrina, t. î, p. 4St ) 



Palestrina, le liéros de Tabbé Baini, n*est>i1 
doBc paa asses grand dans l'histoire de l'art, et 
faut-il, pour l'élever encore, lui sacrifier la re- 
nommée du pins illustre de ses contemporains? 
Pour moi, admirateur sans réserve du grand 
maître de l'école romaine, j'ose dire que tout est 
faux et passionné dans ces paroles dn savant 
iUiien. Flamand de naissance! on pourrait 
discuter là*dessus', puisque la langue fait la dif- 
férencedes peuples,etque Lassnsétaitné Wallon ; 
an surplus, on ne comprendrait guère qu'il y efti 
une i^jute dans cette quaUfication, si la suite de 
la phrase ne lui donnait ce caractère. Flamand 
de style! ceci est une erreur palpable de 
l'abbé Baini. Le style flamand, qui devint le mo- 
dèle du style italien, au quinsième siècle et àèw 
la première partie dn seisième , était composé 
de recherches plus mécaniques que véritablement 
esthétiques sur des motifs de chansons vulgair«t«i, 
dont les mélodies et les paroles même faisaient 
dans la musique d'église un monstrueux assem- 
blage avec les textes sacrés. Or, ce qui distingue 
particulièrement la musique de Lassus, ce qui lit 
ses succès, ce qui donne è ses ouvrages le carac- 
tère de l'originalité, c'est précisément qu'il se sé- 
para de ce style et prit dsns sa musique d'église 
un caractère grave et simple, et dans ses compo- 
sitions légères une manière élégante et facile. 
Si quelquefois il suivit l'exemple des mattrps de 
son temps, en écrivant quelques messes snr df% 
chansons populaires, on ne peut lui en faire un 
reproche, car tout jeune artiste commence par 
l'imitation. D'ailleurs, Palestrina lui-même n'a- 
t-il pas fait la messe de l'Homme armé? Sui- 
vant l'abbé Baini, Lassus éiaÀi stérile de mé- 
lodies (I), privé d'dme et de feu! £h! maû. 
c'est exactement le contraire; car c'est par la 
mélodie (j'entends ici celle du système de son 
temps) que ce maître se distingue de ses contenir 
porains, et ce sont les chants de ses compositions 
qui ont fait la popularité de ses succès. Si le cri- 
tique italien avait fait remarquer qne sa facture 
est inférieure à ceileMu célèbre maître de l'école 
romaine. Il aurait exprimé une vérité inattaqua- 
ble ; car c'est surtout par son admirable correc- 
tion, par son art inimitable de faire mouroir 
toutes les parties , et par son élégante manière 
de faire chanter tontes les voix et de leur don- 
ner de l'intérêt , que Palestrina s'est placé au- 
dessus de tous les musiciens; mais attaquer Las- 
sus dans ce qui comtitne précisément son talent, 
il me semble que c'est plus que de l'injustice. 

(1) Je rends concetti par mélodies parce que je ne uo- 
rais lui donner d'autre sfgnlfteatfon en fran^ls sans aae 
longue périphrase. SiélodiB^ dans le sens qoeje Inl donare . 
sifollle concert mélodieux. 
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VMié Bailli prétend que Lafuus a iMOrpé un 
éloge outré a^ec qoelqiies messM, qaelquos mo- 
teto I D'abord, ob n'usarpa pas les élos» de tous 
tes peuples, de tous les tempe t oeet-là sont lou- 
jourt mérités. Mats que vent dire Baini atec 
«s mois : quelques menés, quelques meiéts? 
IgDore»l-il donc que le nombre des compositions 
de Lassos est de pins de detur nUUe? Or ra- 
marqnei que c'est aussi on des signes du génie 
qoe cette fécondité et ce besoin de produire qui . 
se manifesta dans la vie dû compoeitsor belge 
jusqu'à reft tlerniers moments. Oonebions «le tout 
ceci que la prévention nationale a exercé trop 
dinfluence sur le jugement d'un savant, ordinai- 
rement bon juge, et loi a fait liasarder une cri* 
tique acerbe que rien ne justifie. La gloire de 
Lassas n*en restera pas moins intacte, et celle de 
Palestrioa ne s'en trouvera pas dinÛBUée. 

On a VU qu'un souverain, le duc Albert V de 
Bavière, ne crut pas manquera sa dignité en com- 
posant un panégyrique à l'occasion du retour de 
son maître de chapelle à Munich. Déjà ce prince 
avait donné un éclatant témoignage de son admi- 
ration pour le génie de Las^us, en faisant eié- 
enter une copie de ses Psaumes de la pénitence 
avec on luxe dont il n'y a point d'exemple (1). 
Ce soperbe manuscrit est composé de quatre vo« 
hnses in-folio reliés en maroquin atecdes garni- 
tores, des fermoirs et des serrures en vemoeil ci- 
selé et émaiUé, dont le poids total est de 24 li- 
vres. Des armoiries, des portraits en pied et en 
buste do duc Albert, de Lassus, du peintre Jean 
Mielich, quia exécuté les miniatoies, de Samuel 
Van Qttickelberg, auteur des descriptions des vo- 
lumes, de Mathieu Frïsliammer, le calligraphe, de 
Gaspard Liadel, qoi a surveillé l'eiécotion de Tou- 
▼rage eotier, de Georges Seybkdn, orfèvre, qui a 
fait les garnitures en argent et en vermeil, de Gas- 
pard Ritter, relieur, enfin de belles miniatores 
de la plus grande dimension, et des lettres his- 
toriées en or et en couleur, en font un monunsent 
unique. On en trouve la description dans la notice 
de H. Delmotte (pag. 132-139). 

Liste des compositions de Lassus. Ouvragas 
imprimés : 

I. Messes : 1** Missarum quatuor vocum 
Uberprimus. Veneiiis^ apud Antonium Car- 
danum^ 1545, in-4°. — 2" Cypriant />/? Rore, 
AnnUfalis Palavini et Orlandi liber missarum 
quatuor, quinquc et scx vocum. Venetiis, 

(1) Me m'était troapé lorsque J'ai dit dans mon iDéisolre 
•urie* mnddens néerlandais que le dac avait fait exécuter 
de cette mantère une copie de tous les outrages de i^s- 
••• tslnil que me l'écrivait plus tard Georges Pirletian, 
!«• revenus de ses États auraient à ptlne snfll à nnr IMIr 
flcenre. 



, 1560, in-4<'. — TMissx aliquot quinque vocusn. 
I rUustrat. principis Z>. GuUkelmi Comit. Pa- 
I lat. Bheni, elc , UberaUkite in lucem editœ. 
I Mooachn, Adam. Berg, 1674 in-l6l. Ce volume 
I fait partie d*»ne collection imprimée a» fraisdii 
' doc de Bavière, et qui a pour titre général : Pa- 
I treoinium musices. Il contient sii messes S & 
' voix. — 4° liber missarum, quatuor et quén- 
I que voeum^ Norimherg», 1581, iD-4°. — 
5** Miseie cum eantUo Beatx Maria octo 
modis musieis; Parisiis, R. Ballard, 15S3, in-fo- 
lio. — ê^ Missa: decem cum quatikor ifocOnu; 
Venetiis,. apiMf Ang. Gardanum, 1588, in-4% 
-^ 7"^ Missa aliquot quimque vocum ,* Mpnackiiv 
cxcudebatAdamus tierg, 1688, in-fd. Ce volume 
est le deniièmedes messes de la collection Pa^ 
frocinlttfii nausicfs.— s^Xossi {Orland.) Belgà^ 
musieorum Orphei, çkoroque apud sereniss, 
Bojx prhwipes annis 40 prxfedi. Missx 
posthumœ sex rilu veteri Bomano CaihoUco, 
ifkmodos quà senos, quà oetonos temperalw, 
haetems ineditx ; et omnium quas edidit, se- 
leetissimx : vulgata demum af(ectu, studio 
sumptu superstitis filii Rudolphi de Lasso , 
sereniss, Bojor, Duci MaximàUano ab odis 
aique organis. Monachii , ex typograpliià mm. 
Nicolai Henrici, I6lo,in-fol. max. C'e«t la même 
collection que Draudius a citée sous un titre 
altéré, avec Tadresse dp libraire Jean Kruger, 
et la date de 1611. Peut-être a-t-il rlô fait un 
nouveau frontispice avec ce nom et celte date. A 
l'égard de l'édition de 1612, citée par le baron de 
Reiffenberg (Lettre à M, Fétis, etc., sur quelques 
particularités de V histoire musicale de la 
Belgique), je crois qu'elle n'existe pas, et qu*il 
y a erreur de date. 

11. MicaiPiCAT. — 9* Magnificat octo tono- 
rum, quatuor, quinque et sex vocum. Noriin* 
bergae, 1567, in14^ L'éd. de 1568 ciléeparle ba- 
ron de Reiffenberg est supposée par Draudia^, qui 
s'est souvent trompé sur les dates. .— lo"" Magni- 
ficat octo tonorum, quinque et sex vocum. No- 
rimbergae, 1572, in-fol. — il** Octo eantica divx 
Marix Virginis qux vulgd Magnificat appel- 
lantur secundum singulos octo tonorum qua- 
ternis vocibvs. Monacliii, 1573, in-fol. max. 
Une deuxième édition de ces Magnificat a été 
publiée à Paris par Adrian Le Roy et Robert Bal- 
lard, 1681, in-4*». — iV Magnificat aliquot 4, 5, 
6 et S vocum. Monachii, Adamus Berg, 1576, 
in- fol. Ces Magnificat font partie de la collection 
qui renferme deux livres de messes, un livre de 
molets, un d'hymnes et d'antiennes pour le» 
principales fêtes de Tannée, une Passion à 5 voix, 
les leçons de Job, et les leçons des matines âe 
Noël i 4 voix; elle a été publiée eu 6 volnmes 
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in-folio, depQis 1573 jusqo^en 1589, aux frais du 
duc Guillaume de Bavière avec rinscription gé- 
nérale de Fàtrocinium musices. Il a été foit 
en 1580 une deuxième édition des hymnes et an- 
tiennes sous ce titre ; Officia aliquot de prx- 
cipuis festis anni, in-fol. — i3** Lassi sereniss. 
Bojorum ducis stfinphoniacorum prœfecti, 
caniica sacra , recens numeris ei moduUs mu- 
sicis omataj nec alibi antea typis vulgata,sex 
etocto vocibus; Monachii, excudebat Ad. Berg, 
1585, in-i"". C'est ce même ouvrage que Drau- 
dius a donné sous le tflre tronqué de Caniica 
sacra 6 6/8 vocum^ et avec la Tausse date de 
Mnnicli, 1583. — W Magnificat 4, 5 et 6 voei- 
bus ad imilaiionem catUilenarum quarvm 
singulari concenius kUaritate excellentium , 
Monachii, Adam. Berg. 1587, in-rol. C'est le 
même ouvrage que Draudius die avec un titre 
abrégé, sous la date de 1588.— 15"* Magni- 
ficat oclo tonortbmsuaviss, modulationes qua- 
tuor vocum, ; Mediolani, apnd Franc, et liaered. 
Simon. Tini, 1590. — IG'' Magnificat octo tano- 
rum 4, 5 et 6 vocum. August. Vindel., 1601. 
^17° Lassi (Orlandi) serenissimorum Ba- 
varix ducum AWertiet Guiliehni music. Prx- 
fecti Jvhilus B^ Virginis^ Iwc est centum Ma' 
gnificat,iaboreet impenso Hodolphi de Lasso 
sereniss. utriusque Bavarix ducis Maximi- 
Uani, etc,,tnelopœiet wganistx prwlaudati; 
Monacliii, 1019, in-4^ Ces Magnificat sont à 
cinq, six, sept^ huit et dix voix. C'est le même 
recueil que Draudius a indique sous la Tausse date 
de 162(. Précieuse collection de tous les jifa- 
gnifi^at composés par Lassus et revus avec soin 
par son fils Rodolphe. 

III. Psaumes. ~r 18<* Lassi mttsicorum apud 
sereniss. Bavarix ducem GuilUelmum, etc, 
Recioris Psalmi ûavidici pamitenHales, mo- 
dis musicis redditi, atque antekac nunquam 
in luceni iditi. His accessit Psalmus : « Lau- 
date Dominum de cœlis » quinqnc vocum ; 
Monachii, Ad. Berg. 1584, in-4°. Une deuxième 
édition de ce recueil a été publiée à I>ouai, en 
1600. — 19** Psalmi sacri 3 vocum, Monachii, 
1588, in-4^ Les mêmes, traduits en allemand, 
Zurich, 1594, in-4*'. ^20'' Cinquante psaume 
de David avec la mùsiqv>e à 5 parties par 
Orlande de Lassus; vingt avXr es psaumes à 
b et t parties par divers musiciens; Uéidel- 
berg , Commelin , 1 597, , in-4*' ( çilé par de 
AeifTenberg : Lettre à M, Fétis, etc.), et sous 
un titre latine pair Paul Balduanus (BibUoth, 
philos., p. 184), 

IV. LANENTATlpHS ET LEÇONS. — 21° SOCrX 

lectiones ivovem ex propheta Job, quaiuojr 
%'ocum, in officUs dcfunciorum caniari so- 



Utx, etc.; principi Alberto corn. Palat. Rheni, 
utriusque Bavarix Duci, etc., dedicatx; Ve- 
neiiiSt apud Ant. GardanUm, iûfiS, in*4*'. 
Une deuxième édition de cet ouvrage a été pu- 
bliée à Lyon, en 1566, sous ce titre : t^'ovem iec- 
Ucines ex IMoria Job, quatuor vocum, il y 
en<a une troisième intitulée : Lectiones novem 
ex Job 4 voc. ; Norimberga>, apud Gerlach, 1567; 
et une quatrième, Louvain, 1572. Je douleiUs 
Texistence des éditions de Venise, 1573, citée fuir 
Draudius, et de Louvain, 1577, par de Beif- 
fenberg, et je pense que ce sont les éditions de 
1566 et de 1572 avec de nouveaux frontispicess. 
A regard de l'édition de JMurenibeiig, 1597, je U 
crois réelle. Je possède une édition de ces leçons 
qui n'est citée par aucun biographe et qiti a 
pour titre ; Lectiones sacrx novem, ex libris 
Hiob excerptx, musicis numeris jam recens 
compositx^ nec non alix nontiullx pix 
cantiones, omnibus qui tam vivx vocis quam 
insirumenlorum musicorum, cantu non impe- 
rite utuntur, opprimé accommodatx quatuor 
vocum, Monachii cxcudebat Adamus Berg^ 
annoDomini, 1582, in*4*'ohl. — 22^Passio 5 vo- 
cum. Item lectiones Job, et lectiones matutimc 
de naiivitaie 4 t^ocum. Monachii , Adaui. Ikrg, 
1575, in* fol. C'est le même recueil que Draudius 
cite sous ce titre ; Patrocîmi muskes, Pas.uo 
quinque vocum, et lectiones matutinx de na- 
tititateChrisU, quatuor vocum, pars quarto, 
et avec la fausse date de 1565. — 23° Lassi sere- 
niss, Bavaiix ducis Guilelmus, etc. sacelli 
magistri Hieremix prophetx lamentationes 
et alix pix cantiones nunquam antehac visa:. 
Monachii, Ad. Berg. 1585, In-i'*. Il y a des exem- 
plaires de cette édition qui portent l'adresse : 
Francofurtii , Steinius, 1585. Je crois que ce 
sont les mêmes lamentations de Jérémie qui oui 
été réunies avec la Passion à 5 voix (voyez 
n^ 22) , dans une édition qui a pour litre : Jere- 
mix prophetx devotissimx lamentationes cum 
passione Domini domin. palmarum quin- 
que vocum, auctore Orlando Lasso; Lutetiat 
Parisiorum, apud Adnanum Le Roy et Robertuui 
Ballard, 1586, in-4*». — 24* ModuU quatuor et 
octo vocum partim à querita/ionibus Job, 
partim é psalm, Davidis et atiis scripturx 
locis descripti, Orlando Lassusio auctore; Ru- 
pellœ (La Rochelle), apud P. Haullinum, 157C, 
în-4**. Une deuxième édition de ce recueil, qui 
contient près de cent morceaux , a été publiée 
à Paris, che^ Adrien Le Roy et Robert Baltard, 
1587, in-4*». — 25° U Lagrime di S. Pictr,o 
desctiite del Signor Luigi Tatmllo; Munich., 
Adam. Berg, 1595, in-fo!. Avec un portrait dtt 
Lassus (xtatis LX\i anno) portant la date 1594, 
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r( une iléilleaec au pape Clément YIH, datée <hi 
7j mai do la inénie âniUT. 

V. Motets. Les indicaliuiis des recueils de tes 
compositioiM de Lassus mut souvent trop vagues, 
it les éditeurt eo ont fait trop de inclan^**» tiif* 
ferents, pour qoll soit possible d'en (aire une 
clasMlication certaine et sans* tlouble emploi. 
H faut aussi remarquer que des motets oql cté^ 
arrangiés sur des chansons profanes , ou même 
olisGèiies, et que celles-ci ont éic quelquefois 
parodiées sur des motets. -^ 26" Il primo Ubra 
de* Mùietti di Orlando di Lasso f Venise, Ant, 
GardaBe, 1645. în-4Mje nombre de voix de ces 
motets n^étant point indiqué, j'ignore si le recueil 
sqivant est une autre édition du même : // primo 
liera d^ fnotelti a b el 6 voci nuovamente 
posti in luce; In An versa, per Johanne Latio 
(Jean Laet), 1356, in-4*^. Cet ouvrage est dédié 
à Antoine Perrenot, évéque d'Arras , depuis car- 
dinal de Granvelle. -- 27** Sacra; cantiones 
{vutgo violeta appcUaix) h et ^ vocum; 
liber lecvndtts ; Venctiis, Rampazetlo, 1560, 
in-4''. La mégie collection a été reproduite par le 
mémo iroprîoDeur, en 1562, avec un nouveau 
frontispice. Une autre édition de ces deux pre- 
miers livres de motets a été publiée à Paris, en 
(97t, 10-4**, par Adrien Le Roy et Robert Bal- 
lard, et dédiée à ClUrles IX : elle est à la Biblio- 
tlièque royale de Munich. — 28'' Sucrx cantiO' 
nés quinqwi vocum aim viua voce tum omnis 
gcneris instrumentis c€mtatu commodÀssimx; 
Iilurtrabergae, 1562, in-4\ Cet ouvrage est dédié 
par Lassus au duc Albert de Bavière, le \" juin 
lâC2 ; il contient vingt-cinq motets. — 29^ 5a- 
cr» cantiones ( vulgo moieta appellatx ) quin- 
que voeum cum vive voce tum omnis generis 
insirumentis eantaiu commodissimw; V enetiis, 
apod Ant. Gardanum, 1565, in-4''. L'épltre dédi- 
catoire à Albert, duc de Bavière , est datée du 
i«' novembre 1562. Cette édition est la repro- 
duction de celle de Nuremberg, datée de 15A2. 
Gardane a publié le second livre de motets, à 5 
«t à6 voix, dans la même année, et Jérôme Scoto 
a donné à Venise, également eu lôGo, des édi-. 
tioos du premier et du second livre des mêmes 
Niolets. Ces éditions se trouvent à la bibliothèque 
du Lycée communal de musique, à U4)logne. — 
30* Sacrx eanUones ( vulgo motela appellaU) 
:> et 6 vocum; Uber tertius,; Venetiis, apud Ant. 
wUardannm, 1566, tn-4^ Cet oeuvre contient 
trente motets. ~ 3r Sacrx cantiones (vulgo 
moieta appellatx ) & et s vocum; Uber qucT' 
tus, ibid. 1566, in*4^ Une autre édition de ce 
<|iiatrième livre a été publiée à Venise, en 1569, 
ip-4'', et il en a paru une truisièmc en 1 586, cbea 
le <fi^e. Tous ces recueils sont à la bibliothèque 



de Munich. La collection suivante, citée *par 
Draudius , {Kirall étie un choix des préccdenlcs : 
Moletorum libri duo, quatuor, quinqur, sct, 
oeto et decem tAOCum; Parisiiii, iri66. Il en e-t 
de méuie de ce IleS'Ci -. Selectissimx cantiones, 
quàs vulgo motetas vocant, partim omnino 
novx, partim nusquam in Gcrmania excusn\ 
sex et pluribus vocibus compositx ; Noriin- 
bergœ, 1568, in-4"; Selectissimx cantiones, 
quas vulgo motetta vocant, ^ et & vocHnis, 
ibid., 1568, in-4''. Ce recneil est divisé en deux 
parties ; la première partie contient cinquante ot 
un motets ; la seconde soixante-deux. Ces dejix 
recueils sont dans ,1a bibliothèque de Munich, 
Gerber cite aussi : Selectissimx cantiones scjc 
vocum, ibid., 1569 : c'e;t, je crois, Tédîtion pié- . 
cédente avec une date inexacte. Gerlach a donn^^ 
uneautre 'édition deces motets à 6 et un plus^raiid 
nombre de voix, <i Nuremberg, en 1579, sous ce 
tilre : Selectissimx cantiones , sex et plur. t'o- 
cibus, pars prima et altéra. J'ai vu la paille do 
basse de cette édition à Augsbourg, chez le lihrairii 
antiquaire Butsch. — 32* Lassl Itlustr, lia va • 
rix ducis Alberti musici ckori magistri sclcc- 
tiorum aliquot cantionum sacrorum sex vo- 
cum fasciculus adjunctis in fine tribus dialogis 
octo vocum, quoruin nihil adhuc in lucem est 
ec^f /um; M ouachii, ex cud. Adam. Herg, 1570, 
iu-4''. Cette collection , qui contient viugt-ti*ois 
morceaux, wi le cinquième livre de motels ; elle 
est dédiée par Lassus à Jean, abbé de Weingar- 
ten. ^2yModuJi quinis vocibus nunquamhac- 
tenus editi, Monachii Boiorum compositi;, 
Lutclije Parisiorum, apud Adrianum Le Boy et 
Bobertuip Ballard, 1571, in-4^ Sixième livre , 
dédié par Lassus au duc Guillaume |)endant son 
séjour à Paris, avec des vers français du corn- 
{Hisiteur. Une édition de ce recueil a été publiée 
à Munich, dans la même année, ot Claude Mc- 
rulo en a donné une autre à Venise, en 1509, avec 
le titre : Seslo Ubro de* Mottetli a cinque vOti, 
Celle-ci, comme on voit, avait précédé de deux 
ans celle de Paris, ce qui indique que Lassus 
a seulement revu son ouvrage dans cette ville^ 
pour lui donner plus de perfection. Dans la mèuie 
année où ce sixième livre fut publié par Adrien 
Le Roy et Robert Ballard, les mêmes éditeuis 
avaient donné une édition des trois premiers livres 
à cinq voix sous le titre : Ptimus liber (secun- 
dus, tertius) Modulorum quinis vocibus con- 
staniium. Us donnèrent ensuite : Moduliquatuor 
et octo vocum, 1572, et Moduli sex, sepiem et 
duodecim vocum, 1573, |)etît în-4'' obi. — 
3i" Cantionum quos motetos vocant opus no- 
vum, pars 1. Jllutftrissimi principis D. Cuil- 
hc(mi comil. Palatin. Hheni etc. libcralitate 
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inlucem éditant; Monacliii, Adam. Berg, 1573, 
in-fol. max.; avec le portrait du duc Guillaume, 
et une dédicace de Tauleur à ce prince. Cesl la 
première partie delà collection in-fol. de motets, 
messes. Magnificat, etc., pour Pusage de la cha- 
pelle royale sous le titre g<*n(^ral de Patrocinium 
musices. Dclmolte a pensé que cette collec- 
tion renferme tout ce que Lassus avait publié 
précédemment ; mais les mots opus novum dé- 
mentent cette opinion. Ces motets doivent for- 
mer le septième livre. Draudius a cru que les 
cinq Tolumes qui composent cette collection ap- 
partenaient aux motets, et il a cité l'ouvrage 
sous ce titre : Cantionum quos tnotetos vocant 
opus novum Vtomis digestum, quorum t, 1, 
'3 «M in lucem prodierunt grandissknis pro 
choro notis et folio regali; Monaehii, Adam. 
Berg, 1573, in-fol. maximo. Une deuxième édition 
de ces motets a été publiée à Nuremberg, en 1575, 
in-4^. Une autre édition de ce recueil a paru à Ve- 
nise, en 1585, sous ce titre : Ilsettimo Ubro dimo- 
tetti del Orlando di Lasso, a cinque voci, in-4°. 
— 36'* Novx aliquot ad duas voees cantiones 
suavissimx. Moimchii, Ad. Berg, 1577, m-^" 
obi. Le même ouvrage a été réimprimé sous cefi- 
tre : Modull duarumvocum nunquam hactenus 
editi; Luletix Parisiorum, apud Adrianum, Le 
Roi et Rob. Ballard, 1678. On voit que ces mdts 
nunquam. hactenus editi étaient une superche- 
rie des éditeurs français.— 37** Lassi mtuieorum 
apud sereniss. Bavarix ducem (ruiUelmum 
rectoris Motetta sex vocum; Monaehii, exoude- 
bat Adam. Berg, 1582, in-4°. La deuxième partie 
de ce recueil contient des motets à cinq voix : elle 
a pour titre : Lassi musicorum apud sereniss, 
Bavarias ducem Guilielmum, etc., rectoris 
Sacr» Cantiones quAnque vocum; Monaehii , 
excudebat Adam. Berg, 1582, in-4^ Draudius et 
Gesner dtent ce recueil, avec la même date, 
mais sous des titres différents. J'ignore si cette 
collection doK être considérée comme le huitième 
livre, ou si elle ne renferme qu'un choix de pièces 
des recueils précédents. — 37^ Lassi serenissimi 
Bavaria ducis Guilielmi, e/c, musicorum 
prmfecti Sacrx Cantiones : antehac nunquam 
vis», nec typis uspiam (sic) excusx, quatuor 
vocum; Monaehii, Adam. Berg, 1585, in-4^. Hui- 
tième ou neuTième livre , avec une dédicace de 
Lassos à Alexandre IIFugger, prévôt de IVglise 
cathédrale de Frisinge. Une deuxième édition a été 
publiée sous ce titre : Sacrarum canUonum 
moduli quatuor voeihus contexti. Auctore Or- 
lando Lassttsio ; Lutetiœ Parisiorum, apud Adria- 
num Le Roy et Robertum Ballard, 1586, in-4^ 
On a donné à Venise, en 1586, comme huitième 
Livre des motets de Lassns, une compilation in- 



titulée : Il otfavo (ibro de' Moietti di Orlando 
di Lasso, a 2, 4, 6 e 8 voci. Les recueils inti- 
tulés : n nono Ubro de* motetti di Orlando di 
Lasso, asei vocl, Venise, ! 589, in-4"; // decinio 
Ubro de* motetti di Orlafido di lasso, ibid., 
1593, et II undccimo Ubro de* Motâtti, sont 
également des compilations. — 38** Sacrx can- 
tiones quinque vocum , qux cum vivae voc. 
tum omnis gcneris instruments muslds com>' 
modissime appUcari possunt. Opus plane wh 
vum nunquam ante typis excusum, jam 
pridem summa diligentia compositum, at 
sine menda in lucem editum, authore Orlan- 
do de Lasso, musicorum apud lUuslriss, Bava- 
rix Ducem GuiUelmum^ ctc . , rectori.Monachiij 
excudebat Ad. Berg, 1587, in>4^. Si ce titre 
n'est pas une supercherie, qui ne peut se supposer 
dans une ville où vivait Lassu:», c'est le neu- 
vième ou dixième livre de motets. — 39** Can- 
tiones sacrx sex vocum, quas vulgo motectas 
vocant j nuncprimum lucem aspicienies, tum 
vivxvocis, tum omnivario tnstrumentorum - 
cov>centui accommodatXy et singulari confectus 
industria, Authore, etc. Grxtii Styriar, excu- 
debat Georgias WidmanstadAus , 1594, in-4*. 
Diverses réimpressions des anciens livres de mo- 
tets ont aussi été faites, mais sans indication dn 
numéro d'ordre : je citerai les suivantes : Selec- 
iissimx cantiones, quas vulgo motetos vo- 
cant, partim omnino novœ, partim nusquam 
in Germania excusx, sex etpluribus vocibus 
composite, per excellentissimum musicumOr- 
landum de Lassus; Norimbergœ, 1587, in-4». 
— ModuU quinque vocum, auctore Orlando 
ZoAstMio ;Luteti» Parisiorum, apud Adrianum 
Le Roy et Robertum Ballard, 1588, in^'. — 
ModuU sex vocum, auctore Orlando Lassu- 
sio; ibid., 1588, in-4'*. — Sacrarum eantiomim 
flosculi Orlandi di lasso; Antnerp., 1607, 
in-4^ 

Il a été fait plusieurs éditions de collections 
générales des motets de Lassos. La première a 
pour titre -. Lassi musiei praestantissimi fas* 
ciculi aliquot sacrarum cantionum cum qua- 
tuor, quinque, sex et octo voelbus, antea 
quidem separatim excusi, nunc vero aucforis 
consensu in unum corpus redacti; Norimt>erga», 
in ofGclna Gerlachiana, 1583, 6 vol. in-4**. Apr^$( 
sa mort ses fils, Ferdinand et Rodolphe, tMevèrent 
on monoment à sa mémoire en publiant un re- 
coeil de toos ses motets latins déjk connus on 
inédits, au nombre de 516. Cette belle et pré- 
cieuse colfection est intitulée : Magnum opus 
musieum Orlandi de Lasso Capellx Bavarim 
quondam magistri, compleciens omm*s can- 
tiones quas vulgo motetos vocanf, fam anfra 
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éditas quam hactenus nandum pubUcaltu 2, 
3, 4, ô» 6, 7, 8, 10, 12 vocum.AFerdinandose- 
renissimi Bavarim duels MaximiliarU mush 
eorum prsfccio, et Rudolpho, eidem principe 
ab arganiSf avUharis ^UiSy swmno studio cot- 
iectum, et impensis eorundem typis manda' 
tum^ Mpnachii , N. Henrltus, 1604, 6 vol. in- fol , 
qui Gontienneot : Cantus, AUus, Ténor, Bossus, 
Quinta et Sexta pars. On y a joint un septième 
volume, plus rare que les aatres et qui a pour 
titre : In moffni iUust. magni Bojoarix duois 
sfmphoniarchx Oriandi de Lasso moffnwn 
opus musicum. Bossus ad organum studio 
Cosparis VincenlU Audanariensis ArthesU in 
caihedrol, )firceburgensisorgonc9di.Septima 
pars; WiroetHirgi, typis J. Volamari, 162&, in-fol. 
Je ue crois pas que rédition d'Augsbourg, do 
Magnum opus^ citée par Draudiuâ et d'autres, 
existe. 

Des motets de Lassaa ont été publiés conjoin- 
tement avec ceux de quelques autres intisiciens 
.(lansdÎTers recueils, dont je citerai les MiivanU : 
l** Orkmdi de Lassus et Cypriani de Rore 
r.antionum sacrarwn lib. 11^ 4 vocum ; Lo- 
Tanii, 1569, in-4*. — 2** Premier livre du mes- 
lance des psaumes et cantiques à trois parties, 

■ recueiUis de la musique d'Orlande de Lassus 
et autres ejpcellens musiciens de nostrc temps 
(sans nom de lieu), 1577, in-8^ — 3"* Second 
livre du meslange des psaumes et cantiques à 
trois parties, recueiUis de la musique d'Or- 
lande de Lassus et outres excellens musiciens 
de nastre temps (sans nom de lieu), 1578, 
itt-8''. — 4*' Theatrum musicum Oriandi de 
Lassus aiiarumque prxstantisUmorum musi' 
eorum selectissimas cantiones sacras, quatuor, 
quinque et plurium vocum représentons. 
Liber primus; Argentorati , 1580, in-4'*. — 
5° Theatrice musid Oriandi de Lassus, aliO' 
rumque prœstaniiss, musicorum selectissimas 
cantiones 4, 5 et plurium vocum reprœsen' 
tans; Uber secundus; ibid.,. 1580, in-4°. — 
6° Cantiones sacrw ab Orlando di Lasso et 
ejus fiUo Rudolpho ,\ sex vocibus compositx^ 
typis jamprimum subjectx; Monachii, 1601, 
in-4'*. —T lÀber primus. Cantiones saerœ. Ma- 
gnificot vocant, b et à vocum, audore Or- 

Jando Lasso, His aceesserunt quatuor ab 
ejtudem Oriandi /Uio Ferdinando de Lasso 
compositwjam primum in lucem editx,- Mo- 
nachii, Niool. Henricus, 1602, in-4°. On pf ut 
voir aussi le Florilegium Portense de Boden- 
9cliafx et d'autres recueils du commencemeut du 
dix-septième siècle. 

VI. Maoric4IJ\ et citansons latines, fran- 
çaises et al|eniai|des — 40® il primo e secondo 



libro de* madrigoli a cinque voci; in Vinegia, 
appresso Girolamo Scoto, 1569 , in-4^ Une édi- 
tion précédente des deux premiers livres de ces 
madrigaux avait été publiée à Venise , chez An- 
toine Gardane^ et 1555 en 1559. — 41** H 
primo libro de' madrigali a qualtro voci, in- 
sieme olcuni madrigali d*altri outori; in Ve- 
netia, appresso di Antonio Gardano, 1560, in-4*'. 
La première édition de ce recueil a paru à Rome , 
diex Valerio Dorico, en février 1560, sous ce 
titre : Il primo libro dellimadrigali d'Orlando 
Lasso et aUri eecellenti musici, a quatro voci. 
Les autres compositeurs dont il ][ a des madri- 
gaux dans ce recueil sont Francesco Roselli et 
Jean -Dominique de Noia. Une deuxième édition 
de cet œuvre a été faite à Venise, en 1562. 
Dans la même année, il a été fait une deuxième 
édition du deuxième livre des madrigaux à cinq ; 
Venise, c1i<>k Jérôme Scoto, 1^-4**. D'autres 
réimpressions des mêmes madrigaux ont été pu- 
bliées dans la même ville cliez Antoine Gardane, 
en 1566, 1568 et 1570. — 42° Di Madrigali a 
quottro voci il secondo libro; Roma , appresso 
Antonio Barré, 1563, in-4*; réimprimé à Ve- 
nise en 1569 et 1573. — 43** Il ierso libro de' 
Madrigali del eccellentissimo Orlando di 
Lasso a quottro voci;\n Venetia, appresso 
Gardano, t564, in-4^ Plusieurs fois réimprimé. 
— 44" Il libro terzo dé' Madrigali a cinque 
voci; ibid., 1564, in-4°. La deuxième édition a 
paru sous ce titre : Il terzo libro de* Madri- 
gali a cinque voci, novamenie per Antonio 
Gardano ristampaio; in Venetia, 1566 , iii-4*'. 
L'année suivante^ un choix des deuxième et troi- 
sième livres de madrigaux à 4 et 5 voix a été ' 
publié sous ce titre : Il terzo Ubro de* Madri-^ 
gali a 4 e 5 voci; Venezia, 1567, ln-4'*. — 
45** De* Madrigali dell'oitimo Orlando di Lasso 
a cinque voci il quarto libro ; in Venezia, ap- 
presso Antonio Gardano « 1567, iii-4"; réim- 
primé dans la même ville en 1587, et vraisem- 
blablement auparavant. Dans rintervallc, dilTé- 
rents choix des madrigaux de Lassus avaient 
été publiés par lui-même, ou par différents édi- 
teurs, entre autres ceux-ci: Madrigali nova- 
menie composa a cinque vocij Nuremberg, 
Catherine Gerlach, 1585, in-4° (avec une 
dédicace de Las.siis au comte Bevilacqiia). 
Draudius cite aussi : Madrigali a 4 , 5 e 6 
vocif Norimhergœ, 1à87, in-4%et Madrigali 
a 4, 5,6 e< 8 voci, Anvers, Jean Beliere, 
1593 , in -4". — 46" Il quintô libro de* Madri- 
gal» a 4 voci, del Orlando di Lassof in Venezia 
1587 , in-4**. Il est vraisemblable qu'il y en a des 
éditions antérieures. ~ 47° Il sesto libro de' 
Madrigali ak et h vocd, di Orlando di Lasso^ 
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in Venezia, 1588, in ^°. — 4R° Libro tli Vil- 
tanelle, moresche cd altre vanzonia 4, 5, 6 
eà 8 vaci; l^aris, Adrien Le Roy et Rol>ert 
Ballard, in-4'*ol)l.; réimprimé à Anvers en 1582. 
Delrootte reprend Brunet d^atoir écrit dans le 
Supplément de son Manuel du Libraire ( t. 2» 
p. 284), moresche, à quoi il veut qu'on «il»- 
.titite motesche; mais il se trompe t là mo- 
resque était nne sorte d'sir en usage dans les 
seizième et dix-septième siècles : motesche n*est 
IMS italien et n'a point de signification. ^k^Le 
quatorzième Uvre à quatre parties contenant 
dix-huit chansansiitaliennes , six chansons 
françaises et six motets faicts {à la nouvelle 
compoiiiion d'aucuns d^Italie ) par Rokmdo 
de Lassw; nouvellement imprimé à Anvera 
par Tylman Susato, 1555, in'4^ Ce recueil 
n'est indiqué comme quatorzième livre que parce' 
quMI appartient à une collection de divers au- 
teurs puhNée par Tylman Susalo. — 50'' Las- 
sus, maislre de la chapelle de Vexcellentis- 
sime et illustrissime duc de Bavière, iVou- 
velles chansons à quatre parliez convena- 
bles tant à la voix comme aux insirumenis. 
Le premier livrer en Anvers, par Jean Laet, 
1566, cnm privilegio, io-4^. Il doit y avoir des 
éditions antérieures, car le quatrième livre a 
été publié en 1564. •— bi"* Lassvs, le second 
livre des nouvelles chansons tant à qyiatre 
comme à cinq parties. Kn Anvers , par Jean 
Laet, 1566, in-4". — 52° Tiers Uvre des chan- 
sons à quatre, cinq ci six parties eonvena- 
blés tant aux instruments qu'à la voix , im- 
primé à Louvain, par Pierre Phalèse, 1566, 
avec grftce et privilège, in-4^ La dernière 
ohanson de ce recueil a pour texte ces vers de 
Virgile : 

TItyre, tu patotae recutMOsaab tegmlnc fagl, etc. 

— 53** Le quart livre des chansons nouvelle- 
ment composées par Roland de Lassus, conve- 
nables tant aux instruments comme à la voix, 
en Anvers, par Jean Laet, 1564, in-4«. Dans 
la même année, une autre édition a été publiée 
sous ce titre : Quatriesme livre des chan 
sons, etc., Louvain. Pierre Plialèse, 1564, 
in-4^. Un clioix de chansons de ces quatre li- 
vres Oit donné par le même imprimeur, en 1570, 
avec d*autres chansons de Cyprien de Rore et de 
Philippe de Mons, sous ces titres : Premier livre 
des chofisons à quatre et eincq parties com- 
posées par Orlando di Lassus , Cyprian de 
Rore, etc., convenables tant aux instruments 
comme à la voix, in-4*'. — Second livre des 
chansons à quatre et cinq parties, etc. — 
7'icrs Uvre des chansons à quatre , cinq et six 



parties tCit. ~ Quatriesme livre des chômons 
à quatre et cinq parties , etc. Draudius cite une 
autre édition de ces quatre livres de diansouA 
imprimée à Francfort, en 1570, cliez Stein.^ 
in-4*. -* 54° Livre de chansons nouveiles à 
cinq parties, avec deux dialogues à huict, 
Paris, 1571, in-4°. Lassus a publié lui-mèinc 
ce recueil • pendant son voyage à Paris , avec 
une ode en- vers français- adressée à Charles IX^ 
Le même ouvrage a |iani Tanm^ suivante 
à Louvain, chez Pierre Phalèse, in-4^ sous 
ce titre : Livre V de chansons nouvelles à. 
5 parties, avec deux dialogues. Il en a été 
fait une troisième édition par la veuve Ballartl 
i et son iils Pierre Ballard , 1 599 , in-8°. — 55° Mo- 
\ duli duobus vel tribus voàbus, auctore Or- 
I lando de Lasso,' lib. 1; Monachii ,1582, in-4*'. 

— 56° Cnntiones elegiacx siutvissimœ duobus 
I vocibus, lib. 2; Antnerpiae, 1598, in-4° obi. 

; ^ 57° Orlandi di Lasso prophetix Sibglla- 
rum quatuor vocibus chromatieo more 
singulari confectx indMria et per Rodol- 
phum cjusfilium typis data:; Augustas , a|iuil 
Georg. Willer, 1600, in-8°— 58° /mssus, maître 
de la chapelle ducale bavaroue. nouvelles^ 
chansons allemandes à cinq voix , propres à . 
chanter sur tous les instrufnents ; Munich, 
Adam Berg, 1567, in-4° — 59° Deuxième. 
pariio «les chansons allemandes à cinq, voix ( en . 
allemand); ibid.^1573» in-4° — 60° TroisièiiH^ 
partie des belles chansons allemandes noiivelk's 
à cinq voix , avec une gaie chansonnette fran- 
çaise ( en allemand ), ihid., l.'i76 , in-4°. ^61" 
Teutsche und Franzacsische Gesœng mit 6 
Stimmen (Chansons nouvelles allemandes et 
françaises ) ; Munich, Adam Berg , 1690 , i»>4°. 

— 62° Etudie ausserlesene kurze^ gutc, 
geisiUche und weltUche Liedlein mit 4 Stim- 
men, so su vorin franzœsischer Sprache aussr 
(jangen, jetzund aber mit teuJSchen Texten, 
und mit des Authors BewilUgung in Truck 
gegeben, durch Johann Bûhler von Schwan- 
dorff ( Quelques chansons choisies , tant spiri* 
luelles que profanes, à 4 voix, d*abord compo- 
sées sur des paroles françaises, mais aujourtriiui 
publiées en allemand , etc. Imprimées du con- 
sentement de l'auteur par Jean Bûhler de Schwan- 
dorff, en son vivant maître de chapelle de rcio- 
perear JPerdinand , de glorieuse mémoire » puis 
professeur à réglise collégialede Ratisbonne ) ; M ii- 
nicb, Adam Berg, 1582 , in-4° .Ce recueil contient 
30 chansons. — 63° Sex cantionea latinae, qaataor, 
adjuncto dialogo octo vocum. — Sechs leutmiic 
Lieder mit h Stimmen, sammt einem dialogo 
mit 8 Stimmen.— Six chansons françaises nou- 
velles 04 voix, avec un dialogue à huit set 
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madrigali nuavi a quedro, conun dialogo a oitc 
voci; Monachii, per Adamum lterg,l 573, in-4^obi. 
I>es tirage:; diflérents ont été faits du même ou- 
vrage, pour chacune de ces langues, chez le même 
imprimeur et avec la même date. — 64^ ISeue 
leutsche liedlein mit funf Stimmen,... zu 
sifujen, und aufallerley Instrumenten sv pc- 
braudien, 1, 11,111 Tkeil, Mùnchen, l>ei Adam 
lierg, 1567-1 576, in-4<' obi — ^b"" Neue teutsche 
und ctllche frartaasische Gesxng mit sechs 
Stimmen; Mùndien, bei Adam Berg, 1590, 
in-4** obi. Après la publication de ce cinquième 
livre par Lassos, il a été fait une multitude de 
collections complètes oQ choisies de mélanges, de 
parodies de motets en chansons ou de cliansons 
en m<»tets , et de traductions de madrigaux oo 
de chansons allemandes et latines, sur la musique 
de (!ct homme célèbre. Les phis connues de 
ces publications sont celles dont les titres sui- 
vent : i** Meslange contenant ptusieurfchan' 
soiis latines et françaises à 4, 5 , 6, B et io 
parties; Paris, i$7© , in-4', avec le portrait de 
liSAsus gravé en bois, cinq distiques latins de 
r,aliort in efftçiem lassi, et trois hexamètres 
de Jodelle sur le même portrait — 2** Meslanges 
d^Orlande de L<usas , ou recueil de ses plus 
beaux ouvrasfes en musique ; Parii; , Adrien 
Le Roy et Robert Ballard, 1576, in-4*. — 
:f <* CofUinuation des meslanges d'Orlande de 
f.nssvs; Paris, Adrian Le Roy, t58'«, in-4". — 
4" Continuation des meslanges d'Orlande de 
Lassus, Paris, Adrian Le Roy et la veuve 
R. I^illard,' 1586, in•4^ Une nouvelle édition 
complète de ces Meslanges a été publiée à Paris, 
chez Pierre Ballard, en 1619, in-8*. — 5** TArètor 
de musique d'Orlande de Lassus, conte- 
nant ses chansons, à quatre, cinq et six par- 
ties (sans nom de lieu), 1576, in-8^ L^impri- 
meur, en s^adressant aux musiciens, s'excuse de 
ne pouvoir publier toutes les chansons d'Or- 
lande à cinq et six parties comme celles qui sont 
à quatre voix , et il promet de présenter à la 
deuxième édition un ikrësor accompli. Celle 
promesse a été réalisée daus Ze Thrésor de mU' 
signe d'Orlande de Lassus, prince des musi- 
ciens de nostre temps ^ contenant ses chan- 
sons françolses, il a lionnes et latines, à 
.quatre, cinq et six parties : augmentées de 
plus de la moitié en ceste seconde édition 
(sans nom de lieu), là82,in-12. Ce recueil 
contient 183 chansons. L^éditeur explique dans 
la df^dicace les motifs qui Pont porté à changer 
les paroles peu chastes de la plupart des clian- 
sons de Lassns, ponr leur en substituer d*au- 
très plus honnêtes. On |>eut lire ce passage eu* 
lieux dans la notice de Delmotte (p. 107 et suiv ) 



La troisième édition <lu Thrésor a pam chez 
R. Ballard, en 1594. Cest celte même édition 
que Draudius a citée ( sans nom de lieu ) sous 
le titre latin : Thésaurus musicus cantionu7H 
GalL liai. Latin. 4, 5, 6 vocum , et avec la 
fausse date de 1595. 11 en a été publié une qua- 
trième à Cologne , dans la même année , in 4''. 

— ô'* Xû fleur des chansons des deux plus 
excellents musiciens de nostre temps^ assavoir 
d'Orlande de Lassus et de Claude Goudimcl; 
Lyon, par Jean Bavent, 1574. Premier livre h 
4 parties, in-t2 obi. Deuxième livre à cinq 
parties, 1575. Bumey en indique une autre édi- 
tion de la même ville, 1576, in^**. Un titre 
semblable a été choisi pour un recueil de chan- 
sons de Lassus seul : le voici : — T* La fleur 
des chansons d*Orlando Lassus, maistre de 
la chapelle du séréJiissime duc de Bavière, 
à quatre, cincq, six et huiet parties, en An- 
vers, chez Pierre Phalèse et chez Jean Bel 1ère, 
1592, 6 vol. in-4''. La date de 1593, donnée par 
Draudius, est fausse. Il y a une deuxième édi- 
tion de ce recueil , en Anvers, de Vimprimcrie 
de Pierre Phalèse ^ libraire juré, 1604, 6 vo- 
lumes 10-4". — 8* Chansons nouvelles, alle- 
mandes cl françaises à 6 voix, Munich, 
Adam Berg , 1590, in-4". —9° Jean PasqtUer, 
la^ lettre profane des chansons des Mes- 
langes d'Orlando changée en lettre spiri- 
tuelle à 4, 5 et H parties, à la Rochelle, 
Pierre Haoltin, 1575 et 1576. — 10"* Jean Pas- 
quier^ cantiques et chansons spirituelles pour 
chanter soubz la musique des chansons pro- 
fanes d*Orlando de Lassus, à 4 et & parties, 
à la Rochelle, Pierre Haultin , 1578. — 11'' Dou- 
zième livre de chansons à quatre et cinq 
parties d'Orlande de Lassus et autres. Im- 
primé en quatre volumes à Paris, 1583, par 
Adrian Le Roy et Rob. Ballard. — 12* Trei- 
zième livre (même titre); ibid., 1573 (Cette date 
prouve que le douzième livre a été réimprimé). 

— 13** Quatorzième livre (même titre); ibid., 
1578. — 14" Quinzième livre, etc.; ibid., 1578. 

— l.'N Sesième livre (sic), etc.; ibid., 1579 

16" DiX'Setiàvie livre (sic); etc.; ihid., 1579. 

— 17" DiX'huictième livre, etc., ibid., 1576. 

— iB^ Dix-neuvième livre des chansons (TOr- 

lande de Lassus, ilud., 1381 19" Vingtième 

livre idem.; ibid., 1578. — 20" Vingt-unième- 
livre de chansons d'Orlande de Lassus et aul- 
très à quatre et cinq parties, ibid., I57l. — 
21" Vingt-deuxième livre, idem ; ibid., 1583. — 
22" Vingt -troisième livre idem ; ibid., 1583. — 
23" Vingt-quatrième livre d*airs et chansons 
à quatre parties d'Orlande de\ Lassus et 
Claude le Jeune.; ihid , 1587.— 24" Vingt-tin- 
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guièmc livre (Pairs et chansons à quatre par- 
ties d'Orlande de Lassus et Claude le Jeune; 
ibid., 1687. Toutes ces collectioDS existent à la 
bibliothèqua royale de Berlin^ mais incom- 
plètes. 

Outre le superbe maiioscrit des Psaumes de 
la pénitence , la bibliothèque royale de Municli 
(wssède cent qxtatre-vingt-ame compositions 
manuscrites de Lassus, parmi lesquelles on re- 
marque 32 messes, dont une de requiem, &a Ma- 
gni/icat, 1 1 Nunc dinUiti* , 3 psaumes , 1 of- 
fice complet de la Purification de la Vierge ^ 
3 Benedictus, 7 litanies de la Vierge, dont une 
à 9 voix en deux chœurs, 30 motets, 34 hym- 
nes, 2 Asperges me, 6 Salve Begina, dont 1 à 
g Toix, i Ave regina, i Aima redemptoris, 
I Regina cœli, et une Passion. 

Depuis le milieu du dix-septième siècle, la 
transformation de la tonalité et de l'harmonie 
avait fait oublier peu à peu les œuvres de l'il- 
lustre musicien de Mons ; son nom avait con- 
servé sa célébrité , mais ses œuvres étaient à 
peu près inconnues. Dans la seconde moitié du 
dix-huitième siècle, le goût de Thistoire de la mu- 
sique s'éveilla, et la nécessité de Tappuyer sur 
les monuments de l'art sa révéla aux historiens. 
La Borde, le premier en France, donna des spé- 
cimens de la musique de Lassus, en partition, 
<lans le deuxième volume de son Essai sur la 
musique, mais le choix qu'il fit de deux motets 
de ce maître, dans les Meslanges publiés à Pa- 
ris en 1Ô76, n'est pas heureux; car il s'en faut 
de beaucoup qu'ils soient les plus intéressants, 
soit par 1^ tlièmes, soit par la facture. D(Uà, 
quatre ans auparavant (1776), Hawkins avait in- 
séré dans le second volume de son Histoire gé- 
nérale de la musique (1) Texcellent madrigal à 
cinq voix Oh d'amarissime onde, morceau 
aussi remarquable par la douceur de l'harmonie 
que par les mouvements naturels des voix, et 
par Télégance de la facture. En 1789 Burney 
donna, dans le troisième volume de son Histoire 
de la musique (2), la clianson latine à quatre voix 
Aima Nemes qux sola, Nemes qux dicere Cij- 
pris altéra, tirée du recueil qui fut publié à An- 
vers, en 15&5. 

Mais c'est surtout dans notre siècle que de beaux 
monuments du talent de Lassus ont été publiés 
en partition et ont fourni aux amis de Tart les 
moyens de connaître l'importance des travaux de 
ce grand artiste. La plus intéressante de ces pn- 
hiications est, sans aucun doute , celle des sept 
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psaumes de la pénitence, dont on est rederabl^ 
au savant Dehn. Elle a para cliezGnstave Cranlz, 
à Beriin, en 1838, sous ce titre : Psalmos Vif 
pcenitentiales m^odis musicis adaptavit Orian - 
dus de lassus, publiei juris fecit et Fridericn 
GuUelmo Prtncipi Borussiœ hœredHario or- 
tium fauiori sacras esse vuU S, W. Dehn, £n 
t835 , M. Pearsall de Wtlisbridge avait déjà min 
au jour à CarUruhe un Magnificat du deuxième 
ton, à 6 voix, du même auteur, et dans la même 
année Roehlitz avait fait paraître le premier vo- 
lonie de sa collection de musique vocale dn 
maîtres les plus célèbres de toutes les nations (1 >, 
oà l'on trouve u» Begina cœli, et un Salve Be- 
gina h 4 voix, le chant de Noël à 5 voix, Angé- 
lus ad pastores ait, et un Miserere à 5 et à 6 
de Lassus. Vers le même temps, Dehn publia à 
Berlin le psaume 33 {Gusfale et videte) à 5 voix , 
le motet à 10 voix en deax chœurs Quo prope^ 
Tas\ unMagniGcat à & voix pamtdans la même 
ville, cliez Seblesinger, ainsi qne l'offertoire Con- 
/irmahoc Deu^,h 6 voix, chezGutteatag. L'infati- 
gable Dehn a publié, dans sa collection d'ancienne 
musique des seixième et dix-septième siècles (3), 
une suite intéressante de six chansons allemandes 
à quatre voix et un dialogue à huit de Lassos, 
tirés de l'édition imprimée à Municli, chez Adam 
Berg, en 1573 (t>oy. le numéro 64 du catalo- 
gue précédent). Douze motets et psaumes à 4, &, 
6, 7 et 8 voix du même maître ont été donnés 
par M. François Gommer dans les aaptième et 
huitième volumes de sa grande coltection des 
compositeurs belges intitulée Colléttio openim 
MusicorumBatavorum sœculi XVI (Mayenrit, 
Schott). Charles Proske, chanoine de la catlié- 
drale de Ratisbonne, en a publié vingt à 4 voix 
dans le second volume de sa belle collection qui 
a pour titre : Musica divina , sive Thésaurus 
concentuvfm selectissimorum omni cuUui di- 
vino totius amû juxta ritum sanctx Ecclesix 
catholicx inservientium (Ratisbonne, IS69, 
in-^""). Dans le premier volume de la même collec- 
tion, on troqve la messe du huitième ton, et celle 
qui a pour thème la chanson populaire Puisque 
fay perdu, toutes deux à 4 voix. Le même na- 
vant éditeur a publié aussi dans la première par- 
tie du premier volume de son Selectusnwus mis- 
sarum,pr3estantissimorum superioris xviauc- 
iorum (Ratisbonne, 1856, in-4^) , la noesae à 5 voix 
de Lassus sur le thème de la chanson Italienne : 



(I) Sammiunç vonûgtUher Cnangttûekê dêr aner- 
kamit grassten xugteUh'fQr die CesekêekU der Tim- 
kmui, etc. Mayeoce, Schott, In-fol. 

(S) Sammtung mliêrmutik am é^m i«« «nd 17« Jdhr- 
hundert, furauffitçébtn von, etc. Berilo, Gnstat Oraoti 
(s. d.), gV. In- 8». 



Digitized by VjOOQIC 



LASSUS 



25S 



Quai dofma attende a gloriosa fama^ en parti.- 
4iMi. Ka 1847, ie pMteur M. Ferranberg a poMié 
à GoloiM, chtt Heberlé, U messe à 4 Toix de La$« 
»us, oTS^ê àcoup^ ATec d'autrae compoeiUoBs 
4'Af)oU, d'Horeoe Vecdii et d'Arcadelt Enfin, 
M. Çonuner • fait paraître à Beilm, en 1860, 
M% mesaea inéditea dallllostre oMiueieB de Uov», 
d'apràs les manoicritt de U bibUolbèqne royale 
de MoDicb. 

to nKVMiBMDt digpe de ee grand oompoaiteiir 
va être éJevé à aa gloire daaa le paya qui Ta vu 
naître. Sur la propotitionet le rapport de M. Char- 
les Rogier, ministre d« rialérieuren Belgique, le 
rot liéopold a décidé, par arrêté royal en date do 

10 noventbre 1860, qu'une collection des œuvres 
dM mnsiciens belges lea plus célèbres des quin- 
«êne et seixièoM siècles sera publiée en partition, 
sous les auspices du gouvernement, et que la pre- 
mière série comprendra les ceuvres complètes de 
Lassua. La direction de cette entreprise est con- 
fiée à l'auteur de cette notice. 

Beaucoup de' portraits de Roland de Lassus 
sont connus. Parmi les minialores du beau ma- 
nuscrit de MunicI), on en trouve un en buste et 
un autre en pied : Delmotie a fait liira nne belle 
litliograpliie diaprés le dessin de celui-ci pour sa 
nolice. £e MeUange publié à Paria en 1570 con- 
tient un portrait gravé sur bois; les Lagrime di 
S. Pietro{i&0^) en renlennent un autre de 1^- 
liste, à Tàge de 79 ans. Dans Tlconograpliîe de 
Reusner, on en trouve un, gravé sur bois, in-S*'; 
un aulro ia-4^, gravé de la même manière, est 
ajouté au Thrésorin-4<'de Robert Ballard, 1&94. 
!<i. de Larmessin en a gravé un in -4° en taille- 
douce; Théodore de Bry et Meysens en ont pu- 
blié deux autres également in-4^ ; la collection de 
Hawk en renferme un gravé par CadwaI , petit 
in -4^ ; celui de Jean Sadeler, publié en 1600, est 
en format |n-8** ; il a été copié dans l'Académie 
des Mcienees et des arts de Bullart et dans la 
BiHêotheea Bélgiea de Foppens ; il y en a un 
gravé sur boia (in-fol.)dans \g&Froaopographix 
her^wm atque iUustriumvlrorumlotius Ger- 
maiiUe,deH. Pantaleone (Bftie, 1666, 3* partie, 
p. 541); un antre est dans le livre de Paul Fre- 
ber; Amelingoe, célèM graveur français, en a 
pohiîé wm beau en taillenionoe, aTec les vers : 

me file, etc. 

11 en eut Mins doute plusieurs antres qui me sont 



Lliistorien de la ville de Mons (de Boussu) as- 
rare, d'après Plûlippe Brasseur ( Sydera illuê- 
iriummumimix scriptar., p. 84), que les ma- 
fpafrnts de cette ville élevèrent à Lassus une nta- 



tue dansTéglise Saint-Nicolas, avec cette Inscrip- 
tion sur le piédestal. 

& p. Q. M. 

NoDttgenc Orlando, quod eo nascenle renata eat 
Miialea, Montenses hoc poauere deciu- 

Il ajoute que cette statue a été détruite vers 
1680; mais Delmotte a démontré la fausseté de 
ces aMertions,.et a rendu plus que douteuse Pexis- 
lence de cettestatue, à quelque époque que ce soit. 
Depuis que la première édition de la Biographie 
universelle des mutieieTis a été publiée, une 
belle statue de Tartiste célèbre a été élevée à Mu- 
nich, dans la rue Louis (Ludwigsstrasse), aux 
frais du roi de Bavière. Animée d'un zèle louable 
ponrriionneurdeia Yillede Mons, la Société dea 
sciences, des lettres et des arts de Hainaut prit 
en 1840 nnitlative de Térection d*un monument 
du même genre, à la mémoire de la plus grande 
illustration de cette cité. Par son zèle et ses ef- 
forts persévérants, et grâce à la part active prise 
par radmhiistration communale k la réalisation 
de ce vœu, le but a été atteint, et le 25 mai 1853, 
une statue en bronze d*0r1and de Lassus, ouvrage 
de M. Frison, a été inaugurée danale parc de la 
ville qui a vu nattre ce grand homme. 

Grand nombre de notices biographiques ont 
été faites sur Roland de Lassus dans les recueils 
généraux et nationaux, ainsi que dans les die. 
tionnaires d'artistes ; mais la plupart des compi- 
lateurs n^nt fait que se répéter en ajoutant 
quelques erreore nouvelles aux anciennes er- 
reurs. Dans ces derniera temps, de meilleures 
sources ont été explorées et ont donné de bons 
résultats : je citerai particulièrement une excel- 
lente notice inséra dans les n<» 38, 39, 41, 43 et 
47 du journal allemand Da^Inland (ann. 1830), 
publié par le libraire Cotta, à Municli, et la cons- 
ciencieuse monographie intitulée : Notice bio- 
graphique sur Boîand de Lattre, connu sous 
le nom d'Orland de Lassus, par H. Delmotte, 
imprimerie de Prignet, à Valencienncs , 1836, 
in-8^de 176 pages. Dehn en a donné une tra- 
duction allemande, el il en a été publié une ver- 
sion hollandaise par M. F.-C. Kist, sous ce ti- 
tre : Levensgeschiedenis van Orland de Las- 
sus; la Haye, 1841, in-s% avec le portrait. 
M. Adolphe Mathieu a publié un poênie intitulé : 
Roland de Lattre^' MoTïs, Piérarl, 1838, in- 18 
76 pages. Ce poème est précédé d'une notice hio- 
grapliique extraite decdiede Delmotte, et spivi 
denotea 

LASSUS (FfiROiff ANO DE), fils de Roland, pa- 
rait avoir été Palné des enfants de cet artiste cé- 
lèbre ; mais l'année de sa naissance e.^ilinconnuf'. 
On ignore aussi s*il apprit la musique sons la di- 
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reetion de son père, ou s'il eut pour maître Jean 
.à Toftta, vice-maitre de chapelle cliargé de l'ins- 
truction des enfants de chœur. Ferdinand entra 
«l'abord au service de Frédéric, comte de Hohen- 
zoitern, en qualité de musicien de sa cliapelle; 
puis, cil 1&D3, il passa comme ténor dans la 
c:l»ai)elie du duc de Bavière. En 1602 il succéda 
il Jean de Tosta dans la direction de cette cha- 
(jelle, et fut en même temps chargé de lasurveiN 
lance, derentretiea etderinstruction des fnfanis 
de chaMir, Ces enfants étaient logés cliez lui ; on 
lui accordait {lourdiacun 132 florins par an. Une 
recevait pour ses émoluments de maître de clia- 
pelle qu'une somme annuelle de 300 florins, tad- 
<lis que Jean de Tosta avait eu 500 florins de 
traitement (100 florins de plus que Roland de 
Lassus), 10 florins pour un habit, et 20 florins 
pour le logement. Ferdinand était marié et père 
de sept enfants ; le duc Guillaume lui accorda la 
faveur d'envoyer en Uahe le troisième de ses fils, 
nommé Ferdinand comme lui, pour y adiever 
son instruction dans la musique. Devenu souf- 
frant en 1608, et bientôt hors d'état de remplir ses 
fonctions, Ferdinand languit près d'une année, 
et mourut à Munidi, le 27 août 1609. Il avait 
coopéré à la publication du Magnum opus. Fer- 
dinand était compositeur : o» voit parmi les piè- 
ces des archives do Munich qu'il lui fut payé 
18 florins pournn Magnificat. lia publié de sa 
composition : Cantioncs sacrx suavissimx et 
omnium musicorum insirumen^orum hanno- 
niœ per quam accommodatx, alias nec visœ, 
nec UTiquam typissubjectsc; Graetz, 1587, in-4°. 
A la fin des leçons de Job de Rolanfl de Lassus, 
publiées à Nureml)cri!, en 1588, in 4", on trouve 
quelques motels de Ferdinand, ainsi que dans 
le recueil de motels h 5 voix (Munidi, 1590, 
in- 4**), et dans le premier livre de Magnificat y 
édition de Munich, IG02, in-fol. Après la mort de 
son (ils Ferdinand, on trouva beaucoup de com- 
Itositions sons le nom de Ferdinand de Lassus, 
mais il y a lien de croire qu'elles appartiennent 
au petit-fils d'Orland de Lassus. 

LASSUS (Rodolphe DE}, second lils de Ro- 
land, naquit à Munich. Par une ordonnance de 
Guillaume, duc de Bavière, datée du décembre 
1587, on voit qu'il avait demandé à ce prince la 
permission de se marier^ qui lui fut accordée 
avec le titre «l'organiste et le traitement de 200 
florins, sous la condition qu'il apprendrait à chan- 
ter aux musiciens de la chapelle, et qu'il les 
instrairaitdans la composition. £n 1609, son trai- 
tement fut porté à 300 florins. Après une mala-^ 
die danuerens«, il composa eu 1616 ses Virgi- 
nalia cuchnristica, qu'il fit présenter par son 
iils au duc n^gnant. L'année suivante, il lui of- 



frit encore quinze volumes contflBant 6 1 
6 Magnificat et 6 motets; et enfin, en 1618, il le 
pria d'accepter la dédicace de son Sacrum con- 
viPhum. La réputation de cet artiste, digne fil» 
d*nn illustre père , était celle d'an naeideD si 
distingué , que lorsque GustaYe^Adolpiie» sur- 
nommé le Uon du Nord, ^nt à Munidi, en 
1622, il rtionora d'une visiteet loi deaiandapln- 
sieurs morceaux de sa composition. Il mourut 
en 1625. Les compositions connues d^RodolpIie 
de Lassus août : Cantiotua sacrx quatuor vo- 
cum; Munidi, Henrid, 1606, in-4^. — t* Circus 
sgmphoniacus^ ibid., 1609, in-i"". ^ 3*" Moduli 
sacri ad contivium sacrum 2, 3 et 6 vocum ; 
Aiigsbourg. 1614, in 4°. — 4° VirginaUa Eucka- 
ristica quatuor vocum ^ Monadiii, Heorid, 
1616, in-4°. — à** Alphabetum marianumtri- 
plici ciantionum série ad multifariam vocum 
harmoniam; Munich, 1621. Ce recueil contient 
57 antiennes' de la Vierge. On trouve aussi des 
compositions de Rodolphe de Lassus dans quel- 
ques recueils des œuvres de son père. La biblio- 
thèque royale de Mimich ne possède pas les vo- 
lumes manuscrits que Rodolphe fit préseoier à 
son souverain, et qui contenaient 6 messes, 6 Ma- 
gnificat et 6 motets; maison y trouve le Madrigal 
à 6 voix : Perche fuggi, et un Miserere à 9 voix 
de cet artiste. Rodolphe a été l'éditeur de quel- 
ques œuvres posthumes de son père et le principal 
collaborateur du Magnum ojms, 

LASSUS (Febdinand De), troisième fils de 
Ferdinand, et petit-fils de Roland, étudia d'almrd 
la musique sous la direction de son père, comme 
enfant de chœur de la chapelle ducale. £n 1609 
il fut envoyée Rome pa.r l'électeur de Bavière 
Guillaume, pour y achever ses études musicales. 
De retour en Allemagne, il entra en 1616 an 
service du duc Maximilien. Le 19 janvier 1625, 
l'électeur lui accorda une augmentation de 100 
florins pour son traitement annud. Par des nao- 
ttfs inconnus, il reçut à Timproviste sadénus- 
slon de maître de chapelle, au mois de novem- 
bre 1629, avec sa nomination de juge du district 
et de caissier à Reispach. Il mourut an oom- 
menceroent de 1636, laissant en manuscrit un 
grand nombre de compositions que sa veuve of- 
frit en vente à la cour, et dont le catalogue pré- 
sente les ouvraj;es suivants : 3 Magnificat; 

1 Aima redempioris; t Ifunc dimitiis ; 8 mo- 
tets; quelques madrigaux à 8 voix; 1 Miserere; 
O quam gloriosa, motet à 16 voix; Miserere 
à 15 voix; idem à 16 voix ; jlfoia redemptoris 
à 16 voix; quelques madrigaux à 3» 4, 5, 6, 7 
voix; d'autres madrigaux à 2, 3 et 4 chœurs; 

2 Miserere à 2 chceurs et un à trois ; dea h]f m- 
ue-s pour toute l'année; quelques psauines à 
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8 Toix ; nn Magnificat à 9 yoU, et troîfi idem à 
3 chceurs; deux Te Deum à 4 clioeurs; Stabat 
Mater k 2 chœurs ; 2 iitanies de la Vierge à 
2 chœuns ; 2 messes à 10 voix ; idem à 3 chœurs ; 
qtielqiieft motets à 10, 11, 12, 15 et 16 Toik ; 
un Miserere à 9 en 2 chœurs ; 1 idem à 8 en 
2 chœurs; 1 idem à 15 en quatre chœors ; 1 idem 
à 12 en s chcMirs. Ferdinand de Lassos fito a pu- 
liHé un seul onvnge de sa composition intitolé : 
Apparaiuimusievts oeto vocum varias easque 
sacras ei divines oflieHs aptas complectens 
odas; Monacliii, 1622, in•4^ Un exemplaire de 
cet ouvrage, devenu d'une rareté excessive, est 
k la iNblîotbèque royale de Berlin. Les huit voix 
sont divisées en deux chœurs, et il y a une par- 
tie séparée pour l'accompagnement de l*orgne. 
MaNieureusemeot la partie de contralto du se- 
cond cliœur manque dans cet exemplaire, le 
seul que j*aie trouvé dans tous les catalogues que 
j'ai vus. 

Quelque Incertitude parait avoir régné dans 
Tesprit des bibliothécaires de Munich et de Del- 
moite, pour décider si ces eompositioas appar- 
tiennent à Ferdinand deLassus père, ou à son fils; 
pour moi, j'ai la conviction qu'elles sont de celui- 
ci ; car le grand nombre de voix'dont elles sont 
formées en général était on des signes carac- 
téristiques de l'école deBenevoli, qui était à Rome 
dans toute sa splendeur quand le jeune Ferdi- 
nand de Lassns s'y rendit; c'est là qu'il a dû 
prendre le goAt de ce genre de composition, au- 
paravant peu connu en Allemagne. D*ailleurs 
Ferdinand, fils d'Orland de Lassus, éUit mort 
«iepuis treiie ans quand l'Apparatus musicus ftit 
publié. 

LASUS, poète et musicien grec dont parle 
AUiénée, naquit à Hermione, dans PArgolide, 
vers la 50« olympiade (enyirou cinq cent-quatre- 
vingt-dix ans avant l'ère chrétienne). Athénée 
dit que Lasus fut le premier parmi les Grecs 
qui écrivit sur la musique et qui donna des 
règles pour la composition du chant; mais aucun 
<ie ses ouvrages n'est parvenu jusqu'à nous. 
Clément d'Alexandrie lui attribue l'invention du 
poème dithyrambique. On croit aussi que ce fut 
lui qui introduisit l'usage de battre la mesure, 
et qui perfiectionna la flûte, auparavant nuque 
et grossière. 

LATILLA (GAETAN), né à Bari, dans le 
royaume de Naples, en 1713, apprit la musique 
dans la maîtrise de Téglise cathédrale du lieu de 
sa naissance, puis fut envoyé à Naples, pour y 
achever son éducation musicale, sous la direc- 
tion de Dommique Gini. Il était âgé de vingt- 
cinq ans lorsqu'il fit représenter à Naples son 
premier opéra, qui réussit et le fit connaître 
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avec avantage. Appelé à Rome dans la même 
année pour y écrire son Oratio, il y obtint un 
éclatant succès qui lui fit trouver des protecteurs 
et lui ouvrit les portes de la maîtrise de Sainte- 
Marie-Majeure. Uy fut admis comme second 
maître de chapelle et eoadjuteur de Canniecîari, 
le 31 décembre 173B; dmOs une longue maladie 
ne lui ayant pas penhis de remplir ses fonctions, 
il fut remercié le 8 avril 1741, et retourna à 
Naples pour y rétablir sa santé. Sa convalescence 
fut longue et pénible : enfin il put repreadre ses 
travaux, et, pendant plus de vingt anft, il continua 
d'écrire avec succès pour les principaux théâtres 
d'Italie. En 1756, Utilla fut nommé maître du 
chœur du Conservatoire de la Pietàf à Venise, et 
le 16 mars 1762 il obtint hi place de second 
maître de la chapelle ducale de Saint-Marc, en 
remplacement de Galuppi qui venait d'être élevé 
au poste de premier maître. Son traitement n'é- 
tait que de 120 ducats : au mois de janvier 1765, 
Latilla obtint une augmentation de quarante du- 
cats; mais jamais il ne parvint à faire porter son 
salaire à 200 ducats, qui était celui du premier or- 
ganiste. Blessé d'une injustice que son mérite, et 
son zèle dans l'exercice de ses fonctions, auraient 
dû lui épargner, il donna sa démission au mois 
de juin 1772 et s'éloigna de Venise, en décla- 
rant qu'il n'y mettrait plus les pieds. Bumey, qui 
vit cet artiste dans cette ville en 1770, dit qu'il 
trouva en lui un homme instruit dans la musique 
ancienne et moderne, beaucoup de simplicité 
et de bonté. De retour à Maples vers la lin de 
1772, Latilla y était encore en 1785, lorsque 
Ferrari y arriva et le prit pour maître de com- 
position. Nous devons à ce dernier quelques dé- 
tails intéressants sur le caractère et les habitu- 
des de son maître : il les a publiés dans ses 
mémoires (1). « Latilla (dit-il) éUit fort habile 
« dans l'art du contrepoint ; mais, dans sies ha- 

■ hitndes, c'était nn vrai lazzarone : pourvu 
« qu'il eût de quoi acheter un plat de macaroni, 
• il était satisfait. Le prix de ses leçons était d'un 

■ carlino pour un Napolitain , de deux pour nu 
« étranger en général, et de trois pour un An- 
« glaÎK. Ck>mme étranger, je lui offris deux car* 
« Uni : Non, non, me dit-il, vous êtes un Ty- 
« rolien ; et comme Tirolese rime avec Inglese^ 
m ergo, vous devez payer comme votre ami sir 
« Thomas Attwood. Il n'y avait rien à répondre 
« à cet aigument : je me résignai à payer, et 
« n'eus qu'à me louer d'avoir trouvé un maltra 
« si instruit. Il venait chez moi quatre Ibis cha- 



(1) ÂMddoii piaetvoU § intêrewati oeeorH Mite vita 
di Giaeomo Gctifredo Ferrari. Loadrea, itlO. s Toi. 
lii-it. 
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« q«e «emaine, et nous passion^ «aeenble pla- 
'( sieurs heures. » 

li«tiHa vi?ait encore en iTdS, mais il meurut 
-peu de leinps après. Peu de oempositeurs de 
récrie napolitaine ont eu un style aussi correct 
que lui : sa musique d'église est farticulièrement 
Temar^uable à cet égard. Je possède de lui une 
messe à quatre voix avec orgue , et le psaume 
Iri exitu à duq, compositions de grand mérite. 
La liste de ses opéras esX composée des ouvrages 
suivante : i" Demofoonte; Jîaples, 173«. — j 
2° Orazio; Rome, 1738, et Venise, 1743. — 
3^ La fifUa Cameriera; Naples 1743. —4*» La 
Gara per ta glorki; Venise, 1744. — 5"* Ma- 
iiama Qiana , avec Galuppi ; ibid. - ^"^ Àmare 
in tarentolOy ibid. 1760. — 7** La Pastorella al 
sogUo/\\Âà. 1761, -.d"" «nselefo. Borne, 1747, 

— 9« GV Impostori, 1751. — uy* V Opéra in 
promaUa modo, 17M. — ll'X'/»te cTa- 
âiiore,^ 12* Urganostocwr, 17&2.— XW" VO- 
Umpiade, 1752. — ik^'Amorearti^ano, 1761, 

— \W* Ateisaiidro neirindie, 1753.— lù^^Me- 
rope, 1763. — 17® iia Giardiniera amiessa^ — 
18* La Commedia in Commedia, — 19* D&n 
Otdasciane, — W"" La buona Fi§Uuola ère" 
duta vedwa; Venise, 1766. On connaît aussi 
4le Latilla l'oratorio i Vonmipotensa e ki mise' 
ricordia divina, Ge compositeur était oncle de 
Piccinni. 

LATOUR (Jbah), pianiste et compositeur* 
né à Paris vers 1766, se rendit à Londres dans 
les premières années de la révolution Trançaise , 
et s^y livra à renseignement avec beauooop d'ao- 
tivité. Ses relations avec quelques émigrés de 
tiaut rang lui furent utiles, et lui procurèrent 
l'entrée de plosieurs grandes maisons. Le titre 
qu^il obtint de pianiste du prince de Galles 
< depiris lors roi d'Angleterre, sons le nom de 
Geoiges IV) «cheva sa fortune. Devenu en quel- 
que sorte le Gelinek de TAngleterre par ses 
compositions et ses arrangements faciles pour le 
piano, il multiplia les variations, pots-ponrris» 
fantaisies, qui obtenaient partout un succès de 
vogue, et en recueillit des sommes considérables. 
Vers 16 10 il établit à Londres une maigtm de 
commerce de musique sous le nom de CkappeU 
et C*^; plus tard, il se sépara de son associé, qui 
fonda une autre maison. Quoique Lalour 
vécût alors dans une maisen de campagne voi- 
sine de Londres, il conserva encore so» con»;- 
roerce pendant quelques années. Vers 1830 il 
quitta les aflàires, et quelque temps après il sefixa 
à Paris, oùiLest morten 1637. On a, sons le nom 
de cet artiste : i'' Concerto militaire pour le 
piano ( en 1*0 ; Paris, Janet et Cotelte. — 2* Cinq 
duos détachés pour harpe et piano ; Londres et 



Paris. .— 3* Environ trente divertissepientfi el 
rondeaux détacJiés pour piano et violon ou Ml«, 
la plupart sur des tlièmes d'opéras ou des airs pt^ 
pulaires, gravés à Londres, à Paris, et dans les 
principales villes d'Allemagne. — 4* EàvircMi 
vingt-cinq duos à quatre mains sur difléreats 
thèmes connus, ibid. -p» 5"" Sonates progreasMs 
pour piano seul ; Londres, Beriin, Ofifenbuoii. — 
6^ Sonates faciles et doigtées idem ; Paris, Carli, 
Frey, etc. ... T* Environ aoiirtnte suites de va- 
riations, divertissements, «aprioes, «te, poor 
piano seul, Londres, Paris, et les principales 
viles de l'Europe. — 8"^ Valses et danses pour 
piano seul, Londres et Offenbach. 

LATOUR DE FRANQUEVIUJS (1 
DE). On attribue à une dame de ce i 
critique amère de tous les passages qui < 
nent i.*J. Rousseau dans l'Essai sur lainuslqiie, 
de La Borde. Ge pamphlet a pour titre : Errata 
de r Essai sur la mitsique ancienne et madem^f 
ou Lettre à M*** par Jf»**** (En Snisee}, 
1760, in-12. D^autres personnes ont cm que G»- 
viniès (votf, ce nom) était le principal auteur de 
cette brocbnre. La Borde répondit avec aigreur 
dans le Supplément à V Essai sur la .musiffÊe, 
et l'auteur de \Erraia fit une réplique intitulée 
Mon dernier mot, qui termina la dispute. Ces 
deux pièces ont été ajoutées à Tédition complète 
des œuvres de J.-J. Rousseau, publiée à GÔiève 
en 1782, et à tontes les éditions poeléricores. 

LATROBE (Ghkétien-Icikacb), fils d'un ec- 
clésiastique anglais, naquit à Fulnee, dans > le 
Yorksliire, en 1768. Dès son enfance il mêla l*é^ 
tude de la musique à ses études Uttéraiffes. Après 
avoir suivi des cours élémentaires dans sa ville 
natale, il fut envoyé par «mi père, en 1771, au 
collège de la secte religieuse des Frère^wUs, 
situé è Niesky, dans la liauie Lusace. U j 
resta treiae ans, puis il retoama en Angleterre 
dans l'année 1784, et y entm dans les ordres. 
Depuis lors IL a toujours résidé à Londres, où 
il vivait enoore en 1824. Quelques eoneerioe 
pour le piano ont été ses premières «onposi» 
lions; ils sont restés en manuscrit. Yen 1790 il 
a fait pamttre 12 variations pour le même instru- 
ment; Londres et Leipsick. A cette pnblicatien 
succéda une sonate pour piano et violon obligé* 
ibid. En 1793, lorsque Haydn visiU Londres, 
Latrobelui fit entendre une oeuvre de trois so- 
nates, op. 3, qui furent approuvées par te célèbre 
artiste et parurent à Londres dans la 
année. Quek|ues antiennes parurent < 
furent suivies du JHes irx^ hymne du iogsmcnt 
dernier, tradnit en anglais, de Tke Iknon of 
Glorif (L'aurore de gloire), hyorne sur le'bbn- 
heur du rédempteur ; de VJntienne du JuMèf 
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pour le cinquantième anniversaire de Payénement 
de Georges III au trène d'Angleterre ; d'un Te 
/>n»mexécoté dans la cathédrale d'York; d'un 
MUerere; de qoelquea antiennes pnMiées dana 
un livre de chant à f usage des Frères-unis, et de 
!tix airs avec accompagnement de piano, dont les 
parales sont de Cooper et de Miss Anna More. 
Kn 480A, Latrolie commença la pablication d'une 
collection de musique religieuse, dont il avait 
•paru cinq Tolmaes en 1814; cet ouvrage a ponr 
ti^e : Sélection ofSacrêdMutic. 

LATROBE ( J.-A.). fils an précédent, na- 
quit k Londres, en 1702. Dès aon enfance il se 
livra -à l'étude de la musique Devemi maître de 
cbapeHe à Lirerpool, il a écrit plusieurs antiennes 
à trois et à quatre voix ; snais il est connu sur- 
tout par un livre sur la musique d'église k^ 
tHulé : Musie t» ihe Church comsidered in ih 
waiQus branches, eongregaikmal and cko^ 
rai ;Liverpool, 1837, in-8^ 

LATZEL (JosEpn), né le 12 mai 1784, à Ma- 
rientliai, dans le comté de data, était fils d'un 
instituteur qui fut placé à Rosenthai en 1770. 
Dès son enfisnce, il manifesta les plus heureuses 
dispositions pour la musique. Quoiqu'il ne reçût 
pat de leçons, à caaise des occupations mulA- 
pKées de aon père, et qu'tt Mit obligé de s'ina- 
truire lui-même, il At de si rapides progEèa, 
qu*à l'âge de quatorze ans il était en état de 
donner des leçons d'orgue, de violon et de 
aoNége. En 1778, H se rendit au gymnase ca« 
thoKqoe de Bteslan peur y continuer ses études. 
Son talent précoce- attira sur lui l'attention du 
directeur de musique Favater, qoi le prit en 
affection et le dhigea dans ses travanx. Cm 1787 
il commença un cours de théologie : lorsqu'il 
rcut termhié, il entra, le 16 octobre 1790, au 
couvent de la Croix, à Neisse, où il fut ordonné 
prêtre deux ans après. Dès lors il put se livrer 
en liberté à la pratique de Part qu'il aimait ayec 
passion. En 1798 il fut nommé directeur du 
dMBur de son couvent et professeur de musique 
d'un grand nombre d'élèves, dont plusieurs sont 
devepus depuis lors des artistes renommés dans la 
Sllésie. Après unecourte maladie, ce digne hoosme 
a cessé de vivre le ft septembre 1827. Il a laissé 
en manuscrit pluflieurs Tépres, me «esse so- 
lennelle (en «< nMjenr), beaucoup d'hymnes, 
offertoires etanliennes, quiatre Alma^ nn Megitka 
CmU^^ une cantate pour l'amiveniatre d'un 
jonr de naissance. Tous ces morceaux ont été 
eiéculés dans le cboBur dn couvent de U Croix 
pendant trente ans. 

LAU (CoAnus), né en Bohème vers le mi- 
lieu du dix-fauitième siècle, ae fit d'abord connaî- 
tre par ron latent sur le cor, et composa quel- 



, ques concertos qui étalent estimés, vers 1780, et 

qui sont restés en manuscrit. Plus tard il alla ca 

Russie et y fut employé comme pfx>fesscur de 

musique à IVnivfrsité d'Iekatherinoslaw, oè il 

se trouvait en 1796. Il élail aussi dans le même 

temps directeur de la musique du corps impé- 

rid des cbasseurâ, et en même temps de lagarde 

à cheval. II travailla longtemps an perfectionne- 

flMOt de la musique de cors russes lorsqult était 

I ^en 1784) diredenrde la musique du prîM^ Po- 

I feemkin. fin 1787, il fii entendre cette mosiqne 

I en Grimée, devant 4*empereiir Joaeph II etrim* 

I pératrice Catherine, qui le félicitèrent sur ses 

[ succès. 

{ LAUB (Fesuman»), violoniste distingué* fils 
d'un pauvre rausicien^est né à Prague, le 10 jan- 
vier lB33i Entré au Conservatoire de cette ville en 
1840, il y devint élève de M. Mildner pour aon 
instrument. Ses progrès furent si rapides, qu'à 
l'âge de dotne ans il joua dans un concert la 
grande polonaise d'Emst avec un brillant suc^ 
ces. Lorsqu'il eut atteint sa dix-huitième année, 
il voyagea eu Allemagne, particulièrement eu Ba- 
Tière, donns un ooncerti Augsboui^, et joua au 
théâtre de Munich. Partout il excita l'admiration 
par son talent précoce. Entré i l'êge de vingt ans 
dans Ui chapelle du duc de Saxe-Weimar, il y 
est resté attaché pendant pluslenrs années; puis 
il a été engagé, comme maître de ooocerts, à 
Berlin, oà il se trouve encore (1862). M. Laub 
a iait plusieurs voyages en Hollande et en Bel- 
gique, où il a obtenu de beaux succès. 11 a éga- 
lemsnt visité Londres, Vienne et plusieurs au- 
tres grandes villes, où il est considéré cooune 
un violoniste de grande valeur. Cet artiste, mu- 
sicien d'une éducation solide^ est partioniièra- 
ment remarquable par le mécanisme de la main 
gauche. Son jeu a de la hardiesse et de i'origi- 
natilé,mais il laisse désirer plus de délicatesse 
et d'élégance. 

LAUBE ( Amtoinb), né i Brux , en Boliéme, 
4e 10 novembre 1718, vécut d'abord à Prague 
comme enfant de chœur, et obtint ensuite la 
place de diredenr de musiqne à l'église des Ghar- 
4renx de Saint-Galle» dans cette ville. Après la 
mort de François Brixl , il fut nommé mâttrs de 
chapelle de l'église méifopolitahie, le i^' no- 
vembre 1771 « et il y resta 'Jusqu'à sa mort, qui 
arriva le 34 février i784. Il éUit aussi membre 
de la coDiiDérie de Sainte-Cécile, à Téglise des 
Minorités. On connaît de lui plusieurs mesaas et 
motels dcftt le style lâche et sautillant n'est pas 
convenalile pour l'église : ces compositions sont 
resstées en manuscrit. 

lAUCHER (JosfiPB-AirroiifË}, corniste et 
compositeur, dans la seconde fartie du dix- 

r5. 
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buitfème siècle, fut direcieiir de musique à Dil- 
lingen sur le Danubt», ville qui appartenait au- 
trefois à rAutricheet qui est maintenant à la Ba- 
vière. Cet artiste a publié : l"" XVIII hymnes de 
vêpres à 4 voix, 2 violons, orgue, violoncelle et 
2 cors, suivis d'un Te />etfmetd*un Veni Sancte 
spiritiM complets, Augsboorg, ^786. — 2** .Soit*- 
ficium moriuorum seu III missx solemnes , 
brèves iamen, de Requiem , occasione exe- 
quiarum feUcissimx memorix Josephi N, 
Bomanorum imperatorum et Elisabetkx im- 
peratrids, in insig, ecclesia coUegiata D. 
Pétri Dilling. rite persoiularum decaniatx, 
nunc vero in Itœempv^Ucam editx, Vocibus 
ordin. concinneniUfuSf 2 vioUnis, alto viola 
et organo neeessarHs, 2 comibus vero, 2 clari- 
netUs vel obois et violone, partim oblig, par- 
tim ad libit., op. 2 ; Spire, Bossler, 1792. 

LAUGHER (...), fils d'un trompettiste ha- 
bile, est né h Strasbourg vers 1794. Il était lui- 
même corniste de talent. Cet artiste fut direc- 
teur d*Dne école de musique quMI avait fondée 
dans cette ville , et qui a été Torlgine du con- 
fervatoire actuel. Laucber a écrit une messe so- 
lennelle à 4 voix et orchestre qui a été exécutée 
à Strasbourg en 1840. 

LAUDI (Victor), maître de chapelle do la 
cathédrale de Messine , vers la fin du seizième 
siècle, naquit h Alcara en Sicile. 11 a fait imprimer 
de sa composition : Ilprimo librode* Madrigali 
a 5 voci ; con un dialogo aoito voci ; Palerme , 
1597, in-4». 

LAUER (A. baron DE), officier de cavalerie 
au service de Prusse, et amateur de musique 
à Berlin, s'est fait connaître comme pianiste 
et comme compositeur par les ofivrages sui- 
vants : 1* Rose la Mewnièrey petit opéra 
représenté au théâtre de Hambourg en 1829, 
et gravé en partition réduite pour le piano ; Ham- 
bourg, ChrisUani. — 2* Introduction et varia- 
tions sur l'air allemand : Wenn ich nur aile 
Mxdchen wilsste, op. 1 ; Berlin , Lischke. — 
3* 6 chansons allemandes avec ace. de piano ; 
Hambourg, Christiani. On connaît aussi sous le 
même nom un oeuvre de quatuors pour des ins- 
traments à cordes, publié à Berlin, en 1838. 

LAUER (....)) professenr de musique à 
Strasbourg, vers 1830, a publié : i^ 50 chants à 
2 voix , dans tous les tons majeurs et mineurs. 
-^ 2^24 chants religieux pour les écoles popu- 
laires. — 3*^ Canons à 4 voix idem. 

LAUFFËNSTEINER ( .... DE), luUiUte 
au service de Télecteur de Bavière , vivait à Mu- 
nich vers 1760. Il a laissé en manuscrit : 1° Six 
divertissements (parthien) |M>urleluth. — 2« Six 
duM pour detx luths. 



LACGIER (Pabhé Mabc- Antoine ), naquit 
en 1713 à Manosque, en Provence. Après avoir 
fini ses études, il entra citez les jésuites, à Lyon, 
et s*y fit remarquer par son talent pour la pré- 
dication. Appelé à Paris, il eut l%0Bneur de prê^ 
cher devant le roi, et, pendant plusieurs années 
ses sermons attirèrent la foule dans les princi- 
pales églises de la capitale. En butte à U jalonsif 
de ses confrères, et prévoyant leur intention de 
le renvoyer en province, il sortit de la société, 
et devint abbé séculier. Ses protecteurs loi firent 
obtenir remploi de secrétaire d'ambassade pr^ 
de rélecteur, à Cologne, fios services qu'il y rendit 
pendant la guerre de Hanovre furent récompen- 
sés , en I7ô7 , par l'abbaye de Ribeauté qu'oa 
lui donna. U passa le reste de ses jours dans 
une vie tranquille , uniquement oceapé de Ira- 
vaux littéraires, et monnit d'une fluxion de 
poitrine, le 7 avril 1769. L'abbé Laugîer Rimait 
passionnément la musique; une partie de f« 
vie fut consacrée à Tétude de cet art. A Tè- 
poque où parut la lettre de Jean-Jacques Rous- 
seau sur la musique française, il prit part à la 
polémique qu'elle fit naître, par la publicatioii 
d'un écrit iutituié : Apologie de la musique 
française, Paris, 1754, in-4'. Boisgelou possé- 
dait le manuscrit autographe d'un antre ouvrai 
de Laugier sur le même sujet ; il avait pour titre: 
Supériorité de la musique française démon- 
trée. L'abbé Langier commença en 1756 la pu- 
blication d'un écrit périodique sons le titre de 
Sentiment d*un harmoniphile sur divers ov- 
vrages de mimque ( voyez Moravbert et Lé- 
ris), in-8**. Il n'en a paru que deux numéros. 

LAUR (Feruinano), né le 22 février 1791 à 
Markdorf, dans le grand-duché de Bade, près 
du lac de Constance, fut destiné par son père, 
dès son enfance , à la profession pédagogique, f^ 
musique fut particulièrement l'objet de ses étude«. 
Il n'était âgé que de dix-huit ans lorsqu'il fut 
chargé d'enseigner les éléments de cet art dans 
une Institution à Gottstadt, bourg du canton de 
Berne; mais il n'y resta qu^une année, et en 1810 
il accepta une position semblable à Uofwyl ; il 
l'occupa jusqu'au fin de 1820. Ce fut alors qu'il 
fut appelé à Bâie , en qualité de professeur dp 
chant du Gymnase et de l'école primaire des 
filles. Peu de temps après il fut cliargé du mèine 
enseignement à l'université. En 1824, il fonds 
dans cette ville une société de chant pour des 
voix d'hommes : il la dirigeait encore en 18Si8. 
Les compositions de cet homme laborieux con* 
sistent en plusieurs recueils de chants à 2 voix 
pour les écoles , des chants en chœur pour IV- 
glise , les écoles et les sociétés chantantes , 1 1 
des chorars pour des voix d'hommes. 
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LAURENBERG (Pibbrb), doctear en mé- 
decine et profeflfleur de poésie à Rostock, né dans 
cette ▼illeen 1585, y est mort le 13 mai 1639. Il est 
auteur d'une facétie intitulée : BelligerasmuSy id 
est historia bêlU exorti in regno musico, que 
Sartorius, organiste de Maximilieui archiduc 
d'Autriche, publia à Hambourg en 1622, in-ft^ 
Une seconde édition de cet ouvrage parut en 1626 , 
et l'auteur en donna une troisième en 1636', où 
il se nomme. Enfin, après la mort de Laurenberg, 
une quatrième édition fut publiée sous le titre de 
Musomachia, $eu bellum musicale, Rostocit, 
1642, in-A*. L'objet de cette plaisanterie est une 
discussion entre la nouTelfe musique, représentée 
l>ar Orphée, et la tonalité du plain-chanl sous 
la figure d*nn personnage appelé Bisthon, Celui- 
ci cakHimie son adversaire, qui le confond par ses 
arguments. Opinions diverses sur Tohjet de la 
querelle; guerre acharnée, après laquelle vient 
une transaction par laquelle rautorité du plain- 
ciiant sera renfermée dans Téglise, tandis que la 
nouvelle musique régnera dans les plaisirs mon- 
dains. Venu à propos, à l'époque où il parut, ce 
petit ouvrage aurait pu être piquant, si Pexéculion 
eneâtété meilleure; mais au lieu de Tesprit 
qu*il aurait fallu y mettre , on n'y trouve qu'un 
st jJe sec, lourd et pédant. 

LAURENCiN (F.-P., comte), docteur en 
philosophie- et amateur de musique, né à Vienne 
vers 1808, est, dit-on, fils naturel de l'archiduc Ro- 
dolphe. Il est auteur d'un écrit qui a (KHir titre : 
zur Geschickte der Kirchenmusikbei den Ita- 
ficnem und Deutschen (Pour l'histgire de la mu- 
sique d'église chez les Italiens et les Allemands). 
Leipsick, H. Matthes, 1856, in-8°de 108 pages. 

LAURENCINI, ou plutôt LORENZINI 
(....), fut un célèbre luthiste à Rome, dans la 
seconde partie du seizième siècle. Le pape le créa 
clievalier de l'Éperon d*or. Besardos, dont il fut 
le maître , en parle avec admiration dans la pré- 
face de son Thésaurus harmonicus. 

LADRENCIO (Mariani DE), prêtre et cha- 
noine de Noii, en Sardaigne , vécut au commen- 
cement du dix-septième siècle. Il a publié plu^ 
sieurs ouvrages de sa composition , dont on ne 
connaît que ceux-ci ; 1** /J primo lihro de* 
Madrigali a 5 vocicon un dialoffo ad otto, 
Venise, 1602, in-4^ — 2» Salmi, Magnificat, 
faUd bardoni e Missa a 4 voci con il basso 
contenue per Vorgana, op. 5, Palerme, 1624. 

LADRENS' (JcAN-BoNAVBPiTuiiE), archéo- 
logue, dessinateur, oi^ganiste et compositeur, né à 
Caqientras, le Ujiiillet 1801 , occupe, depuis I83â 
environ, la position de secrétaire agent «comptable 
de la faculté de médecine à Montpellier. Ama- 
teur passionné de musique, M. Laureos en a 



fait une étude sérieuse dans sa jeunesse, et s^est 
attaché particulièrement à Porgue. Admirateur 
des ouvrages de Rink {vogez ce nom), ani- 
qnels il devait la connaissance pratique de ce 
bel instrument, il fit trois fois le voyage de 
Darmstadt pour cliercher près de cet excellent 
maître l'instruction dont il sentait le besoin. Il 
ne tarda pas à devenir son ami dévoué , et fut 
traité comme un fils par ce digne artiste et res- 
pectable vieillard. Depuis une longue suite d'an- 
nées, M. Laurens remplit les fonctions d'orga- 
niste à l'église Saint-Roch de Montpellier. Porté^ 
vers Tart sérieux par son sentiment et par ses 
études , il a écrit de la musique d'orgue et dé- 
diant 4ont une partie a été publiée à Paris ctiez^ 
Richanlt, entre autre un Stabat à 3 rofx et 
orgue, et dont le reste est encore inélit. Comme 
littérateur musicien, il a donné : 1^ La traduc- 
tion française d'une autobiographie^ de Rink , 
avec des additions et le portrait très -ressemblant 
du célèbre organiste de Darmstadl , dessiné par 
lui , et qui a paru dans le deuxième volume de 
la Retme de la musique religieuse^ populaire 
et das5f^e, publiée par M. Danjou (p. 275-284 
et 320-332). ~ 2* Notice sur Éléazar Genêt 
{voyez ce nom), connu sous le nom de Car- 
pentras, dans le même recueil (t. llf, p. 49 et 
72), avec la mise en partition des Lamentations 
de Jérémie pour deux ténors et deux basses, par 
Carpentras. — 3^ Quelques articles 'de critique 
dans la Revue et Gazette musicale de Paris , 
dans plusieurs Revues du Midi et dans le Jour- 
nal de V Hérault, — 4** SouveiUrs cTun voyage 
à Vue de Majorque; Paris, Arthus-Rertrand« 
1840, g. in -8% avec 55 planches lithograpli iées, 
et deux, pages de musique. Le onzième chapitre 
de ce volume contient des renseignements sur la 
situation de la musique à Majorque, particulière- 
ment à Palma. M. Lan rens a été collaborateur des 
Voyages pittoresques dans Vancienne France 
de MM. Taylor et Nodier. Il est auteur de plu- 
sieuFs ouvrages relatifs aux antiquités de la France 
roéridionalo et aux arts du dessin, dont la liste 
se trouve dans la Littérature française con- 
temporaine (t. IV, p. 641), et dans la Biogrc^ 
phie générale, publiée par MM. Firmin Didot 
frères (t. XXIX, col. 926). 

LAURENT (C. ), professeur de harpeà Pa' 
ris, depuis 1810 jusqu'en 1820, s'est ftyé |nsuite 
à Boulogne, où il vivait encore en 1841. 11 a pu 
blié de- sa composition : 1*^ Sonates pour harpe 
et violon, n^ 1 et 2; Paris, Hanry. — 2^ Duo 
pour harpe et piano; Paris, Janet et CoCelle. — 
Z'* F\antaisie pour deux harpes sur des thèmes 
de Rossini ; Paris, Pacink — 4* Sonates pour 
harpe seule, op. 1 ; Paris, Jauel. -^ 5* Fantaisie 
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sur un air des Mystères d'IsiSy op. 7; Vàm^Tsf 
dut. — 6* Si% petite airs variée, op. B, ihM. -^. 
7* Piècet (le difTérento genres -, Paris, H. hmaiAtm, 
— ^ Études progressives, pouvant servir de 
méthode de liarpe; Paris, Janet. 

LADRENTKPiERne), prêtre, chantre et 
chanoine de Téglise de Chartres, vers le milieu 
du dix-septième siècle, a composé une messe à 
(fuatre voix , ad imitationem moduU Regina 
Gœli, que Ballard a publiée en 1659, in-fol. 

LAURENT! ( BkvnotAmt-JiRÙmE ), exeel- 
lent violoniste et compositeur, né à Bologne , en 
t644, fut uU des premiers membres de l'Acadé- 
mie des Philharmoniques de cette ville, i Tépoqne 
de sa fondation (1666). 11 fut attaché à M^collé- 
gialede Samt- Pétrone , en qualité de premier, 
violon , et conserva cette position jusqu'à m 
mort, arrivée le i S janvier 1726, à TAge de quatre- 
vingt-un ans et quelques mois. Il a fait imprimer 
de sa composition : Sonate per caméra a 
vioUno et violoncello, opéra 1», Bologne, 
Monti, 1691. Son second cMvre a pour titre : 
Sei eoneerti a tre cioè vioUno, viohncellù et 
orgoMO^ ibid., 1720. Laurenti était déjà fort Agé 
quand il publia cet ouvrage, 

LAURENTI ( Jérôme-Nicolas ) , fils du pré- 
cédent, apprit de lui les principes du violon , et 
perfectionna son talent sous la direction de Jo- 
seph ToreHi et de Thomas Yitali. 11 fut long- 
temps premier violon de Saint-Pétrone et de 
plusieurs antres églises de Bologne. Il obtint le 
titre d'académicien philharmonique en 1698, et 
mourut à Bologne le 26 décembre 1762. On con- 
naît de lui Six concertos pour 3 violonsy violé, 
violoncelle et or^e; Amsterdam, Roger. 

LAURENTI (le P. Pibkrb-Paol)» second 
fils de Bartholomé-Jérôme et religieux de l'ordre 
de Saint-François, à Bologne, naquit en cette ville 
dans ÏÊL seconde moitié du dix-septième siècle. 
Dans sa jeunesse il se distingua comme chanteur 
dans les églises et brilla aussi comme violon- 
celliste. En 1696y il fut agrégé à TAcadémie des 
Philharmoniques de Bologne pour son talent sur 
son instrument, et le ftet en 1701 , comme compo* 
sîteor. Jacques-Antoine Perli avait été son noaitre 
de contrepoint. Le P. Laurenti mourut à la fleur 
de Page. (Voyez Série cronologica de^ Principi 
delPAceadenUa de* FilarmùMci, etc., p. 18.) 

LA/JRENTINO ( Laurcrt ), né à Husum, 
dans le duché de Sleswig , le 8 juin 1660 , fut 
nommé eantor de la cathédrale et de Técole de 
Brème, en 1684: il mourut dans cette ville en 1723. 
On a iitipriroé de sa composition *. GeistUche 
/Aeder iiber die Sonixgliche Texte. Brème, 
1700, ixï-k\ ( Voy. 1. Mothri Cimbria Uteratn^ 
U U fol. 336. ) 



LAUAENTIUS, ou* plotèi LAURENZIO 
( JeuEPn ), savant italien, né à Lacques, a écrit 
nn traité de Conviviis , hospUalitate, etc., où 
se trouve une partie intitulée : CoUeOio de 
Prsecontbus, CUharKdiSyHUnUsei 7ifi<iitna- 
buUs, qui occupe trois feuilles dlmpression itans 
le tome YIU ( p. 1468 et suiv.) du Trésor des 
antiquités grecques de Gronovius, et que Ugo- 
lini a aussi inséré dans le tome 32* (p. 111 1 et 
suiv.) de son Trésor des antiquités sacrées. 

LAURENZI (FiLmcnTo), compositeur îuiten 
du dix-septième siècle, n^est connu que par la ci- 
tation qu*en fait Allacd f Dranudurgia, p. 30^ ). 
comme ayant écrit, en collaboration avec André 
Mattioli, de Mantoue, la musique de VEsilio <ra- 
more, opéra représenté A Ferrare en 1651 et 1666. 

LAURETIS ( Gaetano ), compositeur né à 
Naples, élève du Collège royal de musique de 
cette ville, a fait représenter à Givitta-Yecdiia , 
en 1844 , Popéra intitulé : Il Rapimento délie 
spose vendicato, et a donné dans Tannée sui- 
vante au ttiéétre Saint- Charles, de Naples, itma- 
Ua CandAana, qui n^eut ni succès déddé , ni 
chute éclatante. 

LAURO ROSSI. Voy. ROSSl(LAunon 

LAUSKA ( FaAMÇois-lGKACB ), pianiste «lis- 
tingué, naquit à Brûnn, en Moravie, le 13 jan- 
vier 1769. Il n^avait pomt encore atteint sa vtngi- 
quatrième année lorsqu^il fut attaclié à la musique 
de la chambre de Télecteur de Bavière. Peu de 
temps après, Il entreprit de longs voyages, visita 
Francfort, Hambourg, où il publia plusieurs ou- 
vrages de sa composition, Copenhague, et Vienne, 
oh il séjourna plusieurs années. Vers 1803 il se 
fiia à Beriin; depuis lors il ne quitt* plus celte 
ville, si ce n'est pour foire un voyage eu Italie . 
Ses élèves étaient eo grand nombre ; il en a formé 
plusieurs qui te sont fait remarquer par leur ta- 
lent. Dans le Lexique de musique publié par 
Schilling , il est dit que Lauska est mort à 
Berlin en 1821 ; «nais c'est une erreur : il n*a 
cessé de vivre que le 18 avril 182S. Les compo- 
sitions les plus importantes de cet artiste sont : 
1° Sonates pour piano seul, op. 1 , 4 »6 , 7, 8, 9; 
Hambooiig, Bœhme. — 2^ idem, op. 19; Leip-> 
8icic, Breitkopf et Haartel. » 3"* Idem, op. 20, 2i ; 
Berlin, GrcBl>enchutz. — 4* Idem, op. 24, 2C; 
Leipsick, Peiers. — &*^ Idem, op. 30, M, 3i ; Ber- 
Ko, Schlesinger. -^O"" Idem, op. 43, 45, 46 ; Leip- 
sick, Peiers. -^ 7' Sonate facile pour piano et 
violon, op. 18; Mayeooe, Schott -.- 8^ Soiute 
pour piano et violoncelle obligé, op. 28 ; Berlin, 
Schlesinger. ^9* Introduction et rondoletto idem, 
op. 39, ibid. — 10*^ Sonate pour piano à quatre 
mains, op. 31, ibid. — 11** Rondeaux pour piano 
l seul, op. 23, 27, 44 ; Leipsick cl Beriin. — 12* 1*0- 
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lonaises ùleni, o|^. î&, 79, 36, 43 ; iMd. — 13*C»- 
|inc«ft idem, op. 32, 38 ; ibM. — 14*" Ploiieon 
tliènitt varîét idem; Hambourg et Beiiin. — 
15^ Phimeurs raciieilo de difertistemento et de pe- 
tites pièces ; iMd. — 16'' Une méthode pratique 
pour le pian»; BerND, Sdilesinger. — n"" Des 
«liaasons de tMe poar quatre Toiz d'Iiommes; 
BerNa, Trantwein. ^ 18* peux recueils de chan- 
sons à ?oix seule, avec accompagnement de 
piano, HambourfE, Bœhme. 

LAUTENSACR (Paul), un des plus an- 
fJens organistes allemands, naquit à Baroberg, 
en t478. 11 jona Torgue de l'égKse Saint-Lau- 
renl à Nuremberg, et mounit en I&61, dans 
nn âge avancé. Il a écrit des pièces d'oipie, 
dont trois ont été insérées dans le rarissime re- 
cueil de Schlick (voy. ce nom). Lautensack cul- 
tivait aussi la peinture, les lettres et les sciences 
avec succès. 

LAUTIER (GcsTAVK-AimnÉ) , docteur en 
philosophie et écrivain sur la musique de Pépo- 
que actuelle, ne m'est connu que par un livre 
qu'il a publié et qui a pour titre : Prakiisch- 
theoreiiMches System des Grundbasses der Jfu- 
sik und PhUMophàe, als ente Abiheilung etnes 
Grundrissesdes Systems der Ttmswissenschaft 
(Système pratique et théorique de la hsse fon- 
damentale de la musique et de la philosophie, 
comme première partie des éléments du système 
de la science musicale) ; Berlin, Duncker et Hnm- 
Mot, 1827, fai-8^ de 14 reuilles. L'analyse dé- 
tniliée de ce système se trouve dans la 30* an- 
née de la Gazette. musicale de Leipsick (1828, 
p. 149-153). On a aussi de M. Lautier nn article 
sur tes successions de quintes^ inséré dans Ik 
Gazette mustcale'dt Berlin (1827, n~ 48 et 49). 

LAUVERJAT (Piebrb), maître de musique 
lie la Sainte-Chapelle de Bourges, au commen- 
cement du dix-septième siècle, a fait imprimer 
plusieurs messes dont voici Ica titres : 1* Hissa 
6 vocum ad imitai ionem moduli Tu es Pet rus ; 
Paris, Pierre Bal!ard, 1613, in-fol. . T Missn 
ad imit. moiftU» Ne moreris , 5 voc; ibfd., 
Ifil3, in<>fol. — 3* Missa 5 vocnm. ad imit. 
moduU Gonfitebor tibi Domine; ibid., 16^3, 
in-fol. — 4? Missa S voc. ad imit. moduli Fou- 
damenta ejns*; ibid , 1613. — &^ Missa qtm- 
tuor vocum ad imii, hy^nni Iste Confessor;' 
ibid., 1617. — 6** Missa quatuor vocum ad 
imit. moduli Legem pone; Ibid., 1617, in-fol. 
— 7* Missa pro' defunctis quatuor vocum, 
ibid., 1623, in-fol. — 8* Missa ad imit. hymni 
O gloriosa Domina ; ihid., 1623, in-fol. 

LAUILMIN (Skishond), jésuite polonais, 
né en 1590, devint en 1656 provincial de son 
ordre en Uthuanie, et rootn-nt en 1670, dans 



sa 74* année. On a de lui un petit traité éltV 
mentaire de musique, intitulé Àrs et Praxis, 
muska, ^ilna, 1667, in-4*. 

LAVAINE (FEBDiNAim), professeur de piano 
au Conservatoire de Lille (Nord) et compoeileur, 
est né dans cette ville vers 1810. Dans sa jeu- 
nesse il reçut des leçons de quelques bons mat- 
tras ; mais la lecture des. partitions des composi- 
teurs les plus renommés de cette époque fut la 
principale source de son instruction dans l'art. 
Il débuta Jeune dans la carrière de compositeur, 
et publia vers 1833 ses premiers ouvrages pour 
le piano. Bientôt après II aborda les dioses d'un 
ordre plus élevé , écrivit des ouvertures, des 
symphonies , qui forent entendues dans les con- 
certs de Lille 9 et y fit exécuter, en 1835, la 
Fuite em Egypte, oratorio dont Beriioz a donné 
Panalyse dans la Revue et Gazette muskate de 
Paris (ann. 1837, pages 203 et suivantes). En 
1636 il fit représenter au théAtredesa ville na- 
tale I7fie Matinée à Cayenne, opéra en un acte, 
qui fut bien accueilli et eut tout le succès qu'on 
peut obtenir'dans une ville de province^ c'est-à- 
dire trois ou quatre représentations. Un drame 
en 4 actes, écrit par le beau-frère de M. Lavaine, 
et qui avait pour titre : Artus et Mikemer, lui 
fournit l'occasion d'écrire une ouverture et quel- 
ques morceaux mélodramatiques. Cet ouvrage, 
représenté an théâtre de Lille , au mois de fé- 
vrier 1840»entdu succès. Dans la même année, 
M. Lavaine fit entendre dans la même ville le 29° 
picaome avec chœnr et orchestre. En 1841 , ce fut 
un De Prof^ndis qui appela de nouveau l'at- 
tention des concitoyens du compositeur. Plein 
d'ardeur et d'ambition, M. Lavaine fit entendre , 
au moia de novembre de la même année» une 
messe solennelle pour voix d'hommes dans l*é- 
glise Saint-Étienne. Enfin , chaque année de la 
carrière de cet artiste fut .marquée pendant près 
de vingt ans par quelque grand ouvrage où des 
qualités estimables se mêlaient à des défauU 
d'expérience on de goût qu'il est difficile d'éviter 
en provmce, où l'activité de Tart manque presque 
toujours. Les génies d'exception seuls n'ont be- 
soin que d'eux-mêmes pour créer des oeuvres 
d'élite. M. Uvaine afait graver i Lille et à Paris 
citez Brandus, BichauU et autres éditeurs, envi- 
ron soixante-dix oHivres de pièces de différents 
genres pour le piano. 

LAVALLIERE (Loms-CésAa DE LA- 
BEAUME-LE-BLANC, duc de), grand fau- 
connier de France, né le 9 octobre 1708/ mort à 
Paris, le' 19 novembre 1780, fut un des biblio- 
philes français les plus distingués, et posséda 
une des bîMiothèques les plus belles et les plus 
précieuses de l'Europe. On lui. attribue un livre 
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qui a pour titre : BaUe(s, opéras et autres ou- 
vrages lyriques, par ordre chronologique^ 
depuis leur origine, avec une table alpha- 
bétique des ouvrages et des auteurs ; Vnis ^ 
1768. Il parâH certain que le duc de Lavallière 
a eu quelques coHatMM-aleurs pour cet ouvrage. 

LA VAUX ( Amablb), professeur de Aftte à 
Paris, vers 1750, a publié dans cette ville qua- 
tre livres de sonates pour flûte, en soles, en duos 
et en trios. 

.LA VENU (Louis-HEMai), fils d'un flûtiste 
et marchand de musique à Londres, naquit dans 
cette ville, en 1 818. Ëlève de TAcadémie royale de 
musique, il y reçut des leçons de violoncelle, de 
piano et de composition, et lorsqu'il fut sorti de 
oette«institution, il entra comme violoncelliste au 
tliéAtredela reine. On connaît sous son nom 
quelques petites pièces de piano, des Gleescidea 
chansons anglaises. Un opéra de sa composition, 
intitulé Loretta^ fut représenté à Drury-Lone 
en 1848. Biécontent de sa situation en Angleterre, 
La venu se rendit en Australie, et y prit la posi- 
tion de chef dVcliestre du tlié&tre'de Sydney. 
Il esfroort dans cette ville, le 1^*^ août 1859, à 
l'âge de 41 ans. 

LAVIGNA (Vincent), néàNaple$, vers 1777, 
étudia le client et la composition au Conserva- 
toire de la Pielà de* Turchini ; puis, sur la re- 
commandation de Paisiello, fut chargé en 1802, 
d'écrire pour le théâtre de la Scala , à Milan , 
La Mutaper amore, ossia il Medico per fana 
(Le médecin malgré lui), qui obtint un brillant 
succès. Au carnaval suivant, il écrivit à Ferrare : 
L'Idolo di se siesso. A la saison d^automne de 
1804 il composa VImpostore awiliiOy qui fut 
suivi, à Parme, d' Il Coriolano, en 1806, età Mi- 
lan, en 1808 , Di Posta in posta (traduction du 
Conteur^ de Picard) ; de Zaïra, à Florence, en 
1809; de Ovcamo^, «à Milan, dans la saison du 
carême de la même année, et eotin dans la même 
ville, au printemps de 1810, de Vhi s*è visto s*è 
Visio, Lavigna, fixé à Milan, en qualité de pro- 
fesseur de chant et de maestro al cembalo d» 
théâtre de La Seala, y vivait encore en 1837; 
mais il est mort peu de temps après. 

LA VIGNE (AwiouiB-JosEPH), célèbre haut- 
b<Mste, né i^ Besançon (Doubs), le 33 mars 1816, 
reçut les premières leçons de musique de son 
père, qui était musicien dans un régiment d'in- 
fisnterie. Admis comme élève au Conservatoire 
de Paris, le M janvier 1830, 'il tut obligé d'en 
lortir le 3 mai 183&, pour suivre son père, dont ' 
le régiment quittait alors Paris, et aUall en gar- 
nison dans un département éloigné. I^e 17 oc- 
tobre 1836, Lavigne rentra au Conservatoire dans 
la classe de M. Vogt, son ancien maître , et oblinl 



le premier prix au concours de Tannée suivuile. 
M. Lavigne fut attaclié à Torchestre du Tliéâlre> 
Italien de Paris pendant plusieurs années, comme 
premier hautbois ; puis il se rendit à Londres 
et s'y fixa. Il entra d'abord au théâtre «le la 
reine, et fut engagé ensuite comme soltele 
par Jullien {voy. ce nom) pour ses concerts. 
M. Lavigne fut le premier qui entreprit d'a^ipli- 
quer au hautbois le système de clefs imagpné par 
Bœlim pour la flûte : il se rendit ensuite en Al* 
lemagne auprès de cet artiste pour travailler au 
perfectionnement de son instrument, et ne cessa 
de s'en occuper pendant près de qnime ans. Pen- 
dant ce temps il fit aussi des études oonslanles 
pour donner à son talent de hautboïste tonte 
la perfection désirable. Il est aujourd'hui consi- 
déré comme un artiste de premier ordre en aon 
genre. 

LAVINëTTA (Bebnard DE), ou pluléi 
LAVINHETTË, moine de Tordre des Frères mi- 
nenrs et tliéologien, né dans le Béarn, vers f 47ô, 
a donné une explication delà doctrine de RatiuoBd 
Lolle, sous le titre : Artis magnx LulUanx in- 
terpretaUo, Lyon, 1517, 1&23, in-4*', qui a étc 
réimprimée à Cologne, en 1612 , par les soins 
d'Alstedius. 11 y traité en 6 chapitres de la musi- 
que, suivant la théorie philosophique de Lulle 
{voy. ce nom). 

LA VIT (J.'B.-G.), ancien élève de TÉcole 
polytechnique, puis professeur de TAlliénée de 
Paris, né dans la seconde partie du dix- huitième 
siècle, s'est fait connaître avantageusement par 
un traité complet de perspective, publié à Paris 
en 1804. On lui doit aussi un livrequi a pour titre : 
Tableau comparatif du système harmonique 
de Pythagore et du syslèrhe des modernes,. 
Paris, 1808. 

LAVOCAT (Pi erre), maître de musique k 
Dijon, dans la seconde moitié du dix-septième 
siècle, a composé la musique d^une pièce intitu- 
lée : Le Concert des dieux, dont les paroles 
étaient de Derequeleyné, curé d*Esbarres : cette 
pièce fut écrite pour le mariage du duc de Lor- 
raine; elle fut chantée au chÂteau de Fain, et 
publiée à Dijon, cher. Reneyre (sans datr), 
in-g*». 

LA VOYE MIGNOT (DE), giéomètre 
français, né dans la première partie du dix-sep- 
tième siècle, s'est fait connattie par un Com- 
mentaire bref des. éléments d^Suelide, Pari». 
164a, in-4^. U publia ensuite un livre qui a poui 
titre : Traité de musique, revu et augmenté de 
nouveau d*une quatriesme partie , laquelle 
( outte tous les exemples des principain re^ 
gles pratiquées par les pltis fameux auiheurs} 
contient de plus la manière de composer à 
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deux, à trois, à quatre et à cinq parties, avec 
les plus importantes observations qui se doi- 
vent garder en toute sorte de musique, tant 
vocale qu'instrumentale, conformément aux 
ouvrages des plus rares et des plus célèbres 
maslres de ce bel art. Seconde édition, 
ParM, Robert BalUrd, 1666, in-4^ Celte deuxième 
éHitton n'est point réelle; on a seulement channé 
le frontispice et l'avant-propos, puis ajouté la 
quatrième partie de Touvrage, qui /onne une pa< 
gination particulière, depuis la page l jusqu*à 36, 
et qu'on a placée à la suite de la table des clia- 
pilres, des errata et de Pextrait du privilège des 
trois premières parties. La superdierie se recon- 
naît à ces mots placés au bas de la dernière page 
de la troisième partie : Achevé d'imprimer le 25 
septembre 1656. Le privilège est du 22 septem- 
bre de la même année. Le titre des exemplaires 
publiés alors était celui-ci : Traité de musique 
pour bien et facilement apprendre à chanter 
et composer tant pour les voix que pour les 
instruments. Ce livre était déjà rare en 1722, 
comme on le voit par la table des ouvrages im- 
primés cliez les Ballard, placée à la suite du Traité 
d'harmonie de Rameau : il est à présent à peu 
près introuvable. La YoyeMignota Tait preuve de 
connaissances réelles en musique dans cet ouvrage, 
dont les exemples dMiarmonie sont bien écrits. 
LVxposé des principes delà musique a pour base 
la gamme du plain-chantavec ses muances ; il n'y 
est même fait aucune mention de l'existence de la 
gamme moderne. A la fin de la quatrième partie, on 
trouve ce passage : « Afin de ne laisser que- le moins 
•I que Je pourray à désirer, je tâcherai de mettre 
M au jour quelques ouvrages de ma façon, non- 
n seulement en (>arties séparées, mais encore en 
« partition, où Ton pourra faire beaucoup de 
« remarques sur quantité de choses dont j'ay 
« parlé en ce présent Traité. » Il ne parait pas 
que La Voye Mignot ait réalisé son projet à cet 
égard. 

LAWES (Guillaume), fds de Thomas La- 
wes, vicaire de Salisbury, naquit en cette ville 
vers 1585. Ayant montré d'heureuses disposi- 
tions pour la musique dès non enfance, il fut 
placé par le comte de Hertford sous la direction 
de Coperario, qui lui fit fiure de rapides progrès 
dans cet art. Après avoir été quelque temps at- 
tadiéau chœur de Chichéster, il obtint en 1602 
une place dans la diapelle royale; mais bientôt il 
abandonna cet emploi pour entrer dans la mu- 
sique particulière de la chambre du roi Cfiar- 
les l«r. Tous eeux qui le connurent, dit Fnller, 
Taimèrent et le respectèrent à cause de sa droi- 
ture et des qualités de son esprit . Son attache- 
ment pour le prince qu'il servait l'engagea à 



, prendre les armes en sa faveur. Pour Téloigner 
I du danger, lord Gerrard le nomma commissaire 
I de l'armée royale; mais TactïTité de Lawes lui 
fit repousser ce poste,* il voulut combattre les 
I ennemis de son roi, et se fit tuer au siège de 
I Chesteren 1645. Chartes 1er fut, dit-on, si affligé 
I de sa perte, qu'il en porta ledeuil. La plupart des 
I compositions de ce musicien consistent en fan- 
^ taisies pour des violes et l'orgue; mais son ou- 
vrage le plus important est une collection de 
psaumes à trois voix et basse continue, sur la 
paraphrase de Sandy, qu'il composa conjointe- 
ment avec son frère Henri, et que celui-ci a pu- 
bliée en 1648, sous ce titre : Cholce psalmsput 
into musicfor three voices, Bumey a in^ré un 
des morceaux de cet œuvre dans son Histoire 
générale de la musique (t. Ilf, p. 405). Quel- 
ques-unes des fantaisies de Lawes ont été pu- 
bliées dans les oollecUons de son temps. 

LAWES (Hkwri), frère d.u préc4^den(, mais 
beaucoup plus jeune, naquit à Salisbury en 1600, 
et apprit la musique sous la direction de Cope- 
rario. Au mois de novembre 1635, il reçut sa 
nomination de musicien de'.la chapelle royale ; 
quelque temps après, il entra dans la musique 
particulière du roi Charles l*''. Ami de Milton, 
■ il mil en musique quelques poésies de cet homme 
célèbre , et le Cornus de l'auteur du Paradis 
perdu fut d'abord composé par Lawes. Depuis 
tors , plusieurs musiciens anglais y ont adapté 
de la musique nouvelle. Cette pièce fut repré- 
sentée en 1634 à Ludlow-Castle, pour Tamnse- 
ment de la famille du comte de Bridgewatcr et 
d'autresgenlilshommesdo voisinage. Lawes jouait 
lui- môme un rôle dans cet ouvrage, dont la mu- 
sique n'a jamais été imprimée. Ce musicien con- 
tinua son service près du roi jusqu'à Tépoque 
de la révolution. Pendant le protectorat, il vécut 
en donnant des leçons. A l'époque delà restaura- 
tion, il rentra dans la chapelle, et compo.sa Tan- 
tienne dn couronnement de Charles H. Il mourut 
au mois d'octobre 1662, et fut inhumé à Tabbaye 
de Westminster. Ce musicien a joui pendant sa 
vie de la réputation d'un artiste de premier or- 
dre, chez les Anglais; sa complainte iï* Ariane 
fut longtemps considérée comme un chef-d'œti- 
vre ; cependant ce morceau, qui n'est ni un réci- 
tatif, ni un air proprement dît, ne justifie pas sa 
renommée. Burney, qui a examiné les ouvrages 
de Lawes, assure qu'ils sont dépourvus de mé- 
rite, et qu'on n'y trouve ni génie, ni savoir. Cet 
écrivain en a rapporté quelques airs, dans son 
Histoire générale de hi musique (t. Ilf. p. 406) 
qui ne méritent pourtant pas la sévérité de ce ju- 
gement, car la mélodie n'y est pas dépourvue de 
naïveté. En 1633, Lawes composa la musique 
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«Pline mascarade qui fut repféseniée à Whiteliall 
(lêvaDt le roi et ta reine : il reçnt cent livres 
sterling pour cette production. On connaît sous 
son nom : 1** Mélodies pour les psaumes de Sandy, 
LiOndres, 1638, in-fol. Deuxième édition, ibid., 
1676, iiHS**. L'ouvrage a été réimprimé sons ce 
titre : Psalmody for a single voice; being 
twenly-fovr Mélodies for private dévotions, 
icith a bass fbr voice or insirumcnf, etc.; 
Londres, 1789, in-4*. — 2« Choice psalmsput 
into miksic for three voices, by Henry and 
William Lawes brothers and servants to his 
Majesty, Londres, 1648. On y trouve des canons 
à quatre et cinq voix par Henri Lawes. — V* Ay- 
res anS dialogues for one, two and three 
voices y Londres, 1653 ; liv. 2*, ibid., 1655 ; liv. 3', 
ibid., 1056. L*antienne du couronnement est 
restée en manuscrit. 

LAYOLLE (Fbançois DE), musicien, né 
vrainembiablement: vers la fin du quinxièhie 
siècle. Taî donné, dans la première et dans la 
deuiième édition de la Biographie universelle 
des Miliciens, une courte notice sur Francesco 
ÀjoUa, d'après les renseignements qui m'étaient 
fournis par le Catalogue des écrivains Illustres de 
Florence, par Poccianti , et par Vïsioria de'FlO' 
renikni seriitori, de Negri : M . Farrenc , à qui je 
suis redevable des soins qu'il a bien voulu 
donner à la correction des épreuves et de ses 
bons avis sur les erreurs qui me sont écliap- 
|)ées y me fait remarquer que cet Àjolla est le 
même artiste que Francesco delV Aiolle, qui 
fut le maître de cliant et de composition du cé> 
lèbre artiste Benvenuto Cellini, et dont Andréa 
del Sarlo a placé le portrait dans son tableau de 
r Adoration des Mages peint à fresque dans le 
cloître de VAnnunciala de Florence (1). C'est 
ausii le même Francesco delV Aiolle qui est 
appelé François de Layolle dans les recueils de 
messes et<de motets Imprimés en France et en 
Allemagne. Plusieurs considérations mo portent 
à croire que le véritable nom de ce musicien iest 
de Layolle, et que Poccianti et Negr^ ont erré 
en le faisant naître à Florence : d'abord delV 
Aiolle n'est pas une forme italienne de nom 
propre; en second lieu, suivant les autorités 
de Poccianti et de Negri, il aurait composé de 
beaux madrigaux qui auraient été publiés en Italie 
avant qu'il se rendit en France vers 1530; or, 
dans toutes les grandes bibliothèques publiques 
et particulières que j'ai visitées en Italie, je puis 
certifier qu'il n'existe pas un seul ouvrai;e sous 
ce nom , et qu'on ne le trouve dans aucun des 

(I) yua dl Btnvenuto CelUni , arrichita d^ÛluitrO' 
tioninê dnritmenti inédite dat dottor Francesco TaisL 
Florcnee.riatli, I8t9 ,tomc !•% p. i^ift) 



nombreux recueils publiés à Venise, à Milao et 
à Rome pour un seul morceau, tandis que les 
composiUonsde François de Layolle sont impri- 
mées à Venise, à Lyon, à Nuremberg et à Witten- 
berig; enfin, aucun musicien italien n*est venn se 
fixer en France dans la première moHîédn seizième 
siècle, car ils étalent alors moins avancés dans 
l'art que les Belges et les Français : ceux-ci, au 
contraire, étaient appelés en Italie et yoeeopaient 
les premiers emplois dans toutes les ehapelles, à 
cause de leur habileté supérieure dans la pratique 
de l'art • Je n'hésite donc pas à croire que Fran- 
çois de Layolle fut un musicien français qui s'é- 
tablit à Florence au commencement du seiiième 
siècle, où il exerça les fonctions d'organiste et se 
fit de la réputation par ses talents; qui! re- 
tourna plus tard dans sa patrie, laissant vraisem- 
blablement à Florence un fils, dont il sera parlé 
dans l'article suivant; et qu'enfin les Florentins 
ont altéré son nom pour rajuster k leurs habitu- 
des de prononciation et à leur orthographe. Quoi 
qu'il en soit , les compositions connues de ce 
musicien sont renfermées dans les recueils dent 
voici les titres : !<" Motetti del flore cum 
quatuor vocibws liber primus. Impressum 
ùugduni per Jacobum Modemum de Pin- 
guenio, 1532, in-4* obi. «- 2* Tertius Uber 
(idem) j ibid., 1539. — 3* Tertius Uber Mol- 
tettorum ad quinque et sex voces. Opéra et 
solertia Jacobl Modemi alias dicti Grand 
Jaques in unum coactorum et Lugduni... ab 
eodem impressorum, 1538, in-4* obi. — 
4* Qiuirius Uber mottetorum ad quinque et 
sex voces, etc., ibid, 1539. — 5** Liber qwn- 
declm miuarum .a prœstantissimis mvsicis 
compositarum^ etc.^ Noribergse, apud Joh, 
Petreium, 1538, petit in-4* obi. On y trouve la 
messe de Layolle, Adieu mes atnours, à quatre 
voix. — 6* lÀberdecem missarum, a prxclaris 
et maximi nominis musicis contextus; etc., 
Jacobus Modemus à Pinguenio excudcbat 
Lugduni, 1540, petit in-fol. Ce recueil renferme 
les trois messes de Layolle intitulées : Adieu 
mes amours, saluiaris hostia ; ces fâcheux 
Sots. — 7* Selectissimarum motetarum, par- 
tim quinque, partim quatuor vocum, tomus 
primus ; Noribergx, apud Joh. Petreium , 
1540, in-4*. — 8* Tomus tertius psalmorum 
selectorum ; quatuor et quinque,- et quidam^ 
plurium vocum; Noribergae,apud Joh. Petreiam, 
1542. in-4* obi. — 9* JBicinia gallica , laUna et 
germanica et quxdam fugx. Toviiduo.Vîtr- 
bergx,GeoTf^. Rhau, 1545, petit in-4° obi. — io* Lr 
Parangon des chansons, contenant plusieun 
nouvelles et délectables chansons a deuji, 
trois et quatre voix. Livres 1 à 10. Lyon, par 
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Jwques Moderne, dit Grand Jacques, 1&40« 
1543, in-4*^ obi. Les livres 1 , 2, 3, 4et ôcontieDiient 
teebaiMom de Layoile à lieux , troi» et quatre 
ptrtMS. Ici ie trosveedcora ane preuve que ce 
mesicien éiaift né en France, car jamais» an 
teizfènie siècte, musicien italien n*a composé de 
chanaoïn françalseB. — 1 r Madrigali a quattro 
voeé dd AreadeU insiemeeon ûlewU madrir- 
gaU da altri amiori, con ogni diiigeiua sUtn^ 
paie et eorretie ; Ubri i, 7,3,i et &. In Ve- 
neiia, nèUa stampa d* Antonio Qardano, 
1 538*1 543, in-4^ obi. PInsteura fois réimprimés, 
oes cinq livres de madrigaoïL ont ea une dernière 
édition, diei lemémeGardano, depuis I&&0 jus- 
qn'en I&60, io-4*' obi. On trouve au premier line 
de cette eoHeetioa mi medrigiJ à quatre voix, 
page 25, et en Agnus Dei k trois voix par Franc. 
Lajrolle; et dans le second livre , deux raadri- 
gunx à quatre voix, par le même, pages 24 et 32. 
Il est à remarquer que le nom du compositeor est 
écrit Ftaneeeeo Layole et Layolle, Enfin , on 
trouve des morceaux de cet artiste dans le Libro 
Uamado SUva de Sirenas de Bnriquez de 
Vaidenufmo; Valladolid, 1547, gr. in-4% le- 
quel contient des motets, villancicos, roman- 
oes, etc., mis en tablature de guitare. 

LAYOLLE (ALeniN), vraisemblablement 
fils da précédent, parait être né à Florence 
pendant le long séjour de François dans cette 
ville; car son prénom (Alamanno) est plus 
italien que fraQçais. Il est hors de doute qu'il 
soivit son père en France lorsque celui-ci y 
reiitra ; car on voit, par le seul ouvrage connu 
de lai anjoordlioi, qu'il était organiste à Lyon 
ea 1561 ; mais plus tard il retourna à Florence, 
car on corienx document, dont' je dois la con- 
naissaBce à M. Farrenc, le prouve d^une ma- 
nière irrécusable. Dans un recueil de mémoires 
manuscrits de Benvenuto Cellini qui se trouve à 
la bibliothèque Rkcardiana de celte ville , on 
Kt ce qui suit : « Aujourd'hui 15 janvier 1569, 
« selon Tusage florentin , et 1570 suivant Tusage 
■ commun (t), commencent à courir, pour 
« mettre Alamanno AioUe , organiste, les hono* 
• raires d'un demi-écu par mois (2), dont le 

(l| Joiqii'eo 1780 raanée commençait à Florence le n 
flul,am lien da l** Janvier admis dans la plupart dea a ai rps 
paya depuis la réforme da calendrier. 

il) nsor avoir we noUon approximatiTe de la vaiear en 
apparaaee al ailnlme de ce payement mensuel, ii £aut faire 
la comparatton delà valeur du marc d*argent fin monnayé 
en twn avec m progrcMion ascendante * dlfférentea épo- 
que* pMlértearot, et avec le prta des ebosea néceaaairea 
A te vie; or, le maro d'argent qui valait en ISTO quinie 
Ilvrei ou lire,était monté i cinquante-quatre Hr€ en 1740, 
et l'andcnne mesure de blé équivalant à trois kectolitres. 
qui se payait alor^ trois Ure^ était munlée 4 quinze lire, à 



« premier payement de trois lire et demie sera 
« Fait le 15 février, selon ce qui a été convenu 
K entre nous, à la condition qu'il viendra clicz 
« moi, au moins une fois par Jour, pour 
<i donner leçon de clavecin à ma fille Liperaia, 
n maintenant âgée de six ans (i). » On connaît 
(i'Aleman Uyolle un ouvrage intitulé : Chan- 
sons et Vauxdevillesà qtmtre voix i Lyon , Si- 
mon Gorlier, 1561, in-4». On voit dans VAdvisà 
un chacun, placé en tète de la partie de té- 
neur^ que ce musicien était alors organiste de 
l'église de Saint-Dixier, à Lyon. 

LAYS (Framçois), dont le nom véritable 
était LAY, chanteur de l'Opéra de Paris, qui a 
Joui d'ime brillante rép«ilation, naquit le 14 fé- 
vrier 1756, dans un village de rancienne Gasco- 
gne, nommé la Barthe de IS'estès. Destiné à 
l'état ecclésiastique, il entra eerome enfant de 
ehOMir au monastère de Onandson, dont le maî- 
tre de cliapeile dirigeait d'asset bonne musique. 
L'édiicalion musicale des élèves» dans ces sortes 
d*éeQles, n'était pas brillante, mais solide, et Ton 
en sortait ordinairement bon lecteur. Lorsque 
Lays eut atteint TAge de dix-sept ans, il se rendit 
à Aiich, pour y terminer ses études par un cours 
de phitosophie; mais le ^t delà solitude le ra- 
mena bientôt à Guaraison, où il se livra à Tétiide 
de la théologiç. Il possédait une voix de ténor 
grave de la plus grande beauté; cet avantage le 
détourna du dessein qu'il avait en d'abord dVm- 
brasser l'état ecclésiastique, et ii quitta aon mo- 
nastère pour se rendre à Toulouse, dans le but 
d'y étudier le droit II ne resta qu'un an dans 
cette ville. La beauté de sa joix avait fait du 
bruit, et déjà Ton s'accordait à classer Lays 
parmi les plus habiles chanteurs, bien qu'il n'eâl 
que d'asseï faibles notions de ce qui constitue l'art 
du chant. A cette époque, on n'était point en 
vain propre à contribuer aux plaisirs de la cour : 
une lettre de cachet porta k l'artiste l'ordre 



la même époque, o'est-à-dire dans la proportion d'un à 
cinq. La différence est bien pins grande anJonrd*bnl. Enfin 
le satalre d'un vicaire de grande parolaae était en 1S70 de 
76 sous par mois, et une messe se payait 3 soaa au cure 
officiant solennellement. On volt donc qu'a raison de so 
sous par Ure^ le payement d'un deml-écu par moh à Aic- 
man de Layotle était à peu prés ce qo'il devait être pour 
cette époque. (Voyez les taMes de VRttai sur /es monnaies 
ou réftexicns star le rapport de Vurçetit et des denrèm, 
par*Oupré dd-Salnt-Maur: ParU, 17*6, 1 vol. in-i*.) 

(1) A maestro Alamanno Alollc, organisU qucsto dl is dl 
ffcnnajo 1SS9, seconde Firenze, che seconde la ctiiesa 
stamo nel Ta, comincla la sua provlslone di nno meizo 
seodo il mese, che la prima page gli vlene a dl isdl feb- 
brajo, sono lire tre e vaeixo d'accord o : e 11 dette promette 
di ventre una volta H manco ognl iriomo a casa mia a 
dar lerlone dl sonare dl gra vlcembolo alla Liperata mia 
qnale é délia età dl srI annt appiinlu. 
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(le se rendre à Paris poar y être essayé à l'O- 
péra. Il arriva dans cette Tille au mois d'avril 
1779, et ses débuts eurent lieu au mois d'octo- 
bre delà même année. 

La première fois que Lays se lit entendre à 
TAcadémie royale de musique, ce fut à la fin d'un 
ballet, dans un air de Berton père, qui com- 
mence par ces mots : 

Sou IM lofs de l'hjmen 
Quand ranoar nous rodage, 
tte. 

La beauté de son organe assura son succès. Le 
rôle du Seigneur bienfaisant, qa\ Ait écrit pour 
lui, le classa bientôt parmi les chanteurs les 
plus en Togue.En'l780, il fut attaché aux con- 
certs de la reine, et il y chanta jusqu'en 1791. 
Ses succès au concert spirituel n'ataient pas 
moins d'éclat qu'à l'Opéra; il s'y faisait souvent 
entendre avecla fameuse M«« Saint-Huberty, et 
les amateurs de l'époque s'extasiaient sur Pex- 
pression de ces deux coryphées du bon goût. 
Comme acteur, Lays avait néanmoins peu de 
succès, quoiqnll eût joué les principaux rôles des 
opéras de Glnck,de Piccinni et de Sacchini, 
mais ceini de Panurge, écrit pour lui par Gré- 
try, lui fut si favorable , qu'il fit oublier ses dé- 
fauts. Le rdle du marchand d'esclaves dans la 
(Caravane f et celui â*Anacréony mirent le sceau 
à sa réputation. La beauté de sa voix se con- 
serva jusque dans un âge avancé; ce ne fut 
qu'après quarante-trois années de service qu'il 
se retira de l'Opéra, au mois d'octobre 1822. 
Deux ou trois ans après, il reparut dans une re- 
présentation au bénéfice d'un de ses anciens ca- 
marades; mais il était alors Agé de soixante-six 
ans, et il ne parut plus que l'ombre de lui- 
même. 

Lays avait embrassé avec chaleur les principes 
de la révolution de 1789. Au mois de septembre 
1792, il alla protester au conseil général de la 
commune de son zèle pour la liberté et l'égalité ; 
puis, en 1798, il parcourut les provinces du Midi 
en missionnaire ardent du système de la terreur, 
et se rangea à Bordeaux parmi les ennemis de la 
l'action des Girondins. Il parait que des tracasse- 
ries lui furent suscitées au tliéAtrCy en haine de 
ses principes, car il crut devoir se défendre dans 
un petit écrit devenu d'une excessive rareté, et 
qui a pour titre : Lays, artiste du théâtre des 
Arts, à ses canciioyens, Paris, 1793, 23 pages 
in '8*. Toutefois, aux différentes époques de réac- 
tion, il ne fut pomt inquiété, et la seule ven- 
geance qu'on tira de son radicalisme fut de To- 
bliger à chanter sur la scène le Réveil du Pew 
pie, après le 9 thermidor (1794), et des couplets 



pour les Bourbons le iO avril 1814, devant les 
souverains alliés. 

Lays avait été nommé professeur de diant au 
Conservatoire de Paris, le 9 novembre 1795; il 
en remplit les fonctions jusqu'au mois de sep- 
tembre 1799; mais à cette époque, des discus- 
sions s'élevèrent entre Tadministration de cette 
école et celle de l'Opéra, et pour ne point y 
prendre part, il se retira. En 1819, il rentra a 
\ École royale de chant et de déclamalion, 
dont l'organisation avait succédé à celle du Con- 
servatoire; mais le désir de jouir enfin dn re|H>ft 
dont il sentait le besoin après de si longs travaux, 
lui fit demander sa retraite définitive ; il Tobtinl 
au mois de décembre 1826. Ce fut alors quil 
partit de Paris pour aller se fixer dans une habi- 
tation sur les bords de la Loire, au village d'In- 
grande, à quelques lieues d'Angers : ses <lemiè- 
res années s'y écoulèrent en paix. Il est mort 
dans ce lieu, le 30 mars 1831, i l'âge de soixante- 
treize ans. Il avait été premier chanteur de la 
cliapeile de Napoléon, depuis 1801 jusqu'en 1815; 
mais après la deuxième restauration, on lui fit 
un crime de son ancienne exaltation républK 
caine, et son emploi luifutôté. 

Malgré l'enthousiasme qu'il a longtemps exdlé 
parmi les habitués de l'Opéra, Lays n'était pas 
un grand chanteur : on peut même dire qu'il 
ignorait les éléments de l?art du chant. Sa voca- 
lisation était lourde ;. il n'avait point appris à 
égaliser les registres de sa voix, et quand il pas- 
sait des sons de poitrine à ceux dé la voix mixte, 
c'était par une transition subite d'un organe 
formidable à une sorte de voix flOtée d'un effet 
plus ridicule qu'agréable. 11 affectait cependant 
de se servir de cet effet, qui, de son temps, faisait 
pâmer d'aise les amateurs de profession. La plu- 
part des ornements de son cliant étaient suran- 
nés et de mauvais goût ; mais,, malgré ces dé- 
fauts, la l)eauté de sa voix lui faisait des parti- 
sans de presque sous ses auditeurs, et il n'y 
avait guère de succès possible pour un opéra, si 
Lays n'y avait un rôle. Au reste, il avait de la 
chaleur et savait animer un morceau de musi- 
que : ses défauts étaient ceux de son temps, car 
! il n'y avait pas en France d'école de chant à l'é- 
poque où il débuta. S'il fôt venu plus tard, avec 
sa belle voix et sa connaissance de la musique, il 
aurait pu devenir un chanteur distingué. 

LAZZARI (Albert), carme et composHear 
né à Venise, fut maître de chapelle en cette ville^ 
dans la première moitié du dix-septième siècle. 
Il a puMié plusieurs ouvrages de sa composition» 
entre autres : fÀrmonte spirituali Concer- 
tate a f , 2, 3, 4, 5 « 6 voci, con litanie délia 
B.V.àk e 8 voci se piace, lib. 1 e 2, op. 2; 
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Venwe, B«rl. Magnl, 1637. — r La Gloria di Ve- 
imia ed altre musiche a voce sola cow ilbasso 
continuo, op. 3; Venise, 1637, in-4**. 

LAZZARINI ( ScnMON ) , né à Ancôae en 
1641, entra dans Pordre des Ermites de Saint-Au- 
gustin, ou Prémontrés, et fat professeur de théo- 
logie. Il cultita la musique avec succès, et fit 
imprimer plusieurs ouvrages de sa composition, 
parmi lesquels on remarque : 1^ MotelU a duc 
€ trc voci op, 2; Ancône, Claude Perciminco, 
1 674. — 2* Salmi vespertini a tre e dnque voci, 
con due violini, op. 3; ibid. 1675. 

LAZZARINl (Gustave), l)on ténor italien, 
né à Pidoue , ou, selon d*antres renseignements, 
à Vérone, vers 1765, débuta à Lacques en 1789, 
et »^y fit applaodir dans Vl/igeiUa in ÂuUde de 
Zingarelli. En 1794 ilclianta à Milan, pendant 
la saison du earnavai, arec M"^ Grassini et 
Harchesi , dans VArtaserêe du même composi- 
teur et le DemofoorUe de Portogallo. Son talent 
se soutint à o6té de ces grands artistes ; épreuve 
difficile que peu de dianteurs auraient pu subir. 
L'année suivante il fut engagé de nouveau dans 
cette ville; en 1796, il y retourna encore, pour 
cikanter 6ii Orazi de Cimarosa, et le Meleagro 
de Zingarelli, avec La Riccardi et Crescentini. 
En likOl il fût on des acteurs qui composèrent la 
troupe de VOpera buffa de Paris. Il y chanta 
avec M"** Strinasacchi et Georgi BeUoc. Déjà 
sa voix avait perdu sa fraîcheur, mais on recon- 
naissait en lui un talent supérieur dans l'art du 
chant et un musicien excellent. 11 eut à Paris 
Nozzari pour successeur, en 1803. Son portrait a 
élé gravé dans cette ville par Nit^t Dufrêne, 
acteur de l'Opéra. Lazzarini a publié deux œuvres 
d^ariettes italiennes avec accompagnement de 
piano, Paris, Carii, et une pastorale, idem, ibid. 

LAZZARIM (Alexandre), prélat romain 
attaché an service du pape Pie VII, naquit à 
•Rome, en 1769. II accompagna le saint Père en 
France lorsqu'il vint sacrer Napoléon empereur 
des Français, et une seconde fois, lorsque le chef 
«Je TÉglise fut conduit en exil à Fontainebleau. 
De retour à Rome, en 1814, monsrg. Lazzarini y 
reprit le cours de ses études et de ses travaux 
littéraires. On a de Ini tm curieux traité de l'usage 
des cloches diez les anciens Hébreux et chez les 
autres peuples de l'Orient, sous ce titre : De va- 
ria tiniinnabulorum usu apud Hebrseos et 
Eihnkos; Rome, 1822, 2 vol. in -8**. Cet ouvrage 
est rempli de recherches intéressantes, et se rc 
commande par une érudition solide. 

LEACH (....), musicien anglais, vraisem- 
blablement attadié à quelque église de Londres, 
vprs \n lin do dix-huitième siècle, a publié : 
1" Hymns and psalm/uncs for the use of 



ckurcheSy chapels and sundry schools. Book 
1 and 2; Londres, Preston. — 2* Collection of 
Hymnslunes and anthems adapted for a 
fuU choir, publisfUnç in numbers; ibid. — 
3^ Trios pour deux violons et basse, ibid. 

LÉAUBiONT (Le chevalier DE), officier 
au régiment de Neustrie, vivait à Paris, vers la 
fin du dix-huitième siècle. Il y fit graver, en 
1786, un duo concertant pour violon et violon- 
ceUe. 

LEBÈGUE (ARTOiMB-NicoLAs). Voyez BÈ- 
GUE (LE). 

LE BESNIER ( L'abbé Anicbt) , chanter 
de Péglise paroissiale de Saint-Ouen, à Rouen, a 
fait imprimer un livre intitulé Manuel du chan- 
tre, Rouen, Mégard, 1839, in-8^, et un recueil 
de cantiques qui a pour titre : Chants du mois 
de Marie, en l'église paroissiale de Saint-Ouen, 
recueillis par l'abbé Anicet Le Besnier ; Rouen, 
Mégard, 1840, in-12 de*72 pages. 

LEBEUF (l'abbé Jean), chanoine et sous- 
chantre de l'église cathédrale d'Auxerre, naquit 
en cette ville le 6 mars 1687. Homme simple, 
modeste et laborieux, il n'a laissé d'autres ma- 
tériaux pour l'histoire de sa vie que ses ouvra- 
ges où Ton remarque beaucoup plus d'érudition 
que de goût et de style. L'Académie des inscrip- 
tions et belles-lettres le choisit, en 1740, pour 
remplacer Lancelot Le pape Benoit XIV, après 
avoir vu son Martyrologe d'Auxerre, en fut 
si satisfait, qu'il fit proposer à l'auteur de se ren- 
dre à Rome; mais la mauvaise santé de l'abbé 
Lebeuf fut un obstacle à ce voyage. Il mourut le 
10 avril 1760, à l'âge de soixante-treize ans. On 
porte ù près de cent quatre-vingts le nombre 
de dissertations et d'ouvrages de tout genre dus 
aux recherches de cet infatigable savant. Je ne 
parierai ici que de ce qui a quelque rapport à 
l'histoire de la musique dans ses travaux ; on y 
distingue : 1^ Remarques sur le chant ecclésias- 
tique (dans le Mercure de France, septembre 
1725, p. 1897.) — 2* Lettre contre la nouvelle 
manière dénoter leplain-chant, inventée par 
M. de Motz ( Mercure de février 1728, p. 2i7). 
~ 3** Mgles pour la composition du plain- 
cA<xn^ (ibid., juin 1728, !•' volume, p. 1162; 
2"»« vol. pag. 1800). — 4* Réflexions sur la 
nouvelle manière de noter le plain-chant, 
inventée par M, de Motz ( ibid., novembre 1 728, 
p. 2230, et décembre, 1«' vol., p. 227 1.). —S" Ré- 
ponse aux questions proposées dans le Mer^ 
cure de novembre 1728, à Voccasion de quel- 
ques contestations musicales formées à Troyes 
en Champagne (ibid., mai 1729, p. 844). On 
trouve dans le catalogué de Falconet (tome 1'"', 
p. 477, n* 8r355) l'indicallon d'un ouvrage de 
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rahbé Lebeof, sous ce litre : Mémoire de Jean 
Lebeuf twr le plain^cfutni, 1729, In- 12. 11 ett 
Traisembtable que œ ji*est qu'un tirais à part de 
ee qu'il avait publié sur cette matière, en 173A, 
dans le Mercure de France. — 6<* Lettre sur 
les orgues , à Vccemaion de ce qui est dit de 
celles de la cathédrale d'Alhi dans le Mercure 
de juillet \737 (îbrd., août 1787, page 1750). — 
7« Recueil de divers écrits pour servir d'é- 
claircissements à Vhistolré de France et de 
supplément à VfUsioire des Gaules^ Paris, 
173S, 2 vol. in-12. Cet ouvrage est Gormé de la 
r<iunion de ptnsieurs disiertaiions envoyée* pré- 
cédemment par l'auteur à diiïéreotea acidémie:!. 
Parmi ces morceaux tiisloriqiies, on remarque au 
premier volnuie une IHssertation sur le lieu o\i 
s'est donnée en S4i la bataille de Fontenay. 
Après avoir éclairci le point principal de la dis- 
cossion, Lebeur y rapporte une pièce très-curieuw 
sur la bataille de Fontenay, ou Fontanet, qui est 
<lu temps de cet événement. Cette pièce, en vers 
trocliaïques, existe dans un manascritde Saint- 
Martial de Limoges qui est à la Bibliothèque im- 
périale, à Paris, n*» 1154. Elle est composée de 
différentes strophes qui, ainsi que l'a remarqué 
Lebenf, sent dans la style des complaintes lati- 
nes. Cette pièce commence ainsi : 

VERSUS DE BELLA QVJE FUrT ACTA FOITTAVETO. 

Aiirora cuih primo manè 
Tetrim iiootem <ttvldeii«, 
Sabbatom non lllod fuit, 
Sed saturai doUun ; 
Etc. 

Lebeof la rapporte en entier (pag. 166-168, 
vol. 1 ). Il a bien vu par lea caractères de nota- 
tion saxonne ( neumes ), placée an-dessns des vers 
«le la première strophe, que c*est une sorte de ro- 
mance historique; mais ces caractères ont été 
pour lui im mystère impénétrable. J^ai traduit 
en notation moderne ce morceau, l'un des plus 
curieux et des plus intéressants de Thistoire de la 
musique ( Voyes la planche du Résumé philo- 
sophique de l'histoire de la munquey en tête 
de la première édition de ta Biographie uni» 
verselle des MusirAens. ) 

Une dissertation pleine de recherches sur TéCat 
des sciences et des arts au temps de Cliariema- 
gne se trouve au eommenoement du deuxième vo- 
lume ; elle renferme des détails qui ne sont pas 
sans intérêt pour Thistoire de la musique, par- 
ticulièrement sur Remi-d'Auxerre et Hucbald. 

~ S'* Dissertations sur l'histoire ecclésiasti- 
que et civile de Paris, suMe de plusieurs 
éclaircissements sur l'histoire de France, 
Paris 173d-1745, 3 vol. in-12. On trouve dans le 
deuxième volume de cette collection une benne 



Dissertation sur Vétat des sciences en Francif 
depuis la mort du roi Robert jusqu'à celle 
de Philippe le Bel. Lebeuf y a réuni quelques 
renseignements sur la aitoation de la musique 
française depuis Tan 1031 jusqu'en 1304; mais 
ii n'a pas connu toutes les sources où il pouvait 
puiser. -* 9« Traité historique et pratique 
sur le chant ecclésiastique amee U direetoire 
qui en contient Us principes et les règles, 
suivant l'usage présent diu diocèse de Paris, 
et awtres. Précédé d'urne nouvelle méthode 
pour l'enseigner et Vopprendre facUemeni, 
Paris, 1741, in-8''. Les réglai de ptain -chant 
qu'on trouve dans cet ouvrage ne sont paint de 
l'abbé Lebeur; elles avaient été composées vora 
la fin du dix -septième siècle par Tabbé Cbaaie- 
lain , dianoine de Notre-Dame et ami de Broa- 
sard , pour être placées en lêle de l'anden antt- 
phonaire de Paris. La partie historique seule, 
jusqu'à la page l&o, appartient à l'abbé bibeiif : 
elle contient des clioses curieuses qu'on ne tivavre 
point dans la plupart des ouvrages sur la mAme 
matière. Toutefois ce livre a ^ trop Tante : 
Pabbé Lebeuf n'avait presque aucune connais- 
aanœ de Phistoire du ptaln-cliant en Italie et en 
Allemagne. 11 avait été chargé de travailler en 
1744 au nouvel antiphonaire et au nouveau gra- 
duel de Paris : ce fut ce qid le jeta dans ces ru- 
cherches qn*U avait déjà ébauchées autrefois. 

LEBLAN ou LE BLAN ( P.-J.), earilloa- 
neor de la ville de Gand et compositeur, ne n'est 
connu que par une note de. la Bibliographie 
Gantoise, de M. Ferd. Vanderbaegeo, p. 190, 
où nn article du catalogue Van de Poêle ( im- 
primé à Gand en 1816, p. 45, n'' 193) est cité 
de cette manière t Livre de elaveein, par P. J, 
Le Blan, cariUonneur de la viUe de Gaské. 
Cet ouvrage, dont on n'indique paa la date dans * 
le catalogue, était relié avec le traité de mnsiqne 
de Jean Van der EIst (vog. ce nom) intitulé M>en 
Ouden ende JSiewven Grondt Van de Musijke 
Bevangehende. (Gand, MaximiUen Graet, 1662, 
in-4^) 

LEBLANC (Housar) , docteur en droit ci 
amateur de musique, qui jouait bien de la Iumm 
de viole, vécut à Paris dans la preroiève UEMMCié 
du dix-huitième siècle. C'était un bonae «Ton 
caractère bizarre, qui, dans son admiration |ioar 
la basse de viole, ne connaissait rien qui ^i lut 
être comparé, et qui voyait avec cliagrin Pabun- 
don de cet mstrument se préparer par la Togue 
qu'obtenaient en France le violon et le violonceUe. 
U écrivit à ce sujet un livre singulier, igtitolé : 
Défense de la basse de viole contre les etUre" 
prises du violon et les prétentions du uiolost* 
cel (sic). Amsterdam, 1740, in- 12. Il y traite le 



Digitized by VjOOQIC 



LKBIANC -- LEBORNE 



2nQ 



tiolon<rorgiicilleux, d^arrogant, visant à Pempire 
universel de la musique; quant au viotoneelle, 
c'est, dit-î1 , nn pauvre Itère , qui se cache tout 
honteux derrière le clavecin, et dont la cofuU- 
lion est de mourir de faim. Le style dii livre 
est digne des pensées. Leblanc n^avait pu trouver 
à Paris de libraire pour une telle prodoction ; il 
fut obligé d'envoyer son maniiscril à Amsterdam. 
Lorsqu'il apprit que Pierre Mortier consentait à 
rimprfmer, il en fut si transporté de joie, qu'il 
partit pour la Hollande en l'état où il se trou- 
vait quand ta nouvelle lui parvint, c'est-k-dire 
en robe de chambre, en pantoufles , et en bonnet 
de nuit. 

LEBLANC (....)i violoniste et compositeur 
français, né vers 17ôO, fut d*abord chef d'or- 
chestre au Théâtre Comique et Lyrique, à 
Paris , lequel prit ensuite le titre de Théâtre des 
Jeuwes Artistes. 11 occupait cette place en 179 1. 
Plus tard, il fut attaché an Théâtre d' Ému- 
lation, en qualité de compositeur des opéras 
et pantomimes; il conserva cet emploi jus- 
qu'en 1801. Descendant presque toujours dans 
des positions pires , il fut ensuite obligé d'accep- 
ter une place de second violon au Théâtre sans 
prétention du boulevard du -Temple, et en6n, 
dans ses dernières années, Il fut réduit à copier 
de la musique. 11 est mort à Parts, dans une 
situation malheureuse et dans un âge fort avancé. 
I.es premières compositions de Leblanc sem- 
blaient lui promettre nne carrière phis heureuse ; 
on y remarquait du talent, et leur succès n'avait 
pas été sans éclat; mais il écrivit presque tous 
ses ouvrages pour les petits théâtres, où rien ne 
saurait avoir une longue existence. Son premier 
(ipéra, joué an théâtre des Beaujolais, en 1787, 
était intitulé : La Pfoce Béarnaise ; il ent un 
succès de vogue. Vinrent ensuite Gabrielle et 
PauUn, au même théâtre , 1788 ; La FoUe ga- 
geure, au théâtre Comique et Lyrique, 1790; 
Rosine et Zely, an même théâtre, 1790 ; X« Ber- 
ceau de Henri /F, en deux actes , au même 
théâtre; Nicodéme dans la lune, en trois actes, 
au même théâtre, qui fit courir tout Paris aux bou- 
levards pendant plus d'une année ; Télémaque, 
pantomime dialogoée, avecde&morceaux de chant, 
une ouverture et des pntrHicles, au Théâtre 
d'Émulation, en 1797. Leblanc a écrit aussi la 
musique d'une très-grande quantité de pantomi- 
mes, de mélodrames et de ballets po^ir la plupart 
des théâtres des boulevards. 

LEBLICQ (CnARLBs-TuéODORE), né à 
Bruxelles, le 25 août 1833, fut admis au Conser- 
vatoire de cette ville en 1851, et y fut élève de 
l'auteur de ce dictionnaire pour ta composition. 
l-:n 1855 et 1857, il prit part aux grands concours 



décomposition musicale, in>;titiiés par le gouvrr 
nement, sans y obtenir ni premier ni second prix. 
En 1856, M. Leblicq fit exécuter à l'église Sarate- 
Gudule une messe solennelle avec orchestre , et 
dans l'année suivante il y donna un saint où l'on 
remarqua de bonnes choses. 11 s'est fixé â Paris en 
1 859, et a fait représenter au Théâtre-Lyrique, le C 
décembre 1861, La Tyrolienne, oi^éra-oamique 
en nn acte, dont les journaux ont fait l'éloge en 
citant ses mélodies naturelles, son liarmooie dis- 
tinguée et son instrumentation élégante. 

LEBLOrf D ( Gaspar MICHEL, surnommé ), 
abbé et savant antiquaire, naquit à Caen^ le 
24 nov. 1738. Venu à ParU, il s'y fit bientôt 
connaître avantageusement , et ne tarda pas k 
être nommé sous-bibliothécaire à la Bibliotlièqoe 
Masarine. En 1772, il fut reçu à l'Académie des 
inscriptions, où il lut de savants mémoires sur 
divers objets d'antiquité. Pendant la Révolution, 
Leblond ayant été nommé membre de la com- 
mission* temporaire des arts, profila de cette cir- 
constance pour enrichir la Bibliothèque Mau- 
rine d'environ 50 mille volumes. Au mois de 
mai 1791 , le directoire du département de Paris 
le nomma conservateur de la même bibUotbèque ; 
il devint ensuite membre de la classe des anti- 
quités, lors de la première formation de l'Ins- 
titut. Après rétablissement du gouvernement 
impérial, il se retira à l'Aigle , où il mourut 
le 17 juin 1809, à l'âge de soixante et onse 
ans. Il ne s'agit point ici de ses travaux litté« 
raires ; je ne le cite qm^ poiir une compilation rela- 
tive à la musique. Lié d'amitié avec l'abbé Ar- 
naud , il s'intéressa à la querelle des Gluckistea 
et des Piodnnistes, et publia la collection des 
pièces qui avaient paru sur cette dispute , sous 
te titre de : Mémoires pour servir à l'histoire 
de la révolution opérée dans la musique 
par le chevalier Gluch; Paris, 17^1, in-8\ 

LEBOEUF. Voy, BOÊ0F <LE). 

LEBOBNE, musicien français du quator- 
zième siècle, fut attaché à la maison de Louis X, 
dit le Hntin, roi de France, en 4|oaHté de 
joueur de psaltérion , ainsi qn'on le voit par 
une ordonnance de l'hôtel de ce prince, en 
date de 1315, èVL(Aïapiiteài»Ménesirelr{voy. 
U Bévue musicale, t. XII, p. 194). 

LEBORNE ( Aiké-Ambroisb-Siihhi), fils 
d'un artiste dramatique, est né à Bruxelles, le 
29 .décembre 1797. Ses premières études musi- 
cales ont été laites k l'école gratuite de Ver- 
sailles , on la classe de musique était dirigée 
par Desprez, ancien musicien de la chapelle 
dn roi. M. Lebome y obtint les premiers prix 
dans les années 1809 et 1810. A cette époque , 
son père entra au théâtre de Vtmpératrice 
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( Oiléon). Le ienne Leborne le suivit à Paris; il 
fut admis comme élèire au Conservatoire le- 
8 janvier 1811, et entra dans une classe de 
solfège. Déjà bon lecteur de musique, il eut 
bientôt fini son cours de cette partie élémentaire 
de Tart, et le 26 octobre 1812 il commença Té- 
tude de Tharroonie dans la classe de Berton; 
mais il reçut toutes ses leçons de Dourlen, alors 
répétiteur de cette classe , et plus tard profes- 
seur. Au mois d'octobre de Tannée suivante il 
devint élève de Clierubini , pour le contrepoint 
et la composition. En 1818 , il concourut & l'Ins- 
titut de France et y obtint le second grand prix 
de composition musicale; deux ans après il se 
présenta de nouveau au même conconrs et rem- 
porta sur ses émules. Le premier grand prix Ini 
lut décerné, et pendant les années 1821 , 1822 
et 1823 , il voyagea en Italie et en Allemagne, 
en qualité de pensionnaire du gouvernement. 
De retour à Paris, il s'y est livi^é à des travaux 
de composition; le 23 février 1828 il a fait re- 
présenter au tliéfttre de POpéra-ComIque Le 
Camp du drap d'or, opéra en trois actes > 
composé en société avec Batton et Ri faut ; cet 
ouvrage n'a pas été favorablement accueilli par 
le public. Dans la même année M. Leborne a 
écrit quelques morceaux importants de La Fto- 
telle y opéra de M. Carafa, représenté le 7 oc- 
tobre 1828. Le 15 juin 1833, il a fait jouer mo 
Thédlre de la Bourse l'opéra-comique -inti- 
tuié : Cinq ans d*entr*acte, en deux actes. Cet 
ouvrage a éle suivi de Lequel, opéra-comique 
en un acte, représenté au même tbéAtre, le 21 
mars 1838. Successivement répétiteur de sol- 
fège au Conservatoire, en 1816, et professeur 
de la même classe, en 1820, M. Leborne a été 
appelé à remplacer Reicha comme professeur 
•>e composition dans la même école, le 13 août 
1836. Le 1^ janvier i829, il a remplacée 
l'Opéra Lefebvre, son beau-père, en qualité de 
bibliothécaire et d'entrepreneur de la copie, et 
le titre de bibliothécaire de la chapelle du roi 
lui a été donné en 1834. Professeur de mérite et 
possédant les excellentes traditions pratiques de 
l'ancienne école d'Italie , qa'il a reçues de Ché- 
rubin! , M. Leborne a formé de bons élèves , 
dont plusieurs ont été couronnés dans les con- 
cours de PInstitut. On lui doit une nouvelle édi- 
tion du Traité dharmonie de Catel , avec de 
nombreuses additions, non dans le système, mais 
en ce qui concerne la pratique ( Paris , Brandus 
etO*, 1848, gr. in.4^ ) 

LËBOUC (Charles- Joseph), violoncelliste 
«tistingué et compositeur, est né à Besançon , le 
2*;.décemlirc 1822. Après avoir appris la musique 
et le violoncelle dans le lieu de sa naissance, il 



se rendit à Paris à l'âge de dix-huit ans , et fut 
admis au Conservatoire, en 1840, comme élète 
de M. Francliomme pour son instrument. Ses 
professeurs pour la composition furent Colet et 
Halévy. Après avoir obtenu le premier prix de 
violoncelle an concours de 1842, un aecond prix 
d'hamiADie en 1843, un premier prix de cette 
science dans Pannée suivante et des accessits de 
contrepoint, M. Lebooc entra à l'orchestre de 
POpéra en 1844 et y reste attaché jusqu'en 1848. 
Élu membre de la Société des oonoerta du Con- 
servatoire en 1842, il en t été secrétaire dans lei 
années 1856 et 1860. Fondateur des SoMes de 
musique classique, où Ton entend exécaler par 
de bons artistes de la musique instronentale de 
cliarabre et des morceaux de chant tirés d'opéra» 
et d'oratorios, M. Lebouc a vu prospérer cette 
InKlitutiou. Les ouvrages gravés de cet artiste 
sont : op. 1 : Fanteisie pour violoncelle sur des 
motifs des Mousquetaires de la reine; Paris, 
Brandus. — Op. 3 : Trio de concert sur des rootifo 
de Rossini pour piauo, violon et violoncelle; ibiil. 
— Op. 4 : £a Vision de sainte Cécile, mélodie pour 
soprano ou ténor, avec accompagnement de violon- 
celle obligé et de piano; Paris, Girod. — Op. S- 
Duo sur des mélodies d'A.Gouffé pour piano 
et violoncelle ou violon ; ibid. — Op. 6 : Noc- 
turne sur Plaisir damaur de Martini , pour 
piano et.violonceHe ou violon; ibid, — Op. 7 : 
Swkvenirs dllalie, fantaisie pour violoncelle 

avec accompagnement de piano ; ihid Op. 8 : 

Duo sur des motifs de Gluck pour piano et vio- 
loncelle; Paris, Lemoine. — Op. 9 : Mazurka 
pour violoncelle; Paris, Girod. — Op. 10 : Àvf 
verum k une voix , avec accompagnement de 
violoncelle et orgue ; ibid, — Métliode de vio- 
loncelle; Paris, Lemoine. 

LE BOURGEOIS ( Pierre -Aucusrc J, 
compositeur né à Versailles, au mois de juin 
1799, suivant les registres du Conservatoire de 
Paris , et d'après celui des inscriptions des 
concours de riiistitiit , au mois d'octobre de U 
même année, commença Pétude de la mu- 
sique dans le lieu de sa naissance , sous la di- 
rection de Matthieu ( voyez ce nom ) ; puis il 
fut admis au Conservatoire comme élève do 
cours d'harmonie professé par Dourlen. Devenu 
élève de Lesueur, pour la composition , il con- 
courut à rin&titiit en 1823, pour le grand pnx, 
qui lui fut décerné par la classe des Beaux -arts 
après l'examen et Taudition de sa cautete inti- 
tulée Geneviève de Brabant. Cet ouvrage fui 
exécuté à la séance de cette Académie, au mois 
d'octobre de la même année. Devenu pension- 
naire du gouvernement à ce titre, il partit pour 
Rome ; mais iieu de jours après son arriver , il 
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noarol au mois de mars 1824 , avant d'avoir 
aecoinpli sa vingt-cinquième année, laissant en 
manuscrit beaucoup de compositions vocales et 
instnaroentales. 

LEBRETON ( Joacih^ ). Voyez BRETON 
(LE). 

LEBRUNyOa LEBRUNG (Jean), prélre 
et musicien, né dans la seconde moitié du quin- 
zième siècle, fut attacM à la diapelle du roi 
de France Louis ^IJ, suivant un compte de la 
maison de ce prince qui se trouve dans un 
volume manuscrit de la Bibliothèque impériale de 
Paris (n*^ F, 540 du supplément)* Il était chantre 
en voii de basse. Les troisième et quatrième li- 
vres des MolelU de la Corona publiés par Pe- 
Irueci deFossombrone, en 1519, eu contieuneiil 
deux à quatre voix , sons le nom de Xe^ruiif . 
On trouve aussi le motet à 4 voix, Saul^ 
Saul, quid me^ du même artiste, dans le re- 
cueil intitulé : FicT de moteili e canzoni novi 
compoMU da diverH eeceUentissHni Musici, et 
imprimé à Rome, par Jacques Junte , en 1523. 
Le recueil de Georges Forster, ^ui a pour titre 
S^ectis^/marum Motêtarum partim quifu/ue 
partim quatuor vocum Tomw primus ( No- 
rimbeige, J« Petrqus, 1540), renferme deux 
motets de Lebrun. Enfin , on trouve des compo- 
sitions du même dans le cinquième livre de la 
collection d*Attaingnant( Paris, 1536), ainsi que 
dans le huitième livre, et dans le septième livre 
de chansons À 5 et 6 parties publié par Tllman 
fyusato (Anvers , 1545 ). 

LEBRUN (Loms-AOGOSTE), hautboïste cé- 
lèbre, naquit à Manheim en 1746, et non 
en 1752, comme le dit Lipowsky dans son Dic- 
tionnaire des musiciens de U Bavière. A peine 
parvenu à l'âge de vingt et un ans, il était déjà 
cité pour son habileté extraordinaire dans son 
pays , où les virtuoses sur le liautbois ne sont 
pas rares. En 1767 il entra dans la musique de 
réieeteur de Bavière, à Munich, et le prince, 
qui aimait beaucoup son talent, lui accorda un 
traitement de quinze cents florins. En 1 775 il 
épousa Françoise Danzi , scsur du compositeur 
de ce nom; ce fut à dater de cette époque que 
son nom acquit de la célébrité, parce que, voya- 
geant avec sa femme , artiste du premier ordre 
pour le chant, il put donner avec elle des 
concerta dans les plus grandes villes de l'Eu- 
rope. Ayant obtenu des congés, il visita Berlin, 
Vienne, Londres, Paris : partout il recueillit 
des témoignages d'admiration. Son premier 
voyage à Londres eut lieu en 1781 ; il y re- 
tourna en 1785, et chaque fois il y excita au- 
tant d'étonnement que de plaisir. Mais c'est 
surtout à Paris, où il se trouvait en 1784, que 
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son talent fit naître les émotions les plus vives 
et qu'il recueillil le^^ applaudissements les plu» 
flatteurs. Des offres avantageuses lui furent 
faites pour qu'il se fixAt en cette ville ; mais 
fidèle à ses engagements avec son prince , il re- 
jeta toutes les propositions du même genre qui 
lui furent faites. Malheureusement cet artiste si 
distingué n^eut qu'une courte carrière; il mourut 
à BerHn, le 16 décembre 1790, à Tàge de 
quannte-quatre ans. Lebrun s'est Csit connaître 
comme compositeur par les ouvrages suivants : 
l^ Six trios pour hautbois , violon et basse, ou 
2 violons et basse, op. 1, Offenbach, André. 
— 2*" Duos faciles pour 2 flûtes; Paris, Na- 
derman. — Z° Concertos fiour hautbois et or- 
chestre; n^ 1 (en r^ mineur), Offenbach, 
André; Paris, Omont; n* 2 ( en sol mineur); 
n<* 3 ( en ttO ; B"" 4 ( en si bémol ); n"" 5 ( en 
ut) , Paris, Sieber et Omont; n"" 6 (en /a), 
Paris, Omont ; n^ 7 ( en /a ), Paris, Sieber. ~ 
4'' Trios pour hautbois , violon et basse, op. 2, 
Paris , Sieber. 

LEBRUN (Françoise)', femme du précé- 
dent et fille du bassiste Dansi, naquit à Man- 
heim en 1756. La nature l'avait douée d'une 
voix aussi remarquable par la pureté des sona 
que par son étendue; dans les notes élevées, 
elle Atteignait sans peine au oontre-/Vi. L'étude 
développa ses belles qualités et compléta un des 
plus beaux talents de cantatrices que l'Alle- 
magne ait produits. A peine Agée de seize ans, 
m"* Danzi se fit entendre pour la première fois 
en 1771 , et charma toute la cour. L'année sui- 
vante elle fut engagée à l'Opéra de Manlieim. 
Devenue la femme de Lebrun, elle partit avec 
lui pour riUKe, et dianU à Milan, en 1778, 
dans l'opéra de Salieri Sur&pa riconcuduta. 
Sa voix admirable , dont l'étendoe était de deux 
octaves, et sa facile vocalisation, excitèrent 
parmi les Milanais des transports d'enthousiasme» 
malgré les mtrigues de la Balducci., prima donna 
du théâtre de la Scala. W^ Lebrun obtint on 
succès égal à Londres , dans les années 1781 el 
1783. De retour à Munich en 1785, elle y chanta 
pendant tout l'hiver, puis elle retourna en Italie 
l'année suivante , et obtint à Venise et à Naples 
de brillants succès comme dans toutes les villes 
qu'elle avait visitées. Pendant les années 17$s 
et 1789 , elle chanta à Munich dans Vldoménée 
de Mozart, dans VÀrmide de Prati , et dans le 
Castor et PoUux de Vogler. Engagée à Beriin, 
elle partit an mois de décembre 1790 pour cette 
ville; mais à peine y était-elle arrivée, qu'elle 
perdit son mari. Le chagrin qu'elle en éprouva 
I lui causa une maladie de langueur, dont elle 
i mourut le 14 mai 1791. M"* Lebrun possédait 

10 
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ausAi un talent remarquable ^ur \e piano, el 
composait avec goAt pour cet Instrument. Elle 
a publié à ÔfTenbacli , en 1783. des ionatet 
(le piano avec accompagnement de violon, et des 
trios poar piano, violon et basse où il y a de 
jolies mélodies et le mérite d*nne facture facile. 
m^ Lebrun eut deux filles. L'atnée ( So- 
phie ), née à Londres le 70 juin I78t, eut de 
la célébrité comme planiste. Après avoir étudié 
ta musique sous la direction de Kneclit, elle 
reçut des leçons de Strdclier pour le piano , et 
de Sclilett pour Pliarmonie. Donée d*im senti- 
ment y'it et profond, et possédant un méca- 
nisme facile, elle voyagea avec succès et fit ad- 
mirer la perfection de son jeu en France , en 
Allemagne et en Italie. Le 18 avril 1799 elle 
épousa Dulken , facteur de pianos à Munich ; 
c*est surtout 'SOUS le nom de M^^ Dulken qu*elle 
acquit de la renommée. Elle a composé des 
sonates et d^autres pièces pour le piano, mais 
elle n'en a rien publié. 

Rosine, seconde fille de HfB^ Lebrun, na- 
quit à MilBich, le 13 avril 1785. Après avoir reçu 
des leçons de Streicher pour le piano, elle 
fit dés études de chant sous la direction de son 
oncle, le maître de chapelle Danzi. Ses débuts 

- annoncèrent un talent distingué ; mais, ayant 
épousé l'acteur de la cour Stenzsch , le 30 no- 
verobre 1801 , elle renonça à chanter l'opéra 
pour jouer la comédie , où elle a montré du ta* 
lent. 

LEBRUN ( Jean ) , virtuose sur le cor, na* 
quit à Lyon le 6 avril 1759. Fils d*un amateur 
instruit dans la musique, il apprit fort jeune 
leis éléments de cet art, et se forma presque seul 

' sur le cor un talent déjà remarquable avant 
qu'il eAt atteint sa vingtième année. En 1783, 
il se'rendit à Paris , où Rodolphe lui donna quel- 
ques conseils , puis il reçut des leçons de Ponto. 
Jamais |)eut-ètrc il n*a existé un corniste qui 

' eiU une puissance de lèvres comparable à celle 
(le Lebrun pour monter Jusqu'aux notes les plus 
élevées , avec une pureté de son et une sûreté 
d'attaque qui n'étaient jamais en défont. Je l'ai 
entendu en 1802; il exécutait alors en se jouant 
lies difiicullés qui auraient été inabordables pour 
lout autre artiste. En 1786, il entra à l'or- 
cliestre de l'Opéra en qualité de premier cor« 
et il occupa cette position jusqu'en 1792. Les 
troubles de la révolution le déterminèrent alors 

' à passer en Angleterre ; mais il y resta peu de 
temps, car dans la même annf^e il entra dans la 
chapelle Royale de Berlin , en remplacement de 
Palsa, décéilé. En 1802, il obtint un congé et 
tit un voyage sur le Rhin , en Hollande et dans 
la Belfiqne. Après la bataille de Jéna, il quitta 



définitivement la Prusse, comme tons tes mem- 
bres étrangers de la chapelle congédiée , et re- 
tourna à Paris. Son originalité , le peu d'ordre 
qu'il y avait dans sa conduite, et surtout *» 
dédains pour les antres artistes du même genre 
que lui ne lui firent pas d'amis ; il ne put inr- 
venir -à se placer. D^ Il n'était plus jeane et 
n'avait plus au même degré les qualités bril- 
lantes qui avaient IWt autrelbis ses suœès; il 
tomt» dans la misère , et de désespoir H le 
donna la mort par l'asphyxie, en 1809. Lebrun 
avait inventé une sourdine composée d'un cAhe 
de carton ouvert à son sommet et percé d'un 
trou à sa base : en rintroduisaot dans le pi- 
villon du cor, il tirait de cette sourdine quel- 
qoes beaux effets dans Vada^o. Il avait com- 
posé plusieurs concertos fort diffleilea qu'il exé- 
cutait dans ses concerts, nuds II n'en a rien fût 
imprimer. C'est Lebrun qnf a fooml à Framery 
les matériaux de l'article Cor, inaéré dans VBn- 
cyclopédie méthodique. 

LEBRUN (Loon-SiBASTiEii), composHeor, 
né à Paris le lo décembre 1784, entra comme 
enfant de chnour à la maîtrise de Notre-Dame, à 
l'âge de sept ans, et y apprit la musique et la 
composition. Après douze années d'études dans 
cette école. Il en sortit en 1783, pour remplir, à 
l'église Saint-Germafai-PAuxerrois, les fonctioas 
de maître de chapelle ; mais trois ans après, ses 
amU le décidèrent à entrer an théâtre, où Ton 
croyait que sa Toix de ténor pouvait lui procurer 
des succès. Il débuta & POpéra, au mms de mars 
1787, par lerôledePolynioe, àan»OBdipe à Co- 
Urne. L'événement ne' Justifia pas les espéna- 
ces qu'on avait eues, car Lebnm lit peu d'elTet 
dans ce rôle, et ne Ait jamais qu'acteur médiocre. 
En 1791, il4)uitta l'Opéra pour passer au théâtre 
Feydeau, où il n'eut guère plus de succès; 
toutefois il y resta jusqu'à la twnqueronte do di- 
recteur Sageret, en 1799. H retourna alors à 
l'Opéra comnM double, puis se retira de la scène 
en 1803, pour prendre une des quatre places de 
maître de chant de ce tliéâtre. Admis comme 
ténor à hi chapelle de Napoléon, en 1607, il eut, 
trois ans après, l'emploi de clief du cliant de la 
même chapelle. Lebrun ne mettait pas plus de 
génie dans ses compositions que dans soncbtnt; 
cependant des circonstances favorables l'ont 
quelquefois secondé, et lai ont fait obteair des 
succès à la scène. 11 a donné au théâtre Moo- 
tansier : \** VArt d^aimer, ou rAmowrau vil- 
lage, opéra-comique en un acte, 1780. ^2* /{s 
ne savent pas lire, en un acte, 1791.— 3* -^Wo- 
nore et Dorval, ou la mite de la dnqua»- 
faine, en un acte, 1800.- k* Les Petits Aveu- 
gles de Franconville , en un acte, 1802. — Au 
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lli^Mre LonToifi : h" Emilie et Melcouu 
1797. — 6** Un Moment d'erreur j en un acte. 
^TLa Veuve américaine, en denx actes, 1 799. 
~ Au théfttns MoKère : 8^ le Menteur mal- 
adroity en un acte, 1798. — An théâtre Feydeau : 
^"^ Le Bon FilSy en nn acte, 1796. — lO** VAs- 
tranûme,en un acte, 1798. — U*£« Maçon, 
en un acte, 1800. — 12® MarcelUn, en un acte, 
IHOO. — A POpéra : 13" Le Eossignol, en un 
acte, 1816. Cet ouvrage a eu un succès de 
vogue et se joue encore, quoique la musique 
en soit assez plaie. Ce succès a étédù au talent de 
M"* Albert Hymm, dans le rôle princi|nl, et à 
celui deTtilou sur la flûte. — 14<* Zëloïde, ou 
les Fleurs enckanlées, en deux actes, 1818. Le- 
brun avait composé la musique d*un opéra en 
cinq actes, intitulé : L'An II, pour te théâtre 
Feydean ; mais des considérations politiques en 
ont empêché la représentation. Il a aussi écrit, 
pour ropéra, plusieurs grands ouvrages qui 
n*ont point été joués. Quelques partitions des 
opéras de ce musicien ont été gravées; entre 
autres : F Astronome , MarcelUn et le Bos^ 
signal. Jl a aussi publié un recueil de ro- 
mances, à Parts, chez Janet. On connaît de lui 
quelques morceaux de musique d*église, parmi 
lesquels on remarque un Te Deum, avec orches- 
tre, exécuté à Notre-Dame, en 1809, k Tocca- 
sion de la victoire de Wagram ; une Messe so- 
lennelle, chantée à régUse Sàint-Eustaclie, en 
1815, pour la fête de Sainte-Cécile; et une autre 
meKse en trio avec instruments à cordes, exé- 
cutée à Saittt-Haur, le jour de Sainte-Tliérèse, 
au mois d'octobre 1826. Lebrun est mort à Paris 
le 27 juin 1829. 

LEBUGLE (L'abbé), amateur de musique et 
claveciniste, vécut à Paris depuis 1 780 jusqu'à la 
révolution. Il a publié de sa composition trois 
œuvres de sonates de clavecin, avec accompa- 
gnement de violon, un recueil d*airs pour clave- 
cin seul, et un rbndeau avec violon. 

LECAMUS (...). chef de la grande bande 
des violons du roi (Louis XIV), vivait dans la 
seconde moitié du dix -septième siècle. Il n'est 
pas mort en 1677, comme le prétendent Choron 
et Fayoile, dans leur Dictionnaire historique 
des musiciens; car il a publié à Paris, en 1678, 
un recueil intitulé : Airs à deux et trois parties f 
par le sieur Lecamus, maùre de la musique 
cfu roi, in-4*' obi. 

LEGARPENTIER. Voyez CARPEN- 
TIER (LE). 

LEGERE DE LA VIEVILLE (JeanLau- 
rfnt), seigneur de Fresneuse, garde des sceaux 
du parlement de Nonnandie, et de la même fa- 
mille que dom Lecerf, bénédictin de la congre^ 



gation de Saint-Maur, naquit à Rouen en 1647, 
et mourut dans la même ville le 10 novembre 
1710. Admirateur enthousiaste de lamusiqae de 
Lully, il fut vivement blessé de la pràférenee que 
Pabbé Raguenet avait domée à celle des com- 
positeurs italiens, dans son PafùUèlê des Ita- 
Uens et des Français en ce qui eoncenie la 
musique, publié en 1702; pour venger l'objet 
de son admiration, il fit paraître ium Compa* 
raison de la mtuique itaUewne et de la mu- 
êique française, où, en examinant en détail 
les avantages des spectacles et le mérUe des 
compositeurs des deux nations^ on montre 
quelles sont les vraies beautés de la mu- 
sique; Bruxelles, 1704, in-12> première partie, 
qui contient trois dialogues et une lettre. L'an- 
née suivante, une seconde édition de oetle pre- 
mière partie parut accompagnée d*nne deuxième 
où sont renfermés une histoire de U musique et 
des opéras, une vie de Lully, une réfutation du 
traité de Perrault sur la musique des ucAens 
et nn traité du bon goût en musique» Bruxelles, 
1705, in -12. Ces dissertations ont été réimpri- 
mées dans l'histoire de la musique de Bourdelot 
et Bonnet (voyei ces noms). L'abbé Ragnenet 
ayant fait paraître» en 1705^ une défense de son 
Parallèle contre les attaques du seigneur de Fres- 
neuse, celui-ci répondit en 1706 par une troisième 
partie de sa Comparaison ( Bnixellès> in*12), où 
il inséra, outre sa réponse, un discours sur la mu* 
sique d'église et un éclaircissement sur BonoodnL 
Dans cette dispute, Lecerf de la VIevine se 
montra plein de préventions et presque étranger 
à la question s tout l'avantage demeura à l'abbé 
Raguenet (voyez ce nom). On a aussi de Fres- 
neuse : L'Art de décrier ce qu*on n^entendpas, 
ou le Médecin musicien, exposition de la 
mauvaise foi d'un extrait du Journal de Pa» 
ris; Bruxelles, Foppens, 1706, in-12, dirigé 
contre Andry, docteur en médecine de ta faculté 
de Paris , qui avait attaqué sa Comparaison, 
On trouve l'éloge de Lecerf de la Fresneuse dans 
le 3f ercure d'avril 1726. 

LECHNER (Léonard), musicien tyrolien 
du seizième siècle, né dans les environs de Gla- 
rus, sur l'Adige, fut d'abord musicien de ville à 
Nuremberg, et y vécut depuis 1670 environ, 
jusqu'en 1594; puis devint compositeur et 
maître de chapelle du due de MTurtemberg. On 
trouve à la bibliothèque de Munich quelques-un» 
de ses ouvrages, et les autres sont indiqués par 
Drandius,dans sa Bibliothèque classique. En voici 
les titres : i* Motectx sacra; ^, b et t vocum, 
ita compositap, ut non solum viva voce corn- 
modissimè cantariy sed etiam ad omnis gène- 
ris instrumenta optimè adhiberi possint. AUC' 

L6. 
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tore Leonardo Lechnero. Àddiia est in fine 
Motecia octo vocum, ad duos oh9rùs eodem 
auctori; Norimbergae, 1 570, io-4' obi . — a* Pieue 
teutscher Lieder mit 4 nnd 5 Stimmen ( Noii- 
YcllescliaiMoiift allemaiides à 4 et 5 voix) ; Nurem- 
berg , Knorr, 1577, in-4**. — 3* Neue tevAscKer 
fJeder zu.drep Stimmen nachÀHderwelscken 
i^HlaneUen ( Nouvelles cliansoaB allemandes 
1)our 3 Toi X , dans le style des Tillanelles ^ etc. ) * Nu- 
remberg, Catherine Gerlach, t&77, {n-4**obl. — 
4" Newe teutscher Lieder, erstUch durch den 
fûrnehmen und berhûmbien (sic) JaeobumRe' 
gnart camponirt mit 3 Stimmen, nach Art der 
wel^hen Villanellen seti und aber mit b Stim 
men gesetz durch Leonardum Lechner (Nouvel* 
les eliansons allemandes , composées d*abord à 
tfois f»artiea dans la manière des chansons fla- 
mandes, par le noble et célèbre Jacques Regnart, 
mais à présent mises à cinq voix par Léonard 
Lecliner) Con alchuni (sic) madsigaU in linr 
guaUûUana; Nurembeiig» Catherine Gerlach, 
U79» in-4* obi. — 5^ Sacrarum Cantionum 
Si et a vœum^ Ub. I et II, ibid. 1581, itt-4'' 
obi. — 6"^ EpiÔuUamium 24 vocum, etc. (Épl- 
thalameà 24 voix pour le mariage d'un patricien 
d*Augiibourg) ; ibid., 1683. C'est] le plus ancien 
moreeau allemand de ce genre venu à ma con- 
naissance ; aucun autre, que je sache, n*a été fiiit 
pour un si grand nombre de voix à cette époque. 

— 7** Harmonia panegifrica iUustrissimo 
Principi Anhaldino Joachimo Bmesto^ 6 «o- 
cibus camposHa et obkUa ; ibid., 1582, in-fol. 

— 8^ Harmonise miseeUœ; ibid., 1583. — 
9^ Liber Missarum sex ei quinque vocum; 
adjunctis aUquot introiiibus in principua 
festa, ab Adventu Damini usque ad festum 
Sanctissimas TrmitaHs^ NmimbergXy typis 
GerlaManis, 1584, in-4'*. — 10"* Bidnia und 
dregstimmige deutsche ViUanelle (Villanelles 
Allemandes à deux et trois voix), ibid. 1586. — 
Jl'' Psaumes pénitentiaux à 6 voix, iUd. 1587. 

— 12'' L'histoire de la Passion sur Pancien choral 
à 4 Toix, ibid. 1594, in-fol. 

LÉCHOPIÉ ( PiraRB-MARiiN-NiooLAs), né 
à Senlis le 5 septembre 1771, a étndié à Paris 
la musique, le piano et la composition sous la 
direction de Schmitt et de Bootroj. Son éduca* 
lion terminée* il s'est retiré dans sa ville natale, 
où il s'est livré à l'enseignement ; 41 y vivait 
encore en 1845 et y r^nplissait les fonctions 
d'organiste. On connaît sous le nom de cet 
artiste : l^^Duos pour 2 violons; Paris, G. Ga- 
veaux. — 2^ Trois sonates avec ace. de violon ; 
Paris, Ph. Petit. — 3* Duo pour .2 pianos; 
Paris, Langlois. — 4^ Six sonates, pour piano 
leiil; Paris, S. Gaveaux. — 5"* Pastorale et 



citasse; Paris, Padni. -^ 6* Sonate poor piano A 
violon obligé ; Paris, Leduc. — 7** Polonaise et 
rondeau pour piano seul ; Paris , Ph. Petit - 
8*" Six contredanses et valses; Paris Richaall. - 
9*" Valses et sauteuses; Paris, Janel et Coidk. 

LEGIEUX (LÉON), violoniste, né le 12 nâ 
1821, à Baveux (Calvados), fat admis au Constr- 
vatoire de Paris, le 13 décembre 1844, coma» 
élève d'Habeneck ; mais II n'y acheTa pas sb 
études, s'étant retiré de cette institutioD au mab 
de juin 1846. il s'est fait connaître par phMiew^ 
morceaux pour son instrontent, au nombre des- 
quels on remarque : Grande fantaisie sur les 
motifs du Duc d'OUmne (oiiére d'Auber), avec 
accompagnement de piano, op. 8 ; Paris, BranduL 

LEGLAia (Jkan- Maris) (I), surKimmé 
VâM, violoniste célèbre, naquit À Lyoo en 1697. 
11 était fils d'Antoine Leclair, musicien do roi 
(Louis XIV), et de Benoîte Fernère. La manfaise 
de la Mésangère le recueillit chez elle dana san 
enfance, et prit soin de son éducation. On lai 
avait appris à Jouer du violon ; mais il ne » aer- 
vit d'abord de cet instruinentque pour la danse, 
et dans sa ieonesse II débuta comme danseor aa 
lliéfttre de Rouen. Plus tard, il Ait naaltie de 
iMllets à Turin. Somis, qui se trouvait alors ea 
cette ville, lui adressa des compUnaenta sur 
quelques airs de ballets qu'il avait oompoaés. et 
le prit ensuite comme élève. Ses progrès rapides 
le firent renoncer à la danse pour la roosiqQe. 
Après deox années d'étude, Somis déclara <|u*il 
n'avait plus rien à lui apprendre ; mais Ledair con- 
tinuaàse livrertul-mémei des exercices particu- 
liers pour se faire une manière personnelle. ArriTé k 
Paris en 1729, il entra dans la même année i 
l'orchestre de l'Opéra, aux appointements de 450 
livres. En 1735, Ils furent augmentés de 50 fr. 
Un si faible traitement, pour un homme dont la 
supériorité sur tous les violonistes français de cp 
temps était Incontestable, peut causer quelque 
étonnement; et, ce qui peut paraître ph» liiaarfe 
encore, c'est qu'un tel artiste ait été rais an dernier 
rang parmi les ripiénistes qu'on appelait alors le 
grand chœur, comme le prouvent les docoRients 
autlientiques de la direction de' l'Opéra, qui 
sont en ma possession. Ce grand choeur ne 
jouait que dans les ouvertures, chœurs et airs de 

(1) Dan* U coUecllon de« poème» d'opérat llmiçalt Im- 
ptimée par Ballard (Paris. l74S-nii, 18 voL fn-lt), le Bom 
de cet attiitê est écrit UcUr, comme aateor de la aan- 
slque de CUmeu» H Segila (t. 18, p. i««|. Ourey de NoAn- 
Tille a adopl« cette orthographe dana «on HUtoin Om 
ropéra (t. II. p. 161). J*a1 eu le tort de lea sulne dans 
cette erreur, en écrivant riotrodaciloik de ma IfMcê Jf»- 
vruphlque Mur Nicot» fiaganini (Parla, Sdioaenbftter. 
18S1), quoique JVuHse écrit Ijectair^ dans la % 
tion Je la biographie uniitrulle det Mutkimt* 
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danse ; raccompagoemeot du chant se faisait |>ar 
ie petit chœur où, k Texception de Monleclair, 
il n'y avait que des hommes d'un mérite très- 
inférieur à celui de Leclair, tels que Favre, les 
deux Baudy, et les deux Francœur. Mais à cette 
époque, et longtemps après encore, les meilleurs 
emplois et les meilleurs ap|)ointements étaient 
donnés à ranclennetéplutdt qu'à rhal>ileté, dans 
Torchestre de l'Opéra. Leclair profita de son ar- 
rivée à Paris pour étudier la composition , sons 
la direction de Cliéron qui, depuis lors, fut d'a- 
bord accompagnateur au clavecin, puis chef 
d*orchestre de l'Opéra. En 1731 Leclair entra dans 
la musiqoe du roi ; mais une discussion qu'il eut 
ensuite avec Guignon, ponr la place de clief des 
seconds violons de cette musique, lui fitsollictter 
son congé. Vers le même temps il se retira aui^si 
de ropéra, et c'est alors qu'il amassa une for- 
tune modeste par ses leçons et par la vente de 
fies compositions, qu^il faisait graver par sa 
femme. 

Leclair était un véritable artiste de cœur; on 
en a la preuve par le voyage qu'il fit en Hol- 
lande pour entendre Locatelli, quoiqu'il ne fût 
déjà plus jeobe. Les nouveautés que lui fit con- 
naître le violoniste italien ne furent pas sans In- 
fluence sur son goût ; on en remarque des tra- 
ces dans l'œuvre posUiume de ses sonates pu- 
l>iié-parsa femme. Ce fut peu de temps après 
son retour de Hollande que Leclair, rentrant 
chez lui à 1 1 heures du soir, fut assassiné près 
de sa porte/le 2) octobre 1764 : l'auteur de ce 
crime n'a jamais été découvert Cet artiste 
exerça dans son temps la pins lieureuse in- 
fluence sur les progrès de l'école française dn 
violon : il fut un des premiers qui y mirent e» vo- 
gue la double corde, dont il se servait avec un 
rare talent; son second Hvre de sonates est re- 
marquable par l'emploi qu'il y a &it de ce genre 
de difficulté. Clioron et Fayolle disent, dans 
lenr Dictionnaire historiçpte- des. rnusieiens, 
que Leclatr eut deux rivaux redoutables dans 
Baptiste et Guignon : ils ignoraient que Baptiste 
avait quitté Paris depuis vIngUcinq ans pour 
entrer au service do soi de Pologne, quand Le- 
clair y arriva. On a. de celui-ci les ouvrages dont 
il a publié lui-même le catalogue en tête de son 
eeovre douzième, tel que je le donne ici : 
i^* Opéra t«r . Psemier livre de sonates à violon 
seul, avec la basse eontinue; Paris,*Boivin 1723. 
Le pavilége accordé à l'artiste pour la poblica- 
iioB de sesœnvresesl do 7 octobre de cette même 
année. — >2® Second Kvre de sonates pour le vio< 
ton el pour k fl4te traversière, avec la bas«e 
tfontintie. Paris, chez l'auteur et cliez Boivin. 
Cet œuvre conlieni douze » onates . — 3^ Six sona- 



tes à 2 violons ibid. —4*' Six sonates en trios pour 
2 violons et la basse continue; ibid. — 5"* Troi- 
sième livre de sonates à violon seul et la basse 
continue; ibid. Leclair venait d'être nommé Or- 
dinaire de la mutiqtie de la chapelle et de la 
chambre du roi : pour témoigner à Louis XY sa 
reconnaissance, il lui fit hommage de cet oRoyr<r» 
qui renferme 12 sonates. -«- 6^ Première récréa- 
tion de musique d'une exécution facile pour 
2 violons et basse continue; ibid. — 7** 6^ Con- 
certi a tre vioUni^ allô, b€Mo perorgano e vio • 
loncello; ibid. — 8^ Deuxième récréation de mu- 
sique d'une exécution facile pour 2 flûtes ou 
2 violons et la basse continue; ibid. — • 9^ Qua- 
trième livre de sonates à violon seul avec la 
basse continue ; Paris, 178S, ibid. Cet œuvre cas- 
tiiuit 12 sonates. — 10^ Sei Concerti a tre vio- 
Uni^alto, basso perorgano. o violoncellQ iiïnd. 
— 1 1'' Glaucus et Scylla, opéra représenté le 4 
octobre 1747, partition gravée. — 12" Second 
livre de sonates à 2 violons sans basse; ibid. — 
13** Ouvertures et sonates en trios pour 2 vio- 
lons, avec la basse continue, ibid. — U*' Sonate 
poetliume gravée, par Mv*« Leclair; 2>n« édition 
Paris, Cousineau. J'ai dit, dans la première édi- 
tion de Ui Biographie des Musiciens, que, l'o- 
péra de Olaucus et Scylla n'est pas de Leclair» 
mais d'un, flûtiste nonMné Leder; je suivais ea 
cela les. notes des manuscrits de Beffara (voy. 
ce nom).; mais c'est nne erreur, car, dans le ca- 
talogue des œuvres de Leclair, publié par lui- 
même en tête de l'œuvre t2«, bipartition de cet 
opéra est classée <^mme œuvre 1 1* ; de plus, Le^ 
clair dit, dans l'avertissement qui précède son 
flMvre 13^ : « J'y ai joint rouverture de mon 
«. opéra. » 

On lit dans le Diclkmnaire dramaUque de 
PabbédeLaporle (t. 3, p. 2^6) : « Il manqua tuii- 
« jours à Lechiir cette portion de génie qui sert à 
« caeher Tart Ini-mêroe, de raanièreqn'il devienne 
« presque insensible dans la jouissance de Teflet. 
« On peut porter le même jugenient de la plu- 
« part de ses opéras (Leclairn'ea a lait qu'un) : 
« ils sont fort au-dessous de ses modèles, et non 
« moins inférieurs à ses contemporains ( quel 
« style!) dans la partie instrumentale. » L'abbé de 
Laporte prouve dans ce iogement qu'il ne connaît 
rien aux choses dont il parle. Les sonates de Le- 
clair renferment de grandes beautés : celles du 
troisième livre particulièrement sont admirables. 

La femme de cet artiste fut cantatrice à l'Opéra 
pour les seconds rôles :. elle se retira en 17M 
avec la pension. Elle se- livra alors à, la gravure 
de la musique et grava plusieuts ouvrages de son 
mari, à qui elle survécut. 

LECLAIR (^ntoirbReni.), surnommé le 
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Cadet, frère du précédent, naquit à Lyon dans les 
premières aanées du dix-liuiiièiiie siècle. Il s^est 
fait aossi qaekioe répotatioD <M>miiie violoniste, 
et a publié vers I7ft0 un œuvre de douxe sonates 
pour le violon. 

LECLBR (...)> orgaiûsta des PP. de la 
Mercy, è Paris, vécut vers la fin du dix-bultième 
siècle. Il a publié en 1785 un journal de pièces 
d'orgue, qui n^a pas eu de succès, et qui n'a pas 
été continué. 

LEXiLER (....), fils d'un facteur de clave- 
cins établi à Paris, fut attaclié à TOpéra comme 
nâtiste en 1739. En t752, ii fit un voyage en An- 
gleterre, où son talent sur la flûte ftit applaudi. 
Cet artiste avait un frère,''pla8 jeune que lui, qui 
succéda à son père dans la CMsture des clavecins, 
et qui se distingua parmi les artistes les plus re- 
nommés en ce genre. Ce demlec vivait encore 
en 1789. 

LEGLERG (JcAN-BàpnsTB)^ dépoté à la 
Convention nationale, naquit àClialonne (Maine- 
et-Loire) vers 1755. Appelé à Paris par ses fonc- 
Uotts législatives,» y vota la mort de Louis XVI, 
sans appel et sans sursis , sortit de la Conven- 
tion après la chute des Girondins, et reparut en 
Pan IV, aneonaeîl des Cinq-Cents. Élu président 
de cetteassemblée le %i janvier 1799, il sortit de 
la carrière législative la même auiée« et se re- 
tira dans sa ville natale, ak il est mort au mois 
de novembre 1836. Après la seconde restauration, 
de 1815, H avait été exilé en Belgique comme 
tons les oonventionnela régicides; mais peu de 
mois avant sa mort, il arait obtenu Vautorisation 
de feutrer en France. Parmi ses écrits, on re- 
marque : 1** Rapport fait au canteildesCinq- 
CetUs sur rétablissemeiU dPëcoUs Mpéciales 
de musique, dans la séance du 7 frimaire an 
VU; Paris, Imprimerie nationale^ 24 pages in-S''. 
— 2* Essai sur la propagation de la musiqiie 
en France, sa conservation et ses rapports 
avec le gouvernement; Paris, 1796, in-8^ Ces 
deux morceaux contiennent de bonnes vues sur 
remploi de Tart comme moyen de perfectionne- 
ment moral. 

LEGOINTE (GraètiB-Jo6EFH) , violoniste, 
né è Paris, le 10 mai 1817, entra fx>mme élève an 
Conservatoire de Paris, le 10 décembre 1834, et 
suivit le cours de violon d'Haheneck. Le second 
prix de cet instrument Ini firt décerné en 1835, 
et il obtint le premier au concours de 1837. 

LEGOMTE ( J.-L.'M. ) , ancien receveur des 
Anancofï, membre de Tlnstitut historique de 
Paris , et correspondant de la Société impériale 
des sciences , de ragricultore et des arts de Lille, 
né en 1 774, à Romoraotin ( Loir-et-Cher ) , dans 
ranclenne Sologne , s*est fait connaître par de 



bons travaux d*histoire de la musique et de 
tliéorii* de cet ari. Le seul renseignement que 
nous ayons sur les études musicales de ce savant 
se trouve dans une Notice nécrologique de 
Villotean ( voyez ce nom ) , qu'il a publiée dans 
la Revue et Gazette musicale [de Paris 
( année 1839, n** 26, 27 jum ) : il y dit qu'en 1833, 
il était loin de penser qu*il écrirait un jour sur 
des sujets (de musique), vers lesquels la curio^ 
site seule Vavait porté. Le premier écrit de 
M. Lecomte a été publié sous ce litre : Discours 
prononcé au congrès historique européen , 
tenu à Vhdtel de ville de Paris, à la séance 
du 14 décembre 1835, sur cette question : 
Établir la différence de lamusique des Celtes 
et de celle des Grecs, avec le chant amJbroi- 
sien-et mozarabique , et celle du chant am- 
broisien et mozarabique avec le chant grégo- 
rien, et celle du chant grégorien avec la mu- 
sique du moyen âge, in-8o de 28 pages et un 
tableau , sans nom de lieu ( Paris) et sans date 
( 1836 ) ; extrait des actes du congrès historique. 
En 1839, M. Lecomte a fait insérer dans la 
Revue et Gazette musicale de Paris divers 
morceaux sur les sujets suivants : 1® sur les 
AmlfubaiiC, musiciennes de la Syrie dans l'an- 
tiquité (n** 1, 6 janvier). ^ 2* Musique des 
Arabes (n* 7, 17 février, et n* 8, 24 février). 
— 3^ Biographie de Glaréan (n** 9, 28 fé- 
vrier ). — 4** Analyse des Principes de mélodie 
et d*harmonie déduits de la théorie des 
vibrations, par le baron Blein(n' 14, 7 avril . 
etn* 16, 21 avril ). — 5^ Questions historiques et 
philosophiques' sur la musique ancienne 
(n*» 23, 9jahi, et n*29. Il juillet). — 6^ iVe- 
crologie, M. Villoteau (n" 26, 27 juin). Le 
dernier écrit de M. Lecomte a pour titre : Mé- 
moire explicatif de V invention de Scheibler 
( voy. ce nom ) pour introduire une exactitude, 
inconnue avant lui, dans Vaccord des ins- 
truments de viusique ; Lille , imprimerie de 
Danel, 1856, in-8* de 79 pages, avec un appen- 
dice, une planche et 4 tableaux. Ce travail est 
extrait des Mémoires de la Société impériale 
des sciences de Lille. Si M. Lecomte vit en- 
core. Il est aujourd^iui (1862) âgé de quatre- 
vingt-huit ans. 

LEGOURT (Pierre), filsd*un concierge du 
château de Versailles, né vers 1755, fut organiste 
de la paroisse de Saint-Germain-en-Laye, après 
avoir fait son éducation musicale chez les pages 
de la chapelle do roi. Il a publiée Paris, chei La 
Chevardière, en 1786 : Concerto pour le cla- 
vecin avec accompagnement de deux violons^ 
alto, basse, hautbois et deux cors ad libitum. 

LÉGURErX /Tfii^.oiMinF. Marif), pianiste. 
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compositeur, et organiste de TégUse paroissiale 
de Saint-Sauveur à Brest (Finistère), né dans 
cette tilto k 1" afril 1S29, reçut les premières 
leçons de musique et de piano de sqn père, qui 
fui pendant plusieurs années chef d*orr4iestre et 
directeur du Uiéâtre de cette fille. A l'âge de huit 
ans, Théodore Lécureux jouait déjà dans les 
concerts les bntaisies alors en vogMe. Dans sa 
ontième année, il it nn f oyage à Paris et y reçut 
quelques leçons de piano de M. LAurent, profes- 
seur a» Conservatoire. Quatre ans après , il re- 
tooma à Paris et devint pendant six mois élève 
de Goria ; puis, ayant été admis au Conservatoire, 
it entra dans la classe de Zimnierman au mois 
d*octobr« 1844» obtint l'accessit de piano en 
184$, et le second prix au concours de 1847. 
Pendant la durée de ses études au Conservatoire, 
il fit aussi un cours d'harmonie et decontrepoiut 
FOUS la direction deZimmerifian. Les événements 
politiqoes de 1848 éloignèrent te jeune Lécureux 
de Paris et le ramenèrent au sein de sa famille. Ce 
fut alors que, par reconnaissance pour la ville de 
Brest, dont il avait été pensionné pendant le temps 
de ses éludes an Consecvatotre, et pour satisfaire 
au désir d'un grand nonibre de ses concitoyens , 
il se détermina à s'y Kvrer à renseignement du 
piano. L'amour du pays natal, tonjours puissant 
clies les Bretons , ne fut pas étranger à cette ré- 
solution. On a publié à Paris, de cet artiste, nn 
certain nombre de ces petits morceaux , dans 
les formes à la mode qu'on appelle aujourd'hui 
da ctuvres, et parmi lesquels on distingue des 
Etudes de genre, nn nocturne intitulé Sperama, 
te Départ des moissonneurs , les Vaguas ar^ 
genUnes, Trois Rêveries, lei Adieux de Marie 
Stuart, etc. Il y a dans tout cela un certain sen- 
timent rêveur qui ne manque ni de grâce , ni 
d'élégance; mais II est difficile à%aie mettre en 
route pour la postérité avec un bagage si léger. 

LÉCUYËR (....), musicien de l'Opéra de Pa- 
ris, obtint sa retraite en 1776, après vingt ans de 
service, et mourut vers la fin dn dix- huitième 
siècle. 11 s'est fait connaître par une brochure 
qui a pour titre '.Principes de l'art du chant, 
suivant les règles de la langue et delà proso- 
die /Vonfaise, Paris, 1769, in-8** de 26 pages. 

LEDEBUR (Cbables, baron DK), né le 20 
avril 1806 àSchitdeisclie.près de Bikfeld (West- 
plialie), fut destiné à la carrière militaire, et 
reçut eon instruction dans l'école du corps des 
cadets, à Potsdam et à Berlin, pendant les an- 
nées 1818 à 1824. Sorti de cette école, il entra 
dans le deuxième régiment de la garde royale et 
y servit Jusqu'en 18d2. Une chute de cheval qui 
eut des conséquences sérieuses l'obligea alors à 
demander sa retraite, qu'il obtint avec la pension 
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du grade de major. Dès sa jetmesse.M. de Le- 
debur avait aimé et cultivé la musique, particu- 
lièrement les grandes osuvres daasiques ; ce peii- 
cliant s'accrut après son association à l'Académie 
royale de chant de Berlin, où il eut occasion 
d'entendre souvent une bonne esécution des ou- 
vrages de Bacli , de Hasndel , de Palestrioa et de 
Lotli. La Biographie de ces artistes illustrrs 
avait pour lui tant d'attrait, qu'elle devint 
l'objet de ses études spéciales. Ses premiers tra- 
vaux en ce genre furent publiés dans des jour- 
naux périodiques et quotidiens : cM ainsi qu'A 
donna à la Gaeette musicale de'Berlin publiée 
par Girschner, en 1833 , nn bon article nécrolo- 
gique sur Bernard Klein («oyos ce nom). Son 
travail sur l'Association musicale de Berlin, 
a paru dans la Gazette musicale de Bock (1855, 
p. 99). a donné dans la même Gazette, en 
1856 (p. 2$1, 269, 267, et 274) l'Autobiographie 
de François Benda, avec des notes ; dans VÉcho, 
gazette musicale de Berlin rédigée par le doc- 
teur £. Koasak (année 1857, n^ 42), une bonnu 
notice sur Volumier; et une antre sur l'exécn- 
tion des œuvres de Hœndei à Berlin (n'' 43) ; 
enfin un article nécrologique sur Gottfried- 
Wilhelm Delin , dans la Gazette de Spener 
(1858, n^ 93). La riche collection de matériaux 
recueillie par M. de Ledebur dans ses recherches 
à la Bibliothèqoe royale, aux archives de TAca- 
démie royale de chant , et au gymnase de Joa< 
diimstlial , de Berlin , l'ont déterminé à publier 
un Dictionnaire des musiciens de Berlin {Ton- 
kUnsUer-Lexicon BerUn's)^ depuis les plus an- 
ciens temps jusqu'à l'époque actuelle; Berlin, 
1860, Ludwig Rceub , gr. in-8^. Deux livraikona 
de cet ouvrage, formant 128 pages, ont paru en 
1860, et renferment les notices fort bien faites et 
' d'une rigoureuse exactitude depuis Adef {Léo- 
pold Auguste) j«isqu*à Ehlert (Louis); m^l- 
lieureuseinent rien de cet ouvrage n'a été publié 
depuis lors. 

LEDEUER (Joseph), chanoine régulier de 
l'ordre de Saint- Augustin, né en 1733 à Zie- 
metsliausen, dana la Souabe , fit ses vœux au 
couvent de Saint-Micliel, à Ulm, et y fut profes- 
seur de tliéologie. Il mourut au niois d'octobre 
1796, à l'âge de soixante-trois ans. Aitm bon 
musicien que théologien instruit, cet ecclésiasti- 
que a laissé des preuves de son savoir dans les 
ouvrages suivants : l^ Cinq vêpres complètes et 
cinq psaimM» pour différentes fêtes de l'année 
avec un Magni/icai séparé et un Stabat Mater, 
courts et faciles à chanter, à quatre voix, deux 
violons et orgue, Ulm, 1780, in-fol. — 2* Six 
messes courtes et faciles^ i l'usage partàculière- 
ment fies églises de la campagne et des couvents 
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de religieuses, Ulm, t77A, in- fol. Deuxième édi- 
tioD;ibid., 1781. — 3^ Provision musicale con- 
sistant en 18 vêpres, 17 préludes, menuets, trios, 
trois sonates et un air en partition^ pour l*orgae, 
Augsbourg ,1781', in-fol. — 4^ les Jeunes Me- 
crues, opéra-comique en trois actes, paroles et 
musique; 1781. — 5^ Cantate, paroles et musi- 
que, en manuscrit. — e'iVcutf und erleichterte 
Art su solmisir&n (Manière nouvelle et plus fa-, 
die pour solfier); Ulm, 1756, in-é". Deuxième 
édition, Ulm, Woliler, 1796, in-4% 

LEDESMA. (D. MABiANQ-RoimiqvEx DE), 
chanteuf et compositeur espagnol, naquit à 8a- 
ràgosse, te 14 décembre 1779. Admis, comme en- 
fant de chawr, k la catliédrale de cette yille, en 
1787, il y flt ses éti^des muaicaleset fut nommé 
manciontdre de la m6me église, en 1798. En- 
tré en 1804, comme premier ténor, authéAlrede 
POpéra de Bfadrid appelé De los caflos delPernl, 
il obtint, deux ans après, sa numinatlon de ténor 
de la chapelle royale ; mais les événements qui 
suivirent Tinvasion de l'Espagne par les armées 
françaises déterminèrent cet artiste à se rendre en 
Angleterre, en 1810. Trois années après, il eut 
l'lK>nnevrd*étre choisi pour enseigner le chant à 
la princesse Cliarlotte, fille du prince de Galles, 
depuis k>rs roi d'Angleterre, sons le nom de 
Georges IV. De retour à Madrid sn i8t{>, Le- 
desipa (ut nommé premier ténor de la chambre, 
puis maître de chapelle surnuméraire de la cour, et 
finalement^ en 183<!i, maître de chapelle titulaire. 
Il e&\ mort à Madrid en 1847, à I*ége de soixante* 
huit aivs.Ses ceuvres defmusique d'église consistent 
en tnois liesses solennelles, un office des inorts, lee 
marnes de TÉpiplianie, lamentations pour toute 
la semaine sainte, la None de TAsoensioa, et un 
Slabut Mçter, Le maître de chapelle Eslava 
a publié de cet artiste cinq motets à 4 voix et 
orcliestre dans le 1^ volume de la première série 
de b colleclion intitulée iÀra SacrthHispanà 
(dix-MMvième siècle). Ledesma est aussi auteur 
d'une sut^e d'exercices de vocalisation précétiée 
d'une inatniclion théorique, imprimée à Madrid 
(sans date). On connaît en Allemagne, sous le nom 
de Ledesma (Mariano) : V* Boléro favori tiré 
du divertissement espagnol Le Troubadour, 
ponr piano et flûte; Leipsick, Breitkopf et Hâertel. 

— T Divertissement martial; idem, ibid. — 
3"^ Zapateado, danse espagnole, pour piano et 
flûte; ibid. — 4^ Six valses potir piano seul; ibid. 

— 5^ Trois ariettes pour voix de basse, avec ac- 
compagnement de piano; ibid. r- 6** Six chan- 
sonnettes espagnoles et allemandes. Idem; Berlin, 
Schlesinger. 

LEDESMA (D. Nicolas), compositeur espa- 
gnol, né le 9 juillet 1791, à Giisel, dans TAra- 



Ron, fut enfant de clieeur dans l'église principale 
de cette petite ville, et y apprit le solfège et le 
cliant D. François Giabeit et D. José-Angel 
Martincbeque, qui se •occédèrent dans la place 
de mettre de chapelle de cette église, lui ensei- 
gnèrent la composition, Ledesma se rendit en- 
suite à Saragosse, et y reçut des leçons d'orgue de 
D. Ramon Ferrenac A peine Agé de seixe ans, Il 
obtint an concours la place d'organiste et de 
mettre de chapelle A la ooUégiale de Borja (Ara- 
gon). En 1809, il cluingea celte position contre 
une aamblable A Tafalla, dans la Navarre; 
enfin, an 1830, il fat appelé à Bilbao, en qualité 
de mattre de chapelle, et il occupe encore cette 
position (1862). Ses œuvres pour l'église ae com- 
posent de 8 messes avec orchostre, plusieurs psau- 
mes, et beaucoup de motets, Vilhan^cos, laineB- 
tations. Miserere, atun Stalbai Mater, k 3 voix, 
.avec quatuor d'initrumenta A cordes, publié par 
M. Eslava dans le 2«« volume de la première 
série de la collectiou intitulée lira sacra his- 
pana (dix-neuvième siècle). M. Ledesma a écrit 
autii beaucoup d'ouvrages pour l'orgue, entre au- 
tres six sonates publiées à Madrid, à» ofTertoi- 
rw, une élévation et des versets inaérés par 
M. Eslava dans le àfuseo orgmûco espanoL 
Gomme compositeur et comme organiste, M. Le* 
detma est mia par ses compatriotes au rang 
des artistes lei plus distingués de l'époque ac- 
tuelle. 

LËDRAjy (. ..O» premier commiit des affaires 
étrangères, sous le règne de Louis XV, et pen- 
dant reepace de près de quarante ans , a publié 
un livre intitulé : Sur les signes do, ni, ca, pour 
l'indicatien des accords en musique; Paris^ Le 
Prieur, 1765, in-4*'. C^esl le projet d'une mé* 
tliode pour sulMlitoer aux signes de la basse 
chifTrée ces trois syllabes qui placées au-dessus 
des notés, auraient indiqué les diverses circons- 
tances de l'harmonie. Ainsi, do aurait signilié 
dotninaute, et, ceUo note étant connue, aurait 
indiqué les autres, jusqu'à ce qu*il y eût modu- 
lation. Lorsqu'il n'y aurait rien eu au-dessus des 
notes connues de la gamme , on y aurait fait les 
accords consonnants qui leur appartiennent, A 
moins qu'on n*eût trouvé au-dessus de l'une d^eUes 
la syllabe (fi, abréviation de dissonance, qui aurait 
fait connaître que l'accord devait être dissonant. 
Enfin la syllabe ca aurait Indiqué l'acte de ca- 
dence entre deux notes. Tel est le système dont 
La Borde n'a donné qu'une indication vague, co- 
piée par Gerber, Cboron et FayoUe, Lichtentbal 
et tous les autres. Il existe parmi les imprimés 
de la Biblk>tiièque impériale à Paris deux volumes 
in 4^ manuscrits (V 1840 6-7), qui renferment 
beaucoup de pièces relatives à ce système, ainsi 
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({ft'à d'autres objeU, et qui if&raissMt des auto- 
graplMS de Ledran. 

LEDUC (Sikon), surnomnié VAiné^ naquit 
à Paris en 1748, et moorut à la fleur de Tâf^s, en 
1787. ^ète de Gaviniès -pour le violon, il fut ar- 
tiste disUngné pour son temps. Dans les der* 
nières années de m vie, il était un des directeurs 
du Concert spirituel. On a gravé de sa composi- 
tion : I** Sonates pour le violon avee accompa- 
gnement d*alto, ou de basse, ou de clavecin, op. 1 ; 
Paris, La Chevardièfe. -^ 2<* Premier concerto 
pour Tiolon et orchestre, op. 2 ; ibid. — 3^ Sym- 
plionies pour Torchestre, op. 3 ; Paris» Btilleux. 
— V* Sonates pour violon avec aeoompagne- 
mentde basse, S* livre, op. 4 ; Paris, U Ctievar- 
dière. —5* Deuxième concerto pour violon, 
op. 5. — 6* Trois symplioBies pour l'orchestre, 
V livre ; Paris, Bailleux. — T Sympliooie con- 
certante pour deuY violons, op. 7; Paris, BaiU 
leux. U a été fait deun éditions de cette sympho- 
nie, qui a été exécutée au concert spirituel avec 
beaucoup de succès. — 8« Sonate pour violon 
avec accompagnement de basse, ceuvre posthume. 
On trouve dans le DieUonnakre historicité des 
musiciens, par Clioron et Fayolle, une anecdote 
singulière, rdatlve à cet artiste; la voici : Un 
mois après la mort de Leduc, on répétait une de 
ses symphonies, qui devait être exécutée le len- 
demain au concert des amateurs. An nHieu de 
V adagio^ le clievalier de Saint-Georges, attendri 
par rexpression du roorcean, et se rappelant que 
son ami n^existail plus, laissa tomber son archet, 
et versa des larmes. L'attendrissemeat se com- 
muniqua de proclie en proche, et tous les exécu- 
tants, laissant leurs instruments, se livrèrent à 
la plus vive douleur. 

LEDUC (Pierre), frère du précédent, et son 
élève pour te violon, naquit à Paris en 1755. Ses 
débuts au Concert spirituel et à celui des amateurs 
furent brillants ; il y exécuta avec succès des 
symphonies concertantes. Mais ayant fait l'ac- 
quisition du magasin de musique de La Chevar- 
<Iière , il négligea son talent pour se livrer ex- 
clusivement au commerce. Sa maison a été long- 
temps considérée comme bue des premières de 
Paris pour la musique. Il est mort en Hollande 
au mois d'octobre 1816. Son fils atné, Auguste 
Leduc, lui avait succédé comme éditeur de mu- 
sique. Il se fit connaître avantageusement par la 
publication de plusieurs grands ouvrages, entre 
autres des Principes de composition des écoles 
d^Italie , par Choron. Zimmerman épousa sa 
fiUe. 

LEDUC (A. C), pseudonyme sous lequel 
s*est caché le conseiller Kiesewetter (twy. ce 
nom), pour m'atlaquer dans plifsieuis articles de 



XsLGazette générale de musique de Leipsick ( an- 
nées 32**, p. 1 17, et 33% p. 81 et 101 ), à Tocca- 
sion d'une correction que j'avais proposée, dans 
le 6*^ volume de la Ret^ue musicale^ pour un 
passage de Tintroduction du quatuor en ut 
( CBUvre 10 ) de Moxart Oh sait que ce passage, 
pénible à Taudition, a toujours été on sujet d'é-« 
tonnement pour les connaisseurs. Ma correction, 
iMaée sur les lois de la tonalité et du contie- 
point, fot hautement approuvée par Chembini , 
Reicha, Boieldien, Bertou, et par plusieurs au- 
tres mnsicieBS célèbres; elle a d'ailleurs Tavan- 
tage de la simplicité, de la régularité, et ne 
eliange rien à la pensée de Tillustre compositeur. 
Cependant Kiesewetter, sous le nom supposé 
qu'il avait pris, m^accnse dans ses articles 
d'avoir insulté sa mémoire, et dit, en forme 
d'argument, que si la loi tonale que j'ai invoquée 
était réelle, Mozart l'aurait connue aussi t>ien que 
moi; et là-dessus il entasse des extravagances 
antibarmoniqoes pour démontrer la fausseté de 
cette règle. Lorsque je fis voir à Cliembini ces 
éoormités , il me dit : Pourquoi prene^vous la 
peine de discuter avec un homme qui écrit de 
pareilles choses? Oulibisclieff, parlant de ce 
même quatuor, dans son livre sur la vie et les 
oeuvres de Moaart, s'exprime en ces tenues : J'ai 
joué et je jouerai toujours Vintroductkm ainsi 
corrigée, désormais admirable et sublime du 
commencement jusqu'à la fin, grâce à Vheu- 
reuse eorredion de M. Fétis. Si Kiesewetter 
eût lu ce passage, son indignation n'eût pas connu 
de bornes! 

LEDHUY (AnoLPOB), professeur de musi- 
que et guitariste à Paris, s'est fait connaître par 
divers ouvrages dont voici les titres : P Prin- 
cipes de musique écrits pour servir de gram^ 
maire à ceux qui veulent apprendre la musi- 
que, de résumé à ceux qui la savent, et d'in- 
troduction à toutes les méthodes ; Paris, 1830, 
1 vol. in-18 avec figures. — 2* Entretiens sur 
la musique; Strasbourg, Levrault, 1834, in-18. 
— 3"* Traité de musique divisé en deux par- 
lies, théorie et solfège; Paris, 1834, hi-16. 
2rae édition, Paris, 1837, in-18. Ce petit ouvrage 
fait partie de la Bibliothèque populaire, ~ 
4^ Nouveau manuel simphfié de tnusique^ ou 
Grammaire des principes de cet art; Paris, 
Roret, 1839, in-18, avec 48 plandies de musi- 
que. £n 1833, fjedliuy s'associa avec le pianiste 
Beriini pour la publication d'une sorte de journal 
de musique qui avait pour titre : Kncyclopédie 
pittoresque de la musique; Paris, 1833-1835, 
in-4'*. Ce recueil n'eut qu'une année d'existence. 

LEDWICH (ÉDOUARo), ecclésiastique irlan 
dais, né en 1759, mort à Dublin le 8 août 1823, 
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est auteur <rini boa ouvrage, qui a pour titre : An- 
iiquUies of ireland;J>abluk, 1790, in-4'' de 602 
pages. Dans la itK section de oe livre, Taoleur traite 
(le la musique des andens Irlandais, depvis les 
bardes, et donne des renseignements intéressants 
sur aiielqoeH anciens instruments de Plrlande. 

LEE ( SÉBASTIEN ) , violoncelliste né le 24 dé- 
cembre 1805 à Hambourg, y a étndié son ins- 
trument sous la direction de M. Preli^ élève 
de Romberg. En 1830, il commença à se faire 
connaître comme virtooee dans les coneerts 
donnés à Hambourg et à Ldpaick; puis il 
voyagea, visita Cassel, Francfort, et, arrivé à 
Paris en avril 1832, se At entendre avec un 
brillant succès an Tliéàtre- Italien, au mois 
de mai de cette année. An printemps de 1836, 
M. Lee donna plusieurs concerts avec Gusiliow 
( voy. ce nom ) , puis il se rendit à Londlres» oii 
il resta jusqu'à la Ha de la saison. Il se fixa 
ensuite k Paris, et fut attaché à l'Opéra comme 
violoncelliste solo. On connaît de cet artiste pour 
son instrument : 1® Variations de concert pour 
violoncelle et orchestre sur un thème de l'Opéra 
de Guillaume Tell, op. 8; Hanovre, Ncegel. — • 
2* Scène culsêBf divertissement, idem , op. 4 ; 
Hambourg, Cranz. — 9" Souvenir de Paris , 
introduction et rondo, idem, op. 5 ; Hambourg, 
Bœlime. — 4"* Fantaisie sur des motifs de Ro- 
bert le Diable, de Meyerbeer, op. 6; idem, 
Brunswick, Meyer. — il^ Variations brillantes 
sur un thème original, pour violoncelle et qua- 
tuor, op. 7 ; Hambourg, Cranz. M. Lee a publié 
à Paris beaucoup de compositions pour son ins- 
trument, particulièrement quatre œuvres de duos 
pour deux violoncelles, à Pusage du Conservatoire, 
sous le titre à! École du violoncelUsle, Il a été 
fait une édition de cet ouvrage à Leipsidi, chez 
Breitkopf et Hsertel. 

LEE (Louis), frère du précédent, beaucoup 
plus jeune, est né à Hambourg, en 1819. Le vio- 
loncelle et le piano' sont les instruments qu'il a 
cultivés et sur lesquels il a acquis beaucoup dlia- 
bileté. Comme violoncelliste, il a une grande 
dextérité d*archet , mais il ne tire pas un grand 
son : on lui a reproché de manquer de style et 
d'expression. Il a beaucoup voyagé, et a donné 
des concerts à Co(>enhague , Leîpsick, Francfort, 
Cassel , Manlieim et dans les principales villes 
rliénanes. Il a aussi visité Paris et y a fait un 
long séjour. 

L'EE (EDOUARD), pianiste, fils de Sébastien , 
^t né k Hambourg. On connaît de lui beaucoup 
de peliM morceaux pour le piano, particulière- 
rement das Égides de salon, op. 7 ; Hambourg, 
^œhme. Il est uiu;t le 23 décembre 1861, à TÂgc 
de vingt MX au^. 



LEEDER (Jean-Gcillaume), maître de con 
certs à Hildesheim, mort en 178&, reçut des leçons 
de composition de Hupfeld. H a pubKé : P Six 
sonates pour la flûte, avec accompagnement de . 
violon ; Amsterdam, 1772.— 2* Concerto poar flûte 
et orchestré; ftid. — 3® Six dwos pour deux vio , 
Ions ; Hildesheim. Il y a aiMSt eooa son nem, en 
manuscrit 9 six concertos poar le violon et quel- 
ques symphonies. 

LEFÉBUAE (LooisFbakqois-Hcnri), an- 
cien administray^r, écrivain et botaniste, est né 
VPariSy ie 18 février 1764. Électeur de Paris et 
membre du conseil général de la commune en 
1789> il s^opposa avec énergie aux actes de vio- 
lence et de désordre de la révolution, et le 10 
août 1792 il sortit de ce conseil, en déclarant 
au peuple que Manuel et les autres agitateurs 
étalait ses plue perfides ennemis. Arrêté plus tard 
à Avignon, et conduit à Paris par la gendarmerie, 
il eut le bonhear de n'arriver dans celte ville que 
cinq jours après le 9 tliermidor. Plus tard, il fut 
chargé de missions relatives aux arts dans le midi, 
puis fut administraleur du département de 
Vanclose , secrétaire générai de celui du Var, et 
cbHd, pendant douze ans sous-préfet à Verdun. 
Retiré des afiairea en 1814, il retourna à Pa- 
ris, où il s'occupa de travaux relatifs aux arts 
et aoz sciences. Il était âgé de vingt-quatre 
ans lorsqu'il publia une brochure intitulée iVou- 
vea» solfège f Pam, Cailleau, 1780, 23 pages 
iii-8^. C'était un nouveau système de solmisa- 
tloUt aupposéplus facile que celui des maîtres or- 
dinaires et que Gossec trouva assez bon pour le 
mettre en pratique à l'École royale de chant et de 
déclamation. .Quelques années après , Lefébure 
fit paraître un autre ouvrage, qui a pour titre : 
- Bévues, erreurs et méprises de différents au- 
teurs célèbres en matière musicale,' Paris, 
Knapen, 1789, in-12. Ce piquant écrit est dirigé 
contre D'Alembert et d'autres littérateurs qui ont 
voulu traiter de la musique sans la connaître ni 
la comprendre : il est devenu fort rare. La dé- 
dicace de la brocliure de Lefébure k la comtesse 
de Provence fût revue, et corrigée par le comte 
de Provence lui-même, qui régna sur la France 
soua le nom de Louis XVIII. Gerber s'est trompé 
sur Tauteur de ces ouvrages, et les a faussement 
attribués à Lefebvre- Wély , qu'il appelle Lefé- 
bure de Wélff (voy. ce nom). Au mois de dé- 
cembre 1801, Lefébure a lu dans une séance 
de l'Institut de France une dissertation ayant pour 
objet les effets de la musique dans les maladies 
nerveuses. Comme professeur k PAtliénée de 
Paris, il a àum prononcé, en 1827, un discoure 
sur la musique en général ; morceau qui a été 
remarqué. Enfin. Lclébuie a cow|H>!»ê quelques 
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scènes, plusieurs cantates, et les oratorios d^A- 
bel et Cain, et de Cambyse. On lui doit de beaux 
travaui sur la botanique et quelques écrits sur 
la peinture. Kn 1828, cet homme de mérite, que 
je ne connaissais que par ses ouvrages, m*a fait 
Hionneur de me cliercher pour m'adresser des 
félicitations flatteuses sur \ti Revue musieah : 
il était alors àgëde«oiiante-quatorxe ans; néan- 
moins je le trouvai encore plein de feu et d'en- 
thousiasme. Il est mort à Paris, dans les derniers 
jours de novembre 1840, à Tâge de près de qua* 
tre- vingt-sept ans. 

LEFEBVRE, dit LEFÉBURE-WÉLY 
(Antoine), organiste de Téglise Safnt-Roch, à 
Paris, naquit en cette ville, vers la fin de 1762. En 
17SS il était déjà compté parmi les professeur» de 
piano; il s'appelait alors simplement Lefébvre; 
il ajouta plus tard à son nom celui de Wély, qui 
appartenait à la famille de sa femme, pour se dis» 
tinguer de plusieurs autres artistes nommés L&' 
febvre. Nommé organiste de Saint-Jacqoes-du- 
Haut-Pas en 1802, il changea ensuite cette posi* 
tion pour celle d*organiste de Saint-Roch, en 1 90b, 
On connaît sous son nom les ooTrages suivants : 
1"* Trois sonates pour clavecin; Paris, 1790. 
— 2* Quatre idem, op. 2 ; ibid. — 3* Sonate pour 
piano et violon,op. 9 ; Paris, Omont. — 4** Idem, 
op. 10, ibid. —S"" Idem, op. 11, ibid.— 6<* Fantai- 
sie pour piano seul, ibid. — 7*^ Trois recueils d'airs 
arrangés pour piano, op. 3, 4, 5 ; ibid. — 8° Messe 
des grands solennels, Ma^/icatf Te Deum et 
quelques autres pièces d'orgue, sur le cliaot pa- 
risien. Paris, chez Pautenr. Cet artiste est mort 
en 1831, àTAge de soixante-neuf ans. 

LEFEBURE- WÉLY (Louis -James* Air 
fred), flis du précédent, est né à Paris, le 13 
novembre 1817. Dès l'Age de trois ans et demi 
il commença Tétude de la musique > sons la di- 
rection de son père. Ses progrès furent si rapides, 
qu'en 1825, à peine Agé de huit ans, il remplaça 
dans ses fonctions d'organiste son père , atteint 
de paralysie dans tout le côté gauohe. Après 
avoir langui dans cette situation pendant six ans 
Leiébure- Wély père mourut , et par la protec- 
tion de la reine Amélie (d'Orléans), son lils fut 
nommé définitivement organiste titulaire du 
grand orguede l'église Saint-Rocli, quoiqu'il n'eût 
pas encore atteint sa quinzième année. Admis 
le 1 1 octobre 1832 au Conservatoire de musique, 
il y devint élève de M. Benoist pour l'orgue et 
de M. Laurent pour le piano; puis il eut Zim- 
merman pour professeur de ce dernier instru- 
ment. En 1834 il obtint au concours les déni ièroes 
prix d'orgue et de piano, et dans l'année sui- 
vante les deux premiers prix de ces deux ins- 
truments lui furent déreniés. Adini;^ dans la 



classe de composition de Berlon, M. Lefébure 
passa , après la mort de ce maître , dans celle 
d'Halévy. Pendant le cours de ses éludes au 
Conservatoire, il jreçut des leçons particulières 
de plouenn maîtres étrangers à celte école : 
ainsi A. Adam lui enseigna la composition , et 
S^an, organiste deSaint-Sulpice, lui fit connaître 
les effets de l'orgue, et lui fit acquérir l'habi- 
tude de l'improvisation. Déjà il se préparait au 
concours d l'InstHut de France, dont 'le lau- 
réat de chaque année devient pensionnaire du 
gouvernement; mais il se maria à la même 
époque^ et dès lors il dut renoncer aux avanta- 
ges de ce conooors. Jusqu'en 1847, M. Lefébure- 
Wély conserva sa position d*ocg»niste de Saint- 
Rocb; alors il fut appelé en la même qualité 
à l'égUse de la Madeleine» pour y jouer le bel 
orgue construit par M. Aristide Cavaillé. La 
grande réputation de A. Leiébure» Wély comme 
organiste improvisateur date de cette époque. 
Homme de goût et de sentiment, il se faitiait 
remarquer particulièrement par le cliarme et 
la grâce de ses inspirations ainsi que par les 
beureoses conibinaisons de sonorité par les- 
quelles il variait les cflets de Tinslruroent. Cet 
artiste distingué n'a pas eu moins de succès sur 
les instruments à andies libres, auxquels on a 
donné différenta noms, et qui se résument tous 
dans riiarmoniiim de l'époque actuelle. M. Le- 
fébure- Wély en tire des effets diarraants. £» 
1858 il a donné sa démission de Aa place d'or- 
ganiste de la Madeleine, pour se livrer en liberté 
A la composition dramatique. On a de cet artiste 
60 études pour le piano, environ cent morceaux 
de difiérents caractères pour le même instru- 
ment, {plusieurs ouvrages pour le grand orgue-, 
des fantaisies pour l'orgue expressif ou Barma-^ 
nittiii, trois messes, dont deux avec orgue et 
une avec orcliestre, un quatuor et un quintette 
pour des instruments à cordes, 3 symphonies k 
grand orchestre exécutées aux concerts populaires. 
de M. Pasdeloup, enfin, un opéra en 3 actes re- 
présenté à rOpéra-Comique , le 11 décembre 
1861, sous le titre: Les Recruteurs. M. Lefé- 
bure- Wély a été fait chevalier de la Légion 
d'honneur le 18 août 1850, et chevalier de Tordre 
de Cliarles III, d'Espagne, en 1859. 

LEFEBVRE (Jacques), violoniste de la cha- 
pelle du prince Henri de Prusse, naquit en 1723, 
à Prinzlow, dans TUckermark. 11 étudia la mu- 
sique et le violon sous la direction du maître de 
concerts G raun : Ciiarles- Philippe- Emmanuel 
Bach lui easeigna la composition. En 1750, il en- 
tra dans la musique du prince Henri, «qui Uii 
donna sa démission, après quelques années, pour 
(les motifs [leu honorables, dit-on. Lefehvic vé- 
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eut ensuite à Berlin coidbm simple professeor 
de iDusi(|oe; 'mais un théâtre français ayant été 
ftabli dans cette ville , il en ftit nommé le chef 
d'orcliestre. Cette iMNine fortune lui vint trop 
tard, ear il mourut en 1777, au moment où il al- 
lait entrer en fonetions. Cet artiste a piiMié des 
sok» pour le violon, des concertos, duos, trios^ etc., 
et a laissé en mamiscrii nne collection d'odes , 
psaumes et diansons. 

LEF£BVBE (Fbauçois-Chablbiiagiib), iils 
d'an ancien liibliotliécaire copiste de TOpéra, est 
né à Paris, le 10 avril 1775. Admis dans Técole 
royale de musique instituée par le baron de Bre- 
tenil, il y étudia lliarmonie et le eoDlrepoint sons 
la direction de Gossee. Son éducation musicale 
terminée» il débuta comme oompoeiteur par deux 
petits opéras-eomiques dont Moline avait fait les 
livrets, et par la musique de quelques ballets de 
Milon, qui depuis fut chorégraphe distingué à 
ropéra. Tous ces ouvrages furent représentés 
sur les tliéAtr«K des boulevards. En 1794 Le- 
febvre entra h Torcbestre de POpéra en qualité 
de viole. En 1814 H succéda à son père dans 
remploi de bibliothécaire de ce théâtre. En 1829 
il fut mis à la retraite, après trente-cinq ans de 
service. Admis dans la musique de l'empereur 
Napoléon, en 1810, après un sumumérariat de 
huit années, il écrivit plusieurs cantates fran- 
çaises pour les eonœrtsde la cour. Après la res- 
tauration, il conserva son emploi sous les règnes 
de Louis XVlll et do Charles X. En 1816 il ob- 
tint le titre de eorapoaitenr de la musique des 
Itardes du corps du roi, et dans Teiercice de ces 
fondions il écrivit phisieurs suites d*hamioiile 
pour les instruments à vent. Parmi ses travaux 
pour l'Opéra, on remarque lanouvdleinstrumen-. 
tationdu Devhi dn Village, de i.-J. Rousseau, 
dont il a refait aussi les airs de danse, d surtout 
ses bdIeU, où l'on distinguait en générd du goM 
et un bon sentiment de la scène, ^eax dont il 
a arrangé la musique sont : 1* PygmaUon, — 
2** Héro et Léandre,—^'* Les Noces de Gamaeke. 
— 4** Lucas et Laurette, — S* Les Sauvages de la 
Mer du Sud, ^ 6* Vénus et Adonis. — 7* Ver- 
tumne et Pomone, Dans ses dernières années, 
Lefebvre imagina un système de musique d'après 
lequd la gamme de la musique moderne serait 
fondée sur Torganisation de la voix humaine; ce 
qu'il a écrit sur celte idée tinsse n'a pas été pu* 
blié. Lefebvre est mort dans la quatre-ving^ 
dnquième année de son âge, le 23 mai 1839. 

LEFÈVRE (Framçois-Amtoihb), jésuite, 
né vers 1670, mort en 1787, est auteur d'un poème 
intitulé Jfiwica, carmen; Paris, 1684,in-12 de 
23 pages. Il en a été fait une analyse dans leJoumal 
des Savants de €dteannée(p. 106S-1069). L'abbé 



d'Oiivet a inséré ce poème dans la collection qui a 
pourtHre : Poemata didascaUcanunc primum 
vel édita vel collecta; Paris, Le Merdér, 1749, 
3 vol. in- 12. Il a été fait une nouvdie édition 
de œ recueil (Paris, Delalain, 1813, 9 vol. in- 12). 
Le poème du P. Lefèvre a été placé aussi dans 
une autre collection, intitulée Scella dl poemi 
latimi délia Compagnia di Giesû ; Venise, 1 749. 
Une traduction française de ce morceau a été 
faite par Grainville, d placée à la suite de sa tra- 
duction du poème d'Yriarte sur le même sujd 
(Paris, an vui, in-t2). L'auteur du poème sur 
la musique en 'quatre diants qui fot imprimé â 
Amsterdam en 1714 pour la première fois, puis 
à Lyon, d enfin rdmprimé dans Les Dons des 
enfants de Latone (Paris, 1734, in-8^), a fait 
une imitation paraphrasée de celui de Ldèvre, 
dans le premier chant; mais le reste de son poème 
ed plus didactique que celui du jésuite, où l'on 
ne trouve que des allégories. 

LEFÈVRE (Ammé), organide de Sdnt- 
Louis, né à Péronne, est mort à Paris, en 1786. 
Il a publié beaucoup de cantatilles , parmi les- 
quelles on remarque : La saison du plaisir ; Le 
bonkeur imprévu; V absence; Les regrets; 
L'amour Just^é, etc. Dans les années 17&6 d 
suivantes , Lefèvre a fait exécuter an Concert 
spirituel pludeurs motets , dont on a gravé : 
1* Quam bonus, — 2* Conserva me, ^ 3*Co- 
ronate. 

LEFÈVRE (JBiN-BAi^nB-IliooLis), fK- 
teur d'orgues à Rouen, a fait ses ouvrages prin- 
dpaux dans la seconde moitié du dix-huitième 
siècle. Le grand orgue de Saint-MartiB de Tours 
fut achevé et livré par lui le 24 Juilld 1761. Cd 
instrument était composé de 53 jeux , dont un de 
32 pieds ouvert,d un bourdon do 32, dnq daviers 
à la main d davier de pédales. Lefèvre construisit 
Torgiie de Honfleur en 1772 , ainsi que cdui du 
Havre. Ce dernier dait un grand seize pieds com- 
posé de 40 Jeux , 3 daviers et pédale. Aidé de ses 
neveux , Lefèvre a fait aussi les orgues de Saint- 
PierreetdeSaint-ÉiiennedeCaen. Cdui-d, qui fut 
achevé en 1769, était un grand instmooent de 16 
pieds composé de 63 registres, dnq claviers à ta 
main, p<S1ale d onze sonflds. 

LEFÈVRE (Théodokb), fils d'un maître de 
balldsde la Comédie-Italienne, d frère de Mme 
Dugason (vope%et nom), naquit à Paris, en 
1759. âfrès avoir reçu les premières teço^ de 
violon d'un maître obscur, il devint élève de 
Berthaume, d Rodolphe lui ensdgna l'harmonie. 
Par rinfluenee de sa sosur, il obtint, en 1787 » 
une des places de premier violon à la Comédie- 
Italienne ; mais des mécontentements lui finnt 
abandonner cd emploi quelques années après. 
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el il entra h Torcliestre du théâtre de la nie Fey- , 
deaii» en, 1794. Deu» an^ après il occupa la place 
de chef des premiers violons , sous la direction 
de LahOHSsaye. Lorsque les deux Opéras-Ck>nii- 
ques furent réunis, en 1801, La Houssaye se re- 
tira , et deux eliefs d'orchestre Turent nommés 
pour alterner dans le service : le choix des admi- 
nistrateurs du tliéfttre se fixa sur Blasius el sur 
Lefèvre. Celui-ci ne se retira qu'en 1830. Cet 
artiste fut un des fondattsurs des concerts de la 
rue de GreneHe-Saint-Honoré, et en dirigea IW- 
chestre pendant plusieurs années. Il y fit exécuter 
trois symphonies de sa composition. L*époque de 
sa mort est ignorée. Leièyre s*est essayé comme 
compositeur dramatique par deux opéras, qui 
n'obtinrent point de succès : le premier, intitulé 
V Embarras du choix ^ en un acte, fut joué en 
1788 , et n*eut qnVn petit nombre de représen- 
tations ; Tautre, qui avait pour titre CaroUne, 
en trois actes , joué en 1789, ne fat pas achevé. 

LEFkVRE (Jban-Xavier), clarinettiste 
distingué, né à Lausanne, le 6 mars 1763, se 
livra de bonne heure à Pétude de la musique , 
et alla fort jeune à Paris pour cultiver les heu- 
reuses dispositions qu'il ^avait reçues de la na- 
ture. Il se mit sous la direction de Micliel Yost, 
connu généralement sous le nom de Michel ^ et 
le pluii habile clarinettiste de soq temps. Ce fut 
auxsoias de ce professeur et à ses études cons- 
tantes qu'il dut la belie*qualité de son et la net- 
teté d'exécution qui furent les qualités distinctives 
de son talent. Ses études notaient pas encore 
terminées lorsqu'il entra dans la musique des 
gardes françaises. 

Le l'r novembre 17S7 , Lefèvre se fit entendre 
pour la première fois en public , au concert spi- 
rituel, dans une symplionie concertante de De- 
vienne, pour clarinette et basson , qu'il exécuta ^ 
avec Perret. Son succès fut brillant, et dès lors 
il y eut peu de solennités musicales où il ne fût 
appelé pour y joner quelque solo. An mois d'avril 
1791 • il entra dans Torchestre de l'Opéra, où il 
fut chargé plus tard d'exécuter les solos dans 
les opéras et dans les ballets. Quelques personnes 
se souviennent encore de la manière brillante 
dont il exécutait dans Anacréony de Grétry, un 
point d'orgue long et difficile , sans accompa- 
gnement, sur lequel on dansait un pas dialogué 
avec llnstmment. Leièvre ne se retira de VOpéra 
que le l«r janvier 1817, après vingt-six ans de 
service. 

A répoque de la formation do Conservatoire 
de musique, il avait été compris parmi les pro- 
fesseurs de cet établissement. Le comité d'ensei- 
gnement le chargea de la rédaction d'une métliode 
de clarinette, qui fui adoptée k Tunanimité par 
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ce même comité et qui a été seule en usage jus- 
qu'au moment où des améliorations importantes 
ont été faites à la construction de l'instru- 
ment. Lefbvre y avait ajouté la 'sixième clef 
(celle de 9ol dièse ) ; avant lui, la clarinette n'en 
avait que cinq. Une giadation bien entendue des 
difficultés , et d'exoelleotes observations sur la 
respiration, les coupe de langue et les modi- 
fications du son, rendent Tonvrage de eet artiste 
fort reoommandable. Il a élé gravé à Paris, en 
1802, in-fbl. ; rien ne prouve mieux son ntilité 
que la traductioB qui en a été dite en allemand 
et qui a été publiée ohex André, à Olfenbacb', 
car on sait qne la clarinette était alun cultivée 
en Alleniagne avec beaoooop de soocès. 

Lefèvre a formé beaucoop d'élèves, qui ont oc» 
cupé les premiers emplois de clarinettistes dans 
les divers orchestres de Paris. Il ne s*est retiré 
de ses fonctions de professeur qu'au mois de lé- 
vrier 182&, après les avoir remplies pendant 
vingt-huit ans. Entré dans la chapelle de Napo- 
léon, le 7 mars 1807 ,11 aconservé sa ptaeeà la 
restauration, et l'a remplie jusqu'à sa mort. 
Lefovre était chevalier de la Légion d'honneur. Il 
a cessé de vivre le 9 novembre 1S29. 

Ses compositions consistent : 1^ en Six concer- 
tos pour la claiinette avec accompagnement d'or- 
chestre ; Paris, Sieber, Naderman, Troupenas. ^ 
2^ Deux symphonies concertantes pour clari- 
nette et basson ; Paris , Sieber^ -^ 3® €ne con- 
certante pour hautbois, clarinette et basapn; 
Paris, Janet. -^* Deux oeuvres de quatuors pour 
clarinette, violon, alto et basse; Paris, Henlx- 
Jouve, Sieber. — &® Onxe oeuvres de duos pour 
deux clarinettes. — 6** Un oeuvre de duos pour 
clarinette et basson. — 7'' Six sonates popr 
clarinette et basse. — 8^ Six trios pour deux 
clarinettes et basson. Tons ces ouvrages ont élé 
publiés è Paris, et l'on enafiùt diverses éditions 
en Allemagne. Leièvre a laissé plusieurs autres 
œuvres en manuscrit. 

La qualité de son que Leièvre tirait de son 
instrument était voluminettse, HuUseHe appar 
tenait à l'espèce que les Allemands désignent 
sous le nom de son français, c'esté-dire qui est 
plus puissant que moelleux. Il n'aimait pas le 
son de l'école allemande, et pentuétre ne rendit- 
il pas au talent de Bsermann la justice qui ini 
était due. Il ne fut pas non pins partisan desee- 
sais qu'il voyait faire pour le p^ectionnement 
de la clarinette; il croyait que la multiplicité des 
clefs nuit à la sonorité de l'instrument, ce qui 
pouvait être vrai, car un tube percé de beaucoup 
de trous et chargé de corps étrangers est moins 
sonore qu'un autre qui a moins d'ouvertures; 
mais il aurait dû comprendre que la qualité prin^ 
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* t^lpale de rinstninient «fst b justesse, qui lie peat 
Vacqoérir qu'en inultipitani le» clefs. . 

LEFEBVKE ( VicTOR-Louis-Amé-JosBPH >, 
pianiste et 'compoftiteiir, naquit à Lille ( Nord ) , 
le 6' janyier 1811. Entré au Gonservatoira de 
Pafifl le 8 octobre 1825, Il y reçut dea leçoM 
éiémentairea de contrepoint de Seiiriot et de 
Jelensperger, pais il smTit le cours de Reicba. 
Le deanème prix lai Tut décerné en 1838, et il 
ol)tint le premier dans i*année snîTante. Devenu 
alors élève de Berton pour le style idéal de la 
composition , il concoumt à llnstitut pour le 
grand prix ; mais n*ayant pas réussi , il alla s'é- 
tablir à Douai en 1832, et s*y livra à l'ensei- 
gnement et à la compositloB d'cenvras instru- 
mentales. On a gravé de cet artiste deux trios 
pour piano, violon et violoncelle; plusieura 
fantaisies pour piano seul ; quatuor pour 2 vio- 
lons, alto et violoncelle. Intitulé Nuit musicale, 
op. 3; Paris, Richanlt; 1*' solo brillant, pour 
piano seul, bp. 4; ibid; romances et mélodies 
avec accompagnement de piano. Cet artiste in- 
téressant est mort à Donai , d*ane nlaladie de 
poitrine, vers 1840, laissant en manuscrit plu- 
sieurs (Bttvres de musique instrumentale, d'un 
^tyle sérieux. 

LEFFLOTH (JBMi-MàiTHfBu), ofganiKte 
k Nuremberg, monnit dans cette ville, en 1733. 
Il a pnUié : P * Sonata e Fuga per Vorgama. 
-~ 2"* IHvertimenio musicale, connstenie in 
una partiia di cembcUo, — 3^ Deux concertos 
|jour le clavecin avec violon'; Nurembeiig, 1780. 
•— 4"* Quatre solos pour le violon, ibid. 

LEGALLOIS. Voyez GALLOIS (LE). 

LÉGAT DE FURCY (Antouib), ama- 
teur, né h Manbeuge, vers 1740, apprit la mu- 
sique dès Tàge de trois ans. LoraquMI eut fini ses 
humanités, il se rendit à Paris pour y faire sa 
philosophie ; il y étudia le clavecin et l'harmonie 
sous la direction de Noblet. La Borde dit qu'il 
reçut ensuite des conseils de Rameau, et que 
ses progrès lui valurent l'amitié de ce maître. 
Légat de Furcy ne cultiva d^abord la musique 
que comme amateur ; mais des motifs qui ne sont 
point connus lui firent prendre ensuite le parti 
d'user de ses talents pour vivre. On voit, par te 
Calendrier musical de 1789, qu'il était alors au 
nombre des professeurs de piano de Paris. On 
ignore Tépoque de sa mort. Les premiers ou- 
vrages de Légat de Furcy avaient été des cantates 
etcantatilles; elles avaient obtenu du sncoès dans 
le monde; il se persuada dès lors qu'il était ap- 
pelé à travailler ponr le théAbre , mais le génie de 
la scène lui manquait. C% fut en vain qu'il écrivit 
pour POpéra Philtre, Apollon et Daphné, et 
pour la Comédie Italienne Le Saut de Leucade, 



Le Jardinier de Sidon et Palmyre ; les direr. 
teurs de c^ tliéAtres éludèrent sous différenls 
prétextes la représentation de ces ouvrages. Re- 
buté par toutes les difficultés qu'il avait rencoo- 
trèes , U finit pas renoncer à sa chimère^, et se 
contenta de Jouir de ses faciles succès de saloa. 
La Borde donne U liste suivante de ses ouvrages: 
1* Pièces de clavecin, non gravées. — 9* Cao- 
taleaet cantatilles en grand nombre, entre autres 
Le retow d'Églé, Les soupirs^ La tutissoMce 
de Vénus, L'éloge de la voix, etc. — 3<* Sii 
sonates en duos pour la flOte, gravées. — 
4** Le Saut de Leucade, ou Us Désespérés, 
opéra-comique, non gravé. — &«* Pàknyre, on 
le Prix de la Beauté, idem. ^^^ Les Rende> 
vous, idem. — 7** Beaueoui» d'ariettes gravm. 
-^ 8® Deux reèueils de dUos à deux voix, gravés. 
— 9** Plusieurs recueils d*airs, chansons, ro- 
mances, avec ou sans accompagnement, gravés. 
^ lO"" Solfèges ou leçons de musique, 1** el 2« 
parties; Paris, Naderman. — U"* Leçons de 
Minerve, romances morales, liv. 1 el 2; Paris, 
Naderman. Légat' de Furcy a été le collabora- 
teur de La Borde pour son Essai sur la mu- 
sique, 

LEGENDRE (Jean). Voyez Gcrdrs. 

LEGIPONT (Olivibe), moine bénédictia 
du couvent de Rayhroden, près de Bruno , es 
Moravie, passa à celui de Brsecnow en 1744, el 
mourut à celui do Saint-Maximin, le 16 jiiifl 
1758. Ce moine (ut un des hommes les plus sa- 
vants de la Bohème dans le dix-huitième siècle. 
On a de lui un recueil de dissertations intitoié : 
DissertaUones philologico-bibliographicx :i» 
quibus de adomanda et omasula Mbliotheca 
nec non de manuscriptis, librisque rarioribus 
ac prastantioribus : ac etiam de archivo ta 
ordinem redigendo, vetervmque dàplomatun 
crUerio ; deque rei mtmmariœ ae musiees stu- 
dio, etaliis potissimum ad elegantiores Utteras 
spectantibusrebuisdissefatur; Nuremberg, 1747, 
in-4*^. La cinquième dissertation de cet excellefit 
livre (p. 283) est intitulée : De Musica, jusque 
proprietatibus , origine, progrêssu, cuiferi- 
bus, et studio bene inslUuendo. 

LEGNAAIl (Louis), guiUriste distingué, aé 
à Milan, vers 1790, a donné dea concerts daas 
cette ville, en 1819, et y a fait admirer son lu* 
bilelé extraordinaire. Au mois .d'octobre 1822 il 
arriva à Vienne, où il s^nma pendant quelques 
mois. Les journaux allemands de cette époque 
déclarèrent que rien ne pouvait être comparé aux 
prodiges de l'exécution de cet artiste, et que 
Giuliani lui-même ne pouvait entrer en lice avec 
lui. Pendant les années 1823 et 1824, Legnaai 
voyagea {tour donner des concerts ; mais en lS}i 
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' il se fhra à Génère, oii il <^tait encore eo 1835 , 
' jouissant de l'estime de fou» les artistes et de 
rafTectioii des principaux liabitanis. On connaît 
' sons son nom des duos pour guitare et flâte, 
Vienne, Leidesdorf; environ trente œuvres de 
sotos pour guitare , exercices, rondos, caprices 
et variations, remplis éb grandes difficultés. Le 
premier oeuvre, intitulé Terramoto eon varia- 
zioni^ a été publié k Milan ehei Ricordi , les au- 
tres ont paru chez le même éditeur ; à Vienne, cliez 
Artaria et Leidesdorf; à Florence, chez Gipriani ; 
à OfTenbacli, chez André ; à Paris, chez Richanlt 
LEGRAND (Jacques), ou GRAND, en latin 
Jacohiu MagnuSt ou Magni, moine Augustin, 
naquit vers le milieu du quatorzième siècle, à 
Toulouse, enseigna la philosophie et la tliéologie 
à Padone, et se rendit célèbre par ses commentaires 
WT la philosophie d'Aristote, et par ses interpréta- 
tions de la Bible. Appelé è Paris, il y brilla cooMne 
prédicateur, et se fit remarquer pur la hardiesse 
avec iaqnelle.it prêcha contre les vices de la reine 
(Isabeau de Bavière) etcontre ceux des courtisans. 
On ignore la date de sa mort,- mais on sait qu'il 
vivait encore en 1422. Au nombre de ses ouvrages 
on remarque celui qui a pour titre: Sophologium, 
ex antitiuorum pœtarum , oratorum atgue 
pkilosophorum gravibus senientiis collectum; 
Parts , M. C'rantz, Ulrich Gering et Michel de 
Friboorg, 1475, in-foi.; ibld., 1477, în-4'» gothi- 
que. Le second livre de cet ouvrage traite des 
sept nrts libéraux, particulièrement de la mu- 
sique , mais d'une manière tonte spéculative. 
T^rand fit lui-même une traduction Trançaise 
de son livre pour le duc d'Orléans, sous te ti- 
tre : VArchitoque Sophie, ou grand discours 
de la sagesse, La bibliothèque impériale de Pa- 
ris en possède plusieurs manuscrits, parmi les- 
quels on distingue le n* 6868, in-(bl. max., d'une 
rare beauté. On y trouve le résumé de l'ouvrage 
par l'auteur : Legrand y dit : « Le second Kvre 
« parle des sept ars lihéraulx, * c'est assavoir 
« grammaire, logique , rhétorique , arismétique , 
« moaicq, géométrie et astrologie. » 

LEGRAND (Guilladue), né le 5 mars t77û, 
à Deox-Ponts, se rendit en 1783 cliez un on<Ae 
qu'il avait à Munich, et y reçut des' leçons de 
Taascli pour le hautbois. En 1788, il fut admis 
en qualité de hautboïste dans la musique du 
prince électoral de Bavière, et ce f\it vers ce temps 
qull commença seul l'étude de la composition 
dans les partitions des maîtres les plu^ célèbres : 
plus tard , il prit des leçons d'harmonie chez 
Joseph Grsetz. Chargé par son oncle de la corn- 
pocition de quelques ballets , il écrivit la mu- 
sique de ceux qui ont pour titres : Le Bal, La 
Feie tyroUeniie, Le Déluge et La Caravane. 



En 1797 il devint chef du corps des liautboistes 
des difTérentt régiments en garnison à Munich. 
Il a obtenu sa retraite vers 1825. Parmi les oeu- 
vres de musique instrumentale de Legrand, on 
remarque : 1* Plusieurs suites d'harmonie mili- 
taire ponr le service des troupes bavaroises. — 
j. 2® Six pièces dtiarmonie pour fiàte, 2 elarinettes, 

2 eors et 2 bassons, liv. 1, tirées des opéras de 
Meyerbeer et !f ioolini ; Leipsicli , BreilkopC et 
Hsftei.— S"* Six pièces idem, liv.2, tirées des opéras 
de RossiDî, Ificolini et Padnl, ibid. ~ 4° Plu- 
sieurs cahiers de danses allemandes, valses , etc., 
pour Torchestre. Lcgraod a en deux frères, 
musiciens distingués attachés à la musique de ta 
cour de Munich ; le premier (Chrétien), né à Deux- 
Ponts, le9 aoâil776, fut élève de Kleinhèini pour 
le piano, et acquit sur œt instrument nu talent 
remarquable; i) mourut des suites d'une maladie 
de poitrine, en 1793. Le plus jeune (Pierre), né 
à Deux-Ponts, le 5 mars 1778, fut un violoncel- 
liste de mérite. Admis dans la musique de la 
cour, en t79&, il a obtenu 'uisuile un congé, et 
s'est fait entendre avec succès à Vienne» à Franc- 
fort, à Strasbourg, à Nancy, et dans plusieurs 
villes des bords du Rhin. 

LEGRENZl (Jean), maître de cliapette de 
Saint»Marc, àVenise, et directeur du conservatoire 
dei Mendicanti, dans la même ville, fut un des plus 
habiles compositeurs de son temps. Né vers 162S, 
à ^Clusone, dans les environs de Beq^ame, il 
fit ses études musicales dans cette ville, où il 
devint ensuite organiste de Saiiite*Marie-Mi^eure. 
De là il alla i Ferrare pour y remplir les fonc- 
tions dé maître de diapelie de Téglise dello Spi' 
riio Santa. Il y était encore en 1664. En 1672 
J.-Ph. Krieger le.trouva à Venise, on il occupait 
la place de directeur du Conservatoire, dont il a 
a été parlé ci-dessus. Le 23 avril 1685 , il suc- 
céda h Natale Monferrato comme maître de la 
chapelle ducale de Saint-Marc. Il mourut dans 
cette situation, au mois de juillet 1690. Ce fbt 
Legrenzi qui, par ses demandés aux procurateurs 
de Saint-'Marc, fit donner une organisation régu- 
lière à l'orchestre de la chapelle et augmenter 
le nombre des symphonistes. Cet orchestre Ait 
composé alors de la manière suivante : 8 violons» 
1 1 petites violes ou vioMtes pour les deuxième 
et troisième parties ; 2 violes da bracdo (ténors) ; 

3 grandes violes da gamba et violone (contre- 
basse de viole) ; 4 tbéorbes ; 2 cornets, 1 basson» 
3 trombones; en tout trente-quatre instrumen- 
tistes. LeÀ travaux de Legrenzi pour le théâtre Ai- 
rent presque tons destinés à celui de Veniàe. Son 
premier opéra {Achille in Sciro) y lut représenté 
en 1664, et Pertinacé, le dernier, fut joué en 
1684. Parmi tes élèves de Legrenzi on compie 
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Loin et François Gusparinù II parait qu'il 
avait embrasé TéUt ecclésiastique, car on Ut 
dans une lettre insérée au Mercure galant 
(mars l«83, p. 27«) : « Celui qui a oompiMé la 
« musique de la pièce intitulée Les deux Césars, 
» et représentée pendant le carnaval à VenUte, au 
<• théâtre Saint-Luc, est Don Giovanni L^renxi,^ 
« prêtre^ malstre de la musique des fliles de 
« Saint- Lazare, dites communément Uê men- 
« décentes^ etc. » On trouve dans cette lettre 
quelques détails sur les chanteurs qui Jouèrent 
dans Topera dont il est ici question. Les œuvres 
de musique d*église de ce maître sont : VCon^ 
cerio di Messe e Salmi a Z ek voci con vio- 
Uni ; Venise, 1654. — 2» MotieUi a 2, 3 « 4 wci, 
ibid., 1655. ^ a"" Saeri e festivi Coneerti 
Messe e SalnU e due cori , con istrumenii ad 
Ubitum^ op. 9; Venise, Franc. Magni, 1657. 
Il y a une deuxième édition de cet couvre, datée 
de Venise, 1667. ^ 4* Motetti a 5 voci, op. 5; 
ibid., 1660. — 5"* Seniimenti devoti espressi 
colla musica a 2 e 3 voci. Hbri primo e se-* 
cando , op. 6 ; ibid., 1660. Il y a une antre édi- 
tion de cet ouvrage, publiée à Venise, chez Jo- 
seph Sola, en 1683. — 6^ Compiele con litanie 
ed antifone délia Beaia Virgine Maria, a 
5 wci, op. 7; Venise, Fr. Magni, 1662.— 7* i4c- 
clamasiofU divote a voce sola , op« il; ibid., 
1688, in-4'' obi. ^ 8** Idée armoniche, a2 ez 
voci, op. 13; in Venezkit app* Fr, Magni e 
Gardano, 1678. — 9" Moieiti sacri a voce 
sola con ire êtromenti, op. 1 7 ; ibid., 1692, in-4''. 
Les opéras de Legrena, au nombre de dix-sept, 
sont : i^'AehiUein Sciro, à Venise, 1664. — 
X Zenobia e Madamisio ; Ferrare, 1665, Bresda, 
1666 et Vérone, 1667. — 3« T/rietofe ; Venise, 
1669. — 4** Eteoele e PoUnice; ibid., 1675. ^ 
fi<* la Diviàone del Mondo; ibid., 1675. — 
6"* Àdonein Cipro; ibid., 1676. ^l^Germanieo 
3iaj?efio;ibid., 1 676.—^ 8<'7V>e</a; ibid., 1677.— 
9<* Antioco il Grande^ ibid., 1681 . — 10'' IlCreso; 
ibid., 1681. — 11* Pauêania; ibid., 1681. -. 
12* Oilaviano Cesare Auguslo ; Mantone, 1682. 
— ty* Usimaeco ricatnaloda Alcssandro; Ve- 
nise, 1682. T- W I due Cesari ; ibid., 1683. — 
15'' Giusiino; ibid., 1683. — 16'» VAnarehia 
deW Impero; ibid., 1683.— W PubUo Elio 
PerUnace ; ibid., 1684. Enfin les œuvres de mu- 
sique de chambre composés par Legrenzi sont 
les suivants: 1* Suonate per chiesa; Venise, 
1655. — 2*^ Suonate da châesa e da caméra 
a 3; ibid., 1656. — 3« Vna muta di Suo- 
nate; 1664. — 4'' Swmalte a due vioUni e 
violane, eon Ubasso continuoperVorgano, op, 
ottava; ibid., 1667. — 6* la Cetra, consegraia 
al nome immcrtale delta S. Cesarea A M. di 



Leopoldo I, in sonate a 2, 3, 4 stromenti, 
op. 10; ibid., \ùl 3. -^ù'^X Cantate a voce sola, 
lib. 1; VeniMS, 1674.— 7*^cAirfiiî«?«rcjiai,ete., 
in XIV cantate a voce sola , op.. 14 ; ibid., 
1679, in-4*. — 8*» Suonate a 2 vioUni èi vio- 
loneello; ibid., 1677. — 6© Suonate da chiesa 
eda caméra a 2,3, 4, 5,6 e 7 stromenUcon 
trombe e sensa overo fiauti, Ubro se$to , 
op. 17; ibid., 1693, in-4^ 

LEGROS (Joseph), acteur de l*Opéra, doué 
d^une des plus belles voix de ténor élevé (ap- 
pelées hautes-contre ) qu'on ait entendues en 
France, naquit le 7 septembre 1739, au Tîlla^de 
Monampleuil, diocèse de Laon , et fut d*abord 
enfant de cliœur dans la cathédrale de «elte vUle. 
Rebel et Francœur, qui dirigeaient l'Opéra de 
puis 1757, ayailteu connaissance de la bHle voix 
de Legroft, obtinrent un ordre pour le faire en- 
trer à l'Opéra, où son début eut lieu en rlTet le 
l**" mars 1764, par le rôle de Titon^ dans To- 
pera de Tit<m et V Aurore. Acteur un pen froM, 
il ne dut d'abord ses succès qu'au timbre Mlmi- 
rable de sa voix ; sous ce rapport, il consola hs 
public de la perte de Jéliotle,* mais dix ans plus 
tard la révolution opérée par Gluck dans In mu- 
sique dramatique exerça son influence sur le ta- 
lent de Legros ; il sentit le besoin de s'animer, et 
joua d'une manière satisfaisante les réies d'Or- 
phée, à^ Achille, de Pfflade.âe Renaud et d*i4- 
tys. Outre ses talents comme acteur, il était très- 
bon musicien et s'était livré à l'étude de la eom- 
position. En 1775, il refit, avec Désormery père, la 
musique à*HyUu et Sylvie, en un acte, et IH 
représenter cet ouvrage è TOpéra. Legros était 
bel homme, mais son embonpoint étant devenu 
excessif, il fut obligé de se retirer en 1783, avec 
la pension, qu'on accordait alors après qutnae 
ans de service. Chargé de la direction duConeeit 
spirituel en 1777, il garda cette entrepriee jusqu'à 
la suppression de l'étoblissement en 1791. Alors 
il se retira à La Rochelle, où il est mort, le 30 dé- 
cembre 1793. ^ 

LEGROS (....), fils du précédent, né à Paria, 
▼ers 1770, était professeur de musique à Paris 
dans les premières années du dix-neuvième siè- 
cle. Il y a fait hnprimer un livre qui a pour titre: 
Le Jeu dApoUon, ou nouvelle méthode pour 
apprendre en jouant les principes de la ntii- 
iÂ^ve; Paris, 1804, in-4^ 

LEHIIÀNN (Amtoihb) , ftctenr d*orgnea k 
Bautxen, rivait dans le seizième siècle. En t&49, 
il construisit Torgue de l'église paroissinle dn 
Dantzick, composé de trente et un registres. 

LEHillANN (Basile), autre foctenr d'orgnet 
allemand, de la même époque, coastruiait en 
1543 celui de l'église Sainte-Marie è Zwickaii. 



Digitized by VjOOQIC 



LKHMANN ^r^j 

LE1HAIAN\ (EmAanleI) j magifiter et ne- i /Ule, de Schiller, iaeni; Leîpsick, Breiikopr et 

leur au ooUéj,'e d'Amiaberg, iië à SclieUieDberg, llxrtel, 1801 . —9» Douze chansons allemandes, 

danft la Misnie, irm le milieu du dix-septième ! idem; ikiid., 1802.^ iO*" Petites dansons, idem ; 

KiMe, a putilié un programme académique inti- Leipsick, Peters. — U^" Sept cliansons anftjaises 

tulé : Programma ad actum valedictorium el allemandes idem ; Dessau, cl es l'aoteur. — 

(le JHwtca , Annaberg, mai 1675. < 12*' Cliansons allemandes^ idem, S« recueil, Halle, 

LKHAIANN (Chrctieh), frère du précédent, , ebez l'auteur. 11 a paru postérieurement quelques 

né à Sclieibentierg^ le 2 décembre 1643, y fit ses ' autres recueils de piècesdu même genre. Lesclian 

premières études de musique et de littérature, I sons de LehoMnn ont obtenu tant de succès 

puisentraen 1658 à Técole Saint- Tliomaa de Leip- , après l8l2,qu'iU élé imprimé quatre éditions de 

«icK, où il compléta set connaissances dans le | quelques-uns de ses recueils, 

cliant et la composition. Il y ésrivit plusieurs | LEHMANN (Jeam-Traucott), docteur en 

inorcemix de musique d'église. En 1663 il saivit i philosophie et professeur dé musique à LeipMck, 

les cours de l'université; deui ans après il alla ' est né en 1782,àNeukircli, près de Kcènigshriick, 

à Wittenberg; où il fut nommé magister. H suc- dans la Lusace supérieure. Le chant et la guitare 

céda ejiSuiléàson père^ à Sclieibenberg. Sa prin- \ |iaraissent avoir occupé particulièrement cet ar- 

d|»alc occupation dans ce lieu fut l'amélioration | liste. II apublié:rAett<;Gui/ar/'eiuc/itt^e,0{2cr/' 

de la musique d'église, et pour atteindre ce but | die eififacJiten Regelndie CuUarreauch ohnc 

il écrivit plosieurs services complets pour les di- Lehrer spicUn %u lerncn (rtouvelle école de la 

inanclMS et fêtes, qui sont restés en manuscrit. ' guitare, etc., T* partie) ; Leipsick, Hormeistcr. 

Kommé pasteur à Annaberg^ en 1686, il fut ap> > La cinquième édition de cette première partie a 

IMJéeo celte qualité k Freiberg,- en 1697, où il | été publiée en 1S30. La deuxième édition de la 

inonrHUen 1723. ; seconde (larlie a paru en 1812. ]1 a été fait une 

liEHHAN^i (GoTHiLr-DAvm), facteur de i traduction française de cet ouvrage, sur la qua- 



pianos à Dresde^ naquit en 1 7c 4, à Serkewitz, 
près de cette ville. Son père le plaça fort jeune 
étiez Wagner, pour apprendre les principes de 
la bonne facture des instruments, pendant le 
terme de six ans. An l)ont de ce temps Lehmann 
s'établit lui-même à Dresde, et y fabriqua des 



trièiué édition allemande ; elle a élé publiôe chez 
le même éditeur, en 1826, în^fol. ]la paru aussi 
un abrégé de la même métliude, sous ce titre : 
Kleine Guitarretischule, odcr An\t:€isutig die 
GuUarre in kuraer Zeit spielen 5U lerncn; 
nebst cinigen Uebungstuclien,\n'^*^ ; Leipsick, . 



davkordes, des clavecins, des pianos et des liar- i liofmeisler, 1826. — 2° GrundL und Icicht- 

moaicas. ; f assit ^timmen-éyslefn , oder Anweisiivg trie 

LËUMi%NN ( FaÉDéa 10- AoouiiB), conseil- | ein jeder Forlepiaiio oder Clavier- InstrU' 

1er de légation à Dessau, vers 1801,- aupara- i viente auf die beste Art dimmen kan (Syi- 



>ant lieutenant d'infanterie au service de Télec- I tème d'accord naturel et facile, ou Insiructionf 

teur, passa les dernières années de sa vie k Halle. 1 pour aiccarder par la meilleure méthode un piauci 

Simple amateur de musique, il avait pourtant ' ou tout autre instrument à clavier) ; Leipsick , 

étudié dans sa jeunesse l'art ««récrire avec au- j Kolmann, 1827, in-ft". — 3° Anlciiung die 

tant de soin qu'aurait pu le faire on musicien de i Orgel rein und richtig slimmen zu lemen und 

profession, et Ton dit que ses premiers ouvrages { in guter Stinimung zu erkallen, ISebst ein 

laissent apercevoir des traces de ses travaux sco- ausfiUirl. Beschreibung iiber dea Bau der 

(astiques ; mais plus tard il s'abandonna davan- > Orgcl (Instruction |)our apprendre l'accord pur 

tage i nue imalgin^on libre dans les chansons | et régulier de l'orgue, etc. ; suivie d'une descrip^ 

allemandes, où il a dtcaité le premier rang jus- 1 tion détaillée de la construction de èet instru- 

qu'â ScbulMtrt On connaît sous le nom de cet j ment) ; Leipsick, Breitkopf et liœriel, 1831, grand 

amateur : t** Six marches à grand orchestre ou en | in-8'' de trente et une pages. — 4** Cliansons al 

liarmdnie; Leipsick, Peters. -^ 2"* Variations |iour ] lemaodes à voix seule avec accompagneineut de 

le pksM sur Tair allemand : FreiU euch des . piano ; Leipsick, Hofmeister. 

i.ebens; Augsbourg, Gombart. — 3"* Douze va- \ LEUMAAN (Laurent), féèond compositeur 

riations idtm sur un air russe; Pétersbourg. _ de Liedeii vécut à Bei (in de|>uis I82ô jusque vers 

4'' lieux marches caractéristiques |)0ur le piano ; \ l8iô. il parait qu'il y était profeàseur de piano; 

/^{ksick, lloffineisler. — 9" Clumts i 4 voix; mais ou manque de renseignements Sur sa |)ei'- 

Beriin, Nlcolai. —6<^ Chants à 3 et 4. voix, op. 7, ; soiuie. Ses œuvres, parmi lesquelles On rcmar- 

Leipéick, Peters. — 7*^ Cliansonsà voix seule, avec i que aussi dea rondeaux el des fantaisies pour le 

accompagnement de piano, l*' cahier; Dt'sssu, . |iiaiio, sont au nombre d'environ cinquante. Ses 

Meiigf, vers i7t)3. — t»" I>a plainte de la jeune Liftdrr, dont il y a liui! rpciieils, outre nti i^raiid 

r.ioi;B. iMV. DI.S sisicuN». — t \. ,- 

1/ 



Digitized by VjOOQIC 



2.>ft 



llâHKiANN - ttJft)ESDOft^ 



nombre <|toi soM détacUës, ont été publiés à Ber- 
lin et à Leipti<!l(. 

LEâ BNIZ ( GôoËrnoid-OuiLLAïAE , btron 
Dt\ illugtre plrikMoplie et mathértiaticien» naquit 
À Lcipsick, ie 3 juillet 1646, et mourut i 'Hano> 
▼re, le 14 mNtmtitt 17^6, h Tàge de 8oift«afe-dix 
ans. LliMktfre de là vie et^des travAit de cet 
homme oéNfbrfe n'i^Aleot pas à la Biograpliie 
des musicieift^ dii la t/oove complète et détail- 
lée dans phisieors ^ogpraphies gdaîérdes, et dads 
les histoires spéddès des matliéaiatiqiies et de la 
pliilosophie. Ce grand Yiomme n'eM dtéici que 
pour ce qu'il a laiSiié ea manuscrit concernant 
rtûstoire de la musi^fte, le rtiytbme, et les prin- 
cipes maUtématiques de la théorie de la musique : 
ces morceaux se tfMvent à la Bibliothèque royale 
d^ HanoTre^ et n*onC jamate été publiés. Leib- 
niz a donné attssi quelques aperçus sur le calcul 
des înlervalles des sons, dans «ne lettre du 
17 avril 1712, adressée à GddUodi, <ét qbi est 
la I&4* de ses ^pUtolx àd dfvènùs. (Test dans 
cette lettre qu'il a placé sa funeuse proposition : 
Muêica est exèirciHum arithmeticx oecMum 
nesclentk se numerûre animi ■': pro|)oeition 
parfaitement vraie dans une conception très-gé- 
nérale de Part et de la science; car dans la créa- 
tion comme dans Taiidition de tonte musique, il 
n'y a de conception possible que par PàpfMécia- 
tion immédiate et spontanée d\ine multitude de 
rapports des sons ; mais daus le sens lini et borrté 
de la iustesiie ateoliie et invariable des inter- 
valles , que lui donnait Leibniz, elle n'est (loint 
admissible. Doué du génie le phis vaste, et «l'aiN 
leurs bon musicien et jouant de |iiusieiirs instni> 
uients, Leibniz aurait eu tout ce qu'il fallait p()ur 
porter la lumière dans la théorie de la mnsiqii«> 
s^il eût connu la constitution des diverses tonalités 
et leurs conséquences. 

LEIBROCK ( Joseph- AtootruR), composi* 
teor, né i Brunswick, le S janvier 1808 , est fils 
d'Auguste Leikmock , littérateur qui a joui de 
quelque réputation en Alieroagne. Dès son en- 
fance il étudia la musique, et y Ht de 'rapides pro- 
grès. Maucourt {voyez i^c nom) lui enseigna le 
violon, et Gosdeke, musicien de la chapelle 
royale, lui donna des leçons de violoncelle. l'en- 
dant qu'il se livrait à Pétude de ces instruments, 
il suivit les cours de théologie à Tunivcrsité. 
Plus tard, il obtint un placo de violoncelliste à 
.a cliapelle de Brunswick ; mais il ne se borna pas 
au talent de Texécution : la composition pi l'étude 
«le la théorie de la musique devinrent aussi les 
objets sérieux de ses études. En 1840 il accepta 
h place de directeur de musique du théâtre de. 
Ratislwnne. Son premier ouvrage important Tut i 
une ouverture triomphale {Jvbelourrrtuir) , 



en it^ qui fut publiée à Itnins^icik, en f838. Il 
écrivit ^sulle la musique du mélodranle ialiUtié 
Seekzehn Jahre (Seize ans) , plusieurs autres 
ouvertures, des quintettes iidar Instruments à 
cordes, et des lieder, 

LËICHT (....), facteur de pianos à BksM», 
Béà Pilsea, dans la fiolième, en 1790, apprit 
d'abord la proGeseion de menuisier, puis entra 
cliei Weist, facteur d'instrumeaU à i'rague, qui 
lui enseigna les prlncl|M^ de son art. Plus taniii 
visita Vienne, Ratisbonne, Dresde et flerUo, tra- 
vailUmt'dans chaeuiie de dés villes tliez les pli» 
imbiles facteurs, fMtar augmenter tt» connaii- 
sanoes. En 1815 il s'éUblH à Breslav , et depuis 
ce temps il s'est fait connaître avantngeiHenKnt 
|iar la bonne qualité de «6n et le fini du méa- 
nisme de ses grands pianos. 

LGIDEL ( Framçois ), viituoae sur le luat- 
itois, la Aiifè'étia clarinette, naquit en 1761, i 
SChwarï^Kostelecz , dans la Boliéroe. Après avair 
appris dans son enlanoe les éléments de la mu- 
sique À l'écok; de fiistrftz, il entra au monastère 
de Seelau cdnrnie enfant de clieeur et iKMir y 
faire ses humanités; ensuite il alla étudier ia 
riMftdriqne chez les piaristes de Prague, et il fit 
sa pliilosopliie.à Tnaiversité de cette ville. Déjà, 
Icnqu'il^thit à Seelau, il avait appris à jouer de 
plusieiHrs insfrumentsi mais lorsqu'il fut arrivé 
dans laea|Hlale de la Bohème, il prit la résolu- 
tion de se livrer exclusivement è la musique, et 
dès lors H fil des études sérieuses sur la flûte, 
la clarinette et le liautbois, qui le conduisirent à 
la possession d'un talent de premier ordre, par- 
ticulièrement sur le dernier de ces instruments. 
En 1803 il réunissait les places de première 
Iftkteetde premier luiulboisderégliiie méiropo- 
litaino de Prague. On ignore si cet artiste a 
laissé quelques rompositions en roauuscrit 

LKIDESDORF (M.-J.), pianiste et com- 
positeur, né vraisemblablement à Vienne , a é^ 
éditeur et roardiand de musique en celle ville 
juttque vers 18?7. lise fixa alors à Florence, où 
iUtatt estimé pour son talent et pour son carac- 
tère bienveillant autant qu'honorable. Il e«tmort 
dans cette ville, le 20 septembre 1830. Il avait 
fait exécuter à Florence, en 1820, £siher, ora- 
torio à 4 voix , avec «iMeurs et orcliestre. On 
évalue à plus de cent cinquante œuvres le 
nombre de compositions de tous genres publiées 
sous son nom; elles ne sont pas connues en 
France, mais elles ont du succès en Allemagne , 
cliez les amateurs. Les critique» reproclie&t d^ 
négligences au style de Leidcsdorf. Lts yria- 
cipaux ouvrages de cet artiste sont ; l" PreinU'r 
coiicorio pour piano, op. 100; Vienne, Hashuf[<^r. 
— T Grand quintette pour piano, violun. 
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clarinette» yiobincdle et CMtrebiaae» op. 66; 
Leipsiek , Breilkopf et Haertel. — 3"* R<Mido bril- 
lant poor piano, flûte, cUrinette, alto et violon- 
celte^ op. 126; Vienne, ArUiia. — 4*Qa6tiioi 
pour piano, yioIod» alto et basse, op. 123; 
Vienne, Cappi. — 5^ Trio pour piano, violon et 
Tioloneelle. op. 70; Vienne, Aiiaria. — 6* So- 
nates pour piano et violon, op. 47, 46, 63, 74, 
133 ; Vienne et Leipsick. » 7* Sonates pour 
piano seul, op. 30, &0,67, 72, 7a, 112, 134 ; ibid. 
Leidesdorf a écrit un très-grand nombre dé 
variations, pots-poorris, divertissements, ron- 
deaux, caprices, bagatelles, etc. 

LCIDING (GBOBces-THioDonB), organiste 
à Bnin.4vrick, naquit à Bueken, dans le comté 
lie Hajn, le 23 février 1664. Son père, écuyer 
dans les troupes françaises, s'était distingué 
pendant la guerre de Trente ans sous le comman- 
dement do duc de Weimar. te jeune Leiding 
entra, à TAge de quioie ans, chei Torganiste de 
la cour de Brunswick, Jacques Bœisctie, et reçut 
les instructions pendant cinq ans. En 1664 il fit 
un voyage à Hambourg pour y entendre Reincke 
et Buxteliude; pendant son séjour en eetle ville, 
it reçut une lettre de BcRlsctie, qui était malade, 
el qui rinvilait à aller le remplacer dans ses 
fonctions. Leiding se rendit au désir de son 
maître. Bmlsclie mourut peu de tempe après , et 
»>n élève lui succéda dans la place d'organiste 
de Saint-Ulricli. Plus tard Leiding y réunit les 
places d'organiste de Saint-Biaise et de Saint- 
Magnus : il les garda jusqu^à sa nnort, qui arriva 
le 10 mai 1710. Il avait étudié la composition sons 
la direction de Tlieile, et a laissé en manuscrit 
beaucoup de pièces dedavedn et d'orgue. — Son 
fltis, Otlion- Antoine Leiding, lui succéda dans ses 
emplois, et mourut le 16 mai 1740. 

LËIGIlTOi\ ( WiLLUM), compositeur an» 
glais, vécut à Londres au commencement du 
(lijt-septième siècle. 11 s'est fait connaître par 
une collection de musique religieuse k quatre et 
dnq voix, qui a pour titre : The Tean, or 
Lamentations of a sorrowftU ioule (liCs lar- 
mes et lamentations d'une Ame repentante) ; Lon- 
dres, 1614, in-fol. Outre les pièces de Leigliton 
on trouve dans ce recueil des oomposilions de 
J. Dowland, John Milton (pén do poète), Ro- 
liert Johnson , Thomas Forde, Edmond Houper, 
Alplionf«e Ferrabosco, Robert Kindersley, Natha- 
iiiH Gile<), J. Coperario (Cowper), John Bull, 
William Bird, Robert Jones, J. Wllbye, J. tVard, 
TliomaA\Veelkes,Ori. Gibbons, Martin Pearson, 
Thomas Lu|)o, Fr. Piikinlon, et Thimolplios 
Thoopeel. 

E*E1SRING (Volxmar), né dans la seconde 
moitié du seizième siècle, a Gebsfaedt, près de 



Buttstttdt, diMis la Thoringe, fit ses études à 
Jéna , et fut nommé en I6i7 recteur à Selikœ- 
len, près deNaumbourg. En 1619 il fut pasteur 
àNohra, près de Weimar, et dana l'année 16;.6 
il alla remplir les mêmes fonctions à Buchfurih, 
où il mourut, en 1637. Cet ecclésiastique fut bon 
musicien , et l'on connaît de lui plusieurs oonipo- 
iitioBs où il y a du mérite. Il a publié : f" Épi- 
thalame tiré du 26* chapitre de Slradi; Jéna, 
1609. — 2* Cymbalum Davidieum 4, ô, 6 et 
6 vocum,ùQ psaumes Latins et allemands ; Jéna, 
161 1 . Une deuxième édition, augmentée de phi- 
sieurs pièces, a été publiée à ErforI, en 161 2. -f- 
3* Épitbalames latins et allemands è 4 , & et 8 
voix ; Erfurt, 1624. — 4* 5frenopAania;, con.«iv 
tant en 21 chants latins et allemands,* Erfurt, 
1628. 

LEISTER .(JoAcniM-Fa#.Dâkic), composi- 
teur et critique, nék Wittstock, vers 1740| fut at- 
taché en 1670, comme rédacteur, au Correipon' 
dont impartial de Hambourg, dans lequel il a 
Inséré beaucoup de bons articles concernant la 
musique. Il occupait encore la même position en 
179&. J'ignore si c'est le même artiste qui, après 
avoir quitté Hambourg, se serait rendu à Vienne, 
où il aurait publié, sous le nom de F. I^isiér^ des 
solos et des duos pour la flûte , chez Hasiinger, 
Artaria, Cappi, au nombre d'environ quarante 
œuvres. 

LEJEUNE (CLAunc), connu sons les noms 
de Clemdin.Lejeune, ou simplement de ClaU' 
din^ fut un musicien célèlM-e, et naquit à 
Valenclennes. J*ai dit, dans mon Mémoire sur les 
musiciens néeriandais (p. 41), quil vit le jour 
vers 1&28 ; mais celle date parait trop reculéA 
pour l'époque de ses premières puMications ; Il 
parait plus vraisemblable quil naquit vers t.S4d. 
Quelques auteurs ont confondu Lejeune , désigné 
seulement par le nom de Claudin, avec Claude 
de Sermisy, mettre de chapelle de François I*'', 
dont les compositions sont aussi placées sous le 
nom de Claudin , dans les recueils de motets 
puMtés par Attaingoant (livre **, Paris, 1S33; 
livre 10% Paris, 1534; livre 11*, îbid.), dans 
les 1** et 3* livres de Cfwaisom musicales à 
quatre parties ^ mls.au jour parle même édi- 
teur en 1529 et 1530, et dans d^antres recueils. 
Mats l'erretir est manifeste , car si Claude le- 
jeune avait été déjà au nombre des moslcieHs 
dont on recueillait les compositions en 1529, Il 
est évident quM n'aurait po être maître de la 
musique du roi de France en 1598, comme on \t 
verra plus loin , c'est4*dire environ soitante- 
dix ans après (t). Varillas s'est trompe d'une 

(Il Pacquot ett un de ceux qui m sont troapés à e« ku^ 
jrt j îi dit, d*0!i If prtBiler volume dt •«$ MémotrM Ul- 

17. 
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manière plus singulière encore I0rà(tu*ll a dit dad s « deirts , ibns ISntdliKPnce de ces itotlef» ( pl»r J- 
son Histoire de Cliarlcs IX (liv. 1), p. 472, édi- j « «ienel liyifOplirygicn), qu'il fùl cbanlé uo air, 



tion de Paris, in- 12, t6S4) : « Mandelot se mft 
• inutilement en devoir d'eitipèclier, à Lyon, le 
« massacre de treiie cents calvinistes et surtout 
« de l'incomparable musicien Goudimel , conhU 
« sous le nôîn de Ctbudin Lefèune. » Cet écri- 
vain est le seul , je crois, qui a fait cette faute. 
Il y a aussi de l'inceiiitude chez ((belques auteurs 
hur le véritable nom de nimille de Tai^tisfe dont il 
s'agit ; car plusieurs semblent croire que ce nom 
était Ciaudln, puisqu'ils h'y ajoutent le JeuHe 



qu'il avait coiiiposé avec tes parties, aux roa- 
« gnifieeUCes qui furent faites aui noces du fea 
« duc dé Joyeuse du téhips d*lie6reÙRe mémoire 
(I de Hem-y llf, roy de Fi*anbc et de Pologne, que 
(I Dieu absolve, lequel , domnde oh l'âssayoit en 
n un concert qui se tcnoit t>articuHèreinent, fit 
« mettre la main àbi ai'mes à ^n gentillioiome 
« qui e^oit là présent , si 4bMI Commen(^ à jurer 
« qu'Q luyestoit impossible de 8'eni|te«therdes'en 
m aller battre contre quelqu'un ; et qu'alors on 



que comme uhadjetllf qui auràil servi k le dis- « commença à chanter un autre air du mode 

tinguer de randeii Claudio (Claude de Sermîsy). \ « sous-plirygten, qui le rendit tranquille comme 

Itestmémetemarquable que Thomas d'tàwbry, ' « auparavant : Ce qui m'a été confirmé encore 

ou d'Ambry, ami de Clafude Lejeune, ne le dé- ; « dqiuispar ^uelqdes-'ûns qui y asi^istèrent , laui 

riigne point autrement dans une anecdole du > «la mddulatioA, le mduvemenl cl la conduite 

commentaire «tir la Vie d'Apollonius (1). toUlc ', « des v6lx, conjoints ensemble , ont de forœ rt 

fois, H eat certain que (^taudin n'était qUe te ; « de |tiiissance sur tes esprits. - Quoi qu'il i*n 

prénoiliel/.^ieUiltflénomdefiimnieducompo- i i»«»t de re^actitude de l'anecdote, le récit .le 

siteur ; C«r le premier n'est mis qu'efl abféjié au t d'Kmbry ne laisse point de «toute sur ta considé- 

titre de la plupart de ses ouvta<5es, |>af exemple ! ralioti qui s'atlatliait en France aux œuvrrîs rt 

r., Cl.f du Claud.^ tandis que Vautre est fft- , »" «<>"» àe Claude Lejeone. Après la mort de 

tier; et , ce qui est plus décisif encore, Ifcs psaii- ' Heilri TIF, cet artiste /lassa au service de Henri IV, 

mes de CUudin, publiés en 1608, après sa mort, i ainsi que le prouvent les titres de ses ouvrage* 

sont dédiés aU duc de Bouillon, prince de Se- ; imprimés à La Rocliellft en 1598, et à Paris en 

dan, par sa scéur, qui sv^Ue son épllre : C'écU'e I ï«Od, 1G08 et 1ÔI2. Le P. Mersenne rapporte une 

Ujeune, D'ailleurs, d'Embfy lui-même s'est curieuse anecdote sur le danger que coururciil 

servi du nom de Lejeune dans une ode sur la j Claude Lfjeune et ses meilleurs ouvropes p«i- 

musiqoe de son ami, platée en tête dU rétueil de ' <»«»« »■ guerre delà LiRue contre Henri IV, el sur 

ce compositeur intitulé Zc Printemps. Il y dit: ' ^ «««"«* ^^ Maudiiit (vopez ce nom) leur 

> (lorta dans cette circonstance. Pendant lit siéi^ir 

uCCSlfl^reVrelT i ••« P'ris, dil-il . CUndin Uj«une «'«nfa,... ,.ar 

ifoMTott avoir catrtprfft. ' la porte Saint- Denis, emportant ses cunipo<i- 

„^ ," ... . ' ^ /, , . ' . , tiens, non encore publiées, notamment le f)o</r- 

IX es éditeurs de ce recueil s'expriment ainsi, . ' . , . , ' • * % .i r i a^a 

, , ,4 1 .» u- I cûc^orrftf («?0tfe5 a-après, n* 2). Il fi »l arrrté 

dans leur avis an lecteur : « Je l'ay bien voulu , .V. / , . , • » r . ». i ■» 

... .y- i i- I -in r . iiardea soldats de ta Ltgue, et ce fut Maudmt 

f< advertir querinlention de messieurs de Baifct ' . , . ,1 . « 

• , . . ,» 1 * . . • , qui arrtta le bras du sergent au moment ou ce- 
u lejeune estait de faire unpnmer ces vers / , , , ,^ ^ . .,. , , f.„ 

'^ _, ,, . « ' . hii-ci lançait toutes ces eoinpoeitions dans le feu 

« mezuréz en l'oriographe propre, etc. » t \ \ . . "^ ., ,., , ... 

• - . 'A. •* • ui 11 . du corps de garde * c^r, comme il (MaiMlinl) 
lAHCune Bétait vraisemblablement . pas en ...,,.. ' , ^ 

,, ^ . . xh • . kT .r-,^ « es oit de la justice, et reconnu savant en mu- 
France, ou do moins à Pans ou à Lyon en 1572, ,, * ... . :. i.. 1 1 • •«. « 
' J . e • * n .1 zi M X u « siqiie, H ttcrsiiada aisémeut à la soldatesque 
époque delà Semt-Bftrthélemy, car il échappa au P*, .* ' .... .* i_ -^;— i,:.c.«t 
r*^ . ... X ♦ n il * de Im remettre le tout entre les main.«, laisiuirt 
massacre de cette journée f et l'on a vu plus . ... %* i r • tri. 
: . .,,.,, ! . , ' ,. i . , . I « iinino er à leur 7Ale la confession de foy li«- 
liaut que Vanllaa s est trompé a cet égard > mais ^. ^ ^.,^. j ^. j- • - ■ ,. 
:. ^, .; .. .* , J „ . ;,, ' « giienotteetséiliticusedeClaudin,signccdesa 
Il était certamement a la cour de Henri 111 en , ^ . . , . . _^ . • . : • « . ;i 
*",. .. X . * I f ï . « main et fulminante contre la Ligue, qui n'psloit 
S581 , car il écrivit alora de la musique pour les . _ . . ^ . . r J!..^, i. „ 
• . , , ^ j\ . ,. , « ncn moins, en ce rencontre < quel arrest de sa 
liocet du duc de Joyeuss avec inadehioiselle de _* . j . . • • t- «.,. 
' . ^, , . , ,, / J,, « mort , et sans doute prochaine , si Jacqu« 
Vaudemont; c'est à cette occasion que Thomas ■ „ ; .. , ,^. J . . • i..., «, „„ 
,,„ , ' . „• J 7 . .^ • Maudmt ne s y fût rencontré, qui leur lit cn- 
tlËmbry, son ami, rapporte ranecdole suivante : , , ,.. .^ . .« •. -/ ..♦ 
» « . 1 r • jT ^i . . • tendre qu'il déc iiffreroit celle musique, et 
k J'ai quelquefois OUI dire au sieur Claudiu Le- ^ , * . » «i ... *«*„ 
».. r-i_*' J y« conholstroit dans peu alieurcs s il y avoit nen 
« jeune, qui a, sans faire tort a aucun ^ devancé ^ ~ • v j 
' 1. , . • , , . , , ^ J, \ n contre e service de la ti le , «t porrr ce sujrt il 
fi bien kmit«Mis les musiciens des siècles précé- »A/mici«.»ci ^ - t i * 

' « demanda le prisonnier pouf y estre conironie, 
« ce qu'on luy accorda sur sa iireud'liommie, «< 

^ ^ * à la fateuf du capitaine «on aniy , avec qoel- 

(i)Uf. i,dMp. XVI. p. SI*. " 1 » qiies gardes , qrri l'escortèrent Jusque? au lien 



I I « ce qu'on luy accorda sur sa iireud'liommie, «< 

Zï^me .lèele;rée«l«n Fruncedu tempide François /«. | * » «* fa^««^ d" capitaine son aniy , a^ec qoel- 
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« de searelé, où ilternaiin ceUe afViire fort adroi- 
H temeot » ( ffarm. Univ., Ut. 7«, p. Gâ). Le- 
jéirae i fait le titre de oompositeor de la diambre 
du roi , tandis que du Caarroy était maître de la 
chapelle. J*ai la quelque part qu'après la décla- 
ralioa de Louis XIII, datée du 15 septembre 
ir)i2 , qui défendait aux réformés de s'assembler 
sans une' permission expresse, Lcjeane, zélé 
protestant , se retira de la cour, et qu'il alla m 
Hollande, où il mourut^ peu de temps après ;.mâi8 
rcs rensei^unemeots ne sopt point exacts, car 
rode de TlHMnas d'En^bry ou d'AmiM'y, que f al 
cit^ plus haut, et qui est imprimée aiicommenee- 
nient du recueil intitulé £e PrifUemps, publié 
à Paris en 1603, a pour titre : Ode mr la mu- 
sique de défunçt $ieur Claudin f^Jeune. La 
véritable date de la mort de cet artiste célèbre 
se trouve donc entre les années \b9^ et 14U)3^ Un 
autre éclaircissemeot n^ulte d'un (tassage déjà 
cité de cette ode; c'est que Iiejeupc était déjà 
avancé en kge quand il a, composé les pièces de 
^on recueil de prtqtenips. 

UjfuoP'a talet en sa vicillemc, etc. 

Or, on ne dit pas d'un Iwmme qn^il est eu sa 
vieHIesse sll n'a au moins soixante ans; il ne pa- 
rail donc pas qu'on puisse placer l'éitoque de sa 
naissMioe plus tard que 1604. On a vu plus liant 
que ce Qiusicien avait erolirassé le calvinisme; 
mats il est vraisemblal>le qu'il n'appartint pas 
tiMijont's à la religion réformée, car Pierre Bal- 
lard a puMié après sa mort une messe à cinq et 
à six voit , de sa composition, qu'on avait trou- 
Tée dan!( ses papiers. 

Examinant les fondements de la grande répa- 
tstioo dont Claude Lejeune â joui en France, 
Bumey pense que cet artiste a été plutôt an mu- 
Acien savant et laborieux qu'un liomme de gé- 
nie (A General nistoryofMuiic,i. 3, p. 266); 
mais c'est précisément le contraire qui est vrai. 
Quoique Leienne ait conservé dans quelques- 
unes de ses productions les formes canoniques 
et le style d'imitations fuguées des maîtres du 
seizième siècle, Il est souvent incorrect dans sa 
manière d'écrire. On. trouve dans sa musique 
lieaiicoitp dé dissonances résolues par saut, d'en- 
jambements de parties, et* de sauts de sixtet 
majeures dans les toIx , qui indiquent des études 
légèrement faites dans l'art d'écrire; mais il y 
a du goAt dans le clioix des motifo de ses chan- 
sons françaises^ et- «ne certaine élégance dans 
celui des repos et des rentrées des différentes 
parties : en un mot, plus d'instinct que de savoir. 
Au surplus , le mérite de ce musicien a été exa- 
géré par ses contemporains de la cour de France : 



son atec ceux des bons maîtres de l'école ro- 
maine de oc temps, et aoos le rapport de rin- 
Taotkm, ils sont inférieurs à ceux des composi- 
teurs vénitiens, de Lassus , et même de quelques 
ancienscompositcfjrs français, tels que Areadet» 
et surtout Clément Jannequln. Claude Lejeime 
et Du Caurroy commencent l'époque de décadence 
de l'école française, quoiqu'un poète ait dit à 
daudiu : 

Qui son esprit ne «attelait 

En tpR ci^iifB •! pleiM 4e merv.ellles 

SU n'e»! uAâne tout ft fait. 

Il en a du moi^ les orolUes. 

L(» psaumes à quatre et cinq parties de sa 
composition ont eu beaucoup de succès, et Ton 
en a fait plusieurs éditions et des traductions 
anglaises et hollandaises à Paris, Genève, l<eyde, 
Amsterdam, Londres^ etc. Ces ps4uv|es sont 
écrits presque tous en contrepoint simple de 
note contre note, sur les mélodies du culte pro- 
testant placées dans la partie àj\ ténor, comme 
dans les psaumes de Goudimel ; maisoeux-ci sont 
mieux écrits. On a ajusté sur lamémo^nnsique 
la version aflemandc d'Ambroise Lobwasser. Je 
possède un exemplaire magnifique de celte ver- 
sion, imprimée à Amsterdam, diea. Louis KIze- 
vier>, en 1646, in-n* Au frontispice gi;avé se 
tcouve, à coté de David et des principaui^ per- 
sonnages du culte réformé* le poricait de Le- 
Jetmc. Les diffécentes voix sont imprimées en 
regard dans ce volume. 

Tout ce que j'ai pu retrouver des csavres de 
Claude Lejeune se oompose de la liste suivante : 
1 "* Litre do mélanges de €, Lejewne à 4, 5^ 6 el 
8 voix^ k Anvers, de l'imprimerie deCt^ristoplie 
Plantin, 1586, 6 vol. petit in-(ol. Je crois qu'il a 
dû .y avoir nne édition antérieure de cet ouvrage, 
qui contient des cliansons françaises à 4, 5, 6 et 
9- parties, des madriganx italiens à 4, 5 et 6 voix, 
des motets latins à 5, 6 et 8,etnn ècKok 10 par- 
ties. Il a été publié une antre édition dn même 
recueil à Paris, cliez Pierre Ballanl, 1607, 6 vol. 
in-4<* o\À. ^2^* Recueil de plusteurt chan- 
sons et airs nouveaux mis en musique par 
CL Le Jeune ; Paris, Adrien Le Roy et veuve 
Itollard,, 1594, in- 16 obi. — 3^ Dodëeacorde 
contenant douze psaumes de David mis en 
m^isiquesehn les douze modes approuves des 
meilleurs autheurs anciens et modernes, ^ 
2, 3, 4, 5, ef 7 voir, par Claud.' Lejeune, 
compositeur de lamusique de la chambre du 
roy. A la Rochelle par Uiérosme Haultin, 
1598, 6 vol. in•4^ obi. Les paroles de ces psau- 
mes sont tirées de la traduction française de Cl. 
cet» ouvrages ne peuvent soutenir la comparai- ' Narot. Cet ouvrage est un des meilleurs et des 
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Miicax éeHIt de Claude Lejeiroe : la fonne des 
ptaunea est déTeloppée dans la manièrd des 
moCdii italiens. Ob trouTe dans cet œufre le 
fKiftraU gravé en bois de Claude Lejeune d^ 
4g6»car latète est chauve etja barbe blanche. Ce 
portrait a été reproduit au burin par Hawkias, 
dans son Histoire générale de la musique (t. 3, 
p. SM). Il a élé fait une deuxième édHIon de ces 
psaumes» à Paris, cliri Pierre Ballard, 1608, 
6 Tol. petit In -4^ obi., et une troisième, à Paris, 
chei le même, 1618, 6 toI. petit in-4^ obi. 
— *• Xe Printemps de Claud, Lejeune^ natif 
de Valenciennes^ campotiteur de la musique 
de la chambre du roy, à 2, 3, 4, S, 6,1 et S 
parties^ h Paris, par la veave R. Ballard, et son 
Als le même 1603, 6 vol. petit in-4'^ obi. 
Les vers de ce recueil sont de Baïf. Il paraît que 
LcjeaBe avait laissé des pièces pour les autres sai- 
sons, car Téditenr dit, dans son avis au lecteur : 
Meste maintenant à te supplier de recevoir ce 
printemps avec ses belles et diverses fleurs, 
espérant tes fruitz des autres saisons que je 
te présenterap le plustast qu'il me sera pos- 
sible; cependant je ne crois pas que les autres 
suites aient élé publiées. — b"" Missa ad pladr 
tum, auetorû Claud. Lejeune, cum quinque 
et secc voeikus; Parisiis, ex oUic. Pet. Ballard, 
1607, in«rol. U Kyrie, le Gloria et le Sanctus 
sont à dnq voix, le Credo et VAgnus à six. ~ 
e<* Premier livre contenant einqttante psaumes 
êe Mktvid mis en musique à 3 parties par 
Claud. lejeune, natif de Valencieimes, com- 
positeur en musique de la ehambre du roy; 
Paris, Pierre Ballard, 1607, 3 vol. petit in-4* 
obi. Les deuxième et troisième livres de ces 
psamneaà trois parties ont été publiés clm le 
même imprimeur sn I608,in4® obi. De tous les 
•nvrages de L^une, c'est celui qui parait avoir 
aille moins de succès, car je d'en connais point 
d'entre édition. ^ T Les psautnes de Marot 
et de ThéodoipedeBèzenUsenmusiqueàqua>' 
fre et cinq parties par Cl, Lejeune, natif de 
Valencieimes; La Roclielle, 4. Haultin, 1606, 
iB4<'. Première édition pnbUée par Cécile Le- 
Jeune, sopur du compositeur, et dédiée au duc de 
Bouillon, prineede Sedan. Elle est fort rare. Une 
denxièBM édition a élé faite è Paris, en 1613; 
«ne troisième à G«nève, clies Jean de Tournes, 
en 1627, avee le portrait de Lejeune ; une autre 
à Amsterdam, en 1620; une à Paris, dont on 
a Ole les psaumes à cinq, chez Ballard, A vol. 
petit in^^" ohL; une à Amsterdam, ea 1633; et 
une à Leyde, diez Juste Livius^ en 1635, aussi 
avec le portrait du musicien. La dernière édition, 
intitulée : Xes cent cinquante Pseaumes de Da- 
vid, mis en mmique à quatre parties par 



Claude Lejeune, natif de Valeneiennes, etc., 
à Paris, par Robert Balli^rd, 1650, 4 vol. in-S"" 
obi., est fort belle; j'en possède un exemplaire 
ma^DlAque. Il ne fut pins permis d'imprimer ces 
psaumes en France après la révocation de Vé- 
dit de Nantes. La musique de Lejeune a élé 
arrangée sur une traduction hollandaise et pu- 
bliée sous ce titre : Psalmen David's, op vijf 
Siemmen, doorCL Lejeune; Schiedam, 1664, 
in- 12. b irol. — V* Airs à trois, quatre, cinq 
et six parties mis en mmique par CL le 
jeune; Paris, Pierre Ballard, 1608, 4 vol. in-iG 
obi. — 9® Ocionaires de la vanité et in- 
constance du monde, mis en musique à3eti 
partieSrP€W Claude Lejeune, natif de Valen- 
eiennes, à Paris, par Robert Ballard, 1610, 4 vol. 
in^' petit obi. Cet ouvrage est un recueil de 
86 cbanaolks françaises, dont 3 sur chacun de^ 
douze modes. Il y a une autre édition imprimée 
chez le même en 1641. — 10^ Second livre des 
meslanges de Cl. Lejeune, compositeur de la 
musique de la chambre du roy; Paris, Pierre 
Ballard, 1612, 4 vol. in-4*obl. Ce recueil a élé 
publié par Louis Mardo, neveu de Lejeune, et dé- 
dié à M. de la Planche, avocat au parlement de 
Paris. Un antre édition a élé publiée è Anvers, 
en 1617. On trouve dans, cette collection quinze 
cliansons françaises et 7 madrigaux ilaliens â 
4 voix, douze chansonsà 5» deux canons et cinq 
cliansons à 6, deux chansons à 8, deux psaumes 
à &, un motet à 4 voix divisé en 6 parties, un en- 
tre motet à 5, un Magnificai, à 4, 6 et 7, un 
motet à 10, une fantaisie 4 4 et une autre à â. 
Un essai biograpliiquer a été publié sous ce titre : 
Esquisse biographique sur Claude Lejeune,^ 
natif de Valeneiennes, surnommé le Phénix 
des musiciens, composUeur de la musique des 
rois Henri III et Henri IV; Valeneiennes, U4â, 
in-8*. 

LELLMANN (GEoncES-FaAiiçois), clarinet- 
tiste et compositeur pour son instrument^ est ne 
à Buckebourg» le 8 avril 1798. Dès son enfance 
il montiabeauooup de pencbantpour la musique; 
msis ses études de oolléBS ne lui permirent pas 
de s^occuper de cet art d'une manière sérieuse 
avantsa treizième année. U reçotalorsdea leçons 
de clarinette d*un musicien de la cliapelle du 
prince de Lippe-Schanmbourg, nommé Wagner ; 
toutefois il se destinait à la carrière des sciences, 
lorsqu'un régiment suédois arriva dans sa ville 
natale, en 1814« Le colonel de ce corpsétait alors 
à la recherche de quelques bons artistes poar sa 
musique militaire : des offres furent faites à LelJ- 
mann, et il accepta la place de première clari- 
nette de ce régiment. Au moment où il arrivait 
en Belgique, le général suédois qui commandait 
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la brigade où i^ servait*, reçut la noofielle de U. 
sigpiature dik tnaité. de paix de Paris, el bientAt 
après, lea troupes alliées repassèrent le HIiid. De 
retoor dans sa patrie, Lellmaim donna 8a.d^U- 
ttion, et se relira iiButlteboorg^où il priides le- 
çons de violoa de Liibeck, maMra de ooooertt, 
de cette petite eour. Quelques araées apijès,. une 
plare de clarinette solo fotolferte â^taïuiifi dans 
un régiment do royaume des Çays-Ba», quiétaii 
en gamisott k Ypres :, Partiste accepta» el revit 
la Belgique pour la seconde- fois ^I^ éUità Ypres 
depuisdenx ans» et son engigameot loupiieîtàsoii 
terme, lorsque la place de chef de rousiqpe de 
la Société pliillivmonique de la pelMe ville de 
Turcoing (Mord) lui fut offerte : il Taocepta,. et 
vécut butt ans dan» cette position, Adsant seu- 
lement quelques voyages à Paris, où il recevait 
desoonseilade Reicliapour la coropmiitlon. Son 
talentoomme t nstnimenlisle se perfeotionoa aussi 
par les leçons qu'il reçut du célèbre cl^rinettlate^ 
Iwan Millier. Iî;n 1833» UUrna^p fut appelé à 
Zerbst, en qualité de professeur de langues nio« 
demes au gymnase, paace qu'il possédait une 
connaissance parfaite du français et de l'anglais. 
Quelques disserta^nsqull a publiées depuis celte 
époque lui ont foit décerner le grade de docteur 
en pbilosopbie et arts par l'université de^Jéna. 
On a de cet artiste : i"" Mr ^»rié pour clarinette 
eiorchfstre; Bonn, Simrock.^ 7? Romanqede 
Cil. M. de Weber„ variée pour tlarineOe et| or- 
chestre; Paris, Zetter et O^ ,.et I/^psick, Breit- 
kopf et Hasrlel. — Z** Air varié pour, deux cla- 
rineltes concertantes et orchestre;, Bonp, Sim- 
rock. 

LEM (Pienae), né à Copealiague, vers 1753, 
eutpourmaltrede violon Haitmann^qui,.après ph^ 
sieurs années de leçons, le fit voyager, pour per- 
fectionner son goàt et son tal.eDt. De retour dans 
sa pétrie, Lero eut le titre de ffnmkr vicilon die 
la cottr,.ani appointemenls de mille éeus (3,75g 
francs), et après la mort de son mai|re, en 1791, 
il eut une augmentation de 200 éens, a^rec ta 
place de prolèssenr de Péoole do musique et celle 
de viokm solo des concerts. U a formé de bons 
élèves. On a publié de sa oonposilioQ, à Vienne, 
en I785i, un concerto pour le violon, et l'on 
iRHvresoussennom, dans le Catalogue de Traeg, 
un rondeau pour le clavecin, en manuserit 

LEIMIRC:, ou W. MAIRE, musicien 
français, né vraiserobtablement à la Un du sei- 
rième siècle,, on dans les premières années du 
dii-septième, est cité par Mersenne (Harmonie 
umver$eUe,Trà\lé des consonnanoes, etc., Kt. 6, 
prop. 19, p. 343 ) comme inventeur de la syl- 
labe za, qu^il voûtait introduire dans la aolmisa- 
tioo pour la septième note, et pour faire aban- 



donner en France ta méllidde des muancès ; qui 
y, était eneorie en vigueur- Mersenne ajoute que 
le même I^eipiàre avait imaginé de nouveaui si- 
gnes pour la notation. Brossard, qui écrivait son 
Didloonaire de musique en 1^701 ou 1702, dit 
que I^omatre avai^ fait cel(e innovation, 4o ou 50 
ans auRara^nt ; hmIs elle était phu ancienne, 
car te livre de Bierseniie a été publié en 1^6. 
Dans m autre endtpit, llnossard attribue à Le- 
maire le Kvreqpt %pottr titre : Méthû^facîU 
^our aj^prendf^i à efiat49r tm tnv^igue» pa% 
un célèlûre maigre é^Par^ et il dpnne ii. ce 
livre la date de l^<^. Il s'est trompé, car cette 
i|iét|iode n*est qq*ùne troisi^e édition de Pou- 
vrage de Nfvers (voy^ oe nom), qui fut publié en, 
f 64C, ciiezr Baltard, à Paris, sous ce tilrci :. JUk- - 
S(imvfi£ c2u«, fwuvelle mfftkodepaur apprenr 
dre à chqnier ef|. mmigvte unu^. mwtnces^ l^ 
deuxième édition fpt imprimée sous le même ti-i 
tre en 106i« cliez^ Ifi même Ballard,,aveç 1^ i|om 
de l'auteur. U troisième édition, ^ pae Bros* 
sard sous son véritaMe titre, ainsi qi|e> ta qua* 
trième, qi^ paryitien M90, n'on^ point d*autin 
indtaation qoe;>«r ifn. cél^r^vîitistrê de Par 
ris, Op voit d'après ces explications que Lemalro 
q'est pas l'auteur de cet, ouirrage. L'invention at- 
tribuée p^r Mersinni^. à. ui^, musicien de ce nom 
est de lieaueoup an|érieiire è la première édition 
d|i livre de Nivcrs. Qn n'a point de renseigne- 
nipnU sur Lemafre i.ni^is il y avait un GwUaume 
t^ Jtf qir«u dans la, grande bande des violons du 
roi I^is xri^ ce Lemaire était compagnon de 
Chçvalier, miisiclen habile de ce temps; il serait 
po^sibkvqu'il fOt l'auteur de ta nouvelta méthode 
de solniisation qu'on lui attribue. Voyex au sur- 
plus sur les méthodes semblables Wablbant» 
Ansei^s de Pasue, Calvisius, Hobueibb, Puits 

(VA|I, OE), CAKAnUEL BB LOBBOWÎTZ , DrENA, 

(Pierre), et Buttstedt. 

LEllAIftC (Chables), peot^re AU du pré- 
cédent, entra en 1669à lachapeltadeLouis XIV, 
en qualité de luiute^ontre, et y continua son 
service jusqu'en 1703. Il obtint alors sa retraite, 
et mourut en 1704. M. de Boisgelou croyait, mais 
à tort, quil était l'auteur de la nouvelle solmisa- 
tion française. On a de cet arttate : 1** Airs à 
clianter avec ta baai« pour le clavecin ou le théorfoe, 
livres 1 à 6; Paris, Ballard ,' t|l74 à 1695. — 
2*" Airs iérieux et à boire àtdeux et trois par- 
tieSfPar M. Le Matre, orfUnçfire de la mu^ 
sique du rop; k Paris, cbeB, Christoplie Bal- 
tard, etc., 1674. in-n. obi. — 3** Les quatre 
saisons^ canUde^ à^vpix seule, livre I, ibid. 
' 4"* Recueil da noiets^à une et deux voix 
avec btusecontinue; Pans, Baltard, l698,in-fol. 

LEMA.ITRE (MArruiku), compositeur belge» 
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miiîaiit le titre d'un de tes ouvrages» ?écut 
daaft la seconde moitié du seiiiènie siècle» et par 
ralt avoir occupé un emploi de chantre ou de 
inattre de diapelle en Bavière. Ses ouvrages 
ponnuit sont reiix-ci : 1"* Catechesis numerts 
viusicis inctusa et ad fmerorum captwn ne- 
çammodata, tribus vocibus composila, FforiiH' 
berga:^ in officina Joanni^ Moniani et UMci 
I^cubcri, 16G3, in-H^'obl. -,t îS*" Getslliche und 
ueltUchc teutsche Gesang mit vier und fûnf 
afimmen; Wittenberg, dorcli Joliann Scliwer- 
tcl, lô6fsin-4'* obi.— J"* Sacrxcantiones, quas 
vhUjo Motctta vacant^ quinque t'ocum. Liber 
primus; Dresdx, per Gimel Montanare Lu- 
becemit 1070, in-^** obi. Au premier de ces ou- 
vrage» Ke trouve, à c6té du nom de Tauteur» la 
désignation de Belga. 

LEMAURE ( CATHEniNE-rilicoLE ), célèbre 
actrice de ropéra, naquit à Paris le 3 aoAt 1704. 
Ajant été reçue dans les chœurs en 17IU, 
elle débiila en 1724, parle r6le de Céphise, 
dans L* Europe galante, « Jamais, dit La Borde, 
« la nature n^a accordé un plus tiel organe, de 
t plus belles cadenoes (trilles), et une manière de 
" clianter plus imposante. MU« Lemanre, petite 
« et mal faite, avait une noblesse incroyable sur 
« le liiéAtre ; elle se pénétrait tellement de ce 
« qu*elle devait dire, qu-elle arrachait des lar- 
«i mes aux spectateurs les plus Troids; elle les 
« animait et les transportait ; et quoiqu'elle ne 
« fût ni jolie ni spirituelle, elle produisait les 
« impressions les plus vives. » Il faut croire à ta 
réalité d*un talent qui produit de tels effets sur 
toute une nation, et qui mérite de pareils éloges 
de la part d -un homme qui n'était point étranger 
à la musique. Sans doute Part du chant était 
alors ignoré en France; mais une belle voix, un 
beau trille naturel, et surtout un accent patlié* 
tique dans l'organe, sont les qualités essentielles 
pour émouvoir dans tous les temps, quels que 
soient d^ailleurs les défauts de la vocalisation. 
Retiréedu tliéfltre en 1727, M"« Lemaure y rentra 
en 1730, et y resta jusquVn 1735 (I), après l'a- 
voir quitté et repris plusieurs fois. Ayant été 
invitée à jouer à la cour, en 1745, pour k» fêtes 
données à Toccasion do mariage du Dauphin, elle 
exi»ea qu^un carrosse du rpi vtnt la prendre et 
la con<hii.<U à Versailles, accompagnée d'un gen- 
tilhomme de la chambre. Mon Dieu, s*écria- 
t-elle. que je voudrais être à une fenêtre pour 
me voir passer! Les entrepreneurs du Colisée 
la déterminèrent à y chanter en 1771. Jamais af- 
fluence-ne fut comparable à celle des curieux qui 

il» C«lfc date est cette ^ anciens regtitrc» de l'Opéra ; 
relie <lr J743 , donnée par La Borde, et copiée par tous les 
^Vsr^pbes, est fausse. 



allèrent pour rantendre,et quoiqu'elle eét soiuate- 
sept ans, elle y parut fort supérieure à ce qu'on de- 
vait attendre de cet âge . En 1 762, die avait épousé 
un M. de Monthruelle; mais on continua de rap- 
peler par son premier nom jusqu'à sa mort, ar- 
rivée en 1783. Dans les anciens mémoires manu- 
scrits que je possède sur TOpéra, on lit une note 
ainsi conçue sur cette actrice : LEHAcmE : celte 
actrice a la voix plus douce que celle d Va 
rossignol, et les sons des plus beaux. Elle fui 
fort regrettée lors de sa retraite ^ qui occa- 
sionna un petit mémoire imprimé^ où estoit 
déduit le motif de cette retraite, qui estait 
parce que, ne roulant peu clianter, elle fut 
conduite de tordre du roi au For Léceqv, 
LEM AZURIER (Pi earb^David}, littérateur, 
naquit à Gisors, le 30 mars 1775. Après avoir 
occupé plusieurs emplois dans radminisiration, il 
fut longtemps secrétaire du comité de la Comé- 
die- Françaiite. Sa politesse et son amabiiiti* avie 
les auteurs lui firent de nombreux amis dans œtlo 
position difficile. Sa vue, fatiguée par ses travsui, 
s'affaiblit tout à coup en l830; bientôt il deviol 
complètement aveugle, et se vit*ohligé de re- 
noncer k sa place. Retiré depuis lors à Versail- 
les, il y passa ses dernières années entouré dVine 
famille qui Paimait tendrement. Il mourut dans 
r^stte ville, le? août 1836. Lemazurier est auteur de 
plusieurs onvra;;es, ati nombre desquels on rp> 
marque L*Opinion du parterre,a\manàe\i tliéà- 
tral dont il a publié dix années (1803-1813), Paris, 
10 volumes In -18. Le premier volume n*aponr 
objet que le Théâtre%Français; mais on trouve 
dans tous les autres beaucoup de renseignements 
utiles sur l'Opéra, TOpéra-Comique et ropéfs 
italien, ainsi que sur les auteurs, dianleurs, et sur 
les pièces représentées dans le cours de ces dix 
années. 

LEMBLIN (Ladrrnt), mosiden belge, vécut 
dans la première partie du seizième siècle, et fut 
aKaché comme ténor à la chapelle du duc de Ba- 
vière, antérieurement à 1540. On trouve des 
motets de sa composition dans les recndis inti- 
tulés : 1* Tomus secundus psahnorum selec- 
torvm quatuor et quinque vocvm ; Norim- 
bergXy apud Jo. Petreium, i739, in-4' oW. — 
2° Selectissimarum Motetarum partim quin- 
que, partim quatuor vocum. Tomus primus. 
KorimbergA'fJo. Petreius, 1540. Se»- chansons 
latines, allemandes et françaises ont été insérées 
dans divers recueils, particulièrement dans ceox- 
ci :— $• SelediMSimanecnon familiarissimx 
canUones ultrn centum, varia idîamRte ro- 
cum^ de, asex usquead duos vocnw; Augns- 
fie Vlndeiicorum , Melchtor Kriesstcio, l.*»if», 
in -4^ obi. — 4' Ein Anszng gvtcr altcrnnd 
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netven teuUchen Liedlein, etc.; Nuremberg, 
J. Petreius, 1539, petit in-4*'obl. — à» Bicinia 
çailîca, latina et (fsrmanica , et qtuedain 
fuffx , etc. Tomi duo. Vitenberg^, apud Geor, 
liUau, 1545, petit in-^° obi. 

LËHIIÈRE (....}, ratué» violoniste de TO- 
p«ii a, eut pour mallre Gavioiès, dont il Tut un des 
l»t>iis élèves. Il entra à rorcliestre de POpéraen 
i7ôl, et prit sa retraite au mois d'avril 1771; 
inaift il ne jouit pas longtemps de sa pension, 
car il mourut dans la même année. Il fut le maî- 
tre du célèbre violoniste Bertheanme. Lemière a 
publié deux livres de sonates à violon seul, et 
un livre deduos pour deux violons. 

LEMIÈRE DE CORVEY (Jcam-Fhki>é« 
kic-Augvste), compositeur, né à Rennes, en 1 770, 
apprit la musique dans son enfance ù la maîtrise 
' de Téglise cathédrale de cette ville , et fit, fort 
jeune encore,quelqttese9sais de composition pour 
le piano et le violon, sansavoir Tait d^éludes dUiar- 
inonie. Engagé comme volontaire dans un bar 
taillon républicain de la Vendée, il se fU remar- 
cpier par Texaltation de ses opinions, fut nommé 
sous-lieutenant, et se rendit à Paris le lO août 

17U2. Il prit alors quelques leçons d'harmonie 

• chez BertOD, et fixa bientôt sur lui Tattention 

publique par la bizarrerie d*une de ses premières 

compositions; il avait mis en musique un art 

ticle du Joiumal dû soir sur la sommation faite 

à Custines de rendre Mayence, et sur la réponse 

de ce général; ce morceau fut publié en 1793, et 

eut un succès de vogue. En 1792 il avait donné au 

lliéâtre Montansier Les Chevaliers errants, pe- 
tit opéra en un acte, qui avait été peu remarqué ; 

peu de temps après il partit pqur la Belgique, où il 

servit comme aide de camp da général Thiébault, 

qui, grand amateur de musique, l'avait attaché k 

sa personne, à cause de ses talents. De retour à 

l^rid en 1794, il y fit représenter quelques opé- 
rai, dont plusieurs furent bien accueillis par le 

public. Pendant les années 1796 et 1797 il suivit 

Knn général en Allemagne, et y fut blessé. Le traité 

(le Campo-Formio le ramena à Paris, et le fit 

rentrer dans la carrière de la composition dranui- 

ii«|(m. L^attachement qu'il avait pour le général 

Miireau le fit éloignerde cette ville par le gouver- 

iM'iiient consulaire. Il vécut en Provence jusqu^en 

lftO(»; mais alors il obtint de reprendre du ser- 

vice actif, et fit les campagnes de Prusse et de 

Pologne. Puis, en 1808, il alla en Espagne, et 

servit pemlant toute la guerre de la Péninsule jus- 

i|i)'en 1814, où il fut mis à la retraite avec le 

grade de lieulenant-colonel : précédemment il 

avait été fait clievalier de la Légion d^honneur et 

du Mérite militaire. Après le retour de Napoléon . 

en 18 1^, il reprit son épce, et fit lacamp;ii;nc de. ' frumcntalcs et vocales dç Lcuiièrc do Cotrvcy 
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Waterloo : ce fut ta dernière. Craignant des per-r 
sécutions à cause de ses ancienne*» opinions ré- 
publicaines, il se tint dans la retraite pendant les 
premiers temps de la seconde restauration ; mais 
en 1817 il revint à Paris, et s'y livra de nouveau 
aux travaux de la composition, écrivit pour le 
théûtre, n'y obtint pas de succès, et finit par tom- 
ber dans un état voisin delà misère; car sa pen- 
sion de retraite était insnnisanto pour son exis- 
tence et celle de ses deux filles. Dans les dernien^ 
temps de sa vie, il était obligé de corriger den 
épreuves de musique pour vivre. Il est mort à 
Paris, du choléra, le 19 avril 1832, à l'âge de 
foïNante-deux ans. 

Malgré Tactivité de sa carrière militaire, Le- 
mière a beaucoup écrit pour le théâtre et pour la 
chambre. N'ayant encore aucune notion dMiarmo- 
nie,il avait fait représenter à Rennes, en 1790, 
un opéra en un acte intitulé : Constance. Après 
son arrivée à Paris, il écrivit les ouvrages sui- 
vants : 1** Les Chevaliers errants, au théâtre 
Montansier, en 1792, un acte. — 2** Crispin ri- 
valy au mèroe théâtre, 1793, un acte. ^~2f* Le 
Poemo volëj en un acte, 1793. —4*» Scène i»- 
triotiqne, au théâtre Favart, 1794. — b** La Mé- 
prise de Toulon, au même théâtre, 1794, en un 
acte. — G** Andros et Almona, idem, en 3 ac- 
\en, 1794 : de tous les ouvrages de Lemière, c'est 
celui qui a eu le plus de succès et qui avait le 
plus de mérite. — 7" Le Congrès des Rois, en col- . 
laboration avec plusieurs autres compositeurs. — . 
8*^ /^o&ouc, en quatre actes, au théâtre Fcydeau, 
1795. — 9" L'Écoliei' en vacances, au théâtre 
Favart, en un acle, 1795.— IC^/^cs Suspects,en un 
acte, au théâtre Louvois, 1795. — 9° La Blonde 
et la Brune, en un acte, même théâtre 1795. — 
12*^0 Moitié du chemin, en trois actes, même 
théâtre, 1 790:-- Au théâtre Molière : I S"* L^js doux 
Orphelines, en un acte, 1798. — 17" Les deux 
Crispins ( paroles et musique), en un acte^ 1798. 
-. \^** La Maison changée, en un acte, 1798. 

— U^Xa Paix et VAmour, en un acte, 1798. 

— 16° /rô PorUeur d'eau, en un acte, représenté 
en province, en 1801. — \T* Henri et FéUcie^ en 
trois actes, idem, 1808. — 18' Im Cruche cas- 
sée, OML les Rivaux de village, en deux actes, au 
théâtre Feydeau, 1819. — id'' La fausse Croi- 
sade, en deux actes, au même tliéâlre, 1825. — 
20° Le Testament, en deux actes, à TOdéon, 1625. 
—r id** Les Rencontres, en trois actes, au théâtre 
Feydeau, 1828 (en coUatioration avec M. Ca- 
fTufo). M a aussi arrangé pour le théâtre de 
rodéon, sur la musique de Rossiui, La Dame du 
lac, en quatre actes, 1825, et Tcfncrèdc, en 
trois actes, 1827. Les autres productions ins- 
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CMt : 1* Baiaille de Jéna, symplionie mHt- 
UJre à grand orchestre; Paris, Maderman. — 
T!' PM-poorri militaire en liarraonle, ibid. — 
3* Trois œoTres de sonates pour piano et Ttoloa; 
Paris, NadermaD; Beriin, Lischke. — 4* Sonate 
pour piano à 4 nMiins, op. 9; Paris, S. Gaveaui. 

— S* Sonates poor piano seul, op. a et 8 ; Paris, 
Ifaderman. — 6"* Sept pots-po«rris pour piano, 
Paris, cliez divers éditeors. — 7** tnirtron ringl 
«BQvres de petites pièces de différents genres, îbid. 

— 8^ Plusieurs cahiers de contredanses^ iMd. -^ 
9" Trio pour harpe, cor et binon ;^ Paris, N«der- 
man. — 10^ Duos pour harpe et piano, op. 23, 24 
et 2S, ibid. — 1 1*^ Recueils de romanees avec ac- 
€0fnpa$;nefnent de piano, op. il, 25, 32, 37 ; ibid. 

LEMME (Charles), Ois d*nn fadeur d*iii- 
striiments, et lui-même beleur de pianos et or- 
ganiste de l*^ise Sainte-Catlierioe et Saint- Ma» 
gaas,à Brunswiek,Titai| dans ce^e villf? vers 1 780. 
Qoek|oes modifications qiill inicoduisit à CQlte 
époque dans ta facture des pianos luiacquicent de 
la réputation. Une de ses premières améliora- 
tions consista à changer la courbe di^ chevalet 
pour ol>tenir une meHIeore dispositiopi.des eotdes 
et redresser les touches vers leur extr^té, an 
lieu de les fia^ire obliquer, comme on Pavait fait 
jusqu'alors. Il fut aussi le premier qui Ht les ta- 
bles d'IiarrooBiede deux planches mipices collées 
Tune sur l'autre, à fibres croisées, a/in que ses 
instruments ne fussent point détériorés par la 
chaleur lorsqu'il les envoyait dans l*lpid#. l^fin, 
il fibriqua des pianos ovales, dont la forme lui 
semblait plus régulière et plus agiéaNe que celle 
des grands pianos ordinaires. Lemme était aussi 
orfsaniste k Brunswick. On a de lui un écrit in- 
titulé : dnweiiunffund Begeln zu ehknr sweck- 
tnxsiigen BthamUung englischer wnd teuts- 
cher Pianoforté's nnd Klaviere nebst einen 
Veneichniuê der àei dem Verfauerverferiige 
Jiorten von Piano forte und Klavieren (Ins- 
Iractions et règlef d^une bonne méthode pour 
accorder les pianos et clavecins anglais et alle- 
mands, etc).; Brunswick, 1802, in-4'*de20 pages. 

LCSf ME (Charles), flis du précédent, naquit 
% Brunswick en 1769, et travailla longtemps i la 
fabrication des pianos dans les ateliers de son 
père. Vers Tannée 1799, il alla se fixer à Paris, 
et s*y lit connaître comme un bon facteur de se- 
coml ordre ; car ses instruments, d'un prix moins 
élevé que ceux d'Érard et de Freodenthaler on 
de Petxold, ne furent jamais rechercltés par les 
artistes ni par les amateurs distingués. Cependant 
il en fainait un grand commerce dans les pro- 
vinces et k Tétranger, particulièrement en 
Amérique, et ses travaux pendant plus de vingt • 
cinq ans lui acquirent une fortune honnête, htyi 
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il avait eeseé de traviîHer et jonissait de son 
indépendance, lorsqu'un nonveau système de 
UMMiqiie et de eoM^melMa de pianoa vint le 
prêoeeuper et le Ql rentier dans la fabrication 
de ce genre d'instruments. Il exposa ses vues 
dans un petit ouijrai» qui a pour titre : iVou- 
veKe méthofie de muiique et gamme chro- 
manque, qui abrège le iravaU et Pétude de 
la mtuiqi^e: de onse douzième» on Va ré- 
dMite à un dou;ûèm^i intentée et publiée par 
Charles Lemtif^; Paris, imp ri merie de Pirmhi 
Didot, 1829. Brochure in-S" de 19 pages, avec 
un cahier de 10 planches in-4* ol>l., et «i pand 
taUeaqu Le titre de cet opuscule ne promettait 
pas un ouvrage bien écrit; mais le fond était beau- 
coup plps siogiilier que la forme. Lemme ne s'é- 
tait pos seulement proposé la referme de la con- 
siniclioa 4es pianos, mais celle de toute la bmi- 
sique. J*a& donné une tague analyse de ma sys- 
tème dans le k* vohime de la Revue musicale 
(p. 49 et suiv.) : je vai^ on présenter kà un aperçu 
pour ceux qui n^'opi pas cet ouvrage. 

Lemme^ clioqiié p^t Tapparente irr^larité de 
la disposition des touchas sur le clavier, ou plu- 
tel ayant en entre les maÎBs rouvrais de Bobhs- 
der (eoy. ce nom), et voulait réaliser soa sys- 
tème de réforme du piano, en lUiriqnn où ce 
clavier était divisé par des touclies blaocfaes et 
noim qui se suivaient alterhativement et dans 
im ordre régplier, depuis la note la plus grave 
jusqu'à la plus aigRié. H ne s'était pas aperça de 
l'inconvénient qui résulte précisément pear Vftià 
de cette régoUrité de disposition, l'eiécotaBt ne 
pouvant plus discerner les notes an mïKea de 
toutes ces tooclies qui ne sont point diatinfttées 
par groupes, comme dans les claviers ordinaires, 
lyailleurs, des instrumenta construit» de eetle 
manière auraient changé complètement l'art de 
jouer du piano, et auraient donné lien à un noo- 
veau système de doigter fortdiflicile. Les réformes 
de Lemme dans le système de la musiqiie des- 
tinée au piano n'éUient ni moins radicales, ni 
moins embarrassantes. Il y conservait la dirr<^- 
rence des aondes, blandiea, noires, etc, pour 1» 
valeurs des sons ; mais,,ayant supprimé les dièses, 
bémols et bécarres, il ne voulait indiquer les 
noies que par les touehoa Manches et noires ; et 
il se servait pour celoide bMndins m peu plus 
grosses que les blanches ordinaires,^ et de noires 
également plus fortes que les mitres noires ; en 
sorte que telle note, dook la vaMenr ne doH être 
que celle d'une noire, était repnésestée souvent 
dans son système par uneblanchedistinguéeaeole- 
ment par la dimension, taadisqu'unetiaaelie Pétait 
par uaenoire. Il y avait beaucoup d'autres incon- 
véntenls, dont on peut voir le détail tlans l'analyse 
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citée plusIiiut.Ce systàmt B*eut ancoii succès* 
et Lemme ne vendit pas on seul de ses nouveaux 
pianos. Le chagrin qu'il, en eutcooMnença à dé- 
ranger sa raison; de mauvaises spéculations 
aciittvèrent Taliénation de ses facultés, et le con- 
duisirent à un état de démence complète. Il est 
mort à Cliarentonau mois d^octobre 1832, è T&ge 
de soixante-trois ans. 

LEMMË-ROSSI. Foy. ROSSI (Lbiiiie). 

LEMMENS (Jaoques-Nicolas)» proresseur 
d*orgue au Conservatoire royal de Bruxelles, est 
né le 3 janvier 1823 à Zoerle-Parwys (province 
d'Anvers). Son père, organiste de ce lieu, lui 
donna les premières l«çons de musique; ses 
progrès furent si rapides, que dès l'âge de 7 ans 
il chantait et accompagnait le plain-chant dans le 
service divin. Lorsqu'il eut atteint sa onzième 
année, son père l'envoya à Diest cliex M. Van 
der Broeck, organiste , dont il reçut les leçons 
pendant six mois. En 1839, il fut admis au Con- 
servatoire de Bruxelles, comme élève de M. Léo- 
pold Godineaa pour le piano ; mais bientôt ses 
études furent interrompues par une maladie de 
son père qui Tobligea de retourner chez lui pour 
le remplacer dans ses fonctions. Vers la (in de la 
même année, la place d'organiste de la grande 
église de Diest devint vacante et fut mise au 
concours; Lemmens se présenta comme candidat, 
et fut vainqueur dans cette épreuve : la place lui 
fut donnée. Le désir de rentrer au Conservatoire 
de Braxelles la lui fit abandonner après l'avoir 
occupée pendant quinze mois, et, vers la Cm de 
1841, il rentra dans cette école comme élève de 
Michelot. Au concours de l'année suivante, le 
premier prix de piano lui fut décerné. Devenu 
élève de Tautenr de cette notice pour le contre- 
point et pour la fugue. Il montra dans Tétude de 
cette science une aptitude exceptionnelle. Kn 
1844, il obtint au concours le second prix de 
"imposition, et le premier lui fut décerné en 1845. 
'Je fut aussi dans cette année quMI remporta le 
uremier prix d'orgue, comme élève de Girscbner 
roy. ce nom). Jugeant alors de l'avenir réservé 
1UX rares facultés de ce jeune artiste, le direc- 
eur du Conservatoire, dans le but de fonder 
lans cette institution une école de bons organistes 
|ui«aaiiquait à la Belgique, demanda au ministre 
le rintéffieiir une pension pour que M. Lemmens 
)At aller à Breslau, chez le célèbre organiste 
Vdolpbe Hesse, étudier les traditions de l'art de 
lean-Sébastien Bacli ; sa demande fut accueillie 
«r le gouvernement, et Lemmens partit pour 
<a capitale de la Silésie au commencement de 
1846. Après qu'il y eut passé une année, Hesse 
''crivit à Tauteur de cette notice : Je n^ai plus 
rien à apprendre à M. Lemmens : il jovc la 



muMqae la plus dif/icile de Bach aussi bien 
que je puis le faire. De retour k Bruxelles, 
après avoir parcouru TAllemagne, le jeune ar- 
tiste obtint Tannée suivante le second grand prix 
de composition , dans le concours fondé par le 
gouvernement belge. 

£n 1849, Lemmens fut nommé professeur dV- 
gue au Conservatoire de Bruxelles, en rempla- 
cement de Girscbner, qui venait d>.tre démis- 
sionné. Alors commença pour lui une carrière 
nouvelle, dans laquelle il a rendu d'éminents 
«rvices k l!art dans sa patrie. A vrai dire, il 
n'existait pas alors d'organiste digne de ce nom 
dans le pays. L« doigter de substitution , sans 
lequel le jeu lié du clavier de l'orgue est impos- 
sible, était ignoré de tous avant que M. Lemmens 
l'enseignât. Quant au clavier de pédale, personne 
en Belgique n'en avait les premières notfons ; ces 
claviern étaient même si défectueiix dans tous 
les instniments de cette espèce, qu'on li'y pou- 
vait faire que des tenues. La réforme complète de 
ces claviers, comme celle du système de con- 
struction^les orgues, comme celle de l'art véri- 
table de l'organiste en Belgique et en France, 
datent de l'enseignement de M. Lemmens au Con- 
servatoire. Dans les quatorze années écoulées 
jusqu'au jour où cette notice est écrite, cet en- 
seignement a produit de si considérables résultats, 
qu'ils ont dépassé toutes les espérances. Parmi 
les nombreux élèves formés par le savant pro- 
fesseur, ou remarque en première ligne MM. VVol- 
lon, organiste à Louvain et professeur de l'École 
des beaux-arts de cette ville ; Mailty, organiste 
de l'église Notre-Dame du Finistère, à Bruxelles ; 
Loret, organiste à Paris, et professeur à l'école 
de musique religieuse ; AndJauer, organiste à Ha- 
guenau (Bas-Rhin) ; Riga, ancien organiste de la 
paroisse des Minimes et son frère (Jean), organiste 
à Saint-Jacques-sur-Caudenberg, à Bruxelles<; Pi • 
rongs, organiste à Londres ; Callaerts, organiste de 
la catliédrale, à Anvers ; Vastersa vends, organiste 
à Assclie;Groven, organiste à Malines,Tilborgs, 
professeur à l'école normale de Lierre; Bogaerts, or- 
ganiste à Alost; Guiltemant, organiste à l'élise 
Saint-Nicolas, de Boulogne, Lemmens (Edmond), 
organiste à Tirlemont ; Estourgies, organiste et 
professeur à 111e Maurice; Lust, organiste actuel 
de l'église des Minimes ; Massage, organiste de l'é- 
glise Notre-Dame du Sablon, à Bnixelles ; enfin, 
une multitude d'autres artistes qui ont porté la 
réforme du goût de l'orgue dans les provinces, 
et jusque dans les plus petites communes. L'in- 
fluence de M. Lemmens sur la transformation 
do style des organistes français n'a pas été moin- 
dre que sur ceux de la Belgique. Les artistes 
et les critiques se souviennent de Timprcssion que 
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produisit (ton talent loreqn'il se fit entendre à 
Paris snr le« orgues des églises de la Madeleine 
et de Saint- Vincent-de-Pati! , ainsi qu'aux épo- 
qu(M dMnaugurations de grandes orgues à la ca- 
tlK^drale de Rouen, à Lille et dans plusieurs au- 
tres villes. Avant lui, les grandes et belles <vu- 
\res de Bach étaient inconnues des organistes 
français atissi bien que des Belges, on du moins 
fiaient Uii^s«^es à l'écart parce que pas un n*osait 
en aborder les dinicnltés ; aujourd^iui, les meil- 
It'trs artisti^s se font gloire de suivre M, Lem- 
meus dans la route qu*il leur a tracée, et le 
prt'nnent pour leur modèle dans Pexécntion de 
i:es clieC^d'œuvre. 

Mon moins distingué ^ans Texécntion delà mu- 
sique cla^isique de piano, ce savant professeur 
en a fait .une étude assidue pendant dix ans .An 
cliàteau de Bierbais, à qqelques lieues de Bruxel- 
lest, où il avait trouvé une hospitalité toute pa- 
ternelle. Il ne quittait sa retraite qne pour ve- 
m donner ses soins à ses élèves, se liàtanl d> 
retourner après avoir rempli ses fonctions de 
professeur. Le 3 janvier 1857 il devint Pépoux 
dn n\m Sherringlon, jeune cantatrice dont l'é- 
<lucatioq vocale avait été faite au Conservatoire 
de Bruxelles, et qui, depuis lors, s'est fait une 
brillante réputation à Londn«s et dans les villes 
iHincipales «le TÂngleterre. 

Les compositions de M. I^emmens , jusqu'au 
jour oii cette notice est écrite sont : 1*^ Dix iin- 
l>rovi$ations pourTorgue; Mayence et Bruxelles, 
àScliott. — 2"* jQurnal tVorgue, l'^'el 2* années, 
Bruxelles, Pauteur. La troisième année se c<>m- 
fiose (Pune messe facile à 3 voix égales. Cet ou-, 
vrage fondamental vient d*ètrn reproduit aoas 
le titre iVÉcole d^orgne : il est le fruit de la 
grande exfiérience acquise par M. Lemmens 
tians son enseignement. Il se distingue d'ailleurs 
l>ar i^ grand mérite des fûèces qui y sont conte- 
nues et marque la npuvelle dhection imprimée 
n la mu:<ique cPorgue par le «ayant professeur qui, 
au point de vue du culte catholique, a donné à la 
plupart de ses enivres un caractère éminemQient 
mélodique. — 3** Pièce pour la communion, riar^s le 
Journal de musique religieuse; pennes, Vattar. 
---4" flosanna, grande pièce d'orgue dans la 
MaÛrise, journal de musique religieuse publié 
fiar Niedermeyer et M. d^Ortigue. — 5^ Quatre 
morceaux pour le piano; Bruxelles, Meynne. 
— 6° Environ 60 pièces pour Porgue , dans tous 
lés genres, non encore publiées. — 7° Deux 
symphonies pour Porcliestrc : la première a été 
exécutée dans un des concerts du Conservatoire, 
à Bruxelles. — 8" Douze œuvres inédites pour 
le piano, dont 2 sonates. — 9" Te Deum à qua- 
tre Toix et orchestre (inédit). ^ 10*^ Plusieurs 



mMfU avec accompagnement d'orgue (idem). 
-^ It** Plusieurs morceaux de cliant pour voix 
de soprano (idem). 

LEMOIS^Ë (Antoine-Marcel), gntlarisle, 
naquit à I*aris le 8 novembre 1763. Ses étndes 
musicales furent négligées, et ce qu'il apprit, il 
ne le dut qu'à hii-méme. Son père, artiste dra- 
matique, qui lui avait fait donner sealement 
quelques leçons de violon , le conduisit k DAle, 
oji le jeune Lemohiese maria à Page de seiie ai» 
et demi. De retour à Paris, ^n 1781, il y fut bien* 
tôt engage comme violoniste pour le théâtre <le 
M"* Montansier, à Ver^uiiltes. Après deux ans 
passés dani« cet emploi, il retourna encore k Paris, 
y vécut quelque temps en donnant des leçons de 
violon et tie guitare, puis entra à l%ircliestre do 
théÀtrede Monsieur (1789) pour y jouer de PaHo. 
Quoiqu^l n'eût point appris les règles de l'har- 
monie, il était bon musicien d'instinct, et faisait 
|)eu de fautes lorsqu'il écrivait. Après la révola- 
Mon, il fut chargé successivement de diriger les 
orchestres des théAIres Molière, Mareux et de la 
nieCijlture Sainte-Catherine. Il arrangea pour «k 
théâtres la musique de beaucoup de vaudevilles. 
Eu 1793, il se fit éditeur de musique, et depuis 
lors il continua son commerce jusqu'à Pépoque de 
sa morU 11 a cessé de vivre au mois d'avril 181 7, à 
l'âge de cinquante-quatre ans. Lemoîne a fait 
graver de sa eom position environ vingt -cinq 
(i*uvresd*aii:s variés et de |)ots-pourri8 pour gui- 
tare seule ou guitare et violon. Vers 1790 il 
avait publié une petite méthode pour giiitarr, 
Paris, Knbaull, dont il fut fait plusieurs éditions 
11' en écrivit une plus étendue en 1795, et en fut 
lui-jnéme l'éditeur; elle eut aussi beaucoup de 
succès. Enlia lorsque la guitare k 6 cordes, en 
forme de lyre, eut été mise en vogue (vers 1805), 
Lenioine lit pour cet instrument un ooaveau 
traité élémentaire qu'il publia aussi sous le titre 
dç Méthode pour la guitare à 6 cordes ; Pa- 
ris, H. Lemoine. Quelques années après, la mé- 
tiiofle de Carulii fit oublier celle de LenKMie. 

LEMOINC (Henri), quatrième fds dv prcv 
cédent, né à Paris le 21 octobre 1786, est entré 
comme élève au Conservatoire de musique, dans 
le mois de floréal an vi (mai 1798). Ses premiers 
maîtres dans cette école furent Matthieu pouf le 
solfège, et Nrcodamr pour le piano ;j>nis il de- 
vint élève d'Adam pour cet instrument Quel- 
que temps après iï fut aussi admis dans une 
classe diiarmonie ; mais des maladies et des mu- 
tations de professeurs retardèrent ses progrès, 
en le faisant passer aKemativement sons la di- 
rection de Berton, Éler, Dourlen, Catel, qui 
avaient chacun une méthoilc particulière pour 
l'enseignement de nttc science, tn 1»05, Le- 
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moine obtînt au concours le deuxième prix d'tiar- 
' monie; Tannée siilrante^ le deuxième second prix 

de piano lut fut décerné; il eut le premier ^- 
cond prix au conctiure de cet instrument en 1 807, 
^ et le premier en 1809. Longtemps aprèâ (182i), 

il a recommencé Tétude de Pliannoaie imnis la 
direction de Reieha, et c^est i ce professeur qu^ii 
* reconnaissait devoir les conflai«sances qui lui ont 

r |>ermis de rédixer son Tfalté d 'tiannome pratique. 

Pendant KMiglemps^ Uanotne a été un des pro- 
fesseurs de piano le plus activement occupés de 
f Paris ; il a formé de lions élèves. A la mort de son 

père, il hii succéda comme éditeur de musique : 
c'est à lui qu'bn fut redcTable de ta publication des 
premiers ouvrages d'Hérold^ de Herz, et de ta 
plus grande partie des (uuvres de Bertini , en- 
Ire autres d« ses excellenU sextuors et de »on 
uonello/ Henri Lemoine est mort le 18 mai 1854. 
Ses ouvrsgM principaux sont : l"* Sonate ]K)ur 
piano à quatre mains; Paris, 11. Lemoine. -i. 
2" l>olonai«e, op. 5, idem ; ibid. -^ 3* ÉtrennûSf 
5;imatines faciles et doigtées |>our le piano f ibid. 
I — 4" Quelqiie^oeu vres de variaUons, idem ; ibid. 

— d* Differenteri suites de petites pièces, idan ; 
ibid. — 0" Plusieurs celliers de contredanses 
et de valses pour piano et violon^ ou piano a 
quatre mains; ibid. — 7* Méthode pratique pour 
le piano, V* édition ; Paris^ II. Lemoine, 1827, 
tirée à 0,000 exemplaires; Réédition; ibiil., 1897. 
^•S» Traité dlxannonie pratique, ibid., i«30. 

— 0" solfèges élémentaires, en collaboration 
avec M. Carulli,ibid., 1829. Il a été Cait plusieurs 
éditions de cet ouvrage : la troisième a été im- 
ririmée par Eugène Du verger à Partit, en 1843, 
in•8^ On a anssi de Lemoine : Tablettes du 
pianiifte. Mémento du professeur de piano ; 
l*aris, H^ Lemoine, t844yin-l8. 

LfiliOlNË (Aimé), professeur de musique à 
l'école royale des Ponts et chaussées, d'après la 
métiiode du méloplaste, e«t né à Paris en 1795. 
D'abord élève de Galin (voyez ce nom ), inven- 
teur de cette métiiode, il devint ensuite son col- 
laborateur pour sa propagation, et enseigna con- 
é jointement avec lui dans les écoles établies à Pa- 
m. Après la mort de son maître, il s'est efforcé 
de rendre la méthode plus utile par diverses n)0- 
dilieations qa*il y a introduites. £n 1824, Il a 
pnbKé à Paris, sous le titre de Méthode du 
Méloplaste pour Venseitpiement delainusique, 
un nouveau tirage du livre de GalIn intitulé 
Nouvelle Méthode pour Venseignement de la 
musique (Bordeaux, 1818, in-8^). En 1838 ^ 
M. Lemoiife a publié une nouvelle édition du 
même oif vragc , diviséie eU deux parties , dont 
la première traite de Pintonstion, et la seconde 
du rhyllimc; elle a pour filre Méthode du Mé- 



loplaste, par P. Gdlin, de Bordeaux. A'ok- 
^elle édition contenant de nouveaux déve^ 
loppementSi de nouveaux tableaux, et un 
njouveau méloptaste à portée mobile; Paris, 
chez Aimé Lemoine, 1 vol. iD-8*>; Ceprof&sscnr 
a fini par abandonner la métiiode du méhu>last(s 
I fiour reprendre l*enseignement ordinaire. 
! LEMOINE (ALEXAimat ), professeur *de mu- 
, siqoe an collège de YendOme , est aoieur d'un 
livre qui a pour titr»: Cours théorique de mu- 
sique élémentaire et de plain-chant, suivi de 
notions sommaires sur les moyens d'exécu- 
tion musicale ; Paris, Troupeiias, I84t, 1 vol. 
in-ft* de 168 pages , avec piaiiclics de musique. 
LRMOINE DE LIMA Y (....), professeur 
de piano à Paris , ne parait fias avoir été connn 
avant 1708 , car son nom ne figure paa dans 
VÀlmanavh musical de celte année,- publié fiar 
Framery , mais on le trouve dans celui de Tan- 
née suivante. Gerber s*est trompé lorstpril s cru 
que ce musicien était le môme que le composi- 
teurjLeinomo. Ona<le LemoincfdeLimay : Trois 
sonates pour clavecin avec ace, de violon , 
op. 1; Paris, cliez l'auleur^ 1788. 

LEMOYNE ( Jban*Uaitiste MOYNE , dit >, 
flis d'un ancien consul, naquit le. 3 avril 1751, à 
Eymety dans le Périgord,- et apprit la musique 
il Périgui'ux ^ sous la direction de son oitde, 
maître de cliapelle ù Tégiise catliédrale de c^^tle 
ville. Plusieurs biographes français assurent qu'il 
0e rendit ensuite à Uerlin , pour y continuer .ses 
études , à rage de quatorze ans ; mais c^est une 
erreur démontrée |iar les renseignements que son 
fils a fournis pour le Dictionnaire historique 
des Musiciens de Choron et Fayolle ; car il y est 
dit que Lemoyne |)arcourut différentes provinces 
de France, en qualité de clief d'mrdiestre, avant 
de faire son voyage en Allemagne. Arrivé k lier- 
lin, il y reçut des leçons de Gratin et de Kim* 
berger pour In compositioiT. Uii de ses premiers 
essais fut une scène d*orageqn'il introduisit dans 
Tancien opéra intitulé Tainan ci Tainette, et 
qui fut applaudie. Le prince royal lui témoigna 
sa satisfaction de ce travail par le don d*uoe ta- 
batière d^or remplie de frédérics. Ce prince le 
nomma aussi second clief d*ordiestre de son 
théâtre, et le jeune musicien eut de plus Tlion- 
nenr d^ètre admis aux concerts du roi. il continua 
ensuite ses voyages et visita la Pologne. A Varso- 
vie il écrivit le Bouquet de Colette, opéra fran- 
çais en un acte dans lequel débuta l'actrice célèbre 
qui a été connue depuis sous le nom de M^^Saini- 
Hubert^. Elle était devenue Télève de -Lemoyne, 
qui lui donna des leçons pendant quatre ans. 
De retonr en France, ce compositeur s'annonça 
comme élève de C,\\tck , dont il imita le style 
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danft Mm Electre, grwd opén entrais aetes 
c|iii fut repréMité «B 1782. Deux ehœiin et 
une «cène m rédtatir, d'uie rare èneiKie, 
fuient apptoodU dans cet OBYtige; nais la 
mélodie y était rare, âfire et sans clienne; Le- 
roosme n*avait imité que les défaoU de l'au- 
teur dMfonto, sans aToir, pour les faire ou- 
blier, ses suiiiiines Iteautés : les défaoU iirent 
tomber la pièce. Gluek ne montra fiotnt de gé- 
nérosité dans cette circonstance ; car, afirés ayoir 
gardé le silence iusi|u'à ce que le sort â'Électre 
eût été décidé, il déMVoua pour élève son au* 
teur, dès qu'il le fit attaqué par les cHtiques 
comme un prodoit de son école. Lemoyne se 
vengea de ce détiain en audiant la manière de 
Piecinni et de Saccliini. Le résultat de ses médi- 
Utions fut Popéra de PhèdrCy qu'il fit jouer en 
1786 » et qui obtint on brillant succès dû peut- 
être autant an poëme d'HolTman et au Jeu de 
M">« Saint-Huberty qu'au mérite de la musique. 
Grimm dit en parlant de cet ouvrage, dans sa 
Corretpondanee lUtéraire : « La facture des 

• airs et des accompagnements ; le rédtaltf, sen- 
n siblement imité de celui de Didon, tout prouve 
« que le compositeur, at^urant son système tu- 
« desque, s'est rapproché dans cet ouvrage de Té- 
« cole Italienne autant qu'il avait cru devoir s*en 

• éloigner dans son Electre. » Ce jugement a 
beaucoup de justesse. Lemoyne manquait de 
génie et ne pouvait être qu'imitateur. Plus tard il 
se fit aussi le copiste du style français dans les Pré- 
tendus, ouvrage qui, malgré son succès, n*eneftt 
pas moins nue composition lourde et plate. Après 
le succès de Phèdre , Lemoyne fit un voyage en 
Italie; il revint à Paris au printemps de 1788, et 
depuis lors il ne cessa de travailler pour POpéra 
et pour le théfttre Favart Jusqu'à sa mort, qui 
arriva le 30 décembre 1796. La liste des compo- 
«itkms de ce musicien renferme celles dont les 
titres. soi vent t X" Le Bouquet de Colette , à 
Varsorie, en 1775, un acte. — 2* Electre, en trois 
actes, à l'Opéra de Paris, 1782. *- S'* Pkèdre,en 
trois actes, au même théâtre, 1786. — h* Nephté, 
en trois actes, ilud., 1789. A la fin de la pre- 
mière représentation de cet opéra, Lemoyne fut 
demandé par le public : c'était la première fois 
que cet lionneiir était accordé à un musicien sur 
on théâtre français. -^ 5*^ Les Prétendus, en deux 
actes, ibid., 1789. Le mauvais goAt qui régoa 
longtemps en France a soutenu le succès de cette 
pièce fiendant trente^^inq ans. H a maintenant 
disparu de la scène, vraisemblablement pour tou- 
jours. -> C» Louis IX en Egypte, en trois actes, 
ibid. , 1790. — ?• Les Pommer% et le Moulin, 
en un acICi ibid., 1790. La miiMquc de ce petit 
ouvrage , écrit dans, le f^jAtèmr du Decin du ril- 



lace, manquait de verve et de gaieté. — 8* £^ 
frtde, en trois actes, au théfttre Favart, 1792; 
pièce froide qui avait été refusée à POpéra, et qoi 
tomba. — 9<' MiUiade à Marathon, en nn acte, 
ouvrage de circonstance Joué à l'Opéra, en 1793. 
— 10° Toute la Grèce, tableau patriotique, 
ibid., 1794. — 11« lie Batelier, ou les Vrait 
Sans'culoltes , en un acte, antliéfttro Feydeaa, 
1794. — 12<' Le Compère Luc,mun acte, ibid., 
1794. ^ 13'' Le Mensonge officieux ^ en on 
acte, ibid., 1796. Lemoyne a laissé en manu- 
scrit : «- 14* Nadir, ou le Donneur évêUlé, en 
trois actes, qui devait être joué à l'Opéra, et qui 
ne le fut pas parce que les décorations furent dé- 
truites dans l'incendie du magasin des Menus- 
plaisirs, en 1787. — i&^ SfMus Serva, ou 
la Malédiction patemeUe, -- 16* Vile des 
Femmes, en deux actes, dont lesrépétltions furent 
interrompues par Ut mort de Tantenr. Les der- 
nières productions de Lemoyne sont beaucoup 
plus faibles que les autres ; elles nuisirent à m 
rotation. 

LEMOYNE (GAuaiBL), fils du précédent, 
naquit à Berlin le 14 octobre 1772 , et suivit son 
pèreè Parisà rftgede neuf ans. Clément lui donna 
les premières leçons de clavecin et d'harmonie; 
il devint ensuite élève d'Edelmann. Pianiste et 
compositeur médiocre , cet artiste n'a fixé sur 
lui l'attention pendant quelques années que par 
son association avec le célèbre violoniste La- 
font dans les voyages qu'ils firent en France et 
dans les Payses, au commencement de ce siède. 
De retour i Paris , Lemoyne s'y livra è l'eniei* 
gnement et publia quelques cuivres pour le piano. 
Il est mort à Paris le 2 juillet 1815. La musique 
d'un petit opéra intitulé V Entre-sol, joné au 
théâtre des Variétés en 1802, a été conspoiée par 
lui en collaboration avec Alexandre Picdun. Il a 
fait jouer aussi deux autres opérettes aux théâtres 
des boulevards , mais il n'y a pas mis son nom. 
Ses principales compositions instramentales sont : 
1** Premier concerto pour piano el orchestre; 
Paris, Leduc. ^ 2* Deuxième idem, op. 20; Pa- 
ris, Frère. — 3^ Trio pour piano, violon et vio- 
loncelle , op. 12 : ibid. — 4^ Sonates pour piano 
et violon, op. 10 et 22 ; ibid. — 6"* Duo pour deux 
pianos, op. 16 ; ibid. — 6^ Sonatespour piano aeol, 
op. 1 et 19; Ibid. — 7** Caprices, fantaisies, poU^ 
pourris et rondeaux pour piano , environ dix 
œuvres ; ibid; ^8** Romances avec aoeoa i pagne- 
ment de piano, 4 recueils ; Paris , cliex Paoteur. 

LEMAIN (...)t antenr inconnu d'un livre 
qoi a pour titre : Éléments de musique^ ou 
Abrégé d'une théorie dans laquelle on peut 
apprendre avec facilité Vart de raisonner et 
les principes de cette science ; ouvrage utile 
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aux commençants êl à ceux iiie)a/ie gui ont 
tles conjiausances plus élehdueâ ^ Paru, Dm* 
saint, I7fi6t in- 12. 

L'ENFANT. Vo^ez BOUCHER (Uegmb), et 
IXI'ANTIS. 

LEAIGJ^NBRUiXNER (le P. Jkah)» inoine 
bëiiétiiGtia au couvent de Tegeriuéet dans la 
haute Bavière, floriaiait verslcmilieu do aeôièine 
siècle. Il est auteur d'ua livre intitulé : Musices 
haud vulgarecompendium, omnibus perdis^ 
cendl eam cupientibuê quam utiUssimumy nec 
non reguUs ac exemplis musicalibus jucun* 
dum, ingratiam sludiosx juvêntUUs fdeUter 
congestum. Accessit et huic opuscuto insigne 
quoddam fvmdamentum modulandi fUtulis 
transversis (ut vocant) capui quam facXU' 
mum; Augftbourg, t5&9, 7 feuilleR. Cet ouvrage 
est, je crois, le plus ancien où il ait été traité de 
Tart de jouer de la flûte traversière. 

LENKER (CnaiSTOPHE-MicnaL), facteur 
d*instruoaentsàRudol$tadt,rot un des premiers 
artistes de rAllemagne qui fabriquèrent de grands 
f>iano6, et contribua à les propager par la bonté 
de sei instroQients. Il faisait aussi des clavecins 
qui étalent estimés autant que ceux de Silber- 
inann. Il travaillait vers 1766, et Ton croit qu*il 
mourut avant 1790. 

LENOBLE (Joseni), Als d'un musicien 
français attaclié au lervice de Télecteiir palatin , 
naquit à Manlieim le 1^' septembre 1753. Élève 
fie son père et deCannabicli, il se distingua dans 
.«a jeunesse par des compositions instrumentales au 
nombre desquelles on remarquait des sonates de 
piano , dcrt quatuors, et des septuors de vfolon 
qui furent bien accueillis par les amateurs. En 
1781, Lenoble se rendit à Parisi et dans la même 
année il fit exécuter au concert spirituel son ora- 
torio de Joad , qui fut applaudi. Ce fut à cette 
«époque qu'il écrivit la musique d'un opéra en 
trois actes intitulé lausus et Lijdie^ en colla- 
boration avec Méliol, fort jeune alors et qui 
ne s*étiût pas encore fait connaître par les pre- 
miers ouvrages qui ont fondé sa réputation. Cet 
opéra ne fut pas représenté, lien fut de même de 
/*opéra -ballet l* Amour et Psyché^ que Lenoble 
«écrivit sur un |)ocme «le Tabbé de Voisenon. 
Les partitions manuscrites de ers deux o|)éras 
Mtii à la Bibliothèque impériale de Paris. Lenoble 
f>^t mort à Brunoy, près de Paris, le 15 dé- 
Cf'rnbre 1829. 

LE^TZ (Hc:iri-Gkrbard), pianiste et coin- 
f)Ositeur, naquit à Cologne en i764 , et reçut de 
son père , organiste de mérite , des leçon;) de 
piano et dVgue. Encouragé par le^ applaudis- 
fioments de ses compatriotes , il se hasarda à se 
rendre à Paris dans Tespoir d*y briller par son 



talent d'eiécutioA et par ses ouvrages. Il j ar- 
riva ve^ la fin de 17SI, à Tége de vingt ans. 
Quelques lettres de recommandation le firent 
accuaillir fiavorablement et lui procurèrent Ta- 
vantage dese faire entendre au concert spirituel, 
en 1785. Il y joua son premier concerto de cla- 
vecin avec orcliestre qui, bientôt après, fut poblié 
Gbex réditeur Boyer. Cet ouvrage fut suivi de 
plusieurs autres du même genre qm obtinrent 
quelque suecès; mais les leçons qn^il donnât k 
plnsienrs dames de Imut parafe furent , pendant 
le séjour de Lentx à Paris , la bise la plus so« 
lide de son exiatenee. ta vogue dont les eompo* 
sitions de Haydn commençaient à jouir à Paris 
par Texécution de ses symplionies aux concerts 
des amatenrs et de la loge olympique ^ décida 
Lentz a se faire imitateur du style de ee grand 
artiste. L*imilation se fait particulièiement re- 
marquer dans deux icuvres de trios pour clave- 
cin, tiolon et basse qu'il publia en 1790. Deux ans 
après il partit pour Londres, où ses concertos et 
deux symphonies de sa composition furent exé- 
cutés aux concerts de Salomon. Son séjour dans 
la capitale de TAngleterre fut de trois années ^ 
mais il ne parait pas y avoir réalisé ses espé 
rances de fortune,* car il prit le parti de s'en 
éloigner en 1795. Il se rendit d'abord à Hambourg 
et y eut des succès comme exécutant et comme 
compositeur. Vers la fin de Taum'e suivante, le 
prince Louis-Ferdinand de Prusse ratlaclia à 
son service. Kes fondions de Lentz, dans cette 
nouvelle position, consistaient k écrire les com- 
positions du prince, sous sa dictée , et paHois à 
l'accompagner avecle violon. Son existence était 
douce , beureuae dans la maison de son protec- 
teur , qui tolérait les accès de gaieté broyante 
dont son secrétaire avait Tliabitnde et qu'il por- 
tait souvent jusqu'à Tinconvenance. Cette situa- 
tion dura pour Lentz jusqu'en tS02 et ne cessa 
alors que par l'arrivée de Dussek en Prusse , et 
psr l'intimité qui s'établit entre le prince Louis- 
Ferdinand et Pariiste célèbre : Lentz reçut son 
congé. Il alla d'abord s'établir à Halle; mais, n*y 
trouvant pas d'emploi pour ses talents, il se 
rondit en Pologne , vécut quelque temps à Lem< 
berg, et finit par se fixera Varsovie, on il 
fonda une fabrique de pianos. Il se maria dans 
cette ville où sa jeune femme, bonne musicienne, 
avait reçu quelques leçons de Kaminski (voy, ce 
nom); elle publia quelques pièces légères de 
chant et de piano où l'on remarquait du talent ; 
mais elle mourut |hsu d'années après son ma- 
riage, d'une maladie de poitrine. Devenu veul, 
Lentz contracta une seconde union matii mo- 
niale : il n'eut d'enfants ni de sa première femme, 
ni de la spronde. Kn 1876, il obtint sa nomina^ 
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tiott de proreiisieur d^Drgtle 61 J^accompagûcinenl 
pratique au Coiisiervaioik'e «le Varsovie ; mais il 
lie jouit pas longtemps des avantages de cette 
position, parce que l 'établissement fut fermé après 
les événetnenis de i83l. Lentz continua de se 
iivrel* à renseignement jusqu'à la (Ihde sesjoars. 
Il inoul-ut d*un coup d^apoplexié^ le 21 août 
1839 y à Page de soixante-quln^.e ails. On con- 
naît sous son nom : 1° 1**" Concerté potor clavc- 
vin, op; 4; Paris, Boyer -^ 2^ Deuxième idem,' 
op. 6 ; ibid. -^ 3^ Troisième idem j op. 7 ; ibid. 

— 4** Trois trios pour clavecin , violon et basse, 
op. 5; ibid. — b*" Six idem, op 8; ibid; — 
6** Neuf sonates pour clavecio et violon ^ formant 
les œuvres 1,2 et 3; Paris, la Clievafdîère. -^ 
7^ Airs variés pour clavecin seul ; Paris, 1792. 

— V* Préludes pour le piano; Londreft, Broderip, 
1794. —9*^ Trois sonates pour piano, les deux 
premières avec llûte et basse; la dernière avec 
violon, op. il ; Londres, 1795. — 10^ Six chan- 
sons allemandes avec accompagnement de piano; 
liambout-g, 1796. — II** Orna tendre viuseftc, 
air varié pour piano, op. 12; Leipsick, Kuli- 
nel. -s— 12* Première symphonie |»our l'orcliPtslre 
(en unnineur), op. 10; Paris j 1791. — 13* 2"«c 
iiJem ( en sol ) , ibid. 

LËN2 (J.-N.), organiste à l'église des Jé.<ui- 
tes à Rotterdam, vers le milieu du dix-huitième 
siècle, a publié de sa composition trois concerlo.<« 
fKwir l<» clavecin. 

LENZ (LÊupold), chanteur et compositeur de 
lÀeder, né à Berlin, vers 1603, brilla longtemps 
comme baryton au théâtre royal de Munich, et 
lut attaché à la chapelle du roi de Bavière. 11 
flirigea aussi |)cndant plusieurs années une société 
4ie citant dans la même ville. £n 1841, il ac- 
cepta la place de régisseur du tliéàtre royal ; cinq 
ans après il fut nomnié professeur de chant au 
Conservatoire de Munich ; mais les événements 
de 1848 le décidèrent à prendre sa retraite et à 
se fixer à Mtinster, où il Tivait eucore en 1857, 
comme professeur de chanL Chanteur agréable, 
mais moins remarquable par son talent d*exécu- 
tioil que par les chansons allemandes qu'il a com- 
posées, il jouit d^une réputation méritée dans 
ce genre de musique. Ses productions de se font 
pas senletnent i^marquer par Télégance des mé- 
lodies et la justesse de l'expression, mais aussi 
par Hntérét de Taccompagneroent. Son pre- 
mier recueil parut en 1820» à Augsbourg, chez 
Gombarl. On cite particulièrement comme 
ses meilleurs morceaux les chants composés 
pour le FaxLst de Gosthe. On compte envi- 
roa trente recueils de chants publics par 
Lent/.. 

Un autre compositeur du m^mo nom a publié 



douze chants d'église à quatre Vols avec Dt|;iw m 
piano, op. I ; Munldi, Sidler. 

11 y a eu aussi un compositeur du nom de ijrmz 
qui dirigeait les concerts de PAcadémieà Bre&laa 
en 1839 et 1840. Une ouverture de sa ^sumposà- 
tion y fut exécutée dans cettedemière année. C*esi 
tout ce qu^on sait de cet artiste^ stir qui les lik»- 
graphes allemands, et même Kosmaly et C^îo 
(Schlesisches TonAunsier-Urikon) gvdeat \e 
silence. 

LENZ (Guillaume DE), tonseiller d'État de 
Pempire de Russie, et amateur de musique, s*f$t 
fait connaître par un livre intitulé i Béetkom 
et ses trois styles. Analyses des sonates de 
piaiio, suivies de Vessai d'un ctttaiOffue criti- 
que, chronologique et anecdotique de Foeurrt 
de Beethoven; Saint-PéterBbourg,Beraard, is^s, 
2 vol. in-8*. Le thème de ce livre est pris dans la 
notice de Beethoven de la première édition de la 
Jiiôgrap/ûe universelle des Musiciens, ou, 
pour la première fois. Il est dltqve la manière de 
Pilhistre compositeur se modifia à troift époques 
de sa Tie : mais celte observation, dont la jus- 
tesse a été généralement reconnue, devient^ eotre 
les mains de M. de Lenz, Toccasion d'une série 
de bouflbnneries et d'excentricités. Citez lui Pad- 
miration va jusqu^au fanatisme, et la raison esU 
toujours absente de sa critique. Pour tout musi- 
cien che2 qui le goût accompagne tes connais 
naissances techniques, l^inspiration libre et .«ipoo- 
tance affaiblit dans la dernière période des tra- 
vaux de Beethoven, et la rccherclie, parfois péai- 
ble, en prend la place ; mais chez M. de Leni, 
l'entliousiasmc s'accroit en raison de l'aflaiblissc- 
ment des facultés du grand artiste; Après la pu- 
blication de son Uvrej il eu traduisit une paitie 
en allemand, travailla de nouveau le catal(>gue qui 
remplit le second, et le développa de telle u»- 
nière^ que Pouvrage reparut de 18à5à 1860 t*u 
cinq volumes i sous ce titre : Beethoten. Hinf 
KunststUdie; Hambourg» llofmajin et Camiie. 
Ce long verbiage est illisible. 

LEO (Jeau-Chbistopiie), facteur d*orgues, n«? 
h Stettin, vers le milieu du dix-septième sièclf, 
s'établit à Augsbourg, et se lit coanaltrc avanta- 
geusement en Allemagne par plusieurs orgues de 
bonne qualité^ des clavicordés, den clavecins et 
desépinettes qui ont été recherchés. 

LEO(JcAK-CiiBisT0PUE), lîlsdu précédent, néà 
Augsbourg, eut le titre de facteur d'orguesde Péier.- 
leurdeMayence et du margrave d'Anspacli : celui- 
ci le chargea de Tinspcction dd toutes les orgues 
du pays. Dans sa jeunesse il construisit plusieurs 
instruments à Maycnce, Bâmberg, Anspacii et 
dans la Suisse. Plus tard il retourna à Aug&boun;, 
et y film 179.1 Torguf delVglisedc Saiut-lllricli, 
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Il a fait aussi des claTecins, dss panlaléoDS el 
des carillons qui étalant estimés. 

LEO (LéatiAM»), compositeur célèbre et Tun 
«les chefs de la belle école napolitaine du dix -hui- 
tième siècle, naquit eu 1694 à San Vito dègli 
schiavi^ dans la province de Lecce, au royaume 
de Kaples. Suivant les notices manuscrites de Si- 
gismondo, ancien bibUoIhécaire du collège royal 
de musique de Naples, notices copiées par le 
inar«)uis de Villarosa (1) , Léo aurait (ait ses 
éludes musicales au Conservatoire de la Pietà 
de' Turchini, sous la direction de Fago, sur- 
nommé il Tarenfmo, Girolamo Cliigi, maître de 
chapelle de Saint-Jean de Latran, élève et ami 
«Je Pitoni (voy. ce nom), dit dans une notice ma- 
nuscrite qui se hrouve à la biblioUièque de la 
maison Corsini alla Lungara, que Léo se rendit 
à Rome, et qu'il étudia le contrepoint cliez ce 
savant maître; circonstance ignorée par le bio- 
graphe napolitain. De retour à Naples, Léo y ob- 
tint la place de second maître du Conservatoire 
«Je la Pietà. En 1 716, il fut nommé organiste de 
la chapelle royale, et dans Tannée suivante on 
le désigna pour la place de maître de cliapelle de 
réglise Sania Maria délia Solitaria , pour la- 
quelle il écrivit beaucoup de musique. En 1719 
il donna Sofonlsbe, son premier opéra sérieux, 
qui fut bien accueilli et dans lequel le carac- 
tère expressif de son talent se fit déjà remar- 
quer. Les biographes qui prétendent qu*il fut 
inallre du Conservatoire de Lorette se trom- 
pent : c'est au Conservatoire de la Pietà qu'il 
fut d'abord attaché, puis il passa à celui de 
Santo^Onofrio, où il eut pour élèves quelques- 
uns des compositeurs les plus illustres du dix- 
huitième siècle, entre autres JomelU et Piccinni. 
Jl ne mourut pas en 1743, comme le dit Piccinni, 
dans une courte notice sur son maître, où il s*est 
aussi trompé sur la date de sa naissance, ni en 
1742, suivant Tassertion de Burney, mais en 
1746, à r&ge de 50 ans. Le marquis de Villarosa 
dit que Léo fut frappé d*apoplexle pendant qu'il 
écrivait un air boufle de La /inta Frasca- 
iana qui commençait par ces mots : Voiparche 
gite di palo in frasca (voyez Memorie dei 
composiiori del regno di Sapolij page 106). 
Dans la première édition de la BiographÀe uiû- 
venelle des musiciens, j'ai indiqué ta date de 
1756 comme celle du décès, d'après le portrait de 
Léo qui était autrefois au Conservatoire de la 
Pietà, et qui se trouve maintenaut au collège 
royal de musique de Naples; mais j*ai reconnu 
plus tard que cette date est erronée. On trouva 



(1) Memoriê dei compositori di musiea dtl rtgno di 
Napoli (Nopoll, 1S4«, p. 101 
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Léo la tète appuyée sur son clavecin, et l'on crut 
d'abord qu'il dormait; mais il avait oessé de vivre. 

Léo partage avec son prédécesseur Alex. Scar- 
latti, et ses contemporains Durante et Feo, la 
gloire d*avoir fondé l'école de Naples, d^où sont 
sortis pendant pins d'un siècle une multitude de 
compositeurs dramatiques de premier ordre. Lui- 
même fbt non-seulement un grand professeur, 
mais un artiste du plus beau talent. Sa musique 
d'église n'a pas moins de majesté que celle dc^ 
Durante et elle a plus de Charme ; elle touche le 
cœur efliii imprime des éhms de tendre dévo- 
tion. Son Miserere à deux clucurs est une com- 
position aussi remarquable itar l'élévation du 
sentiment qui Ta dictée que par la pureté du style, 
et Ton y retrouve des traces de la belle ma- 
nière de l'éeole romaine, où le compositeur a été 
élevé. Dans sa musique d'église en style concerté 
et accompagné, Léo conserve la simplicité, et sa 
fait admirer par la beauté de Texpressloo. Je 
citerai en ce genre, comme des modèles de per- 
fection, VAve maris SteUa, k voix de soprano et 
orcliestre, et son Credo à quatre : rien de plus 
beau n'existe dans ce style. Également remar- 
quable dans sa musique de tbé&tre, Léo y est 
toujours noble, souvent pathétique et passionné, 
et c'est |Nir des moyens fori simples qu'il y ar- 
rive à de grands effets. Piccinni, assez bon juge 
pour n'être pas accusé d'avoir mis dans son opi- 
nion la partialité d'un élève i>ourson maître, ac- 
corde les plus grands éloges aux opéras dis Léo, 
et cite particulièrement l'air Misera Pargoletto^ 
de son Demofoonle, comme un modèle d'expres- 
sion dramatique. Cet air est en effet de la plus 
grande beauté. Arteaga prodigue aussi les éloges 
à cet illustre musicien, dans son Histoire des ré- 
volutions du théâtre musical italien. 

Les productions de Léo, maintenant connues, 
sont celles-ci : i'*Ilgrangiarnù d'ArcadiafSéré- 
nade à 4 voix, pour le jour de naissance de Lép- 
pold, archiduc d' A iitriclie, en 1716. — 2** Diana 
amante, sérénade pour la ièle de la comtesse 
Daun, vice-reine de Naples; en 1717. — 3° Le 
Ao$se in dansa , pastorale chantée cites le 
prince de San Nicandra, pour les noces du duc 
de Casalmaggioreet de Julie de Capoue, duchesse 
deTermoK,en 1718.— 4^ Sérénade à la louange 
de sir Georges Bingh, plénipotentiaire du ro^ 
d'Angleterre, chantée par le chevalier Nicolas 
Grimaldi et Marianne Beàti Bulgarelli, dite la 
Bomanina, en 1719. — 5* Sofonisbe, au théâtre 
San-Bartolémeo, i Naples, en 1719. — 6* Cajo 
Gracco, au même théâtre, en 1720. — 7* Ba- 
jazeite^ représenté au palais du vice-roi, en 
1722. — S"* TamerUmOy à Rome, en 1722. — 
9° Timorrate à Venise, en 1723. — lo*Z«io- 
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biain PaM/ra,(]rame(l'ApofttoloZciH), pour le 
thtîAtre SAD-Bartolomco, ta 1725. — 1 1° As- 
tianatte, de Salvi, chanté par la Tesi etTarinelli, 
en 172S. --n'* La Somiglianza, au thé&lredes 
Fiorentini, en 1726. — \2° L'Orismahe, avvcro 
degli sdegni gli amori, au théâtre /Vuoto, en 
1726. — 14* Ciro ricorVoscivUo, en 1727. — 
16* Argene, en 1728. — 16* La Zingara, in- 
fermède/en 1731. — 17* Intermèdes pour VAr- 
^gene, en 1731. — 18* CatonCf de Métastase, à 
Venise, chanté par Grimaldi, Dominique Gizzi, 
Farinelii et la Facchinelli,enl732. — id^Amore 
dà senno, an théâtre Nuovo de Ifaplcs, i733. 

— 20* Emira , avec des intermèdes dUgnace 
Prota, au théâtre San Bartolomeo, en 1736. ~ 
21* Za Clemènzadifilo, en 1735. — 22» Onore 
vince il mar^, au théâtre des Fiorentini^ I73C. 

— 23* Lu Simpatla del sangue, au théâlre 
miovo, 1737. — 24*5ï/acc,en 1737. -• 2'»'*F€sta 
Icatrale, en 1739.— 26* LU Contesa deWAntore 
e délia Virtù, en 1740. — 27* Alesiandro, aux 
Fiorenlin^ en 1741. — 28» Dmnofoonlc^dAi nou- 
teau théâtre Saint-CharlcA, 1741. Ce fiK dans 
cet ouvrage que CafTarelli chanta |K>ur la pre- 
mière fois^ -^ *i^'* Andrùmedàf «hi même théâ- 
tre, en 1742. -^ 30* Volùgeso,tn 1744. ^ 31* Là 
Finla Frascatana, pour le théâtre Suoto^ 
l744.Cetouvragefutterminé parCapranica, parce 
que Léo Tut frappé d^apopieiîe pendantqu*il y tra- 
▼aillaH. Les autres opéras de ce maître célèbre 
dont les dates nesont pas connues .sont : 32* Amor 
vuol sofferenza, opéra sérieux. — 33* Arta- 
serse. *— 34* Lucio Papirio, — 3.V' Arianna c. 
Tesco, cantate tliéâtrale. — ar»" J.^Otimpiadf. 
Deux morceaux de cet ouvrage ont eu beaucoup 
lie célébrili* ; l'unest leduo : ye'giorni tuoi felici; 
l'autre est I*âir : Son so donde. vienc : tous 
deux sont remarquables par Pexpression et \o 
charme de la mélodie. — 37* Evci'geiCf en trois 
actes. — 38" H Matrimonio anascoso. — 
3Q'* Alidoro, — 40* AlessandroneW ladic. - 
41* IlMedo. — 42* M(ocri,regtnu di Egitto. 
— 43* H Pisistratc. — 44* Il thonfo di Ca- 
millo, — 45* LeIS'ozzedi Psicke.— 46* AcliUln 
in Scifo. Ce derni'cr ouvrage fut écrit a Turin 
pour le duc de Savoie, vers 1743. Ce prince 
ayant montré le désir d'avoir un morceau de 
musique d'église composé par Léo, le maître 
écrivit en quelques jours le beau Miserere a 
8 voix dont Clioron a donné une bonne édi- 
tion à Paris, chez Leduc, en 1808, avec une 
notice biographique. A l'audition de cette ad - 
mirible composition, le duc de Savoie éprouva 

, UM émotion si vive qu'il accabla Tartiste de pré- 
sents, etlui assura une rente viagère de cent on- 
ces d'argent ; mais Léo ne jouit pas longtemps 4e 



celle faveur, étant mort dans Tannée f.uirantp 
Oratorios. — 47* La Morte d^AbelCf et 
deux parties, 1732. — 48* Santa Elcm al 
Calvario, en deux parties, 1733; ouvrage excel- 
lent, considéré ajuste titre comme une det plus 
belles productions du maître. -^ 49* Santa 
Chiara,en deux parties.— 50* /Z6'cm/o AUisio, 
cantate religieuse, chantée pAr les élè'ves du Con- 
servatoire de Sftn-ônofilo devant la porte du 
monastère de Sainte-Claire. — Mcs!<^(^ ti'ùinar.. 
51** Messe à 4 voix aîtà Palesttina. — 52* Messtt 
à quatre voix avec orchestre (à la bibliolli**- 
que du -Conservatoire de Paris). — 53* Messe à 
cinq voix (enr^, pour deux soprani, alto, ténor, 
basse et orgue ; composition sublime, écrite m 
1743 pour réglisè Saint-Jacques des Espagnols, 
à Home. — 54* Autre messe à cinq voix (en fa), 
pour soprano, alto, 2 ténors et basse, avec or- 
chestre. — 55* Autre messe à 5 voix (en *>/) 
pour 2 soprani, alto, ténor et bas.se avec 2 vio- 
lons, violes, 2 hautbois, 2 cois, basse et orgue. 
La partitionde cet ouvrage, d'un grand dévelnp- 
pemenl, est dans ma bibliothèque. » 5G* Credo 
à fO voix en deux choeurs et orchestri!. — 
5 ; * Credo à 4 voix tît orchesti e . — 58* Dixit a 
4 voix et orgue. — 59* Dlxit à 5 voix et orgu*- 
(en ré). — «0* Dixit k 5 voix, violons, viole et 
orgue. ~ 610 Dixit h. 5 voix , violons, viole, 
2 (lûtes, 2 trompettes et orgue. — 62* Dixit h io 
voix en 2 chœurs et orchestre, compbséen 17*1. 
— 63" Dizit à 10 voix en 2 chœurs et 2 orclie« 
trc<, 174.1. —64* Te Deum à 4 voix et ordie^- 
trc. — 05* Miserere à 8 voix en 2cliaMinR, san? 
orclitstre. Lorsqu^ilretoinna à Naples, après avoir 
écrit re bel ouvrage dont la réputation s'était ra- 
pidement répandue dans toute l'Italie, les élèves 
(lu Conservatoire de San-Onofrio prièrent le maî- 
tre de leur permettre lYen prendre une copie; 
mais il s'y refusa , parce qu'il ne croyait pas qne 
celle composition fât encore sa propriété, ayant 
^U». écrite |K)irr un prince qui Pavait généreuse- 
nient récompenst». t ji des élèves, plus adroit 
que les autres, ayant remarqué où le manuscrit 
était dépos.', l'enleva furtivement, le divisa entre 
ses compagnons, pour le transcrire avec rapidité, 
puis remit le manuscrit à sa place. Quelque; 
jours après, ils invitèrent le maître h les entemlre 
lîhanter un morceau nouveau, et exécutèrent le 
Miserere en sa présence. Léo montra d'aborl 
du niécontentenicnt de ce larcin; mais il finit par 
en rire, et fit recommencer l'exécntion poar lui 
donner le coloris convfenabic. — «6* Miserrr^ 
à i voix et orgue. — r.7* Magnificat h 4 voix. 
2 violons et orgur». — 68* Magnificat k 5 voi\ 
et orchestre. — 69' Leçons pour les mercredi, 
jeuili et vendredi sainte. '*- TO'» Responsori à .\ 
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VOIX pour Saint- Antoine de Padoue. — 71** Res- 
ponsori à 4 voix pour les mercredi, jeudi et Ten* 
dredi saints. — 72* Cantaia per il glorioso 
San Vincenzo Fetrarl o sia motetto a 5 vûci 
con slromenti. — 7Z°CantalaperU miraeolo 
del glorioso San Gennaro a 5 voci e grande 
orchestra, — 74'' Motel Jamsurrexit diesglo- 
riosa, à 5 voix et orchestre. -^ 75'' Motet à 2 
(liœurs, composé en 1736. — 76*» Pange Lin- 
f,ua à 4, 1744. — 77"» Christm (en re) à 2 cliœurs. 

— 78° Chrisius <en sol) alla PtUestrina^ — 
19° Tu es sacerdos à 4 voix. — «0* Tanium 
ergoàk^oïx,—U^AUeluiakiroi%,-'S7°Lau- 
date pueri à 2 voix de soprano avec cliceur. 

— S3? Ave maris Stella poiir voix de soprano> 
2 violon», viole et orgue, publié a Paris, chez 
Porro. — • McsiQLB imstrumektalb : 84"* Toccates 
pour clavecin. -~ ftà'* Deux livres de Tugiies pour 
Porgue. — 8G*. Six concertos pour violoncelle, 2 
violons, viole et ba.<vse, écrits en 1737 et J738. 

— 87''Leo a écrit pour le Conservatoire de San- 
Onofrio six livres de solfèges, dont deux pour so- 
praifo ou ténor, deux pour contralto, et deux 
pour voix de basse. — 88** Pour la même école 
il a écrit aussi deux livres de pariimcniiy ou de 
l)a!;se chiffrée. La plupart des ouvrages désignés 
ci -dessus se trouvent en manuscrit dans la bi- 
bliothèque du Conservatoire de Paris, à la Biblio- 
thëqne royale de Berlin, dans la collection de 
Tabbé Santini, à Rome, et enfin dans les archives 
du Collège royal de musique à Napies. Celles-ci 
renferment particnlièrement de Léo les toccates 
et parUmeiUi pour clavecin^ les concertos pour 
violoncelle , les solfèges pour soprano, contralto 
et basse, des cantales fort belles, 56 airs en par- 
ution avec instruments, des duos et des trios 
pour différents genres dé voix. 

Léo était de taille moyenne, avait le teint 
brun, l'œil vif et le tempérament ardent. Quoi- 
qu'il fût habituellement sérieux, il ne manquait 
pas d*urbanité. Infatigable au travail, il passait 
la pins grande partie des nuits à écrire, et se trou- 
vait toujours en verve. Il aimait ses ouvrages, 
mais il rendait justice au mérite de ses ritaux 
de gloire. Il mourut regretté de tous, laissant un 
long souvenir et de la valeur de ses œuvres, et de 
IVcole admirable dont il fut un des chefs. Il ne 
lut pas seulement un grand compositeur, un 
professeur excellent et un bon organiste, car il 
joua du violoncelle en virtuose et fut on des 
ftremiers qui mirent cet instrument en vogue 
en Italie. 

LEO (Fftii^içois), compositeur italien, fut 
ronnu en Allemagne, vers I7&4, par un opéra 
iiilitiilé : // Turco /into. 

LEO (G£OftGF.s), est aiileur d^m concerto 



pour la nûte d amour, qu'on trouvait en manu 
scriten Allemagne vers t75H. 

LÉON DE SAINT -LUBIN. Voyez 
SAINT-LUBIIÎ. 

LÉONARD (Hraf»T), professeur de vio- 
lon au Conservatoire de Bruxdles, né à Bellaire, 
province de Liège ^Belgique), le 7 .avril 1819, 
eut pour premier maître de violon un bon ar- 
tiste de Li^e, nommé ÂoUma, qui fut un second 
père pour son élève. Léonard n^était âgé que 
de neuf ans lorsqu^il reçnt les premières leçons 
de ce professeur. Pour se rendre à Liège, il de- 
vait faire à pied quatre lieues chaque jour lix» 
par le mattre pour recevoir ses instructions : cet 
état de choses dura jusqu'à ce que Léonard eut 
atteint Page tie seize ans. Alors M^^^ Francotte, 
femme d'un riche négociant liégeois, s'intéressant 
au sort du je«ne violoniste, lui fournit les moyens 
nèces-saires pour qu'il se rendit à Paris : il 
y arriva au mois de juin 1836, et k: 7 juillet 
suivant il fut admis au Conservatoire, comme 
élève d^Habeneck. Bientôt après il entra à l'or- 
chestre du théâtre des Variétés^ d'où il passa k 
celui de l'Opèra-Comique , et de là à l'Académie 
royale de musique (l'Opéra). Sorti du Conser- 
vatoire au mois de juin 1839, il continua d'ha- 
biter Paris jusqu'en 1844. Ce fut dans cette 
dernière année qu'il prit la résolution de voyager 
pour donner des concerts dans les pays étran- 
gers. Après s'être arrêté à Liège pendant quel- 
ques mois , il se rendit à Leipsick , oit il joua te 
4 avril an Huître, dans un cntr'acte, des varia- 
tions de sa composition sur un thème de Haydn. 
M Gazette générale de musique de cette ville, 
rendant compte , dans len** 16 (9 avril) de Tef- 
fet produit par le jeune artiste, donne beaucoup 
d'éloges à Pélègance de son style, au brillant de 
son sl€tccato, et à l'ampleur du son qu'il lirait de 
son instrument. Présenté à Mendelsohn peu île 
jours après, il trouva chez cet artiste célèbre un 
accueil sympathique, qui bientôt devint une amitié 
véritable. Léonard en reçut des conseils très- 
utiles pourises compositions. De Leipsick , il se 
rendit à Bonn, pour les fôtes musicales de l'inaugu- 
ration de la statue de Beethoven, puis il retourna 
dans la première de ces villes, et le II décembre 
1845 il joua dans le neuvièmeconcert d'abonnement 
du Gewandham le premier concerto de sa com- 
position et une fantaisie dans lesquels il obtint un 
brillant succès. Le 27 janvier suivant Léonard joua 
an deuiième concert d'abonnentent, à Dresde, iiii 
concerto de sa composition; puis il se rendit a 
Berlin, où il joua dansunconcertdonnéau tliéàlre 
royal le 21 février : il y produisit une vive im- 
pression constatée par nn article de la ikizcUe 
générale de musique de Leipsicit (n° 19). Ouel- 

18. 
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quet |o<irt aprèt il fooa ait» la même fille le 
concerto de Hendeltolm, qu*on y entendait pour 
U première fois, elt sa (anlaisie intitulée Soute- 
nir de Haydn. Au retour de ce voyage, il m lit 
entendre dans un de* concerts des Rtes musicales 
d*Aix*la«Chapelle. 

En 1847 , Léonard fit un voyage en Suéde et 
donna plusieurs eoncerts; puis il revint par 
Hambourg , où il se fit entendre dans deux con- 
certs à la salle d*Apollon. Dan.4 Tannée suivante 
il se rendit k Vienne; mais liientôt après son 
arrivée dans cette ville la révolution éclata , et 
les événements pofitiques «levinrent si graves, 
que tous les atiistes qtti s*y trouvaient «e hâtè- 
rent d'en partir. Arrivé à Bnixelles , api^s ce 
voyage malencontreux , Léonard fut nooVné pro- 
fesseur de violon au Conservatoire « en rempldte- 
ment de Cliartes de Bériot , que le délabrement 
de sa santé avaH obligé à prendre sa retraite. Kn 
f t51, Léonard épousa MH^ De Mendi , cantatrice 
distinguée, nièce du célèbte ténor Manuel Carcia. 
Dans riiiver suivant , il donna avec elle àeitk 
ooneerts à Paris , dans la salle Herz, et y pro- 
dnisH une si vive impression qu'il fut, Suivant 
rexprMsion des journaux de musique qui ren- 
dirent compte d^ ces séolioes , le lion de cette 
saison dans la capitale tle l'empfre Trançais. 
Postérieuiement, M. et M** Léonard Okit lait 
divers voya^ en Hollande, en Datoemark, en 
Suède , en Nofwége et en Russie : partout ils tont 
obtenu de brillants succès, et recuicilH destémoi* 
gnages d^intérèt des artistes et des nmaleurs. 

Comme professent, M. Léonard 8*est montré 
«ligne de la position à laquelle il a été appelé dans le 
Conservatoire royal de Bruxelles. Il a au commu* 
niquer à ses élèves sa tielle et puissante sonorilé, 
qualité qui distingue éminetnment Técole des 
violoniste* belges de toutes les autres , quel que 
•oit d'ailleurs le mente de celles-ci sous d'au- 
tres rapports. Parmi les eomposttioAs de M. Léo- 
nard , on remarque : \* h\x soncerios pbur vio- 
lon et ordiestre ; les deux ]>remiers sont édités 
à Paris chez Ridiaolt; les autres, à Mayence 
et k Paris, chez les frères Schott. --V ^4 études 
classiques. — 3** Gammes et exercices à l'usage de 
ses élèves. — 4* Onze grandes fantaisies avec 
orchestre. ^ 5* Deux élégies avec piano. — 
C* Morceau de salon, idem. — 7** Quatre duos 
pour violon et piano , en collaboration avec Li* 
tolf. — 8* 30 duos idem, avec Josepli Grégoire. 
— 9" Trois duos pour violon et violoncelle, en 
collaboration avec Servais. — 10^ Sérénade pour 
violon et piano. — iP Romance pour violon 
seul. — 12^ Duo de concert pour deux violons, 
sans accompagnement. M. Léonard est chevalier 
da l'ordre de Léopold. 



iiÉONARD (M«* Aktomu SiTaira ra 
Mendi) , femme du précédent , est née le 20 oc- 
tobre 1827 à Talav^a de la Rèina (Espagne). Son 
père était frère de Mn« Garcia, féimiie du célèbre 
ténor et compositeur de ce nom (vofei Garcia). 
i Arrivée k Paris fort jeune, elle y reçut des leçons 
de musique, d'harmonie et de citant de son cousin 
I Manuel Garcia. Lorsque son éducation vocale fut 
' terminée, elle chanta pour la première fois en 
public la Sicilienne , fie Pergolène, et un air 
â^Orlando, de Hânidel, dans un concert du Con- 
Kervatôfre de Paris, le %a avril 1847. Son siiwès 
fut si brillant dans l'air de HiÉndd' qu'elle fut 
obligée de lé redire immédiatenA'nt. La Société 
des coifcerts lui envoya une médaille en sou venir 
de cette séartce. A la suite de eedébiit, MUede 
Mendi fit plusieurs voyages en Angleterre avec 
sa Unte (M»* Garcia). Ayant épousé M. Léo- 
nard en 1 851 , elle a fait avec lui plusieun voyages 
en Itollandev en Suède, en Danemark, en Rus- 
sie, et iMrtout elle a brillé |iar son talent. Fixée 
depulB lors k Bruxelles , elle s'y II vreà renseigne- 
ment du diant» et s'est fait connaître aussi' i^ar 
la composition de romances dont voici le< titres : 
!• Le Pain despnuvres; —t^La Chaumière 
dans les champs ; — 3"* florine ; — 4** Quand 
viendra kt saison nouvelle;— &• Anne-Rose; 
— &* Le vietx Ménétrier; — 7* Chansons 
dès Moissonneurs. Tous ces morceaux ont été 
I inibliés k Mayence et à Brnielles, cliez Scbolt. 
I LfiON ARDA (l84BEixe),abbe88e docouvent 
I de Sainte- Ursule k Novare, naquit dans cette 
ville en 1G41 , ainsi qu'on le voit dans le pre- 
mier livre de ses MotelUatre voci, libro primo, 
imprimés à Milan , en 1605, où elle dit dans le 
proeniio qu*elle était alors âgée de vingt-quatre 
ans. Ses autres ouvrages connus jusqu'à ce jour 
sont : Motetti a iina, due e tre voci, con vio- 
linie senza, opéra décima terza^ conseerafi 
alla heatissima Yirgine di Loreto et auçustis- 
sima impératrice de'Cieli; In Bologna per Gia- 
como Monti, 1687, in -4^. Motetti a voce sola , 
op. 17. Bologne, J. Monti, 1095; Vespere délia 
Beat a Maria Virgine a capella e Motetti con- 
cerlatl apiû voci; Bologne, J. Monti, 1678; et 
Messe a Quattro voci concertateconstromentf, 
e motetti a una, due e tre voci, pure con stro^ 
menUf d*Isahella Lconarda, madré vica ha 
net nobilissimo collegio de S. Orsola in Ao- 
vara, opéra décima o//ara; Bologne, 1696, 
in-4\ 

LCONARDI (Antoine), musicien et gram- 
mairien , né à Pise , a \écu dans le quinzième 
siècle. Manni rapporte, dans son livre DeUa dis- 
ciplina del canto ecclesiastico antico{p. Tlï, 
une épilaphe qui se trouve dans % Cantpo- 
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Sanio ée Pise, eiqui est ainsi conçue : s. p. 

LEONARDl MACISrRI DE PI8I8 CRAMMATICB BUSICE- 
QCK PR0FE8S0RIS ET iiBRBBUH ftUOBUII. MGCCClfll. 

On ne connaît rieo jusqu^à ce jour des prediK> 
ttons de Léonard!. 

LEONETTl (Le P. Jear-Baptiste), moine 
augiistin , fat organiste du couvent de son or- 
dre, à Crema (Lombardie), et vdcutau commen- 
cement du dix-aeptième siècle. Il a fait impri- 
mer de sa composition : \^ Il primo Ubro di 
Hladrigali a cinque voci ; in VeMtia, oppressa 
Giaeomo VincetUi , 1617, in-4^. C'est par Té- 
(iflre dédtcatoine de cet oeuTre au podesta de la 
ville de Crema qu*on apprend que Leonetli était 
iiH>tne de Tordre de Saint-Augustin. — 2"* Missa- 
l'rti» octo vocum liber primHS,\biô, 1617, in-4^ 

LEOi\IIARD (JEAN-CiiRiSTOPnE). On a 
MUS ce nom une dissertation intitulée : Qux 
scholx Gottingensis , qux modo pxdagogiiy 
modo gymnttsii nomine quondam insignita 
est , cantus figurâtes, ab suo ortu, ordine re- 
censenlur t eorumdemque vitis nonnullx 
schotx pariter deurbis fatainseruntur-i Ga»t« 
tingiie, 1743. 

LËO.\llARDT(Jt!LEs-ÉMiLE), pianiste et 
compositeur, est né à Laubaii,.dan« la Silésie 
pnissienne, le 13 juin 1810. Après avoir vécu 
longtemps à Dresde , il a passé quelques années 
à Leipsick , où il était directeur d'une société de 
cJiant. Il est au)oucdUuii(18ê2*) professeur au 
Conservatoire de Monicb. On connaît de cet ar- 
tiste une symphonie qui a été exécutée avec 
succès ^.Leipsick, en 1845 et 1846, des ouver- 
tures , des sonates de piano , un trio pour piano, 
violon et violoncelle, un psaume exécutée llam- 
Ixmrg et à Leipsick, Toratorio Johannes den 
T.vufer (Saint Jean-IUi|>tiste) , et des Lieder. 

LEONI (LÉON, ) maître de clia|)elle, non à 
Vienne, comme il est dit dans le Didiomwire 
d^ musicieus de Clioron et Fa]H>lle, ni à Ve- 
nise, comme on le prétend dans le Lexique uni- 
versel de musique ,. publié |)ar Scliilling , mais 
à kl cattiédrale de Vicence, ainst-qu^n le voit> au 
Trontispice de ses Saori Fiori, Il paralt-ètre né 
au plustanLvero 1560, car il fut au nombre des 
compositeurs, déjà célèbres qui, en 1592, dé^ 
dièrent un reciietl de psaumes à ô voix à Pales- 
trina , comme un liommagedû à la supériorité 
de son génie et de son talent. (Vogez à ce sujet 
le Saggio fondam. prat, de contrappunto , du 
r. Marlint,t. I), p. 74.) D'ailleurs, le premier 
livre des madrigaux à cinq- voix de <Leoni parut 
en 1 588. On n'a aucun renseignement sur le lieu 
de naissance de cet artiste , ni sur les maîtres qui 
dirigèrent ses études. Les ouvrages connus de ce 
compositeur sont : 1® /f prhno libro di Madri- 



gali acinque voci; in Venetia, ttppresso An* 
gelo GardoÊO , 1088^ in^*" obi. Il j a une autre 
édition du même ouvrage» imprimée cliez le même 
en 1601. — 2'' /^ secondo ed il terzo Ubro di 
Madrigati a cinque vocti in Venetia, appresso 
J^eciardo Amadino^ 1&95, in-4°obt. — 3*" Il 
quarto libro di Madrigali a ci/nque voci. No» 
vamente compostiet dati in luce;in Venetia, 
appresso Ricciardo Amadino^ 1598, ln-4^ 
oU. — 4° BelVAtba di Madrigali a chique 
voci.Ubro quinto de'MadrigaU ai Leone Leoni, 
maestro di capella nel Duomo di Vicenza, 
Academico olympico; in Venetia , appresso 
Ricciardo Amadino, 1602, in-4''. — 6' Il 
primo àbro de* Motetii asei voci; ibîd, 1603, 
in-4'. — 6® Motet ti a due, tre e quattro voci 
con basso perorgano, libro primo ; in Venetia, 
appresso Ricc, Àmadino, 1606, in-4'. — 7' Xi- 
bro secondo di Motetti a due, tre et quattro 
xocicon'il basso per Vorgano ; ïbid., 1608, in-4^ 
La deuxième édition de ces deux livres de mo- 
tets a été publiée sous ce titre : SacH FiorI, mo* 
ieiti a due, tre et quattro voci per cantar 
nel orgmw, et la sua partiiura a commode 
delli orgatiisti, Ubro primo; in Venetia^ presso 
Vinc. AmadinOf l609,.in-4% idem : Ubro se- 
condo,, ibid., I610^in4°; — 8» Il primo libro 
de'Moteiti a oito voci, ibid., 1608, ln-4^ — 
9? lÀltro primo de^ Motetti a una, due et tre 
voci con il basso per organo ; in Yenetia^ ap» 
presso Alessandro Vincenti^ 1609, in-4* oW. — 
10"* Libro secondo de' Motetti a una, due e 
tre voci, con una messa a quaUrovoci; in 
VenetiUy appresso Alessandro Vincenti, 1611, 
m-4;'. Il y a une deuxième édition de ces deux 
livres de qiotets à une, deux et troia voix impri- 
mée à Venise en 1612, chez Ricliard Amadino. 
— 1 1** Omt^a Psalmodia solemnitatum octo 
vocum; Venetiis, apud Rie. Amadinum, 16U. 
Une deuxième édition de ce Recueil de psaumes 
k 8 voix aélé publiée par Bartolomeo Magni , à 
Venise, en 1623;. — 12'' Prima parte deïVawrea 
coronfl Uiffemmata d^armonici eoncerti a dieci 
con quattro voci et sei istromenti. In Iode 
délia uznttssima iMoronata di Vieenza^ di 
Léon Leo/U, Academico oUmpico. Et anco a 
vflci sqli con il basso continua et a due chorl 
divisî, adoprando le bassi delV unu e l'altro 
chorq con organi^ chitaroni , e simiU. Nova' 
mente cofpposta et data in luce; in Venetia, 
161 5j appresso Ricciardo Amadino, On trouve 
des madrigaux il 6 voix de Lepni dans la col- 
lection intitulée /{ Trionfo di Dori (Venise, Gar- 
dano, 1596)^ dans les Madrigali pastoraii a 
sei voci (Anvers, Pbalèse, 1604), dans le Giar* 
dino nuovo belUssimo di vari fiori musicali. 
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recueilli par Boidigrevinek^ organiste du roi de 
Danemark (Copeobagup„ I6O9), et les grandes 
collections d'Abraham Seliade {Promptuarium 
musicum) et de Bodenacbatx (Ffori/^^ium Por- 
tense}, renferment des motets du m£iue maître. 
LÉOPOLD (GfiOBGE-AuGvsTE-JiiiLEs)» ué à 
ieinibacii (Saxe) » le 17 octobre 1755» mort le S. 
juillet 1827 f a publié un peUt écrit qui a pour 
titre : J^enséet et Conjectuves sur Vkistoir& de 
Ui musique; Stendal, 1780^in-8<^de 39 pages. 

LEFËlNTRË^ou LE pe;IiNXRë,ou le 

PAINCTRE (Claode), musicien français du 
seizième siècle j, était, en l576i, maître de la 
chapelle de Monsieur de Villeroy ^ suivant 
un leuMignement fourni par un dociimenl authen- 
tiqué (1). Il obtint, dans cette année, au con- 
cours du Puy. de inusique de Sainte-Cécile y k 
£vreUx, le prix de h. finie d'argent ^ pour la 
composition de la cbanson française à plu&ieurs 
voix dont 1^ premiers uiots étaient : Un catn^ 
pognon f risque et gaillard. On connaît aussi de 
ce musicien la cli^ison à trois voix : Toutes les 
vuits, insérée au Tiers Livre de chansons à 
Z parties, composé par plusieurs autheurs; 
Paris,. Adriaq Le Roy et Robert fiallard, 1578» 
et la clian^n à quatre voix : Mon Penscment, 
dans le vingt et uniesme livre de chansons 
nouveHement coniposèes^ à quatre et cinq par * 
ties, par plusieurs autheurs i imprimé à J^aris 
par Adrien Le Roy et Robert Ballard, imprimeurs 
du Roy, 1569. Dana ce recueil, le nom est écrit 
J^peintre. 

LËPlLEtJR O'APLIGIMY (...); Vo^e^ 
PILEUR D'APLIGNY (LE). 

I4EPIAI (....), claveciniste et compositeur, 
vivait à Paris» vers 1780. 11 a exécuté au Concert 
spirituel plusieurs concertoapour le clavecin, et 
en a fait graver six séparés , à Paris, cliex Boyer 
(Naderman). Gerbers^est trompé en lui altribuaut 
un petit opéra qui appartient à Lépine. ( Voy, 
ce nom. ) 

LÉPINE ( ..v), (acteur d'orgues, né à Pé^é- 
nas , dans la première moitié du dix-huitième 
siècle, fut, dit-on, l'homme de son état le plus 
occupé en France. 11 a construit iMsaucoup de 
grands instruments ^ |)armi lesquels on cite ceux 
<le Narboune, de Pézéoas , de la, cathédrale de 
Mont|>ellier,^ Torgue immense qui était autrefois 
dans Téglise des Cordeliers , à Toulouse , celui 
de Saint-Falerand » à Lodève (Hérault), et plu- 
sieurs autres ouvrages considérables.' Retiré dans 
le iieu de sa naissance en 1789 , Lépine y mou- 
rut |)ett d'années après , laissant à ses fils une for- 

10 Pujf de musique , irlyé à Êvrevi, en Vhtmneur de 
tnméwnu sûinu.CecUê; pubiiéSàpréi un mznuicrUdu 
fi'Uleme U^cte, par M.M. Donalo et Clii»s4U , p. »4. 



tone honorablement acquise par de longs travaux^ 

LÉPINE (....), musicien peu connu, a 
composé la musique d'un opéra intitulé : Aca et 
Oalatéje, représenté au théâtre des Reaujolai», 
en 1787. 

LEPLUS (Gabbwl), flâtiste et compositeur 
pour son instrument, Jié à Lille (Nord), le r' 
septembre 1807 , commença ses éludes musicales 
dans cette ville. Le 14 avril 1824, il fui admis au 
Conservatoire et.y devint élève de €uillou pour la 
flûte. Le premier prix de cet instrument lui fut dé- 
cerné auconcours de 1825. Retiré de cet te école au 
mois d'octobre 1 826, il y rentra en 1829, pour suivre 
le cours de composition de Seuriot et de Jelens- 
perger ; mais il n'aclieva pas ses études dans cette 
partie de l'art, et se retira de nouveau à la fin 
de l'année scolaire 1839. Leplus fut attaché pen- 
dant quelques années à l'orchestre de l'Opéra- 
Comique ; mais, ayant épousé Jlenny Colon , ac- 
trice et cantatrice distinguée, il quitta cette po- 
sition , et accompagna sa femme à Bruxelles, où 
elle était engagée pour le Théâtre*Royal. Il a public 
de sa composition environ cinquante oeuvres de 
Fantaisies , variations et études pour la flûte » 
avec accompagnement de piano, publiés à Paris, 
diez Rrandus, chez Colombier, et k Milan, citez 
Ricordi^ 

tEPR.EUX (l'abbé), maître de musique de 
le Sainlo-Cliapelle, à Paris. , daas la seconde 
moitié du d»x-buitième sièt'Je , a fait exécuter 
quelques messes avec orchestre, de sa composi- 
tion, et a donné au Concert spiritnel, en 17S7, 
un Te Deum dont on a fait l'éloge , et dans la 
même année l^Dratorio intitulé : les Fureurs de 
Saill. Eufin, le 12 novembre, il a donné à U 
Sainte-iChapelle du palais une messe soleooelic 
avec orcheslre, pour la rentrée du parlement. 
Framcry dit, dans son Almanach musical de 
1788 (p. 4)Aque cet ecclésiasti.que était déjà connu 
par un grand nombre de compositions estimables. 
1/ab.bé Lépreux était chargé de l'éducation musi- 
cale des enfants de chœur de la Sainte-Chapelle. 

LEPRÉVOST (£tie(ine*.Au:xanihie), or- 
ganiste du cl^ur de l'église Sâint-Roch, à 
Paris, et compositeur» est né le 25 novembre 
1812 à Xrévise (alors royaume d Italie), où son 
père était employé de Tadministratlon française. 
Après avoir étudié la musique, le piano etl'oorue. 
il entra au Conservatoire de Paris , le 2 mars 
1832, pour y faire un cours de composition sous 
la direction de Tauteur de cette notice. Après que 
ce maître eut été appelé à Bruxelles pour en 
diriger le Conservatoire, Leprévost devint élève 
d^Halévy ; mais il cessa de fréquenter res leçons 
de son professeur au mois d'octobre 1833, et ^c 
livra seul ii Tétudc des ou vi âges des maîtres. 
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A>aiii été ajipdé- am fooctioos de matlre de 
rhapellc d'une des succursales de Paris et d*or- 
•iaDîste du cliœur de Saint-Rocli , M. Leprévost 
i»*est particulièrement occupé de composition de 
musique religieuse. Il a fait exécuter à Saint- 
Roch plusieurs messes solennelles à 4 voix, cbaur 
et urciiestre dan.s lesquelles on a remarqué le 
iii»^rîle de la facture. Il s*est aussi essayé à la 
scène, et a donné au théâtre de rOpéra-Comique 
(mars 1848) le Dormeur éveillé ^ ouvrage en 
uu acte, bien accueilli par le public lians sa 
uouvoautt^ On a publié de cet artiste : i^ Messe 
pour le temps de carême, à 3 voix égales et or- 
gue; Paris, Canaux. — î*» Ave Maria,ik:i voix 
égales avec orgve ; ibid. — 3* Domine, salcum 
foc rcgem, à 3 voix égales a? ci*, orgue ; ibid. — 
h" AdoretHus, pour ténor miIo, avec orgue; ibid. 
— 5^ Recueil de pièces d'orgue contenant la 
luesse de Domont oomplèle, et des morceaux 
courts et faciles qui conviennent punr alterner 
avec le cliœur dans les Kyrie, Gloria^ Magnàp,- 
caf ^ et qui peuvent servir d'antiennes aux 
psaumes des vêpres, en deux livres; ibid. — 
C^ r« Messe solennelle à quatre voix, cliuiur et 
ordiestre; Paris, l'autetir. - 7''2»»« Messe idem; 

ibid S"» 310e Messe idem ; ibicl. 

LEPRIIVCE (René), littéraicur, né à Paris 
en I7à3, est auteur de plusieurs ouvrages con- 
cernant les arts au moyen âge, au nombre des- 
quels on remarque des /^/^rc^^ur Vëpoq\te de 
plusieurs inventions du moyen dye, qui furent 
publiées dans le Journal des Savants, depuis 
1779 jusqu'en 1782 , et qu'on réimprima à Paris 
fil 1785, 1 vol. iu-17.. Une de ces lettres est un 
morceau curieux et intéressant Sur Vorigine 
du violon. Fayolle Ta reproduite dans ses iVo- 
ticessur Corelli, Tartina^ Gaviniès etVioiU; 
Paris, 1810, in-S". 

LERI€HE on LE RICHE (Aiitoine). Voyez 
DIVITIS (AirrowE). 

LEftlCllË(JBAN-BAi»TisiE), violoniste, s'est 
fait entendre avec succès au Concert spirituel en 
f 789 , dans un concerto (en to), qui a été gravé à 
J>ari«, cliez Sieber. On a aussi de cet artiste : Six 
Airs variés pour violon; Paris, Boyer; 24 petits 
Duos pour denx violons , op. 4; Paris, Sieber. 
LKRIS (AirroiNE db), premier huissier de la 
Ciiaiiibre des comptes de Paris, né à Mont-Louis, 
«Uns le Roussillou, le 21 février 1723, mourut à 
Paris en 1 796. On a de Im une assez bonne compi- 
lation intitulée : Dictionnaire portatif des théâ- 
tres, contenant Vorigine desdifférenls théâtres 
de Paris , le nom de toutes les pièces qui y ont 
r/è représentées depuisleurétaÙilssement, etc.; 
l'afis, Joinberf, 1754/1 vol. in- 12. Cette première 
c.hliuacst anonyme ; mais le nom de l'auteur est 
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dans le privilège imprimé ^ la fin du volume. La 
deuxième édition, augmentée, a paru à Paris en 
1763, 1 vol. in- il. On trouve dans cetouvragn 
des renseignements sur les opéras et sur les com- 
positeurs français, avec un catalogue par ordre 
chronologique de ces opéras et de leurs auteurs. 
Quérard dit (France littéraire, t. V, p. 200) que 
Léris fut le collaborateur de Morambert dans la 
rédaction de l'écrit périodique intitulé : Sentivient 
d'un harmomphile sur différents ouvrages 
de musique, dont la publication commença en 
17o6; mais ni Morambert ni Léris ne travaillé;, 
rent k cet ouvrage, dont l'ahlié liaugier fut seul 
auteur. ( Voy. Laugicr et Morambert. ) 

tËROUX (JEàN-JACQOEs), médecin et litté- 
rateur,, né à Sèvres, près de Paris, le 17 avril 
1749, est mort du choléra le 10 avril 1832. En 
I7!)l, 1I fut nommé oflicier municipal de la com- 
mune de Paris; plus tard il se retira de l'admi- 
ni»tration et des afTaires publiques pour se vouer 
à la médecine. Pendant vingt-sept ans il fut 
professeur de clinique à la Faculté de Paris. On 
lui doit plusieurs ouvrages relatifs à la science qu'il 
cultivait. Comme membre de la commune de 
Paris^ il a puUié : Rapport sur VOpéra, pré- 
sente au corps municipal, le 17 août 1691 ; Pa- 
ris, 1791, 98 pages in-8". 

LEROY ou LE ROY (Guillaume), Jiiusi 
cien français de la chapelle de Louis XII, succéda 
à Bardetnont, autre musicien de la clia|ielle, le 
17 septembre 1511, en qualité de clumtre basse. 
Dans le recueil publié par Altaignaat, sous ce ti- 
tre : Liber septimus XXIII trium, quatuor 
quinque et sex vocum, juodulos Domini ad- 
ventus, etc. (Paris, 1533, petit in-4^obi.), on 
trouve un motet de Le Roy sur le texte : oriens! 
à cinq voix. 

' LEROY ou LE ROY (AnuANOu Adrien), 
luthiste et compositeur français, peut-être parent 
du précédent, établit à Paris, vers 1650, une des 
plus célèbres imprimeries de musique de cette 
époque. Il était clianteur de la chapelle du roi 
Henri II. On voit encore son nom figurer dans 
les comptes de dépense de 1584, en la même 
qualité. La Borde s'est trompé lourdement en 
disant que LEROY fut le premier qui eut une 
imprimerie de musique, car Attaignant imprimait 
des œuvres et des recueils de musique plus de 
vingt- cinq ans avant lui ; cependant La Borde a 
été copié sans examen dans le Dictionnaire hiS' 
torique des Musiciens, par Choron et Fayolle. 
Leroy imprima d'abord seul, avec les premiers 
caractères que Guillaiiiiie Le Bé grava et fondit 
en 1540. £n 1551 il épousa la sœur de Robert 
Ballard et s'associa avec son beau-frère» qui 
clail attache an service de la («ur, et qui obtint 
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par tes protecteurs, pour la nouvelle sociélé, la 
charge de seul imprimeur de la musique de la 
chambre, chapelle et menus plaisirs du roi, 
par lettres patentes de Ifenri II, en date du 16 
février 1552. Il y a lieu de croire que dans cette 
association Leroy, excellent musicien, sVxupait 
du choix des ou?ra|^eA à imprimer, de leur cor* 
rection, et de ses propres travaux comme com- 
positeur et comme exécutant, tandis que son 
heau-frère était chargé des détails du matériel 
et du négoce. Le nom d*Adrten Leroy est joint à 
\ I celui de Robert Baliard sur le titre de tous les 
ouvrages qui furent imprimés dans leur maison 
> JQsqu^en 1588, mais il disparaît en 1589, et de- 
puis cette époque on ne trouve plus que celui de 
Baliard seul ; il y a donc lieu de croire que Leroy 
; mourut vers la fm de 1588 ou au commence- 
ment de l*année suivante. Leroy était estimé des 
artistes à cauM de son mérite personnel, et en- 
tretenait des relations avec les musiciens célèbres 
de son lemps. Ce fut chez lui que Roland ou Or^ 
land de Lassus descendit et demeura, lorsqu'il se 
rendit à Paris en 1571. 

Adrien Leroy et Robert Dallard ont publié, de- 
puis 1551 jusqu^en 1568, vingt livres de Chan- 
sons nouvellement composées en musique à 
quatre parties, par bons et excellents musi- 
ciens; on y trouve plusieurs morceaux de Le- 
roy ; entre autres, dans le septième livre, la chan- 
son à quatre voix En un chasteau^ qui est fort 
bien faite. Deux ouvrages ont fait surtout con- 
naître avantageusement cet artiste; le premier a 
pour titre : Instruction de partir toute mu- 
sique des huit divers tons en tablature de 
lu//t; Paris, Adrian Leroy et Robert Baliard, 
1557, tn-V* obi. Édition très-rare, qui n'est citée 
par aucun auteur, et dont je ne connais que 
l'exemplaire que je possède. Une deuxième édi- 
tion a paru chez les mêmes imprimeurs en 1570, 
et ime troisièriieen 1 583, que M . Grasse a prise pour 
nn oavrage difTérent , et qu'il a citée sous le ti- 
Ue de Traité demusique {Lehrbuch einerÀUge" 
meinelÀierargesthichteX III, p. 962, note 20). 
Il a été fait deux traductions anglaises du 
livrede Leroy ; la première est intitulée : A briefe 
and easye instruclionio leame thetableture, 
ta conducie and dispose the hande urUo {%\c) 
the lute ; Englished by /. Alford; with a eut 
ofthe lute; London, 1568,in*4*'. La deuxième a 
jiani sous ce titre : A bHofoandpkUns instruc' 
tion to set ail musicke ofeight divers tunes 
#11 iableture for the lute;. with a briefe. ifu- 
tructionhow toplayon the lute; uith certain 
êasie tessons for that- purpose; and also a 
third booke, containin^ divers new excellent 
tunes. AU firsjt urilten in French, and now 



translated into EngUsh, by F. Ke, çeniligman , 
London, 1574, in-4°. Baron ne paraît avoir coana 
ni Adrien Leroy, ni son livre, car il n*en parle 
pas dans son Traité bislorieo-tliéorico-pratiqDe 
sur le luth. Le second livre d'Adrien Leroy est 
une méthode pour apprendre à jouer de la gui- 
tare, intitulée : Briefve et facile instruction 
pour apprendre la tablature, à bien accor- 
der, conduire et disposer la main sur la gui- 
terne. Parts, Ad. Le Roy etRobert Baliard, 1578, 
ih-i*". Je crois qu'il doit y avoir des éditions an- 
térieures à celle-ci. On connaît aussi d'Adrian 
Leroy ou Le Roy un Livre d*airs de cour mis 
sur le luth. A Paris, par Adrien Le Roy et Robert 
Ballant, 1571. Petit in-4'' oblong de 24 feuilleto 
numérotés. Sur le premier se trouve le titre 
ci-dessus; au vemo, est l'épltre dédicatoire dont 
voici le commencenient : 

« A très-excellente dame Caterine (sic) de 
« Clermont, contesse (sie) de Retz. 

« Ces joors prochains. Madame, vous ayant 
•I présenté Tinstruction d^asseoir tonte mosique 
«> facilement en tablature de luth, qui estoit fondée 
N exemplairement sur les chansons d'Orlandede 
« Lassus* lesquelles sot difficiles et ardues côme 
« pour rompre le disciple de Part à franchir 
•I après toutes difVicultez : je me sois avisé de 
n- lui mettre en queue pour le seconder ce petit 
« opuscule de ciiansons de la cour iManconp plus 
•I le^i^ras (que jadis on appeioit voix de ville, 
« aujourd'hui airttfe cour) tant pour votre ré» 
« création, à cause du sujet (que Tusage lia desjft 
•I rendu agréable) que pour la facilité dlcelleft 
« plus grande sur Tinstrument auquel vous prenea 
« plaisir, etc. » 

Il est assez singulier que Le Roy dise à une 
grande dame qu'il lui dédie son recueil de cliair- 
sons pour sa récréation , à cause du sujet, 
car les paroles de qoelques^-unes de ces diansons 
sont libres jusqu'à l'obscénité. Les auteurs des 
paroles du recueil sont Sillac, Ronsard, De Baïf, 
Desportes , Pasquier. Quelques chansons n*0Dt 
PM de nom de poètes. M. Farrenc, dont Tobli* 
geance m'a fourni ces renseignements, pense 
que les mélodies de ces ciiansons sont des airs 
populaires, et que l'harmonie seulement est Tou- 
vragêde Leroy. On trouve le portrait de l'artiste, 
gravé sur bois, dans ce recueil, qui renferme 
vingt-deux chansons. 

LEROY (Étiemib), elianteur lenommésoiis 
le règne de Charles IX, était cliargé du rôle de 
Mercure dans le spectacle qne ce prince fit re- 
présenter quatre jours avant la Saint-B^rthélemy , 
en 1572. 

LERQY (EoGiNE), dit ROY, mort à Paris 
ea 18J.0, â l'âge d'environ quarante-cinq ao^. 
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avaU étM mosicien dans plasîears rëgimento, et 
joiuiil de presque tous les instnimeiito. Dans les 
dernièrts années de sa vie, il était second chef 
d'orchestre des ImIs champêtres de Tivolù Le- 
roy fut longtemps chargé de faire ponr les mar- 
chands de musique de Paris des arrangements 
d'après des thèmes populaires ou des mélodies 
d'opéras nouTcaux, et d'écrire de petites mé- 
thodes ponr divers instruments. Après sa mort» 
qui resta ignorée, on se sertit encore longtemps 
de son nom pour diferses publications mercan- 
tiles; en sorte que leroy ou Raïf est, pour beau- 
coup de ces ouvrage», «n pseudonyme. On a 
sous son nom : 1<^ Des marches, des valses et 
des allemandes ponr 2 violons. — 2° Idem ponr 
la flûte. — 3"* Idem pour la clarinette. —4'* Des 
thèmes variés pour divers insimments solos. — 
5* RéeréatUms champêtres ou duos et solospour 
flageolet. — 6* Pots-pourris pour piano. 11 y a 
de ces morceaux gravés cliez presque tous lés 
éditeurs de Paris. — ?<> Petite méthode de flûte ; 
Paris, PieyeletYignerie. — 8' Principes de flûte; 
Paris, Frère. -^ 9*" Méthode de flageolet ; Paris, 
chez tous les marciiands de musique. — 10° Nou- 
velle méthode de flageolet, san» clefs et avec 
clefs ; Paris, Janet. — 1 1"* Petite méthode de fla- 
geolet; Paris, P. Petit. ^ 12'* Petite méthode 
de clarinette; Paris, Pleyel. La plupart de ces 
ouvrages ont été traduits en alhmand. 

LESGHEN (GuiLLAOHE) , facteur de pianos 
de la conr impériale et bourgmestre à Vienne, est 
né le 27 octobre 1781 à Graû, dans le Hanovre. 
Après avoir appris les éléments de sa profession 
chez différents artistes de son pays, il voyagea 
pour perfectionner son habileté. En 1805 il arriva 
à Vienne et travailla dans tes atelÎKrs de Kœnick 
et Brodmann, qui avaient alors delà réputation. 
Après doq années, il obtint la naturalisation de 
bourgeoisie et la maîtrise dans cette ville. Le 
titre de facteur de la cour lui a été conféré en 
1830. Les grands pianos de cet artiste sont coi)np- 
tés parmi les meilleurs instruments de Vienne, et 
ceux de Conrad Grseff sont, dit-op, les seuls 
qu*on puisse lenr opposer pour la puissance du 
ran et la légèreté du mécanisme. Lescheo exi)é- 
diait chaque année un grand nombre de ses pia- 
nos à l'étranger, particulièrement en Amérique et 
dans llnde. 

LESCHENET (Dimer), com^ieur français 
du i«eizième siècle, fut chantre de la chapelle du 
rbi Louis XH, et était chanoine de Saint-Quentin 
en 1518, ainsi que le prouvent un arr^t du Par- 
lement du 29 juillet de la mènrie ann^e, et un 
pafisa^ede l'inventaire de l'église de Saint-Quentin 
( tome 1*', p. 579, dans les Archives du départe- 
ment de i; Aisne), cités par M. Ch. Gomait(Ao- ' 



tes historiques sur la maîtrise de Saint-Queti- 
tin, p. 44). On voit par le compte des chantres de 
la chapelle du roi, dressé en 1532 par Bénigne 
Sevré, receveur des finances, et publié par 
Castil-Blaze (Chapelle-musique des rois de 
France, p. 29 1 et suiv.), que Lesclienet n'é- 
tait plus alors attaché à cette chapelle. On con- 
naît de ce musicien un Magni/lcat à 4 voix, du 
cinquième ton, publié par Robert Ballard, 
en 1558» dans le recoeil qui a pour titre Can- 
ticum Beatx Marix Virginis (quod 3tagnificat 
inscribitur) octo modis a diversis auctoribus 
composilum). Ses chansons françaises à 4 par- 
ties : i« Si vous me donnez jouissance. — 
2* Vous désirez, etc. — 3" Pour vous servir, 
ont été insérées par Adrien Leroy et Robert Ballard 
dans les troisième et septième livres de Chansons 
Tiouvellement composées en musique à quatre 
parties, etc., Paris, 1554 et 1561, in-4'» obi. 
On trouve aussi des compositions de ce musicien 
dans le recueil intitulé : Mellange de chansons 
tant des vieux oui heurs que des modernes, à 
cinq^siXfSept et huit parties ;p9ns, Adr. Le Roy 
et Rob. Ballard, 1572, in-8o obi. 

LESCLUSE (GEonces DE), premier chape- 
lain ou imittre de la chapelle du roi de France, 
occupait cette place en 1480, suivant le compte 
des gens de la chapelle de Louis XI, depuis 
le 1^' octobre 1480 jusqu'au 31 septembre 1483. 
On ignore s'il conserva sa place sous le règne de 
Cbaries VIII, car il n'existe pas d'état nominatil 
des chantres de la chapelle de ce prince : du 
moins je n'en ai pas trouvé. On voit, dans le 
comptecité précédemment, que les appointements 
de Geoiiges de TEscluse étaient de 180 livres 
tournois ; or l'ordonnance royale du 2 novembre 
1475 sur les monnaies avait fixé la valeur de la 
livre tournois à 5 francs 5 centimes, et le traitement 
du chapelain ne s'élevait nominativement qu'à 
la somme de 909 francs d'aujourd'hui; mais la 
différence du prix des denrées portait à peu près 
la valeur à 4,000 francs (voyez la Revue mu- 
Sicale^i. XII, p. 236). On ne connaît pas jusqu'à 
ce jour de composition de Georges de Lescinse. 

LESCÔT (....), né à Nantes vers 1737, fut 
d'abord maître de musique de l'église cathédrale de 
cette ville, pois il alla en 1760, remplir les mêmes 
fonctions à Auch. En 1773 il se rendit à Paris, 
et y entra à l'orcltestre de la Comédie italienne, 
où il a fait représenter, en 1789, la Négrçêse , 
opéra-comique en un acte. Il avait écrit précé- 
demment plusieurs messes, et avait composé les 
paroles et la musique de V Amour etriftjmen^ 
prologue «représenté à Auch, en 1761, et de la 
Fête de Thémire, pastorale en un acte, jouée 
dans la même ville et dans la même année. On 
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A aussi de Lescot un Recueil portatif de ehan- 
soiis en fnnsique; Paris, i765, in-ft». 

LESCURÛL (Jeiiannot), musicien Trançais 
du conitnenccnient du quatorzième siècle, a été 
inconnu à tous les liistoriens de la musique. Un 
manii.<(crit du roman allégorique et satirique de 
Fauvel^i^M se ti:ouYe à la Bibliothèque impi^rla)e 
k Parts (io-Col. max.^n*^ C2i|2 de Tancien fonds)^ 
et que j-ai fait connaître par une notice très- 
détaiUé^dans la gevue musicale (t. XH, n* 34), 
contient des batlades,. rondeaux et dits entes 
suK rvfraim de rondeaux^ composés par ce 
musicien. J'ai démontré, dans ma notice sur ce 
manuscrit, qu'il a été exécuté entre les années 
I31&et 1.3.21, en socte que répot^ue où Lescurel 
a écrit les morceaux qui y sont contenus est 
antérieure à cette dernière date. J*ai fait connaître 
auMi» dans m^ notice, la musique d*un rondel 
de ce musicien dans sa notation originale, avec 
sa traduction en notes modernes. Ce rondeau^ 
dont les premiers vers sont : 

\ vott» doM«G dcbonnalre 
Al mou cueur doooc, 

est d'abord à voix seule (folio 67 du naouacrit),. 
puis à trois voix, avec la mélodie daw la partie 
intermédiaire. C'est un morceau très-^marqua- 
ble soiks pluaiears rapports, et du plus grand 
inlérét, à cause de son époque. LMutrmonie en 
est beaucoup pli» puie que dans d'autres com- 
|M)»ition8 plus modernes, quoiqu'on y trouve 
quelques suceessionsde quintes et d'octaves. Les 
ornements ou fioritures y abondent et présentent 
cette singularité que la plupart sont liarmonisés 
dans les ditrérentes parties. 

LESEBERG (Joachih), prédicateur et 
chanoine k Wonst«rp, au commencement du 
dti-lmitième siècle, a publié une dissertation in- 
titulée : Oratio de honestorum cotwiviorum, 
cam primls musicorum ipsiusquo- A/tuices 
jucunditate et utilitate, UagfleSchaumburgico- 
rum, 1C16, in'4^ 

LESLIE (Hetiri), compositeur anglais de 
beaucoup de mérite, né à Londres le 18 juin 1822, 
a fait ses éludes musicales sous la direction de 
M. Charles Lucas, professeur de r.\cadémie 
royale de musique de cette ville. Dans sa jeu- 
nesse, M. Leslie ne cultiva la musique que 
comme amateur. Plus tard , il s'est livré avec 
ardeur à la composition et à la direction des 
concerts. A l'époque de la formation de la So- 
ciété musicale des amateurs de Londres (1847), 
il eu fut nommé secrétaire honoraire. En 1865, 
<m le choisit pour en être le chef d'orchestre : il 
remplit ces fonctions jusqu'à la dissolution de 
celte société, qui eut lieu en lecf. lin 1850, il a 



fondé une société chorale connue >sou6 le nom de 
Chœur de M, Leslie : il en est le dirt-ctcur, et 
lui a dontié un grand mérite d'exactitude et de 
nuances dans l'exécution. Gomme composileur, 
M. Leslie s'est Tait une honorable réputation 
par les ouvrages dont voici la liste : 1** Qua- 
tuor en la pojir deux violons , alto et basse ; — 
2^ Quintette en ré pour 2 violons^ alto, violon- 
celle et contre^bassv. ^ 3^ Symphonie en fa à 
grand orchestre. — 4** Ouverture dramatique 
intitulée The Trmplar (Le Templier). — 5* An- 
tienne festivalc ( Let Cad arisc ) pour soprano, 
ténor , double cliceur et grand orchestre. — 
G? Quintette en sol mineur pour piano , haut- 
bois, clarinel te, côr et basson. — 1** Emma- 
nuel ^ oratorio à plusieurs voix^ chœur et or- 
cUesirc. — 8" Judith, idem. — 0** Homanina; 
opérette jouue au théâtre anglais de Londres. .. 
10' Uolijrood, cantate pour soprano, contralto, 
ténor, basse, chœur et orchestre, composé pour 
le mariage de la princesse Auce d'Angleterre. — 
l.r Un grand nombre de petites pièces vocales et 
Instrumentales. Les oratorios de M. Leslie jouis- 
sent de beaucoup d'estime en Angleterre. 

LESNi: (Mtie)^ professeur de solfège et rfe 
piano à Paris, a fait imprimer une méthode élé- 
mentaire de musique intitulée : Grammaire 
musicale basée sur les principes de la gram- 
7ti a ire française i Paris, Pacini , 1820, 64 pa- 
Kcs in- 4^. Quoique cette édiliou soit annoucétf 
comme la deiixiÀfme, il n'y en a jamais eu qu'une; 
le frontispice seul a été changé. L'auteur de la 
Grammaire musicale s'est servi de tous les 
termes de la grammaire générale |)our expliquer 
ceux de la musique; ainsi, dans son livre, les lettres 
sont représentées par les sons , l'alpbabet par la 
gamme, les articles par les clefs ;^ les figures de 
notes sont les substantifs; les dièses, liémols 
et bécarres les adjectifs ;. les mesures sont des 
verbes, parce qu'elles ont des temps , etc. Rien 
de tout cela n'a de base réelle ni d'utilité ; ce n'e»t 
qu'un jeu de mots. 

LESSEl< (François), pianiste et comp<i>i- 
siteur, né à Varsovie, en 1780, était fils d'un 
musicien qui fut attaché au service du prince 
Adam Czartoryski , à Pula\v.y. En 1800, il fut 
envoyé par ses parente à Vienne , pour y con- 
tinuer ses études musicales. M. Sowinski dit 
qu'il y devint élève de Ha>dn, et qu'il eut pour 
condisciples Camille Pleyel et Ncukomm (1) ; iUy 
a dans cette assertion une erreur évidente : jamais 
Camille Pleyel n'alla à Vienne» et son père 
Ignace l^leycl, qui fut vérilablemeut élève de 
Haydn, avait terminé ses études avec ce maître 

\\, U» .Muitcuns potouais et slaves, r.SéS. 
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en 1777. Quoi qu^l ea soit, iessel demeura h 
Vienne pendant dix années et y publia ses pre- 
miers ouvrages. De retour h> Varsovie en V^^O , 
il s'y fit entendre comme pianiste da9$ plusieurs 
concerts, et se livra à Fenseigoemeut de son insn 
truroent. Les principaux ouvrages de cet astiste 
sont : 1^ Quatuor pour 2 violons, alto et basst^ 
op. 3î Vienne, Artaria. — î* Tria pour piano; 
violon el violoncelle, op. &; Leipsick, Breitkopf 
et Hœrtel. — 3^ Adagio et rondo pour pianaet 
orcliestre , op. 9, ibîd. — 4* Ouverture à grand 
orchestre (en «0, op. 10, ibid. — 5*^ Fugue pour 
piano à 4 mains , op. 11, ibid. — 6" Pot^pourri 
pour piano et orchestre, op. 12 ; ibid, —7® Con- 
rerto (en ut) pour piano et orchestre, op. 14 ;. 
ibid. — 8« Sonates pour piano seul, op. 2 et 6 ; 
Vienne, Weigl el Haslinger. — 9* ChanU histo- 
riques de J. U. MIemccvricz mis en musique;, 
Varsovie, 1818. 

LESSING (Gotthold-Epbraïm), célèbre- 
littérateur allemand, né le 22 janvier 1729, à 
Karoenz, petite ville de la Lusace, on, suivait 
«rautres renseignements, à Paserwalk , dans la 
Poméranie, fut guidé dans ses premières études, 
par son père, ministre hithérien et savant eslin 
niable. A TAge de douze ans , il entra dans re- 
celé de Mcissen , puis il alla compléter son in<« 
strucUon à Tuniversité de Leipsick . Il habita 
lonf;temps Berlin, visita les principales villes de 
rAlleroagne, et, en 1770, il accepta la place 
(le bibliothécaire à Wolfenbiittel. Trois ans après, 
il eutreprit un Toyage pour rétablir sa sanlé 
-et accompagna le duc Léopold de Brunswick 
dans le nord de l'Italie. De retour à Wolfenbùt- 
tel, au commencement de 1774, il y passa le 
reste de ses jours, et y mourut le tS février 1781, 
à l'âge de cinquante-deux ans. Lessing est un 
des écriv,ains dont les opinions et le talent ont 
exercé Tinfluence la plus active sur la littérature 
allemande du dix-huitième siècle ; mais l'appré- 
ciation de ses ouvrages n'appartient pas à la 
Biographie universeile des musiciens. Il n'y 
est cité que pour ceux dont les titres suivent, et 
danit lesquels il a traité de qirelques parties de 
la musique : 1' Kleine Sckriften, etc. (BagateU 
les, ou petiU écriU) ; Berlin, 1753 à 175Û, in-t2. 
On y trouve un fragment d'un poëme didactique 
sur les règles des arts et des sciences» particulière^ 
meut de la poésie et de la musique. — 2^ Dra- 
maturgie de Hambourg; Hambourg» année 1769, 
2 vol. in-8o. Cet ouvrage consiste en une suite 
«le lettres sur les ouvrages joués au théâtre de 
Hambourg pendant Tannée 1767 et jusqu'au mois 
d'avril 1768. 

LESTAINIER (Jean), organiste de la cha- 
pelle de Vcmpereur Charles-Quint , à Madrid, 



dans la première moitié du seizième siècle, était 
né vraisemblablement en Belgique, car tous les ar- 
tistes de cette diapelle étaientBelges ou Espagnols, 
iestaioier n'est connu comme compositeur que 
par deux motets insérés dans la collection qui a 
pour titre : Cantiones selectissimœ qwituor 
vocum^ ab eximiis et prœstantissimis Cacsa- 
rex Majesiatis capelUs Muslcis M, Cornelio 
Cane, Ihoma CrequUfone, Nicolas Payen, 
Jokanne Lestainier organista^ composiiœ, et 
i» comitiis Auguslanis studio et impensis 
Sigismufkdi Salmingeri in Iwnen editx; 
Aug&bourg, IJIhard , 1548, petit io-4'' obi. 

Lf:STOCABT ( Pascal De), musicien fran- 
çais établi à L)on, dans la seconde moitié du 
seizième sièele, obtint, en 1584 , le prix de la 
liarpe d'argent au concours du Puy de musique, 
fondé à Ëvreux, pour le motet de sa composition 
sur le texte Ecce quam honum. Il a publié de 
sa composition : 1° Octonaires de la vanité 
du monde à trois,, quatre, cinq et six voix; 
l^yon, Barthélémy Vincent, 15S2, in-4* obi. Les 
vers de cet ouvrage , composés par La Roche 
Choudieu, ont été remis en musique par Claude 
Lejeune. — 2" Zcy Psaumes en vers latins et 
français mis en chant à quatre parties, dis- 
tingués en j^lmieuxs livres, en forme de mo- 
tets, \h\à. — z^ Méla/nges de chansons latines 
et française^ 

LESUEUR (Jacques), maître de diapelle 
de la cathédrale de Rouen , naquit dans cette 
ville et y fut d^abord enfant de cliœur. Musicien 
habile et latiniste instruit » il crut pouvoir pré- 
tendre à l'une des places de maître de la chapelle 
du roi, deyenuea vacantes parla retraitede Dumont 
et de Robert. Lalande, Goupillet, Colasse et Mi- 
noret étaient ses concurrents. On leur donna pour 
sujet de la composition de concours le psaume 
Beati quorum remissiX sunt iniquitates. L'ou- 
vrage de Lesueur fut jugé inférieur à ceux de ses 
compétiteurs, et la place ne lui fut pas donnée. 
De retour à Rouen» il obtint celle de maître de 
chapelle de réglisc métropolitaine en 1667 , et ta 
I conserva jusqu'à sa mort, qui eut lieu en 1693. 
Ce fut Lesueur qui introduisit dans cette église 
l'usage de l'orgue et de la basse de viole. Il avait 
fait ex^'ciiter dans Téglisc des Dominicains de 
Rouen, le ^ septembre 1G63 , une messe et une 
symplionie funèbre ; mais aucune de ses corn* 
positions n'est parvenue jusqu'à nous. 

LESUEUR (Jean-Frarçois), compositenr 
et écrivain sur la musique, né à Drucat-Plessiel , 
près d'Abbeville , le 15 janvier 1763, d'une an- 
cienne famille du comté de Ponthieu, fut admis, 
.' à Tâge de sept ans, à l'école de la maîtrise d'Ab- 
^ licville. Peu de trois après, il entia comme entant 
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de chœur àU cathédrale d'Amiens. C*estU quMI 
ftl pendant sept an» à peu près toutes ses études 
pratiques de musique, et qu'il apprit les éléments 
des langues latine et française. Sorti de cette maî- 
trise à rdge de quatorze ans , il entra au collège 
d*Amiens pour y faire' sa rhétorique et sa philo- 
sophie; mais il n*ache?a point ses études, parce 
que la place de maître de musique de la cathé- 
drale de Séez lui fut oirbrle dès qu'il eut atteint 
l'âge de seize ans. 11 alla ei^ prendre possession 
en 1779; six mois après. Il quitta cet emploi 
pour celui de sous-maitre de musique à Téglise 
des Saints -Innocents de Paris. Ce fut alors qu'il 
ri'çut quelques notions d'Iiarmonie chez Pabbé 
Roze , qui ne pouvait lui enseigner autre chose, 
n'ayant fait lui-même que d'assez faibles études. 
Tout ce que Lesueur acquit ensuite de connais- 
sances dans l'art d'écrire, il le du^ à lui-même 
«t à ses propres observations. En 17ai , il quitta 
IVgltse des Innocents pour la place dç maître d^ 
musique de la cathédrale de Dijon ; deux, ang 
après, il accepta une position seml^lahle au 
Mans ; mais, malgré les avantages, qui lui furent 
offerts pour conserver c<;lle-ci, il rabandonm» 
en 1783, pour la direction du chœur de Saint- 
Martin de Tours. Appelé à Paris, en 1784, poui; 
faire exécuter plusieurs morceaux de sa compor 
sition au concert spirituel , il y obtint la maîtrisa 
des Saints -Innocents, sur la recommandation 
de Gosscc, de Grétry et de Philidor. Sacchini 
était alors à Paris ; le jegne maître de diapellQ 
de Féglise des Innocents lui inspira de Tintérôt ; 
il revit quelques-uns de ses ouvrages, et lui con- 
seilla d'écrire pour le théâtre. Devenue vacante, 
la place de maître de musique de la cathédrale 
de Paris fut mise au concours en 1786, et Le- 
sueur, qui s'était mis sur les rangs, remporta sur 
ses rivaux et fut mis en possession de cet emploi. 
La règle l'obligeait à prendre le petit colhît pour 
en remplir les fonctions; il dut s'y soumettre, et 
dès lors il fut connu sous le nom à' abbé Le^ 
sueur, quoiqu'il n'ait jamais été dans les ordres. 
Agé de vingt-trois ans, et n'ayant obtenu 
jusque-là que d'éphémères succès, le jeune ar- 
tiste n'était point connu du public; mais, dès ce 
moment, ses travaux prirent une direction qui fixa 
sur lui l'attention , et dont il ne s'est plus écarté 
jusqu'à la (in de ses jours. Ses pressantes solli- 
citations avaient obtenu derarchevéque de Paris 
et du chapitre deNotre*Dame qu'une musique à 
grand orchestre fût établie dans cette église pour 
les fêles solennelles; les moyens d'exécution 
que lui présenUlt celte réunion de voix et d'ins- 
truments lui permirent de réaliser ses vues coa- 
c«rnant la musique d'église , et de faire entendre 
des motets qui excilërent une assez vive sensa- 



tion. Les études de Lesueur avaient été faiblen, 
parce que les circonstances n'avaient pas été la- 
▼orablespour qu'il en fit de meilleures. D'ailbirs, 
il n'y avait réellement pas d'école en France 
dans sa jeunesse ; les doctrines et les l>eaux mo* 
dèles des grandes écoles d'Italie y étaient abso- 
lument inconnus. C'était donc en lut-mêmequ'il 
devait chercher le principe de sa direction, et 
son instinct le conduisit à le trouver dans l*imi- 
tation , et lui lit considérer la musique descn{>- 
tive comme la meilleure , quel que fût Tobjel de 
sa destination. Il est rare que les convictions de 
la jeunesse accom|iagnent un artiste dans les tra- 
vaux de toute sa vie, sans être modifiées par» 
propre expérience ou par des influences étran- 
gères ; mais la suite de celte notice fera voir que 
ces convictions Curent inébranUbles dans l'esprit 
de Lesueur, et que le principe d'imitation qui le 
gnidait dans ses premiers travaux, le dirigeait 
encore au terme de sa carrière. Cest une consi- 
dératîon qu'il ne faut point perdre de vue, ù 
ron veut apprécier avec justesse la valeur des 
œuvres de ce compositeur, et lui assigher là place 
qjii lui appartient dans l'histoire de l'art de son 
temps. 

Dans les années 1786 et 1787 , la foule se 
{)ressa à l'église Notre-Dame pour entendre les 
motels de Lesueur ; les journaux de ce temps 
émirent des jugements divers sur le mérite de 
ces morceaux , particulièrement sur un Jieghia 
cœli^ sur un Gloria in excelsis^ et une ouver- 
ture (nouveauté inouïe) que le nouveau maître 
de musique avait écrite pour la messe de Pâques. 
Les gcnfi du monde approuvaient fort cette mu- 
sique brillante ; d'autres la condamnaient comme 
peu convenable à la majesté du culte, au recueil- 
lement de la prière; parmi ceux-ci, les plus 
emportés appelaient la musique de Notre-Dame 
V Opéra des gueux. Lesueur, persuadé qu'il rtail 
nécessaire qu'il expliquât sa pensée, et qu'il fit 
connaître l'objelqu'il se yroitosait dans sa Iran!*- 
formation dq la. musique d'église, fit paraître, »i 
mois de février 17q7, un écrit intitulé : Essai du 
musique sacrée , ou musique inoiivée et mr- 
ikodique, pour la fête de Noûlyà la messe du 
jour. Paris, Hérissant, brocli. in-8^ Il y espo- 
sait ses vues , à l'occasion de la messe qu'il avait 
fait cx.é.cuterle 25 décenU>re 1786, premier jet 
de sa Messe de IS'oèl, une de ses productions le« 
plus originales. Le succès de cet écrit ne réalisa 
pas ses espérances. Dans un pamjihlet anonyme, 
daté de Vile des Ckats fourrés, on attaqua avec 
violence le principe d'une musique qui transfor- 
mait Toffii^ divin en un spectacle, et l'on accu» 
liCsueur de s'être servi de la plu.me d'autrui 
pour écrire son Essai. 11 répondit par une lliéoris 
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plus éien&ue de son système dans un ouvrage 
qui a pour titre : Exposé d'une mwifiue une, 
imitaUve, et particulière à chaque^oleniùié , 
où Con donne des principes généraux sur 
lesquels on VélabUt,et le plan d'une musique 
propre à la fêle de Noël. Paris, V Hérissant, 
1787, in-8^ La préface cle ce livre ne laisse au- 
cun doute sur Pobjet que se proposait Lesueur, 
^ar il dit en ternies exprès , à propos des messes 
qu^il avait écrites pour Noël , Pftques» Pentecôte, 
l'Assomptîon , qu'il veut rendre la musique d'é- 
glise dramatique et descriptive. Ce syslème 
était certainement une grave erreur, car la prière 
est une acte de dévotion , où Târae sVIforce de 
s'isoler des passions humaines , et conséquem- 
ment du principe dramatique, pour s'élever jus- 
qu'à Dieu , principe de toute sagesse. £t c'est 
pour avoir parfaitement compris ce dernier prin- 
cipe que Palestrina et les grands roatlres de son 
école ont, dans la musique d'église, une incon- 
1 testable supériorité sur tous Jes autres composi- 
teurs. 

Dans le même temps où Lesuenr publiait ses 
livres et faisait exécuter sa musique d'église, il 
[ présenta au comité de TAcadémie royale de mu* 
sique son Télémaque, grand opéra'en trois actes 
qui fut reçu pour être représenté ; mais, après 
I plusieurs années passi^e^ en sollicitations infruc* 
tueuses, il fut obligé de retirer son ouvrage et de 
r rendre deux mille francs qu'il avait reçus à titre 
I d'avances. Ce même opéra fut arrangé plus lard 
t pour le tliéAtre Feydeau au moyen de la sup* 
, pression du récitatif. D'autres tracasseries com- 
, uienoèrent pour lui dans le même temps. Le 
penchant qu'il laissait percer pour le tliéfttre et 
sa résistance aux désirs de rarclievêque et du 
chapitre de Notre Dame, pour qu'il entrât dans 
tes ordres, lui nuisirent dans l'esprit des cha- 
noines, dont le plus grand nombre désapprou- 
vaient sa nouvelle musique comme trop mon- 
daine et trop dispendieuse. Pendant les vacances 
de 1787 , on profita de son absence pour la sup- 
primer et rétablir l'ancien usage des messes corn- 
|)osée8 pour des voix et des violoncelles et contre- 
liasses. Lesueur n'avait accepté la maîtrise de la 
cathédrale qu'à la condition d'y réaliser ses idées 
de musique nouvelle; l'affront qui lui était fait en 
cette circonstance le détermina à se retirer. Ce 
ne fut pas le seul chagrin qu'il eut alors, car, k 
Toccasion de discussions qui s'élevèrent entre lui 
et le grand chantre de Notre-Dame pour le 
règlement des comptes de dépendes du chœur et 
de l'orchestre , ses ennemis prétendirent qu'il 
avait été chassé honteusement, et publièrent un 
|)amphiet-où sa probité était attaquée de la ma- 
nière la plus violente. Roquefort possédait un 



exemplaire de cet abominable libelle^ qui avait 
pour titre : Dessert des plats deson métier que 
M. Vabbé L*** ajait servir à Son E. Monsei- 
gneur tarcheveque de Paris et à messieurs 
du chapitre de la métropole (Sans nom de 
lieu ni d'imprimeur)^ une demi-feuille in-8'*. Il 
ne fallut pas moins qu'un mémoire publié par 
un conseiller au iMirlement, ami du jeune com- 
positeur, et lee certificats lionorables des cha- 
noines de NolrcDamC) pour lui rendre favorable 
l'opinion (inblique, un instant égarée dans cette 
affaire. Mais tel est l'effet de la calomnie qu'il 
en reste toujours quelque chose. Longtemps après, 
Lesueur, engagé dans de nouvelles discussions» 
vit reproduire par ses ennemis ces iujurieu* 
ses imputations. Fatigué de ces intrigues et 
découragé j)ar la calomnie, il se retira à la 
campagne chez M. Bochard de Champagny, vers 
la fin de 1788, et y passa quatre années, les plus 
heureuses de sa vie, uniquement occupé décom- 
position. La inori de son bienfaiteur le ramena 
k Paris, en 1792. L'année suivante il fit représenter 
au théâtre Feydeau laCaverne, opéra en 3 acte.*, 
dont le succès fut populaire, et qui fut suivi, en 
1794, de Paulet Virginie, ouvrage froid et rempli 
de longueurs, mais où l'on remarque de beaux 
cluiHirs, particulièreniont un hymne au soleil, qui 
fut exécuté dans les C4)ncerts de Feydeau, après 
que la pièce eut disparu de la scène ; puis on re- 
|ir<5seBtaau même théâtre le Télériiaque, destiné^ 
autrefois â l'Opéra, et dont on avait remplacé le 
récitatif par un dialogue parlé. 

Désigné dès l'origine du Conservatoire de mu- 
sique de Paris comme un des inspecteurs^ etmeui« 
bre du comité d'enseignement, l^esuenr en- 
tra en fonctions en 1795, et coopéra avec Mé- 
hut, Langlc, Gosscc et Caiel, à la rédaction des 
Principes élémeniaires de musique et des 
solfèges de cette école. Il prononça en cette 
qualité, aux obsèques de Picdnni, le 8 mai 1801, 
un éloge de ce grand musicien, ou plutôt un 
discours sur la musique 'dramatique, suivant ses 
proin-es idées. Peu de jours après commença au 
Conservatoire et au dehors de cet établissement 
une lutte d'intérêts où Lesueur n'eut j»eul-êlre 
pas tonte la prudence nécessaire, et dont il fut 
victime. Deux de ses otivragei^ ( tes Bardes, et 
la Mort cf 'A dam) avaient été reçus à l'Opéra, 
et leur rang de réception lui donnait le droit de 
les faire représenter; mais, soit que la musique 
de ces opéras ne fât ims aclievée et que les par- 
titions n'eussent pas été livrées, comme le pré- 
tendit alors Chaptal, ministre de Plnlérieur, dans 
deux lettres qu'il écrivit â Lesueur à ce sujet, 
soit que des considérations d'une mise eu scène plus 
facile et plus prompte leur eussent fait prôlérer 
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la Sémirâmis de Calel, premier ouvrage drama- 
tique de ce compoaiteur, ce fut ce dernier que 
radniinistration clK>isit et mit à l'étude. Irrité de 
ce qu'il considérait comme une injustice, Lesueur 
<^crivit à Qoiliard, auteur des poëmes de ses 
deux opéras, retiré à la campagne, et réclama 
son appui ; mais ce littérateur, fali^ué den tra- 
casserie» du tiiéfttre, répondit avec indifiérence. 
Ce Tut alors que parut ua écrit de Lesueur qui 
amena une rupture étilalaote entre lui et Sarrette, 
directeur du ^user? atoire et protecteur de Catel. 
Cet écrit fut le $dgiiald*une guerre vioteote entre le 
Conservatotre^t ses détracteurs; il a pour titre : 
J.etireen réponse à Guillardswr Vopéra de la 
Mort d'Adam, d^nt le tour démise en scène or- 
rire pour la èrûhième fois auihéâtredes Arts, 
rt sur plusieurs points d'utilité •rejaiifs aux 
arisetauA te//ir5; Pari 8,'Raudoi a, bnimaircAU x 
(octobre t80!>, in-'S® de 1 11 pages, avec un aver- 
tissement de 24 pages. 11 faut 'l'avouer, cet écrit 
ne se fait remarquer qve par de vaines et lon- 
gues déclamations, des assertions hasardées, et 
.<les insinuations peu bienveillantes contre plu- 
sieurs artistes distingués et hommes lionorables 
4e ce temps. A peine eut-il paru que tous les 
vieux musiciens de TOpéra et les partisans des 
anciennes écoles des maîtrises de cathédrales te 
réunirfut autour de Lesueur pour lut former un 
parti, et que plusieurs pamphlets ainsi que des ar- 
vticles de journaui furent publiés contre le Conser- 
vatoire, dont les brillant? débuta annonçaient une 
génération nouvelle d'artistes remarquables ; c'est 
ainsi que, dans Tespaee de peu de mois, on 
vit paraître le Russe à l'Opéra, ou Réflexions 
sur les institutions musicales de la France 
(Paris, 1802, une feuille in-8*); une diatribe vio» 
lente dans le Censeur des Thédlres (-18 ger- 
minal an x), une Lettre à M. Paisiello, par les 
amateurs de kt musique dramatise (Paris, 
<n X, in-8^) ; et la Fantasmagorie des Menus 
(Paris, 1802, in-8°), où le système d'enseigne- 
ment suivi dans le Conservatoire était amère^ 
ment critiqué, tandis que celui des anciennest 
maîtrises était proposi^ comme un nnodèle par- 
fait. Déjà Lesueur lut même, oubliast sa position 
dans le Conservatoire, avait donné Texemple de 
ce dénigrement,' dans un écrit anonyme intitulé : 
Projet d^tm plan général de Vinstruction 
musicale en France"; Paris, an ix (1801), in-4** 
d^uiie feuille. Vivement irrités de ces attaques 
imprévues et multipliées, le directeur, les inspec- 
teurs et les professeurs du Conservatoire firent 
rédiger et publièrent une sorte de /ad«m inti- 
tulé : ' Recueil de pièces à opposer à divers 
libelles dirigés contre le Conservatoire de 
musique (Paris, an x, de Timprimerie de P. Di- 



dot), in-4°de 46 pages. Dans cet érrit, de vîf-i 
reproches étaient adressés à Lesneur, à Vocn- 
sion de certaines cxpressiom de sa lettre à Gml- 
lard, considérées comme des attaques contre ses 
collègues, et Ton y rapportait des lettres sévèns 
du ministre Cbaptal à ce compositeur. Un atui 
de Lesueur, Ducancel {vùyé% œ nom), fit paraître, 
en réponse à ce factura un volume in-8** de 205 
pages Intittilé : Mémoire pour J.- F. Lesueur, 
rUn des inspecteurs de renseignement au Con- 
servatoire de musiguey au conseiller d*ÉtQf 
chargé de la direction et de la survetliamce 
de l'instruction publique ^ en réponse à la 
partie d'un prétendu Recueil de pièceSy im- 
primé soi-disant au nom du Consertatoirr, 
et aux calomnies dirigées contre le citogfH 
LesUeur par le citoyen ftarretle,. tUrectear 
de cet' établissement^ cl atUrcs, ses adhérents, 
etc., Paris, vendémiaire an xi (1802). Ce mr- 
moire, maUieurensement empreint d'iut carac- 
tère passionné, ne fut point utile à celui qu'as 
voulait défendre, car^ lorsqu^il parut, Lesaeif 
venait d'être destitué. Gerber a été trompé par 
de faux renseignements lorsqu'il a dit (yeats 
Lcxikon der ^onkiinstl.) que justiee lui avait 
ét(i rendue, et que Sarrette avait perdu sa place. 
F«rcé de quitter le logement qu'il avait occupa 
au Onservatoire pendant sept ans, ne tirant au- 
cun produit de ses ouvrages, et privé de tout 
revciHi, Lesueur, père de famille, tomba dans la 
situation la plus malheureuse, et connut Umlei 
les horreurs de la gène. Je le vis alors cliexRe>, 
mon vieux mattre d'harmonie, et 5w>n ami : k 
souvenir du désespoir qui Taccablait n^est p» / 
sorti de ma mémoire. 

Un événement inattendu vint tout à coup le 
Urcr de sa pénible situation, ponr le placer au 
poste le plus élevé qu'un ransicien pOt alors oi- 
oopcr en France. Depuis deux ans, Paisiello élaA 
maître de cliapelle du premier consul Bonaparte: 
des considérations de santé lui tirent deman- 
der sa retraite, au mois de mars 1804. N*ajaat 
pu le déterminer à rester près de lui , NafK»- 
léon lui dit de désigner son successeur, et Pai- 
siello, ami de Lesueur, le présenta comme l' 
plus digne de le remplacer. Ce fut ainsi que de 
Texcàs du maliieuril passa sans transition à one 
position enviée par les plus grands artistes. Il 
profita de sa nouvelle situation pour faire re- 
présenter les Bardes à l'Opéra. Cette pièce fut 
jouée en effet au mois de juillet 1804, et oh 
tint un des plus beaux suocès qu'il y ei^t eu à ce 
lliéAtre depuis Œdipe à Colonc. La messe et 
le Te Deum qu'il écrivit immédiatement aprè« 
pour le couronnement d« l'empereur loi valurent 
la faveur de Napoléon, qui, ayant assisté au 
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mois tle tloccroUrfc h uûa ropn^<tenta(ioii des 
iiardeSy t'nvoyft (fiielqoes jours apr^ au roiii- 
positeur une riclie tabatière avec cette' inscrip- 
tion : L'empereur (Us Français à V auteur des 
Bardes. £n 180», Le.<(icur nt représenter à l'O- 
pt^ra la Mort d^Àdam, cause première de ses 
chagrins passéi^; il n'en fut point indemnisé par 
le succès, car le public n'acenelllit qu'avec Troi- 
(leur cet oovraj*e écrit dans un système lourd, 
monotone et dépourvu de charme. En 1814-, après 
In restauratioD, il fût nommé surintendant et 
rorapositenr de la chapelle du roh, et eut |Knir 
collègue d'abord Martini, puis Chcrubini. Ces 
fonctions n'ont cessé ponr lui qu'après la ré- 
volution de juillet 1830. Élu membre de la qua- 
trième classe de l'Institut de France, en 1813, 
|)our y remplacer Grétryi il a fait ensuite partie 
de TAcadémie ro)ale des l)edux-ar1s. Kn 1817> 
lorsque le Conservatoire de musique a reçu une 
nouvelle organisation, sous le titre ô^École 
royale de chant et de dêclamattonj Le>siieur y 
fut apfielé comme professeur de composition, et 
r.onserva son titre et son emploi lorsque l'école a 
repris son ancien nom. Membre du jury musi^ 
cal de rOpcra, depuis 180C jusqu'en 1824, il a 
fait aussi partie dn celui de TOpéra-Comique. 



Conserratoire, lui ont toujours reproché le dé- 
faut dVdégance, les redites fréquentas, et les lon- 
gueurs interminables de la plupart de ses ouvra- 
ges. Quoique mieux disposé à reconnaître les 
quaiftés redites du talent de Lesueur> je dois dire 
pourta)it que ces tritiqves ne sont pas dénuées 
de justes^. Dans la musique de théâtre, il a quel- 
quefois saisi le stentimeftt dramjaiqne avec un 
rare bonlieur; ies Bardes et ta Caverne of- 
Trent des scètaes entières empreintes de beautés 
réelles, particulièrement l'expression des sen- 
timents énergiques { mais, dans le cours d'un 
opéra, la plupart de ses défauts se reproduisent 
avccties inconvénients phis graves que dans la mu- 
sique d\^lise) parce qiie les exigences de la sc^ne 
rendent bien plus sensibles la toiu-deur, la niu- 
notonie et Tallure languissante. Sevelinges, qui a 
fort maltraité F^esuenr dans sonpampbiel anonyme 
intitule le Rideau letfé, lui reproche d'avoir mis 
du dramatique dans ses messes et d*en avoir man- 
qué dans ses opéras : quoique en apparence assez 
juste, cette observation ne soutient pas un exa- 
men sérieux. Le dramatique se Inmvc sans doute 
dans la musique d'église de Lesueur, et l'on a vu 
par ses propres paroles qu'il a voulu Ty meltrr; 
mais il est aussi dans ses drames. Si quelques 



l/Académie royale de musique de Stockholm le | parties de ceux-ci paraissejit languissantes , et , 
nomma un de ses membres le 22 janvier 18ia, | comme on l'a dit quelquefois, .sont plus sembla- 
f't la Société philharmonique de Vienne lui fit | blos à des chants religieux qu'à des mélodies 



l« même honneur, le 8 «aortt 1827 ; enfin les Aca- 
démies "de Dijon, d^Amiens, d'Abbeviile et de 
Tours lui envoyèrent des titres de membre a^^- 
»(U'.i«'ou dft «orrcspondanl. Décoré de l'ordre de 
la Léj^ion d'honneur le 17 juillet !S04, il rtnil 
II* grand cordon de celui de Saint-Michel lo 
i*"' mai 1821 y et la croix de Ifessc-Darmstadt, Je 
?.2 décembre 1822. Knfm, comblé d'honneurs cl 
de témoignages de distinction pendant les trente 
dernières années de «:a vie, après avoir passé les 
quarante premières au milieu de toutes les agi- 



passionnées, c'est qu'il y a eu dans l'esprit du 
musicien quchpic dessein de vérité locale ou his- 
tunque qu'il -faudrait examiner |M>ur en bien ap- 
précier la valeiiir» Sans doute, la musique tlicA- 
Irale n'atteint son but qu'autant qu'elle éiueut 
avant d'être analysée ; mais, si l'oniieut condam- 
der le système de Lcsueur, ce n'est pas à dire 
qtn* son génie ne lui ait fourni de belles choses 
dans retle fausse direction où il s'égarait. Au 
reste> il ne faut pas essayer de faire l'analyse des 
O'Uvres de cet artiste en séparant Ifes défauts 



talions qui peuvétit troubler la r^irrière d'im ar- i des qualités : les uns et les antres composent la 



liste, Lesueur a cessé de vivre le odobre 1837, 
n l'âge de soixante-quatorze ans. 

On a vu précédemment que Tex pression imi- 
tative et dramatique a été le principe qui a gitidii 
Lesueur dans .sa musique 'd'église. Il y a sulior- 
donné toutes ses pensées, et en a développé les 
conséquences avec une incontestable originalité, 
^oit par le rbythme, soit par les formes de la 
mélodie, soit par la singularité des successions 
iLirmoniques. Les a<lversaires les moins indul- 
penfs de Lesueur n'ont pu lui refuser l'indivi- 
dualilé de son talent sous ces divers rapports; 
mais, en avouant qu'il ne puisait ses inspirations 
qu'en lui-même, la plupart des artistes frant^ais , 
[larlinnlii'rement ceux qui se sont formés an 



physionomie de son talent. Sa modulation était 
souvent étrange, quoiqu'il n'y eroployAt guère 
que des acc^)rds consonnants, parce qu'il ai- 
mait à mettre en contact des tons qui n'avaient 
entre eux aucun rapport d'analogie , pcrsuadi' 
qu'il était de faia» revivre ainsi les formes de la 
musique antique. Au lieu d'étudier celle-ci dans 
le peu de monuments historiques parvenus jus- 
qu'à nous, il l'avait refaite d'après un système 
qui n'avait de base que dans son c^irvcau ; ce 
qui n'cmpèrhait |)as qu'il eût une foi robuste 
dans cette musique antique, fruit de son ima- 
gination, comme s'il l'eût reçue toute faite des 
mains des premiers habitants dit monde. Sa 
partition de tu Mort (VAdam est , à cet éj^.-ird. 
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un motiuroent ubique dans IMihitoire de Part. 
Chaque page est surchargée de notes écrites tan- 
tôt en français, tantôt en italien, où il offre ses 
propres idées comme des cliants des patriarches. 
Il y parie incessamment de la nécessité de mettre 
dans l'exécution la simplicité des accents de ces 
premiers hommes de l'Orient, et il en indique 
les diverses nuances avec autant de confiance que 
s*il eût réellement entendu ces mélodies de Tan- 
tiquité la plus reculée, airec les traditions cer- 
taines sur la manière de les rendre. Et remarquez 
que, selon toute apparence, la vérité est préci- 
sément dans le contraire de ce qu*a imaginé 
Lesueur; car tout ce qui nous est venu de ren- 
seignements sur la plus ancienne musique de 
rjnde et de l'Arable, depuis les recherches de la 
société asiatique de Calcutta, de Villoteau et 
d^autres savants, démontre qu^au lieu dMtrc sim- 
ples, lès chants orientaux qui remontent à plu- 
sieurs milliers d'années étaient surchargés d*or- 
uements. Lesueur s>st «occupé toute sa vie de 
lliistoire de la musique ; mais il la faisait à son 
gré, au lieu de Pëtiidier. 

Dans la liste de ses ouvrages, on remarque : 
I. OpÉnAs. i** La Caverne, drame lyrique en trois 
actes, représenté au théâtre Feydeau , en 1793,' 
gravé en partition, Paris, Naderman. — "i? Paul 
et Virginie^ drame lyrique en troisactes,>u môme 
théâtre, 1794, partition gravée, ibid, — 3** Télé' 
maque dans Vile de Calypso, en trois actes, au 
même théâtre, 1796, paitilion gravée, ibid. — 
4** Ossiatiou les ^ar(i(?5, grand opéra en cinq ac- 
tes, à rOpéra, 1804, partition gravée ; Paris, Ja- 
net. — 5** L'Inauguration du Temple de la Vio 
toire, divertissement en un acte (en collaboration 
avec Persuis), à l'Opéra, 1 807. — C* Le Triomphe 
de Trajan (avec le même), 1807. Lesueur n*a 
écrit qu^un petit nombre de morceaux pour cet ou- 
vrage.— 7* La Mort d* Adam et %on Apothéose, 
grand opéra en trois actes, à l'Opéra, 1809, parti- 
tion gravée. — 8** Tyrtée , en trois actes, reçu à 
rOpéraen 1794, mais non représenté. — O'^^r- 
iaxeree, en trois actes, reçu à TOpcra en 1 80 1 , mais 
non représenté. — \(f Alexandre à Babylone, en 
trois actes, reçu en 1823, mais non représenté. — 
IL Musique religieuse. Lesueur a écrit 33 messes, 
motets et oratorios, tant pour le service des 
«églises où il a été maître de musique, que pour 
la chapelle de l'empereur et du roi. De toute 
cette musique, il a fait graver ; il*' Messe ou 
Oratorio de Koel; Paris, A. Petit, 1820.— 
12^ Messe solennelle, à 4 voix, chœur et orches- 
tre ; Paris, chez l'auteur, 1827. — 13' Deborah, 
oratorio; ibid., 1828. — 14** Trois Te Deum; 
ibid., 1829. — 15** Trois motets sous le litre d'O- 
ratofios pour le carême; ibid., 1829 à 1833. 



— ic** Deuxième messe solennelle ; ibid., 1831. 

— 17^ Marche du Couronnemewt de VBmpe* 
reur, à grand orchestre. Elle a été gratte ponr 
le piano. — 18° Musique pour la fête da l**" ven- 
démiaire an IX, exécutée aux Invalides par 4 or- 
chestres, non publiée. Outre les écrits Indiqués 
précédemment, Lesueur a fait aussi pour la tra- 
duction française d'i^naciVon, duprofessenr Gail, 
une Notice sur la Mélopée , la Bh^hmopée 
et les grands caractères de la musique an- 
cienne. Ce morceau ne doit être lu qu'avec dé- 
fiance, car Lesueur s'est trompé presque sur tous 
les points importants de son sujet. On a aussi 
de lui une Notice sur PaisieU/o^ Paris, 1816, 
in-8'; elle a été imprimée dans la deuxième 
année des Annales de la musique, par Gar- 
detou (pages 175 à 204 ). L'Académie royale dei 
beaux-arls, de Tlnstilut de France, qui s'occupe 
depuis longtemps de la rédaction d'un Diction- 
naire technique et historique de ces aria, avait 
chargé Lesueur du travail relatif à la mustqtte; 
les articles nombreux qu'il a écrits pour cet ou- 
vrage m'ont été communiqués par la commis- 
sion du Dictionnaire, et j'y ai vu avec regret que 
Lesueur a remplacé presque partout les faits 
réel« dé Itiistoire par ses vues particulières, 
contredites en général |iar les monuments. Je 
présume que V Histoire de la musique qu'on a 
cru trouver dans ses papiers, et qui a été an- 
noncée par Berlioz dans la Gazette musicale 
de Paris ( ann. 1837 ), n'est que ce travail entre- 
pris pour le Dictionnaire des beaux-arts. Dans 
les observations qui couvrent toutes les pagres 
de la partition de la Mort d'Adam, Lesueur a 
renvoyé pour les éclaircissements de ses notes 
à un Traité sur la musique en général et sur le 
caractère de la musique antique, en particulier, 
dont il annonçait en 1822 la publication comme 
prochaine, mais qui n'a point paru. 

LETA (D. Anaclet ue), étudiant en musi- 
que à l'université de Salamanque, dans la seconde 
moitié du dix-huitième siècle, est aufeurd'un éerit 
qui a pour litre : Carta laudatoria a Dom Vi- 
cente Adan, en accion de gracias para la 
publicacian de su obra intitulada : Documen* 
tos para instniccion do mùsicos. £n Madrid, 
1786, i)etit in-8*^ de 80 pages. 

LÉTÉ (Nicolas-Antoine), facteur d'orgues, 
né à Mirecourt, le 19 mars 1793, est fila d'un mar- 
chand d'instruments de musique de pacotille qui 
se fabriquent dans cette ville. Les ouvriers qui 
travaillaient pour son père lut apprirent Tart de 
fabriquer des orgues à cylindres. A l'âge de 
vingt et un ans, il se rendit à New-York avec un 
assortiment d'instruments, en compagnie de Irois 
a«;.«iocié.s. Il parcourut pendant se|»t années les 
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Élals-Unis crAmérique, puis la Havane, où il 
répara quelques orgues, et enfin revînt en France 
ne possédant qu'une instruction assez împftrfaile 
de la constnictioB des orgues. Arrivé à Paris 
en 1621» il fréquenta les ateliers de quelques 
facteurs, particulièrement ceux de Sébastien Érard 
od il vil construire l'brgue qui fut mis à l*ex(o- 
itition du Louvre, en 1823, et celui qui, plus 
tard) fut fait pouf la chapelle des Tuileries. 
En 1829, il fit pour Tégllse de Salnt-Leu, près 
de Paris, un orgue d'accompagnenketit avec un 
clavier transpositenr. En 1832 il se retira à Mire- 
court avec l'intention d'y vivre de sa modeste 
fortune; mais l'activité qui règne dans ce centre 
de la lutherie de commerce changea ecs résolu- 
tions et le fit rentrer dans la fabrication des orgues. 
Il monta un établissement Important d*où sont 
sorties environ quatre-vingts orgues à cylfaidres, et 
Tingt-troîs grandes orgues d'église, au nombre 
desquelles on remarque celui de Saint-Pierre, à 
Bar-sur- Aube, Composé de 42 registres; celui 
d'Annecy en Savoie avec trois claviers à la main, 
pédales et 34 jeux, dont un 16 pieds ouverts et 3 
bourdons de IC; l'orgue de Nantua, à 3 claviers, 
pédales, et 4 5 jeux, avec 4 pédales de combinai* 
sons. 

LETENDART (N.), professeur de piano, 
né à Paris en 1770, reçut des leçons de l'orga- 
niste Balbâtre, dont il a été considéré comme le 
meilleur élève, et a lui-même formé quelques 
artistes distingués. Il a iTait entendre dans les 
concerts plusieurs concertos et des sonates pour 
son instrument; mais ces morceaux n'ont pas 
été publiés. Cet artiste est mort à Paris, vers 

1820. 

LETTNER (François-X/ivibr) , pasteur ii 
Vohebourg, en Bavière, naquit à Pfaffenhofen , 
lo 12 janvier 1760. Aprèa avoir commencé son 
éflucation littéraire et musicale au séminaire du 
couvent d*Indersdorf, qui depuis lors a été sup- 
primé, il entra an Lycée de Munich, où il acheva 
son cours de latinité. Il y apprit aussi à jouer de 
plusieurs instruments, et les éléments de Tbar- 
inonie et de la composition. Pendant plusieurs 
années qu'il demeura à Ingolstadt pour y étudier 
la théologie, il exécuta dans plusieurs concerts 
des concertos de violon, et y fit applaudir sa 
dextérité. Il s'eât fait connaître avantageusement 
par la composition de deux messes à 4 voix, avec 
accompagnement de deux violons, viole et orgue , 
liUiographiées en 1803, à Munich, chez Senne- 
felder. 

LEUCONEUS (Philippe), musicien de la 
Bohème, fut pasteur dans un village près de Pra- 
gue, vers la fin du seizième siècle. Il a publié 
i%* sa composition des litanies en langue bohème 
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avec les mélodii^s, sousce Utre : Sedmery zpusob 
spywany litanie. Prague, l5go,in-4% r* par- 
tie. La deuxième partie a paru en 1591. 

LEUTHARD (Jbaa-Daiuel), claveciniste et 
compositeur, né ^ Heilsberg, près de Rudolstadt 
le 14 juin 1706, apprit en 1723 à joner du cla- 
vecin chez Vogler, organiste renommé de ce 
temps^ puis étudia le violon et la composition 
chez Graff, maître de chapelle à Rudolstadt. 
En 1730, il entra an service du duc de Saxe-Wei- 
mar, en qualité de copiste et, vers le même temps, 
il commença à composer pour le clavecin. Devenu 
valet de chambre du prince héréditaire de Ru- 
dolstadt, en 1735> il fut attacl^é à sa musique; 
puis il entra comme musicien dans la chapelle 
du margrave de Brandebourg. Depuis 1741 jus- 
qu'en 1755, on a imprimé de sa composition 
quatre œuvres de pièces pour le clavecin. 

LEUTHOLDT ( Jean-Godefrot), célèbre 
fabricant d'instruments de cuivre, né en ^xe, 
mort vers 1760, s'est fait une réputation brillante 
dans la seconde moitié do dix-huitième siècle, par 
la bonne qualité de ses cors, trompettes et trom- 
bones. 

LEUTWEIN ( Cbr^ien-Loitis ), pasteur 
dans le Wurtemberg, mort le 23 jniHel 1799, 
est auteur d'un livre qui a pour titre : Versuch 
elner richtigen Théorie von der bihUichen 
Verikunst, etc. (Essai sur la théorie delà poésie 
biblique, etc.) Tobingiie, 1777, in-S*". 11 y expHque 
les divers rhytbmes de la poésie et l'usage des 
accents musicaux des Hébreux. 

LEVA ( Bbntivoguo ) , organiste de l'église 
de Saint-Étienne à Isola délia Scala, naquit à 
Yérone en 1587. On connaît île sa composition 
un ouvrage intitulé Messe e Moletti concer- 
iaii a ire e quatro ffoci; in Venezia, presso 
J. Vincenti, 1619, in-4^ Leva indique le lieu 
et Tannée de sa naissance dans l'épltre dédi- 
catoire, où il se dit Veronese et âgé de trente-i 
deux ans. 

LEVASSEUA (Pierre-François), dit ri4ik^, 
violonoelltste, né à Abbeville, le 11 mars 1753, 
fut d'abord destiné à la prêtrise, et fit des études 
pour entrer dans les ordres. A dix-huit ans, il re- 
nonça à l'état ecclésiastique pour se faire musi- 
cien. Pendant trois mois il reçut des leçons d'un 
maître obscur nommé Belleval ; puis il étudia seul 
le violoncelle. Arrivé à Paris vers 1782, il y reçut 
quelques leçons de Duport aîné, dont il imita la 
manière et acquitta belle qualité de son. En 1789, 
il joua des concertos de Duport jàine au con- 
certspiritnel ; plus tard il se fit entendre aux Con- 
certs du théfttre Feydeau. Entré à l'orchestre 
de l'Opéra en 1785, il obtint sa pension de 
retraite en 1815, après trente ans de service, 

19 



Digitized by VjOOQIC 



390 



LEVASSEUR — LEVEl^S 



et k rage ci« soixanie-liiiit ans. Il est mort peu 
tie temps après. Oo connaît deLevasseur : 1*" Six 
duos pour deux violoncellefi» op. 1 ; Paris, Leduc. 
— 2** Six idem , deuxième livre; ibid. 

LEVASSEUR ( JEâM-Huuii ), dit U jeune, 
IMiurle diatinguer du précédeol, quoiqu'ils ne 
fassent pas de la même famille > naquit à Paris» 
irers I7M. Élève de Copîs pour le Tioloncelle , 
il reçut aussi des leçetts de Louis Duport. Eo t7B9 
41 entra à l'ordieetrede l'Opéra» où il occupa en* 
milite la place de premier violoncelleiusqu'en 1 823. 
Uésigné comme proleseeur du Conservatoire de 
musique à i'époqne de sa formation, il y ensei- 
gna pendant treote^buit ans. Ses principaux élèves 
ont été Lamarra, Baudiot ctNorblin. Levasseur fut 
aussi attaclié à la musique de Tempereur Napo- 
téfin, pois àtacliapelle du roi. Il est mort à Paris, 
en lâ23. Parmi le petit nombre de compositions 
de cet artiste pour son instrument» on remarque : 
i*" Sonates pour violoncelle» op. I ; Paris, Na- 
dermai. — &^ Duos pour deux violoncelles, liv. 
1 et 2 ; PariSf liOnis. — 3"* Exercices pour le vio- 
loncelle, op. 10; Paris, Langlois. Levasseur a été 
un des principaux collaborateurs de la métliode 
<le violoncelle rédigée par Baillot et adoptée pour 
l'enseignement dans le Conservatoire de Paris. 

LEVASSEUR ( L. ), professeur de piano et 
compositeur pour cet Instrument, ne m*est 
connu que par ses ouvrages, .parmi lesquels on 
remarque : 1^ Deux sonates fodies pour piano 
seul, op. 4 ; Paris, Langlois. — 2*^ Trois sonates 
pour piano et violon» op. & ; Paris, Vaillant. — 
S'' Sonate facile à quatre màtns, op. 6; ibid. — 
4^ Grande sonate pour piano seul, op, 16 ; Paris, 
H. Lemoine. ^ 6^ Dix rondos pour piano seul ; 
Paris, cbex tous les éditeurs de musique. ^ 
«* Un très<grand nombre de fantaisies, airs va- 
riés, marches, exercices et recueils de contre* 
danses. 

LEVASSEUR <Nicolas-Pbosper), fils d'un 
laboureur de la Picardie, est né le 9 mars 1791 . 
Admis comme élève au Conservatoire de Paris, le 
29 décembre 1807, il entra dans la classe de chant 
de Garât le 5 février 1811, et commença bientôt 
après à se faire remarquer, dans les concerts du 
Conservatoire, par le beau timbre de sa voix de 
basse et par i*élégance de son chant , qualité fort 
rare diez les clianteurs qui ont ce genre de voix. 
Le 14 octobre 1813, il débuU à TOpéra dans la 
Caravane, où il obtint le plus brillant succès. 
Mais cet ouvrage était à peu près le seul k celte 
époque oji il pftt se faire entendre avec avantage; 
car tout le répertoire tragique était ou trop haut 
pour sa voix, ou peu favorable k l'art du chant 
qu'il avait étudié suivant la méthode italienne. 
On l'essaya dans quelques autres rOles, où il ne 



réussit que médiocrement, parce qu^il n'j fai<ait 
point entendre les cris que le public avait alors 
riiabiènde d*applaudir. Sa position au Uiétlre 
ne répondait donc pas aux espérances que son 
éducation musicale et son début avaient doaaée^. 
Levasseur, péniblement affecté du dédaia qiie 
radministration affectait pour sou talent, rompit 
tout à coup avec elle, et partit pour Londres, 
où il chanta pendant la saison de 1816. De re- 
tour k Paris, il rentra à l'Opéra en qualité de 
remplacement, suivant l'expression en usage k 
ce théâtre, pour désigner l'acteur placé entre le 
chef d'emploi et son double. Ses succès comme 
chanteur datent de cette époque. Lié d'amitié 
avec Pdbcbard depuis le temps de leurs études, 
il se faisait souvent entendre avec lui dans Irs 
concerts; et tous deux faisaient admirer la pu- 
reté et le fini de leur chant. En 1822, Levasseur 
obtint un congé pour aller en Italie ; il se rendit 
à Milan, où Meyerbeer lui confla un rdle dansu 
Marguerite d^Af^ou ; il s'y fit applaudir, et le 
succès commença à fixer sur lui rattention de 
ses compstriotes. La fin de son congé Tayaot 
ramené à Paris, radministration de l'Opéra, qui 
gérait aussi l'entreprise du TbéAlre Italien, le fit 
entrer à celui-ci, pour y jouer en partage avec 
Pellegrini et Zuobelli les rôles de basse. Après 
avoir chanté cinq ans à ce théAtre, sans y pro- 
duire de vive sensation, il le quitta pour rentrer 
de nouveau à l'Opéra. Depuis quatre ans, Ro»* 
^ini usait de son influence pour changer la direc- 
tion de ce spectacle, et y substituer Topera chanté 
k la tragédie lyrique^ afin d'y préparer les wcdh 
de ses ouvrages. La réforme commença par l'en- 
gagement de M"^ Cinti ( voy. Mme Dahoreait) , 
et la mise en scène du Siège de Corinthe ; celte 
cantatrice excellente et Ad. Nourrit offraient de 
grandes ressources aux compositeurs, mais il 
fallait une véritable basse chantante, et l'on songea 
à Levasseur, qui vint en effet compléter le trio. 
Il débuta dans le Comte Ory, en 1828; depuis 
lors, le talent dont il fait preuve dans Guil- 
laume Tell, le Philtre, et surtout dans Ro- 
bert le Diable et la Juive , lui a procuré de 
brillanfs succès, et Ta placé à la tète des basses 
cliantâotes des théâtres français. En 1841 il fut 
nommé professeur de déclamation lyrique ao Con- 
servatoire. Levasseur a pris sa retraite de l'Opéra 
en 1845. 

LEVENS {..,.), maître de musique de Té- 
glise métropolitaine de Bordeaux, vers le milieu 
du dix-huitième siècle , a publié un livre qui a 
pou* titre : Abrégé des règles de VHarmonie. 
pour apprendre la Composition, avec un nou- 
veau projet sur un système de mvsique sans 
tempérament ni cordes mobiles; Bordeaux^ 
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J. Cliapoi§, 1 743, in-^** de 92 pages. Ce lÎTre et son 
auteur méritaient d'dire plus connut, car Levens 
prou? e, dans la première partie decetonvraga, qv'il 
était à la fois lN>n musicien et écriTain plus correct 
que la plupart des auteurs de traités de mnsiqne. 
Cette première partie est relative à la pratique de 
rharmonie» telle qu'elle était connue de son 
temps , et suivant les principes de Rameau, qn'il 
n'a pas cependant toujours bien entendns et 
qu*il contredit quelquefois. On y trouve trois cha- 
pitres contenant des règles poor composer à à&n, 
trois, quatreetcinq parties, qui renfermentde bons 
principes. La seconde partie, où se trouve Pexposé 
du nouveau système, est la plus impçrtante de 
l'ouvrage par son objet, quoique la théorie en 
soit fausse. Telle qu'elle est, Levens est le pre- 
mier qui Ta présentée, et II a raison de dire, dans 
sa préface, qu'il est inventeur k cet égard. Il 
avait remarqué que la progression harmoniqoe 
ne peut engendrer une ganune diatonique 



plète, la qnalrième note n*en étant pas nécessai- 
rement le produit ; car, dil-il, aucun des nombre» 
do cette progression ne saurait en trouver d'autre 
qui soit avec lui dans la proportion de 3 à 4, qui 
est celle de la qoarle. Il propose^ à cause rie cela, 
d'avoir recours à la progression arithmétique, 
conjointement avec la progression harmonique, 
ceile^i en montant, Pautre en descendant, et il 
divise d'après ces progressions deni cordes qui 
lui donnent pour produit une série de sons ascen- 
dante qui est celle des instniments harmoniques 
tels que le cor et la trompette i c'est^-à-dirs avec 
le septième degré abaissé dhui demi^ton et sans 
note sensible, t^rocédant d*nne maniera inverse 
poor la densième-corde par progression arithmé- 
tique, il trouve nne série descendante qui Ini 
donne le quatrième degré et le système abaissé 
d*un demi-ton. Les deui séries y mises en rap- 
port» offrent le tableau suivant : 
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Levens trouvait dans son système trois tons 
différents, savoir : le ton majeur, dans la pro- 
portion de 7 4 8; le ton parfait , ifans celle de 
« à 9; et enfin y le ton mineur, dans celle de 

9 à 10. Par l'expérience qu'il en a faite, dit-il, il 
résulte de cette divereité de tons une variété fort 
agréable. Poor compléter TécheNe chromatique, 
il ne lui restait plus qu'à diviser le ton majeur en 
deux demi-tons inégaux dans les proportions de 
14 à 15, €lt de 15 è 16; le ton parfait en deux 
autres demi -tons dont les proportions sont de 

10 à 17 et de 17 à 18 ; enfin le ton mineur en 
deux déminions comme 18 à 19, et 19 à 20. 

Le défaut de ce système, défaut capital et qui 
le fait crouler par sa base, c'est qu'il ne répond 
à la consUtulion d'aucune toqalité; maison doit 
avouer qu'il est fort ingénieux et qu'il peut exci- 
ter quelque intérêt, si on ne le considère que 
comme une curiosité spéculative. Vingt et un ans 
après la publication de l'ouvrage de Levens, Bail- 
lière (voyez ce nom) fit paraître une tliéorie de 
la musique basée sur les sons harmoniques du 
cor et sur la progression arithmétique; plus tard 
labbé Jamard développa cette dernière {voyez 
.Iahard); mais ni l'im ni l'autre n'ont fait men- 
tion des travaux antérieurs de Levens. 

LEVÊQUE { Jean-Guillaume ) , Français 



d'origme, né à Cologne^ en 1759, quitta le lieu de 
sa naissance 4 l'âge de trois ans, pour aller h 
Paris avec ses parents. On lui fit faire des étodes 
poor qull pût succéder à nn oncle* qu'il avait à 
Paris, et qui y possédait an bénéfice. Il eut aussi 
nn noattra de violon qui lui fit faire de si rapides 
progrès dans la musique et dans l'art de joner 
de cet instmment, que le jeune Lévéqne prit la 
résolution d'abandonner la tliéologfe poor cet art, 
et qu'il quitta secrètement la maison de son père. 
Apràs quelques voyages dans les provinces de 
France, où il donna des concerts, il se rendit en 
Allemagne, et accepta la place de mattre de con- 
certs cheE le prince d'Œttingen-WallerfllHn. 
Quelques années après, H fut appelé chez le prince 
de Nassau- Wetibourg, pour y remplir les mêmes 
fonctions. La guerre qni suivit la révohition fran- 
çaise ayant obligé ce prince à supprimer sa mu- 
sique, Lévèqne Toyagea de nouveau , visit^ la 
Suisse, où il séjourna deux ans, puis l'Antriobe 
et la Hongrie. A son retour, il s'arrêta à Passao, 
où -le prince-évèque le nomma son maître de 
concerts. Treize ans après, il entra au service de 
la maison de Hanovre. Après Hnstitution du 
royaume de Westpbalie, son emploi fut supprimé, 
mats il garda le titre de maître de concerts 
jusqu'à sa mort, qui arrira vers 1816. Cet artiste 

19. 
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a Joui de la réf^utation d*un des violooiites las 
pliis agréables de rAllemagoe; on Tantait siirtimt 
sa maDière élégante et gracieuse de pliraier. On 
connaît sous son nom plusieurs solos,<luos, trios, 
quatuors et concertos; mais la plupart de ces 
compositions sont restées en manuscrit. 

LEVERIDGE (Riohard), chanteur de To- 
pera anglais, né en 1669 , fut attaché comme 
basse chantante au tliéAtre de Lincoln^s-Inn- 
fields depuis 169a jusqu'en 1717. Sa yoix était 
étendue et d'une puissance peu commune ; mais 
les écrivains anglais avouent qu*il cliantait sans 
goût. Il n'avait point reçu d'éducation , et ses 
manières étaient grossières ; mais son esprit na- 
turel et sa gaieté le faisaient rechercher dans les 
chibs et assemblées joyeuses, et lui avaient pro- 
curé beaucoup d'amis. Vers 1726, il ouvrit un 
calé où se réunissaient beaucoup d'amateurs de 
ses chansons; mais il parait que cette vogue ne 
se soutint pas et que ses affaires ne prospérèrent 
point; car un médecin de la cité ouvrit, dans la 
vieillesse de œ chanteur émérite, une souscrip- 
tion pour une pension annuelle ^ qu'il continua 
de recevoir Jusqu'à sa mort, arrivée en 1758; il 
était alors âgé de près de quatre-vingt-dix ans. Le- 
veridge avait composé tous les airs de son rôle 
dans le drame musical arrangé parMotteaux, sous 
le tîtfede IndianPrincess (la Princesse indienne) ; 
l'opéra Pyramus and rfcysôe , représenté 
«n 1716, était entièrement de sa composition; 
Quelques auteurs anglais disent que les mélodies 
du second acte ôeMacbethf publiées dans l'édition 
de Sliakspeare donnée par Rowe, sont de Leve^ 
ridge; mais il est plus vraisemblable qu'elles ont 
été composées par Blathieu Lock. Leveridge a 
1>ublié en 1727 i» recueil de ses chansons avec 
Ja musique, en deux petits volumes bien gravés, 
n a été gravé à Londres deux beaux portraits 
de cet artiste. 

LÉVESQCfi ou LÉVÉQUE (1) (...), basse- 
taille de la chapelle du roi, figure sur l'état du per- 
sonnel de cette chapelle, depuis 1 7 &9 jusqu'en 178t. 
En 1763, il avait été nommé maître de musique 
âen pages de la chapelle de Louis XV. Cest pour 
l'éducation musicale de ces jeunes gens que Lé- 
vesque recueillit avec Bêche, haute-contre de la 
musique du roi et sous-maltre à l'école des pages, 
les leçons dont la réunion forme la compilation 
connue sous le nom de Solfèges d'Italie, La pre- 
mière édition, gravée par Ueina, parut en 1768, 
sous ce titre : Solfèges d'IlaUe, avec la basse 
chiffrée par LeOy Durante, Scarlatti, Masse, 
Porpora , etc. Bailleux en donna une édition 

11) Le Dom eit écrit des deux ounléres Mir la états de 
i« cbapclle du roi. 



plus correcte, et depuis lors il en a été publié 
piusietirs autres à Paris, à Lyon et à Vienne. Inns 
certains livres sur la musique, fabriqués en France 
avec beaucoup de légèreté , on accorde à cette 
compilation la qualité d*exceUenle, et pourtant 
il était difficile de U faire plus mauvaise. La clas- 
sification des leçons est absolument vicieuse, aoit 
sous le rapport des tonalités,' qui ne s'enchaineni 
point par ordre d'analogie, soit sous celui des 
difficultés, qui ne sont point graduées. Beaucoup 
de leçons / sont d'ailleurs beaucoup tropéleTées 
pour les voix de dessus auxquelles on les a don- 
nées, parce qu'elles ont été composées originaire- 
ment pour le ténor. L'harmonie de pinsieurs de 
ces leçons est d'ailleurs trop mal écrite pour 
être des maîtres à qui on les attribue. 11 est re- 
marquable qu'aucun des solfèges donnés dans ce 
recueil sous le nom de Porpora ne se trouve dans 
le manuscrit original des leçons de ce célèbre 
musicien qui m'a été donné en 1810 par AsioU, 
et qu'aucune de celles-ci n'est dans la compilation 
de Lévesque et de Bêche : un bon recueil de sol- 
fèges d'Italie est encore à faire. 

LÉVESQUE (Pierrr-Charlcs), littérateur, 
né à Paris,le26 mars 1737, mort dans la même ville, 
le 12 mai 181 2, fit ses études d'une manière bril- 
lante au collège Mazarin ; puis, à la recommanda- 
tion de Diderot, il fut nommé, par l'impératrice 
de Russie, professeur de belles-leltres à l'école 
des cadets nobles de Pétersbourg, en 1773. C'est 
dans cette ville qu'il recueillit les matériaux de 
son Histoire de Russie, qui, avec sa traduction 
de Thucydide, composent ses plus beaux titres 
au souvenir de la postérité. De retour en France, 
en 1780, il obtint une place de professeur au 
collège royal, pois entra à l'Académie des nscrip- 
tions et t>elles-lettres. La révolution lui fit per- 
dre ses emplois; mais, en 1797, il fut désigné 
comme membre de l'Institut. Parmi ses nom- 
breux écrits, on remarque ceux-ci, où H a 
traité de la musique des Grecs : l^ Considéra- 
tions sur les trois, poètes tragiques de la 
Grèce ; Paris, 1797, in-8*». — 2* Études de rhis- 
toire ancienne et de Vhistoire de la Grèce ; 
Paris, 1811. ô vol, in-8^ 

LÉVESQUE DE LA RAVALIÈRE (1> 
(Pierre-Alexandre), savant littérateur, né à 
Troyes, le 6 janvier 1697, était fils d'un greffier 
de Tclection de celte ville. 11 alla faire son oours 
de droit à Orléans, puis revint dans ses foyers en 
1720, avec le projet de succéder à son pèfedaan 
l'emploi de celui-ci. Mais bientôt le dégoût que 



Ul Forkel, Gerber, et d'après eox toi» au «opMci. o«t 
cite cet écrivain sous le nom de La RavaMr*^ et a oat 
fait OD évéque. 
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lai inspirait le travail au grefTe, et des cliagrins 
d'amour, le décidèrent à se rendre à Paris pour 
cultiver les lettres. Ses travaux relatifs à l'his- 
toire Payant fait connaître avantageusemenl, TA- 
cadémie des inscriptions et belles-lettres l'admit 
au nombre de ses membres en 1743. Un rhume 
négligé le conduisit au tombeau, le 4 février 1762» 
à rage de soixante-cinq ans. Il avait épousé la 
fille d'un conseiller au parlement de Metz ; et 
c'est d*un fiel qui appartenait à sa femnie qu*il 
I prit le nom de La Bavalière, Lévesque est par- 
ticulièrement connu par l'édition qu*il a donnée 
des Poésies du roi de Navarre; Paris, Gnérin, 
1742, 2 vol. in-12. Ces poésies sont , comme on 
sait, les chansons de Thibaut, comte de Cham- 
' pagne, qui fut appelé au trône de Navarre, au 
mois d'avril 1234. Parmi Ie6 pièces dont Léves- 
^ que les a accompagnées, on remarque un bon 
discours sur Vanciennetë des chansons^ avec 
' quelques détails sur la musique. A la fin du 
I deuxième volume, il a placé plusieurs airs notés 
I de ces anciennes chansons, mais complètement 
défigurés; Lévesque s'est servi de manuscrits in- 
i corrects, on n'a pas connu la valeur des signes. 
i LEVETT (...), musicien anglais, vivait à 

I Londres dans la seconde moitié du dix -huitième 
I siècle. On a publié sous son nom : 1** IrUroduc- 
\ tory lessons on singing, partieularly on psal- 
mody, io which are annexed several Psalm- 
/im65 (Leçons élémentaires sur te chant, parti- 
rulièrementsurla psalmodie, auxquelles sont ajou- 
tées diiïérentes mélodies de psaumes à quatre par- 
1 ties} . Londres, Preston.— 2* New year*s A nlhems 
( Nouvelles antiennes de l'année ) ; ibid. -^ 
3** Hymn for Easter day ( Hymne pour le jour 
de Pâques); iWrf. —4" Hymn for Christmas 
day (Hymne pour le jour de Noél); ibld. >- 
b"* Hymn for Whitsunday (Hymne pour la 
Pentecôte), ibid. 

LEVEZOW(Le chevalier Cojvaad DE),, 
«avant antiquaire allemand, conservateur du mu- 
sée de Berlin, actuellement vivant, ne m'est connu 
que par ses excellentes dissertations latines et 
allemandes snr divers sujets d'antiquité et d'ar- 
cliéologie, ainsi que par son catalogue raisonné 
I des vases grecs du musée de Berlin. Il est sin- 
^ gulier que les diverses éditions du Lexique de^ 
la conversation publiées à Leipsick, ni les 
recueils biographiques allemands ne fournis- 
sent ancon renseignement sur cet homme de 
mérite. Il doit être né vers t770, car son pre-. 
mier ouvrage a paru en 1795. Parmi ses pro-^ 
ductions, on irouTe une notice sur la cantatrice 
de la conr de Prusse Margnerite*Looise Scliicl(, 
intitulée : Leben und Kunst der Frau Marga- 
retha Luise Schick, KamigL Preuss-Kammer- * 



samgerinn ; Berlin , Dunkcr et Humbold, 1809» 
in-8". 

LEVI (MB«), née en Bretagne, vers 1715, ac- 
quit un talent très-remarquable sur le par-dessus 
de viole, et se fît entendre avec un brillant suc^ 
ces au Concert spirituel en 1746. Elle tirait de 
cet instrument des sons doux et purs, et exé- 
cutait de grandes difficultés avec beaucoup d'ai- 
sance. Cette dame a fait graver à Paris 6 solos 
pour pardessus de viole , in-fol. obi., chez Le- 
clair. 

LEVI ( Samubl ) , compositeur dramatique , 
né à Venise, en 1S13, de parents Israélites, a 
donné en 1837 , au théâtre de la Fenice, son 
premier opéra , intitulé : Jginia d'Asti , quf 
obtint quelque succès. Dans Tannée suivante il 
fit représenter à Trieste Ginevra degli Almieri. 
On retrouve ce compositeur à Venise en 1844» 
où il fit jouer Judith, opéra sérieux, qui n'eut 
que trois représentations. On n'a pas d'autres, 
renseignements sur cet artiste. 

LEVRIER DE CHAMP-RIOK (Guil. 
LAOME-DETïis-TnoMAs), littérateur, né à Meulai^ 
le 21 décembre 1749, fit ses études k Paris, et fut 
placé fort jeune dans les bureaux do l'intendance 
de cette ville. En 1777 , il entra à la bibliotliè- 
que du roi, comme employé au département des 
manuscrits. Après avoir occupé cette place pen- 
dant vingt ans, il eut le cliagrin de la perdre, 
en 1798, parce qu'il déplaisait à Legrand d'Aussy, 
homme dur et fantasque, alors conservateur des 
manuscrits français. Lévrier de Cluimp-Rion oh- 
tinten 1800 une place d'expéditionnaire à la di- 
rection générale de l'enregistrement et des do- 
maines. Nommé commis d'ordre dans la même 
administratron, le 27 octobre 1808, il fut mis à 
la retraite le 12 août 1818, et mourut aliéné, 
le 10 mars 1825^ k soixante-seize ans. Ce lit* 
térateur a écrit plusieurs livrets d'opéras-comiqoea 
qui ont en da succès. Il a publié, dans le cin- 
quième volume des Mélanges de littérature 
étrangère t une traduction française de quatre 
lettres de Métastase relatives à l'opéra italien et 
à la nécessité d'y opérer une réforme. Ces lettres 
ont été réimprimées sous ce titre : Lettres sur 
la musique, traduites de Fitalien, de Métas- 
tase; Paris, 1786, in-12. Lévrier daChamp-RioD 
avait rassemblé avant 1810 les matériaux d'une 
Histoire générale de VOpéra-Comique : cet 
ouvrage n'a point été publié. 

LEWALD (AncusTK), littérateur qui vitait 
à Nuremberg en 1825, a donné une traduction 
libre de l'Abrégé de l'histoire de la musique par 
MB« de Bawr, sous ce titre : GesehÂchte der 
MuHkfiir Fteundeund Verehrer dieser Kunsti, 
Nuremberg, 1826, in-8''. 
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LEWY - LIBANUS 



LEVV Y ( ÉuouABD-CoNSTANTiw ), conitste de 
talent^ naquit à Saint-Avold (Rfosetle), le 3 mars 
17%. Son père, t\w Lewy, avait été imwicieQ 
au service du duc de Deux Ponts. En 1812 11 
entra datt« la musique d'un régiment après avoir 
été élève au Conservatoire de Paris, où il reçut 
des leçons de Doninich pour le cor. Après la ba- 
taille de Waterloo , Lewy voyagea en France et 
en Suisse; il se fixa à Bâie, en 1817. Oonradin 
Kreulser, qui l'avait connu dans cette ville, et 
avait apprécié son talent, rappela à Vienne 
en 182), et le fit entrer au lliéfttre de la cour, 
en qualité de cor solo. En 1834 il fut nommé 
professeur au Ck>nservatoire, et dans Panne e 
suivante il reçut sa nomination de premier cor 
de la cliap^le impériale. Il est mort à Vienne, 
le 3 Juin 1846. On ne connaît aucune compositioD 
de cet artiste. 

LEWY (JosBpn-RoDOLPRE), frère pniné 
du précédent et son élève pour le cor, est consi- 
déré comme uo des virtuoses de TAllemagne 
sur cet instrument Après avoir été attaché pen- 
dant plusieurs années k la chapelle royale de 
Stuttfiard, il alla r^oindre son frère à Vienne, et 
devint son collègue à Torchestre du théâtre de 
la cour. En 1834 il voyagea en Russie, en Suède, 
en Allemagne, en Angleterre, en Suisse, donnant 
partout des concerts avec succès. En 1837 il 
alla passer Thiver à Paris, pais il accepta la 
place de premier cor de la chapelle royale , à 
Dresde. On connaît de cet artiste plusieurs dnoa 
pour cor et piano. 

LEYHAM (CnaisroraE-FRAiiQois-AaBnoisB, 
baron DK)* né à Vienne, en 1777, fut un des 
amateurs de musique les plus distingués de cette 
ville sur le violon et le violoncelle. Vers 1803 • 
il s'est fixé à Naples, où il résidait encore en 1612. 
On a gravé de sa composition : 1^ Trois cava« 
Unes pour voix de soprano ; Vienne, Weigl. — 
2** Trois cliaa<<ons allemandes, sur des poésies 
deReissig; ibid. 

LËYMERIE ( Alexamdbe ), amateur de 
muMque à Paris, s'est fait connaître par la pu* 
biication des ouvrages suivants : 1* Variations 
pour violoncelle, avec accompagnement de piano 
mr Pair : Un bouquet de romarin; Paris, 
Hanry. — 2* VHarmonie en dix leçons, à Vu- 
sage des personnes qui veulent apprendre 
à faire un tuxompagnement de piano^ de 
harpe, trio, quatuor, etc.,, sans faire %me 
étude approfondie de la musiquej Paris, ches 
rauteur, 1826, in^'^de 16 pages, avec une plan* 
ciie de musique. 

LEYSER (GeosGCs-SiGiSMOfiD), facteur dMr-' 
gués à Rothembourg sur la Tanber, vers la fin du 
dix-septième siècle, ne fut d'abord qu'un simple 



ouvrier menuisier.. En 1688 illravaillait ^ 
lel citez un docteur Weinlein à Rolliemboorg ; 
mais ses progrès furent si rapi«les, qu'il fut en 
état de faire en '1691 non-seulement des répa- 
rations considérables à Torgue de Safnt-Sébald, 
de Nuremberg, mais même d'y ajouter un regis- 
tre double de son invention, auquel il donna le 
nom de Seharfonet. 

L'HOSTE. Voyez HOSTE (Spirro L'). 

L'HOY£R(Aictoinb), guitariste distingué, 
né en France , entra fort jeune dans la troope 
des comédiens français au service du prince 
Henri de Prusse k Rlieinsberg. Vers 1800, il s'ot 
éUbli à Hambourg, où il s'est livré à Pensei^ie- 
ment de son instrument. Quelque années après 
il s'est readn à Paris. Au nombre des œuvres 
qa*il a pvbliés pour la guitare, on dtstingne : 
r Concerto ponr guitare , avec quatuor, op. 16; 
Hambourg, Bcshme. — î"* Airs dialogues pour 
quatreguitares ; Paris, Schcenenberger. — 3^" Trio 
pour trois guitares , op. 29 ; Paris, Pleyel. — 
4* Idem pour guitare, violon et alto; Paris, Si- 
mon Gaveaux. — S** Trob sonates pour guitare 
et violon obligé, op. 17 ; Hambourg, Bcebme. — 
6'* Duo idem, op. 28 ; Paris, Pleyel. — r Trois 
duos pour 2 guitares, op. 31 ; Paris, S. Gaveaux. 
— 8* Trois idem, op. 34 ; Paris, Frey. — 9* Six 
idem, op. 35; Paris, M eissonnier. — 10^ Six sé- 
rénades fiM^les pour 2 guitares, op. 36; Paris, 
Janet et Cotelle. — 11* Six doos noetoraes 
idem, op. 37 ;Paris, Meîssonnier. — \1^ Ploaieurs 
oeuvres de sonates, exercices, études, aire variés 
et fantaisies pour guitare seole, Paris, chei tons 
les éditeurs. 

LIBANUS (Gborcis), appelé 
M. Sowinslii (1), mais dont le no 
pourrait bien être Wethrauck ( encens ) , i 
vera 1480, k LiegnilB (Silésie)* Les ciroonstaBoes 
de sa vie sont inconnues ; on sait seulcsnenl 
qu*fl était prêtre , qu'il sa ftxa en Pologne et foi 
professetir de langue et de littérature grecques 4 
Tuniversité de Cncovie, oà il se trouvait d^ 
antérieurement à 1628. Un éloge de la musiqac, 
attribué par Mensel(J?iâ^ If^er. Biblioqr, Ma- 
gasin, 7« liv., 1794) à Sébastien de Fdsitym 
(voy. ce nom), et, d'après lui, par Geiber, 
Uchtenhal et Becker, parait néanmoins appar- 
tenir à ce Libanus, si, comme le dit J. ielewel 
( Bibliographie polonaise, r* partie ) , on lii &«b 
verso du titre : Per M. Geùrtfium lÀbentmwt^ 
legnicensem, dvm utriusque musices g#e 
menta tironibus ejusdem neqolii studUt^Ê» 
prxlegerat. Craeoviss excusum per yottsa,. 
ffalyci, anno Deitatis mcamaim a^^o. 

(1) U$ Muttdetu polonaU, etr.. p. SS8. 
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Quoi qirn en soU, voici le litre eiact <)e \ 
l'ouvrage «tont il s^agit : De Musiea latidi' i 
i>tu oratio , seu adhôrtatio qwedam ad mu- 
sical studiosos. Cui annexa est , quw M âcalU 
€*t musicœ iractatvs multoruf» vactdmhrtkm 
ffrxcorum interpretatio , cum octo ionorum 
proprietatibus et iotidem eorum melodUs, 
fetraphonis haud ineoneinnis, atffue alia 
tionnulla qux sequens ostendit paginula. 
Ilis octo ioniSf tanquam tmctartum, addi' 
iur peregrinus^ quasi post Uminis revenus, 
qui cum cxteris tonis^ fratribus suis, in pris- 
iinam redit notUiam ; Craooviap, 1540, Iih8^ 
Au nombre des onvniges de Libanus, Daniel 
Janoçfciy qui en donne la liste {Janociana, 
tom. I, p. I63et sniT.)> indique une dissertation 
intitidée : De accentuum ecclesiasticorum 
exquÂsiia ratione; CracoTlie, l&ao, 8 feuilles 
in-8^. Cet éerit concerne racoontuatlon dans le 
cliant ecclésiastique. 

LIBER (Antoine* Joseph), né àSulzbach, 
près de Ratisboiine, en 1733, apprit dans cette 
ville le violon et la composition cliez Joseph 
Riepel, bommc d'un mérite très-ramarqnable, et 
fut ensuite placé, comme maître de concerts 
et compositeur, à la petite cour de Dona- 
wert, puis à Ratisbonne, chez le prinoede La Tour 
et Taxis. Un graml nombre de messes, de sym^ 
plionies et de conoertos a été laissé par lui en ma- 
nuftcrif. Cet artiste est mort à Ratisbonne, en 1 809. 
LIBER (Wolpgang), fils du précédent, na- 
quit à Donawert, le 31 octobre 1758. Kéavee 
d'heureuses dispositions^ il fit de si rapides pro-^ 
grès dans la musique, sous la direction de son 
père» qo*à Tâge de huit ans il fut en état de jouer 
en public un concerto de violon fort diOiclle^ et 
avec succès. Il entra peu de tempe après au col* 
lége de Ratisbonne, poor y lUre ses éludas lil> 
téraires. Devenu bon organiste^ il apprit la com- 
position ; puis H visita phisieurs abbayes, entre 
autres celle des Bénédictins de Michelfeld, qui 
lui plut, et oàUfit professian, le 17 octobre 1779. 
Après la suppression de ce couvent. Il se remlit 
à Ratisbonne^ oèU 'vivait encore en 1817. On 
connaît de sa compoeHion dnq conoertos pour 
violon, qttelqpie8«Msses»des antiennes, et quel- 
ques autres mercesiM de musique religiense. 

LIBERATI (Amnvo), né à Foligno, dans la 
première moitié àm dix-septième siècle, eut pour 
premier malâredemusiqueGrégoire AllegrI {ifoyez 
ce nem)^ ainsi qu'il le dit lui-même dans un de 
ses écrits ; après la mort de ce savant musi- 
cien. Il passa dans Fécole d'Horace Benevoli. Au 
sortir de cette éeole, il fut engagé au service 
de b eliapelle de Tempereur Ferdinand III, puis 
de Léopoldy son successeur. De retour en Itaiie, 



Liberati obtint les places d*organi»te et de maître 
de chapelle de Sainte-Marie dcW itnimo:, à 
Rome. Le 29 novembre 1661, il fut agrégé au 
collège des chapelains rJiantres de la chapelle 
pontificale. En 1675, il était aussi maître de cha- 
fieXleéela SaniisslmaTriMàde' Pellegrini.H 
de Péglise dite délie Silmate. On ignore en quelle 
année il mourut, mais on sait qu'il vivait encore 
en I68S, car c'est dans celte année qu'U publia 
son dernier ouvrage. BeaucxHipde madrigauiet 
d'airs composés par ce musicien existent dans 
plusieurs volumes manuscrits qui appartenaient 
autrefois à la famille Colonoa, et qui ont |)assé 
depuis en la possession de l'abbé BalnL Ses 
oratorio^ sont dans les archivcH de Saiute-Marie 
in Vallicella; enfin on trouve quelques-uns de 
ses psaumes dans une collection publiée par 
Caïfabri , à Rome, en 1683. Liberati avait élé 
consulté |)ar un de ses amis sur le mérite de cin(^ 
candidats qui aspiraient à la place de maître de 
eliapelle d'une des églises de Milan ; il répondit 
par un écrit rempli de bonnes observations et de 
faits intéressants pour l'histoire de la musique» 
Ce morceau, qui a été publlé,.a pour titre : Lei- 
tera scritia dai sig. AntimoLiberaii in r;5- 
posta ad uwa del sig, Ovidio Persapcgi , 
Rome, 1684, in-4''. Liberati a laissé aussi uik 
Epiiome isiioriQo délia, ntuslca, qu'il dédia axk. 
pape Alexandre VII, et qui se trouve aujourd'hiû 
en manuscrit dans la bibliothèque de l'illustre 
maison Chiggi, à Rome. On lui doit aussi nno 
défense d'un passage du troisième trio de r*Mi- 
vre d^uaième de CoreUi» publiée sous ce titre : 
Lettera sopra un seguito di quinte ; Rome, 
tiB8&. Enfin, le même musicien est auteur d'un 
Maggualio dello ^tato del Coro délia cappella 
pontificta^ qui se conserve dans les arciiives de 
l'église Sainte-Marie in Vallicella, Adami a 
donné le portrait de Liberati dans ses Osser- 
vasioni per ben rcgolare il Coro delta cap- 
pella pantificia (page 200). Hawkins a repro- 
duit ce portrait dans son Histoire générak-de la 
musique ( tome 4, page 226 ). 

LIBERT ( Henri ), organUte de l'église.caUié- 
drale d'Anvers, né à Groningue,dans I» seconde 
moitié du seizième siècle, a eu de Ja réputation 
comme compoeiteur et comme exécutant, vers. 
1620. On a imprimé de lui un recueil de motets 
à quatre et cinq voix, iulitulé : Cantiones sacrx 
et suavistimss cum vocibus quatuor et quinque 
compoeita; Anvers, P. Phalèse, 1621, in-4<' obi. 
On trouve te portrait de ce musicien dans l'œu* 
vre de Vandyck. 

LIBERTI (Visg^t)^ compositeur, né à 
Spolette, dans la seconde moitié dn seiiicme 
siècle , parait ajroir vécu è Venise au commet»- 
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cernent da dix-septième, 
soot : 1<* Il primo libro <U Madrigatt a cin- 
que voci. In Venetla , appresto Riceiardo 
Amadino, 1608, in-4''. Ces madrl«»ax n'ont pas 
été mis au jour par Tautenr; Giuseppe AgabUa 
CampelU, son concitoyen et ami, en fut l'édi- 
teur, etl*on voit, dans sa dédicace au cardinal 
Borgliese, datée de Spolète, le 2ft septembre 1 607, 
quM a recueilli ces compositions à cause do 
succès quelles obtenaient lorsquVHes étaient 
exécutées dans la maison dMm certain Mtgnor Ce* 
ciliOf l'un des principaux habitants de cette 
Tille. — // seconda libro di Madrigali a cin- 
que voci. ; ibid., 1009, in-4^ L'épltre dédlca- 
toire au cardinal Barberino est datée de Venise , 
Je 18 avril de la même année. 

LIBON (Phiuppb) (I), né de parents fran- 
çais, à Cadix, le 17 août 1775, apprit en cette 
ville les éléments de la musique et du violon. 
Ses progrès Turent rapide : à l'âge de quatorze 
ans, il jouait déjà si bien de Tinstruroent qu'il 
avait choisi, qu'on crut quMl était destiné à pos- 
séder un talent de premier ordre, et sa famille 
prit la résolution de l'envoyer à Londres centi* 
• Duer s^ études^ sous la direction de Ylotti. Six 
années passées près de ce maître célèbre, et la 
fréquentation des arlis^s distingués qui étaient 
alors réunis dans la capitale de l*Angleterre, don- 
nèrent à son talent les qualités solides par lesquelles 
il se fit remarquer. Dans le même temps, il 
lit aqssi un cours de composition avec Cimador. 
Viotti, qui avait de l'afTectlon pour son élève, lui 
lit exécuter des concertos dans quelques concerts 
publics , et joua même avec hii ses symptionies 
concertantes à Hayinarket. Lors<^ue Haydn alla 
composer à Londres ses grandes symphonies^ 
Libpn eut l'honneur de lui être présenté , et ce 
grand homme le félicita sur sa manière d*exéou- 
ter ses quatuors. Passant à Lisbonne, en 1796, 
pour retourner à Cadix, Libon se fit entendre à 
la cour, et le prince royal de Portugal fut si sa- 
tisfait de son talent, qu'il l'attacha à son service, 
en qualité de violoniste solo. En 1798, il se ren- 
dit k Madrid^ où il fut engagé pour la musique 
particulière du roi ; mais depuis longtemps il était 
préoccupé du désir de visiter Paris, et il aban- 
donna bientôt son poste pour se rendre dans celte 
ville, où il arriva aujnois de 'novembre 1800. Il 
donna pci^ de temps après un concert au théâtre 
de la rue de la Victoire, et s'y fit applaudir dans 
un concerto dç sa composition. Plus tard, il joua 
aussi avec succ^jiux concerts de MM™'* Catalan! 

(t) Il y a erreur dans \e prénom de Pitrre qu'on a 
donné à cet artisfe au Lexique universel de muilque pu- 
blié fu le docteur Sctillliov . 



LIBERTI — LICHTENSTEIGER 
Ses ouvrages oobnus et Colbran. En 1804» l'impératrice Joséphine rat- 



tacha â sa musique particulière, et en 1810 Pim- 
pératrice âfarie-Louise le choisit pour accompa- 
gnateur. Lors de la restauration , il conserva sa 
position dans la musique particulière du roi. Cet 
artiste estimaUeest mort à Paris, le ^ février 
1838, à rage de soixante-trois ans. On retrouvait 
dans l'exécution de Libon les qualités didactiques 
de la belle école où il avait été élevé; mais son 
jeu était dépourvu de génies tout ce qu*il faisait 
était de bon goût; mais on eût désiré en lui plus.de 
aensibilité et d'inspiration. Comme compositeur, 
il s'est fait connaître par les ouvrages suivants ; 
1^ Premier concerto pour viqlon ( eu ré mineur); 
Paris, Pleyel. — 2* X"" idem (çn uO; Paris, 
Frey. -^ l'* 3n« idem {tn mi); Paris, Ilenlz- 
Jouve. •^4'' 4°M idem (ré}{ Paris, Momigoy. 
— ^° 5n« idemiea sol minedr); Paris, Pleyel. 
-.- 6^ 6«« idem (en rcf mineur) ; Paris , Nader- 
roan. — - 7* Airs variés pour violon et orcbeslre, 
op. 8, liv. 1 et 7; Paris, Pieyel.— 8* Airs varié* 
pour violon et quatuor ou piano, op. 13, liv. 1 
et 2 ; Paris , Naderman. — - 9^ Trois trios pour 
2 violons et violoncelle, op. 3 ; Paris, Leduc. — 
W Trois idem, op. 6 ; Paris, Pieyel. — !!• Trois 
grands duos concertants pour deux violons, 
op. 4; Paria, Pieyel. — 12° 30 caprices pour violon 
seul, op. U ; Paris, Janet. — 13° Deuxième w- 
cueil d'airs vi^^iés pour violon et quatuor, op. 12; 
Paria, Naderman. 

LiÇIlNOWSKI (Le prince), amateur dis- 
tingué de musique, pianiste et compositeur, fut 
un des premiers protecteurs et des plus grands 
admiratêups de Beettioven. Il était issu d'une 
des plus nobles familles de la Pologne^ et vivait 
à Vienne vers la fin du dix-huitièine siècle, et 
an commencement du suivant. Qp a gi:avé de sa 
composition sept variations pour le piano sur le 
tlième A e/ cor più non mi sento.j Vienne, ^798. 
)l avait aussi en manuscrit beaucoup d'autres 
productions. La pri^ce88e Licbnowsiti élait à 
cette époque une des pianiste^ les p^us ^marqiu- 
bles de Vienne. 

LI€HT£NAU£R (....), maître de çU- 
peile de l'électeur de Trêves,, v^s 1730^ fut en- 
suite organiste â l'église catliédrale d'Q^bmclu 
Il a fait imprimer ; 24 Offeiçtoria in honatem 
sancti Sacramenii, ghriqm Virgifûs mun^^ 
çinUemptunij, quatuor vocutff^ et in^brumentii^ 
Augsbourg, 1736. 

LlGIITENSTElGEli ( JEAW-Easwiî), mu- 
sicien au service du duc de Saxe-Meinnogen, pa- 
rait avoir vécu d'abord à Amsterdam, où ii pu- 
blia, en 1762, douze sonates pour Ifi davccto, 
op. I. Plus tard, il fit paraître à Murcmberg deiv^ 
sonates pour le même instrument. 
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LICPTENSTEIN (Loti^, baron DE, 
compositeur dramatique et Tioloniste, né afant 
1770, à Latim, dans le cercle do Bas-Mein , fut 
eovoyé jeiiqe k l*iiniTersité de GœtUngiie, 
pour y faire ses études. 11 y coDtfaïaa aosai à 
cultiver soq talent sar le violon, et acquit 
sur cet instrument une habileté remarquable. 
Pendant son séjour à GœtUnguc, il brillait dans 
les concerts dirigés par Forkel. Ses études ter- 
minées, 11 eut le titre de gentilhomme de ta cham- 
bre de rélecteur de Hanovre. Déjà, il était re- 
vêtu de cette dignité lorsqu'il composa a Bamberg, 
en 179S, ses premiers opéras. Vers 1798 le prince 
d'Anhait-Dessau le nomma intendant du tliéÂtre 
de sa cour et son chambellan. La situation de 
ce théâtre était alors peu florissante ; le baron 
de Lichtenstein ût de notables améliorations 
dans le personnel des chanteurs et de l'orches- 
tre, et le 26 décembre 179S il y (it représenter 
son opéra intitulé : Bathmendiy dont il avait 
aossi composé les paroles. Le succès ne répon- 
dit pas à ses espérance»» et il se vit dans Tobli- 
cation de faire de tels changements k sa pièce , 
qu'il n'en resta plus que le titre et la musique. 
L'année suivante, il donna un nouvel opéra, qui 
avait pour titre : Die steineme Braul (la Fian- 
cée de pierre), dont le succès fut des plus bril- 
lants. Lichtenstein et sa femme y remplissaient 
les principaux rôles. Cest ce même ouvrage qui 
a fourni le sujet de Zampa, opéra d'Hérold. Au 
commeopement de IftOO, Lichienstem conduisit 
sa troupe dramatique à Leipsick, et y donna 
quelques représentations, qui prouvèrent que 
cette troupe était alors une d^ meillenres de 
rAllemagne, et lui valurent des applaudissements 
universels. Ce triomphe lui ayant inspiré te désir 
de briller sur une scène plus vaste, il se démit de 
son intendance de Dessau, an mois d'août de 
la même année, et se rendit à Vienne, où le ba- 
ron de Braun, directeur du théâtre de la eoor, 
Taccneillit avec distinction et lui confia la direc- 
tion de la musique de ce spectacle, ne se réser- 
vant que l'administration financière. Cédant au 
goAt passionné qu'il avait pour la scène, Licli- 
tenstein parut souvent lui-même dans les opéras 
qu'il faisait représenter ; on vantait alors l'espres- 
sion de sou chant, et surtout son action drama- 
tique. Après les événements de la guerre de 1805, 
den réformes furent faites à la cour de Vienne, 
et Lichtenstein, resté sans emploi, reçut du roi 
de Pruiwe un engagement pour la régie générale 
du tbéfttre royal de Berlin. Il ne quitta plus cette 
ville depuis lors; mais il s'y est moins occupé de 
la composition que de la traduction des opéras 
français. En 1831, il a adapté à la musique de 
Giùllanme Tell, opéra de Rossini, la pièce an- 



glaise intitulée André Ho fer. Ce travail est, je 
crois, le dernier qu'il fit pour la scène. Les 
compositions connues de Lichtenstein sont : 
KnaUund FaU (l'Éclat et la Chute), opéra en 
deniL actes, poésie etmusique, à Bamberg, en 1 795. 
.Cet ouvrage fut d'abord représenté dans une so- 
ciété particulière, puis en public. -— 2"* Bath- 
mendi, grand opéra, à Dessau , en 1798. La 
partition, réduite pour le piano, a été gravée à 
Vienne, cbei Weigl. ^y Die steineme Braut 
(la Fiancée de pierre), opéra, à Dessau , 1799. — 
4** La Sympathie, petit opéra, en vaudevilles, 
l>essau, 1800. -^ 5® Bndegui, ailes gui (la Fin 
couronne l'oeuvre), ibid. — 6** Die deutschen 
Herren in Nûrnberg, représenté à Berlin, en 1 833. 
— 7^ André ffofer, parodié sur la musique de 
Guillaume Tell, de Rossini. On a aussi du ba- 
ron de Lichtenstein une histoire de l'Académie 
dédiant de Berlin, sous ce titre : Zur GescMchie 
der Sing- Académie in Berlin; Berlin, 1843, 
in-4°. 11 est mort dans cette ville, le 10 septem- 
bre 184â. 

LICHTENTHAL (Pierrb), docteur en 
médecine, compositeur et écrivain sur la musique, 
naquità Presbourg, en Hongrie, dans rannée 1780. 
L'abbé Bertini dit qu'il se rendit en Italie dans 
sa jeunesse, et qu'il y fit ses études de médecine 
sous le docteur Frank (t) ; je n*ai pu vérifier l'as- 
sertion, aucun dictionnaire biographique de ces 
derniers temps ne fournissant de renseignements 
sur ce savant. Quoi qu'il en soil , il demeura h 
Vienne pendant plusieurs années avant qu'il 
se fixât à Milan, où il* résida depui| 1810 
jusqu'à la fin de ses jours. On ignore le nom 
du maître qui dirigea ses études musicales. Je 
le vis k Milan, en 1841, et je trouvai en lui on 
homme aimable, fort obligeant, aimant l'art avec 
passion, peu favorisé de la fortune, mais n'eu dé- 
sirant pa^ les avantages. Je le retrouvai dans la 
même situation en 18&0, mais ayant conservé sa 
douce sérénité. H m'avait promis des renseigne- 
ments pour sa notice ; ils ne me sont pas parvenus. 
Lichtentlial est mort à Milan, vers !858. Ses pre- 
mières compositions furent instrumentales; il 
a publié : 1* Quatuor pour piano, violon, alto 
et basse (en la),' op. 4; Vienne, Haslinger. — 
?** Trio pour piano, violon et violoncelle, op. 8, 
ibid. — 3* Trio pour piano, violon et alto, ibid. — 
4'' Variations pour piano seul, op. 3, ibid. — 5* So- 
nate (en ut) pour piano seul ; Leipsick, Breilkopf 
et Haertel. — 6*" Marches pour piano à quatre 
mains; Milan, Ricordi^ Lichtenthal a com- 
posé ou arrangé une partie des ballets intitulés : 

(1) Diziimario storieo-crUtco dtçH terittori di mu- 
ziec, etc., t III. p. tk. 
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Il Conte (TEssex, refirésentë ao théâtre de U 
Scala, à Milan, en 1818; Cimene^ ibid., 1820; 
Aleuandro, IbM., 1820., MaU c'est lurtoiit 
Gomme écrivaia sur diverses parties de la mu- 
sique qo'il s*est fait ooonaltre avantageooe- 
ment. Son premier ooTrage fut ui petit traité 
d'Iiarmonie et d'accompagnement, à i'usagie des 
dames inlHiiié : ffarmonik fur Damen, od^r 
Kurze Ânweisung die Retfeln des Generaibas^ 
ses aufetne leichtfassliche Art su erlemen 
(Harmonie pour les dames, on courte iostnictioa 
pour apprendre par une méthode lacile les règles 
de la tMsse continue) ; Vienne, Hotmeister^ 1806, 
21 pagM iii-fol. obi. Cet opuscule fut snîTi d'un 
traité de llnflucnce de la musique dans les mala- 
dies, publié enalleffland, sous ce titre : Der «nicii- 
kalisch Arts, oder Abkandlung von dem Ein- 
(lusse derMusik aufden menscklichen Korper^ 
und von ihrer Anwendungin gewissen Krank- 
keiien ; Vienne, Wappier et Beek, 1807, in-S** de 
107 pages. Une traduction italienne de cetouvrage 
a fiaru à Milan, en 1811, ch«*z Maspero; elle est 
intitulée : Traitalo delV infiuensa délia mu- 
sica sul corpo umano, e del suo usoin cerle 
malattie. Dans la même année où Tédition alle- 
mande de cet ouvrage fut publiée, son auteur fit 
paraître aussi une petite méthode de composition 
sous ce titre : Orpheikt oder Anweisung die 
Heyeln der Komposition auf eine leichte und 
fassliehe Art su erlemmi (Art d'Orphée, ou 
instruction poui^pprendre la composition par 
une méthode courte et facile); Vienne, Steuier, 
23 pages m*foL obi., .avec 42 pages d'exemples. 
Une notice biographique sur la vie de Mozart a 
été publiée par Uditentlial ; elle a pour titre : 
Cenni biografici intomo al célèbre tnaeslro 
W.'A, Mozart, estratti da dati autenlici. Mi- 
lan, SHvestri, U14, in-S" de 40 pages. Cette no- 
tice contient quelques faits intéressants qui ne 
sont pas dans celles qui avaient été publiées pré- 
cédemment. Après cette publication, M. Lich- 
tenUial s'est livré à la rédaction d'un dictionnaire 
et d'une bibliographie de la musique ; il employa à 
cet ouvrage, le plus considérable de ses travaui, 
douze années de recherches. Le livre parut enfin 
sous ce titre : Dizionario e BibUografia délia 
musica; Milan, Fontana, 1826, 4 volumes in-8*'. 
liCs deux premiers volumes renferment le diction- 
naire technique et historique de l'arL Cette par- 
lie du travail de M. Liclitentbal est fort estima- 
ble; on y trouve un grand nombre d'articles où 
la matière est bien traitée, et qui ne sont pas, 
comme l'a prétendu un critique français , une 
simpte traduction du Lexique de Koch. Les deux 
autres vohimes contiennent la bibliographie. Les 
bases du travail sont la Littérature générale de la 



musique, par Forkel, et le nouveau Lexique des 
musiciens de Gerber. Un peu trop confiant dans 
I autorité de ces deux auteurs , surtout du premier, 
Lichtentbal a souvent copié leurs fautes, et loi- 
mème y a ajouté quelques erreurs ; de plus, un 
grand nombre de fautes typographiques , particu- 
lièrement dans les noms propres et les dates, obli- 
gont à n'user de son livre qn'avec précaution ; 
néanmoins, les additions nombreuses qu'il a faites 
au travail de ses devanciers, pour continuer le ta- 
bleau de la littérature de la musique jusqu'à l'é- 
poque de sa publication, donnent du prix à celle- 
ci, malgré ses défauts et ses omissions. Une tra- 
duction française des deux premiers volumes du 
livre de Uchtentlial, par M. Dominique Mondo, 
a para sous ce titre : Dictionnaire de musique 
par le ZK. Pierre Uchtenthal, traduit et aug- 
menté^ etc. ; Paris, 1839, 2 voL gr. in 8*. Le der- 
nier ouvrage de LiclitenlUal est im traité de la 
théorie du beau dans les a^ts , particulièrenient 
dans la musique ; il a pour titre : Estetica, ossia 
doitrina del beUo e dcllc belle arti.; Milan, 1831 , 
in-d^'de 435 pages. Dans la première partie de ce 
livre, l'auteur traite du l)eau, ou de i'esUiétique 
en général; dans la seconde il analyse chaque 
art en particulier , et spécialement la musique 
( pages 210 à 272). Il s'y montre partisan du sys- 
tème de l'imitation comme principe du beau. Eo 
général, ses vues manquent de profondeur. 

LlGKL(JEAif-GEORCEs),néle U avril 1769, 
à Komneubouig» dans la basse Aolriclie , s'est 
fait connaître à Vienne comme compositeur et 
professeur de piano. Il a joui aussi de la réputa- 
tion d'un organiste distingué. Parmi les opéras 
qu'il a écrits pour le thé&tre Schikaneder, on re- 
marque : 1^ Der Zauàerpfeil ( La Flèche en- 
cliantée). — 2^ Der Brudcr von Kakrau (Le 
Frère de Kafcrau). — Z'*Astaroth,der Verfiikrer 
(AsUroth le séducteur). —4° Faust Leben^ Tha- 
ten und Hœllenfahrt (La Vie, les aventures et 
la descente de Faust aux enfers ). — 5^ Der ver- 
meinle aexenmeister (Le Sorcier supposé). — 
6*» Der Orgelspieler (L'Organiste). — T* Der 
Durehmarseh ( La Traversée). — 8* Der Sri- 
gitta^Kirehtag {Le Jour de Ste-Brigilte), etc. 
En 1806, Uckl a été nommé maître de chapelle 
de l'église principale de Filnfkirchen, en Hongrie; 
depuis ce temps il a écrit beaucoup de mesies, 
vêpres, psaumes, motets, anliennes, hymnes, 
litanies, et autres compositions religieuses, dont 
il n'a été publié qu'un petit nombre. Cet arti»te 
est mort à FùnAirdien, le 12 mai 1843. Ses 
principaux ouvrages gravés sont : 9* Deux suites 
d'Iiarmonies à 6 parties ; Vienne, Haslinger. — 
10'' Quintette pour flûte, hautbois, darindte, 
cor et basson ; ibid. — 1 1* Trois grands quatuors 
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|v>iir 2 vuiloiis, allô et violoncelle, op. 1 ; OfTen- 
bacli, André. — IS"* Trots trios pour violon, alto 
et liasse, op. 17; Augsboiirg, Gombart. ^ 13** Trois 
quatuors pour flûte ou hautbois , violon , alto et 
basse, op. 38 ; Vienne, Haslinger. — 14" Quatuor 
pour piano, flûte, alto et Tioloncelle, op. 2tf ; ibid. 

— 15* Trois sonates pour piano, vicÂon et Tio- 
loncelle, op 2 ; Vienne, Cappi. — 16" Grande so- 
nate brillante pour deux pianos, op. 30 ; Vienne. 
Haslinger. — 17* Sonate pour piano à 4 mains, 
op. 3; Vienne, Cappi. — 18" Sonate brillante, 
idem., op. 31 ; Vienne, Haslinger. — 19" Trois 
sonates pour piano seul, op. 5 ; Vienne, Artaria. 

— 20" Plusieurs thèmes variés ; idem. — 21* Plu- 
sieurs caillera de valses et de danses ; idem, ibid. 

— 22" Litanies à 4 voix avec 3 violons, 2 clari- 
nettes, 2 cors, contrebasse et orgue, N^ 1 et 2 ; 
ibid. — 23" Deux Regina cœli à 4 voix, 2 vio- 

' Ions, 2 clarinettes^ 2 cors, basson, contrebasse 
' et orgue ; ibid. — 24" Deux Salve Regina à 4 voix 
avec 2 violons , 2 clarinettes , 2 cora , basson, 
' contrebasse et orgue; ibid. — 25* Offertoire 
' pour viole, solo, quatre voix, quatuor et orgue; 
' Vienne, Trentsensky. 

LICKL (CDJkKLEs^BORGEs), fils du précédent, 

1 né à Vienne le 28 octobre 1801, employé dans 

les bureaux de la cour impériale, n'a point eu 

> d'autre maître que son père pour la musique. Il 

i joue bien du pbysharmoniea. On a gravé de sa 

composition : 1" Polyhymnia^ suite de pièces 

ctioîsies pour pbysharmoniea ou flûte et piano, 

Vienne, Mechetti. — 2" les Quatre saisons de 

Vannée, poème en musique caractéristique pour 

piano, op. 17 ; Vienne, Cappi. — 3" Les Charmes 

de Presbourg, ron<lo pour le piano, op. 16; ibid. 

— 4" Environ dix autres; rondos ou rondinos ; 

I idem., ibid. — 6" Des Variations sur dilTérents 

thèmes, idem.; Vienne, Haslinger et Peonaoer. 

.* 6* Des danses et des valses, idem. 

LICKL (Égidb-Charlss) , deuxième fils de 
Jean-Georges, est né à Vienne, le 1"' septem- 
bre 1803. Il est aussi élève de son père, et 
s*est fait remarquer comme pianiste, guitariste et 
compositeur, il est fixé à Trieate. Ses oeuvres 
se oom|iosent de musique religieuse et instru- 
mentale : j'ignore s'il en a été ]publié quelques 
morceaux. 

LIDL (Amtoinb), né à Vienne, ven 1740, a 
été un des Tirtuoses les ph» distingués sur le 
baryton ou violoncelle d'amour. 11 brillait encore 
a Berlin en 1784; mais Bumey nous apprend, 
dans son Histoire générale de la musique, que 
cet artiste avait cessé de vivre en 1789. On a 
gravé de sa composition sept œuvres, chacun de 
six pièces consistant en duos, quatuors et quin- 
Ultes, pour violon, flûte et violoncelle. On con- 



naît aussi de lui un andanie avec des variations 
pour le clavecin, gravé h Berlin en 1784 : enfin, 
il a laissé en mannacrit quelques pièces pour la 
basse de Tîole. 

LIEBAU ( Fai&DéBic-GuiLLAUif e) , organiste 
à l'église Saint-Benoit de Quedlinbourg, est 
né le 14 novembre 1802, à Wicberode, dans 
le comté de Stolberg. It est élève de Hummel 
pour le piano, l'orgue et la composition. En 
1837, il fit un voyage en Suède et fit exécuter à 
Stockholm son oratorio Die P fade sur Gottheit 
(Les Voies de la Dlvinili^). Dans la même an- 
née, nn autre oratorio de sa composition, inti- 
tulé Die Reue des Petrus (Le Repentir de 
saint Pierre), fot exécuté à Quedlinbourg. On 
connaît aussi de lui des cantates, des Lie^- 
der, etc. Cet artiste a publié peu d'ouvrages^ 
mais il a en manuscrit les psaumes 96 et 
146, avec orchestre, sur le texte de Mendels- 
sohn, la Fêle de la musique, grande cantate, 
plusieurs chants avec ou sans accompagnement, 
des quatuors, des sonates et d'autres ouvrages, 
pour le piano. On a imprimé de sa composition : 
Les Délassements musicaux du soir, pour les 
amateurs, consistant : 1" en Un quhitetto pour 
piano, deux flûtes et deux violons, avec vio- 
loncelle ad libitum, — 2" Variations sur nn 
thème connu, idem ^ Quedlinbourg, Basse. Cet 
artiste est mort à Quedlinbourg, le 27 juil- 
let 1843, à l'âge de quarante ans et quelques 
mois. 

LIEBE (Cbbétisn), organiste à Frauenstein, 
en Misnia, naquit à Freyberg, le & novembre 1654. 
Ses études forent brillantes, et il apprit en pe» 
de tamps le latin, le grec, l'iiébrea et le syriaque. 
II cultivait aussi la poésie avec «ucoès , et a 
laissé, comme organiste , un grand nombre de 
compositions pour l'église, qni sont restées en 
manuscrit. En 1690, ii fut appelé à Zschopao, 
en qualité de recteur de l'école ; il y mourut, 
le 3 septembre 1708. 

LIEOE (ÉoouABD-Louis), pianiste et coinpo* 
sileur, né à Magdeboorg, le 26 novembre 1819, 
y reçut sa première éducation musicale de son 
parent le professeur Schwars. £& 1841 il aHa 
à Casiel étudier le contrepoint, chex le directeur 
''de musique Baldewein. H y reçut aussi des 
leçons de composition de Spohr. Ce musicien 
eélèlHre fit exécuter par les musiciens de la clia« 
pella ducale un psaume à 4 voix et orciiestre, 
et l'ouverture pour le drame de Schiller, Guil* 
laume Tell, de la composition de M. Liebe. 
En 1344, cet artiste fut nommé directeur de mu- 
sique à Coblence, et dans la même année il 
visita le midi de la France avec une troupe d'o- 
péra allemand ; puis il fut directeur d'une société 
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de musique d'ëgine à MayeBce, où il écri? U one 
meue solennelle, qnl obtint le niflrage des con- 
■aîMeon. En 1S46, M. Ltebe fut appelé à Worms 
pour y diriger la société de musique ; quatre ans 
«près il s'est fixé à Strasbourg, comme professeur 
de piano : il y était encore en 18&6. On a publié 
desa composition un grand nombrede ueder avec 
accompagnement de piano, ou de piano et vio- 
loncelle ; des ballades pour voix de basse, op. 6 
et 7 ; des chants ponr des chemin dliommes, 
op. 8, 9 et 13 ; des fantaisies pour piano, op. 16 
et 18 ; des chants sans paroles pour le même ins- 
trument, op. 15, et beaucoup d'autres ouvrages 
du même genre. M. IMe a en manuscrit de 
grandes compositions, telles que symplionies, ou- 
vertures, psaumes avec orchestre , messes , etc. 

LI£BENWEIN<Gaspabd), chanteur du 
cliœur, à la catliédrale de Graets, et professeur de 
cliantclioralà la maîtrise de cette église, vers 1880, 
estauteur d'un pelit ouvrage élémentaire intitulé : 
ThêoretUcK'praktUehe Anleitung zum CKo- 
ralgesang (Introduction tliéorique et pratique 
au ebant choral); Graelst, Keiser, 1833, in-^"* de 
31 pages. 

LIEBER (...)* secrétaire et conseiller du 
oonite de Spauer, président de la chambre de 
Wetzlar, mort vers 1780, a fait graver de sa 
composition six sonates pour le clavecin, avec 
accompagnement de violon ; Manlieim, 1775. 

LIEBËSKIND (GsoRCBS-GoTTniLF), célèbre 
flûtiste allemand, naquit à Altenbourg, le 23 no- 
vembre 1732. Il n'avait que huit ans lorsqu'il 
suivit à Bayreuth son père, bassoniste distingué. 
Celui-ci voulait faire apprendre le basson à son 
(ils ; mais le jeune Liebeslûnd ayant montré de 
l'aversion pour cet instrument et un goût pro- 
noncé pour la flûte, on lui laissa le choix de ce 
dernier instrument, sur lequel il fit de rapides 
progrès. A l'âge de dix-sept ans, il fut admis dans 
la chapelle du margrave de Bayreuth, qui le 
confia aux soins de Qoani, en 1766. Ce maître, 
obligé de résider à Potsdam pour son service 
près du roi, conduisit Liebeskind à Berlin, près 
de Lindner, son ancien élève , et première flûte 
de la chapelle royale. De retour en cette ville 
dans la même année, Quant s'occupa lui-même 
à perfectionner le talent du jeune flûUste, et 
l'affection qu'ils prirent l'un pour Tautre fut si 
vive, que le mattre donnait deux leçons par jour 
à son élève , et qu'ils ne se quittaient point. 
Ko 1759, Liebeslcind dut retourner à Bayreulh; 
il y resta jusqu'à la mort du prince ; puis il alla 
à Anspach en 1769, avec tout Torchestre de la 
Gourde Bayreuth. 11 est mort à AnspachyOn 1800. 
Cet artiste n'a rien composé; mais son talent 
d'exécution était si parfait, qu'il a joui d'une 



réputation de grand artiste dans toute l'Alle- 
magne. 

LIEBESKIND ( Jean-Henri ), fils du pré- 
cédent, né à Bayreuth, en 1768, apprit de son 
père à jouer de la flûte, et fit de bonnes études 
littéraires et scientifiques. Après avoir obtenu 
le grade de docteur en droite il fut nommé 
conseiller de la haute cour de justice de Bavière, 
à fiamberg, où il vivait encore en 1808. Amateur 
distingué sur la flûte, il ne s'est pas borné au 
talent d'exécution, car on lui doit une excellente 
dissertation insérée dans la Gasette musicale de 
Leipsick (1807, n<^ 7 et suiv., 47 et sulv. ; 1808, 
n^ 6 et 7), sous ce titre : Fragments d'un essai 
pbilosopliico-pratiqoe, non imprimé, sur la ni- 
tnre du son et le jeu de la flûte allemande. 11 
a donné aussi dans la douzième année du même 
recueil un bon article sur le double coup de lai^ 
gue (p. 665etsuiv.). 

LIEBICH (GoDEFnom-SiGiSHOND), directeiv 
de la dia|)elle du comte de Reuss-Plauisclien et 
secrétaire intime du prince, naquit à Franken- 
berg, en Misnie, le 23 juillet 1672. Son père, 
cantor du lieu , lui enseigna les éléments de la 
musique, puis il fréquenta le collège de Bautzen, 
et alla ensuite à Jéna pour étudier la médecine ; 
mais son pencliant pour l'art musical lui fil 
abandonner ceUe science, et après un an de sé- 
jour à l'université. Il se rendit à Dresde pour 
suivre sa nouvelle carrière, favorisé par une belle 
voix de ténor, qui lui procura de remploi dans 
les églises. En 1696 il obtint la position de se- 
crétaire chez le comte de Reuss, à Schleitz, 
dans le Voigtiand, puis il fut chargé des fonctions 
de mattre decliapelle. Il mourut le 1er juin i727. 
Parmi les compositions qu'il a laissées en ma- 
nuscrit, on remarque : 1* Motets sur les textes 
des évangiles, pour une année entière, à voix 
seule, 2 violons, 2 violes et basse continue. 
— 2** Une année complète de motets sur les 
mêmes textes, à 4 voix et orchestre. 

LIEBICH (EaNCST-JEAK-GoiTLOB), facteur 
d'instruments à archet établi à Breslau , naquit 
le 37 octobre 1796, à Reibnitz, près de Hirsch- 
berg (Silésie). Son oncle, GoUfried Liebich, Ci- 
bricant de violons à Breslau, le reçut jeune dans 
sa maison, et lui enseigna les éléments de son 
état. Après la mort de ce parent, en 1812, le père 
d'Ernest Jean-Gottiob Liebich , vint recueillir la 
succession de sou frère, et s'établit dans son ate- 
lier. Ernest continua de travailler dans celle 
maison, et par son activité, son application et aes 
études, il parvmt à établir, en 1819, une UMi- 
son pour la fabrication des instruments à archet, 
des harpes et âes guitares. Les soins qu'il don- 
nait à la fabrication de ses instruments Teureat 
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bientôt TaU connaître avantageusement, et sa répu- 
tation franchit les rrontières de la Silésie. Peu 
d'artistes de ce pays jouent d'antres instruments 
que ceux qui sont sortis de ses ateliers. Il en 
expédie aussi en Pologne» en Russie, et dans les 
provinces prussiennes de la mer Baltique. Lie- 
bicli a beaucoup étudié la construction des ins- 
truments de Stradivarius et de Guamerius» 
' consultant aussi les artistes et les acousticiens 
dans le but de perfectionner ses produits. Au 
moment où celte notice est écrite (1862), il est 
âgé de soisante-six ans et conserve Pactivité 
de sa jeimesse. 

LIËBMANN (M»e Héii«E), née REISE, 
amateur de musique, pianiste distinguée, est née 
à Berlin» en I79e. Élève de Lauska, elle étonna 
par son habileté dans un concert donné à Ber- 
lin en 1806, quoiqu'elle ne fût âgée que de dix 
ans. En 1814, elle s'est mariée; deux ans après, 
elle s'est rendue à Londres, où elle parait s'être 
i'née. Les compositions de cette dame se fout 
remarquer par un sentiment expressif et par des 
traits brillants. On a gravé sous son nom : 
1* Quatuor pour piano, violon, alto et violon- 
celle, op. 13 ; Leipsick, Peters. — 2" Trios pour 
piano, violon et violoncelle, op. 11 et 12;ibid. 
— 3** Sonates pour piano et violon, op. 9 et U ; 
ibid. — 4** Sonates pour piano seul, 3 ceuvres; 
ibid. ^ 5** Thèmes variés pour piano seul ; Vienne, 
Meclietli , Artaria et Mollo. — 6** Des danses 
allemandes pour piano; Vienne, Artaria. -» 
7** idem ; Beriin. 

LIEUTAUD (PiiaïaB), instituteur à Vai- 
son, est né Carpontras, en 1799. On a de lui 
un ouvrage intitulé : Manuel des soixante 
heures musicales ; méthode unique et garantie 
infaillible pour apprendre soi-même et en- 
seigner aux autres à lire, vocaliser, solfier 
et chanter la musique, etc. ; Avignon, impri- 
merie de Peyri, 1838, in-8«. 

LIGHT (E.), goiUriste anglais, vivaHàLon- 
(1res vers la fin du dix-buitième siècle, et y a pu- 
lilié : The Art ofplayHig the guitar, to which 
is annexed a sélection of the most familiar 
lessons, divertissements, songs, airs, etc. (L'Art 
de jouer de la guitare, etc.) ; chez Preston, 1795. 

LIGIITFOOT ( JEA.'V), orienUliste anglais, 
né à Stoke, dans le comté de StafTord, en 1602, 
commença ses études au collège de Morton-Green, 
et les acheva à l'université de Camlnridge. De- 
venu bachelier, il fut le collaborateur de White- 
bead, son premier maître , et enseigna pendant 
deux ans le grec dans le collège de Bapton ; puis 
ayant élé ordonné prêtre, il fut successivement 
ctiapelain de lord Colton, pasteur â Hone, et en 
1642 ministre de la paroisse Saint-Barthélémy, 



à Londres , docteur en théologie en 16&2 , et 
cliancelier deTuniversite de Cambridge. H mou- 
rut à Ely, dont il était chanoine, le 6 décembre 
1675. Au nombre des livres de ce savant on 
en trouve un qui a pour titre : Description 
of the Temple, as U stood in the days of our 
Saviour (Description du temple de Jérusalem, 
tel qu'il était au temps de notre Sauveur); Lon- 
dres, 1650, 1 vol. in-4^ 11 en a éte fait une tra- 
duction latine, publiée à Rotterdam, 1686, in-fol. 
Dana la deuxième section du premier livre de 
cet ouvrage (chap. 7), Ugbtfoot traite des chan- 
tres et de la musique du temple, ainsi que dea 
instruments qui y étaient en usage. 

LIGNE (lâC prince CnARua DE ), fils aîné du 
prince de ce nom, si célèbre par son esprit, na- 
quit au cliâteau de Bekeili dans le Hainaut, 
en 1769, reçut une éducation brillante, et entra 
de bonne heure au service militeire en Autriche. 
Vers 1790 il vivait à Vienne; mais ayant voulu 
servir comme volonteire dans l'expédition des 
Prussiens en Champagne, il fut tué dans un 
combat, le 14 septembre 1792. Aussi distingué 
par ses talents que par sa valeur et sa baule.nais- 
sance, ce prince cultivait la musique avec soccès. 
Il a publié à Vienne, cbes Aitaria, en 1791, trois 
recueils d'airs français, variés pour le clavecin. 

LIGNE VILLE (Le marquis Eugènb DE), 
prince de Conca.. né près de Nancy, en 1730, 
chambellan de l'empereur d'An Iridié, directeur 
général de la musique de la cour de Toscane, et 
membre de l'Académie des Philharmoniques de 
Bologne, eut un talent distingué comme amateur 
de musique. En 1768, il a fait graver è Florence 
un Salve Begina de sa composition, en csnon 
perpétuel à trois voix. Il a publié un stnitt Salve 
Regina à 2 voix avec orgue, à Bologne, chez 
Lelio délia Volpe (sans date), in-4*. Bumey pos- 
sédait aussi en manuscrit un Dixit à 4 voix et 
orchestre de cet amateur, et Tablié Santirii a, 
sous le même nom , un Stabat Mater ^ en canon 
perpétuel à trois voix. J'en possède aussi une co- 
pie. Cest une composition d'un mérite fort dis- 
tingué et d'une inspiration originale. 

LIGOU (PiBRu), né à Avignon, en 1749, fit 
ses études au séminaU-e de cette ville, et fut long- 
temps appelé Vabbé, parce qu'il avait porte le 
petit collet, tant au séminaire qu'au clunur de 
l'église cathédrale. En 1769, il obtint la place 
d'organiste à Alais, et conserva cette positioa 
toute sa vie. Il y était encore , âgé de soixante- 
treize ans, en 1822. Ligon a fait jouer aux petits 
théâtres de Paris : T Argent fait fou^,. opéra- 
comique en un acte. — 2® Les deux Avettgles 
de FranconviUe, idem. Celui-ci a obtenu un 
brillant succès. Ligou avait aussi en manuscrit ; 
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ArvUde, opéra en cinq, acle^, de Quintult, et 
Samsùity de VoJUire. H a écrit des messes, des 
motets, et un Te Deum^ qui ont eu de la répu- 
tation dans le midi de la France. Ugon était ai* 
maMe, bon et spiriluel : il (ut lié d'amitié avec 
Mme Bourdic-Yiot Quelqu'un demandait à cette 
dame ce qu'elle «Tait trouvé de cnrienx dans la 
petite ville d*Atais, elle répondit t Je n'y ai v% 
fue Vabbé lÀgou. 

LIUEN <M*« In baronne AifroHcm DIS), 
tmateur de musique et pianiste distinguée» vécut 
à Vienne vers latin dn dix«liuitième siècle. Elle 
y a fait graver en 1799 : 1° Huit variations pour 
le piano, sur le tlième : Pria eh*i9 Vimpeçno. 
— 2"* Sept variations sur un tlième du ballet 
d'Alcine, op. S ; ibid., elia Eder. — 3* Neuf va- 
riations idBm sur on tlième orifcinal ; ibid. 

LILIEN (M"« la baronne ioséraïKn DE) , 
soeur de la précédente, cultiva aussi la musique 
nvec succès^ et fit graver de sa composition : 
1* Dix variations pour le piano sur le thème 
d*une romance; Vienne, Eder, 1800. — V Dix 
^afiations idem sur le thème : La RacKeUna , 
op. 1, fttid. 

LILLO (JfOMra), compositeur dramatique, 
est né vers 1813, à Galitina* dans ta province de 
Lecce, au royaume de Naples. Entré fort jeune au 
collège de mnsique de S. PUtro a MageUa^ à 
Naples, Il y Ht toutes ses études pour le chant, le 
piano et la composition. Son premier essai pour 
le théAtre fut La Moglie per vmutiqtMltr'ore , 
roprésenté sur la petite scène dn Lycée mu* 
sicsl. L'opéra bouffe il GMello, du jeime ar- 
tiste, fut représenté an théAtre JVvooode Naples, 
en 1836, et fut bien acenelin par le public. Cet 
ouvrage ne fut pas moins heureux à Florence , 
en 1638, et fut remis en scène à Naples 
Tannée suivante. Quelques morceaux de cet 
opéra ont été publiés avec accompagnement de 
piano, à Milan , ctiex Rieordi. M. Lille écrivit 
«n 1637 Odda di Bemauer, drame musical qui 
n*eut qu*im succès médiocre à Naples, et ne réus- 
sit pas mieax è Milan, en 1840. Rieordi a publié 
quelques morceaux de cet opéra. En 183H, on 
joua du même compositeur Roiamunda à Ve- 
nise, et dans la même année M. Lillo écrivit à 
Rome Alisia di Rieiix. Son opéra II Conte di 
ChaUtis, fut roprésenté au tliéâtre Saint-Charles 
de Naples, en 1840, et dans la même année il 
donna à La Pergola, de Florence, La Modistq, 
h laquelle succéda, à Naples, en iSki, L'Osteria 
di Àndi^jar, qui fut joué deux ans après à la 
Scala de Milan. CrisUna di Scozzia fut joué 
aussi à Naples en 1841, et n'eut qu'on succès con- 
testé. Après un repos de deux années, M. Lillo 
donna, dans laroême ville, Lara, drame musical. 



qui ne réussit pas. Je n'ai phts de renseigne- 
ments sur cet artiste dans la sidte de sa carrière. 
Ou connaît de M. Lillo quelques petites pièces 
pour le piano, publiées à MUan, chez Rieordi. 

LIMMER (François), compositeur, pianisteet 
violonistedistiogué, est né è Vienne, et y a eu pour 
maître le chevalier de Sey fried, maMre de chapette 
de la cour. Ses premiers ouvrages ont été publiés 
en 1830. Parmi ses plus importantes composi- 
tions, on remarque : 1* 1*' quatuor pour dewx 
violons, alto et basse, op. tO (en jo/); Vienne, 
Mechetti. — 2* Grand quintette pour piano, vio- 
lon, viole, violoncelle et contrebasse, op. 13; 
Leipsick , Bneitkopf et Hœrtel. Un opéra du 
roèmeartiste, intitulé Die ii(paiAtU(o(U Clau- 
mière des Alpes), a été représenté en AUcnsa- 
ipie, dans l'année 184&. L'Universal Learikom 
der Tonkunst, de M. Bernsdorf,-ne iDumit au- 
cun renseinnement sur cet artiste. 

UMNANDER DE NIEUWENHOVE 
( Armaiid ) , compositeur, né à Gand , le tl mars 
1814, d'une famille honorable, anoblie en 1663, 
/ut envoyé, dans sa jeunesse, par ia famiUe au 
collège des Jésuites de Fribourg, pour y Caire ses 
études littéraires, il y resta plusieure années, 
et cultiva aussi la musique. Le P. LaroUllotlelot 
un de ses maîtres pour cet art. De retour en 
Belgique, M. Limnander se maria et s'établit h 
Malines. Animé du désir d'y faire prospérer le 
goOt de la musique, il y réunit quelques amis et 
fonda ta société Symplumique des amatenrs, dont 
il fut nommé directeur. P^rmi les OMnbres de 
cette sodété, quelques-uns avaient de bonnes voix 
de ténor et de basse : M. Linuunder en forma 
nne section chorale de cette même société qui, 
pendant l'hiver de 1836-1839, commença ses 
exeroices. M. Limnander écrivit pour ces ama- 
teurs des clients à plusieurs voix, qui furent les 
premières bases de sa réputation, et dont il di- 
rigea l'exécution avec autant d'intelligence qne 
de sentiment vrai de l'art £n 1841 , l'associa- 
tion cliorale dont il était le chef, et qui était 
alora composée d'environ vingt-cinq chanteurs, 
prit le titre de Méwnion Ifriqne, ouvrit des 
concoure de clioenre el entra en lice avec les 
meilleures sociétés chorales de la Belgique. Cette 
époqne est celle où les facultés de M. LimnnmU'f 
pour U composition prirent lenr essor; H écri- 
vit une multitude de chonirs remplis d'effets 
nouveanic, parmi lesquels on remarque ceux qui 
ont pour titres : O ma charmante ! Fpnne à 
VBarmonie, Boléro, les Gueux de Mer, les 
Enfants de ia Nuit, Hymne à l'Amitié^ U 
Départ des Pasteurs, VAube du jour, la Re- 
vue des Ombres, etc. Toutes ces productioiis 
ont été gravées. 
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Ce fut An miiiea de ses saceès que M. Lim- 
Bander comprit que ion instruction dam fart 
d'écrire correctement la musîqueétait incomplète. 
Il vint alors demander des conseils à Tantaur 
dece Dictionnaire, qui l'encouragea et loi fit faire 
un eonrs de eompositloq. En 1S45, poussé par 
le désir de travailler poor la scène, Il fit qb pre* 
mier voyage à Paris, et, porteur de lettres de 
reeoBmandaOoa du marquis de Rumigny , 
alors ambassadeur de France à Bruxelles, 
il fnt bien acciieîHi par le roi Louis- Philippe et 
par les principaux personnages de sa cour. 
Dttns une nouvelle excursion qu'il fit à Paris, 
en 1846, M. Limnander obtint du succès par 
rekéoilion de quelques-uns de ses cbcenrs, dans 
lesquels il fit entendre les effets d*i>n ebcsur a 
bocea chHua accompagnant on chant solo, effets 
jusqu'alors meonnns en France. Enfin, en 1847, 
M. Umnander prit la résolution de se fixer à 
Paris, et le 31 mars f 849 il fit jouer au tfaéfttre de 
fOpéra<;omique let Monténégrini, drame mu- 
sical en trois actes. Bien qu'il y eût encore dans 
cet «wvrage un reste d'inexpérience dans Fart 
d^écrire, un sentiment énergique de l'expression 
dramatique s'y faisait remarquer dans les finales 
du premier et du second acte et Ton y distinguait 
do beaux chants et des chœurs d'un efTet pitto- 
resque. Le succès de l'ouvrage fut complet. 
Le Château dé la Barbe-Blerie, opéra en trv>is 
actes joué au même théâtre, te icv décembre 1851, 
fit voir que le talent de M. Limnander avait 
fait de grands progrès dans l'art d*écrire et d'ins- 
trumenter. Si cet oufrage, dans lequel les 
idées ont de la distinction et dont la partition 
renferme ptusteurs beaux morceaux, n*a pas 
obtenu le succès d'éclat des Monténégrins, la 
froideur do Hvreten fot la cause ; mais la répu- 
tation du compositeur n'en fut pas moins en 
progrès dans le public et parmi les artistes. La 
mauvaise influence d^nn sujet mal' choisi et 
d*Qne pièce mai faite se fit sentir davantage 
encore à la représentation du MaÙre chan- 
teur, grand opéra en deux actes, qui fut joué 
le 20 octobre 1853. Ainsi que l'ont dit les cri- 
tiques des journaux de musique, l'ouvrage 
ne fut sauvé à la première représentation 
que par l'œuvre du compositeur. Quoique 
jenbe et désireux de se faire une carrière ac- 
tive au théâtre. M. Limnander mettait de longs 
intervalles entre chacune de ses productions, à 
eaose de la rareté des bons livrets destinés à la 
BUBSique, et surtout par la mauvaise organisation 
des théâtres lyriques de Parisj dont les privilè- 
ges sont donnés habituellement à des spécola- 
tenrBinintelltgents, étrangers à Part et incapables 
d^appréder le talent d'un artiste et le mérite 



d*nn ouvrage. M. Limnander fit la dure épreuve 
des effets de cette déplorable organisation après 
Xe Maure chanteur, en dépit du rang honorable 
qnll tient parmi les meiHenrs compositeurs dra- 
matiques de la France; car six années s'écou- 
lèrent avant qu'il pfit faire représenter au 
théâtre de l'Opéra- Comique son YvonnCy le 39 
novembre 1859. Yvonne, dramelyrique en trois 
actes, est mcontestablement un des metAcurs 
opéras joués depuis dix ans à ce théâtre : ce- 
pendant cet ouvBge, après avoir attendu long- 
temps son tour de représentation an théâtre 
Lffrique, dut être transporté h l'Opéra-Comique, 
et quoiqu'il ait complètement réussi, et que les 
Journaux se soient accordés sur les éloges 
donnés à la partition de M. Limnander, la dé- 
testable administration qui mettait idors ce tliéâtre 
en péril n'en fit donner qu'un petit nombre de 
représentations. 

M. Limnander s^esl livré aussi à la composition 
de la musique religiense : en 1845, il a écrit 
un Te Deum qui fut exécuté à l'église Sainte- 
Gudule de Bruxelles, h Toccasion de l'anni- 
versaire au couronnement du roi. Une messe de 
Requiem lui fut demandée par le gouvemement 
belge pour l'anniversaire des journées de septem- 
bre 1830, et fht exécutée en 1852. Il est enfin 
l'auteur d'une cantate exécutée à Bruxelles à la 
majorité politique du duc de Brabant, et d'un 
Chant solennH pour les fêtes nationales de 1856. 

LIND(JBNffT),pluslardM<neGOLDSCIlMIDT, 
cantatrice célèbre, est née à Stockholm, le 8 fé- 
vrier 1820. Le comte Piicke, directeur du tliéâtre 
de la cour, l'admit k Técole de client qui y est 
attachée : elle y reçut des leçons d'un maître 
nommé Berg, Elle joua d'abord à Stockholm le 
rôle d'Agathe dans le Freyschûtz , puis ceux 
^Eurianthe, ^ Alice (duïs Bobert le Diable), 
et enfin de La Vestale : dans tous elle obtint un 
brillant succès. Cependant M"* Lind avait com- 
pris qu'il lui restait beaucoup à apprendre pour 
posséder le mécanisme de l'art du chant : elle 
prit la résolution d'abandonner momentanément 
la scène, et se rendit en 1841 à Paris, où elle re- 
çut des leçons de Manuel Garcia, pendant neuf 
mois. Ce professeur ne discerna pas dans son 
élève les précieuses qualités qui allaient bientêt 
la rendre l'objet d'un enthousiasme sans exemple : 
il lui préférait M"*" Nissen , dont il dirigeait aussi 
l'éducation vocale, à la même époque. Meyer- 
beer, qui se trouvait alors à Paris, et qui eut oc- 
casion d'entendre Jenny Lind, en jugea mieux , 
et lui prédit la brillante carrière qu'elle allait 
parcourir. Ayant obtenu une audition à l'Opéra 
en 1842, elle n'y produisit aucun effet, et ne fut 
pas engagée. Blessée dans son amour-propre à 
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cette occasion, elle prit la ré^kitionde ne jamais 
rentrer en France, et riai n'a pu la décider depuis 
lori à retourner à Paris. Au mois d*aoftt 1S44, 
le maître la retrouva à Berlin, où elle apprenait 
Tallemand. Appelée à Stockholm an mois de sep- 
tembre suiTanty pour la fête do couronnement 
du roi Oscar, elle s'y rendit ; puis elle retourna 
en octobre à Berlin, où elle avait contracté un en- 
ga^^ëment «vec radministralion dutbé&tre royal, 
|M>iir chanter le rôle principal dans Le Camp de 
Silésie, nouvel opéra de Meyerbeer» Elle débuta 
par le râle de Norma, dans lequel elle excita des 
transports d'admiration, qu'elle retrouva aussi 
dans l'ouvrage de l'auteur de Jtobert et des ifv- 
gv^nots. Elle resta à Berlin jusqu'au mois de 
mars 1845. Au mois d'avril, elle chanta à Ham- 
lM>ivg, après quoi elle se rendit, au mois d'août 
de la même année, à Colognci et clianta aux con- 
certs de la cour de Prusse au cli&teau de Bruhl, 
à celui de Stolzenrels et k Coblence, à l'occasion 
de l'inauguration de la statue de Beethoven , à 
Bonn. Je l'entendis dans ces concerts, et lut trou- 
vai un diarme remarquable dans l'orfane et une 
vocalisation facile et correcte; mais sa manière 
de phraser manquait de largeur et d'accentuation 
expressive. Après cette excursion, elle retourna 
k Stockholm par Copenhague, où elle se fit en- 
tendre avec le même succès. Un engagement 
lui ayant été offert à Vienne, elle l'accepta et ar- 
riva dans cette ville le 18 avril 1846. Kn 1847 
elle débuta au théAtre de la Reine, à Londres, et 
y excita des transports frénétiques. De retour à 
Stockholm, à la fin de la même année, elle y lut 
l'objet id'ovations extraordinaires, et les coupons 
<ie places, pour les représentations qu'elle y donna, 
furent mis à l'enchère. Les événements qui agi- 
tèrent l'Allemagne et une partie de l'£nrop« en 
1848 la décidèrent k rester en Suède pendant 
toute cette année, à l'exception d'un voyagequ'elle 
lit à Manchester pour le festival qui y fut donné 
au* mois de septembre. De retour k Londres, au 
printemps de 1849, elle reparut au tliéàtre de 
la Reine pendant toute la saison, et y produisit 
une si vive émotion, qu'aucun autre artiste ne 
put fixer l'attention publique, en quelque genre 
que ce fût. Jamais rien de semblable ne s'était 
vu. La reine, le prince Albert, la cour et la haute 
aristocratie ne manquèrent pas d'assister k tou- 
tes les représentations, et, bien que le prix des 
places eût été doublé, la salle fut encombrée de 
spectateurs pendant toute la durée de la saison 
théâtrale, et les recettes de chaque soirée s'éle- 
vèrent k la somme de 2,000 , livres sterling. 
Tel était l'engouement, qu'après le spectacle^ 
les abords du théAtre étaient remplis par une 
foule compacte pour voir là cantatrice monter 



dans sa voiture , et que les places les plus rap- 
prochées de la sot tie du tliéàtre étaient louées plu- 
sieurs shillings. 

Après avoir clianté avec non moins de sueeés 
sur la même scène pendant toute la saison de 
1860, Jenny Lind s'embarqua pour l'Amérique, 
accompagnée du compositeur Benedict Elle avait 
passé un contrat avec l'entrepreneur Bamoio, 
qui lui avait assuré une somme énorme pour un 
certain nombre de représentations; mais l'entlioii- 
siasme qu'elle fit naître cliee les habitants des 
Ëtats-Unis dépassa de beaucoup ce que k$ spé- 
culateur avait espéré. La cantatrice comprit alors 
qu'elle pouvait espérer des bénéfices phis consi- 
dérables de son talent sans l'intervention de Bir- 
num : elle rompit avec lui, k l'expiration du ooo- 
trat, et parcourut toutes les contrées de TUmoa 
en compagnie de Benedict , qui l'accompagnait 
au piano partout où elle s'arrêtait. Embarquée 
sur les grands fleuves de l'Amérique, elle s'ar- 
rêtait dans tous les lieux qui lui paraissaient of- 
frir les chances d'une recette de quelque Impor- 
tance^ Le piano était tiré du bateau k vapeur; 
des commissionnaires, chargésde grandesaffiches 
sur lesquelles le nom de Jenny Lind était im- 
primé en caractères d'une dimension colossale, 
parcouraient le bourg ou la ville etannonçaientla 
mise aux enchères des billets du concert. La cn- 
rioKité excitée par ce nom qui retentissait dans 
toute l'Amérique, et qui partout était salué par 
les acclamations populaires, faisait porter les en- 
chères k des sommes fabuleuses. On cite un tail- 
leur qui, dans un bourg de peu d'apparence, se 
rendit adjudicataire du -premier billet d'un de 
ces concerts impromptus, moyennant le prix de 
200 dollars. Cette folie fit sa fortune, car on ne 
voulut plus être habillé que par ce tailleur mé- 
lomane. Une heure suffisait pour tout cela; une 
autre heure était employée pour le concert, après 
quoi la cantatrice s'embarquait de nouveau et 
allait, a quelques milles de Ik , faire la même 
opération dans une autre locaUté. C'est ainsi 
qu'elle amassa , dit-on, plus de trois millions , 
pendant un séjour de moins d'une année aux 
États-Unis. Ce fut pendant ce séjour qu'elle de- 
vint la femme du compositeur et pianiste Ollo 
Goldschmidty dont elle avait fait la connaissanoe 
k Hambourg. Je tiens ces détails de Benedict, 
qui l'accompagna dans toute sa tournée. 

De retour en Europe, M»« Goldsclunidt cessa 
de se faire entendre, et alla s'établir k Dresde, 
où elle vécut dans le repos pendant plusieurs 
années. Les journaux ont parlé des institnlioiM 
de charité qu'elle fonda k la même époque , et 
auxquelles elle consacra des sommes considéra- 
bles. En 1856 elle est retournée de nouvean à 
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Londres. Depuis lorâ elle y a donné une série 
de concerts où la Ibule .s*est portée avcM*. le même 
empressement qu*anx représentations od elle 
avait dianté pendant son premier séjour. Cepen- 
dant sa Yoii n^a plus la même fraîcheur. 

Comme acirice, Mn« Goldsclimidt était douée 
d'im înstittGt naturel de la scène supérieur à 
celui des autres cantatrices ; mais les connais- 
seurs lui reproclialent d'exagérer l'expression pa- 
thétique, et d'y mettre un certain caractère ner- 
veux et violent, qui ne p<«ttvait avoir de succès 
qu'en Angleterre 

On a publié plusieurs notices sur cette cantatrice 
célèbre; j'ai recueilli les titres de celles-ci : i'Jenny 
Lind, die schwedische NachtgaU; bioffra- 
pkiscke Skizse (Jenny Liud, le rossignol suédois ; 
esquisse biographique) ; Hambourg, 1S43» in-8^, 
avec JMrtrait. Une traduction en langue suédoise 
a paru sous ce titre : Jenny Lind, den Swenska 
Nakiergaly en biogra/iske Skizze; Nordkôpp, 
1845, in-8^ — 2*» Jenny Lind. Skizse ihres 
Lebens und ihrer Kûnstler Laufbahn (Jenny 
Lind. Esquisse de sa vie et de sa carrière d'ar- 
tiste, par Jules Alfred Beclier); Vienne, 1846, în4''. 
Deuxième édition, augmentée; Vienne, 1847, 
in-S*. — 3*» G. Meyerbeer und J. Lind. Frag- 
mente a%u dem Tagebuche eines alters Musi- 
kers (Glacomo Meyerbeer et J. Lind, Fragment 
du journal d'un vieux musicien, par Jean-Pierre- 

Lyser) ; Vienne, 1847, in-8o 4° Memoirs of 

Jenny Lind. Londres, 1847, in-S^ avec portrait. 
— 5I^Beview ofihe performances of mademoi- 
selle Jenny Lind, duting her engagement at 
Her Majesty's Théâtre, etc., with a notice of 
her life (Revue des représentations de M"^ Jenny 
Lind, pendant la durée de son engagement au 
tliéâtre de Sa Majesté; avec une notice de sa 
vie); Londres, 1847, iri-«*. — 6° Jenny Und. 
Skildring af hanner Lefnad (Jenny Lind. 
Tableau de sa vie d'artiste) ; Stockholm, 1848, 
in^. 

LINDBLAD (A. -F.), compositeur suédois, 
est né près de Stockholm, en 1804. Il fit ses étu- 
des musicales à Berlin, sous la direction deZelter, 
et vécut pendant plusieurs années dans cette 
ville; mais il s'est fixé dans la capitale de la 
Soède en 1836, et ne s'en est plus éloigné depuis 
lors. Le genre auquel il s'est livré de préférence 
est celui des chants suédois à voix seule , avec 
accompagnement de piano; il s'y est distingué 
par le caractère de l'originalité, et a mérité le 
nom àeSchvbert dn Nord. Il en a publié divers 
recueils en Allemagne et à Stockholm. On cite 
comme un clief-d'œuvre d'expression et de nou- 
veauté dans la forme son chant intitulé Kloster- 
ranb. Une symphonie de M. Lindblad a été 
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exécutée à la Gevandhaus de Leipsick , en 1S39 . 
On connaît aussi de sa composition un duo povc 
piano et violon, op. 9; Leipsick, BreHkopf et 
Haertel. 

LINDEMANN (Jean), cantoreX musicien 
de la cour à GoUia».entra au service de. cette cour 
en 1571. Il mourut en 1630. On a de lui trois 
suites de moteto à quatre et cinq voix, publiées 
sous ce titre : Décades amorum filii Dei; Er- 
furt, 1594, 1596 et 1598, in-4^ 

LINDLEY (Robert), violoncelliste anglais, 
né en 1772, à Rotherliam, dans le Yorksliire, re- 
çnt fort jeune de son père des leçons de violon ; 
puis à l'âge de neuf ans il commença Tétude 
du violonoelle. Lorsqu'il eut atteint sa seizième 
année Cervetto l'entendit, et fut si satisfait de la 
justesse de son intonation et de la belle qualité 
de son qu'il tirait de l'instrument, qu'il en fit son 
élève. Après avoir été quelque temps attaclié à 
l'orcheslre du théâtre <le Brigbion, il succéda à 
Sperati comme premier violonoelle an théâtre du 
Roi, en 1794. Depuis lors il a été attaché aux 
concerts de la musique ancienne et de la Société 
philharmonique de Londres, en qualité de pre- 
mier violoncelliste. Lindiey est mort à la fin du 
mois de juillet 1855. Il est dit dans le Dictionary 
ofmusicians (Londres, 1824, t. II) que cet ar- 
tiste n'était inférieur à aucun, autre violoncelliste 
de l'Europe; cette assertion n'est point exacte. 
Cet artiste se distinguait par on beau son et 
beaucoup de justesse; mais il était entièrement 
dépourvu de sentiment, de style, et, dans Jes dif- 
ficultés comme dans l'expression, il est resté loin 
de Romberg, de Lamare, de Bohrer et surtout de 
Servais. Il a publié chez Broderip, à Londres, 
quatre concertos pour violoncelle et orcliestre. Ses 
autres ouvrages connus sont : 1* Duos pour vio- 
lon et violoncelle, op. 5; Londres, démenti.— 
2<* Trios pour basson, alto et violoncelle, op. 7; 
ibid. -r- 3** Duos pour deux violoncelles, op. 6, 
8, 10 et 27; ibid. _ 4'' Solos pour violoncelle, 
op. 9; ibid. — 5^ Grand trio pour violon , alto 
et basse; ibid., et Bonn, Simrock.— 6** Airs va- 
riés et pots-pourris pour violoncelle , plusieurs 
œuvres; ibid. Lindiey a eu un fils, violoncelliste 
aussi, qui s'est fait entendre en public pour la 
première fois en 1812, à l'âge de quinze ans. 

LINDNER (Frédéric) , né à Liegnitz, en 
Silésie, vers 1540, entra fort jeune dans la éha- 
pelle de l'électeur de Saxe, à Dresde. Ce prince 
l'envoya ensuite à l'école de Pforte, puis à Pu- 
niversité de Leipsick. Parti de cette ville, il alla 
à Anspacli, où il obtint de l'emploi dans la cha« 
pelle du landgrave Georges-Frédéric. Après dix 
années passées au service de ce prince, il reçut 
en 1574 sa nomination de cantor à Tégliso 
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SMintÉgifle de Nuremberg. Il parait aToir pané 
t(* reste de sa vie dant celle situation. Liudoer 
a publié plusieurs recueils de motets et de ma- 
drigaux de sa composition ou de quelques mu- 
siciens célèbres de son temps. Voici les titres 
de ceux qui sont Connus: 1° Cixniionei sacrx; 
Nuremberg, fM5. — f* Idem» deuxième par- 
tie; ibid., 1588. — 3* MUsx quinque voeum, 
ibid., 1591, in-4^. — 4** Cemma musicaliSf 
selectissimas varii stpli cantlones quatuor, 
quinque, sex et plutium vocum continens , 
qux ex diverstt prxstantissimorum musict^ 
rum UbeUis, in Italla excusis, descriptw, et 
in gratiam atriusque muslcx studiosorum, 
uni quasi eorporî inseflx et in lucevu editx 
sunt; collection de soixante-quatre madrigaux 
italiens composés en partie par Undner, mais 
dont le plus grand noml>re appartient à d^aulres 
mnaiciens célèbres de ce temps, tels que Leiio 
Bertani, Jean de Maeque, Jean-Marie Nanini, 
SoriMMS etc.; Nuremberg, €atk. Gerlaeehix, 
1688, in-4" oU. — 5« Idem, 19 partie, ibid. ; 1 589. 

— «•Idem, 3« partie; Ibid. , 1590, in-4'' obi. 

— T^Vorolèeirium eantionum saerarum 5, 8, 
7, 8 et plur, vocum de fèstii ptmcipuis ttani 
quorum antea aprxttantiêUmitnoitrxxttUiê 
musicis Italix êeparatim editx sunt^ quxdam 
verd nuperrlme concinnatx nec u$piam typis 
exeuKC, ac nunc in unum quasi corpus re- 
dactar, studio et opéra Frederici lÀndneri; 
Norimbergee, l£90, in-4^. 11 y a aussi dans ce 
recueil quelques motels de Undner. >- 8^ Idem, 
2* partie, ibid.; 1590, in.4^ 

LINDNER (ÉLie), organiste de Téglise ca- 
Ihédrale de Freyberg, vers l73o,' eut la réputa- 
tion d'un artiste distingué. Il était d'ailleurs bon 
mathématicien et mécanicien ; ce fut lui qui 
traça te plan de Texcellent orgne de Freyberg, 
composé de quarante-dnq Jeux. 

LINDNER (GEoncBS-FnÉoéRic) : on n sous 
ce nom un petit ouvragre sur rasage de la mu- 
sique dans le service divin, Intitulé : Vom recht- 
fmnsigen und Gott u-oMgefxUigen Gébrauch 
der Musik ; Koenigsberg, 1747, in-8''. 

LINDlXER ( JBAN*JOSBPII-FRiDÉRI€),aûtiste, 

né à Weikersbeim , en Franconie , dans la pre- 
mière moitié du dix-huitième siècle, reçut des 
leçons de musique de Pisendcl, frère de sa 
mère, puis devint élève de Quanx. Vers 1754, il 
fut admis dans la musique du roi de Prusse , à 
Beriin. Il y continua son service jusqu^à Pavé- 
nement au trône de Frédéric-Guillaume, qui lui 
accorda sa retraite avec une pension. Il se retira 
depuis lors dans une petite ville dé la Prusse oc- 
cidenUlp, où il mourut, en 1790. Cet artiste a 
passé longtemps pour un des plus habiles flOtrstes 



de rAllemagnc. On ne connaît point de compo- 
sitions sous son nom. 

LINDNER (François), organiste de Tégiise 
ileGrunan, naquit en 1736y& Plinkau^enBoliéme. 
Lorsqn^il eut atteint sa onzième année, on l'en- 
voya conmie enfant de clMBur à Schœnberg, a 
Silésie, où il fit ses études de musique. Phis tud, 
il fut nommé organiste adjoint de cette école, et 
en 1760 il reçut sa nomination d*or|5»niste à 
Grunau. H est mort en ce Keu, le 12 aeplembre 
1793, laissant en manuscrit qnelqoeg ouvrages 
cooeeraant Tart de jouer de Torgne. Il a pobiié ï 
Leipeick quelques recueils de chansons allemaB- 
des, avec accompagnement de piano. Lindner 
était instruit dans la compoaition et dnns toutes 
les parties de la musique; ce fut lui qui fit ^ 
Torguede Grunau des réparations considérables. 
LINDNER (Fatoâtic-GriLLAOME), docteur 
en théologie, né le 12 décembre 1779, à Weyda, 
était encore en 1840 professeur de philosopliie à 
I r université de Leipsick et à l'école de rensei- 
gnement moyen dans la même ville. Il a donné, 
dans la 13e année de la Gazette musicmie de 
Leipsick, une dissertation divisée en quatre arti- 
cles (p. 3, 17, 83,49), sur cette question : Was 
Ut bis J&ttt fUr die Gesangbildung gescheken? 
(Qtt'a-t-il élé fait Jusqu'ici ponr la culture du 
chant ?) On a aussi de lui une suite progressive 
d'exercices de citant, k Tusage de la jeunesae, 
extraits des œuvres des meilleun maîtres alle- 
mands, sons ce titre : Musikalischer Jugend- 
freund, oder instruktive Sammlung nm Ge- 
sxngen auê den Werken der beriUlmtestm 
Meister, etc., à 2, 3 et 4 voix, avec on san^ 
accompagnement de piano, 4 numéros , Leipsick, 
Vogel. L'ouvrage le plus important de ce sa- 
vant a pour titre : Dos Kothuendigste und 
Wiisenswurdigste aus dem Gesammtgebieie 
der Tonkumt, Ein Handbuch fUrden Unter- 
rieht und die Selbstbeîehrung von, etc, (Ce qui 
est le plus nécessaire et le plus digne d'être su 
dans toutes les parties du domaine de la mu- 
sique; Manuel pour ensingner et s'instmhe soi- 
même); Leipeick, Fr. airist. WIMi. Vogel, 1840, 
un volume in-8^ de vi et 394 pages. 

LL\DNER (Henri), compositeur de peu de 
mérite, au commencement de ce siècle, a été 
probablement attaché k la musique de qoekiiie 
régiment, en Allemagne. Il a publié : l* Recueil 
de pièces pour la musique militaire ; Leipsick, 
Breitkopf et Hortel. — 2^ Duos pour deux vio- 
lons ; op. 2 et 3 ; Leipsick, Hofmeister et Peters. 
~- 3« Quintette pour flûte, bautbofo, clarinette, 
cor et basson, op. I ; Leipeick, Hofmeister. — 
4* Quatre pièces brillantes pour piano et viokA; 
Leipsick, Breitkqpfet Hsertel. 
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LINDNCR (FriP:dkric), compositeur, violo- 
niste et clatinettiRte, est né le 5 joillet 1798» à 
l>ej(.saii, où fton père était vétérinaire. 11 fit ses 
études à Berlin, où il fat pendant trois ans cla- 
rinelf iste & Torchestre de TOpéra , ce qui ne 
rempècha pas de recevoir pendant ce tenapa dei; 
leçons de Mceser, pour perfectionner son talent 
sur le violon. En i8i7, Lindner entra dans la 
chaftelte du dncd'Anhalt-Dessau : il y fut nommé 
maître de concerts en 1827. Il est mort dans cette 
position, le i*'aoùt 1946. Lindner avait étudié 
ta composition, en 1811, ctiex le maître de dia- 
pelle Frédéric SclineMer. On a de lui : 1^ Quin- 
tette pour intniments à vent, op. 1. ^ 2^ Polo- 
naise pour violon et orcliestre, op. 7, — 3^ Duos 
pour deux violons , op. 3. — 4^ Lieder avec 
accompagnement de piano , op. 4.-5° Quatre 
morceaux brillants pour piano, op. h. — 6^ Piè- 
ces à quatre mains imur le même instrument, 
op. C. — 7^ Danses pour des fêtes, à grand 
orchestre, op 7. Lindner a laissé en manuscrit 
des concertos, des ouvertures à grand orclies^ 
tre et des quatuors pour des instruments à 
cordes. 

IJNDNER (RoDERic-AcctiSTE), fils du pré- 
cédent, né h Dessau , le 19 octobre^ 1810. Élève 
de Drechsler, membre de la chapelle du prince, 
il est devenu violoncelliste distingué et est en- 
tré en cette qualité i la chapelle royale de 
Hanovre, en 1837. Compositeur de talent, cet 
artiste a écrit des concertos et des pièces de salon 
<*tde r4>ncert, ainsi que des choses de différents 
genres pour le clianl. 

LINDPAINTNER (Pierre Josepu), mat- 
tre de chapelle du roi de Wurtemberg, membre 
de plusieurs sociétés musicales, est né à Coblence, 
le 8 décembre 1791. Fils d'un ténor tie la mu- 
sique de Télecteur de Trêves, il suivit le prince 
avec sa famiUe à Augsbourg lorsque Télectorât 
fut envahi par les armées françaises. C*est dans 
cette ville que commença son éducation , dès 
V&^e de cinq ans ; depuis ce mioment josqu^à ce 
que sa seizième année eut été accomplie, il fré- 
quenta le gymnase catliolique et le lycée , s*y 
adonnant aux études littéraires et scientifiques. 
La musique n'était alors cultivée par lui que 
comme un complément de son éducation, quoi- 
qu'il eût pour cet art un goût passionné. PIccdterll, 
directeur de la musique de Télecteur , fut son 
maître de violon, et Wetzka, maître de cha- 
pelle de la cathédrale, lui enseigna dans le même 
temps le piano et l'harmonie. Son talent se de- 
««loppa avec rapidité ; ses progrès remarquables 
décidèrent Pélecteur à envoyer le jeune Lind- 
paintner à Munich pour y achever ses études 
sous la direction de Winter. Suivant le Lexique ^ 



universel de musique publié par le docteur 
Schilling, où je puise les élémens de cette notice, 
l'auteur du Sacrifice interrompu ne possédait 
pas l'art d'enseigner, et Lindpaintner n'apprit 
point de lui les vrais principes de l'art d'écrire : 
Winter, y est-il dit, se borna à cultiver dans son 
élève les heureuses dispositions qu'il avait reçues 
de la nature pour la poétique de l'art. C%st dans 
cette direction que le jeune artiste termina sous 
les yeux de son maître son premier opéra (Dé^ 
fHopkon)^ une messe et un Te Deum, qui fti- 
rent exécutés à Munich en 1811. Le .succès ob- 
tenu par ces ouvrages' fit prendre à l'électeur la 
résolution d'envoyer son protégé en Italie pour 
qu'il achevât de s'instruire dans la composition ; 
mais la mort de ce Mécène, en 1812, empêcha la 
réalisation de gs projet. Cet événement ohligea 
Lindpaintner à accepter une place de chef 
d'orchestre au théâtre de la cour» nouvelle^ 
ment construit : il la conserva jusqu'en 1819. 
Plusieurs eompositions qu'il lit exécuter dans 
les premiers temps de sa nouvelle position 
furent applaudies, et ces succès lui firent négli- 
ger ses études ; mais les avis sévères d'un ami 
lui firent voir que de tels succès sont éplié^ 
mères , et qu'il n'y a de productions durables 
que celles qui réunissent toutes les conditions 
de Part. Dès lors il reprit ses études soolasti* 
ques avec courage. Joseph GrœtK lui enseigna le 
contrepoint, et lui fit faire de lon^. exercices 
dans tontes les parties de l'art d'écrire, qui com- 
plétèrent son éducation musicale. En 1819, la 
place de maître de chapelle de la ceur de Stutt- 
gard fut offerte à Laindpaintner ; il l'accepta, et 
en remplit les fonctions avec autant de zèle que 
de talent. Personne n'entendait mieux que iui la - 
direction d'un orchestre et ne saisissait mieux 
l'esprit de la musique qu'il faisait exécuter. Mal- 
Iteureusement pour son amour- propre d'artiste^ 
il était rare que le roi de Wurtemberg occupât 
son talent à autre cliose ; car le goût de la mu- 
sique étrangère était dominant à Stuttgard comme 
dans toute l'Allemagne, et les composit^urf de 
la nation n'apparaissaient que de loin en loin sur 
la scène royale. Lorsque je visitai la capitale du 
Wurtemberg (septembre 1838), Lindpaintner me 
tint sur sa position et celle des autres composi- 
teurs de cette époque un langage de décourage- 
ment, pénible dans la bouclie d'un tel artiste. 
« Mon cher monsieur ( me dit-il ), un jeune mu- 
ft siden allemand, enthousiaste des beautés mer- 
« veilleuses d'un Don Juan , d'une Flûte en» 
n chantée ou d'un Fidelio , ne rêve d'abord que 
«( gloire et que succès à marcher sur les tracet^ 
K des immortels auteurs de ces cliefs-d'œuvre. Son 
« esprit est dans une perpétuelle agitation jusqu'à 
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« ce qiril se «oit procuré le Hvret qui «loil serf îr 
« de base k ses inspirations ; mais à peine a-t-il 
« mis la main à l'cravre, que tout change d'as- 
« pect, et que ses illusions se disaipent doulou- 
H reusement. La première Yérité qui le frappe, 

• c'est que les entrepreoMirs de théâtre n'atla- 
« client point de prix à son œuvre, et qu'ils con- 
« sidèrent l'engagement de le faire jouer comme 
« une ctiarge onéreuse plutôt que comme un 
« avantage. A-t-il enfin vaincu ces premiers ob- 
n stades, de plus tristes déceptions viennent l'at- 
« teindre; car N avait compté sur la sympathie 
« de ses compatriotes, et an Ireu de cela il ne 
M trouve que de rindiflérencev En général , ce 
« sont les cours qui donnent le ton dans les 
« États de l'Allemagne, et nos princes n'ont d'es- 
« time que pour les opéras qui nous viennent 
n dltalie ou de Paris; de Paris surtout y car 
« tout ce qui nous vient de cette ville nous pa- 
ie ralt avoir reçu la plus solide sanction du goôt. 
« Jamais un opéra allemand n^obtient de'ces suc- 
« ces d'éclat tels qu'on en voit clies vous ; sou- 
N vent ce n'est qu'après la mort de leur auteur 
« qu'il s'établit une sorte de religion en sa fa- 
n veur. Ne savons* nous pas que, pour tout éloge 
a de Don Juan, lempereur Joseph II dit à 
•« Mozart qull y trouvait trop de notes, et que 
« ce grand homme , judteroent blessé, osa lui 
«• répondre ^qu'il y en avait précisément autant 
« qn^il en fallait? Ne savons-nous pas<|ue FUU* 
« Uo fut abandonné après la troisième représen- 
« tation, et quV>n ne le reprit que plusieurs an- 
«• nées après? Si le Freyackutz a Mt naître de 
« Tentliousiasme cliei les Allemands, il le doit 

• en iMrtie au sujet de la pièce. Le diable est 

• partout populaire, mais il Test surtout cliez 
M une nation exaltée et rêveuse. Ùbéron est aussi 
« une conception {Pleine d'originalité; Euryan- 
n the fourmille de beautés, et pourtant ces prt>- 
« ductions de l'auteur du Freysclitttz u'ont excité 
« que peu d'intérêt parmi nous. D'ailleurs au- 
« cune sorte d'indemnité n'est offerte à l'auteur 
n d'un jopéra pour son travail. La vente de quel- 
K ques copies de sa partition est tout ce qu'il a 
« droit d'en attendre, si par hasard sa pièce est 
« bien accueillie du public. La dernière vérité 
« dont le compositeur acquiert la conviction , 
*i c'est qu'en supposant même qu'il obtienne des 
« succès, lethéêtiene le conduira qu'à l'hêpital. » 
•— « Que faites-vous làP » dis-je à M. Lind- 
paintner, qui me tenait le langage dont je viens 
de donner la substance, en voyant sur son pu- 
pitre une composition nouvelle dont il était oc- 
cupé. — « Un opéra, me répondit-il. — Gomment ? 
Et ce que vous me disiez tout à l'heure f _ « Que 
« voulez- vous ! devenu maître de chapelle du roi 



« de Wurtemberg, j'ai du pain pour ma famille; 
«r mais je n'ai que cela t mon prince ne s'inlé- 
« resse pas plus à mes ouvrages que le roi de 
« Hanovre k ceux de Marschner, ou le duc de 
« Hesse-Cassel à ceux de Spohr. 11 me reste ce- 
« pendant un besoin d'artiste à satisfaire : ce be- 
« soin est celui de travailler : je fais cet opéra 
« pour Vienne, où il doit être joué au mois de 
« décembre, et je partirai dans huit jours pour 
« aller le mettre à l'étude, quoi qu'il en doive 
« être de son sneoès. » €e succès a eu tout l'é- 
clat que son auteur pouvait désirer; l'ouvrage 
éUit l'opén^ intitulé La GénoiMe. Postérieure- 
ment il.a écrit à Stuttgard La Rosière^ opéra en 
trois actes, en 1843, et Léchtenstein, pour l'ou- 
verture du nouveau théâtre de cette ville. Appelé 
à Londres, en 18&5, pour y diriger les concerts 
de la Société ptûlharmonique, il y a fait exécuter 
quelques-unes de ses compositions avec Succès. 
De retour en Allemagne , Lindpaintner est mort, 
le 31 août 18M, à Nonnenhom, près de Frie- 
dridishafen, sur le tec de Constance. Le roi de 
Wttrlembcrg l'avait fait chevalier de son ordre, 
à l'occasion du vingt-cinquième anniversaire de 
son entrée an service de ce prince, en qualité de 
mettre de chapelle. Il était memtHv de la sodélé 
liollandaise de Rotterdam pour les progrès de 
la musique. 

La liste des ouvrages de Lindpaintner eit éten- 
due; on y remarque : I. ÛPÉaAs. 1^ DémopKon, 
k Munidi, \%i\. — 7^ Alexandre à Épkèse, 
opéra sérieux. — 3*" Ver blinde Gxrtner (Le 
jardfaiier aveugle), Singspiele ou petit opéra de 
la jeunesse de l'auteur, dont la partition pour le 
piano a été gravée à Leipsick, clieK BreilkopTet 
Hœrtel. — 4« Die Pfiegekknder ( Les i'upilles). 
partition pour piano; Leipsick, Hofoeister. 

— â*I>er Her^tonly (Le Roi de la roontagae), 
à Beriin, en 1830; partition pour le piano; 
Manheim, Heckel. ^ e^ Le Vampire, opère 
fantastique représenté à Vienne avec raccès, 
et dont le sujet a été traité postérieurement pir 
Marscliner. La partition de piano a été gravée à 
Leipsick, chez Breitkopf et Haertel. — T La 
prineeue de Cacambo, •^ë'* La reine det As- 
tres. — 9"* Sentiment pour Vart et powr ta- 
monr. — 10* Timantes, opère sérieux sur le 
si^etde Démophon, autrement traité. — 1 1° Bans 
Max Giesbrecht. — 12"^ Pervonie, ou Us sou- 
haits, --W Sulmona. — 14"* Les /iUes desrotes. 

— iS^ L'Amazone, à Stuttgard , en 1831. — 
16* Musique pour le Faust de Gœtlie, dus 
la même ville, en 1832. — n** L'Otage. — 
18* Aglajay ballet. — 19* Zéphire et flore, 
idem. — 20* Jocko, ou le Singe du Brésil, 
ballet. — 21» Zeila, idem. — 22* La Cloche 
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de Schiller, mélodraine sur le sujet de la célè- 
bre ballade. — 23'' Le Sacri^e d* Abraham , 
Idem. — ^i'' M^Ose sauvé, idem. — Ib" Frédé- 
ric le Vietorifiux, idem. — - 26* Thnoclée , 
idem. — 27*^ Le pouvoir de la chanson, petit 
opéra trèfl-remarquable. — 28'' La Génoise^ 
opéra eo trois actes, joué à Vienne, an mois 
de décembre 1838. -- 29"* Les Vêpres siciliennes, 
à Stttttgard, en 1843. -^ Zù^La Rosière, ibid. 

— ar Liehienstein^ ibid., 1845. Uplapartdes 
opéras de Lindpaintner ont été composés sur de 
mauTab livrets qui ont nui au succès de la mu- 
sique. — JI. Oratorios et musiqob D^écuss. 
32® Le Jeune homme de Naïm^ oratorio, dont 
on Tante le style simple, élevé, et la beauté des 
chœurs, mais auquel on reproclie d'être dépourvu 
d'expression dramatique. — 33o Le Sacrifice d^ A- 
braham', différent do mélodrame. — 34o Judas 
Macchabée, oratorio de Hœndel, avec une ins- 
trumentation moderne, qui a reçu beaucoup d'é- 
loges dans quelques journaux allemands. — 
35" Herr GoU dich loben wir, motet allemand 
à 4 voix et orchestre, sur un texte de Klopstock, 
gravé en partition à Leipsick, chez Breitkopf et 
Haertel. — 36"* Chant funèbre à 4 voix d'bommes, 
avec 5 cors et 3 trombones ou piano ad libilum ; 
Stutti^, Zumsteeg. — S?"" Messes , Te Deum , 
psaumes, Ponge lingua, cantate» en manuscrit. 

— in. BfOSIQDB INSTRUMENTALE. 38» OuverturC 

à grand orchestre pour la tragédie intitulée te 
Paria f Breitkopf et Hœrtel. — 39« Ouverture 
du Sacrifice d'Abraham i idem, ibid. — 40* 
Ouvertures idem de la plupart des opéras et 
ballets, ibid. -> 4 !<> Ouverture solennelle pour la 
grande fête musicale de Halle, en 1835. — 
42o Symphonie concertante pour 2 cors, op. 23; 
ilnd. ^ 43® Idem pour flûte, hautbois, clarinette, 
cor et basson, op. 36; Mayence, Schott — 
44® Seconde idem, op. 4 ; ibid. — 45® FanUisie, 
▼ariations et rondeau pour 2 cors et orchestra, op. 
49; Leipsick, Breitkopf et Hsertel.^ 46® Symplio- 
nieà grand orchestre, en manuscrit. _ 47® Con- 
certtno pour violon, op. 35; Mayence, Scliott. 
—48® Idem, op. 42 ; Leipsick, Probst. —49* Pre« 
mier quatuor pour 2 violons, alto, et basse ; Leipf. 
éick, Peters. — 50® Trois grands trios pour vior 
Ion , alto et violoncelle, op. 62 ; Leipsick , Prolist. 

— 51* €k>ncerto6 pour la flûte, op. 28 et 46; Leip* 
sick, Breitkopf, Probst.— 52® Polonaise i<]{em,avec 
orchestre, op. 47; Leipsick, Breitkopf et HaerteU 

— 530 Pot-pourri , op. 62 ; ibid. — 54® Concerto 
pour d^inelte ; Mayence, Schoit. — 55® Concert!- 
■os idem, op. 19, 41 ; Leipsick, Breitkopf et Hœr- 
tel ; Mayence, Schott.— 56® Rondo brillant idem, 
op. 45; Leipsick, Breitkopf et Hxrtel.— 57® Ron- 
deau |M)or basson et orchestre, op. 24 ; ibid. - 



580 Concertino pour le cor, op. 43; Leipsick , 
Probst.— 590 Romance et Rondeau, op. 48 ; Leip- 
sick , Breitkopf et Haertel.— 6O0 Divertissement 
pour 2 pianos, ibid.— eioQiielques pièces dediffô* 
rents genres pour piano. -*1V. Musique vocale de 
cnANBRE. 62<>Six chants pour 4 voix d'hommes, 
op 39; Mayence, Schott— C3o Die Frauen (Les 
Femmes), Six chants pour 4 voix d'hommes, sur 
des poésies de Wagner, op. 54; Manheim, Hecket 
— 64® Quelques canons, avec accompagnement de 
piano; Leipsick , Breitkopf et Hœrtel. — 65» En- 
viron 50 chants et chansonnettes à voix seule,, 
avec accompagnement de piano. Lindpaintner 
s*est fait dans ce genre une réputation brillante 
et méritée en Allemagne. 

LINDSAY (Thomas) , flûtiste anglais, vivait 
à Londres vers 1830. On a de lui un ouvrage élé- 
mentaire pour la flûte, intitulé : Eléments of 
flûte playinçy according io ihe most approved 
*principles of modem fingering. in two parts; 
Londres (sans date), io-fol. 

LINDSEY ( Christophe) , professeur de mu- 
sique i Londres, et membre du chœur de Té- 
glise de Samt-Paul vers 1780, a publié un ta- 
bleau de la distance réelle des intervalles de la 
gamme, sous ce titre : A Scheme shewitig the 
distance of HUerv€USf Londres, Broderip, 
1793, in- fol. La fille 'de cet artiste, connue sou& 
le nom de Miss Annà'Lindseg, a eu de la célé^ 
brité comme cantatrice, surtout pour les baHadea^ 
écossaises. Elle a composé la chanson de Robin. 
Gray^ qui a obtenu un succès de vogue. 

LINELLI (Vbktori), ancien luthier dQ 
Venise, vécut au commencement, du seizième 
siècle. Il fabriquait des luths, des mai^fiores et. 
des violes de pluaieuri espèces. Dragonetti, cér. 
lèbre contreb^iste (vqyes ce nom) a possédé, 
un accordo,.é^ cet artiste; c'était une viole de 
la plus grandeespèce, semblable à celle qu'on voit 
dans le tableau de« ^oces de Cana, do Paul Ve- 
ronèse, et qui était montéo d'un grand nombre 
de cordes asso^ serrées sur le manche, pour exé^ 
cuter des accords. C^ instrument portait la. 
4iste.de 1514, laqiieUe était incrustée en écaille 
dans la table d'Iiarmonie. 

LING (Guillaume), musicien à. Londres,, 
vers ia fin du di%-lioitièine siècle, a publié de sa 
coimposition : X^ Trois sonates pour le piano avec 
accompagnement de flûte, op. 1 ; Londres, Ralfe. 
— 2® Duos pour deux flûtes, op. 2 ; Londres, 
Broderip. — 3® Variations pour le piano sur l'air 
anglais : The Rising ofthe lark (L'Ascension d^ 
Talouette) ; Londres, Ralfe.— 4® Grande marche 
pour le piano, ibid. 

LINGKE (Georges-Frédéric), conseiller des 
mines du roi de Pologne, électeur de Saxe, se fit 
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reeefoir en t742 dans la sociélé musicale 
fondée p&r Mizier, Deux ans après, il pré- 
senta à cette sociélé iio tableaa des interval- 
les de ipusique, suivant un nouveau système, 
qui fut approuvé, et qui devint la base d'un 
ouvrage publié par Lingke sous ce titre : Die 
Sitzeder mus^kaUsch€n Hauptsœ(%te in einer 
harten «nrf weichen Tonart, und wie man 
damit fortschreUei und au^weichet. (Les 
hases des principes transcendants de la musique 
dans une tonalité majeure et niinenre,etc.) ; Leip- 
sick, Breîikopf, 1766, tn-4® de 60 pa^es. Dans 
lin livre plus étendu^ il développa le^ conséquenceit 
de son système; ce livre est intitulé : Kurze 
Mmiklehre , in icelcher nicht alMn die 
Verwantschaft aller Tonleitem, sondem 
aiick die Jeder :iukommcnden harmonischen 
Sxtze gezeigt und mit practùchen Belspielen 
vrlaiJUert xverden (Instruction abrégée de mu- 
sique, dans laquelle non-seulement Taflinité des 
(^clielies des tons, mais aussi les principes de 
l'harmonie propre à chacune d'elles sont expli- 
qués, avec des exemples pratiques ) ; Leipsick, 
Breitkopf, l77a,in-4''de 11 feuilles. La mort de 
Lingke, survenue pendant l'Impression de son 
ouvrage, fit confier les soins de Tédition à Hiller^ 
qui y a joint une préface. On n'a pas fait assex 
tf*atlention à la tliéorle de Lingke, qui n'est point 
exempte d'erreurs, mai& où l*on trouve un 
aperçu de la véritable philosophie de la tonalité. 
On a aussi de cet amateur quelques au très petits 
écrits relatifs k la musique ; le premier a pour 
titre : Vertheidigungssckreiben an Jtemn 
Maêtheion { Apologies adressées à M. Matfhe- 
son); Leipsick, 1753. Je ne connais ce morceau 
que par son titre ; mais il est vraisemblable qu*lî 
s*agit d'une critique faite par Mattheson du sys- 
tème tonal de Lingke. Le second opuscule est 
un article en réponse à une autre critique de son 
premier ouvrage qui avait paru àAnarAUgemeine 
deutsch BitfUatheh (t. 5, n« 2, p. 12); cet ar- 
ticle est inséré dans les Notices hebdomadaires 
de Hiller (ann. 1768, p. 321 ). Une réponse de 
Pauteur de la critique fut publiée dans le mémo 
recueil (ann. 176a, pag. 183-191 ), et Lingke y 
fit une dernière réplique divisée en trois ar- 
ticles (ibid., p. 363, 371, 379). 

LINGKE (Jean-Tiiéodobe), né le 20 no- 
vembre 1720, surintendant à Torgau, mort en 
eette ville, le lu avril 1802, dans un âge très- 
Avancé, a rempli ses fonctions pendant cin- 
quante-sept ans. Il possédait des connaissances 
étendues, particulièrement dans la littérature 
orientale et dans la musique. On lui doit Pinven- 
tioo d'un instrument auquel il a donné le nom 
de Stahlspiel , parce qu'il était composé de 



larnes d'acier mises en vibration par le froU«fflent. 
I LINIKE ( Jf.an-Grorges) , violoniste et cotn- 
positeur, né vraisemblablement en Prusse, dans 
la dernière partie du dix-septième siècle, apprit 
la composition sous la direction de Thetle*, k 
BeHin. D'abord attaché à la cliapelle royale de 
Pf lisse, il quitta cette position en 1713 poor 
aller à la cour de Weissenfelsen qualité de maî- 
tre de conr^erl. Vers 1722 il obtint on congé 
pour se rendre en Angleterre, où il dedieara pen- 
dant trois ans; puis il alla à Hambourg en 1715, et 
y fut attaché au théâtre comme chef d*orchestrc. 
lies autres circonstances de sa vie sont ignorées. 
11 a écrit pour te tliéâtre de Hambourg un pro- 
logue en 1725, puis le Combat de la Poésie^ de 
la Musique et de la Peinture , autre prologue. 
Le catalogue de Breitkopf ( 1760 ) indique, en ma- 
nuscrit , sous le nom de ce musicien : 1* Ivngi 
da mlo pensier, cantate pour voix de soprano, 
2 violons, viols et clavecin . — T*Ho una pna 
intomo al cor, idem. — 3"* Credo amore, etc. 
Cantate pour soprano et clavecin. Gertier po«- 
sédalt aussi une symphonie de Linfke , en ma- 
nuscrit. 

LINKE (Joseph) , violoncelliste et composi- 
teur, né le 8 juin 1783, kTrachenberg,enSi1^Me, 
reçut les premières leçons de musique de son 
père, employé au service du prince de Hatt- 
fcld, et administrateur de la fondation de^ 
enfants trouvés. Après la mort de celui-ci, le 
jeune Linke eut pour maître Oswald, succes- 
seur de son père. A Page de dooie ans, il entra 
comme enfant de cliœur cliet les dorotnicaios 
de Breslau. Hanîsch, habile organiste, loi dooi» 
des leçons d'orgue et dliarmonie. Veis le 
même temps , il coinmcnç.t fétnde du violon- 
celle, sous la direction de Lose et. de Plemmin;; 
ses progrès furent rapides, et lorsque Lose se re- 
tira de l'orchestre du théâtre, arfors dirigé par 
Charles-Marie de Weher, Linke fut en étal de 
le remplacer. En 1808 il prit la résolution de w 
rendre à Vienne, où il arriva au rools de juin. 
Bientôt après, le prince RasirniofTsky Padmit dans 
^a musique. Là, il eut te bonheur de connaître 
Beethoven et de recevoir ses instructions sur ta 
manière d'exécuter sa musique ; ce ftit ainsi que 
Linke parvint à rendre , avec Scliuppanzigh H 
Weiss, les quatuors de ce grand artiste avec une 
perfection qui n'a pu être égalée que difficile- 
ment par d'autres. Après huit années de séjour 
I Vienne, Linke accepta une place dans la mu- 
sique de la comtesse ErdtBdy-Ificzky, en Croatie; 
mais il ne la garda que deux ans, et de retïMir à 
Vienne,en 18!H,il entra comme violoncelliste solo 
au théâtre An der Wicn. Après en avoir rempli 
les fonctions p4*ndant treize ans, il a été admis 
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en la mftme qualité ei comme collègue de Merk 
à l'orcliostre de l'Opéra de la cour. 11 esl mort à 
Vienne, le 26 mare 1837. Les compositioiu de cet 
«artiste qui ont élé publiées sont i l"" Concerto 
pour violoncelle ; Vienne. -* 2'' Adagio el polo* 
naise, idem, ibid. —3'' Tlième varié avec ace. de 
quatuor, op. 3 ; Vienne, Cappi. — 4"* Rondoletto, 
idem, Ibid. *~ 5^ Caprices sur des thèmes de 
Rossini, iden. -* é'* Variations avec accompagne- 
ment de guitere. Vienne, Mecbetti. — 7* Va- 
riations sur Tair ScKosne Minka, avec aocomp. 
de piano ; Vienne, Meclietti. Unke avait anssi 
en manuscrit des thèmes styriens variés avec 
orclieiitre, el des Souvenirs de la Croatie. 

LINLEY (Thomas), compositeur anglais, était 
fils d'un dtarpentier, et naquit vers 1735, dans le 
comté de Gloucester. Il avait embrassé la pro* i 
(ession de son père. Son état le fit un jour ap- . 
peler pour travailler cliez le duc de Bedfort, à 
Bodmiston ; là, il eut occasion d*enlendre Chilcot, 
alors organiste à Bath, qui cliantait et jouait du 
clavecin. Le plaisir que lui fit cette musique le 
décida à déclarer à son père qu'il ne voulait plus 
Être cliarpentier, et qu'il serait musicien ; puis il 
se rendit à Bath, et y devint Télève deChilcot. 
Paradies, ou plutôt Paradisi , compositeur Ins- 
truit de l'école de Naples, compléta son éducation 
musicale, vers 1768, en lui donnant des leçons 
d'harmonie et de contrepoint. Fi&é à ikiili comme 
professeur de chant, Linley «V était marié, et 
avait eu donse enfants, parmi lesquels on a dis<* 
tingué deux iils et deni filles. L'une d» celles- 
ci, citée pour sa beauté sons le nom de la 
vierge de Bath, devbit à l'Age de seiae ans la 
première femme du célèbre Slierldan. En 17.75^ . 
Linley fit un voyage à Londres pour faire repré- 
aenter au théd^tre de Covent-Garden un opéra^ 
pastiche, intitulé The Duenna (U Duègne), 
dans lequel f t avait placé de K>lis airs. Le soc* 
ces de cet ouvrage le décida à se fixer à Lon- 
dres, et dans la même année il quitta Bath avec 
sa famille. Au mois d'avril 1776, il écrivit pour 
Covent^arden le Camp,, mélodrame mêlé de 
diant. peu de temps après il adiela, en sodété 
avec Sberidan, Ul part de Garrick, dans l'en- 
treprise du théftire de Drury-Lane, pour la 
aomme de trente-cinq mille livres sterting (en- 
viron huit cent mille francs). I>an8 cette asso- 
ciation, Linley fut cliargé de la direction de 
toute ta musique, et pendant plus de qoinae ans 
il donna des preuves d'habileté dans rexerciee 
de ses fonctions. Le nombre d*opéras, de drames 
et de ballets qu'il écrivit aussi pour le théfttre 
de Drary-Lane est considérable. Il mourut à 
Londres , le 19 novembre 1795, et fut inlioroé 
dans l'égli^ de Wdis, près de ses filles, 



Mi"« ShéridanetTickdl, qui l'avaient précédé 
dans la toml)e. 11 serait diflidle «le rassembler 
aujourd'hni les titres de toutes les pièces dont 
Linley acomposé on arrangé la musique; on connaît 
cenx-d : t^ The Duewna (U Duègne) , opérA- 
comlqne représenté à CoventrQarden, en 1776, 
gravé en partitiou réduite povir le piano ; chez Bro- 
derip. — 2^ I« Camp, mélodrame; ibid., 1776. 
—3'' le Camttvai de Veniie, opéra-condqne, è 
Drnry-Lane, 1781, gbvé pour le piano; Londres, 
Broderip. ^ k"* Oentle Shej^rd (Le pfttre bien 
né). pastorale; ibid., &781. — &** The Trhimph 
o/infr/^ ( Le Triomplie de U joie )'j^ ibid., 1782. 
-1 &* Xf^eSpanish. Maid ( La jeune Espagnole) ; 
ibid., 1783. -- 7" SeUma and Azor» (Sdime el 
Azor ), opéra^Mniqiie, ibid.,. 1784, gravé en par^ 
tition pour le piano,, diex Broderip. -- 8° Tom 
JoneSf, opéra*comiquc, ibid., t78&, en partition* 
pour le piano, ibid. — S)^' Spanisk Mivals ( Les. 
Rivaux espagnols), opéra-comique, 1735. — 
IQ'' Sirangers ai home ( Les Étran;;ers diex^ 
eux),. opéra-comique, ibid., 1786 ; en partition 
pour le piano, ibid. — - i l'' Love in ihe JSast 
(L'Amour dans l'Orient), opéra-comique, ibid.» 
1788. — 12^ Robinson Crusoe, pantomime. — 
IS"* le Mendiant, opéra^omiqoe, ibid., 1787 : 
un des mdlleurft ouvrages de cet artiste. Parmi. 
ces compositions, le Carnaval de Venise et Se- 
Uma et ilsor se font particulièrement remarquer 
par l'originalité de la mélodie. Les airs de Linley. 
ont en générai une grâce et une mélancolie tendra- 
qd les placent au premier rang parmi lescom» 
positions anglaises de ce genre. On die comme 
des modèles un recueil de si« élégies qull a pu- 
blié en 1792. Après sa mort, il a paru un recueil 
de ses compositions posihumes et de celles. dt& 
son fils atné, consistant en glees, diansons, nsat 
di4gaux, dégies et cantates; Londres,. Pneston, 
2 volumes in-folio. 

ÛNL£Y (Tnoni^s), fils aîné du précédent, 
naquit à Batli,,en 1756. Ses dispositions pour \\ 
OMisique élaieni si précoces,, qu'il Tâge de huit, 
ans il exécuta, mt coneerto de violon dans un 
concert public. De d rapides progrès firent 
croire qnll éteit destiné à devenir un artiste de 
premier ordre, et son père renvoya à Londres 
pour achever son éducation musicale sons la 
direction, de Boyce. En. 1770, il se rendit a 
Florence pour continuer ses éludes de vioIoq 
près de Nardini, qui le prit en affedion et eut 
pour lui Isa sdns d'un père. Ce fut dans cette 
ville que le jeune Linley,. dors âgé de quatorze 
ans, se lia d'amitié avec Mozart, qui avait aussi 
le même âge. De rdoiir à Bath en 1772, il se fit 
entendre avec succès dans les concerts et les 
oratorios dirigés pat son père. Dans l'année soi^ 
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fante, il écrivit à grand orcltestre et avec cbœur 
rantienne Let God mise, qui fut exécutée à la 
calliédrale de Worcester, le g septembre 1773. 
Associé dès ce moment auK travaux de son père, 
il écrivit- l'ouverture, un air de Tintrod action, 
une sérénade et le finale du premier acte de ka 
Duèffne, opéra-comique re|M-ésenté à Covent- 
Garden, en 1775. L'année tuivante il ajouta à 
La Tempéie de Sbakspeore un choMir d'esprits 
conjurant Torage, et quelques autres morceaux. 
Cette musique fut exécutée sous sa direction à 
Dmry*Lane, et obtint un brillant succès. Mais 
le plus beau de ses ouvrages fut une ode iutituf 
lée The WitcKet^ and Fairiet of Sbakpeare 
(Xes Sorcières et les fées de Shakspeare), quMl 
fit entendre au même théàtie, en 1776. Suivant 
les biogfapbes anglais, les befiutés de cette com- 
position, où l'on trouvait une ouverture, des 
clMBurs, duos, airs, etc., n'étaient point infé- 
rieures aux plus belles productions de Mozart 
et de Purcell (1). Après oet ouvrage, le jeune Lin- 
ley «jouta des instruments à vent à Tancienne 
partition de Macbeth, et composa un oratorio 
intitulé The Song of Moses^ qui Ait exécuté à 
Drury-Lane. De si lieaux commencements an- 
nonçaient une . brillante carrière d'artiste; mal- 
lieureusement une fin prématurée ne permit pas 
de voir réaliser de si belles espérances. Dans 
une promenade sur Teau, que Linley faisait avec 
quelques amis, la barque chavira, et il se noya, 
le 7 août 1778, à l'Age de vingt-deux ans. Quel- 
ques pièces de sa composition ont été publiées 
avec les œuvres posthumes de son père, en un 
recueil, cliez Preston. 

LINLEY ( WiLLuu), le plus jeune des en- 
fants de Thomas Linley, et frère du précédent, 
naquit à Batli, en 1771 . Il commença ses étude» 
à l'école de Harrow, puis alla les tenniner à la 
maîtrise de Saint-Paul de Londres. Son père ne 
le destinait point à la profession de musicieo, 
mais il voulait que tous ses enfants eussent une 
connaissance approfondie de la musique, et le 
jeune Linley fut placé aous la direction d'Abel, 
qui lui enseigna le contrepoint. On le destinait 
à la carrière militaire; Sheridan le présenta au 
duc de Kent, qui l'accepta pour aide de camp ; 
mais Fox, ami de sa famille, lui ayant offert un 
emploi plus avantageux dans Tlnde, il partit 
pour Madras en 1790. La f&cheuse influence di^ 
climat de cette colonie sur sa santé l'obligea à 
retourner eu Angleterre en 1795. Pendant son 
séjour à Londres à cette époque il écrivit la 
musique de deux opéras-comiques intitulés : 
The Honey Hoon ( La Lune de miel ), et Le 
Pavillon. Ces ouvrages furent représentés au 
théâtre de Drury-Lane, ainsi qqe les panla- 



mimes Arlequin captif, ou U feu manque, 
tiThe Vortiger ( Les Tourbillons ), que Unie) 
écrivit en 1706. Rappelé dans l'Inde en 1800, et 
ne voulant plus y retourner, il donna sa démis- 
sion des places de payeur provincial de Vellore et 
de sous-trésorier du fort Saint -Georges. Depuis 
lors, Linley a vécu. alternativement à Batli et è 
Londres. Il est mort en cette dernière vUle, le 
6 mai 1B35, dans la soixante-quatrième année 
de son Age. Un recueil ide glees assa médiocres, 
de sa composition, avait été publié en 1799, cliex 
Preston; mais Birchall en a publié, ea 1809, 
une autre suite , où l'on remarque autant de 
grAce dans la mélodie que d'élégance dans Tac- 
compagneoMut; et depuis lors il en a paru dea\ 
autres recueils, égaleonent estimés. Linley a laissé 
en manuscrit beaucoup d'antiennes et d'autre 
musique d'église qui a été souvent exécutée à 
l'abbaye de Bath. On lui doit une pnbli^tion 
fort intéressante pour l'histoire de l'art; elle 
consiste en un recueil de toute la aosique 
écrite en Angleterre par les meilleurs artistes de 
toutes les époques pour les pièces de Shakspeare, 
avec une préface et de bonnes remarques his- 
toriques. Ce recueil a pour titre : Shakspeare*i 
. Dramatic Songs, in two volumes, consisting 
of ail ihe songs^ duels, trios, and choruses 
in characler, as introduced bg him in his 
various dramas; the Musio pariiy new and 
partlg selected, wilh new Symphonies and 
accompaniments for the piano- forte, frojn 
the Works, of Purcell, fîelding, Dr. Bogçe, 
Nares/ Âme, Mid Cooke, MM. J. SmU^, 
J.'S. Smith, Th. Linley Jun, and M.-J.-Su 
Mevens; to which are prefixed a gênerai in- 
troduction of the subject, and explanalory 
remarks to each play; Londres, Preston, 1816, 
2 vol. in- fol. 

L1NL£Y (FaAMçois), né en 1774, èDoacas- 
ter, dans le duché d'York, était aveugle de 
naissance. Malgré sa cécité, «^ parents, dont la 
position n'était poipt aisé^, voulurent lui dcnner 
un état qui pût le faire viyre indépeiidant^ et ils 
le mirent sous la direction de Miller» ocgantsle 
de Doncaster, et auteur coni^u de plusieurs pu- 
vrag^ concernant l'iiarmouie. hjychi av(^r tç^- 
mîQé ses études d^ mu^iqu^ aous co.ma^tr^ 
Linley «e rendit à Londres, gii il obtint la place 
d'orgai^iste do la chapelle de Penton ville, après 
avoir vaincu quinze compétKeors dans un con- 
cours. Peu de temps apr^, il devint Tépoox 
d'une jeuue dame, ave^gl9 comme lui, et qifi 
PQ^^sé^ait dos biçns copsidérables. Une (àcheoBe 
fantaisie povsâaLinley ^ se faire éditeur deovtr 
sique ; ses affaires se dérangèrent, il fut pour- 
buivi, et sa femme l'abandonna dai^s cette triste 
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situation. Ses amis lui donnèrent alors le con- 
seil d*kller en Amérique pour y tirer parti de 
ses talents. Il y fut, dit-on, bien accuèilti; néan- 
moins, il n'y resta pas longtemps. De retour en 
Angleterre vers le milieu de 1799, il mourut, à 
Doncaster, au mob d'octobrede Pannée sni?ante» 
à TAge de vingt-six ans. Ce musicien avait de 
rinstroction et a laissé quelques bons ouvrages. 
On connaît aous son nom : P Trois sonates pour 
le piano avec accompagnement de flûte, op. l ; 
Londres, Longmann et Broderip. — 1^ Sonate, 
idem, n* 40 du journal des pièces de clavecin, 
ibid. — 3® Introduction of the organ (Intro- 
duction à fart de jouer de Torgno) ; Londres, 
Ralfe, in 4**. — 4" Organ pièces, interltules, 
fugues, etc. (Collection de pièces, préludes et 
fugues pour l'orgue, etc.), op. 6 , Londres ; cliez 
Tau leur. — 5* Plusieurs jsuites de solos et de 
duos pour flûtes. Gerber, Lielitentbal et M. F. 
Becker, ainsi que le Dictionnaire universel de 
musique publié par Scliilling, ont pris tous 
les Linley Pun pour Pautre, et les ont même con- 
fondus avec le violoncelliste Llndley. 

LINTANT (C), violoniste et guitariste, né 
h Grenoble, en 1758, fit ses premières études de 
musique dans sa ville natale, puis alla jeune à 
Paris, où il reçut des leçous de violon de Ber- 
tlieaume. Il eut pour maître de guitare Benoit 
PoUet, qpi jouissait alors de quelque réputation. 
Après le déparf des chanteurs italiens du thé&lre 
Feydeau, Sageret ayant pris la direction de ce 
tl)éAtre,Lintant, qui était son beau-frère, y entra 
cx)mroe premier violon, sous la direction de La- 
iHNissaye et de Blasius; mais la faillite de Sa- 
geret, quelques années après, lui flt perdre celte 
place. Il vécut quelque temps h Paris en don- 
nant des leçons de guitare. Vers 1810, il se fit 
entreprepeur de théâtres dans les départements : 
en defnier lieu, il eut la direction du théâtre 
de Grenoble. Il est mort en cette ville, le 17 
mars 1830, à l'Age de soiiante-douze ans. Cet 
artiste a publié de sa composition ; 1** Trois 
quatuors pour deux violons, alto et violoncelle, 
op. 1 ; Paris, G. Ga veaux. — V* Trois idem, 
iiv. 2, op. 4, Paris, Carli. . 3? Trois duos pour 
2 violons, op. 7; Paris, Érard. » 4** Trois duos 
pour deux guitares, Paris, Naderman. — ' 
5** Trois grandes sonates pour guitare et violon; 
Paris, Porro. — 6** Sonates progressives pour 
guitare et alto; Paris, Frey. — 7* Plusieurs re- 
cueils d'aira variés et de petites pièces pour gui- 
tare. — 8° Métliode suivie d'un abrégé des prin- 
cipes des accords fondamentaux pour apprendre 
à faire un accompagnement; Paris, G. Ga veaux. ' 
— 9^ Plusieurs recueils de romances ^ avec 
accompagnement de guitare ; Paris , Janet. 



LINUS, né à Clialcis, dans l'tie d'Kubée, fut 
fselon les fables grecques, fils d'Apollon et de 
Terpsicliore on d'Eulerpe. Plutarque, d'après 
Héractide de Pont, lui attribue l'invention des 
chants t^Iaintlfe. Il |iassait pour avoir été le 
• maître de musique d'Orphée, de Thamyris et 
d'Hercule. On dit qu'il reçut d'Apollon l« lyre 
à trois cordes; mais lorsiqn'il voulut perfection-^ 
ner cette invention, en substituant aux cordes 
de lin celle de boyau, beaucoup plus harmo- 
nieuses, le dieu, irrité, hii ûla la vie. Le tombeau 
de Linus était honoré à Thèbes dans une lète 
lugubre, appelée Manéros (1), où Pon exécutait 
des chants pUinttfà qui portaient son nom. Dans 
le vrai sens mytliologique , Linos on Linus était 
l'incarnation grecque de la musique. 

LIPAWSKY (JosBPB), pianiste et com- 
positeôr, naquit à Hohenmanth, en Bohème, le 
22 février 1772. Avant l'Age de sept ans il com- 
mença l'étude de la musique, d'abord à Roke- 
nitz, ensuite A Bemwald, près de Glati. Ea 
peu de temps il surpassa tous ses condisciples. 
Son goût passionné pour la masique ^li faisait 
désirer de se livrer uniquement à l'étude de cet 
art; mais ses parents exigèrent qu'il entrât dans, 
un collège pour apprendre la langue latine. Il 
suivit d*abord les classes inférieures à Leutomis- 
chel ; puis 11 acheva ses humanités à Kdtoig- 
grafz. Ce fut dans ce lien qu'il eut pour maître 
de clavecin et d'orgiie l'habile organiste Haas. 
Après avoir achevé son cours de philosophie à 
Prague, ii se rendit à Vienne pour étudier le 
dreit ; mais il ne tarda pas à renoncer à cette 
science, et à se livrer sans réserve à son pen- 
chant pour la musique. Pasterwits, savant moine 
bénédictin, lui enseigna la composition, et ses 
liaisons d'amitié avec Mozart et Wanhall ache- 
vèrent de perCectionner son goût. Ckminie pia- 
niste et comme compositeur, il se fit en peu 
d'années une brillante réputation. Pendant deux 
ans, il fut attaclié à la famille du comte Teleky, 
comme professeur de piano ; ce seigneur lui lit 
ensuite obtenir on emploi dans la cour des 
comptes. Upawâky mourot à la fleur de l'Age, 
le 7 janvier 1810. On connaît sous le nom de 
cet artiste : 1* Der gebesserte Ilausteufel ( Le 
Démon domestique corrigé), imitation de l'opéra 
français Le Diable à quatre. Cet ouvrage a été 
représenté à Komenboorg, au bénéfice des ftau- 
vres et des orplielins. ^ 2" Die Nymphen der 
SilberqueUe ( Les Nymphes de ta Source argen- 
tée), opéra Joué avec succès au tliéAtre Schika- 

(1) L'origine égyptienne de ce mot (Mocvépwc) ^< ^^ 
dente; les chants lugubres des r«tc!i d'Isys cberchant le 
corps de son flto s'appelaient de ce non. 
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à Vienne. — 3" Bemadane, opéra re- 
présenté à Prague. — 4*» Sonate pour piano ei 
violon ; Pra«tie, Wedtmann, 1798. — 5<> Idem, 
op. 9 ; il»kJ. ~ 6"^ Grande sonate pour piano, 
Tiokm eC violoncelle, op. 18; ilûd. — 7"» Idem, 
^>. 1 1 ; Vienne, Steiner (Haalinger). *- ft"" Grande 
sonate patliétique pour piano seul , op. 27 ,* 
Breitkopr et Hartel. ^ 9^* Grande 
idcot, op. 32; Vienne, Haslinger. — 
10"* Trots andanle pour piano seul, op. 19; 
iM. — ir aondos idem, op. 23 el )0; ibid. 
* 12"* V99m sur la marclie des Deux Jour- 
néeâ, de Cliei«bW, «p. 24; ibid. — tr Six fu- 
gues pour piano seul, «p. S9; ibid. — 14** Beau- 
coup de tlièmes variés, polonains, menuets, etc. 
LIPINSKI (CHAaLEs) (1). violonisla cé- 
lèbre, est né à Radzyn, en Pologne, au mois de 
novembre 1790* Son père, amateur distingué de 
musique, lui enseigna les premiers éléments de 
cet art à Tâge de six ans , et fut le seul maître que 
Cliarles Upinski eut laroais. Ses progrès furent 
rapides; mais ils furent interrompus par les études 
littéraires qu*on l^^i lit taire. Le premier instrument 
qu^il^ud'ia fut le viohncelle ; en peu de temps il 
parvint à jouer sur cet instrument les concertos 
de Romberg. Son ami M. Ferdinand Kremes, 
emplojé du gouvernement à L«mberg, amateur 
distingué et violoncelliste remarquabie, Tencoura- 
geait dans ses efforts et faisait avec lui de la 
musique. Plus tard , Lipinski abandonna le vio* 
loncelle pour le violon, sans autre maître que lui- 
même, et ise proposant principalement d'at- 
teindre dans son jeu la plua grande puissance de 
son possible. Ses études constantes lui firent ré- 
soudre ce problème. Même à la fin de sa car- 
rière, la bravoure dans les traits difficiles et Tara- 
pleur du son étaient les qualités les plus remar- 
quables de son talent. 11 n'était Agé que de 
vingt-deux ans lorsqu'on le choisit, en . Igl2, 
pour chef d'orchestre du tliéàtre de Lembeiig < 
il en remplit les fonctions pendant deux ans , et 
compléta de cette manière son instruction musi- 
cale, en dirigeant l'exécution des meilleurs opéras 
allemands, italiens et français. Pendantce temps, 
son talent d^exécution acquit tout son dévelop- 
pement et prit toute la largeur qui est son ca- 
ractère distinctif. En 1814, l'annonce qu'il lut 
dans les journaux de Tarrivée de Spohr k Vienne 
le décida k s'y rendre pour entendre, ce maître, 
dont le jeu lui plut, dit-on, beaucoup. De retour 
k temberg, il donna sa démission de chef d'or- 
pbestre du théâtre pour se Uvrer en liberté à tk 

(t| Les eomcUoM btte* Ici S regard de quelques faits 
poBoeniMit U vie eu célébra violMiMe et eonpostteor 
Charles Uptoskl n'ont été indiquées i»ar son flls, M. GiM- 
^T« Cltarlça U»i|M^i, docteur en droit, i Dresde. 



culture de son talent et pour donner des coo 
certs. Cest aussi k cette époque qu'il éeririt 
ses premières oomposilions publiées à lisiptick. 
Fink, qui a donné sur Upinski une notice asies 
étendue dans le Lexique universel de musique 
publié par Schilling, rapporte qu'en 1817 le 
violoniste polonais ayant appris que Paganiai 
conmwnçait à fi&er sur lui l'attention puMique, 
partit pour lltalie , dans le seul but de Pea- 
tendre, donnant des concerts sur sa route et 
jusque dans le nord de ritalie ; qu*il entendit Pa- 
gaaini à Plaisance, et qu'il lui fut' présenté; 
que le célèbre artiiite génois lui proposa de jouer 
des symphonies concertantes dans des concertii 
publics, et que tous deux y tn-illèrent à «n égal 
degré. Dans la première édition de la Biogra- 
phie fmiveneUe des musicienSy fn élevé des 
doutes sur ce fait, paree qu'en 1817 Pinsanim 
était malade à Rome ; mais suivant l'explieslioa 
qui m'a été donnée par M. Gustave-Cliarles 
Lipinski, fils du virtuose, la contradiclioa ne 
provient que d'une faute d'impression dans la 
date donnée par Fink. En réalité, Upinski a joué 
dans deux concerts à Plaisance avec Pagaaisi; 
les* afficlies originales qui sont en la possession 
de M. Gustave-Charles Lipinski et qoi ont été 
communiquées à M. Furstenau, artiste de h 
chapelle royale de Dresde, en sont ime preuve 
sans réplique. 

De retour en Allemagne, Lipinski y donna des 
concerts dans plusieurs villes, puis retourna à 
Lemberg, où il était en 1823. Vers la fin de la 
même année Use fit entendre à Kiew, où il obtint 
de brillants succès. Kn 1825 il éUitè Pétersbooig; 
il y donna, au mois de juin, un concert dans la 
grande salle de la redoute, où avant lui aucun 
artiste ne s'était fait entendre. Usxt estle seul que 
après lui ait tenté cette épreuve avec succès. 
A répoque du couronnement de Pempereor Mi- 
colas à Varsovie, et dans le moment mêaae où 
Paganini donnait des concerts avec son succès 
accoutumé, Upinski en donna un le S juin a<i 
grand lliéAtre, et y excita l'enthousiasme de m»- 
nière à soutenir le parallèle avec son prodigpeut 
émule dans Popinion publique. On peut voir dans 
la Gazette de Berlin rédigée par Voas (juin et 
-juillet 1829) des relations de ce concert et de 
l'effet produit par l'artiste polonais. On retrouve 
celui-ci à Leipsick et k Francfort en 1835. Dans 
Tannée suivante il fit un voyage k Paris et k 
Londres. De retour en Allemagne, il se rendit k 
Vienne, et y donna, pendai}! les mois de mai et 
juin 1837, dans la grande salle de la redoute, 
quatre concerts, où son talent produisit.la pfa» 
vive impression. U nes^éloigna de cette viHeque 
pour retourner k Lemberg. où il ne s'arrêta que 
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qnelqtiet moi»^ fritisU traversa la Pologne el en- 
treprit son second voyage en Russie. Pendant 
Hiiver de 1838-1839, il se fit entendre de nou- 
ToiQ à Pétersbourg et à Moscou, où il donna plu- 
sieurs concerts au grand tbéAtre de l'Opéra ini- 
. iiérial. Le 1"^ juillet 1839 il ne fixa à Dresde en 
qualité de premier maître de concerts de la cour 
et de la chapelle royale de Saxe. A Tépoque de 
nion premier séjour à Dresde ( 1849 ), je fis la 
connaisianca de cet artiste intéressant, et je le 
trouvai- plein de feu et d'entliousiasme pour Tart, 
bien qa*il touchât à sa soixantième année. En 
1864, le feu foi Frédéric-Augaste Je nomma che- 
valier de rordre d'Albert de Saxe, en récompense 
de son roériCe et de ses services. 

Les compositions publiées de Lî()inski sont : 
r Variations pour violon et orchestre, op. 5 ; 
Leipsick, Breitkopf et Hicrtel. — T" Deux polo- 
naises idem, op. 6; ibid. — 3"* Rondo alla po- 
laeea, idem, op. 7; ibid. — 4* Sicilienne variée 
pour violon et quatuor, op. 3 ; Leipsick, Peters. 
^ ô*" Variations idem, op. 4 ; ibid. — 6** Trots 
polonaises idem, op. 9 ; Leipsick, Breitkopf et 
Havtel. ^ 7* Trio pour 2 violons et violoncelle, 
op. 8 ; ibid — 8" Deux ca|>rices pour violon seul, 
avec accompaf^ment de basse, op. 2; Leipsick, 
Peters. — 9^ Trois Mem, op. 10; Leipsick, 
Probst. -^ 10'' Trio povr deux violons et violon- 
celle, op. ^12 ; Leipsick, Peters. — 1 1** Variations 
avecaccompagneroent de piano, op. 1 1 et 1 S ; ibid. 
— 12<* Rondo aitoj^o^acca avec piano, op. 13; 
Vienne, Hasiinger. — Id"" Rondo de conce/t pour 
violon et orchestre, op. 18 ; Leipsick, Peters. — 
14** BoimIo ailapolacca idem, op. 17; ibid. » 
1 ô*" 1*' Concerto idem (en fa dièse mineur) op. 1 4 ; 
ibid. — 16<* Concerto' militaire idem (en r^, 
op. 21 ; Leipsick, Breitkopf et Hœriel. — 17*> 3««e 
concerto idem (en mi mineur ),«op. 24 ; Leipsick, 
Hofmeister. — 18"* Variations idem sur la cava- 
Une du Barbier de Séville (£cco ridente il 
cielo), op. 20; Leipsick, Breitkopf et Haertel. — 
19^ Variations«de bravoure idem (en ré), op22; 
Leipsick, Peters. -* W*Ada{fio elegiaco à Posage 
des concerts idem ( en mi ) : Berlin, Schlesinger. 

21^ Fantaisie et variations idem sur des motifs 

des Huçuefiotsien mi), op. 26 ; ibid. — 22** Bémi- 
nî^eences des Puritains, grande fantaisie idem, 
op. 28 ; Leipsick, Breitkopf et HaerteL — 23'' 4««n« 
cooeerto idem (en la), op. 32 ; Leipsick, Hofmeis- 
fer. — 24"* Fantaisie idem (sur des motifs de 
de Topera de Steffani : Les Cracoviens), op. 83 ; 
ibid. — 25** Trois caprices pour violon seul, 
•>p. ^; Hambourg, Schubertli.-On doit aussi 
a Upinskiune intéressante colleckion de chants po- 
pulaires de la Galicie (ancienne PelitePologne) , au 
nombrede 169» avec accompagnement de piano : 



Celte publication, faite avec le savant lilléraletir 
polonais Vcnceslas Zalewski, a pour titre : Piesni 
polskie i ruskie ludu QaUcyisUego z musyka 
instnimentowana; Lembcrg, Piller, 1834,2 vol. 
gr. io-B®. ' 

UPOWSKI (TitAnéE-FcRWKiNDn né à 
Saiitt-Martin en Bavière, le 28 décembre en 1738, 
commença ses études à Passau, puis suivit à 
Sabbourg des cours de philosophie, de matlié- 
matiques et de droit. Son éducation musicale se 
fit en même temps que son éducation littéraire et 
scientifique ; il apprit eu peu d'années à bien jouer 
du clavecin, du violon et du basson. Le violon 
fut surtout rinstrument qu'il cultiva avec succès. 
Léopold Mozart, père de Timmortel compositeur, 
lui enseigna aussi riiarmonie et le contrepoint. 
Son premier ouvrage fut un opéra en langue la- 
tine, intitulé: Musx in Pamasso Salisbur" 
gensi. Les étudiants de l'université le re|)résen- 
tèrent en 1759, pour la fêle du prince évéque. 
L'année suivante Lipowski alla terminer son 
cours de droit à Tirniversité d'ingolstadi. De re- 
tour à Munich, il s'y fit connaître par son talent 
distingué sur le violon. En 1703, il fut nommé 
conseiller de justice à Welssensteig, en Souabe 
(maintenant au royaume de Wurtemberg). 11 y 
avait en ce lieu un chapitre de chanoines séculiers 
de Saint-Cyriaque, où se trouvaient beaucoup de 
bons musiciens et un choeur bien oi^ganisé ; cette 
circonstance excita le zèle leLipowski, qui écrivit, 
en peu d'années des messes, litanies, offertoires, 
symphonies, concertos, quatuors, trios, etc. Dans 
un voyage qull fit à Monlcb il joua un concerto 
de violon chez le prince électoral Maximilien III, 
qui, charmé de son talent,' le fit nommer con- 
seiller de la cour à Munich et administrateur 
des droits de brasserie ; mais au moment où il 
allait prendre possession de ses nouveaux em- 
plois, une fièvre cérébrale le conduisit au tom- 
beau, le 18 mars 1767. Peu de jours avant sa 
mort, il avait achevé nue messe de Requiem, qui 
fut exécutée k ses obsèques, et dont le manuscrit 
a été conservé an cliapilre de Saint-Cyriac. 

LIPOWiSKI (FÉLix-JosEPn), fils du pré- 
cédent, né à Weissensteig, en 1765, s'est fkit con- 
naître comme un des écrivains les plus féconds 
de la Bavière. Il s^est exercé sur tontes sortes de 
sujets, mais surtout sur des points d'histoire, 
de littérature, d^arts et de sciences, relatifs à son 
pays. Fixé à Munich dès son enfance, il y a pu- 
blié tous ses ouvrages. Le premier a para en 1794 ; 
le dernier en 1831. Au nombre de ses écrits, on 
trouve un dictionnaire historique des musiciens 
de la Bavière, intitulé : Baierische Musik'Lexi- 
kon; Munich, Giel, 1811, 1 vol. in-S". Ce livre 
parait avoir été fait avec précipitation ; néanmoins. 
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on y trouve quelques renseignemcDU utiles. 

LIPPARINI (Lb p. Guillaume ), moine 
auguftin, né à Bologne, vers la fin du seiiième 
siècle, fut maître de chapelle de réglisecatliédrale 
de Como. Il vivait encore en 1637, car il. publia 
dans cette année son œuvre quatoryiëme. On con- 
naît sous son nom : r II primo Ubro de moMii 
a 7, Se 15 voci; Venezia per il Roveri, 1609, 
jn-4''. — 3^ MadrigaU a chKiue voci; ibid., 
1614.— Z"" Messe a 8 e9voei ; ibid. —4" Leta- 
nie délia B. Virgine a 1, 2, 3 voci con il basso 
per Vorgano; ibid, 1623, in-4'' — b^Sacri laudi 
a 3, 4, 5, 8 voci, op. 12; Venezia, per II Vln- 
cenli, 1634, tn-4". — 6<* Sacri concerti a i, 2, 
3, 4 voci con leianie e sonate, op. 13; ibid., 
1635, in-4'^. — 7* Salmi concertati a 8 voci 
con Vorgano, op. 14; ibid., 1637, in-4*. — 
6* Sacri concerti a 4, 5, 6, 8, 10 voci, lib. 2 ; 
ibid., 1637, in-4*. 

LIPPIUS (Je4m), docteur et professeur de 
théologie à Strasbourg, né dans cette ville, le 
24 juin 1&85, étudia d*abord à Tuniversité de 
Wittenberg, puis à Jéna, et enfin à Giessen, où 
il fut gradué docteur. Il mourut à Spire, le 24 sep- 
tembre 1612, au retour d*un voyage qu'il avait 
fait à Giessen, et lorsqu'il allait prendre posses- 
sion de sa chaire dans sa ville natale. Lippius 
soutint à Wittenberg une thèse sur la théorie 
des intervalles de la gamme, qui a été imprimée 
tous le titre de : IHsputatio de mtuica, Witte- 
I>erg8e, 1609, 8 pages in-4*. Cette dissertation fut 
suivie de deux antres sur le même sujet, impri- 
mées dans la même ville, en 1609 et 1610. La 
deuxième dissertation forme deux feuilles et de- 
mie, et la troisième, quatre feuilles. Lippius les 
réunit ensuite, et les publia, lorsqu'il était à Tu- 
niversiléde Jéna, avec le titre suivant : Themata 
musica,ut multis forte paradoxa, \ta hoc 
maxime sxculo notanda et a MusophiUs pu- 
bliée discutienda atqueexplicanda, exhibçns. 
Jéna, 1010, in-4°. Il y établit que la musique n'est 
point une science métaphysique (Mvsica non est 
scieniia metaphysica)tei qu'elle n*est pas préci- 
sément physique, parce que le son, bien que chose 
naturelle, n'est pas un corps : donc (ajou(e-t-il') 
elle est mafhémaiiqve. Cette opinion erronée 
a été reproduite après Lippius par la plupart di» 
géomètres. H y ajouta ensuite un supplément in- 
titulé : Themata fontem omnium errantium 
musicorum operantia, etc., Jéna, 1611, in-4®. 
Il est vraisemblable que cette dernière dis.serta- 
tion est la même qui est citée par Walther dans 
son Lexique de musique sous ce titre : Brevicu- 
lum errorum musicorum veterum et recen- 
tiorum. Toutes ces pièces sont «Je la plus grande 
rareté; mais nul doute que tuulc la doctrine 



qu'elles renferment a été reproduite par Lippiuii 
dans son livre intitulé: Synopstsmuâcànovt 
omnino verx alque methodicx univenXy is 
amnis sophix prxguslum naçt^ytà^ invenix, 
disputatx et propositx omnibus phiiomusU; 
Strasbourg, Paul Ledertz, 1612, in-g"*. L*épltre 
dédicatoire est datée du dimanclie de Lxtan 
1612. A la fin de Pouvrage, on trouve huit Ters 
à la louange de Lippius, par Calwitz ou Cahi- 
sius. Le livre de Lippius est une doctrine com- 
plète des proportions musicales et de la tliéorie 
mathématique de la musique. On peut le coosi- 
dérer comme un bon ouvrage pour le temps oii 
Il a été écrit Gerber a fait une de ses bévuei 
ordinaires en disant que la première éditioo de 
ce livre a paru en 1592, quoiqu'il eût donné loi- 
même la date de 1585 pour celle de la naissance 
de Lippius ; en sorte que ce savant aurait été 
âgé de sept an» lorsqu'il aurait publié ion liTre. 
On a aussi de Lippius un écrit intituH : Pkilo- 
sophix vcrxfic sincerx in quibus eontinn- 
<ttr: j* Prxparatio per musicam, 2* Perfedio 
interior realls per meiaphysicam , rationalis 
per hgicam, exterior realls pere(hicam,elc; 
Strasbourg, 1612, in-8*. Krfurt, 1614, in-l2. Ce 
qui concerne la musique dans cet ouvrage fonne 
cinq feuilles d'impression.' 

LIPPRAND(Je4n), organbte à Rudolstadt, 
vers le milieu du dix-septième siècle, a mis en 
musique à quatre voix une ode funèbre sur la 
mort du fils du bourgmestre de cette ville. Elle 
est imprimée à la suite d'un éloge historique de 
ce jeune homme; Rudolstadt, 1669, in-4'. 

LIROU (Jcan-Fkançois ESPIC, chevalkr 
DE ) , né à Paris, en 1 740, entra dans les mous* 
quetaires du roi, et fut décoré de la croix de Saint- 
Louis. Amateur passionné de musique et de 
poésie, il composa la Marche des mousque- 
taires, qui fut exécutée pour la première foisi 
la revue de la pUine des Sablons en 1767, et qui 
a continué d'être jouée h la tête de ce corps jus- 
qu'à la révolution de 1789. Louis XV paraissait 
avoir du goût pour ce morceau, et demandait 
souvent la marche de son mousquetaire. M. de 
Lirou écrivit aussi les livrets de plusieurs opéra», 
entre autres Diane et Endgmion, mis en mu- 
sique |uir Piccinni, et représenté à l'Opéra, en 
1784, ThéagèneetChariclée, et Jo^on, présentés 
au jury du même théâtre, mais non reçus. L'ou- 
vrage le plus important du chevalier de Lirou 
est un livre intitulé : Explication du système de 
l'harmonie, pour abréger V étude de la com- 
position, et accorder la pratique avec la théo- 
rie; Londres (Paris), 1785, 1 vol. in-8'' L'auteur 
de cet ouvrage est le premier écrivain français 
qui, dahs un livre sur Tliarwonie, se soit sépars 
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coroplétemail du sy&tème de labai^e fondainen- 
lale de Rameau, pour chercher les lois de suc- 
cession des accords dans les rapports de tonalité, 
qui sont en eiTet les bases certaines de toute 
musique*. Malheureuseroont les idées de Lirou 
manquaient de netteté à l'égard de oe critérium 
de la science. Au lieu de cliercher le principe de 
la tonalité des sons par ordre de succession, il a 
pris son point de départ dans la résonnance har- 
monique des corps sonores, supposée uniforme. 
Vt^ dit-il, produit nU^ sol; sol eofendre »<, ré; 
de plus, ut peut être considéré comme quinte 
de fa, d'où fa, la^ uf . Ainsi, u( étant placé comme 
intermédiaire, on trouve dans les résonnances 
harmoniques de /Vx, dV/, et de sol, la suite de 
sons mi, fa, sol, la, si, ut , réy mi, qoi ren- 
ferme tous les interYalles de notre gamme ma- 
jeure, et qui correspondent au deux tétracordes 
lie la musique grecque mi, fa, sol, la; si, «<, 
réf mi. Et parce que par un procédé tout arbi- 
traire et mécanique il est parvenu à trouver les 
notes qui composent la gamme, il croit avoir 
une tonalité, et se persuade qu'il ne s*agit que de 
changer la disposition de ces notes, en commen- 
çant par «^ au lieu de mi. Il ne sait pas que toute 
la difficulté est précisément dans la détermina- 
tion de la première note de réchcUe. Arrivé à 
ce résultat, i! dispose les notes en un cercle qui 
lui représente les dcni progressions ascendante 
et descendante ut, mi, sol,si^ ré, fa, la, et uf, 
la, fa, ré, si, sel, mi, qu'il considère comme 
bases de toutes les constructions d*accords, de 
tentes les successions harmoniques, des modes 
et de la modulation. L'exposé de ce début du 
système suffît pour indiquer ce qu'on doit atten- 
dre d'une théorie d'harmonie fondée sur de 
telles bases. Le chevalier de Lirou est mort 
à Paris, en 1806, d'une goutte remontée. 

LIS (Charles-Auguste), compositeur ama- 
teur, naquit à Bruxelles, le premier juillet 1784. 
Fils d'un riche négociant de cette ville, ,it était 
destiné à suivre la carrière du commerce; mais 
des spéculations malheureuses de son père ayant 
anéanti sa fortune, Cbaries Lis fut obligé d'accep- 
ter une place dans l'administration des finances 
du royaume des Pays-Bas, et alla à Amsterdam 
occuper cet emploi, depuis 18 14 jusqu'en 1831. 
De retour à Bruxelles, après la révolution qui 
sépara la Belgique de la Hollande, il entra dans 
les bureaux du ministère des finances, et il y 
fut employé jusqu'à sa mort, qui arriva le 28 juin 
1845. Lis avait appris la musique dans son en- 
fance : dès rage de vingt ans il composa des ro- 
mances cliarmantes, qui eurent un succès de vogue. 
Parmi ces pièces légères on remarque celles qui 
commencent par ces mois : Portrait charmant. 



portrait de mon amie^ Fleuve du Tage; 
Non, je ne Vaimepas, etc. On trouve une 
notice sur cet amateur distingué , par M. Ar- 
tlmrde Mornay, dans le Nécrologe universel 
du dix-huitième siècle (Paris, année 184C, 
in-go). 

LISCOVIUS ou LISKOVIUS ( Charles- 
FRÉDÉRic-SALoiioif ), doctcur en médecine et mé- 
decin praticien à Leipsick , est né dans cette . 
ville, le 8 novembre 1780. lia publié une disser- 
tation concernant la tiiéorie de la voix, sous ce 
titre : DissertatiophiMogica sistens theoriam 
vocis; Leipsick, 1814, in-8<* de 70 pages. Dans la 
même année, il en a donné une traduction alle- 
mande intitulée : Thorie der Stimme; Leipsick, 
Breitkopf et Hœrtel, in-8* de 108 pages, avec une 
planche représentant les détails de l'appareil 
vocal. Dans ce petit ouvrage , Liscovius se livre 
à Texamen des théories de la toIx humaine de 
Ferrein, de-Chladni, de Cnvier et de Bur- 
dacb; puis il présente son propre système, 
qui consiste à considérer Torgane comme produi- 
sant de certains sons par l'action de ce que Fer- 
rein a appelé les cordes vocales, c'est-à-dire 
par les ligaments de la glotte, et d'autres par le 
brisement de l'air snr les bords de l'ouverture du 
larynx. Il examine avec soin les divers phéno- 
mènes du mécanisme de la voix, dans la parole 
et dans le client, les causes probables de la di- 
versité qu'on remarque dans cet organe, et les 
influences auxquelles il est soumis. Il traite aussi 
de la voix chez les oiseaux elles animaux amphi- 
bies ; enfin, la dernière partie de l'oojrrage est re- 
lative à riiygiène de la voix. Une analyse de la 
dissertation de M. Liâtovius par le docteur Hell- 
wig a été donnée dans les volumes 16* et 18"* 
de la Gazette musicale de Leipsick. Liscovius 
a publié aussi des renuirques sur IMiypothèse 
physico-acoustique de Gottfried Weber, concer- 
nant la voix humaine, dans le 4^ volume de l'é- 
crit périodique intitulé CxciUa, p. 161-166. 

LISSIEUX (...}, facteur d'instruments à 
vent, établi à Lyon, vers 1060, était renommé 
pour la bonté de ses musettes et de ses hautbois 
( voyez le Traité de la Musette, àe Borjon, 
page 39). 

LISTE (Antoine), chanteur, pianiste/ et 
compositeur, né à Hildesheim, en 1774, fit ses 
études à Vienne, et fut^ dit*oo, d'abord élève 
de Mozart, puis d'Albreditsberger. £n quittant 
l'école de ce dernier, il entra chez le comte 
Westphal en qualité de maître dç musique de la 
famille de ce seigneur. En 1804 il vivait sans 
emploi àHeidelberg; c'est là qu'il comment à se 
Taire connaître par deux sonates pour le piano, 
qui ont été publiées dans le 9« cahier du Réper- 
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toire des claTecinistcs, par Ntegdi. De Heidel- 
berg, Liste sa rendit à Zuricii^ où il paraît a'ètre 
«ixé. It y vivait encore ai 1828. Les ouvrages 
les plus oonniu de cet artiste distingoé sont : 
i"* Grand concerto pour piano en fonne de fan- 
taisie, op. 13 ; Ldpsîek, Breitkopf et HœHel. — 
7? Grande sonate pour piano et basson ou violon- 
' celle, op. 3 ; Zurich, Hog. — a* Grande sonnte 
pour piano à 4 mains, op. 2; Leipsick, Breitkopf 
elHœrtel.— 4* Sonates pour piano seul, op. 1,6, 
S «t 12 ; Zurich et Laipsick. -* &« Pièces carac- 
téristiques pour piano, op. 10 ; Leipaick, Hofmeis- 
ter. ^ 6<* Variations sur le tlième t Nice^ te più 
non M'omt, op. 7 1 Leipsick, Breitkopf et Hsertel. 
— T^'Clianaona allemandes, op. 17, llv. l.et 2; 
Bonn, Simrock. 

LISTENIUS (NicoLu) , écrivain sur la mu- 
sique, naquit à BranâebounK» au commencement 
du seizième siècle. Cette circonstance de sa vie 
est laseule connue; elle serait vraisemblablement 
ignorée si Listeniua n*en avait fait mention dans 
l'épltre dédicatoire du livre qu'il n publié. Cet 
ouvnme, qui renferme un traité élémentaire de 
musique à Tusage des écoles primaires, iiarut 
la première fois sons ce titre : BwUmenta mu- 
sicx, in gratiam sttuUom juventvUU dUigenier 
comporiaia; Witlenberg, Rliao, lâ73, in-S^* de 
six feuilles. Peu de livres ont été aussi souvent 
réimprimés que celui-lk : Gerber porte à dix- 
sept le nombre des éditions qu'on en a Ciites, et 
avoue qu^il ne k» connaît vraisemblablement 
pas toutes. Il est vrai que j'en ai vu quelques- 
unes quMI ne cite pas, et peut-être y en a-t-il 
d*autres encore. La deuxième édition a paru en 
1536, diex le même Georges RJiau ou Rliaw, à 
Wittenberg. On en trouve un exemplaire à la 
bibliotlièque royale de Berlin, et j*eo possède 
un de la même date. £n 1539, le même édi- 
teur en a donné une autre, intitulée : Mu^a 
Nicolai lÀstenii^ ah authore denito recognita, 
multisfiue novis reguUs et exemplis adaucta. 
Petit, lu -s» <le 6 feuilles. Toutes les autres édi* 
lions imprimées cliex Rliau en 1542, 1544, et 
1554, ont le même titre, qui a été copié aussi 
dans une réimpression faite à Leipsick, en 1554, 
par Georges Hantscli. 11 en est de même de celles 
qui ont été imprimées à Leipsick, chez Micliel 
Blum, en 1543, 1546 et 1553. Ce même titre se 
trouve aussi en tête d'une autre édition qui m'a 
été indiquée parle savant M. Gaspari, de Bologne, 
mais avec une addition à la fin. Ce titre est : 
Musica Nicolai Lisienii, denuo recognita 
muUisque novis reguUs et exetnplis ancta, 
ac corrccdus quam antea édita* Noribergx 
excudebat Theodoricus Gerlatzenm; 1569, 
pe^ttt in-S**. Cette même édition a été reproduite 



en 1570, avec un autre frontispice. Laqunirièaie 
édition a pour titre : Nicokii Ustenii llvdi- 
menia musicx^ eb autkore aueta et reco- 
gnHa;Noribergx,apKd, Joan. Petreium, 1 540, 
in-6*. Les autres éditions publiées par le mêoM 
impriroenren 1544, 1549, 1553, 1577, et checses 
héritiers, 1538 et 1600, toutes in-6^ sont aim- 
plement Intitniées : Musica Nie, UstenU ab au- 
thore recognita et aucta. Enfin, H y en a une, 
sans date, publiée à Francfort-snr-l*Oder, et mae 
antre imprimée à Breslau, en 1573, dont HoT- 
mann a donné la description dans son Kvre sor 
les musiciens de la SHéale (vogez Hofknann). La 
bibHotlièqoe royale de Beriin possède «m édi- 
tion donnée à Leipsick, en 1559 : jlgnorelenon 
del'imprimeur. M. Charles-Ferdinand Becker a m 
exemplaire d^une éditkm imprimée à Ilorenibei^, 
sans date, et ime autre édition, également sans 
date, de Francfort-sur-le-Mein. La simplicité du 
stylede Lkiteniuset lacUrié de ses définilkma ont 
été vraisemblablement les causes principales dn 
snocèa de son livre. 

LISTON (HcRRi), ecclésiastiqMi écoasnis, 
ministre de Téglise unique du conté de Lin- 
litligow et de la ville de ce nom, près d'Edim- 
bourg, vécut au commencement de ce siècle. 
En tSIl , il soumit à Texamen de William 
i^ieki, de Samuel Wesley, de J. Devy et de 
Greatorex, un orgue de son invention, auquel 
donnait le nom d*enluirmonique, et qui avnit 
été construit par un (acteur de Londres, sons 
sa direction. Ces artistes approuvèrent le systènae 
de cet instrument , le considérant comme nn 
progrès, particulièrement en ce qui oonoeme les 
moyens de fixer la justesse la plus satisfûsante. 
Quekiues mois après, le révérend Liston po- 
blia un traité sur l'intonation, avec un grand 
nombre d'exercices, sous ce titre : An Sssay 
on perfect intonation ; Edimbourg, Peter Hill ; 
Londres, Longman, 1812, 1 vol. in-4^ Cet ou-' 
vrage a pour objet de faire coanattre les avan- 
tages de l'orgue enharmonique pour la perier.- 
tion des intonations dans le client. 

LISZT (François ou Franz), l'un des ar- 
tistes les plus exlraordmaires de notre temps, 
n'a été considéré dans la première éditkm de la 
Biographie universelle des musiciens qu'au 
point de vue de son talent de planiste : vingt- 
deux années se sont écoulées depuis lors ; dans 
cet intervalle, Liszt s'est ouvert une carrière 
nouvelle, et j'ai à parler de lui non-seulement pour 
les prodiges de son exécution, mais pour ses tra- 
vaux de maître de chapelle, et pour ses entre- 
prises de transformation de l'art dans la compo- 
sition symphonique. De plus, il me faudra le 
suivre aussi dans ses travaux de littérature ; car 
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u ?igoureuse organisation intellectuelle a Miisi 
Tart sous tous ses aspects. 

Liszt estné le 22 octobre 1811, à Reftding (I), 
village de la Hongrie, non loin de Pesth. Son 
père* employé dans Tadministration des biens du 
prince Esterliasy, était bon musicien et jouait 
avec habileté de plusieurs instruments. Le prince 
employait ses talents dans sa cliapelle; ce fut là 
qu'Adam Usit se lia d'amitié avec Haydn, qui 
roourat deux ans avant la naissance de son fils.Dana 
sa sixième année le jeune Liszt montra ses heu- 
reuses dispositions pour la musique, en écou- 
tant attentivement son père qui exécutait sur le 
piano le concerto de Ries en %U dièse mineur, 
dont il chanta le même soir le thème et les prin- 
cipales mélodies. Dès ce moment, on le mit à 
rétude du piano. Les tendances de %Dn esprit 
vers le recueillement mélancolique commencè- 
rent à se manifester un peu plus tard, par le 
goût passionné qu'il prit à la lecture du René de 
M. de Chateaubriand. Pendant près de sii mois, 
oe livre ne sortit pas de ses mains» et souvent 
on le trouva les yeux baignés de larnèe» pendant 
sa lecture. A l'Age de neuf ans, il se fit entendre 
pour la première fois en poblic à Œdenbourg, et 
quoiqu^il eût été pris de la fièvre au commence- 
ment du concert, il exécuta le concerto de Ries 
en mi bémol, et une fantaisie improvisée » de 
manière k exciter le plus vif étonnement. Le 
prince Esterliazy, qui l'entendit dans cdte 
Kéance, lui fit beaucoup de caresses et luf ac- 
corda un présent de 50 ducaU. Peu de temps 
après, Liszt commença ses voyages avec ses pa- 
rents, et se rendit à Presbonrg. Il y trouva dans 
les comtes Améden et Zopary deux protecteurs, 
qui se réunirent pour lui assurer une pension de 
600 florins pendant six ans, dans le but de l'aider 
à compléter son éducation. Alors commença à se 
réaliser l'aVenir de bien-être que te père de Liszt 
avait e8|)éré pour son fils. Il le conduisit à Vienne, 
et le confia aux soins de Czerny. Les premières 
leçons du maître blessèrent le jeune orgueil de 
relève, parce que Czerny présenta à Liszt des 
sonates de démenti que celui-ci considérait 
comme au-dessous de son talent et qu'il joua 
avec dédain. Il fallut aborder de plus grandes 
difficultés, et bientôt il y en eut à peine d'assez 
grandes, pour le pianiste enfant, dans les œuvres 
de Beethoven et de Hummel. On rapporte à ce 
sujet qoe le jeune Liszt se trouvant nn jour avec 
quelques artistes chez l'éditeur de musique qui 
venait de publier le concerto en si mineur de 

(1) Cette date se Utravedant tontet let aonees Uograpbl- 
qiin de Unt; Je crois pourUnt que les reoseignemenU qut 
me sont parfeous de Vienne, et qui font remonter la nais- 
•aDCe de l'artute à denx année* plat tOt, sont ttwU, 



Hummel, il le joua sans liésiter à première f ne* 
Cette aventure fit du bruit; il en fut parié dans 
les salons de Vienne, et diacun voulut entendre 
lejeone viKoose. Le prix convenu entre le père 
de Liszt et Czerny, pour un certain nombre de 
leçons, était une somme de ttah cents florins ; 
mais lorsque vint le payement, le mettre 
refusn, disant que les succès de son élève Fin- 
demnlsaient de tous ses soins. Pendant les 
dix-huit mois que Liszt passa sous la direction 
de Czerny, il reçut aussi quelques Icçoas de 
composition du tieux Salleri. Après ce teoftpa 
d*étude8, il donna son premier ceneert : les 
artistes les plus célèbres y assistèrent, et pré- 
dirent à l'enAnt précoce one carrière i^oriense. 
Ce fut alors que Liszt et sa famille se dirigèrent 
Ter» Paris, donnant partout des concerts, et par- 
tout obtenant de briHAnts succès. 

Le père du jeune artiste s'éUit proposé de le 
faire entrer au Conservatoire et de le confier aux 
soins de Cberubini (tour le contrepoint ; mais sa 
qualité d'étrange opposa à ce projet ntt obstnele 
que ne purent écarter les recommandations de 
M. de Mettemich loi-même. Liszt étatt arrivée 
Paria ven le commencement de 1623 ; il se flten- 
tendre pendant celte saison dan» plnsiemrs con- 
certs à l'Opéra, et y causa autant 4'étonnemeiit que 
de plaisir. Il n'y paraissait pas seulement comme 
un de ces enfiuila prodiges dont on a tu btnn- 
coup d'exemples d^is lors, mais comme un mu- 
sicien déjà aussi remarquable par son aplomb que 
par sa brillante exécution. Ses improvisation» 
n'étaient pas riches d'idées neuves; mais ettes in- 
diquaient dans leur anteuruoe rare .intelligence de 
TefTet, et beaucoup de sang-frofd dans la con- 
duite du plan. On ne parla bientôl pins q«e du 
petit Liszt, et cette locution devint si IsmUière, 
qu'on le désignait encore ainsi à Paris après 
qu'il eut atteiot l'Age et la taille d'un homme. 

Malgré ses succès , ses études de piano e0i.ti- 
nuaient sous la sévère direction de son père. 
Celui-ci obligeait son fils à jener chaque jour 
douze fugoM de Bacli, et à les transposer à 
l'improviele dans tous les tons; c'est à ce tra- 
Tail que Lif^zt est reilevable de cette prodigieuse 
habileté dans la leeture et l'exécution à pre- 
mière vue de toute espèce do musique, qnelle 
qu'en soit la difliciillé. An mois de mai ISM il 
partit pour Londres avec son père; ses succès 
n'eurent pas moinsd^éclatà la cour de Georges IV 
qu'à Paris, où il retourna au mois de septembre 
de la même année. Il y reprit ses études, et 
commença à composer. L'année siiivante , au 
mois d'avril, le père et le fils retournèrent à 
Londres, et recueillirent dans plusienrs edUcerts 
d*ahondantee>récoltrs, dues à l'admiration qu'ins- 
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pirait le taient du jeune artiste. De retour à Pa- 
ris, Liszt fut excité par son père à écrire des 
sonates, des fantaisies, des Yariations, et même 
un opéra de Don Sanche , ou le Château de 
VAmoury qui fut représenté à l*Acadéinie royale 
de musique, le 17 octobre 1825, et que le pul>lic 
écouta avec indulgence, à cause de iMntérét qui 
s'attachait au nom du jeune musicien. Au mois 
de février 182G, Liszt s^éloigna de Paris avec sa 
famille, dans le dessein de visiter les principales 
villes de France. Ses concerts à Bordeaux, et 
plus tard à Toulouse, Montpellier, Ntmes , Mar- 
seille et Lyon, furent pour lui une suite de triom- 
phes. 

Cependant jusqu'alors il avait plus appris ta 
composition par instinct et par observation que 
par des études suivies et systématiques. Le 
besoin de s'instruire mieux dans cet art se fit 
sentir en lui vers cette époque ; Reicha se char- 
gea du soin de le diriger dans son travail, et lui 
fit commencer un cours qui, je crois ^ ne fut 
jamais adièvé . parce que leç sentiments d^une 
dévotion mystique et contemplative commencè- 
rent alors à pénétrer dans Tàme du jeune Lisat. 
Dans leurs progrès , ces sentiments lui inspirè- 
• rent du dégoût pour Part qui jusqu'à ce mo- 
ment lui avait procuré plus de contrainte que de 
véritables jouissances. Combattu par son père , 
son nouveau penchant ne fit que s^accroltre ; 
alors, pour Tarraclier à des méditalions trop 
précoces , on le lit voyager, et pour la troi- 
sième fois il visita l'Angleterre, après avoir 
parcouru la Suisse jusqu'à Berne. Ce fut au re- 
tour de ce voyage à Londres que Liszt perdit son 
père, à Boulogne. Alors comnftnça ponr lui le 
temps de la liberté et de la disposition de ses 
facultés; bonheur qu'il dut d'autant mieux ap- 
précier, lorsque sa douleur fut calmée, qu'il n'a- 
vait connu jusque-là que le despotisme d'une 
volonté plus forte que la sienne. « Pauvre enfant 
dont on avait exploité la précoce liabileté, il était 
venu dans les pays étrangers diercher un tribut 
d'admiration qu'on payait à son âge. Ce fut mer- 
veille vraiment que, soumise à cette nide épreuve, 
son enfantine vanité n'ait point fait avorter son 
talent, comme cela est arrivé de tant d'autres. 
Heureusement, l'amour de l'art était aussi puis- 
sant en lui que Ja sgif de la renommée était ar- 
dente ; lorsqu'il put se diriger lui-môme, il com- 
prit, au milieu de ses irrésolutions, que pour 
donner à l'homme fait des succès comparables à 
ceux qu'avait obtenus l'enfant prodige, il lui fal- 
lait réaliser plus de merveilles qu'un autre, et son 
courage ne recula pas devant le travail qu'il (al- 
lait faire ponr atteindre à ce but. Des éludes 
persévérantes de mécanisme lui parurent néces-. 



saires pour qu'aucune difficulté ne pât l'ftrrélef 
et pour que ses doigts fussent toujours prêts à 
rendre , sans restriction , tout ce que sa tête 
(tonvait lui suggérer. Dès lors sa vie fat caébée ; 
pendant plusieurs années, il ne se fit pins eu- 
tendre, et lorsqu'il reparut, ce fut pour fnpfer 
d'étonnement par l'incomparable vâocilé de êh 
doigts, par leur habileté à vaincre toutes les 
difRcultés , par leur aptitude à rexpresnion de 
tous les accents. » 

Une grave maladie, dont U convalescence dm 
près de deux ans, vint le surprendre au miàm 
de ses travaux; elle contritnia au développeamt 
de la tendance religiense de son esprit. Sa dé- 
votion devint austère , et la fréqnentatioB des 
églises occupa la plus grande partie de son Icn^Hb 
Tout Icoup, on le vit briser avec ses habitode» 
mystiques, rentrer dans le monde et prendre des 
allures dégag.ées. C'est ainsi que des varialioas 
fréquentes se sont fait remarquer dans ses goitts 
en toute diose et ont témoigné de la nM>btlitéde 
ses sentiments et de ses opinions. Son taleat 
môme a pris tour à tour différents caractères. 
Nonot»stant les succès d'entlioosiasme qu'il obte- 
nait chaque fols qu'il se faisait entendre, oa pou- 
vait remarquer, dans les variations fréqneoies 
du système de son jeu, que lui-même n'était pas 
satisfait, et que l'incertitude agitait toujours son 
esprit. On lui avait reproché de trop aeoorder 
à la mécanique des doigts : il voulut prouver qnH 
y avait en lui un foyer de chaleureuses inspira- 
tions, et il se mit à improviser ^en qoelque socle 
des fantaisies sur les ouvrages des plus eétëfaies 
compositeurs, ne les considérant en quelque aorte 
que comme des thèmes qu'il pouvait varier et 
modifier à son gré. Lui-même a reeonnn plus 
tard son erreur, et s'en est expliqué en cet 
termes : 

« J'exécutais alors fréquemment, soit en pa- 
« blic, soit dans les salons (où l'on ne manquait 
« jamais de m'objecter que je clraisissais bien 
« mal mes morceaux), les œuvres de Beelho- 
« ven, Weber et-Hummel, et, je l'avoue à nu 
« honte, afin d'arracher les bravos d'un public 
« toujours lent à concevoir *les belles choaes 
ft dans leur auguste simplicité, je ne me foiaaîs 
K nul scrupule d'en altérer le mouvement et les 
« intentions ; J'allais même jusqu'à y ^'outer in- 
« solemment une foule de traits et de points d'or- 
« gue, qui, en me valant des applaudissements 
« ignares, faillirent ra'entratner dans une Causse 
• voie, dont heureusement je me suis d^agé bieo- 

« tôt (1). » 

Au milieu des fluctuations de goût qui se lai- 
(1) Ca*etU tMUkaU de Paru, K* annte, p. U. 
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Mûeot remarquer dans te talent de Usit, son ha- 
iHletédana l*exécution des ptiis grandes dirOciiltés 
acquérait chaque jour plus de développement. 
Par dej{rés> cette habileté a surpassé celle 4« ^ 
plupart des grands pianistes,, et Ton peut assurer 
que Tart de jouer du piano n'a plus rien doût ne 
puisse facilement triomplier la puissante exécu- 
tion de Usft. En 183^, il s;éloi9na de Paris, vi- 
sita la Suisse et s'arrêta à Genève» où il resta 
jusqu^au mois de septembre 1836. De retour à 
Paris» il rappela sur lui Inattention des artistes 
et dil public par quelques compositions pour le 
piano, remplies de difficultés que lui seul poiH 
vait bien exécuter, et produisit une vive sensation 
par sa merveilleuse habileté dans les concerts où 
il se fit entendre pendant Thiver suivant» D^ il 
avait publié quelques articles concelmant sa per- 
sonne , ses opinions et ses impressions , dans la 
Gasetie musicale de Paris. 

Yen la fin de l'été de 1837, Lisxt s'est éloigné de 
nouveau de Paris, et s'est rendu à Milan, où il a 
fait un long séjour, interrompu seulement par un 
▼oyage à Vienne. Salué dans la capitale de l^Au- 
triclie par d;unaniflMS acclamations, il y laissa 
un vif souvenir de son Ulent admirable. Après 
aToir visité Venise, il se dirigea vers Rome, ou 
il s'arrêta pendant plusieurs mois. 

De retour à Vienne, vers la fin de 1839, Lisit 
y eut des succès fius brillants encore que pendant 
son premier séjour^ Quelque éclat qu'ait eu son 
talent dans toutes les grandes villes de TSurope, 
il est certain qu'aucune ne lui fit un accueil aus»i 
sym|)aUiique : il en fUt véritablement le héros. 
I£n quittant Ucapitale de TAutriche, il se rendit 
à liondres, en passant par Prague, Dresde et 
Leipsick, où son talent produisit aussi une vive 
impression. Dans l'année 1841, il fit un voyage 
en Danemark, et se fit entendre, à son retour, à 
Hambourg, I.elpsiek, Francfort,. Coblence et 
Cologne , d'où il se rendit à Bruxelles. Ses 
suceès dans cette ville et à Liège eurent un éclat 
digne de sa prodigieuse habileté. 

En 1842, Liszt visita Weûnar, Berlin, et fit 
une excursion à Paris, où il passa quelques mois 
se préparant à un voyage en Russie» dont 11 
avait formé le projet depuis plusieurs années. Le 
retentissement qu'avaient en les succès de sa 
virtiioaité en France, en Italie, en Allemagne et 
en Belgique , avait inspiré aux habitants de 
Pétersbourg et de Moscou un vif désir de l'en- 
tendre. Son non était populaire dans toutes les 
'classes, et le moujick comme le grand seigneur 
ne se le figuraient que comme un être surnatu- 
rel. C'est dans cette disposition que Liszt trouva 
la population de Péterslwurg lorsqu'il y arriva. 
Il ne faut donc pas s'étonner que la recette du 
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premier concert qu'il y donna se soit élevée à la 
domine pi esque fabuleuse d'environ 50,000 franci*. 
Ému d'une ardente curH>silé, le peuple encom- 
brait les avenues de la salle, dans l'espérance de 
voir l'artiste lorsqu^il s*y rendait. A Moscou, 
mêmes déttionsirations d'entlionsiasme. Le pre- 
mier concert de Liszt y fut donné le 25 avril 
1843, ei pour Satisfaire l'avide dé^r de l'en- 
tendre qui animait la population de nette grande 
ville, il en dut donner d'autres le 27, le 29 du 
même mois, le 2, le 5 et le 12 mai. A son re- 
tour, il visita la Bavière et donna des concerts à 
Munich et à Augsbourg. 

Après avoir visité de nouveau Beriin, Dresde, 
et plusieurs autres villes du nord de rAlieroagnet 
Liszt sWrèta à Weimar, où le grand-duc lé 
nomma son premier maître de chapelle ; puis il 
se dirigea vers l'Espagne en 1844, donnant des 
.concerisdans quelques villes du midi delà France. 
Le reste de cette année et le commencement de 
1845 furent employés par lui à visiter l'Espagne 
et ke PortugaU A Madrid, à Cadix, à Barcelone, à 
Lisboniie, il ezclta des transports d'admiratwn. 
Après cette longue et fatigante excursion, il 
revint en Allemagne pour l'inauguration de la 
statue de Beetboven à Bonn. Dans un des élans 
si fréquents de son noble cœur, il avait oftert iioiir 
l'érection de ce monument une somme beaucoup 
plus importante que le produit de toute la sous- 
cription à laquelle des prvices avaient pris part 
Le ne se bornèrent pas ses sacrifices ; car il s'é- 
tablit à Bonn plusieurs mois avant les fiites mu- 
sicales qui se préparaient pour cette occasion 
solennelle, afin d'en disposer les éléments, com- 
poser une grande cantate , et diriger toutes les 
répétitions partielles et d'ensemble. 11 prit à sa 
charge des frais énormes, afin que tout fût digne 
du grand homnoe dont on allait honorer la mé- 
moire, et pour prix de tant de dévouement j 
d'eflorls et de générosité, il ne recueillit que des 
témoignagM d'ingratitude et de dénigrement. 
L'envie s'était éveillée au bruit de ses succès, 
trop universels pour que la médiocrité pût les 
pardonner. Je le retrouvai, quelques jours après 
ces fêtes, k Coblence, fatigué, découragé, et à 
peu près ruiné. Mais bientôt son âme énergique 
retrempa sa force vitale, et de nouveaux triom- 
phes le vengèrent de ses ennemis. 

Les trois années suivantes furent remplies par 
de courts séjours de Uszt à Weimar, et par ses 
voyages en France, en Hollande, en Boliême, en 
Hongrie, dans les provinces de U Russie, et à 
Conslantinople. Les événements de 1848 et 1JB49 
vinrent mettre un terme à ses excursions, -et le 
ramenèrent à Weimar, où. il prit définitivement 
possession de ses fonctions de premier maître de 
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chapelle, et dont il ne s^est éloigné depui« lors 
que pour deH fêtes municales qu'il a dirigées, ou 
pourdecourts f oya^es. Cette époque est celle d'une 
transfonuaiion complète dans la carrière de cel 
artiste célèbre. Par ses soins , la Gooi|>oiition de 
la cliapelle du grand-duc de Weimar s'est pro- 
gressiYemeot améliorée; des artistes d'un talent 
remarquable y ont été successivement appelés, 
et rOpéra de cette petite Tille» auparavant peu 
renommé , a bientôt fixé Tattention dn monda 
mufiical. C'est là qu'ont été entendus les ouvrages 
dramatiqiiesde Richard Wagoer, dont Liszt s'est 
fait l'apôtre ; c'est là que le Lohengrin fut en- 
tendu en Allemagne pour la première fois. Ce 
qu'il fallut de soins , de patience, de Conviction 
pour parvenir à une exécution à peu prèA satis- 
faisante de ce chaos de combinaisons sonores avee 
des moyens à peine sudisants, il serait difflcile 
d'en donner une Juste idée. Wagner doit une re- 
connaissance dévouée à Liszt pour de tels efforts 
et pour les résultats qu'ils ont eus ; car c'en 
éUit fait de sa mnsique de l'avenir lorsque le 
premier maître de cliapelle dn grand«duc de 
Weimar entreprit de lui rendre l'existence, non- 
seulement en la faisant entendre, mais par des 
plaidoyers en sa faveur et par son iniïiience 
dans les journaux de l'Allemagne. Tamhxuser 
était tombé sans ressource à Dresde en 1848 ; 
puis était venue la révolution qni avait Jeté son 
auteur dans l'exil : à p^ne osait-on prononcer 
son nom; à peine se souvenalt«on de ses œuvre» 
musicales. Ce fut précisément après la révolution 
de 1848 que Lisat entreprit à Weimar en flivenr 
de Wagner ce qu'on n'aurait osé faire en aucun 
autre lieu. Le retentissement européen qu'il sut 
donner aux représentations du TannhmuterH du 
Lohengrin fixa l'attention de quelques directeurs 
de spectacles : un parti se forma en faveur de 
ces drames bizarres , car les excentricités ne man- 
quent Jamais de partisans; or, H était d'anlant 
plus vraisemblable qu'il y en aurait de nombreux 
en cette occasion, qne ta politique s'y mêlait. De 
là toot ce qu'on a vu depuis lors, ce qu'on a dit 
et écrit, vraisemblablement ce qui se dira et s'é- 
crira encore pendant un certain temps; après 
quoi Tiendra l'oubli, comme pour beaucoup d'an- 
tres clioses dont on a tiiit grand bruit à diverses 
époques. 

Il ne faut pas croire que Liszt se soit fait le 
protecteur de cette musique de propos délibéré : 
de tout temps il s'est senti du penchant pour les 
tentatives de révolutions -dans l'art. Tout en ren- 
dant liommage aux beautés simples des maîtres 
devenus classiques, il s'est persuadé qne le 
temps de la simplicité est passé, et la nouveauté 
des moyens et des formes lui a paru la nécessité 



du temps présent. Si nous le suivons aTce at- 
tention dans toute sa carrière, nous le Terreos 
incessamment sous l'empire de ces* idées. Dès 
sa Jeunesse, sa foudroyante exécution crée le 
piano-wcheMre; car le ciaTier tout entier est 
sous ses mains : il en tire des effets qn^ n'a- 
Tait pas même supposés possibles aTant lui. C'eitt 
été assez pour la gloire et pour l'amfaMion d'un 
antre; mais, dans sa pensée, ce n'était qu'on 
aciieminement à de pins grandes cIkmcs. Il réTait 
une alliance intime du piano et de forgue ; et 
poursuivant avec persévéranee la réalisation de 
son utopie, il stimniait le zèle des facteurs dans 
la reclierclie des procédés qui auraient pu con- 
duire à ce résultat. Il crut nn nnoment qne le 
tMit était atteint, lorsque le foctenr Alexandre 
eut réuni dans un seul instrument les comU- 
naisoos d'un piano d'Érard avec toutes les res- 
sources d'un grand harmonium perfeetiomié. 
Le plùno-melodiwia (tel était le nom donné à 
cet instrument ) était sans aucun donte nne 
curiosité yitéresaante an point de Tue de certains 
effets parliculiers de sonorité (I); rinrentioB 
était ingénieuse, et te traTzil de la fabrlcatioB 
était en tous points digne d'éloges; mais bienlAt 
Liszt acquit la oouTiction par Ini-méme qne le 
piano et l'orgue ne sont point faits poor alier 
ensemble; qu'ils ont chacun Jeor destination 
spéciale, absolue dans Part, et qn'il ne but 
chercher dans chacun que «ce qui est conforme 
à sa nature. En supposant un but imaginaire, 
Liszt aurait manqué eelui de la réalité : il le com- 
prit enfin, et revint au piano. 

Le sentiment de la grandeur domine l'organi- 
sation de Liszt; c'est le principe de son talent 
Ce caractère se manifeste dans la plupart de ses 
éludes de piano, dans son recueil de pièces iiitî- 
ttdé Awiée$ de pèlerhMUfe, dans sesitAn|iso* 
dies kangroiêes, où règne une rêverie nébaco- 
lique, et dans les développements de «certains 
thèmes auxquels il a donné les noms de para- 
phrases et àHilHstrations, Sous ce rapport, b 
supériorité deXisztost de toute éTîdence; nais, 
ainsi qull advient toujours d'une qualité poussée 
à l'excès, celle-ci a conduit l'artiste a l'exagéfé, 
H lui a fait négliger cette autre qualité indispen- 
sable aux œuvres d'art, et surtout aux produc- 
tions musicales , laquelle se désigne d'une m»^ 
nière générale par le nom de charme, La mélodie 
simple n'est pas dans sa nature ; le chant, lorH|ii'il 
lui donne accès dans ses ouvrages ( ce qui umI- 

(1) Voyrc le Rapport rar U lahricaUon dn lutrumeoto 
de musique mis à l'exposition uoL venelle de ParU , en 
J858, par Tautcur de U Biographie univtruïUim muti' 
cteni. Paris. 1S56, dans les deux MlttooacoMplélespaMieES 
par le fouveneoent fran^ito, et dans le tiré a psrr, p. m. 
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heopeasemenl eut a^seï rare ), a taujoiirs quelque 
cItoM de heurté , de Tiolent, ou d^assombri par 
niaraMNiie doot il est aecompaRiié. Si far bâtard 
sa phram a le eanclère du calme, on sent que 
c*68t le calow précurseur de l'orage. CM sur» 
toul dans les. «ompositioos . pour Toreliestre , de 
Lisxt , appelées par lui Poèmes êpnphoni^es 
(Syropliouiache Dicldungea), que Tabseoce de 
riiarme est frappante : |iarloiit il est remplacé par 
l^agptatîoa nerTeuae, maladie endémique de l'é- 
poque ncftneUe. lie clioix des sujets de ces «mivrcs 
appartient à une erreur capitale de notre Icmps ; 
emmr 9loe j'ai combattue en pbuieurs endroits 
lie mes écrits. Elle consiste à elianger la destina- 
tiou de la musique, en l'enlcfant au donnaine de 
ridéal pur, poiu* U transformer en art imitntir 
et pittoresque. En vain toutes les entreprises de 
ce fleure ontreUee abouti à des déceptione, en 
dépit du talent des auteurs ; quelques artislee ne 
sont pas moins persuadés, je dirais presque con- 
▼aincuSy que cette voie est ^le de Tavenir de la 
musique. Lis/t, plus que tout autre, a foi en 
ci*t avenir. De là le clioix de ses poèmes sym- 
phoniques , dont void les titres : 1*" Ce qu'on 
entend dans la fnontapne (dHiprès le poème 
de Victor Hui;o). -i- 2"* Le Tasse (Lamento c 
trionfo), — *« les Préludée. — 4» Orphée. — 
&* Prométkée. — 6* Mazeppa. — 7^ Fesl- 
kiœnge ( Bruits 3e fête). — S*' Hérotde funèbre. 
— 9'' Hungaria. ^ lo"" /m divine Comédie de 
JkuUe. — 11"* V\déal. Tous ces ouvrages ont été 
publiés en partition, à Leipsick* cbes Breitkopf 
et Hsertel. il est dididle de n'être pas saisi d*un 
sentiment pénible à la lecture de cet immenses 
comt»inaisons d'effets d'orchestre, où la talent 
s'égare en cliercliant un but jmpossible. Pour 
comprendre ces énignses , un livret serait né- 
cessaire à chaque ouvrage; une eiiplication de*- 
vrait être jointe à cliaque page. Dan« une des 
dernières entrevues que j'eus avec Liszt, il me 
dit, à propoa de ees tendances vers ce jseure de 
musique : « Nous sommes en Allemagne un cer* 
• tain nombre d'intelligents qui eomprenons et 
« voyons clair dans la destinée future de l'art. Ce 
m. que les classiques appellent les obscurités de la 
« musique nouvelle, n'existe pas pour nous. >* 
Eh bien, soit ; admettons que ces OEdipes mo» 
«Jernes sont de force à défier le Spliinx ; qu'en 
pourrons-nous conclure .' Qu'il est des esprits 
sks&n. 'subtils pour trouver un sens h des choses 
où nous n'en voyons pas ? Mais quoi ? s'agit-il de 
la science ou de l'art ? 1^ ('i)nnai.ssance et l'intel- 
ligence composent le domaine de la première; 
l'autre n'existe qu'à la comlilion d'affecter le sen- 
Ifsnent avant d'arriver à la conception. Kn écou- 
tant une oeuvre musicale , qu'iro|>orle la réalité 



de l'objet pris pour tlièmfe pat" l'aKirtè? Ce qui im< 
potte, c'est que rtous soyons émus et que nous 
h! soyons par les moyens les phis simples jcar ks 
simple seul est beau. L'imagination n'a rien k 
faire avec le n&alisme; mais sans elle l'art véri- 
tobic) l'art qui émeut ^ qtoi impressionne et qui 
procure à l'Ame de pures jouissances, n^existe 
pas. Listt a fatt des effort» immenses d'hitelli^ 
genqf! pour arriver il dés résultats impossibles , 
dans les conditions où il s'est placé : il les eût 
réalisés sans peine s'il n'avait pris pour guide que 
son sentiment du>eau. Ne parlons pas de la mé- 
lodie absente) ou du moins Indiquée par de trop 
courts fragments pour que sa signification soM 
saisie par Ve^i le plus attentif; mais l'harmo- 
nie, mais la tonalité! oes bases essentielles de 
toute musique senihnenlale, où les treoverons* 
nous respectées dans Festkltngê ^ dans VHé- 
roide funèbre^ dans Hwnçariû et ailleurs ? Êvi* 
demmentfottt cela est sacrillé à une pensée énig- 
matlque. 

L'flBUYre de Lisit renferme un nombre très-» 
considérable de pièces de tout genre> lesquelles 
sont classées en doute séries caractérisées de cette 
manière : l* Études^ où l'on trouve 1) études 
d'exécution transcendante» .1 grandes études 
de concert, et les grandes études de Paganini 
transcrites pour le piano. — 7" jCompositions 
oriqmales pour le même instrument, lesquelles 
renferment 7 suites Inlttulées ffarmonies poéti- 
ques el reUgieuêes; Années de Pèlerinage; la 
première aimée contient 9 compositions écrites 
en Suisse; dans la deuxième sont les morceaux 
composés en Italie; une Sonate; un grand Solo 
de concert; des Ballades; des Marclies; trois 
morceaux intitulés ÀppariUons; six antres qui 
ont pour titre Consolations ^ des Polonaises; 
des Caprices et Valses; deux concertos avec 
orcliestre; une fantaisie idem; un grand Galop 
chromatique. — 3^ Rhapsodies hongroises, au 
nombre de quinze. — 4*^ Fantaisies» Polonaises 
^•Caprices avec orchestre. — 5° Fantaisies, 
Réminiêcences, Polonaises et variations de bra- 
voure sur des Uièiiies d'opéras. — 6* Para^ 
phrases de concert sur des thèmes de tout 
genre. — 7° Partitions def>iano,ouarrang8ments 
pour piano seul de la syinplionie en ui mineur,, 
de la symphonie pastorale, de la septième et de 
la neuvième symplionie de Beetlwven, des sym* 
plionies fantastiques de Ilarold, de Berliot, des 
ouvertures û'Oberonj de Freisekiitz et Jubel 
ouverture de Weber, de Guillaume Telly de 
Roesini , du septuor de Beethoven, des oorertures 
des Francs-Juge;^ et du Roi Lear, de Berlioz, 
de Tennhasuser^ de Riciiard Wagner, d'une 
ouverture de fêle religieuse d'Otto Nioolaï^ et 
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a*uiM cantate de LUxt poiir rinaiiguratlon de la 
statue de.BeetliOYen; riiritables prodige* , oil 
toutes les combinaisons de Torcliestre sont re- 
produites. — il*" TransctiptUnu de m%uêgue 
vocale pour piano seul, panni lesquelles 
on trouve 4» Jnélodies de Schubert; VAd4lMdé 
de Beethoven et 18 autres chants d» même 
jnaltM;.6 Ueder ^t M endebsolui ; 13 IMer 
de Robert Frani; d'antres chants de J. Dessauer» 
de Robert Schumann, de Weber et de Meyer- 
beer; Ueder et clianU de Liszt; les Soirée$ 
musU4dei de Rossini ; les Soiréet itaUeimei de 
Mercadante; les I^uits 4' été au PauiUippe, de 
Doniietti ; des cliansons napolitaines polooaises , 
russes et béarnaises. — 9* TrameripUoni ins- 
<ruineii<aiesd*après Schubert, Ferdinand David 
et antres. — 10** Six préludes et fugues. — - 
1 1"* ComposiUons vocale» de lÀtit : ûx reciieils 
et quelques pièces détadiées;. Chants pour 
quatre voix d'hommes, 4 recueils ; Missa qua» 
tuor vocum ad xquales ( 2 ténors et 2 basses) 
conciitnento orgam ; Pater nosterei Ave Maria 
pour 4 voix d'hommes et orgue; MUsa so^ 
lêmnis quam ad mandaium enUnentisiiMi 
ac reverendiêsimi Dominé Joannls Sdiovtzkif 
a Vagyker S. R. ecHes. Pnstltfteri Card^ 
maUsj arehieplseopl Strigonlensis, prénelpis 
pHmatis reqné Hungtwix, etc. ; Vien/nts 
Austriaeorum , typis Cas, âeg, status offlcl- 
nx, lB5fl» in-^foUo maxtmo. Cette messe, écrite 
pour quatre voli» climur, ordiestre et orgue» 
est imprimée en caractères de musique mobiles, 
avec un taxe imislté. U partition est à 2ft portées. 
^ La dernière diviiion du catalogue des œuvres 
de Lisj.t renferme les poèmes symphoniques pour 
orol)e.^tn*,doDt les titres sont donnés ci-dessns. 

Comme écrivain aur Tart, Liait a publié : 
l*" De lafendatkmdeG^ihe à Weêmar, in-8«; 
Leipsick, F, A. Drockhaus, 1851. — 2* tohet^ 
grin et Tannhxuser de Richard Wagner, 
I vol. in-8«; «bid., 1851. Une édttion en langue 
allemande de cet ouvrage a paru dans la même 
année à Cologne et à Esaen. — 3* F)réd. Cho- 
pin, 1 vol. iu-8''; Leipsick , Breitkopr et H»rlel. 
Celle élude sur ht vie, le talent et les oeuvres 
de Tartisle célèbre avait paru précédemment dans 
le journal intitulé La Francemuslcale, — 4* Die 
Zigeuner und ihre Muslk kt Ungam ( Les 
Bohémiens et leur musique en Hongrie), traduit 
en allemand et puUië par Pierre Cornélius; 
Pesth, 1881, 1 vol. petitin-8« de 259 pages. Un 
grand nombre de morceaux détachés publiés dans 
les journaux, particulièrement dans la Berne et 
Gazette musicale de Paris» 

Beaucoup de notices et de fantaisies sur Lisxt 
ont paru en Allemagne et en Fraace,^aux diverses 



époques de sa vie; les plus importantes sent ^ 
fFranzUizt, nachseinCclfenundWirken,éU, 
(Fr. Lisxt. Sa vie et sa valeur artistique), par Cliris- 
lem, in-12; Hambourg, Sdiuberth et Ck, — 
2'' rr.llnt.lebensskitt3e{Ft. Uni. Eaqniase de 
sa vie), par Rellstab, in*8'' ; Berlin, Traulweia et 
Cie._ 30 Franz JJsU. Sein Leben und WMues, 
par G. Sf^lling, in-8*; Stottgard, Sloppaiii, avec 
le portrait de Liait. — 4*' NoUee Moçraphique 
sur Franz Liszt, par Duverger. Extrait de la 
Revue généraie biographique^ politique et M- 
iéraire; Paris, Amyot, 1843, in-8^— &<" Franz 
Xif6l.fineJltoprapA<e(FranxLisat,BiogRapiiie)« 
dans le recueil intitulé ; Die Componitten der 
neueren ^eit (Les Compositeurs de répeqae 
actuelle, par W. Neumann), 16* Jivcaiioo; 
Caasel, Balde, 1855, in-8^ B existe un gnnd 
nombre de portraits litliographiés et gravés aai 
divenea époques de la vie de l'artiste, ainsi que 
des médailles grandes et petites, médailhmsea 
bronie, bustes et siptueMm. Docteur en philo- 
sophie et arts , par diplOme de Tunivenité de 
Komipherg, Lisxt est membre de la plupart des 
aociétés musicales de PEdrope, de phiaieurs aca> 
ilémies, on des soixante clievaliers de l*ordre da 
mérite de Pruase, commandeur de la Légion 
dlionneur, chevalier de Tordre de Léopold, da 
Faucon de Saxe*Weimar, et de4)lusleBrs autres 
ordres. 

LITERES (D. Antowk), dont le nom se 
prononce Utérès, musicien espagnol, vécut ven 
le milieu du dix-huitième siècle, et fut nommé 
deuxième organiste de la chapelle royale de 
Madrid, en 1756. Il jouit de beaucoup d'estime 
dans sa patrie, pour son talent sur Tocgne et 
pour se^CMivres de musique d'églUie. Son compa- 
triote Fejoo parle avecentliousiasme de sm com- 
positions dans le Teatro Critico universal 
{vogez Fsvoo). La cliapelle royale de Madrid 
possède 4 messes avec ordiestre, 14 psaumes, 
8 Magnificat, 10 hyauies et un Miserere corn- 
posés psr Uteres. 

LITOLFF (HBMat), pianiste et compositeur, 
maître de cliapeHu honoraire du duc de Ssxe- 
Cobourg-Gotlia, estné à Londres, non en 1830, 
comme il est dit dans V Universal Lexikon der 
Tonkunst de M. Bernsdorf, mais en 1818, sui- 
vant la note qui m'a été remise par l'artiste lui- 
même, dans sa jeunesse. Son père, soldat fian- 
çais, né k Colmar ( Haut-Rhin ), avait éléfaK 
prisonnier en Espapine et avait été coudait en 
Angleterre : après la paix, il se maria à Londres 
avec nne Anglaise , et en eut le fils qui est Tobjel 
de cet article. La situation des parents de Litoiff 
n'était pas fortunée : son éducation fut négligée; 
mais la nature ratait doué d'une grande laid II- 
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gence et d*iine riclie organii^alion musicale. H 
était ftgé de douze aos lorftqull reçut les pre* 
Biièras leçons de piano d*un maître obscur, sous 
lequel néanmoins il fit de si rapides progrès, que 
denx ans après, c'est-à-dire lorsqull e«t atteint 
Tâge de quatorxê ans , le hasard ayant conduit 
Mosclielès chei un facteur de pianos, ce mattre 
Tentendit étudier sur on instrument de cette 
maison, et cliairnë de son liabiieté précoce, lui 
offrit de le prendre pour élève. Une proposition 
M avantageuse ne pouvait être refusée; LiloUf 
reçut donc les leçuns de Moscelilès , qui pendant 
trois ans donna des soins à son éducation de 
pianiste. A l'âge de dix-8et>t ans , épris d*amour 
pour une jeune fille dont les parents ne voulurent 
pas^ni accorder' la main, Litolff Tenleva, Pépousa 
et partit avec elle pour la France, sansi autre res- 
source qu^un talent encore incomplet. Ne pou- 
vant vivre à Paris, où il était inconnu, il s'établit 
dans la petite ville de Melun^ à neuf lieues de 
cette capitale. Il y inspira de l*intérétà quelques 
amateurs de musique, par son talent, sa jeunesse 
et celle de sa femme. Pendant les trois années de 
séjour qu'il y fit, son eiécotlon sur le piano ac- 
quit plus de fermeté ti commença à prendre le 
caractère chaleureux et passionné par lequel il 
s'est distingué, sans acquérir toutefois une cor- 
rection irréprodiable, qu'il n*eot jamais. Il avait 
vingt ans, et le désir de se laire connaître le 
préoccupait incessamment : plein de confiance 
en lui-Bnème, il prit enfin le parti de se rendre à 
Paris, oit il se fil entendre avec succès dans plu- 
sieurs concerts (1), particulièrement dans la salle 
de Pape, fadeur de pianos, dont il joua les ins- 
truments , et qui lui fournit généreusenenC des 
moyens d'existence. Ce fut ce même ladaur qvi 
ramena à Bruxelles et me le présenta , en me 
priant de le protéger et de le faire jouer dans un 
des concerts du Conservatoire. Il y joua en effet 
en 1839 le troisième concerto de Beethoven, et y 
produisit ime vive sensation. A cette époque, Li- 
lolff trouva un aélé proteeteur dans la personne 
du duode Iioos» qui l'emmena à sa terre près de 
Wavrow Ce fnt II que le génie de Litoiff prit son 
essor et qu'il écrivit sa première grande compo- 
sitiouy à laquelle il donna le titre de concerto^ 
sjfmpkowie ( en ré). Dans cet ouvrage» le NMe 
de l'ordiestre n'était pas borné à celui d'aecom* 

(1) Oo lit dans la Gatette générale de.mHti^uê de Ulp- 
«tck (qaaraDte-holtl«i»eaoiiée,p. tM| que Lltolff )ooa 
alora daM un dca concerta da Cooiertatolre ; Ccat «ne 
fnwr : la eoUeeUm dea profravaeade tons ka eoooerta 
dopoéa par.oette InaUtiuloOt dcpola ists jiuqo'en ilM, 
pobUée par M. Elwart. dans son NUtoire de lu Société 
àeê comeertM du Ceniêrteioire iwtpérial de tmuiqye (Pa- 
rts. latS), démontre qne le nom de Utoiff ne a'j troave 



pagnateur; il entrait en lutte avec le piano. Li- 
tolfr n'était guère alors harmoniste que d'instinct» 
et son inexpérience de l'instrumentation était 
grande; cependant, ce qu'il ne savait pas, il le 
devinait Son cravre était remplie de traits har- 
dis et d'eiïets trouvés. Il me pria de la faire en- 
tendre, à lui d'abord, qui peut-être ne savait 
pas très-bien ce qu'il avait fait, puis au pujblic» 
car it avait l'audace qui est un des attribuU 
du talent. Dès la première répétition , en dépit 
des fautes et d'un cerUia désordre d'idées , je 
vis qu'il y avait là quelque cliose pour revenir : 
le succès de I exécution me prouva que je ne 
m'éUis pas trompé. Mallieureusement Utoiff n'a- 
vait pas les habitudes d'une vie régulière; i| s'en- 
detta, sa Uberté fut menacée, et quelques am|s 
furent obligés de lui procurer les moyens de^ s!é- 
loignélr de Bruxelles en secret. Cela se passait 
dans Hiiver de 1841 à 1842 (1). Un grand, si- 
lence se fit alors sur rexistence de l'artisjte : jl 
est expliqué par l'article de la Gazette générale 
de musique de Ldpsidc, cité précédemment, et 
par la notice qui se trouve dans V.Univefsal 
LexUum der Tonhinst, de M. BemsdofiT *. il. y 
est dit que LitoIfT alla directement à Varsovie, 
oà il remplit pendant trois ans les fonctions de 
chef d'orchestre du Théâtre national; suivant ces. 
notices, le terme de ces trois années aurait eomr 
mencé àrautomne de 1841. Cependant une cor- 
respondance de Francfort du mois de janvier 
1843, insérée dans la Gaiette générale de mu- 
sique de Leipsick ( février de cette année, p. 93)» 
nous apprend que Litolff était dans cette ville au 
muis de décembre précédent et qu'il n^ s'y fit 
pas entendre. Il y a sur cette époque de la vie de 
l'artiste une obscurité qu'il serait difficile dedis<«. 
siper; car dans ces mêmes notices où on lui. 
fait diriger pendant trois ans l'orchestre du Th^tre . 
national de Varsovie il est dit qu'il fut si long- 
temps malade dans cotte ville» qu'il ne pu|se.laire 
entendre. 

. Ce futau mois de novembre 1344» qua LifplU 
reparut avec éeUt dans le uMode musical, bieii 
que sa santé fût alors dans qp ^at déplor^bl^^ 
Nonobstant un tel état de souffrance» il joqa, dupa 
un concert du Gtwa^dlugiiip, son second c^pi* 
eerto-sympbonie (ceuvre 29)» qu^ diUntun bril- 
lant socoè». Au moia de tonvier 194&, il ét«t à 
Prague, où il donnsw cinq, concerta.: dans 19 pr^ 
roier, Il étonna les amalean en JqujMit seul f^ 
sans orcbeslse tous les morceaux du programma 
à l'exception de la sonate en <a majeur de Deet- 
boven, pour piano, et vtobnceUe, qu'il exécuta 

(n Ptaft tari» Utottf a peyé midgratmeat tow t«a 
créaackrs. 
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4f^ le violoooelliste Traetf. Ses quatre autres 
concerts furent dannés au UiéAtreaYec orcliestre t 
dans un de ceux-ci il exécuta son premier coih 
certo-symplumie » composé à Bruxelles. Dans la 
même saison, il joua aussi à Dresde, mais sans 
y faire entendre ses propres compositions, et il y 
fit peu dlmpression. A Berlin, où il se rendit en- 
suite, il n'en fut pas de même, car il y balança 
les triomphes de Jerniy Lind. )l était Arrivé dans 
cette TîHe presque mourant : les journaux exci- 
tèrent rintérèt public en parlant de la fin pro- 
bable et prochaine d^un artiste si remarquable. 
On sut ensuite que le célèbre méiïecin M. Schcrn- 
lein avait prorois de lui rendre la santé, et qi»el- 
que temps après parurent les annonces de son 
premier ooncert. La foule envahit la salle dès 
son ouverture. Dès que Litolff parut sur restf&de, 
des applaudissements unanimes Paccueillirant, et 
pendant que IVchestre exécutait llntroduclion 
de son deuxième concerto-symphonie, ces applau-r 
disseroents éclatèrent de nouveau avec entliou- 
siasme, avant même que Litolff eût mis les mains 
sur le piano. Le correspondant de la Gaiette 
générale de musique de Leipsick s*eYprim6 
ainsi dans le comp^ rendu des concerts de Litolff : 
« A )a fin du poétique morceau éclata une véri- 
•I table tempête d^applandissements. Rarement on 
<< vit uqe pareille victoire do l'esprit sur la ma- 
« tière. On avait peine à comprendre que cet 
« artiste au corps presque diaphane, qui quelques 
« jours4iuparavant était aux frontières d*un pays 
« dont le voyageur ne revient jamais, était celui 
m qui« maintenant assis au piano, triomphait avec 
« ime énergique bravoure des plus grandes difr 
41 (icultés et défiait hardiment la masse de Tor- 
% diestrc. Tout l'auditoire était ému aux puissants 
«I accents de cette fluie d'artiste. Le concerto 
% même, comme composition, fit un grand effet 
n sur le public et dans les cercles de musique ; 
<( on en paria plus longtemps qu*an nVût fait d*un 
« opéra nouveau représenté avec succès. » Après 
quatre concerts qui ne furent pas moins favora-! 
blés ft Litolff; Il joua dans quelques concerts d'ar- 
tistes et de N«nfaisance , etit l'honneur d*6tre 
entendu par la famille royale , et termina par un 
concert d'adieu, dans lequel son concerto de vio- 
lon fut joqé |)ar Léonard, aojonitlliui professeur 
au Conservatoire de Bnix elles. LifoKf y fit aussi 
exécuter sons sa direction l'ouverture de son 
opéra Catherine ffnwardf « grande et im- 
f portante composition (â\i le journaliste aile- 
« mand ), dont le caractère sombre et passionné 
'^ exprime bien la détresse de finfortunée soove* 
« raine, et dans laquelle se font remarquer des 
« effets étonnants d'instrumentation. » l/artiste 
fit chanter dans îç même copcert'plusfeurh mor- 



ceaux de son opéra iiiédit intitulé Salcator 
Hosa. 

Parti de Berlin au mois de janvier 1846, Li- 
tolff se rendit à l^ondres, où il avait des arrange* 
ments à prendre pour régler sa séparatâon d'avec sa 
femme» qui depuis plusieurs années était retour, 
née dans sa famille. Il paraît qu'un pié|^ lui avait 
été tendu par les parents de cette jeune femme 
pour Taltirer dans la capitale de l'Angleterre. A 
peine y fut-il arrivé , qu'une action lai fut inlea- 
té« pour aflaires d'intérêt privé : il. fut con* 
damné à payer à cette fomille nna somme coaa- 
dérable. Le jugement fut immédiatement exécuté 
par la saisie de sa personne, et il fut conduit à 
la prison pour dettes. H y languissait depuis 
plusieurs mois, lorsque le liasard lui fournit ï» 
moyens d'en sortir furtivement et de se rèMre 
en Hollande, où il obtint de grands succès, comme 
pianiste et comme compositeur. Ce fut pendaat 
son séjour k Amsterdam qu'il écrivit son troisiènN: 
concerto-symphonie , dont un des morceaux a 
pour tiième un chant national hollandais. De re- 
tour à Bnmswick au commencement de 1847, 
il y termina l'opéra intitulé Die Jtraut t<m 
Ktfnast (La Fiancée de Kynast), qui fut repré- 
senté dans cette ville et à trancfort-sur-le-Meio. 
En 1S48, Litolff entreprit un nouveau voyage, et 
se rendit à Vienne , o<i la révolution éclata peu 
de jours après son arrivée. Il n'y put donc 
donner de concert , mais 11 écrivit une marche 
pour la légion des étudiants^. Les soolèvements de 
ta plus grande partie de PAllemagne à cette épo- 
que n'étant pas favorables aux projets de cet ar- 
tiste, il retourna de nouyean à Brunsifidi, oâ il 
trouva une généreuse hospitalité chea Meyer, 
éditeur de musique. Il y composa deux ouver- 
tures pour des drames de Griepenkeri, dont les 
sujiHs sont Robespierre et Les Girondin; puis 
il fit un ftetoûA voyage en Hollande. Dans l*inlcr- 
yalle, son ami Meyer, He Brunswick , moerut. 
Lorsque Litolff retourna dans cette ville, il était 
Atteint d'une affeetion nerveuse d'an oaraclère 
très-grave qui le jetait dans de fréquents accès 
dliypocondrie, et dont la durée fat d'une année 
entière. Revenu enfin à la santé, il époosa, en 
la&l, la veuve de Meyer, et fit panser sous son 
nom la firme de la maison de comnMroe de celle 
dame; d'où il faut conclure qoe son divorce 
avec sa première femme avait été prononcé pos- 
térieurement à son voyage à Londres. Pendant 
trois ans après son mariage, LitoliT sembla oa* 
Mier sa destination d'artiste, et ne s'occupa que 
d'affaires commerciales, travaillant ineessaronent 
dans son bureau comme aurait pu le faire un 
négociant vieilli dans les affaires. Tout k coup . 
son génie se réveilla ; le besoin des énniMins de 
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kl irie d'artiste se fit sentir en lai âè nouvean ; et 
les villes principales «ie la Hollande furent visi- 
lées en 18&4, poar la troisième fois« par cet 
liomme extraordinaire, dont Texistencea toujours 
présenté des alternatives d'activité fiévreuse et 
d^inertie abaohie. Ce fut pendant ce séjour dans 
le royaume des Pays-Bas que LitoIfT écrivit son 
quatrième eoncerto-symphonie, composilSon que 
des succès d'enthousiasme ont accueillie partout. 
Dans l'Itiver suivant» Litoiff revit Bruxelles» où 
il n'était pas vrau députe douxe ou treize ans. 
Il joua son quatrième eoncerto-syroplionie dans 
un concert du Conservatoire, sous roa direction, 
et y causa une grande impression, par le carac- 
tère d'originalité de cette musique. Plosiçurs 
concerts suivirent cette première audition : Li- 
toiff y fit entendre ses troisième et quatrième 
concertos^symphonies, ses ouvertures de Kobes- 
pierre et des Girondin»^ ainsi que plusieurs au- 
tres compositions nouvelles; toutes y furent 
accueillies avec la même faveur. Au milieu de 
ces succès, il fut saisi d'une des atteintes de 
la maladie nerveose de la poitrine qui avait mis 
plusieurs fois ses jours en danger ; avertie de la 
situation où il se trouvait, M"* UtoIfT-Meyer ac- 
courut de Brunswick |ionr lé soigner, lui prodi- 
gua ses soins, et, après le retour de sa santé , le 
ramena cliez lui. Mais le ciiarme était rompu ; 
l'arlisle venait de retrouver la vie agitée, pleine 
d'émotions, et l'air fébrile néeessaire à son exia* 
tenoe. Plus de bureau, plus d'affaires, plus de 
cliiffres : rien detont cela n'est fait pour loi; ce 
qu'il lui faut, c'est une salle resplendissante de 
lumières , un bon orchestre, un publie entlioii- 
siaste, des succès , des éloges . et mAme de la 
critique pour bu donner des accès de colère. 
Voilà ce que pensait Litoiff en touchant le seuil 
de sa maison de BrunswiclL 11 n'y resta pas 
iongtemfis : des voyages à Gotha pour y revoir 
le duc de Saxe-Coboorg,. dont la protection loi 
était néeessure pour les projets qui déjà préoc* 
cnpaieni sa tèle ,. remplirent une partie de l'été ; 
puis it pavconrat les provinces rliénanes; l'hiver 
to ramena e» Belgique : il donna de nouveaux 
concerts à Bruxelles et dans d'autres villes prin- 
dpalea àm pays, particulièrement à Liège* De re- 
tour à BruxeUei après ces excursions, il y fut 
saisi d'une nouvelle atteinte de sa maladie ordi* 
naire, d ne put sortir de sa ctiambre pendant 
plnsienrs OMia. Kendu à la santé , il reprit sa 
rie nomade, et ne fit pins à sa maison dé Bruns- 
wick qoode eourtes appariHons. Enfin, il se ren- 
dit à Paris, et y produisit en 1961 une émotion 
extraordinaire, en exécutant son quatrième oon- 
eerto-symptioniqiie et quelques autres coroitosi- 
tions dans un concert des jeiines ariiétes du 



Conservatoire dirigé par M. Pasdelonp, et dans 
un autre concert qu'il donna dans la salle du 
Oonservaloire. 

L'abandon de ses aflaires, de sa maison et de 
sa femme, pour l'exiAtence aventureuse dans la- 
quelle il était rentré, avait eu les résultats qu'il 
devait prévoir : une demande de divorce avait 
été fomée par M"^ Litolff-Meyer; son mari y 
acquiesça, et la séparation fut piononcée. Pcn- 
daut ce temps, Litoiff, retiré dans une maison de 
campagne de M*« de Larocliefoucauld » près do 
Fontainebleau, s'y occupait de la composition 
d'un opéra (Rodriifvte de Tolède) ^ qui n'a point 
été représenté. Au prinJonips de 18(JU, Litollf rer- 
parut en Belgique, jou» à Bruxelles, à Lié^o * à 
Anvers^ puis se rendit sur les bords du Bhin, et 
organisée Wiesbaden un grand concert, auquel il 
donna le nom de FestiwU >ct qui fut «lonné au 
nx>is d^août de la même année. La Revue et 
Gazette musicale de Paris, rendant complu de . 
ce concert, danssonn^3& j[2 septemlire), ter- 
minait son article par .cette plicase : « Au nombre 
< des personnes d^élile qui y assistaient (ait 
a concert), on remarquait M^ Louise de La- 
n rocliefoucauld, fille du comte Wilfrid de La- 
n rocliefoucauki, petite- fille du duc de Laroche- 
« foucauldjjraibassadeur en Prusse sous reropirc, 
(t nièce de la princesse Borghèse, etc., qui doit, 
« dit-on, le mois procliain échanger le nom 
• illustre qi»*elle porte contre celui de 
H M^« Benri litoiff. » Ce mariage se fit en 
effet au mois d'octobre suivant. Depuis lors le 
siksnoe s'est fiiit sur Tctistence étrange de l'artiste 
qui est l'objet de cette notice. 

Le talent de Litoiff dans la composition c:»t 
une alliance de qualités précieuses et de défauts 
constdérable!«. 11 est éminemment poète par Ti- 
magination, par Tinspiration et par la sponta- 
néité de l'idée; il a delà mélodie, et cette mélodie 
asouventde la distinction. Phis coloriste que pen- 
seur, 11 a l'instinct des effets de Tinstruinentac 
tion et réussit presque toujours ceux qu'il ima». 
gine; mais il s'abandonne à la divagation dans 
presque tous ses ouvraiees; répète les mènies.. 
pliraaes jusqu'à satiété, manque d'ordre- dans la . 
disposition des idées, et ne sait pas finir à propos... 
Doné d'un bon sentiment d'iiarmoniai, il n^ 
obéit pas toujours, eUercliant par système des 
corobinaisona de sons qui blessent le«entiment^ 
tonal. Ses meilleures choses sont les. troisième.- 
et quatrième coBoertos-symplionies pour pian» 
et orcliestre; son concerto de violon, intitulé 
Eroka^ <*st très-inférieur à ces compositions. 
Dans ses trois trios pour piano^ violon et violon-, 
celle, Litoiff s'est jeté dans unisyslèma vague, 
ieclierclié, tourmenté,, qui ne parait pas appacli:- 
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nir à son afiiniêatkm; il ■ambte avoir été sous 
IMnipnation' des ileraièns OBi^rras de Bedhovea, 
en écriYant ces ouvrages. Ses ooYertures offreat 
un mélaDge deses quAlilééet de ses déduis :oi| 
y tnMve des eodroMs saisissaots dVflet que dé* 
parent des parties Mal ordonnées, d*o6 lis sim- 
piloilé de la pensée est presque toujours bannie. 
Un seul bot se ftit remarquer dans ces produc- 
tions, plus fantastiques que musècales, à savoir la 
production d*on grand efiet de force pour le cou- 
rannement de l'esuvre. Dans les petites dioses 
pour le piano, LitoIfT a de la lanlaisie et de la 
grftee; mais il n*y est pas toujours égal à lui- 
même. Jusqu'au moment où cette notice est écrite, 
il n> pas réussi dans ce qu^il a écrit pour le 
thé&tfe : doué d^nstinet dramatique, il n*a su 
l'appliquer qu'à la musique instramenlale , res- 
semblant en cela à plusieurs des musiciens de 
notre époque, lesquels placent volontiers le drame 
dans une symphonie^ et ne trouvent plus rien 
lorsqu'ils sout soumis^aiix exigences de la scène. 
On ne pourra toutefois jMger UtoirTsoiis ce rap- 
port qu'après la représentation de son Rodrigue 
de Tolède. Au résumé, cet artiste singulier est 
incontestablemealHin bomme de génie, arrivé 
à on point avancé de sa carrière sans avoir 
réalisé par des ouvrages complets ce qu'on pou- 
vait attendre de ses hautes facultés. 

LITZIUS (G. J.). On a sous ce nom un 
livre élémentaire intitulé : AnleUw^gden Ge^e- 
ralbass prakiUch %u lernm^ (Introduction à 
l'art d'accompagner la basse cc^itinue) i Mi^^ence, 
Scliott (sans date), in*4*. Le même auteMr a 
publié au«si : PrakHsche Àn^eHu^g zum Ge- 
Mongunterrickte fiir l^hulen ( Introduction pra- 
tiqiie à l'enseignement du chant ppur les écoles ), 
3 parties y ibid. On cpanatt aussi de ce musicien 
quel<fq^ bagatelles pour la guitare, 1^ fwsi^ et 
le citant. 

Ll VER ATI (iCAN), compositeur, né à Bo- 
logne^ en 1772, reçut les premières leçons de mu- 
stqi^e de deux frères nommés ioseph et Ferdinand 
Tibald). \ l'Age de quatorze ans, II passa sous la 
dir^tipn ûfi l>bbé Mattei (voffez ce nom) pour la 
eonqiositiofi , et il ^pppt le chant de Laurent 
Giballi, bon maître qui a (orme beaucoup d'ér 
lèves pour le tliéfttre ft pç^ur l'église. Les pre- 
ipi^ productions de Uveratt Airent quelques 
psaumes qu'on çlianta en t7M dans Tégllse de 
Saint-François à Bologne. Dans Içméme temps, 
il se faisait remarquer cqmme chanteur dans les 
oratorios et les concerts. Des engsgements avan- 
tageux lui furent offerts pour dilTérentes villes 
de l'IUlie, mais U les reft^. £n 1700 il fit re- 
présenter tfiû pren^ier ouvrage dramatique, petit 
opéra en un acte, intitulé : Il Divertimenlo 



. in eampagna; puis il écrivit une messe à deux 
voix avec accompagnement d'qrgue, une noesse 
de Req^Aeva à quatre, avec orchestre, et Poratorio 
des Sejtt paroles de J4su*-Christ sur la çrqix, 
Bn 1792, il fut engagé comme premier ténor sa 
théétre italien de Barcelone ; puis il passa à Us- 
drid en la même qualité, Appelé A Potsdani par 
le roi de Prusse pour y diriger l'Opéra, il pnblis, 
SQus les auspices de ce prince, un œuvre de qua- 
tuors pour 2 violons, alto et basse. En iCKK) H 
quitta Potsdam, pour aller diriger la musique du 
tiiéAtre de Prague. Pendant les trois années de 
son s^our en cette ville, il écrivit pour différenU 
opéras des mprceaux détachés, ainsi qu'qnc 
cantate pour te prince de Kinsky , et une mesie 
solennelle. Appelé A Triesto eu 1604, il y Ht re- 
présenter son opéra il Maestro di musiea, qui 
fut bien accueilli. Précédemment il avait écrit soa 
MaesUo fanatieo, qui obtint un brillant succès 
A Vienne, dans Tannée suivante. Liverati s'établit 
dans cette dernière ville en qualité de maître de 
client, et y vécut pendant près de dix ans. Il y 
lia des relations d'amitié avec Haydn, Beethoven, 
Koieluch et Salieri. Les ouvrages de ce dernier 
devinrent ses modèles dans ses conaposItioBS. 
Parmi celles*ci, on distingiie surtout David, 
opéra en deux actes; Mnea in Cartaghte^ la 
Prova générale,' et La Presa d'Bgea, qui 
furent représentés dans les palais impériaux. 
Liverati écrivit aussi A Yienne, pour le prinosde 
Lobkowitz, deux opéras allégoriques intitulés : 
U Tempio deW etemità, et il ConvUo degU 
Dei» Enrtn, il composa, par ordre de Pimpératrice 
Marie*Thérèse de Kaples , les grand» cantates 
U Ttltmfo éTAwania, MiUiade, et l'oratorio 
i^Àdovazione del pastori e dei maggi; cette 
princesse chanta la partie de Marie dans l'exécu- 
tion de cet ouvrage. Une messe solennelle écrite 
pour le prince Esteriiazy, une cantate et bean- 
conp d'airs, de duos, de trios et de romances 
furent les autres productions de Liverati pendant 
son séjour A Vienne. Kn iat4 II alla A Lentes, 
en q^atité de compositeur du théâtre du roi» 
Pendant les trois années où il remplit ces fonc- 
tions, il fit représenter / Selvaggi, en dent adas ; 
U Trionfodi Cesare, Gaston^ efiajardo, GU 
Àviemii fanattci, et li Triçnfo d^Àlbione. II 
publia aussi A Londres des i^fiettes A voix seule, 
avec accopopagnen^nt de piano, pp. 2, 7, 13; 
cantate sur la moiî( de la'ppncesse Charlotte, 
op. 3 ; doos A deux voix àfi sopraùe, op. 4, S, 9, 
12, 19, 21; des airs, op. S(, 15, 17, et quelqaes 
autres compositions légères. Liverati est letonraé 
en Halle vers la fin de 1817; et a été reaiplaoé 
A Londres par Pucita. Son opéra intilnlé Da^id 
a été publié A Vienne, en partition pour leplaao. 
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JUVERZIALI ( Joseph ][, mosldeii romain 
et compositeur, est auteur d'an livre intitulé : 
Grammaiica délia tnusica, dont la première 
partie a paru à Rome, en 1797, cl)» Pilucchi 
Cracoa, mais dont la suite n'a pas été pubKée. 

i.lVRY (l«e comte HippOLTTE DE ) naquit an 
cli&teau de LiYry, en 1771. Son éducation lut 
négligée, car il avoue dans une de ses lettres 
qu'il ne connaissait qne sa langue maternelle, et 
qu'il é|ait étranger à toute notion d'art et de 
science. Cependant U était amateur passionné de 
musique, quoiqu'il n'en sOt pas une note ; et il 
croyait juger mieux de cet art que ceux qu'il 
appelait de prëlendus connaisseurs, Aflectant 
une sensibilité très-expanslve , exaltait le mé- 
rite de la musique de Grétry au-dessus de toute 
autre, et son admiration pour les œuvres de 
ce compositeqr allait jusqu'au fanatisme. Il fit 
faire eo 1805 une statue en marbre de cet artiste 
par le sculpteur Stouf. Cette statue Ait placée en 
1807 sons le péristyle du tliéfttre Feydeau, et y 
resta jusqq*è la démolition de cette salle, en 18S0. 
J'ignore ce qu'elfe est devenue depuis lors. Le 
comte de Livry a publié un RecwU de lettres 
écrites à Gféir^ ou à son sujet ; Paris, Ogier 
(sans date), in-8'' de 157 pages. Ces lettres, fort 
■lai écrites, sont remplies d'extravagances. L'au- 
teur est mort à paris, en 1822. 

LOV£ (JE\if-CHRéTiEN), compositeur et 
écrivain distingué sur la musique, est né à Wei- 
oiar, le 30 mai 1797. Son père, enlumineur de 
rimprimerie en taille douce de Bertuch, jouait 
de piosleurs instruments, qu'il avait appris lui- 
même; ce fut de lui que le jeune Lobe reçut les 
premières leçons de musique pratique et de 
flÇ^fe. Le hasard ayant procuré à cet entant l'a- 
vantage d'être entendu au parc par la grande- 
dodiesse^ protectrice des arts et des artistes, 
cette princesse le confia aux soins du maître de 
diapelle Millier et du directeur de musique Bie- 
tna^n. Ses progrès furent si rapides snr la flûte 
et le Tiolon, qu'à Tàge de onze ans il pot exécu- 
1er des concertos de ces deux instruments dans 
1^ concerts ppblics. Il fréquentait alors le Gym- 
nase peur y faire ses études ; mais il ne les 
poossia que jusqu'en troisième, et il quitta l'é- 
cole pour entrer à la chapelle de la cour en Qua- 
lité lie violoniste. Les (connaissances qu'il acquit 
ensuite dans la littérature allemande et dans les 
langues étrangères, il ne les dut qu'à lui-même, 
à ses études persévérantes, et au courage qui 
lui fii surmonter les embarras de sa position. Il 
D'ettUjamais de inattre pour la composition ; la 
lecture attentive de quelques bons traités d'har- 
monie, l'étude des meilleures partitions, et ses 
observations à l'orchestre de la cour, où il était 



employé comme flOtiste lui en tinrent Heu. A 
l'égard de son talent d'exécution sur la flûte, il 
atteignit un liant degré de perfection, suivant le 
témoignage de ses compatriotes. En 1819, Lobe 
fit à pied le voyage de Vienne ; et dans Tannée 
suivante il alla à Berlin, où il- ent de grands 
succès conune instrumentiste. Ses relations avec 
quelques artistes de eette ville, et la musique 
quil entendit an théâtre royal, aciievèrent le 
développement de son goût pour la composition 
dramatique. De retour à Weimar, il y écrivit 
son Witikind, opéra en deux actes, qui fol joué 
en 1821 , et qui eut quelques représentations. U 
en avait Inl-mêne compote le livret La Cage^ 
petit opéra en un acte, suivit ce premier essai ; 
puis, à des intervalles pins ou moins éloignés, 
Lobe prodnisit Le FlUnuUer, La Princesse de 
Grenade, en 1846, pour l'ouverture du tliéfttre 
de la%Mir h Weimar, puis à Lei|isick et à Cas- 
set, et qui a été publiée en partition pour le 
piano ; Le Domino roisge^ joiié à Weimar, en 
1830, et enfin JtTdni^ une Pâehter (Boi et Fer- 
mier), joué à Weimar, en 1848. La phipart de 
ces productions se font remarqqer par l'origina' 
lité des Idées, nn vif sentiment dliarmonie, et 
nn lienrenx Instinct dans les elfets de l'instru- 
mentation. Malheureusement, l'auteur de ces 
compositions a langui longtemps dans une po- 
sition subalterne au service d'une petite conr; 
il en est résulté qu'il n'a pas pris aaaei de con- 
fiance en loi-méroe, et qne ractivitéde son sen- 
timent artistique s'est ralentie. En 1840, Lobe 
obtint sa retraite de la chapelle de Weimar, avec 
le titre de professeur pensionné. Il alla alors 
se fixer à Leipnck, où il fonda un Institut pour 
l'étnde de la composition. La maison Braitkopf 
et H aprtel le cliargea de la rédaction de la Gazelle 
générale de mwique pendant les années 1848- 
1848. Dans cette dernière année ce journal in- 
téressant cessa de paraître après avoir rendu de 
grands services à l'art pendant nn demi-siècle. On 
a de f^obe beaucoup de musique instrumentalci où 
brille un mérite* réel. Voici la liste de ses ou- 
vrages les plus connus : 1** i;e Flibustier, paroles 
de Gehr, partition réduite pour le piano ; Leip- 
sick, Breitkopf et Hsertel. — 2<' la Princesse de 
Grenade, partition gravée; Mayence, Sctiott. — • 
3® Ouverture de La Cage ( Der KmfUh)y pour 
l'orchestre; Bonn, Simrock. — 4" Ouverture 
détacliée pour l'orchestre, op. 10; Leipsick, 
Breitkopf et Haertel. — 5* Ouverture de concert, 
intilnléeZes Charmes du voyage, op. 26 , pu- 
bliée à grand orchestre. — ù'' Peinture des sons^ 
symplionie à grand orchestre exécutée à Weimar. 
— 7* Nouvelle Peinture des sons, idem. — 
8* Concerto (en sol) pour la flûte, ibid; — 
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!>> Varialiolis pour flttte principale, op. 3 ; ibid. 
— 10* Trois ttièmes Taries; idem, ibid. ^ 1 1* t" 
quatuor pour piano, violon, altoet baa8e,op. 8; 
ibid. — 12" 2*^ idem, op. 9$ ibid. — l3**Caprice« 
pour le piano, op. 7; ibid. Lobe a publié dans la 
Gazette générale de musique de Leipaick (t. 33 et 
34) quelques articles, particulièrement sur l'usage 
de ta ftogue dans la musique d*égliae. De plus, il y 
a fait Insérer beaucoup d'autres morceaux de cri- 
tique pendant les trois annéesoîi il fut chargé de 
la rédaction de ce Journal. On lui est reiievaDle 
aussi de plusieurs ouvrages oik il a fait preuve 
non-seulement de connaissances solides dans son 
art, mais de philosophie et de talent dans l'art 
d*écrire. Le premier a |)Our titre : Die Lehre 
van der thetnatiicken Arbeit, etc. (La Science du 
développement des thèmes dans la composition) ; 
Weimar, 1844. Le second ouvrage est un ca- 
tédilsme de musique ( Catechismus de03iU' 
sik)f publié à Lefpsick, et dont il a été raitqualre 
Citions ainsi qiiNine traduction hollandaise, 
intitulée : Katechianus der Muzijk van, J.-C. 
Lobe; S' Gravenhage (La Haye), 1857, in-8^ 
de 151 pages. La Doctrine de la composition 
musicale (LehrbucK der musikallschen Kom* 
position) eii le livre didactique le plus impor* 
tant de Lobe. Le premier volume, qui contient la 
théorie de l'harmonie, et son application «dane le 
style instrumental , a été publié ^ Leipsick , chea 
Breitkopf et Hœrtel, en 1850, et réimprimé en 
1858. Le deuiième, qui a paru en 1855, ren- 
fenne un traité d'instrnmentation. Le troisième 
volume est un traité de la fugue et des canons. 
Sous le pseudonyme ôa^Vn Bien connu (Eine$ 
Wohlbekannten ) , Lobe a donné des Lettres 
musicales (Musikalische Briefe) en } volnraes 
petit in- 8<* ( Leipsick , Bsumgœrtner , 1 852 ) ; ces 
lettres furent snivie<( des Feuilles volantes 
pour la musique (Piiigende Blœtter flkr Mu- 
sik ), qui parurent par livraisons, et qui forment 
trois volumes in-8^. Lobe s'est caché sous ce 
pseudonyme, parce qn'il craignait les haines que 
ferait naître la critique spirituelle et pleine de 
raison qu'il fait des erreurs de ses compatriotes 
et de ses contemporains concernant la musique. 
LOBEDANZ (G.-L.-F.), archiviste de la 
liaute cour de Schleswig, est né dans cette ville^ te 
t*' mars 1778. Son père, conseiller de justice 
et notaire du siège provincial, lui fit apprendre 
le violon à l'âge de sept ans; mais ses progrès 
furent si rapides, qu'on lui fit abandonner la 
musique, dans 1& crainte qu'il ne s'y Hvrlt avec 
trop de passion. Obligé de faire des études sé- 
rieuses, qui lui firent négliger cet art, d parvint 
h Tâge de vingt ans sans avoir acquis de talent 



vpmii^ti instrumenti&te ; mais alors il se remit 



au violon, et prit des leçons de piano et de chant 
En 1800 il étudia- lliarmonie et le contrcpoiut, 
et deux ans après il publia une collection de 
citants pour une et plusieurs ' voix avec accom- 
pai^ementde piano, qui fixa sur lui rattention 
des amateurs de musique. Depuis lors il s'est 
fait connaîtra avantageusement par des compo- 
sitions plus importantes, telles que des ouver- 
tures pour l'orchestre, la mi»ique du drame 
Jeanne de Monifaucon^ un Sanctus avec or- 
cliestre» exécuté en 1809 à la cathédrale de 
Sclileswig, et ro<lc de la Résurrection, par 
Kk>pstock, à 4 voix. M. Lobedanz a publié, dans 
récrit périodique intitulé Cacitia (t. II, p. 264), 
un artich) sur cette question : Y a-f-il dam 
la musiqvke différentes écoles comme dans 
la peinture, et comment pourrait-on les ca- 
ractériser? 

LOBKOVVITZ. Vofjez CARAMUEL 
DE LOBKOWITZ(Jean). 

LOBO (D. Alphonse), compositeur {lortii- 
gais, né vers 1555, fut d'abord maître de ciia- 
pelleà Lisbonne. Le 18 septembre 1601, il fut 
nommé maître de la chapelle de l'église prirnatiale 
de Tolède : il y passa le reste de sa vie. Lopc 
de Vega a fait l'éloge de Lobo comme étant un 
des plus grands artistes de son temps. Il a pu- 
blié un livre de motets dont M. Kslava a ex- 
trait le Magnificat à 8 voix inséré dans la Lira 
sacra hispana. Plusieurs messes de Lobo se 
trouvent à la bibliothèque du monastère de VEs- 
corialf dans la cliapelle royale de Madrid, et 
dans plusieurs églises d*Ëspngne. 

COBRY (CuARLi':s-JosKi>ii ), fils d*un graveur 
de musique de Paris, naquit en celle ville, vers 
1760. Ayant été admis parmi les pages de In mu- 
sique du roi, il y lit ses études et reçut des le- 
çons de clavecin de Cardonne. Francœur lui en- 
seigna la composition. Il a publié : l" Sooales 
pour piano seul, op. i, et 7 ; Paris, Maderman. — 
2'' Mélanges d'airs, pots-pourris, fantaisies et 
caprices ( environ 15 œuvres ) ; ibid. ^ 3<* Thè- 
roea variés (environ 10 œuvres), Ibid. — 4* Con- 
tredanses, ibid. 

LOBSINGEB (Jean), artiste de Nuremberg, 
né dans cette ville, en 1510, suivant son portrait, 
à l'âge de vingt-neuf ans, gravé sur cuivre à Nu- 
remberg en 1539, est considéré comme lloven- 
leur de plusieurs perfectionnements introdiilu 
dans la construction des soufflets d orgue : il les 
imagina en 1 550, et mourut à Nuremberg, en 1 570. 
LOBSTEIN ( J.-F. ), avocat à Strasbourg, 
né dans cette ville, vers 1802, est auteur d'un 
livre qui a pour titre : Beitrxge zurGeschichte 
der Musik im JShass U7id besonders in sfras- 
burg ton den dllcslcn bis un f die neur^^e Zctt 
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( tssai pour Hiistoirè de la musique en Alsace et 
tsn iMirlkulier à Stra^boui^, depuis les temps les 
plus anciens josqu'à Tépoque actuette) ; Stras- 
bourg, 1840, lii-8« de 147 pages, avec 3 pUncbes 
litliographiées. Cet onvrage parut dans la même 
année où Conrad Berg publia son Aperçu histori» 
que sur Vétat de la musique à Strasbourg pen- 
dant les céfiquanle dernières années. (V. Bbrg.) 

LOJBWASSËR (Ahbroisr), jurisconsulte 
el conseiller de Télecteur de Brandebourg, né à 
Schneeberg,te4 avril 1515, mourut à Aatisbonne, 
le 27 novembre 1567, à l'âge de soliante-dixans. 
Il traduisit en vers allemands les psaumes de 
Marot et de Théodore de Bèze, avec les mélo- 
die« de Goudimel ; cette traduction fut publiée 
sous ce titre : Psalnien des KanUglischen Va- 
vids in ieuische Rehnen verstxndUch und 
deutlich gebracht nach franzasischer Mela-> 
die^ etc.; Leipsick, 1573, in-S*". D'autres éditions 
de cette traduction calviniste ont paru à Hei- 
delberg en 1574, à Leipsick en 1579 et 1584, et 
à Strasbourg en 1597. Il en a été fait une édition 
magnifique ft Francfort-sur-le-Mein, sous ce titre: 
Psalmen Davids nach fransasUcher Melodeg 
mit gegrabenen Noten m ieutsche Reimen g^ 
bracht sxmmpt etlich geisUieke Gesœnge D. 
Lvthers, 1605, in-fol. Le nom de Lobwasser, 
qui en allemand signifie éloge de Veau^ a donné 
lieu à quelques jeui de mots dans Tespril de son 
temps, et qui démontrent que les luthériens 
n'aimaient pas sa traduction des psaumes, Martin 
Opitz, dans sa préface pour le psautier, dit que 
les vers de Lobwasser sont aquatiques ou plutôt 
marécageux (Omnia sunt talde aquea, sive 
potius aquosa). Le professeur Heller, de Leip- 
sick, disait dans son cours de tliéologie, en par- 
lant de la traduction des psaumes de ce même 
Lobwasser : Ein anderer lob Wasser, Ick lob 
den Wein(M lieu de louer Tean, j'adresse mon 
ék)ge au vin) ; enfin, le professeur Omeis, d'Alt* 
dorf, dans ses observations sur les traductions al- 
lemandes des psaumes, s'écrie, en parlant de Lob- 
vasser : Lob iras er? (Quel éloge mérite -t*il ?) 

I^OCATELLI ( PiKRRB ), violoniste célèbre, 
né à Bergamc, en 1693, était fort jeune lorsque 
ses lienreuses dispositions pour la musique dé- 
cidèrent ses iiarents à l'envoyer à Rome, peur 
étudier le violon sons la direction de CorelU. 
Pie^qiie toutes les circonstances de sa vie sont 
ignorées ,- on sait seulement qu'aprèn avoir beau- 
coup voyagé il arriva en Hollande et se fixa à 
Amsterdam, oà il établit un concert public 
lorsqu'il mourut, en 1764, les membres de la 
Société des amateurs d'Amsterdam prirent le 
deuil. Lof^lelli méritait celte distinction par un 
talent plein d'originalité et de liardiesse. S'il no 



fonda point d'école, c'e&t qu'il fallait être doué 
d'une singulière dettérité |)our exécuter les traits 
remplis de nouveautés et de difficultés, jus- 
qu'alors inconnues, dont il a rempli quelques- 
uns de ses ouvrages. Le comte de San-Rafaele, 
qui avait entendu cet artiste, lui accorde les 
plus grands éfeges {Letiere sul' arie det 
suono ). Bumey prétend que les compositions 
de Localelli excitent plus d'étonnement que 
de plaisir : cette critique prouve seulement que 
cet historien de la musique n'avait point com- 
pris le mérite des œuvres du violoniste berga- 
masque. Il est vrai que parmi les contemporains 
de cet artiste il en est peu, même cliex les pro- 
fesseurs, qui aient aperçu tout ce qu'il y avait 
de neuf et d'inventé dans ses Caprices énig- 
matiques; mais ses autres sonates et ses con- 
certos sont remplis d'idées gracieuses, et se fout 
remarquer par une facture élégante. Ces Ca- 
prices, que je viens de citer, ont été peu joués, 
à cause de leur difficulté. Localelli y a fait usage 
de beaucoup de procédés nouveaux, dont Paga- 
nini a fjît son profit. 

Le premier œuvre de Locatelli, contenant 
en* douze grands concertos (Concerii grossi ), 
parut à Amsterdam, en 1721. L'artiste y a imité 
le style de son maître. Le deuxième œuvre, pu- 
blié en 1732, renferme des iM)nates de llùtc, 
avec accompagnement de basse. Le troisième, 
intitulé L'Àrie det violino, contient douse con- 
certos et vingt-quatre caprices pour premier et 
deuxième violon, viole, violoncelle et \ya9ie 
d'accompai^ement pour le clavecin; il a été 
INiblié en 1733. On en fait de nouvelles éditions 
à Paris. L'œuvre quatrième, publié en 1735, 
est composé de six concertos avec des intro- 
ductions. L'année suivante parut l'œuvre cin- 
quième, contenant six sonates en trios pour deux 
violons et basse. L'œuvre sixième, contenant 
douze sonates pour violon, seul, a été gravé en 
1737. Il en a été fait d'autres éditions à Pans ; 
la dernière a été publiée en 1801, pour l'usage 
des élèves du Conservatoire. L'œuvre septième, 
qui renferme six Concerti a quaitro^ a été pu- 
blié en 1741. Le huitième, qui contient des trios 
pour deux violons et. basse, a paèn Tannée sui- 
vante; il en a été fait une deuxième édition en 
1750, et d'autres à Paris. Le neuvième a pour 
titre : VÀrle di nuota modulazione ^'e&i dans 
cet ouvrage que Locatelli a placé toutes ses in- 
ventions nouvelles sur les diverses nuinières 
d'accorder le vioton, et sur des combinaisons 
d*efr«ts auparavant inconnues. Les éditions fran- 
çaises modernes portent le titre de Câpriers 
énigmaiiques. Le dixième œuvre, qui paase 
IKMir le plus beau, riait intitulé dans la pre- 
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iDÎère édition : Contrasta armonico ; il contiêDt 
des concertos à quatre, remarquables par le 
sentiment de la bonne harmonie. 

LOGATÉLLO (Jean-Baptiste), composi- 
teur de Pécole romaine au seizième siècle, fut le 
contemporain des grands maîtres de la même 
<^cole qui vécurent depuis 1550 jusque vers l'an- 
née 1600. 11 n*est connu que par quelques ma- 
dri;;aux et motets insérés dans les collections 
suivantes : i*" Dolci qffetii; madrigaU a 5 vocl 
di diverH eccellmti inusici dl Borna; Rome, 
Alexandre Gardane, 1585, et Venise, chez les 
héritiers de Jérôme Scoto, même année. — 
7!* Symphonia angelica^ di diversi éeceUen^ 
tissimi musici a A, h et 6 voeu naovamenie 
raccolta per Huberto WaelrarU e date in luce; 
In Anvena, appresso Pietro Bellasio e Gio- 
vanni Bellero, 1594, in-4* obi. — 3* Selectx 
cantiones excellentissimorum auctoruni octo- 
nis vocibusconcinnendœ, a FabioConstantinOf 
romanOf urbevitanxcatkedralis mtuieaf prœ- 
fecto, in lucem ediix; Bonne, ex typographia 
Bartholomei Zanetti, 1614. 

LÔ€ATELLO (Dominique), premier orga- 
niste de PégliAe Saint-Antoine, à Padone, était un 
artiste distingué lorsque Burney visita cette ville, 
en 1770. 

LOGCHINI (Antoine), né dans la Fouille, 
Ters 1740, fut d*abord élève, puis maître au 
Ck>n8ervatoire de VOspedaietto , k Naples. En 
1766 il fit représenter au théAtre des Fiorentini 
de f:ette ville un opéra boufTe intitulé Tutti 
quanti sono patii. Il donna au tliéAtre de 
Parme Topera sérieux Scipione in Cartago, 
Il est vraisemblable i)ue LocchinI était mort 
arant 1787, car on ne trouve pas son nom dans 
la liste des compositeurs existants de VIndice 
teatrale publié dans cette même année. 

LOCHNER (Johachim), musicien allemand 
du seizième siècle, a fait imprimer à Nuremberg 
des Magnificat à 4 voix, dans les huit tons de 
Téglise. 

LO€I1NER(Cbari^), violoncelliste de Por- 
chestre de Manbeim, né k Pforzheim, rers 1760, 
mourut d*un coup de sang, en 1795. H s'est fait 
connaître avantageusement en Allemagne comme 
compositeur de chansons par les recueils snî- 
vants : r. XII chansons, dont une partie par 
J.-A. André ; Oiïenbach, 1792. — 7» Six idem, 
avec accompagnement de clavecin, r* collection ; 
Manheiro, 1793. — 3"* Six idem, 2e recueil ; ibid., 
1793. _ 4» Chansons de J.-B. Reck, mises en 
musique, 3*^ recueil ; Heilbronn, 1794. — 5^ Chan- 
sons de buveurs; idem, ibid. On connaît aussi 
de cet artiste la musique d'Orp^eu«, opéra ou 
nélodraroe joué à Hambourg. 



LOGIION (Charles), violoniste français, né I 
Lyon, vers 1760, reçut des.leçoo» de Berllieaimi, 
et fut admis à Torchestre de TOpéra en 1787. 
Après trente ans dé service, il a otitenu sa pen- 
sion de retraite au raoia d'avril l»i7. Il étaM 
au^si attaché il l*orchestre de l'anciai Cottecrt 
spirituel. On a gravé de sa composition, à Ljoa, 
en 1780, Six duos pour deux violons, op. i. 

LOCK (Mattuiec), musicien anglais, naquit j 
Exeter, dans la première partie du ilii-^epliesc 
siècle , et reçut son éducation musicale au ciia« 
de Péglise cathédrale de cette ville, soiu la <l>- 
rection d'Edouard Gibbons. Devenu bon orp- 
niste et compositeur habile, il eut d'abord Tcah 
ploide chantre à Téglise d^Exeter; mais avaat 
été chargé de composer la musique |MMir rentm 
de Charles II, à la restauration , ee prince rat- 
tacha à sa personne en qualité de coroposîiciîr 
ordinaire de sa chambre. Vers la fin de sa vie, 
Lock abjura la religion rérorroéê et se fit catbe- 
liqiie. Il mourut à Londres, en 1C77, avec le ti^ 
d*organiste de la reine Catherine. Il était d'sK 
humeur irritable, et se créa souvent des ili^put» 
avec d^autres musiciens, où Ton mit de part et 
d'autre plus d'emportement que de raison. S» 
première querelle eut pour objet la critique qa'aa 
avait faite d'uii de ses ouvrages : c'était oat 
collection de morceaux de musique d'église pour 
le service du matin, où la prière , après diaqiee 
commandement, avait une musiqoe différenle. 
Cette innovation fut blâmée, et Lock pnblia aea 
ouvrage en partition, avec une préface «w il se 
plaignait amèrement d'une critique qu'il ocnà- 
dérait comme une injustice. Lui-même se fit le 
censeur d'un autre musicien, dans une criU^iBe 
sévère du livre de Salmon sur la suppression «les 
clefs. Une vive discussion s'ensuivit entre eai. 

Parmi les compositions de Lock , on raoBar- 
que : I" La musique de Macbeth , drame de 
Shakspeare, en 1672. Cette musique eut nn fard- 
lant succès. — 2* Colle de La Tempele^ pov 
la pièce de ce nom , du même aiiteor^ l«73. — 
30 Psyché, opéra en 5 actes, traduit de Quioaait 
par $liadwell,et mis en musique en collab o fat w B 
avec Draghi. Cette pièce a été réunie à la musique 
de La Tempête, et publiée sous ce titre : Tk^ 
En^Ush Opéra, or ike vocal Muàc in JPsfdu, 
with the ipstrumentetl therein iniermix*d, To 
which is adjoyned the instrumental Mfuic m 
the Tempest, by Matlhew Loek, composer m 
ordinary to hâs Majesiy and organisi to Ikr 
Qu^en ,• Londres, 1675. — 4* FAtile concert of 
3 parts for viols and violins ( Petit coaoert 
à 3 parties^pour des violes et violons), Londn», 
1657. — ffymn and anthems (Hynmes et aa> 
tiennes) ; Londres, 1666. A la tète de œ 1 
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fle trouve une longue préface où Lock preod'ja 
défense de son ouvrage ; celle préraoe , qnl a 
été imprimée séparément dans la même année» 
a pour titre : Modem Ckurch muHc preaeeStr 
sedf censuredf'and obttruded tn Us perfor- 
vnmee before his Majeslff, april 1» 1666; 
vinâicated bf the autkar M. Lock (La mu- 
sif|ue d*égl»e liioderne attaquée, censurée et gâ- 
tée dans son exécution devant Sa Hajeslé, le 
r' avril i666; vengée par Paateor, M. Locli); 
Londres, ie66, in-^*". Une dfeUKlèuie édition de 
ce woreean a parn sous ce titre : The présent 
prmctieem%tsicvlndicated;hondreê, 1673, in-6*. 

Lock parait être Pauteur du plus anden traité 
d^aceompagneroent pratique ou de basse conti- 
nue quiaH élépuMiéen Angleterre; ce Nvre'a 
pour mn'MeMhesta.; Londres, 1673, ii»-4<^oU. 
Lorsque parut le livre de Salroon sur la nécea- 
sMé de réduire le nombre dea clefs et sur une no- 
tation ttnifbrme pour tous les instruments. Look 
rattaqoa a«te violence dans un écrit qui a pour 
litre : Observations »pon a late book intitled 
An Essay to the advawcement of Music, etc,; 
Londres^ 1 67s, in-8**. Le pamphlet de Lock n'ayant 
point eu de snccès, on y ajouta deux morceaux 
critiques de Phillips et de Jean Playford sur le 
même ouvrage, et il Ibt rerois en vente sons ce 
nouveau titre : The présent practice of mruic 
vindicated against the exceptions and new 
tcajf ofattaining Music, laiely published by 
Th. Salmon, wllh n duellum musieum, writ' 
ten by John Phillips^ and a letter from John 
Playford to M. T, Salmon, by way of confu- 
tation of his Essay to the advaneement of 
Music, etc.; Londres, 1173. Salmon répondit k 
la critique de son ouvrage par un petit écrit in- 
titulé : A vindication of an Essay to the ad- 
vaneement of Music, from M, LodCs observa' 
tions, etc.; Londres, 1673, in-S*^. A propos de 
jette dispute , Gerber a fait, dans son premier 
I«exique des Musiciens , une de ces lourdes mé- 
prises qui lui étaient familières; car ayant mal en- 
tendu un passage de PHistoire de la musique de 
Hawkins, il attribua à Lock le livre de Salroon. 
il a été copié dans cette faute par les auteurs dn 
Dictionnaire historique des Mvuidens ( Paris, 
1810). 

LO€KM AN (Jean ), poète anglais et ama- 
teur de musique, était membre de la Société d*A- 
polton, qui existait à Londres vers le milieu dn 
dix -huitième siècle. Les recueils de musique que 
celte société publia vers 1740 contiennent quel- 
ques morceaux de la.coroposHîon de Lockman, 
Il est aussi anteur du poème de Popéra de /to- 
salinde, qui fut rois en musique par Jean-Chris- 
tophe Smith, et dont il parut une deuxième étii- 



lion en 1740. En lèle de celle édition on trouve 
un discours de Lockman sur Porigine et les. 
progrès de Popéra en général. Marpurg a donné 
une traduction allemande de ce morceau, dans 
le quatrième volume de ses Essais ( aistorisch- 
Krii. Beitrxye zur Aufnahme der Musik), 

LODËR (Gborgcs), compositeur anglais dont 
la musique a de la fantaisie, est né à Batb , en 
1616. Il a composé plusieurs symphonies à grand 
orchestre^ qui ont été exécutées avec succès en 
Allemagne. En 1845 il s^est Axé è New-York 
en qualité de directeur de musique. Loder a écnt 
quelques opéras qui ont été représentés sur les 
théâtres de Londres. 

LODI (Dénéniivs), moine camaldule et com- 
positeur de musique, né à Vérone, dans la se- 
oonde moitié dn seisième siècle, a publié divers 
ouvrages de mosiqne oonœrtée pour les voix et 
les Instruments, dans le style de Jean Gabrieli. 
Walther cite de lui des Cansoni.o sonate con- 
eertate per ehiesa k une, deux et trois partie* ; 
mais il nMndiqne ni la date ni le lieu de Pim- 
presaion. Le P. Lodi a bit aussi paraître à Ve- 
nise, en 1623, un œuvre de sonates pour instru- 



LODI (Joseph ), surnommé Sterkel, qn*il ne 
feut pas confondre avec l*abbé Jean-Françoii- . 
Xavier Sterkel ( voyei ce nom ), brilfait en Alle- 
magne comme compositeur pour le piano, vers 
la fin du dix-buHlèroe siècle. Il parait avoir vécu 
quelque tempe à Varsovie. En 1799 il fit un voyage 
à Vienne, et y publia plusieurs morceaux pour le 
piano. On n*a point d'autres renseignements con- 
cernant la vie de cet artiste. Il y a de Pélégance 
dans sa musique , mais son harmonie est en gé- 
néral incorrecte. Gerber et les catalogues des 
éditeurs allemands ne font connaître de lui qiie 
les ouVrages suivants t r Sonate pour piano 
seul ( en i»0» op* 9; Augsbourg , Gombart. — 
3* Grand concerto pogr piano et orchestre (en «0, 
op. 10; ibid. •— 3** Caprice pour piano seul, 
op. 16; Leipsick , Breitkopf et Hffirtel.— 4'' La 
Morte di Motart, sonate pour piano seul, op. 27 ; 
iUd. — 5** Variations (en uO pour le piano, 
op. 11 ; Augsbourg, Gonibart. Une sonate de 
piano, en ut mfaieur, a-élé gravée sous le nom 
de cet artiste, comme son œuvre 18*, cbea Breit- 
kopf, à Leipsick ; cette sonate est de Wœin , qui 
en a réclamé la propriété par une lettre adressée 
àliOdi , laquelle est insérée dans la deuxième 
année de la Gazette générale de musique de 
Leipsick ( InteU, Bialt, p. 40). Cependant cette 
même sonate a été arrangée à 4 mains par A. L. 
Crelte, avec des augmentations en forme de 
canons et d^imitations, sous le nom de Lodi, et 
pfibliée en 18329 ^*^ Breitkopf et Hœrtel , à 
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Leipsick . Dans le compte remlu de celte pobli- 
catmi ( Allgem. muùkal. Zcitung , 34* année, 
n"* 45), Fink noas apprend quo Lodi vécut à Dresde 
pendant six mois, en 1706. et que ce Aitàeette 
époque qu'il publia la iionale dont il «'agit, tous 
son nom. On y Toit auMÎ que ce musicien vi- 
vait encore en 1833. L'article de Finli ranferme 
de curieux rem^eignements sur oe penMNmaf^. 
LODI ( Akcolo), pianiste, organiste et com- 
positeur, naquit à Fiume , dans le Frioul , le 

10 mai 1777. Son firamier maître de musique 
fut son compatriote Briggio Petrueei , maître de 
diapellede la catliédrale de cette viHe. Lodi alla 
ensuite étudier le contrepoint à Bologne, sous la 
direction du P. Slanialas Mattei. De retour dans 
sa ville natale , il obiint lapflaee de sott»mallre 
de chapelle de la catliédrale. Il eut aussi le grade 
de capitaine inspecteur et Instructeur de la mu- 
sique militaire du premier bataillon de la gante 
civique, et conserva ce titre jusqu'à la lin de sa 
vie. Lodi mounit à Fiume, le 11 février 1939. 

11 était membre des Académies philharmoiyqncs 
de Ferrare, Bologne et Rovigo, de VOdéim de 
Venise, de la Société philharmonique de Modène, 
et «le l'Atliénée de Forli. On connaît plusieurs 
messes de cet artiste, des symphonies «vec or- 
cli€stre, des morceaux pour le piano, et des can- 
sonette. Plusieurs de ces ouvrages ont été pu- 
bliés. Lodi avait formé une colleclioa tailéresaante 
de musique ancienne des maîtres italiens. 

LOËBER< JsAN-FnÉnÉniG), magisteret rec- 
teur à Géra, naquit dans celle ville, en 1634, et 
mourut en 1696. Il est auteur d'une dissertation 
intitulée : De Miuiae qulbusditm admirandU; 
Géra,169&vin-4^ 

LOEDER(Jeam*Er«e8t), organiste delà 
ville, à Weimar, vers 1630, a bit imprima à 
Erfurt : Concert de noça à deux voix et boMse 
CfnUinue: Erfurt, 1633. 

LOKIlMANN <F. ), violoniste et oomposi- 
leur, est né en 1804^ à Voiscbau, dans ta liasse* 
Liisace, et a passé sa jeunesse à Mnskau ( Silésie ), 
où son père était musicien de ville. Il reçut sa 
première éducation muMcale dans la maison pa- 
ternelle, puis il se rendit à Berlin, oà II fut em- 
ployé comme alto à rorcliestrc du théAtre royal. 
Ce fut dans cette ville qu'il se livra à Tétude de 
riiarmonle, sous la direction de Léopold Schéler, 
puis à celle du contrepoint, chez le professeur 
Debn. Appelé à Riga, comme premier violon et 
ré|)élileur du tlié&lre, it quitta ensuite cette po- 
sition pour ceUe de caMor et de directeur de 
musique, qu^il occupait en 1847. Il était en même 
temps directeur de la Société de cliant de cette 
ville et chef d'orchestre des concerts d'abonne- 
ment. Cet artiste s'est lait connaître comme com* 



posileur par le 121* psaume pour un elicrar 
d'Iiomnies avec orcliestre, qui fut exécuté à Riga 
en 1847, et par des solos de violon avec oïdies- 
tre. On a gravé de lui nue ouverture de concert 
et nn quatuor pour des instmanents à cordes. 

LOEFGROfiN (Artoocc), né en Suède, dans 
les premières années dn dix- huitième siècle, fit 
ses étndes à l'uni versilé d'Upsal, où il soutint , 
en 1728, une thèse sur la basse fondamentale, 
diont Rameau avait donné les principes six ans 
auparavant dans son Traiié de Vharmomt. 
Celte dissertation a paru sous œ titre : De btuso 
fundameniaU. Disput. aeadem'; UpeaNe, 
1728, in-4". 

LOBULE (FRARÇon-XAvun), ténor dit- 
tingiié de l'Allemagne, est né le 3 décembre 1792. 
k Wiessensteig, petite vHhs sRnée au pied de b 
dialne des montagnes du Wurtemberg. Son père 
y était directeur du chmir au couvent dn chapitre 
et professeur dn langue latine. Homme iaslniit 
et musicien habile, il se chargea hn-mème de 
réducation littéraire et nmsicale du jeune Lcrhle: 
eeini«ci n'était âgé que de cinq ans foraqn'il hii 
enseigna les éléments du chant. Six mois après 
le jeune Lcelile était en état de clianter au 
choeur les parties de contralto. Sa voix en avait 
pris dès le premier moment le timbre franc et 
dèddé. Lorsqu'il eut atteint l'Age de huit aac. 
on l'envoya à Augsboui^» ou il reçut , au cou- 
vent de Saint-Maurice , une instruction solide, 
sous la direction 4^ Witschka, afors directeur du 
ciiœur, et phis tard maître de chapelle à la ca- 
tliédrale d'Aug^hourg. 11 continua aussi dans 
cette viHe ses étndes littéraires et scfenUriqua. 
Admis, en 1803, comme enfant de chœur au sé- 
minaire de Munich, il fut employé comme con- 
traltiste è la chapelle de la rour et dans quel- 
ques râles d'enfant au Tliéltra royal. Ce fut b 
qu'il reçut les premières leçons pratiques de 
l'art du client en écoutant Brizzi, M"^ Benedelli, 
et quelque» autres bons artistes de lltalie. Ao& 
vacances dn mois de septembre 1807, il alla voir 
ses parents k Wiesseiwteig. Dans un concert qui 
s'y domia, en présence du roi de Wurtemberg, 
à l'occasion d'une partie de cliasse. Il chanta un 
air de Saril, qui fit tant de plaisir au roi, que ce 
prince se chargea des frais de ses études et du 
soin de son avancement. A son airâréfe à Stult- 
gard, an mois de novembre de la même année, 
iioehle fut confié au\ soins du maître de chapelle 
Dan», dies qui il resta jusqu'à rautomne de 1809 ; 
puis il devint élève du premier ténor Krebi, à 
qui II attribue la plus grande partie de son sa- 
voir. Après avoir chanté quelque temps les par- 
ties de deuiième et de troisième ténor, m théâ- 
tre, il y joua, en 1812 , le rôle de Joseph, dans 
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l'oiM^ra de Méhiil. Après la mort du roi, en 131 G, 
il reçut un ragagement de premier iéaor pour le 
IhéAtre de Hanovre. Il épousa, dans cette Tille, la 
lillede Pauiy, acteur de la cour. Dans te cours 
do la même année , un antre engagement avan- 
lageux de premier ténor an théâtre de 8tuttgard 
lui fut offert; il Taecepta, et y retonma au mois 
de janfier 1313. Ayant oliteno la permission 
iraller donner quelque» représentations à Monieli, 
«Il mois de mai suivant, il s'y rendit, et le anc- 
cès qtt'i| y obtint te fit engager par nn contrat h 
vie pour loi et sa femme , avec un traitement 
de 3,500 florins et une pension à l'époque de s^ 
retraite. Cet engagement commença à Recevoir 
MHi exécution le 3 mars 1319. Depuis lors Lcnble 
ne ftVst éloigné momentanément de Mnnich que 
fiour aller donner des représentations à Tienne 
en 1320, àCarlsruiieen 1323 eten 13S3, àPesth 
en 1826, à Berlin deux ans après, et à Stnttgard 
en 1330. KeUré du théâtre au moisd'nctobre 1333, 
il a été pensionné, eta'est livré à l^enwignement 
du cliantet à la composition. En 1328, il avait 
fondé la société de la Uederkrma (Couronne ou 
guirlande du client), qui compta en peu de temps 
environ 600 membres; maisLmble s'en étant re- 
tiré en 1334, elle se liispersa. Il a aussi institué 
récote centrale de chant de la Bavière, où l*on ins- 
truit 120 élèves. Ses succès dans cette entreprise 
l'ont décidé à la transformeren un conservatoire, 
où toutes les parties de la musique sont ensei- 
gnées : on croit que cet étabiisseroent sera sou- 
tenu par un subside de l'État Lœlile a été marié 
deux fois ; mais il a perdu ses deux femmes; la 
première a cessé de vivre le 5 septembre 1322; 
la seconde, le 29 juillet 1836. Lui-même est 
mort à Munich, ie 29 janvier 1337 . 

Parmi ses compositions, on remarque : l"* Six 
chansons pour quatre voix d'hommes; Augs- 
bourg, Gombart. — 2" lÀ^etkUige , von 
Ludwig, Kamig von Baiem^ fur 4 Mamner- 
sîimmen (Élégies amoureuses de Louis, roi 'de 
Bavière, pour 4 voix d'hommes, avec accompa- 
gnement de piano ad libitum, Munich, Falter. 
^ — 3° Vingt-quatre cliansons allemandes à trois 
voix pour les écoles. — 4^ Vingt-quatre cliansons 
religieuses. — &** Douze messes allemandes à 
4 voix, avec accomfuigneineot d'orgue. ^ 
6"* Douze idem latines. — 7° Trente cliants à 4 et 
I 5 voix sans accompagnement, pour la société 
I de Idederkrani, Le Lexique universel de rou" 
^ sique publié par Gustave Schilling , d'où les 
matériaux de cet- article sont tirés, cite un ou- 
vrage didactique de Lœlile, sous ce titre : 
AUgemeine Anleitung zu einer ElemerUar- 
MuMkschule, vorzûglich berechnet fur den 
G€$ang naeh Pestalozzischen Grundssetzen 



(Introduction générale pour une méthode élémen- 
taire de musique, adaptée principalement au 
chant, suivant les principes de Peslaloizi), 4 vo- 
.luroeft; mais if n'indique ni le lien ni hi date de 
limprassion. 

LOEHLEIN (GeoRGGS-SiMOfr), mattfe de 
ehapelle à Dantciek,néen 1727, à Nenstadt sur 
la lleid« , dans le duché de Saxe-Coboorg , fut 
enlevé à Potsdam, à l'âge de seize ans, au mo- 
ment oà il allait partir pour Copenliague , et 
enrôlé dans les troupes prussiennes. Après avoir 
fait plusieura campagnes, il tomba sur le champ 
de batailte de ColHn et fut abandonné comme 
mort. Cependant les Aotridiiens, vainqueurs 
dans ce combat, remarquèrent en lui quelqaes 
signes de vie et le firent transporter dans nn hô- 
pital, où il fut guéri de ses Messures. Il retourna 
elles ses parente, et y arriva lorsqu'on portait 
encore le denit de sa mort. En 1730 il se rendit 
è Jéna, dans le dessein d'y faire ses étudesL Le, 
son haliileté sur la harpe lui procura beaucoup 
d'amis et de protecteurs : les meilleures mai- 
sons de la ville lui furent ouvertes. En 1761, la 
place de directeur de musique, devemie vacante 
par le départ de Wolf, appelé comme maître de 
chapelieàWeimar, lui fut accordée. Après le 
traité depaix de 1763, il alla à Leipaick, et y vé- 
cut en donnant des leçons de clavecin et do 
violon. Admis dans la société dn grand concert 
de cette ville^ il y fut employé coonme violoniste 
à l'orchestre, et comme claveciniste dans les 
concerts. Qnelqoe temps après, il établit lui- 
même un concert d'amateurs, composé de la 
plupart de ses élèves. Il y jouait de presque tous 
les instruments, et y faisait exécuter beaucoup 
de morceaux de sa composition, qu'il gravait 
lui-même à l'eau forte. Appelé à Dantiick en 1779^ 
en qualité de maître de chnpeNe, il s'y rendit ; 
mais le climat ne convenait \wni è sa, santé 
délicate, qui bientôt s'aitéra, et il mourut au 
commencement de 1732, à l'âge de cinquante- 
cinq ans. Ses compositions , au nombre de six 
cenvre»^ qu'il a toutes gravées depuis 1766, con- 
sistent' en sonates , trios', quatuors et concertos 
pour le davecm et le violon. Lœlilein n'est main- 
tenant connu que par ses ouvrages élémentahres; 
le premier a pour titre : Klavlerschule ^ oder 
kunze und çrûndlicke Antueisung zur Melodit( 
und Harmanie durch^ehends mit praktéseken 
Beytpielen erUœret ( École du clavecin , ou 
instruction courie et raisonnée pour apprendre 
la mélodie et riiarinonie, expliquée par des 
exemples), Leipsick, 1765, in-4*. La troisième 
édition a été publiée à Leipsick, 1779. La qua- 
trième fut imprimée à Zullkaiau,«n 1782. Witl- 
haucr en donna une cinquième, avec des 
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aHgmeDtetMnM» eo 17ei, BiillidiaB et Lsiinick. 
La deuxième partie de cet. ouvrage a paru ea- 
auile 9 souA ce titre : Kiavierâchut»^ iwetfier 
B<mdf woriinme^ sine vlMsMUge ÀnweUttng 
sur Begleitung der unbezifferlen Bai$e, uud 
andem im snten Bande fehlmden-Var- 
moniên çeg^fen wkrd : durch. 6 unuUen^ 
mit Begieiiunf einer vieUne erklœret { École 
du clayedo, 2^ folnoie, où Ton donne uoe iiM- 
truetion complèie sur raooompa^MMiieDt de la 
baaie chiffrée et d'autres cIhmm concernant kM 
liarrooniefl» oinlaet dana le premier volume. Le 
tout éclalrci par sii aonatei arec accompagne- 
ment de-vioUm. On y a ijooté un traité du réci- 
tatif); Leipaiclt, i7ai, in-4*'. Une édition posté- 
rieura de tout Touvrage a été donnée avec des 
augmentations par Wittliauer. (Test cette même 
inétliode qui est devenue pins lard la base de 
celle qui a été piibRéesous lenom'de A.-E. Mùller, 
et dont Charles Czemy a donné une dernière 
édition. U métliode de violon de Loiileîn est 
intitulée : AnweiMung stem vioUn^ielen, mit 
prakiisehen Be^pielen und sur Uebun^ mit 
24 kieinm Dueiten erklxrei (Métliode de violon, 
expliquée par des exemples, avec 24 petite duos 
pour exeicices;; Leipsick, 1774, in•4^ La 
deuxième édition a paru en f7SI ; la troisième, 
corrigée et augmentée, a été publiée par i.-F. 
Reicliardt, à Jéna, diez Frommann, 1797, in-4*. 

LOEHNER (Mabtin), fontoinier de Nu- 
remberg, né le 15 lévrier 1630, mort le 2 octo- 
bre 1707, a construit un orgue hydraulique pour 
une représentation artificielle du Parnasse. Cet 
instrument jouait plusieurs morceanx. On ignore 
quel inécanisme Lœliner avait employé dans sa 
construction. 

LOEHN£R ( Jean ), coinposileor ci orga- 
niste, naquit il Nuremberg, le 21 décembre 1745. 
A Tige de huit ans SI perdit son père, et sa mère 
le laissa orplielin avant qu'il eût atteint sa 
quinzième année. Wecker, son beau-frère, ex- 
cellent ofganiste de Saint-Sébald, le recueillit 
alors chez loi, loi enseigna la musique, et lui fit 
étudier le latin chez le' recteur Gresmann. Lœli- 
ner fit ensuite on voyage à Tienne ; à son retour, 
il se fit entendre à hi cour de Tardievèque de 
Saixboorg, qui le récompensa dignement. De 
le, il alla à Leipsick, pour faire la connaissance 
de quelques-uns des musiciens les plus distin- 
gués de la Saxe. De retour à Nuremberg, il ob- 
tint d*abord la plaoe d'organiste de Péglise No- 
tre-Dame , puis un poste semblable à Téglise du 
SaUit-Eaprit, et enfin, après la mort de Lunsds- 
dœrffer, on le nomma organiste de Samt-Lau- 
rent, une des églises principales de Nuremberg 
après Sainl-Sébald. Il en remplit les fonctions 



jusqu'à. Tâgede soixante ans, et moumt le 2 avril 
1705. Ses. ouvrages imprimés sont : r Zwolf 
ArUn mit eitier Singàhnme tmd 2 Flo(inai 
(Domeairsi voix senlaet deux viokMa) ; Nurem- 
berg, 1660, in-4''ohl. — 2*" Jusertesene Kird^ 
und Tafel'hlusik { Musique choisie pour TéglM 
et laUMe); Nurembeiig, 1682,Jn-4«. --^XLiY 
Arien ams der Opéra von Tkeseus^ in Mmie 
(sic) gebracht durck etc. (Quarante-quatre 
airs de l'Opéra de Tkétée^ mis en mnsiqne fisr 
Jean Lœbner, etc.) ; Nuremberg, 166^ iii-4* oM. 
•^ 4^ Trauumgsiustf oder Erdenfrewnde (Pisi- 
sir du mariage^ on joie céleste); ibid., ian7,iB4ol. 
— 5* Suavisâinue eantmum musiealium de- 
2iCMr,l,4,5-6«oc.;ibid., 1700» in-4*.— rCkr. 
Ad. Negkeins alte Zions-Narfe in M^adien 
gebracht (L'ancienne Harpe de Sion, de Cbris- 
tian-Adolplie Negelein, mise en mnsiqne); ibid., 
1603. 

LOEHR ( JBAN-Joaeni ), docteur en pfalh). 
Sophie, est auteur d'un petit écrit dans lequel il 
a expliqué te nature de rhivention de Scbeibler 
(roy. ce nom ) pour l'accord des histmmenu s 
clavier. Cette explication étatt nécessaire, car 
.celle qu'a donnée Tautenr de l'invention est fort 
'obscure, souvent même tout à fait jininteltigiUe. 
L'opuscule de M. le docteur Loehr a pour titre : 
Ueber die Seheibler'sche Erfindung itber- 
kaupt und desten Piano f^te und Orgeldim- 
mnng imbesandere (Sur Tinvention de Schei- 
Mer en général et sur l'accord du piano et de 
l'orgue en particulier) ; Crefeid, Schûller, 1837, 
in-6* de 45 pages. Les biographies allemandei 
ne'fou missent aucun renseignement sur l'anlenr 
de cet écrit. 

LOEILLET (Jcaii-Baptiste), néàGaad, 
dans la seconde moitié du dix-septième siècle, 
se livra fort jeune à l'étude de la llûle traversière, 
alors peu en usage, et parvint à un rare degré 
d'habileté pour son temps. U se rendit à Paris 
en 1702, et y fit graver quatre œuvres de lonalefi 
pour flûte seule, un Uvre de sonates pour 
deux flûtes, et des trios pour le même instru- 
ment. En 1705 il alla s'éUblir i Londres, on fl 
entre à Torcliestrede l'Opéra. Il établit vers 1710 
nn concert hebdomadaire d'amateurs dies lui 
(Hart-Street , Covent-Garden ) , et les produits 
de ces séances, joints k ceux de ses leçons et de 
la vente de ses ouvrages, lui firent amasser une 
somme de 16,000 livres steriing (environ 460,000 
francs), qu'on trouva dies lui après ss mort,' 
arrivée en 1728. Lœillet jouait aussi dudsvecitt^ 
et il a publié quelques compositions pour cet 
Instrument. Outre les ouvrages qui ont été cités 
plus haut, on connaît de ce musicien : 1" Six 
leçons pour le clavecin ; Londres» Walsh. — 
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2* Six Sonates pour divers instrumeoU, tels que 
hautbois, flûtes douées» flûtes aUemandes, ou 
▼ioloo, ibid. Ses sonates pour flûte seule el pour 
deux flûtes, avec basse coniinne» ont été gravées 
h Londres , cbea Walsh, et à Amsterdam, chez 
Roger. On connaît aossi de cet artiste : Twelve 
SuUs of leutms for the Harpsiehard, in moit 
ofthe keps, with varietf ofpoMMages and va- 
rialion*s tkroughoui the vork ( Doine leçons 
IKNir le clavecin, dans les tons li*s plus usités, elc); 
Londres (sans date). 

LOEN ( Jean-Michbl DE) , né à Francfort- 
«ur-le-Mein, le 21 décembre 1694, Ht ses études 
aux universités de Marbourg et de Haiie, puis 
rut conseiller mtime du roi de Presse, et prési- 
dent de la régence des comtés do Tockenbourg 
et de Lingen. Il mourut le 32 juillet 1770. Ses 
ceuvres diverses ont été recueillies et publiées 
l>ar J.-E. Schneider et J.-B. Mûller, à Francfort, 
1749-1752; 4 parties in-8^ La qu*atrième partie 
renferme des remarques sur Part du théâtre , 
sur la musique, et sur les oratorios* 

LOESCUER (GàSPARD), docteur et profes- 
seur de tliéologie à Wittenberg , naquit le 8 
mai 1636, à Werda*8urw|a-Pleis8e. Depuis 1666 
jusqu'en 1668, il lit ses études à Tuniversiké de 
I^ipsick, d'oii il fut appelé à Sondersliausen, en 
qtiallt4* de pasteur et de surintendant. Huit 
ans après il quitt» cette positipn pour celle de 
pasteur à Erfurt. En 1679, les fonctions de 
surintendant lui furent offertes à Zwickau; il 
iea accepta , et demeura dix ans en celte ville, 
qu'il ne quitta que pour aller à Wittenberg, 
en 1687 , comme professeur primaire de théolo- 
gie, assesseur du consistoire» pasteur à l'église 
Sainte-Marie, et surintendant général. Il y mou- 
rut, le 11 juillet 1718. Walther (Musikal. Lexi- 
con) lui attribue une dissertation intitulée : De 
Saule per fniuicam curato , dont la troisième 
<^<lition fut publiée à Wittenberg, en 1705, in-4''; 
mais c'est une erreur *. Loesolier n'était que le 
préiident de l'exercice académique où'cette thèse 
fui soutenue. Le véritable auteur de cette dis- 
.s«>rtation est Henri Pipping( voy, ce nom ). 

LOESGHHORN (CnARLEa-AuiERT), pia- 
niste et compositeur pour son instrument, est 
né à Beriin, le 27 juin 1819. Son père, musicien 
4te cette ville, lui fit commencer l'étude de son 
art à rage de cinq ans. Les progrès de Loescliliom 
furent si rapides, qu'à peine âgé de huit ans il se 
faisait déjà remarquer par son talent naissant. 
Bientôt après il commença ses études littéraires, 
qu'il termina dans sa dix-hottième année. Ce 
fut alors «qu'il reçut des leçons de Louis Berger 
(voyez ce nom) pour le piano; mais après une 
&iin<^e d'études sons sa direction, la mort de cet 
Bloc a. UNIV. Ms nDsicieiis. — t. v. 



excellent maître le laissa livré à Ini-méme pour 
le développement de son talent. Il entra peu de 
temps après à Tlnstitut royal de musique reli- 
gieuse, et y reçut les leçons de Guillaume Badi et 
deGreil, pour l'Iiarmonie et la composition. Il y 
continua aussi l'étude du piano, sous la direc- 
tion de KiHitseligy, un des plus anciens élèves 
de Berger. Après la mort de ce professeur, en 
1850, LoBschhorn lui succéda dans cette école, 
et s'y livra avec ardeur à l'enseignement. Dès 
1846 il avait fondé, avec les fibres Stahikoestel, 
des soirées de trioa pour piano, violon et vio- 
loncelle. En I8&3, il entreprit avec ces artistes 
un voyage tu Russie, où leurs séanoea de trios 
obtinient de'grands succès. Les oompoaitions de 
Lœschhom pour le piano appartiennent au 
genre brillant et léger de l'époque actuelie. On y 
remarque des Tariations, faniaisies, études de 
concert, nootumes et autres pièces de saton, 
des poikas, valses et tarentelles. La plupart de 
ces produetions ont été publiées à Berlin. 

liOBSEL (Jkah-Ggorces), maître de cliapelle 
du prince de Lœwenstein, naquit en Boliâme, 
et vécut à Prague dans la première moitié du 
dix-huitième siècle. On connaît sous son nom 
trois oratorios allemands. Le premier a pour 
titre : JDie ohstegende Liebe uber die Ge- 
reiditigkeil, nUt wélcher Jésus den durch die 
Sûnde iodten Menschen zum Leben aufge- 
richtetf etc. (L'amour vainqueur de la justice 
avec lequel Jésus rappelle à la vie (éternelle) 
les hommes morte par le péché). Cet ouvrage a 
été exécuté en 1724 dans l'église Saint-d^eUn, 
à Prague. Le second oratorio, intitulé : Dos bit- 
iere Leiden Jesu (Leê amères souffrances de 
Jésus), a été exécuté dans la même égline en 
1726. Le dernier, composé longtemps après (en 
1745), a pour titre : Dos beweinte Grab des 
neiUmds (Le tombeau déploré du Sauveur). 

LOESENER (J.-G.), né en 1769, à Sala* 
^edel, en Saxe, fit ses premières études musi- 
cales sous la direction de Leiss , eantar et théo- 
ricien instruit. Il apprit de.ce^ maître à jouer de 
l'orgue et du clavecin ; et lui-même acquit une 
certaine habileté sur les instruments à cordes. 
Après avoir adievé l'étude de la théologie à l'u- 
niversité de Halle, il retourna dans sa ville na-: 
taie, et y fut nommé, en 1791, professeur dû 
gymnase ( collège), et organiste de l'église Saint- 
Marie (Marienkirche), quoiqu'il ne fûtâgéque de 
vingt^enx ans. Sa manière sur l'orgue était sim- 
ple et toujours appropriée au caractère du choral 
qu'il accompagnait, ou pour lequel il exécntsit 
des préludes. Malheureusement il impKtvisait 
toujours et n'écrivait pas; en sorte qu'il n'est 
rien resté de ses inspirations en ce genre. Dans 
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sa vie retira et toute consacrée à son art, H ne 
négligea rien de ce qui pouvait répandre autoor 
de lui le goAt de la musique, et les concerts de 
Salzwedel lui durent longtempH ieur éclat 11 
est mort dans cette ville, le d février 1829, A 
rage de soixante ans. Le plus grand nombre de 
ses compositions est resté en -aanuscrit. On en 
a publié : 1*^ Ouverture à grand orchestre, op. 5; 
Leipslck, Breiticopf et Hœrtel. — 2° Variations 
pour clarinette et orcliestre, op. 4; ibid. ~ 
3" Variations pour cor <le bassetle, sur une ro- 
mance de Deila Maria, avec ace. de 7 violons, 
alto , basse , % flûtes et 1 cors, ^. 3; ibid. — 
4'' Six variations idem avec orchestre; ibid. 

LGEWE (j£Aii-JACQUBS), copapositeur alle- 
mand, naqnit à Eisenacb, dans la première 
moitié du dix -septième siècle, fit ses études mu- 
sicales à Vienne et en Italie, sons la direction de 
plusieurs musiciens célèbres. Vers t«60 il était 
maître de cliapelle à la cour de Brunswick; 
quelques années plus tard il entra au service 
du duc de Zeitz. On a imprimé de lui les com- 
positions suivantes : 1° Sinfanien, Intraden, 
Gagliarden, Arien, BaUetteHf Couranten, 
Sarabanden, mit 3 oder & Imirumênteii 
(Symphonies, entrées, gaillardes, airs, ballets, 
courantes et sarabandes pour 3 et & instruments) ; 
Brème, 1657, in-fol. — 2^ 12 netre geistUche 
Concerten mit 1, 2, 3 Stimmen tu sivégen 
und 2 Violinen neifsl der Grundstimme fiir 
die Orgel (Douze Concerts spirituels nouveaux 
pour 1, 2 et 3 voix chantantes, avec 2 violons 
et basse continue pour l'orgue ) ; Wolfeobattel, 
1060, in-4^ — V Canones 2, a, 4 6w g SUm- 
mig, TheiU fur Instrumente und TheiU fur 
Sxtiger, Theils leicht und Theils schwer, etc. 
( Canons à 2, 3, 4 et jusqu*à 8 voix, en partie 
pour des instruments, et en partie pour des 
diantenrs, les uns faciles et les autres diffi- 
ciles, etc. ), 1664. 

LOEWE (Jean-Henri ), compositeur et vio- 
loniste, né à Berlin, en 1766, y eut pour profes- 
seur de violon le maître de concerts Hauck. At- 
taché d^abord au service du vicomte de Schwedt, 
il v<<cot ensuite à Hambourg, où 11 donnait des 
leçons de violon et de piano; puis; en 1794, il 
alla s'établir à Brème, où les places de violon 
solo et de chef d'orchestre loi avaient été offertes. 
Il mourut dans cette position, en 1815, à l'âge 
de cinquante et un ans. On connaît sous le nom 
de cet artiste : 1* Concerto pour violon et or- 
I hestre, op. I ; Offenbach, André. — 2'' Trois 
grandes Sonates pour piano, avec accompagne- 
ment de violon et violoncelle, op. 2 ; ibid. — 

3* Concerto pour violon, op. 3 ; ibid 4° Noo- 

turne à huit parties, «p b- ibid. — b"" Duos pour 



2 violons, op. C ; ibid. — G* Neuf Variatioiw 
pour violon et alto sur un air allemand, op. 4; 
ibid. — 7"^ la Pille du pasteur de Taubenhaim 
opérette, en partition réduite pour le piano. 

LOEWE (FBéoéaic-AuGosn-Uopoui), irère 
dn précédent, naquit à Schwedt, en 1777. Il 
débuta comme acteur au théAtre de Brunsirick, 
et se fit remarquer par l'expression et le goèt 
de son chant. Le l^r juin 1797, il fit rep c énan t ar 
avec un succès brillant Topérette : Die huel 
der Verfuhrung (L*lle de la Séduction), doit 
il avait composé la musique. La partition de 
cet ouvrage, réduite pour piano, a été publiée à 
Brunswick» cbezSpebr. Plus tard. Lave fnt eng^é 
au théâtre ae Brème. £n 1810 il était à Lubeck, 
où il obtint ensuite la direction dn tliéatre. Il 
parait avoir renoncé à la culture de la mmiqoe 
longtemps auparavant. 

LOEWE ( DoROTBte-FBÉnteiQUE-AniLiB), 
scenr des précédents, et fille de l'actenr Jeaa- 
Cliaries Lœwe, naquit à Schwedt, en 1779. Son 
père dirigea son éducation musicale et draou- 
tique. En 1798 elle était première chanteuse au 
tliéUre de^runswick. Plus tard elle chanta avec 
succès au théâtre de Hambouiig, sous la directioo 
de son frère Jean-Henri. Vers 1815 elles'est re- 
tirée de la scène, et l'on n*a plus eu de rensei- 
gnements sur sa personne. 

LOEWE (J^AN-CHARLES-GoDEraoïD), direc- 
teur de muaique à Stettin, est né le 30 novembre 
1 796, à Lœbeiûn, près de Halle Son père, eanior 
et maître d'école de cet endroit, Ini enseigna les 
éléments de la musique dans un Age si tendre, 
que Lœwe n'a conservé aucun souvenir de ses 
premières études. Jonissant d'une entière liberté, 
il se livra dès ses premières années à des exer- 
cices et à des plaisirs champêtres dont il a con- 
servé le goût plus tard, et qui ont exercé sur 
ses compositions une heureuse influence. A Tige 
de dix ans, on l'envoya au collège de Cœttien : 
il y fut employé comme enfant de chour. Après 
y avoir achevé ses études élémentaires, Il fré- 
quenta le gymnase de Tbosplce des orphelins à 
Halle. Le savant théoricien Tttrk, qui habitait 
cette ville, se chargea du soin de terminer son 
éducation musicale. Une certaine originalité sau- 
vage se foisait remarquer dans les premières com- 
positions de Lœwe : les formes inusitées de ees 
productions excitaient souvent le rire de son 
maître ; l'élève défendait ses idées avec cbaleor, 
et souvent il s'ensuivait des discussions orageuses, 
(|ui se terminaient par le renvoi de l'élève. Main 
bientôt après, Tûrk le rappelait. Les événenients 
de 1813 et la mort du maître interrompirent 
le cours de ses études de musique. Lo^e re- 
tourna alors au gymnase, s'y livra de nouTcau 
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h ia littératore et aux sciences, puis, en 1817, 
il suivit les cours de l'université. Il s'y adonna 
particulièrement h la philosophie et h la théolo- 
gie , sans négliger tootefois la musique. Ce fut 
à cette époque quMI parvînt à un certain degré 
d'habileté sur le piano, en jouant les oravres de 
Mozart, de Dussek et de Beethoven. Il donnait 
alors des leçons de musique pour vivre, et pre- 
nait part aux exercices de chant dirigés par Maas 
Pi Naue. Dans Phiver de 1819 à 1820, Lœwe 
visita Dresde, et y fit la connaissance de Charles- 
Marie de Weber, qui le prit en affection et Pen- 
rouragea dans ses travaux. Dans Tété suivant, 
i\ fit un voyage k Weimar, où il visita Hnromel, 
et h Jéna, où il offrit à Gœthe un recueil de 
chansons de sa composition. Bientôt après, il 
accepta à Stettin les places de cantar à Saint- 
Jacques et de professeur au gymnase. La ma- 
nière dont il remplit ses fonctions lui valut en- 
suite sa nomination de directeor de musique à 
la même église, au gymnase et au sérofnafre 
des instituteurs. Devenu le centre d'activité de 
la musique dans sa nouvelle position, il' em- 
ploya toute son énergie k mettre cet art en pro- 
grès autour de Int. C*est de ce nnoment que 
datent les nombreuses compositions qo'il a pn- 
hliées et celles qni sont restées en manuscrit. 
Sa réputation commença par des ballades, où 
brille un rare mérite d'expression et d'originalité. 
H en a fait imprimer un grand nombre, parmi 
IcMiiielles on dte comme les plus belles : Le 
Roi des Erles, la Nuit de Soênte-Walpurge , 
La Nonne delà Sprée, La Caverne des amants^ 
La Revue nocturne, La Première Nuit de 
Sainte - Walpurge ( pour voix de aolos et 
chœurs), La Fiancée deCorinthe, La Maison 
sainte, etc. Dans des compositions de pins 
grande importance, on remarque ses oratorios : 
]« La Destruction de Jérusalem, qui fat exé- 
cutée la première fois k Stettin, pois à Beriin, et 
qui a partout obtenn un succès décidé. — 
2* Die sieben Schlafer (Les sept Dormants). 
- 3"* Le Serpent d^airain, pour des voix seules 
sans orchestre, écrit pour la deuxième grande 
fête de Jéna, et qui a été exécuté en 1834. — 
4** Les Apiftres de Philippe, autre oratorio 
purement vocal, exécuté à Jéna, en 1835, et 
ronsidéré en Allemagne comme la plus belle 
composition moderne de ce genre. — 5** Gu- 
tenberg, cantate pour yoix d'hommes composée 
Dour rinanguration de la statue de cet liomme 
célèbre, à Mayence. — 6^ Jean ffuss, oratorio 
exécuté à Berlin, en 1842. et publié en partition 
réduite pour le piano. Moins heureux au théâtre, 
I^we a écrit les opéras suivants, qui sont res- 
tés en manuscrit :t** La Chaumière des Alpes, 



opérette en un acte. — 2* Rodolphe, ou le sei- 
gneur allemand, grand opéra romantique t* n 
trois actes. — 3* Malek Àdhel, opéra tragique 
I en trois actes, qnf n'a point été représenté, mais 
qu'on a exécuté avec succès au concert de Stet- 
tin. — 4* Les Taquineries, ppéra-comiqoe en 
trois actes. — &• Chorars en entr'actes pour Le 
Conie enrék>ey fantaisie dramatique deRaopacii. 

— 6^ Ouverture, choeurs et entr'actes pour 
Themiste, tragédie par le même, représentée à 
Berlin. On cite ausai de cet artiste Trois années 
complètes de cantates et de motets composés 
pour l'église de Stettin. On a publié de ses ou- 
vrages : 1° Die Zerstœrung von Jérusalem 
( La Destruction de Jérusalem), oratorio en deux 
partte8,en partitlon,op. 30 ; Leipsick, Hofmeister. 

— 2* Dos Gebet des Herm und die Einset- 
zunçsworte des leib. Abendmahles (L'oraison 
dominicale et tes paroles sacramentelles de la 
sainte Cène), op. 2 ; Halle, Kummel. — 3* Die 
Walpurgis nacht (La nuit de Sainte>Wal(mrge), 
ballade de Gœthe pour voix solos, chœur et 
orchestre, op. 25, en partition; Berlin, Schleain- 
ger. — 4* Trois ballades de Herder, Uhland et 
Gœtlie, op. 1; ibid. — &"* Trois idem, de Tliéod. 
Kœrner, Herder et Willibald Alexis, 2e recueil ; 
fbid. _ e"" Trois idem, de Herder et Uhland, 
op. 3; ibid. -^ 7" Six cliant&de Byron, sur la tra- 
duction allemande de Theremin, op. 4 ; Ibid. — 
8^ Beaucoup d'autres ballades, en recueils ou 
détachées, op. 5, 6, 7, 8, 9, 10, 13, 14, 15, 16, 
17 , 20, 21, 23, 29; ibk). — 9* Six clients pour 
4 ou 5 voix d'hommes, op. 1 9, partition et parties ; 
Berlin, Wageniahr.— . 10* Cinq cliants spirituels 
44 voix d'hommes, op. 22 . — 1 1* Trois quatuors 
pour 2 violons, alto et basse, op. 24 ; Beriin, 
WagenfÛhr. — 12 -Quatuor spirituel, i<lem, 
op. 26; BerllD, Trautwein.— 13* Grand trio pour 
piano, violon et violoncelle, op. 1 2. — 14* Grand 
duo pour piano k quatre mains, op. 18 ; iM. — 
15* Grande sonate pour piano seul (en mi), 
op. 16; Berlin, Wagenfikhr. — 16* Fantaisie 
idem, op. 1 1 ; ibid. ■— iVMazeppa, poeroe mu- 
sical d'après Byron , idem, op. 27. — 18* Sonate 
élégie pour le piano; ibid. — 19* £e Frère mi- 
séricordieux, poème musical idem, op. 28 ; ibid. 
Lœwe a aussi en manuscrit des symphonies, 
des oovertures, des concertos de piano et d'au- 
tres compositions. 

Comme écrivain didactique et comme critique, 
il s'^t fait connaître par une méthode de mu- 
sique et dédiant intitulée : Gesanglpkre, prak- 
tisch und theoretisck fur Gymnasien, Semi- 
narien und Biirgerschulen enlwiiirfên ; SUt- 
tin, chez l'auteur, 1826, in-4* de 96 pages. 
One deuxième édition, corrigée et perfectionné*;, 
32 
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de cet ouvrage a panià Berlin, «bec W. Logier, 
4828, iQ-4'*. 11 en a été publié une troisième^ à 
Steltin, en 1834. On doit à Lœwe une critique du 
gystèmede Logier, insérée dans la Gnzeite jnur 
sicalc de Berlin (ann. 1825, n^^ 4, 5, 6, S, 
9,10). 

Lœwe vivait encore à Stettin en i8S9. 
W. Neuinann a publié sa Biographie dans le 
recueil intitulé : Die Komponisten der neuen 
Zeii ( Les Compositeurs de l^époqiie actuelle) ; 
Cassel, 1857, livraisons 14-10. 

IXK^WE (Jeanne-Sophie), cantatrice dis- 
tinguée, petite-fîUe de Frédéric-Auguste-Léopold, 
est née à Oldenbourg, en 1815. Après avoir reçu 
sa .première éducation musicale i Manbeiro, où 
son père, Ferdinand Lœ^e, était attaché au 
thé&tre de la cour, puis à Francfort-sur-Ie-Mein, 
elle se rendit à Vienne, où elle prit des leçons 
de plusieurs maîtres, et en parliculier de Cicci' 
mara, bon professeur de chant. Le succès 
qu'elle obtint dans un concert en 1832 la fit 
engager par la direction du théâtre Kœrnthner- 
thor, où se fit son début stir la scène. Après y 
avoir brillé pendant plusieurs années, elle fit son 
premier voyage en Allemagne dans l'année 1837 
et visita d*abord Berlin ; puis elle chanta à Ha- 
novre et à Hambourg. De retour à Vienne en 
4832, elle y resta jusque dans les premiers 
'mois de 1840, et se fit entendre de nouveau à 
^Hambourg, puis k Leipsiok et à Francfort. Pen- 
dant les années 1841 à 1843 elle chanta sur les 
théâtres italiens de Paris et Londres, d*où elle 
se rendit à Milan en 1844, et chanta dans les 
années suivantes à Turin, Venise, Gènes, Naples, 
Bologne ef Vérone. Le caractère de son talent 
consistait dans la beauté de sa voix et dans Tin- 
teUigence de son action dramatique. Après 1848, 
les renseignements manquent coocernant la suite 
de sa carrière. 

LOEÏWEN (Jear-Frédébic), secrétaire à la 
cour de Scbwerin, vers 1758, est auteur de 
dtfQX dissertations, la première, sur la poésie 
de rode (Anmerkungen iiber die Odenj^oesie); 
la seconde, sur la poésie de la cantAe d^église 
< Anmerkungen aJber die geistUche Cantaten- 
poésie). £lles ont été insérées dans le recueil d*é- 
•crits sur la musique de Haertel (n° 1, p. 1-25, 
n" 2, p. 138-165). Lœwen y examine les rap- 
ports de la coupe et du rhythme de ces genres 
de poésie avec la musique ; mais ses vues sont 
superficielles. 

JL0EWi;NSK10LD (Hehkann de), com- 
positeur danois, vivait à Copenhague en 1839, 
«t s'y trouvait encore en 1847. Il y fit repré- 
senter son premier opéra, intitulé Sara^ qui ob- 
lint un brillant succès et fut repris plusieurs 



fois. F.n 1849, il donna, sur le IbéAtre royal àt 
cette ville, Le Printemps à Athènes, ballet do^t 
il avait écrit la musique. On a imprimé envîm 
20 œnvres de sa composition pour le piano fi 
poor le chant, parmi lesquels on resnarqne ë^ 
pièces caractéristiques pour piauo SfCut, op. M. 
des fantaisies, et recueil de ballades à và^ 
seule, avec accompagnement de piano. 

LOEWEIKSTERN (Matthiàs-ApcujeDE 
conseiller du prince de Mœnsterberg et cTOfL*. 
naquit à Neusiadt, dans la haute Silésie, k 
20 avril 1594. Il était fils d*un sellier noinsf 
Lœwe. Après avoir fréquenté runlTersâté d^ 
Francfort, il retourna dans sa ville natale. Pa 
de temps après, on rappela à Leobschât2, por 
diriger la musique de Téglise du Lycée. Le mr- 
grave de Brandebourg rengagea è se rendre ) 
Troppan ; mais Lœwenstern préféra sa sitiiatàie 
de Leobschûtz, que la guerre de Troile ans f^^ 
seule lui faire quitter. A celle époqoe, le Ar 
Henri Wenceslas d'Oels l'attira à sa cour, à. > 
nomma directeuV de sa musique, pois prt6f 
du gymnase de Bemstadt, et enfin, en I6it. 
conseiller et secrétaire de soii cabinet. Dans cd?- 
même année, Lœwenstern fut nommé directeur 
de musique à la cour de Temperear Ferdînand II 
A la mort de ce prince, son successeur toi k- 
corda des lettres de noblesse. Tant de favesr- 
ne furent que de faibles adoucissements aei 
douleurs de la goutte et de la gravelte qui Um- 
mentèrent ses dernières années. Il rooaml j 
l'Age de cinquante-quatre ans, le 3 aTiil lai 
La plupart de ses productions musicales ssi 
pour PéglJse. Ses mélodies , dit Uofmann dav 
sa Biographie des musiciens de la Sflésie, sasc 
simples, naturelles et remplies d*ex|MTssi@i 

11 publia, sous le titre de SymbolOy on re 
cueil d'airs religieux pour 1, 2, 3 et 4 vei. 
Breslau, sans date. 

LOFEIER (JosEPB-FRÉDéRic)» intndatf 
des bfttiments de Salzbach, né le 20 juillet 17» 
s'est distingué comme amateur par ses tat«a^ 
sur le piano et Talto, et par quelques eompo- 
sitions, telles que symphonies, ouTertares, et 
morceaux d'église. On a gravé sons son non ; 

12 variations (en ré) pour pitmo sur «a 
thème original; Nuremberg, Winterschnàât.' 
1801. 

LOGL Voyez LOSI (Le comte DE). 

LOGIER (Jean-Bernard), inventeur di 
système d'enseignement de la musique qui port* 
son nom, descend d'une famille française nn 
fugiée en Allemagne après la révocation de IV 
dit de Nantes. Il est né en 1780 à Kaisenbot^n. 
dans le Palatinat, oiison grand-père et son p^ 
avaient été organistes. Ce dernier accepta es 
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1796 une place de preouer violon dans la clia- 
lidle dv prinee éiectear de Hesse, à Cassel , puis 
ne rendit à Gœttingue» où il fut jusqu^à ml mort 
olief de pupitre des concerts dirigés par Forkel. 
A l*Age de neuf ans, Logier reçut de son père 
les premières leçons de musique et de piano; 
mais son instrument de prédilection était la (lûtc, 
qu*ll étudia sous la direction de Weidner. Ses 
progrès sur cet instrnment furent si rapides, 
qtt*à Tâge de dix ans il put jouer dans un 
concert public une symphonie concertante ayec 
le fils de son maître. Peu de temps après, il 
perdit ses parents, et on lui donna un tuteur, 
qui voulut lui dire abandonner la musique pour 
le commerce ; mais togier s*enfuit à Marbourg, 
où il avait un oncle, frère de sa mère. 11 y fit 
la connaissance d*iin Anglais qui l'emmena à 
Londres, et le traita comme un fils pendant deni 
ans, n>'exigeant de lui, en retour du bien-être 
qu'il lui procurait, que de jouer chaque jour un 
peu de flûte et de piano. A cette époque (1805), 
le marquis d'Abercorn organisa un corps de 
musique pour son régiment : Logier y entra 
comme flûtiste, et suivit son corps dans une 
ville du nord de Tlrlande. Wilmann, Allemand 
de naissance, et père de Texcellent clarinettiste 
de Londres,, était ehef de musique de ce régi- 
ment : Logier épousa sa fille. Dans ses heures 
de loisir, il composait de la musique et donnait 
des leçons de piano. Cette dernière occupation 
loi suggéra ses premières idées sur la réforme 
de renseignement. Après la paix, le régiment de 
h>rd Abercem fut licencié, et Logier, resté sans 
emploi^ accepta la place d'organiste è Westpor- 
t^r, en friande, qui lui fut offerte par lord At- 
tamnnd. Bientôt ses nombreuses occupations 
dans cette ville lui firent désirer de trouver un 
aide pour ses fonctions d'organiste, et il inuigina 
d'y employer sa fille, âgée seulement de sept 
ans. Mais la faiblesse des doigts et la mauvaise 
disposition de la main de cet enfant était un 
obstacle à la réalisation de ses projets. L'idée 
lui vint alors d'une- machine destinée à cor- 
riger les défauts de la main. Il la composa 
d'une tringle qui a toute la longueur du clavier, 
et sur laquelle posent les mains ; d'une autre 
tringle cylindrique sur laquelle glissent deux es- 
pèces de gantelets ouverts i la partie inférieore, 
destinés à y placer les doigts pour les maintenir 
dans une position convenable. C'est à cette ma- 
chine que Logier donna le nom de chiropUuie^ 
et ce nom fit sa fortune. Ce qui n'avait eu d'a- 
bord qu'un bot d'bitérêt particulier, lui- parut 
pouvoir devenir U base d'un enseignement. Il 
ne tarda point à aller s'établir à Dublin, où il 
couHnença à mettre sa méthode en pratique : 



ses succès dépassèrent ses espérances, et bien- 
tôt il fut considéré comme le meilleur maître de 
piano de l'Irlande. Les élèves lui venaient de 
toutes parts. Il avait accepté en arrivant à Dublin 
la direction de la mu&ique du théâtre de Jobns- 
ton; mais la chute de cette entreprise lui ren 
dit la liberté dont il avait besoin pour donner 
tous ses soins à son système. Dès 1814 il avait 
pris nn brevet pour le chiroplaste : ce brevet 
lui donnait le droit d'exploiter seul son sys- 
tème d'enseignement, ou d'en faire des con- 
cessions. Ses succès, constatés par les rapides 
progrès de ses élèves en certaines parties de la 
musique, fixèrent l'attention publique sur celte 
métliode; l'habileté qn'il mit à la répandre, dans 
des voyages qu'il fit pendant l'année 18 te en 
Ecosse et en Angleterre, lui procura des transac- 
tions avantageuses avec beaucoup de maîtres 
de musique, et des écoles de chiroplaste s'éta* 
Mirent à Liverpool, Manchester, Cbester, Glas- 
cow, Preston, etc., etc. Samuel Webbe, un des 
professeurs de Londres le plus en vogue, fit 
même le voyage de Dublin pour venir visiter 
Logier, et pour s'instruire dans le mécanisme 
d'enseignement de la nouvelle méthode, qu'il mit 
en pratique dans un cours public. 

Cependant les succès mêmes de cette mé- 
thode causèrent è Logier beacoup de tracasseries. 
Il avait publié dans l'été de 1816 nne explica- 
tion de son système dans un écrit intitulé : An 
explanation and description of the royal 
patent ChiropUut^ or hand^directorto piano- 
forte, etc. ; Londres, démenti, in-4^ Cet écrit 
rt le bruit des résultats de la nouvelle méthode 
éveillèrent la susceptibilité de tous, les profes- 
seurs de piano, et leur firent craindre l'engoue- 
ment de la mode pour cette nouveauté, et l'a- 
bandon de leurs élèves. Ils commencèrent à se 
réunir contre le danger qui semblait les mena- 
cer, et l'attaque commença par le pamphlet 
anonyme qui avait pour titre : Genercd obser- 
vations upon Music and retnarks on M. Lo* 
gier's Syitem of musical éducation, with ap- 
pendix ( Observations générales sur la mu- 
sique, et remarques sur le système d'éducation 
musicale de M. Logier, avec un appendice). 
Edimbourg, Robert Bordie, 1817, in-8''. Ce 
pamphlet, tiré à grand nombre d'exemplaires , 
fut répandu dans tonte l'Angleterre. On y criti- 
quait la nouvelle méthode avec amertume. M. A* 
de Monti, maître de musique à GUscow, suivit 
l'exemple de l'anonyme, et montra aussi peu de 
bienveillance ponr le chiroplaste dans nn écrit 
intitnlé : Strictures on M. Logier*s System of 
musical éducation ( Remarques sur le système 
d'édacatioD musicale de M. Logier); Glascow» 
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W. TiirnboU, 1817, in-ft'. Ces deux ptmpiiltli 
ne produisirent pas l'eflet qne s'en étaient pro- 
mis leors tutears, car l'attention publique eo 
fut plus TÎYement excitée. 

Lo^, attaqué a?ec si peu de ménaganflDt, 
crut qu'il ne pourrait se défendre avec avanta^B 
qu'en se rendant à Londres pour établir lu^ 
même des écolea de cbiroplaste. AnîYé dans 
celte ville, il invita les membres de la Société 
philbarmonique et d'autres musiciens à un exa- 
men des élèves de Webbe, qui eut lieu le 17 
norenbre 1817. Presque tous les arlistes et 
professeurs de quelque renom qui se trouvaient 
alors à Londres, y assistèrent. Les avis furent par 
tagés, mais les pianistes les plus distingués don* 
nèrent leur approbation à Tinvention de Logler. 
Celui-ci rendit compte de cet exaraen^et le pré* 
senta sous le jour le plus avantageux dans une re- 
lation intitulée : An autkentie Account of ike 
exanUnaiion ofpupUs instruded on ihe new 
System ofmutktU éducation, by /. B, Logier 
(Relation autlientique de l'examen d'élèves ins* 
fruits par te nouveau système d'éducation mu* 
fticale); Londres, R. Hunter, 1818, in-8^ Mais 
«es adversaires ne voulurent pas le laisser Jouir 
«?n paix dA son triomphe; ils vinrent le troubler 
par une crilique de mauvaise linmeur qui avait 
fKNir titre : An Bxposttion of ihe new System 
of musical éducation of M. Logier, with 
strictwres on his chiroplast; pubUsked by a 
committee of professors in Landon (Ei po- 
sition du nouveau système d'éducation musicale 
de M. Logier, avec des remarques sur son chiro- 
f »laste ; par un comité de professeurs de Londres) ; 
Londres, Budd et Calkin, 1818, in-8*. Parmi 
les noms de ces professeurs, on remarque ceux 
d^Attwood, du docteur Crotch^ de Latour et 
de Ries. Irrité par les attaques dont il était l'ob- 
jet, Logier répliqua à cet écrit, avec un peu 
trop d'aigreur, par un autre intitulé ; A Refviu- 
iion of the failaciet and mitrepresentatU^ns 
contakned im a pamphlet entitled : An ex- 
position of the new System, etc. ( Réfutation 
fies faussetés et des méprises contenues dans un 
pamphlet intitulé : Exposition d'un nouveau 
8ystème, etc.); Londres, Hunter, 1818, in-8^. 
Le ton de cette réplique et le peu de ménage- 
ment que Logier y montrait pour ses antago* 
niftes n*étaieiit pas de nature à faire cesser la 
|K>lémlque engagée eontre son système et contre 
sa personne. De nouveaux pamphlets, oè la 
satire et les plaisanteries plus ou moins grossières 
lui étatent prodiguées, se succédèrent avec ra- 
pidité. Je ne connais vraisemblablement pas 
tent ce qui a été publié à ce wjet; mais j'ai re- 
tenu les titres suivants de brochures où Ton pré- 



sentait sous un aspect ridicule Logier et son 
système : r The Logerian System ofteaching 
Music (Le système logérien de l'enseignement 
de la musique); Londres, Plulips (sans date), 
io-go. _ Ayrton, qui plus tard fut rédac- 
teur en chef du journal de musique TKe Har- 
monicon, est l'auteur de ce pamphlet. — a** The 
miuical Tout of Dr, Minim ABC (Voyage 
musical du docteur Minime ABC); Londres, 
W* Glindon, 1818, in 12; diatribe violente dont 
Graham, professeur de musique à Londres, 
est auteur. — 3' Joël Collier redivivus, an 
enOreiy new édition of thaï celebrated au- 
thor's musicai iravels, etc. (Joël Collier res- 
HuscHé, édition entièrement nouvelle des voyages 
musicaux de ce célèbre auteur) ; Londres» J. As- 
perae, 1818, in-8^ ; nouvelle édilion d'une pUisan- 
terie mordante publiée autrefois contre fiumey 
(voy. ce nom), à laquelle on avait ajouté dos notes 
où Logier était bafoué. L'éditeur nouveau et auteur 
des remarques était un certain Georges Vealf qui 
pendant longtemps joua l'alto à l'orcbestre du 
tliéltre italien. ^ 4'' Logerian sentibiUty, or 
Marsyas in the Chiroplast ( Sensibilité lof/k- 
rienne, ou Marsyas dans le cbiroplaste); Batli. 
1819, in-8^. Le dernier écrit de Logier relatif à 
son enseignement a paru sous ce titre : A short 
Account of the progress ofJ, B. Logier's Sys- 
tem of musical éducation in Berlin ( Courte 
notice concernant les progrès du système d'é- 
ducation musicale de J. A. Logier, à Berlin); 
Londres 1834, ln^^ 

L'éclat qu'avait en cette dispute eut pour ré- 
sultat de mettre à la mode le syetème d'ensei- 
gnement du chiroplaste. L'association de Logier 
avec Kalkbrenner, pour l'exploitation de ce sys- 
tème dans des cours établis à Londres, fut Tévé- 
nement le plus lieurenx pour le succès de la 
nouvelle méthode. Dès lors les personnes les 
plus distinguées de la société s'empressèrent de 
fréguenter ces cours, et Logier fit de très-con- 
sidérables bénéfices sur les produite des écoles , 
sur la vente des chiroplastes et de la roudque 
écrite spécialement pour ses cours, et sur les 
concessions de breveta pour les villes de pro- 
vince. Le kMTuit des succès de celte méthode se 
répandit bientôt en France et en Allemagne. A 
Paris, Zimmerman ouvrit un cours de piano par 
la méthode du chiroplaste, qui eut pendant deux 
ans un succès de vogue, et qui ne fut abandonné 
qu'à la suite d'une longue et dangereuse maladie 
du professeur. Sur les rapporte qui lui furent 
faiU de la méthode de Logier, le roi de PrusKC 
envoya Fr. Stoepel à Londres^our l'étudier piès 
de l'inventeur, et fit à celui-ci l'invitation de se 
rendre à Berhn, pour y organiser des co^. Lu- 
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gier y arriTa le 16 août 1822» et y (onda dm école 
doot rexamen parut naathifaisantetiMi moisaprèa» 
que le roi chari^ Logier du soin d'instnitre 
yiogt maîtres pour répandre ta métliode dans 
les yilles principales de la Prusse. Ces propoei* 
liotis ayant été acceptées , rinvenlear du chlre- 
plaste passa troi» ans à Berlin, retournant cliaqiie 
année trois mois ù Londres pour ses affaires. 

En 1826, il se fixa de nouveau k Dublin, où il 
vécut dans la reiiaite, jouissant du frnit de ses 
travaux. F. Stoep**! établit à Mdnieh nne école 
d'après le système do Logier, en 1826 ; plus tard 
il vint fonder un établissement du même f^re 
à Paris; mais cette école n'eut qu'un médiocre 
succès. Leipsick, Dresde, Francfort-sur-le-Mein ^ 
Prancfortsur-roder, Stettin, Nanembouig, Stutt* 
gard et Haraboorg, ont eu aussi successivement 
des cours de piano par le cbiroplaste. Ginscliner, 
alors orf^nisle à Berlin, F. Stoeîpel, C.-F. Mûller, 
C.-6. Webner ( V. ces noms), et d'autres pro- 
fesseurs et critiques de rAllemagne ont écrit sur 
cette métliode, et en ont fait valoir les avantages. 
On trouve aussi de longs articles analytiques 
sur le même système dans le Qrunierly musical 
Magazine and Review (t. 1, psg. lii à 139), 
et dans la Gazette musicale- *JiQ Leipsick (i. 23 
et 24). Logier est mort à Dubiio, le 27 juillet 
1846, à Tâge de soixante-cinq ans. 

Le système de Logier se compose d'éléments 
divers» qqi doivent être examinés séparément pour 
cHre appréciés avec justesse. Divisé en deux par- 
ties principales, qui sont l'exécution au piano et 
riiarmonie, ce système a deux choses qui lui sont 
propres dans la première section, savoir : le cbi- 
roplaste et l'exécution simultanée d'un certain 
nombre d'élèves sur plusieurs pianos. Le cbiro- 
plaste ne peut être considéré comme nne néces- 
sité de l'enseignement ; car il n'est destiné qu'à 
corriger les positions viciensesde certaines mains 
on les déviations des doigte. Les mains naturel- ^ 
tentent bien placées n'ont pas. besoin de ce se- 
cours. D'ailleurs, il a l'inconvénient de ne per- 
mettre aux doigte que les mouvements les plus 
élémentaires, puisqu'il leur interdit tout mouve- 
ment de translation de la main, soit parsubsti- 
tion de doigte, soit par le passage des doigts sur 
le pouce; ou du pouce sous les doigte. Kalkbren* 
ner parait avoir reconnu ses déisute à cet égard, 
car il l'a abandonné pour lui subslHuer le ffvtide- 
mains, qui n'est que la partie inférieure du 
cbiroplaste, séparée du reste de l'appareil ; mais 
l'emploi de cet appareil n'a pas eu de succès : 
Liszt l'a tué d'un mot , en appelant ce guide' 
main le guide âne, A l'égard de renseignement 
individuel du mécanisme , Logier n'y a introduit 
aican changenienl : iLn\v avait rien en effet à y 



faire, et l'inventeur du cbiroplaste n'a pu se dis- 
penser de faire donner à ses élèves des leçons 
particulières de ce mécanisme, par les procédés 
ordinaires. 

La partie la plus importante du système con- 
siste dans l'exécntion simultanée d'un certain 
nombre d'élèves sur plusieurs pianos. C'est pour 
celte partie de son système que Logier a écrit 
l'ouvrage qu'il a publié sons ce titre : The first 
Companianto the royal patent Chiroplast, or 
haiUMrector, a new iwoented apparaiusfor 
faciUUng the attahimeni of a proper exeew^ 
tUm on piano-finie, by the invenior, Dublin, 
in-4^ de 42 pages. Cette métliode, à laquelle il 
a été ajouté trote suites d'étndes, de duos et de 
trioa pour -plusieurs pianos (Londres, Clementi), 
a été traduit en françaU et puitliée sous ce titre : 
Compagnon du chiroplade^ ou Méthode de 
piano'forté, diviséeen 4 liv., avec des exercices 
progrcBsife}, Paris, Carii. Il y en a aussi une 
édition allemande; Berlin, \¥. Logier. Les diffé- 
rentes parties des morceaux destinés à étrejottés 
à deux, à quatre ou à six mains sur divers pia- 
nos, et par un certain nombres d'élèves, étant 
calculées d'après tes divers degrés d'avancement 
de ces élèves, présentent un moyen fort ingénieux 
pour faire acquérir prompteraent, même aux plus 
faibles, un bon sentiment de mesure et d'barmo- 
nie. Ce moile d'enseignement est pour ia musique 
mstrumentaie ce que le diant d'ensemble est pour 
les voix, et l'on peut dire que c'est une véritable 
création, qui devrait être en usage dans toutes 
les grandes écoles. L'auteur de cette notice a 
écrit pour le cours de Zimmerman des morceaux, 
parmi lesquels il y a jusqu'à des septuors dont 
toutes les parties à deux mains ont on objet dé- 
terminé et un degré d'avancement particulier : 
il résultait de leur exécution on effet assez riclie 
et de rapides progrès cliez les élèves. Plusieurs 
de ces moréeaux ont été gravés, mais le plus 
grand nombre est resté en manuscrit 

L'harmonie , seconde partie du système de Lo 
gier, parait être celle qui a particulièrement fixé 
son attention, et qu'il a travaillée avec plus de 
soin. Le premier essai qu'il publia sur ce sujet 
se trouve daus une des suites de son Compa- 
gnon du chiroplasie,- plus tard il publia : Lo- 
gier's practical Thorough b€us, being studies 
on the Works of modem composers^ Londres, 
démenti, in* 4°. 11 a été fait une traduction al- 
lemande de cet ouvrage; elle a poor titre : An- 
wèisung zum Unterricht im Clavierspiel und 
musikalisehe Composition, etc.; Beriin, 1819, 
f vol. in-4*. Cet ouvrage est une application pra- 
tique des principes de l'auteur do cliiropla&te, 
dans l'analyse de quelques morceaux de plusieni^ 
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compociteurs célébras. QualqiMs années après, 
Logier refondit tontes ses idées sor rbaruMmie 
dans on oo^rage qo'il publia à Berlin^ et qui a 
pour titre : System der HuHk WiSMemehaft 
und der miuUtaUscKen Camp&sUion, mit In- 
begriff denen, wù$ gewœhnUch unter dem 
Avitdrueke Gerieral-Ba» verstanden' wird; 
Berlin, H. A. W. Logier, 1837, in-4^ Dans le 
même temps parut une traduction française de 
ce livre, intitulée : A'ottveau iffstème d^ensei- 
gnemetU muUeal, ou Traite' de composition; 
Paris, Schlesinger, in-4<', de 389 pages. J*ai 
donné, dans le tfoisième ▼okime de la Remte 
musicaia (p, 61-M), une analyse détaillée de 
cet ou vrage, que je ne répéterai pas ici : on pourra 
la consulter en soo Uen. Je me bornerai à dire 
qu"^ résumant mon opinion, j'ai Aût remarquer 
que le livre do Uigier n^était point un traité de 
composition, mais un traité dliarmonie auquel il 
a mêlé des notions de mélodie et de rliythme, et 
qu'il a trop déf eloppé. 

Indépendamment de tontes les productions 
qui ont pour o^et son systèoM d'enseignement, 
Logier a pnMié comme compositeur : l^* Grand 
concerto poor lo piano (en PU bémol ), op. 18 ; 
Berlin, W. Logier. ~ t* Sonate pour piano, flûte 
et Tioioncalle, op. 7; ibid. — 3« Sonate fedle 
poor piano et flûte, op. 8; Ibid. — 4** Introduc- 
tion et grande marche pour piano à 4 mains , 
op. 14 ; ibid. — &." Introduction, fugue et 2 ca* 
nous, op. 18; ibid. — - 6* Grande sonate pour 
piano à 4 mains (en ut mineur ) ; ibid. ~ 7** Pe- 
tite sonate poor piano seul, op. 10;ibid. — 8*" Airs 
anglais Variés pour piano seul ; Bonn, Simrock; 
Berlin , W. Logjer. — 9** Grande sonate pour 
piano, flftte et violoncelle, op. 23 1 ibid. — 
10^ Quelques^ marches et uiorceaux pour musi- 
que militaire; Londres, Clementi. — il* Com- 
plele introduction to the keyed bugle (Intro* 
doction complète à Tart de jouer du cor à clefs) ; 
publin et Londres, in-4''. 

LO<iROS€INO ( Nicous), compositeur cé- 
lèbre dans le genre bouffe, naquit à Naples, vers 
1700. Les premiers essais dans le style bouffe 
forent dus ii Léo, k Pergolèse et à liasse; mais 
Logrosdnô, leur contemporain, l'emporta sur 
eux par la verve, par ht gaieté, et surtout par 
Teffet qu'il leur donna ati moyen de l'invention 
des (inali. Depuis plusieurs années, il était con- 
sidéré comme n*ayant point de rival, lorsque les 
premiers opéras de Piccinni, représentés sur le 
théAtre des Florentins avec «n soccès prodigieux, 
lut firent connaître que son règne était passé. 11 
quitta Naples en 1747, et se rendit à PaJermc , 
t4i il devint premier maître de contrepoint au 
Conservatoire dei Ftçliuoli dispersé. Il y tit de 



bons élèves, parmi lesquels on compte MurtUort 
et VermiçlioU, De retour à Naples, il y est mort, 
en 1763. Parmi ses nombreux ouvrages, on di»- 
tingne : t» Giunio Bruto, opéra séria. ~ 2* il 
Govematore, opéré bulb en deux actes. — 3** Il 
vecchio MarUo ; idem. — 4'' Tanto bene^ ienio 
maie; idem. 

LOHELIUS (Jean). Koyes OELSCHLEGEL 
(Jban Loaeuos). 

LOHENSTEIN (DARUL-GaiiiABn DE), syn- 
dic de Breslmt, né k Nimptaeh, en Silésie, le 5 }an- 
vier 1635, fit ses .études à Breslau, Leipsiek et 
Tobingue, puis visita les principales parties de 
l'Allemagne et de l'Europe. En 1666, il futnimuné 
oonseillei: impérial et syndic de Breslau. Il omu- 
rut dans cette Tille, en 1683. Parmi ses nombreux 
ouvrages, on remarque un roman historiqve in- 
titulé : Arminius et Thmenelda, qui pamtapr^ 
sa mort, à Leipsicl», en 1689, 2 toI. in-4*. 11 
y traite de U puissance de U musique (L 2, 
p. 907). 

LOHET (Snoii), organiste de la coor à Stirtt- 
gard, vers 1600, est connu par vmgt-qnatre fugues 
pour Torgue qui ont été insérées dans la IVovu 
musices organices tabuXaiu:ra (BAIe, 1617, 
in-fol ), de Woltz, organiste de Hdibroon. U y a 
lieu de croire que Lohet était Ffinçaia de nais- 
sance ou d'origine. 

LOHR (Michel), né à Marienbourg, fut 
eanlor à Dresde, dana la première nsoitié du 
dix -septième siècle. On connaît sous son nom 
un recueil intitulé : Neue teuische und iaiei- 
nitehs Ktrchen-Gesxnge und Concerten in 
fûnfzehn 7 und 8 stimnUgen Uoteilen (Nou- 
veaux chants allemands et latins, et concerts en 
16 motets à 7 et 8 voix), V partie; DreMie, 
163&, in-4^'. 

LOiSICL (Jban ), clianoine régulier de Tordre 
des Préinontrés au monastère de Saint-Nortiert» 
dans la (>etite Kille de Ninove en Belgique, Ooris- 
sait vers le milieq du dix-septième siècle. On a 
de. lui plusieurs collections de ine»es et de mo- 
tets, parmi lesquels on remarque les ouvrages 
suivants : 1* MuMça hacle^V9 inaudiia, sive 
Missx IVquinque et sex voçum, novo acmo- 
démo modulamine concertotx cum instru- 
mentis et ri^içno dupUci ( seu duobus aliis 
chorij) siplacet ; Anvers, 16^4, in-4'. — 2* A#o- 
ietta sacra duarum et tr/ium vocum cum beuto 
eontivkuo a^ orgçnuvi y Anvers, 1649, itt-è". 
QuelfiiieA citants à 4, 5 et 6 voix de Loisel <Nit 
été insérés dans la collection qui a pour litre : 
Canliones natalitist,^ seu laudes B. Mari«» 
quatuor, qumqueet sex vocum (Gand, ^651 , 
in-4"), avec d'autres de IMiJUppe Van SIeelant , 
et de Liberti. 
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LOISËL (JBAN'FiiéDÉiiK:), Yioloniftte, vécut 
k PaiU vers 1780, et y mourut jeoae. 11 y a pu- 
blié : t» Six quatuors pour 2 violonSy alto et basse, 
op. 1 . Une (teuxièDie édition de cet ouvrage a 
f^té faite à OfTeobach , chez André. -^ 3° Trois 
roncertos pour. vi6lon et orckeEtre, op. 2. 
U>1SET ou LOYSET. Voyez PIÉTON. 
LOKENBURG (Jeah DE), compositeur aU 
lemand du seizième siècle , est connu par deux 
iii&wes à plusieurs voix qui se trouvent dans les 
manuscrits de la Bibliotlièque royale de Munich 
(tr* 61 et 64). 

IX>LL1 (AirroiiiE), violoniste célèbre» naquit 
à Beiiganie en 1728, ou en 1733, suivant des 
renseignements fournis à Boisgaloo, par Wolde- 
mar, son élève. D^autres notices insérées dans la 
GazHte muMcale de Leipsick (an. I'*, p. 78, 609 
et 686) en font un Vénitien, et placent la date de 
ta naissance en 1740; mais Gervasoni {Des- 
crisione storico-critica degli scriKorl fUar- 
monici UaUanf^ et Tabbé Bertini ( Dizzionario 
sioriohcritico degli saritlori <U tntuira), qui 
étaient bien placés pour '^ procurer des dé- 
tails précis, ne parlent point de cette circons*. 
tance, et font naître Iiolli à Oergame, D'ailleurs 
la date de 1740 est peu vraisemblable, car les 
premieni concertos de cet artiste furent gravés à 
Amsterdam en 1760, et à Paris deux ans après. 
Quoi qu'il en soit, il parait qu'il n'^t point de 
miattre de xiokui. et qu'il ne dut qu'à lui-nnéme 
le talent qu'il acquit sur cet Uistruinent^ De là 
vient qu'il fut médiocre musidea. On ignore 
l'emploi de ses premières anné^^ mais on croit 
qu'il voyagea daps les Pays^Qas et en Hollande, 
vers 1760, d'où il se rendit en AUeroagois. Ça 1762 
il entra au service du duc de Wurtemberg, à 
Stuttgard, L*atiteur anonyme d'une notice insérée 
dans la Gazette mvLticale de Leipsick dit qu'il 
y trouva Nardini, qui lui était supérieur en talent, 
et qu'il demanda au duc un cong^ d'une année, le* 
quel fut employée des études presque continuelles 
dans un village isolé ; pois qu'il revint à Stutt- 
gard, et que fvon jeu y excita tant d'étonnemeot, 
que Nardini ne put lutter avec lui et qu'il re- 
tourna en Italie. Tous ces détails me paraissent 
manquer d'exactitude. Si l'on compare les deux 
concertos de Lolli, qui forment le deuxième ceu- 
yre de ses compositions, et qui ont été gravés en 
Hollande en 1760, avec le&six concertos, op. 1, 
de Plardini , on trouvera dans les premiers des 
difficutliés incomparablement plus grandes que 
dans les autres.. Nardini brillait surtout par son 
expression dans l'adagio; mais ce genre ne fut 
jamais celui de Lolli. De plus, Nardini ne quitta 
Stutfgard qu'en 1767, lorsqu'une partie de la 
chapelle do duc fut réformée. 



Après un séjour de oom ans dans la capitale 
do Wurtemberg, Lolli accepta les propositions 
qui lui furent faites par la cour de Russie, et se 
rendit à Pétersbonrg vers la fin de 1773. Son ta- 
lent excita l'admiration de l'impératrice Cathe- 
rine II, qui, dit-on, lui donna un arcliet où Ton 
voyait écrit de sa main : Archet fait par Catlœ- 
rine H pour incomparable LoUi. Malgré la 
favenr qu'il trouvait près de cet^ princesse, il 
prétexta le besoin de rétablir sa santé pour ob- 
tenir un congé, et s'éloigna de ia Russie en 1778. 
Ayant rencontré le compositeur Dittersdorf à 
Jobannisberg, il lui dit qu'il ne se plaisait plus à 
Pétersbourg, et qu'il n*y retournerait pas. Il es- 
pérait obtenir sa démissînn honorable de l'impé- 
ratrice en lui envoyant un certificat de médecin. 
Il parait néanmoins qu'il conserva son titre 
de maître de concert de la cour de Russie, car 
c'est ainsi qu'il se qualifiait encore dix ans plus 
tard en lulie. En 1779 il arriva à Paris : son talent 
y lit une vtveimpression au concert spirituel. Ce- 
pendant les connaisseurs le trouvèrent inégal ; per 
sonne en effet ne le fut plus que lui. Son talent con- 
sistait particulièrenAenten une singulière dextérité 
à vaincre les difficultés de la main gauche; mais 
il y avait trop peu de raison dans sa tète pour 
qu'on pût attendre de lui de l'ordre et de la sa- 
gesse dans son jeu. On rapporte qu'ayant été 
pressé un jour de jouer un adagio , il répondit : 
Je 9uis de Bergame, et les habitants de cette 
ville sont trop fous pour pouvoir jouer Vada- 
giio. Lorsqu'il quitta Paris, il se rendit en Espa- 
gne : on manque de renseignements sur son sé- 
jour dans cette contrée. Bumey dit , dans son 
Histoire de la musique (t. IV, p. 680), que Lolli 
arriva à Londres au commencement de 1786, et 
que, par un caprice de conduite semblable à ceux 
de son exécution, il s'y fit rarement entendre. Si 
bizarre , dit-il j^ était son style de composition et 
d'exécution, que la plupart de ses auditeurs lecon.si- 
déraient comme un fou. Néanmoms, Bumey ajoute 
qu'il s'est convaincu que, dans ses intervalles 
lucides, U avait un talent admirable d'expression 
pour les choses larges et sévères. Cette opinion 
coïncide avec celle que Scbuitz et Kirnberger 
s'étaient faite du talent de cet artiste singulier. 
Incapable d'accompagner un chanteur ou un 
instrumentiste, parce qu'il était peu musicien et 
n'avait |^s le sentiment do la mesure, il élait 
lui-même fort difBcile à suivre dans l'exécution 
de ses morceaux. L'abbé Bertini rapporte que 
la preipière fois que Lolli se dX entendre dans un 
concert au théâtre de Palerme, en 1793^ il apos- 
tropha publiquement le premier violon de l'or- 
ihcstre, qu'il accusait d'avoir manqué à la 
mesure; c€p<^ndant, ajoute Bertini, la faute 
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a?ail été faite certainement par Lolli lui-même. 

Après avoir joué un soir dans un oratorio à 
Lonilres, H disparut tout k coup de cette ville, 
à la sourdine, suivant l'expression de Burney. 
Il retourna alors en Italie, et s'y fit entendre dans 
piusiears concerts. Plus tard, il tit avec son fils, 
jeune violoncelUste distingué, un voyage en Al- 
lemagne. En 1791 ils étalent à Berlin, où le fils 
reçut du roi cent frédérics d'or, après avoir joué 
à la cour. De là ils allèrent à Copenhague. On 
vient de voir que Lolli était à Païennes 1793 ; 
Tannée suivante, on le tronve à Vienne, puis 
RomlMig Tentenditè Naplesen 1796. Il n'était 
plus alors que l'ombre de lui-même. Enfin, il 
retourna en Sicile, où il mourut, en 1803. H fut 
inhumé honorablement, dans Téglisedes capodiis 
de Palerme, hors de la ville, suivant les rensei- 
gnementa donnés par Tabbé Bertinl. Lolli n'a 
formé que deux élèves, Jamowick et Woldema'r, 
qui n'étaient guère moins fous que lui. 

Les compositions connues de Lolli sont : 
!<" Six sonates à violon seul et basse , op. l ; 
Amsterdam, 1760 ; Paris, gravées par M'^ Oger. 

— 2® Deux concertos pour violon et orchestre, 
op. 2; ibid. On a gravé à Berlin, chez Hummel, 
trois concertos séparés comme œuvres 1, 3 et 3. 

— 3^ Deuxième livre de sonates, op. 3 ; Paris, 
Heina, gravé par M"« Vendôme. — 4" Troisième 
concerto pour violon et orchestre, op. 4; Paris, 
Heina. — 5° Deux concertos pour violon et or- 
chestre, op. 5; ibid. — 6* Trois concertos avec 
un divertissement, op. 6; ibid. — 7^ École du 
violon, «vecaltoet basse, op. 8; Paris, Sieber; 
Berlin, Hummel ; OfTenhach, André. — 8" Six so- 
nates pour violon solo et 2* violon d'accompa- 
gnement, op. 9 ; Paris, Sieber. ^ 9° Six idem , 
avec accompagnement de basse, op. 10; ibid. On 
peut consulter sur Lolli un écrit de Jean-Baptiste 
Rangoni intitulé : Sttggio sut çttsto délia mu- 
sica, co"l carattere di ire eelebri svumatori dl 
violino Nardini, LolU e Pugnani ; Livoume, 
1790, in-8». 

LOLLI (Philippe) , fils du précédent , né à 
Stuttgard, en ft73 , étudia le violoncelle dès ses 
premières années, et n'avait que dix-huit ans 
quand il se fit entendre à Berlin, en 1791. Le 
roi fut si satisfait de son talent, qu'il lui donna 
100 frédérics. Vers la fin de la même année, le 
jeune Lolli se trouvait à Copenliague avec son 
père. En 1794 , il se fit entendre à Vienne, où 
l'on a gravé douze variations pour violoncelle , 
op. 2, de sa composition. Depuis cette époque 
on n'a plus eu de renseignementa sur cet artiste ; 
mats je crois que M. Lolli, professeur de violon- ! 
celle, qui vivait à Caen en 1822, n'est antre que [ 
re tils du célèbre vîolonistr. 



LOMBARDl (Cahillb), compositeur napo- 
litkin cité par Cerreto {DeUa pratUea tmuiealc, 
lib. in, p. 156), vivait à Naples en 1601. Il 
excellait sur le lutli. 

LOMBARDO (Jér6hk), compositeur sici- 
lien, a fait imprimer de sa oompositien, vers 
16dO, quatre messes à 4 et 5 toIx, avec la basse 
oontinae., 

LOMMATZSCH ( Cbarlbi -Hcru - Gonn- 
pnom) , docteur en théologie et suriotendpnt à 
Annaberg, né à Kindelbriick, le 22 juin 1772, est 
mort le 17 août 1824. Il a publié : 1" Predigt 
zur Sinweihung einer neuen Orget in der 
Kirekexu WoUtenstekiin Jakre 1818 (Sermon 
pour rinauguration d'un nouvel orgue dans l'é- 
l^isede Wolkenstein); Annabeiig, 1618, i»6*. 
— 2® Predigt sur Sinweihung der neuerbau- 
ten Kirehe und Orgel su Drebaeh (Sermon 
^r la dédicace de l'église nouveltement cons- 
truite et de l'orgue à Drebaeh); ibid. iSS:», in-8«. 

LOMNITZKY (Si mon), poète cooronné de 
la Bohême, naquit à Budin, dans ta première moi- 
tié du seizième siècle, et fut recteur dn collège 
de Kardosch, où il vivait encore en 1694. On 
a de lui deux recueils précieux de chansons, 
en partie historiques, en langue bohème, avec 
les mélodies qu'il parait avoir oompoaées. Ces 
recueils, devenus d'une rarete excessive, ont pour 
titre : l"* Kancgonal NedeTng w OMjfta Ng- 
gryna z Npgropantu; Prague, 1580, in-4''. ^ 
2* Kanegonal, a neb Pgsne nowé ffgstorgcké 
Swatych ; Prague, 1 594, in-4" . * 

LONATl ( CnARLEs-AifBaoïsR), composHeor 
dramatique, né à Milan, vers le milieu du dix- 
septième siècle» a fait représenter au théâtre San- 
Salvador , de Venise, en 1684, un opéra intitulé : 
Ariberto et Flavio régi di^ Lombardi. 

LONDICER (EBiTEsr-JBÂif), organiste de 
l'église Sainte-Marie-Madeleine, à Stockholm, 
naquit dans cette ville, en 1717, et (nt un des en- 
fants les plus précoces dn dix-liuilième siècle. 
Uu officier du régiment suédois-allemand lui donna 
les premières leçons de musique, et ses progrès 
furent si rapides, qu*à l'âge de sept ans il dédia 
au maréchal de Di'ilen un prélude à quatre par- 
ties avec un menuet. Dans les années suivantes, 
1724 et 1725, il excita l'admiration générale, t^nt 
à la cour qu'à l'église Saint-Jacques, par sa ma- 
nière d'accompagner les chorals et dlmproviser 
les préludes. On l'envoya ensuite à Cassel pour 
y achever ses études. De retour à Stockholm 
en 1730, il y obtint les places d'organiste de la 
cour et de l'église Sainte-Marie-Madeleine, quoi- 
qu'il ne fût âgé que de treize ans ; et il célébra 
son entrée en fonctions, à la fête de la Toussaint, 
l»ar rcxécution d'une musique qu'il avait rompo- 
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sé«. Les renseignements qu'on a sur cet artiste 
ne vont pas au delà de cette époque. 

LONGUEVAL. appelé en Italie LON- 
GHEUAL, musicien français, vécut au eommen* 
ceaient du seizième «ède, et fut chantre de la 
clia^Ue du roi de France Louis XII. Petruoci a 
inséré le motet de ce musicien, à quatre voîk, 
sur le texte : Benedicat nos impeHalis puijestiis, 
daofi le premier livre des Moietii délia Conma ; 
I Foeaombrone, 1514, petit iD-4^obl. On trouve 
aussi deux motets de Longueval, à quatre voix, 
dans le recueil intitulé : lÀber undeàmui^ XXVI 
musicalet habet modulas quatwMr et quing%te 
vocibus editos ; Paris, Pierre Attaingnaot, 1&34. 

LOOSBIAN (ÊTIEIllIE-TDÉODOftB VAN), 

maître d*école et organiste à Yest, dans la Frise, 
<i fait imprimer : t* Muzikaale A, B,C, of het 
Kori Begrip wegens de BehqndeUng van hei 
I Orgel en Clavecfmbel (ABC musical , on 
r abrégé de la manière de jouer Torgue et le cla- 
I vecin); 1760. ^ T Te Deum laudamus inH 
I latgn en m'i nederduits voor de viool, dwars' 
fiuki, tfioloneei en basso eontinw) (Te Deum 
laudamus, en latin et en ■lioIlandai.<(, avec vio« 
Ions, flûte douce, violoncelle et basse continue) ; 
1760. 
I LOOTENS ( .... )t écrivain liollandais , cité 

par Hess ( Korte ScKets van de AUereerste uU^ 
vlndmg en verdere voortganç in het ver- 
vaardigen der Orgelen, p. 24) comme auteur 
, d'un livre intitulé : Aanmerking over de oudste 
Orgelen (Remarques sur les anciennes orgues), 
, mais sans faire ooonattre la date ni le lieu de l'im- 
pression. Toutefois, d'apaès quelques rapproclie- 
, ments de certaines dates rapportées dans des 
passages cités par Hess, cet ouvrage a dû paraî- 
tre vers 1700. Un des paragraphes tirés textuel 
lement du livre de Lootens par Hess offre beau- 
coup d'intérêt, en ce qui concerne le clavier de 
pédales de Torgue, dont Tinvention est commu- 
nément attribuée à Bernard Muret (Voyez if uref ), 
mais qni, suivant le fait rapporté par l'auteur 
liollaudais, aurait été connu déjà au commence-^ 
ment du dourième siècle. Voici la traduction du 
passage dont il s^agit : 

« Le facteur d*orgnes Albert van Os, de Fles- 
« singue, a trouvé, il y a environ soixante-dix 
n ans (vers 1670), en enlevant un orgue de l'é* 
« glise Saint-Micolas à Utrccht, sur le sommier 
« du grand-clavier, la date de 1120. Ce sommier 
« n'avait ni tirans ni registres, mais douze rangs 
» de tuyaux, dont le plus grand était un prestani 
*« de douze pieds. Sur chaque touche , tous les 
" tuyaux parlaient à la fois , sans qu'on pût en 
«( <létacher un seul ; en sorte que ce qu'on enten- 
< dait ressemblait à une fovmilutr crianle. Le 



clavier commençait par fa grave -^}' 1 , 



s'étendait jusqu'au kt aigu 



É 



: il renTer- 



« mait conséquemment trois octaves et une tierce. 
» Le clavier supérieur avait des registres fixes.(?) ; 
« le second clavier des legistres mobiles ( ?}. Za 
«> pédale n'avait qu*une seule trompette. » Ce 
pasaage a beaucoup d'intérêt pour riiistoire de 
l'orgue : mais ilest regrettable que la description 
de cet ancien instrument ne soit pas plus com- 
plète, et que le facteur Van Os n'ait pas fait 
uientioH de ce qui lui présentait des traces de 
restauration postérieures à la date de 1 1 20 ; car il 
est impossible que Hnstrument ait servi pen- 
dant cinq cent cinquante ans sans être plusieurs 
fois remanié. 

LOPEZ ou LOBO (DoABTE ou Édouabd) , 
appelé Lupus en latin, compositeur portugais, 
clerc bénéficié et maître de chapelle de Péglise 
catliédrale de Lisbonne, vers 1600, est connu 
par un grand nombre d'œuvres de musique pour 
l'église, dont voici la liste : t^ Opusculamusiea 
nunc primum édita ,* Anvers, 1602, in-4^ — 
2" Natalitiœ noctis responsoria, 4-6 voc, — 
z° Missa ejusdem noctis , 8 voc. — 4^ B, Ma- 
riai Virginis anUphonx , 8 voc. ^b'^ B, Maries 
Virginie Salve , 1 1 vocum in 3 cAcir. — 6'' B. 
Marix cawUcwm : Magnificat^ 4 voc. Ces cinq 
derniers ouvrages sont renfermés dans le même 
OMivre; Anvers, 1605, in-foUo. -— 7^ Canticum 
Magni/icatf 4 voc.y Anvers, 1605, grand in-fol. 
On y trouve seize Magnificat dans les différants 
tons. — 8*' Missx 4, 5, 6 e^ 8 vocum^ Anvers, 
1611 ; grand in-fol. -^ ^^Missw 4, 5, 6 vocum y 
ibid., 1639, grand in-folio. — 10» Officium de- 
functorumemcanto ckad; Lisbonne^ 1603, in-4^. 
~ 1 ï"* Liber processionum et StaUonum eccle- 
siv Olgssiponensis tn meliorem formam redac- 
tus; Lisbonne, 1607. On trouve en outre en nui- 
nuscrit dans la bibliotlièque royale de Lisbonne : 
12^ Dozpsalmosde vesperasdediversasvozes ; 
n"* 814. — 13° Cineo missas a 4. Liçoens de 
defumctost e a sequencia da Missa a A, 6, g , 
9 mais voses, n*' 806. — 14** Motefes de de- 
functos; n<*810. -».. tW* Dous vilhètncicos ac 
Santissimo Sacramento,.n' 703. Le style de 
Lopea a beaucoup d'analogie avec celui de Bene- 
voH, mais il est moins pur. Vers la lin de sa vie, 
qni se prolongea jusqu'à l'âge de cent trois ans , 
il fut nommé recteur du sénûoaira de l'évéclié. 
Son maître de composition avait été Manuel Men- 
des d'Ëvora. Lopez a joui d'une grande T<^puta- 
tion parmi ses rompatrioles. 
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LORBËR (JEAN-CHRisToraE) , ()oële lauréat 
et avocat ordioaire de la coor de Weiinar, naqait 
ie 19 avril 164&, et mounit le 16 avril 1722. Il 
a écrit un poème en vers allemands sur la ron- 
siqoe. Intitulé : Lob der edlen Musik ( Éloge de 
la noble mui»ique } ; Weimar/ 1696, in-8" de 112 
pages. On a aussi de Lorber un autre écrit inti- 
tulé : Verthddigung der edlen Musik, tpider 
einen ançemuêsten MvsiMverxchter aiugefer- 
Ugt (Défense de la noble musique contre un 
calomniateur de cet art) ; Weimar, 1697, in-8* de 
26 pages. Ce pampblet est dirigé contre le pro- 
gramme académique de Vockerodt qui a pour ti- 
tre : ConsuUatio IX de caveiida faUa men- 
tium intemperatarum tnedicina, sive abutu 
muticorum exerciliorum, etc. ( Voyez Vockb* 

RODT.) 

LORENTE (AïONiÉ), né en 1631 dans la pe- 
tite ville d*Arcliuelo, près de Tolède, fit ses étu- 
des à IHuiversité d'Alcala, et fut gradué dans la 
faculté des arts de cette même université. Ayant 
été nommé successivement commissaire de Tin- 
qnisilion de Tolède, et prêtre prébende à Atcala 
de Hénarès, il joignit encore à ces dignités ecclé- 
siastiques la qualité d'organiste de l'église Saint» 
Juste dans cette dernière ville. C'était un savant 
musicien, qui avait étudié les ouvrages des grands 
maîtres italiens du seizième siècle , et qdi était 
aussi liabile dans la pratique de son art que savant 
dans la théorie, comme on le voit par un ouvrage 
important qu'il a publié sous ce titre : El Porque 
d^la musiea en qt^esecorUiene los quatro artet 
de eUa, canto Ua7to,canto de organo, contra' 
pUTUo y composiiion (Le Pourquoi de la musi- 
que, ou sont contenues les quatre parties de cet 
art, à savoir : le plaio-chant, le cliant mesuré, 
le contrepoint et la composition); Alcala de Hé- 
narès, 1672, in-fol. Je crois avoir vu citer quelque 
part une traduction italienne de ce livre, sous k 
litre de II Perche Aella musiea; mais je pense 
que le titre seul était traduit. Lorenie dit dans 
cet ouvrage (11b. Il, p. 218) qu'il a écrit un \vwn 
De organo , dans locfuel il a traité de tous les 
instruments, particulièrement de l'orgue. On 
ignore si re livre a été publié. 

LORENZ (FnÉDÙuc-AuGuaTE ), musicien de 
la chambre du roi de Saxe, et virtuose, sur le 
basson, est' né k Cliemnttz, au mois de février 
1796. Cet artiste jouait aussi deplusienrs instru- 
ments, tels que le violon, la harpe, le czakan, la 
guitare, etc. I) a été d'abord employé dans les 
églises de Prague, comme violoniste. On connaît 
sous son nom les œuvres suivantes : 1*^ Variations 
pour violon; Prague, Berra. ~ 2^ Adagio et 
rondo pour deux violons; Prague» Schoedl. -^ 
3* Thèmes variés pour le czakan; Vienne, Has- 



linger. ^ 4* Marche ô^Aline variée pour guitare 
et czakan; ibid. — b"* Trois sonates pour ta harpe à 
crocliets, avec accompagnement de violon ; Ham- 
bourg, Bœhme. — 6* Trois, idem, op. 8 ; ibid. 

— 7^ Collection de pièces pour harpe, avec et 
sans préludes, à Tusage des commençants, op. 7 ; 
Copenhague, Lose. ^ 8"* Tlième varié ponr harpe 
à crochets, op. 10; Leipsick, Hofmeîster. — 
9^ Souate pour harpe à crochets, op. 1 1 ; ibid. 

— 10* Six ehansons allemandes avec accompa- 
gnement de piano ; Copenhague, Lose. — 1 1* Six 
romances françaises, idem, ibid. 

LORENZ (OswALD), organiste à l'église Saint- 
Jean de Leipsick, est né en 1806, à Jolianngeor- 
gensladt (Saxe). 11 fut un des premiers rédac* 
tevrs de la Nouvelle Gazette demuâqoede Leipsiel^ 
(Neues Zeitschrift der Musik), (ondée par Ro- 
bert Schumann et ses amis. Kœrner a publié de 
bons préludes d^orgue composés par Loreni 
(Erfurt, s.d., in^^obi.). On a aussi de cet artiste 
des Lieder et dea romancés pour Toix seule, avec 
accompagnement de piano. 

LORENZANI (Paul), composHeor de mu- 
sique d'église, né à Rome, dans la première moi- 
tié du dix-septième siècle, fit ses études musi- 
cales sous la direction de Benevoli. Après avoir 
été maître de chapelle h Péglise des jésuites , à 
Rome , il passa en la même qualité à Téglise 
cathédrale de Messine, en Sicile. Dans un 
voyage qii*il lit à Paris, il fit exécuter à la dis- 
pelle de Versailles quelques-uns de ses motets, 
qui plurent beaucoup à Louis XIV. Ce prince le 
diargea du choix de quelques bons chaateors ita- 
liens en voix de soprano pour sa ehapeHe; Le- 
renrani accepta cette mission, et ramena dltalie, 
en 1679, cinq de ces chanteurs, qui ont été long- 
temps au service du roi. Dans la même année. 
Christ. Baliard publia à Paris un livre de moteb 
à quatre voix, composé par Lorenxani. Cet ar- 
tiste retourna ensuite à Rome , où il succéda à 
François Berelta dans la place de maître declia- 
pelle à la basilique du Vatican, le 19 juittet 1664. 
Il mourut en 1703, et fut inhumé le 13 octobre 
de cette année à l'église du Saint-Esprit in Sas- 
sia. En 1690^ on a imprimé à Rome des Magni- 
ficat à neuf voix en deux chœurs, de la compo- 
sition de cet artiste, lia laissé aussi en manuscrit 
des psaumes à quatre chœurs, dans la manière 
de son mallre. 

LORENZINI ( Raimond) , né à Rome« dans 
la première moitié du dix-huitième siècle, entra 
comme organiste à Téglise Sainte-Marie-Majenre 
en 1751, et en remplit les fonctions pendant 
trente-cinq ans. Puis il- fut nommé maltn de 
chapelle dans la même église-le 7 septembre 1 786. 
IV est mort à Rome, dans les derniers jours de 
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mai 180C. M. Tahlté Santini possède en maous- 
crrt les conipositions siiifantes de ce musicien : 
1** Me&sc de /fe^tem, eoocertée à quatre et à 
fiait voix. — 2^ Quatre motets à 3 ou à 4 voix 
pourToffice des morb. — 3^ Motet à quatre voix 
(0 quant suavis). — 4' Tanium erço powyoix 
de soprano et alto. — 5^ Salve Reçina pour so- 
prano et alto, diceor et orcliestre. — 6^ Onze so- 
nates pour clavecin. — 7^ Six divertissements 
pour clavecin avec deux violons obligés. — 8^ Six 
nocturnes pour deux clarinettes, deux cors, bas- 
son et serpent. 

LORËNZITI (Antoine), fils d*nn mosieten 
îlalien au service du prince d^Orange à La Haye, 
naquit en cette ville, vers 1740 , et fit ses études 
«ouâ fa direction de son père. Il reçut des leçons 
de violon de Locatelli. En 1767 il obtint fa place 
de maître de chapelle de Téglise principale de 
Nancy, et y passa le reste de ses jours. On a 
Kravé de sa composition : 1^ Trios pour violon, 
%lto et basse, op. 1 ; Amsterdam ; Paris, Heina. 
— 2® Six trios pour 2 violons et basse, op. 2 ; 
ibid. — 3"* Six duos pour violon et alto, op. 3 , 
gravé comme œuvre 10 par Heina. — 4** Six 
quatuors pour 2 violons, alto et basse, op. 4 ; 
ibid. — 5<* Six quatuors concertants idem, op. 5 ; 
Paris, Leduc. — t" Six duos concertants pour ^ 
2 violons, op. 8; Paris, Heina, 1775. — 7° Six 
quatuors agréables et faciles pour 2 violons , alto 
et basse, op. 9 ; ibid. 

LORËNZITI (Bermàro), frère et élève du 
précédent, naquit à Kircheim, dans le Wurtem- 
l)erg, vers 1764. Après avoir fait ses études musi- 
cales à Nancy, il vint à Paris, et entra à Tor- 
cliestre de POpéra, comme second violon, en 
1787. A la fin de 1813, il s*est retiré avec la pen- 
sion, après vingt-cinq ans de service. Cet artiste 
écrivait de la musique de tout genre avec autant 
de facilité que de négligence. Il portait lui-même 
le nombre de ses ouvrages k près de deux cent 
cinquante : 11 en a été publié environ quarante, 
parmi lesquels on remarque : 1^ Trois concertos 
pour violon et orchestre; Paris, Boyer, Louis. — 
2* Trois trios pour violon, alto et basse ; Paris, 
Nailerman. — 3^Dooze variations en forme d'étu- 
des pour violon, avec violon et basse; Paris, Pleyel. 
— 4^ Onze œuvres de duos pour deux violons ; 
Paris, cliex tous les éditeurs. — 5^ Environ dix 
œuvres d*études, caprices, airs variés pour violon 
leul <m deu% violons; ibid. — 6*^ Quelques duos 
et airs variés pour flûte et violon ; ibid. » 7^ Con- 
certo pour alto et orchestre ; Paris, Boyer. — 
S° Principes ou nouvelle méthode pour apprendre 
lacîleinent à jouer du violon ; Paris , Naderman. 
LORENZO (Nicolas) , professeur de chant, 
organiste et compositeur, est né à Trieate, le 



30 octobre 1789. A TAge de (loii/n an;;, il com- 
mença l'étude du violon sous la direction de Pia- 
nametti, qui plus tard fut nommé diefd^orchestre 
du théâtre de cette ville. En 1810, M- Lorenzo se 
rendit à Vienne , où Salieri l'accueillit avec bonté 
et lui enseigna. le chant et la composition. Apref; 
s'être livré à l'enseignement à Dresde pendant 
plusieurs années, il se rendit à Paris en 1830, et 
quelques années plus tard il y obtint an concours la 
place dVganiste de l'église Sainte-Elisabeth, qu*il 
8 oocdpée pendant plus de quinze ans. On a im- 
primé de sa composition des antiennes de la 
Vierge et du saint Sacrement, à quatre voix et 
pour ténor et basse ; un Tantum ergo en chœur 
qu'on a chanté souvent à Saint-Roch, et dans 
d'autres église de Paris; Parts. Canaux; trois fu- 
gues pour Porgue ; quatre pièces pour le même 
instrument ; trois offertoires et trois élévations, 
idem ; six morceaux pour harmonium et divers 
thèmes variés et fantaisies pour le piano, sur des 
motifs d'opéras italiens. Tous ces ouvrages ont 
paru chez Icmème éditeur. 

LORENZONI (A!«ToiNE). Le docteur Lich- 
tenthal indique sous ce nom, dans sa Bibliogra- 
phie de la musique (tome iV, page 171), un 
livre intitulé : Saggioperben suonareilflauto 
traversa, con akune noti%ie generali ed utili 
per qualunqxie istromento, ed altre concer- 
nenii la storia délia musica; Venise, 1779, 
in-4^ de 90 pages. M. Ga<:pari, de Bologne, m'a 
indiqrïé une édition datée de Vicence dans la 
même année : il doute de Pexistence de l'édition 
de Venise. Un exemplaire de cette édition de 
Vicence se trouve à la bibliothèque royale de 
Berlin ; un autre est dans la bibliothèque de 
M. de Farrenc, qui a cité l'ouvrage dans les Pré- 
liminaires du Trésor des pianistes {Des signes 
d'agrément, p. 3). 

LORENZONI (ADRiRif), professeur de lit- 
térature, au lycée commimal de musique à Bolo- 
gne, pour la pr<^paration à l'étude du contrepoint, 
est auteur d'un petit ouvrage intitulé : Délia 
nécessita d'applicare la filoso/ia alla musica, 
discorso di f tic. ; Roio;*ne, 1817, in-S* de 43 
pages. 

I>ORTHE (Gabhiel-Antoinb DE), professeur 
de miisique vocale à Saint-Denis, près Paris, a 
publié un petit ouvrage intitulé : Moyens deree- 
tifier la gamme de la musique et de faire 
chanter juste; Paris, 1791 , in-8^. 

LORTZING ( Gcstave-Albbrt ) , compo- 
siteur dramatique, acteur et chef d'orchestre, né 
à Berlin, le 23 octobre 1803, était fils de Jean- 
Gottlob, marchand de cuir dans cette ville. Sa 
mère, Charlotte-Sophie, néeSeidel, qui, dans sa 
jeune.S5«, était agréable ci spiriturllo, aimait à 
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jouer la comédie dans oiie sociéié d'amateurs 
avec son mari. Le lliéâire où se donnaient le» re- 
présentations de cette société s'appelait Uranie, 
Ce fut là que se passèrent les premières années du 
jeune Lortzing , et qu'il prit le goût de la scène. 
A4mn à rAcadémie royale de chuit de Berlin» il 
y recul de Rungenbagen les preimères leçons de 
musique, et fit de rapides progrès sous la direc- 
tion de ce mallra.. Lortxing n'était âgé que de 
neuf ans lorsque ses parents, renonçant au 
commerce, ets'abandonnaatà leur passion pour la 
cmnédie, quittèrent Berlin, et acceptàrent un enga- 
gement au tiiéfltre de Breslau. Dans in suite, ils 
jouèrent à Bamberg, AscbaiTenbourg, Strasbourg, 
Pribourg en Biisgau, Bade, Coblence, Cologne et 
Aix-la-Chapelle, où leur fils remplissait les rôles 
d^enlant, pendant qu'il continuait ses études de 
musique. Il apprit à jouer du piano, du violon, du 
violoncelle, et la lecture des ouvrages d'Albreclits- 
bei^er et d'autres traités didactiques lui enseigna 
les éléments de la composition. Dans les années 
1819 à 1823, Lortzing fut atUcliépu théâtre de 
Ousseldorf en qualité de ténor pour les rdles co- 
miques : ses premiers essais de composition fu- 
rent faits à la mékne époque. Sa voix ayant acquis 
du déve(oppement| il Tut engagé par le directeur 
de spectacle Ringelliardt, en 1823, pour les rôles de 
premier ténor, et joua sous sa direction à Co- 
logne et à Brunswick. Ce fut dans cette même 
année qu'il épousa MUe Ailles, actrice de talent. 
En 1H24 il écrivit son premier opéra, Ali, pacha 
de Janina, qui fut joué avec succès à Cologne, 
puis à Detmold, Miinsler, Osnabrûck et Pyr- 
mont, dont la direction théâtrale engagea Lort- 
zing et sa femme en 1826. Puis ils jouèrent à 
Hambourg, retournèrent â Cologne en 187.9, et 
enfin iU fUrent attachés au théâtre de la cour 
de Maoheim en 1830. Lortzing y écrivit en 1832 
deux petits ouvrages dramatiques, intitulés Le 
Polonais et son Enfant, et Une Scène de 
la vie de Mozart. Dans Tannée suivante, Bin- 
gelhardt, qui venait de se charger de la direc- 
tion du tiiéâtre de Leipsick, engagea Lortzing 
pour y remplir les rôles de premier ténor des 
opéras-comiques. Alors commença la période la 
plus heureuse de la vie de l'artiste : elle s'étend 
depuis 1833 jusqu'en 1844; ce fut aussi celle de 
sa plus grande activité dans les travaux de la 
composition dramatique. Le premier ouvrage 
qu*il écrivit àLeipsick avait pour titre ; DUbeiden 
Tomister ( Les deux Militaires ) , auquel on sub- 
stitua plus tard celui de Die beiden Schuizen 
( Les deux Tirailleurs ) ; le sujet était pris du 
vaudeville français Les deux Grenadiers, Cet 
opéra fut représentée Leipsick. le 20 février 1837 ; 
il obtint un brillant succès. Daus la mùmc annce 



(ie 22 décembre), Lortzing lit représenter mi 
I mèmetliéâtreCjBarundZtiiifiierfliaan (LeCur 
et le Charpentier ), opéra en trois actes, considéré 
comme son «nvre capitale, et qui obtint on sos- 
cès ég»l dans toutes les villes de i'AUenaage, aiaM 
qu'en Russie et en Danemark. Lortzing écrivit 
ensuite Die SehaUdtammer des Inka (Le Trésor 
de ilnca ) , opéra sérieux, sur un livret de Robert 
Blnm ; mais cet ouvrage ne fut pas représenté, et, 
par une circonstance inconnue, la partition n'a 
pas été retrouvée dans les papiers du oomponlenr. 
Le 20 septembre 1839, Lortzing fit jouer In pre- 
mière représentation de Caramo, ou Le Harpom' 
nagCf opéra romantique, qui fut froidement ac- 
cueilli par les habitants de Leipsick, k cauae du dé- 
faut d'intérêt du sujet; mais le brillant suooèsde 
Mans Sacks, joué le 23 juin 1840, vint consoler 
le compositeur d'un échec qui d'ailleurs n'autt 
rien de blessant pour son amour propre. Bans 
Sachs avait été écrit par Lortzing pour fêter le 
quatrième anniversaire séculaire de l'introduction 
de l'imprimerie à Leipsick : les mélodies de ci't 
ouvrage sont d'une remarquable fraîcheur. Ca- 
sanova, joué le 31 décembre 1841, et Wild- 
schiU%, oder die SUmme der Natur (L'Arque- 
busier, ou la Voix de la Nature)» d'après le 
Rehhock de Kotzebue, et qui fut représenté le 
31 décembre de l'année suivante, achevèrent de 
répandre dans toute l'Allemagne la réputation de 
Lortzing : tous les directeurs de tliéâtre s'em- 
pressaient de mettre ses ouvrages en scène, et ses 
partitions, arrangées pour le piano, étaient re- 
cherchées par les amateurs. 

Au commencement de 1844, Ringelbardt cessa 
d'avoii la direction du théâtre de In ville de 
Leipsick {Staditheater\ laquelie paasa entre les 
mains du docteur Schmidt. Ce fut alors que 
Lortzing cessa de paraître sur la scène, et qu'il 
accepta la position de chef d'orchestre du même 
théâtre. Il en prit possession le i« août de 
cette même année : le premier ouvrage qu'il 
dirigea fut le Don Juan, Dans le même temps 
il écrivit Undine^ opéra qui fut représenté à 
Hambourg dans l'hiver de 1846, puis à Lmpsick 
et sur les principaux théâtres de l'Allemagne. 
Peu de temps après, Lortzing contracta un 
engagement avec l'entrepreneur Pockorni pour 
diriger, dans la capitale de l'Autriche, Tordiestre 
du tliéâtre sur la Ftensi^ , et pour y mettre en 
scène son nouvel opéra Der Waffmuchwûd 
(L'Armurier), qui fut joué le 30 mai I84ê, 
sous la direction de l'auteur. Autant la ville de 
Vienne lui offrait d'agrément pour le«habitttdea 
de la vie, autant il en avait peu dans seft rspports 
avec son théâtre. Ses lettres à ses amis sobI 
remplies de plaintes concernant le défaut d'<M 
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et de convenance des représentations, ainai que 
sur la pauvreté du répertoire. La perte de sa mère 
vint à cette époque ajouter un vil chagria aux en- 
naJB que lui faisait éprouver sa situation comme 
chef d'orchestre d*un théâtre mal organisé. Pen- 
dant son séjour à Vieue, il écrivit son opéra 
en trois actes. Le grand Amiral^ qui fut ints 
en scène à Leîpsick, au mois de décembre 1847, 
et un antre ouvrage intHnIé Regina, que des 
considérations politiques ne permirent pas de 
représenter, et dont on a retrouvé la partition 
parmi les manuscrits de l'auteur. Dans l'hiver 
de 184& à 1849 il composa son opéra Die Re- 
ton<lsfcnaj3!peii (Les Ëcuyersde Roland), qui fut 
représenté au théélre deLeipsick, à la fin déniai 
1849, et accueilli par des appiaiidtssemenls unani- 
mes. Cependant un chagrin inattendu vint le frap- 
per dans cette ville, après son retour devienne. 
Il désirait y reprendre son ancienne position de ciief 
d'orcliestre du théâtre, devenue vacante; mais 
pendant son absence de quelques années, Rietz s'é- 
tai( lait connaître avantageusement par sun talent 
pour la direction des orchestres : ce Ait lui qu'on 
préféra. Lortung en eut une véritable affliction, 
qui Ini fit prendre la résolution de s*éloi|^r de 
Leipsick pour se rendre à Berlin, où le nouveau 
théâtre Prédéric-GuiUaume (Priedrick-WU' 
helmsUuUischen Theater) venait d'être ouvert. 
Lortzing en fut nommé chef d'orcliestre, et prit 
possession de ses fonctions le 18 mai 1850. Il 
écrivit dans la même année pour ce théâtre une 
ouverture d'faïauguration, de jolis morceaoi dans 
le vaiMeville Eine herUner GrHèUe ( Une Grt- 
sette berlinoise), et l'opérette JHe Opemprobe 
( La Répétition de l'Opéra) , qui fut Je chant du 
cygne. Sa lanté déclinait depuis quelque temps et 
sa gaieténaturelleayalt fait place â la mélancolie: 
toutefois sa femme était Imn de la pensée que 
ita fin ttt prochaine, lorsqu'il fut frappé d*apo- 
plexle, le Si janvier 1851. Se sentant indisposé, 
il avait envoyé cliercher un médecin, qui le 
troova mort en arrivant Artiste de talent, homme 
aimable et bon, Lortnng inspirait de TafTection 
à tcHitee lespersonneB qui le connaissaient; sa 
perte fut géoéralenDcnt regrettée. De tous les 
ooœpositeurs dramatiques de TAIlemagne, il fut 
le pins populaire. Sa pensée ne s'éleva jamais 
jiuqii'aiix grandes conceptions ; le caractère de 
l'originalité manque à ses ouvrages; mais il 
avait le sentiment de Teffet scéniqne, de la mé- 
lodie ; son harmonie était facile et son tnstru- 
rneatation, sans être bruyante, avait de l'éclat. 
On ferait une appréciation exacte du talent de 
Ijortsing en le considérant comme rAdoIpiie 
AéààMn de l'Allemagne. M. Ph. J. Doringer, ami 
i^ifime de cet artiste intéressant, a pnMié sur lui 



un écrit intitulé Albert Lortzhig, sein JLeben 
und IFIrJken( Albert Lortzing, sa vie et ses pro^ 
ductions); Leipstck, Otlo Wigand, 1851, petit 
in-4®de 126 pages, avec le portrait ducomposi' 
leur. On trouve dans ce petit volume une partie 
de U correspondance de Lortxing. Une autre 
biographie de cet artistu est insérée dans le re- 
cueil de W. Nenmann, intitulé Die Komponisten 
der neumn Zeit ( Les Compositeurs des derniers 
temps), sixième livraison. On a aussi : Notice 
nécrûhgique «nr Gustave" Albert Lortzing, 
compositeur de musique, par Charles Mayer ; 
Paris, 18&2, in-8% extraite du Nécrologe uni- 
versel du dix-^^euvième siècle. 

LOSl ou LOSY (Le comte DE), dont 
le nom a été changé par Baron (HistùU theor. 
und pract. Untersnchung des Instrum. der 
Lauten, p. 73), par Walthcr et par Gerber, en 
celui de Logi, naquit en 1638, dans une petite 
ville de la Boliéme. Il fut un des plus célèbres 
luthistes de son temps ; peut-être même surpassa- 
t-il en habileté tous ses contemporains. On dit 
que ce fut l'empereur Léopold qui, après l'a- 
voir entendu, le créa comte. Dans sa jeunesse, 
il parcourut rAllemagne,la France et l'Italie pour 
entendre les meilleurs musiciens et pour perfec- 
tionner son talent. En 1697, il vivait à Leipsick, 
où il y eut une sorte de combat musical entre 
Inl sur le lutli, Knimau sur le clavecin, et He< 
benstreit sur le pantalon. Plus tard, il se fixa à 
Pragne, jouissant d'un revenu de 80,000 florins, 
dont il faisait un noble usage. Ses compositeurs 
fiivoris' étaient Lulli et Fux; il faisait, exécuter 
chaque soir dans sa maison quelques morceaux 
de leurs ouvrages. TJne atteinte d'apoplexie, qui 
le frappa dans ses dernières années, contracta 
tous les traits de son visage et en fit un monstre 
de laideur. Il mourut h Pragne en 1731, à Tâge 
de quatre-vingt-trois ans. 

LOSSIÇS (Lucas), né à Vaclia, dans la 
Hesse, le 1 8 octobre 1 S08, fut recteur à Luoebourg, 
et mourut le 8 juillet 1582. Ilfïit un des plus sa- 
vants musiciens de son temps, et s'occupa avec 
succès du chant choral appliqué au culte lulliérien. 
Bachmcister {voyez ce nom ) a publié son éloge 
en langue latine, sons ce titre : ùraUo de Laça 
Lossio, in qua etiam mentio fit urb. Rhegii, 
Berm. TuliehH , aUorumque in urbe Lune- 
burga prœstantium virorum ( Rostock , 1 585 ), 
in-4**. Ce savant musicien a recueilli une col- 
lection de chants chorals et de cantiques qu'il 
a fait imprimer, et qui est intitulée : Psalmodia, 
hoc est cantica sacra veieris ecclesix selecta. 
Quo ordine et melodiis per Lotius anni cur- 
riculum cantari usitata soient in iemplis 
de Deoy et de Filio ejus Jes^i Chrfsfo , 
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de regno ipsius, doctrina, vita^ passione, 
resurrectione et ascennone, et de Spi- 
ritu Sanclo, etc, Cum prxfatione PhUippi 
Melanchionis. Lapremièra édttioa de ce livre 
précieux est si rare, qu'elle avait été inoonnoe 
à tous les bibliographes ; le savant Antoine 
Schmid (voy. ce nom) n*en a eo connaissance 
qu'après l'inipression de son ouvrage concer- 
nant le célèbre imprimeur Octavien Petroed, et 
ne Ta mentionnée que dans les corrections et ad- 
ditions qui terminent le volume. Cette édition a 
été donnée à Witfenberg, en 15&2, par Georges 
Rliaw. Il en résulte que l'édition imprimée à Nu- 
remberg, par le gendre de Petreios, en 1553, n'est 
que la deuxième (Norilfergse, apud GabrieUm 
Hayn, JoK Petrei generum^ 1553, in4iolio). 
Une troisième édition de ce recueil a paru avec 
la préface deMélanchthon ; Wittenberg, chez les 
héritiers de Georges Rhaw, en 1561, in-4ode 677 
pages ( non compris la préface ). Cette édition, 
plus complète et meilleure que les précéden- 
tes , a été Inconnue à Forket, Gerber, Lich- 
teiithal, et à leurs copistes. Gerber a cité 
<:omme la seconde une quatrième, publiée 
à Wittenberg, en 1569, par Jean Schwer- 
telius, itt-4* de 720 pages (non compris 
l'index et la préface). Il y en a une cinquième 
é<Ution, imprimée par André Schœn, à Witten- 
berg, en 1580, in'4^. Toutes les cinq sont au- 
jourd'hui fort rares. On a aussi de Lossius un 
Traité des éléments de Ia musique , écrit pour 
l'usage de l'école de Lonebourg. Cet ouvrage 
a pour titre : Srotemata musiex practiex, 
ex probatissimis kujus duleissimie artis 
scrlptoriinu aeeuraie et breveter selecta, 
et exemplis pueriU ianstitutUmi accommo- 
dés iUvstrata. Hem melodix sex genentm 
carminum uiitatiorum, in primis suaves, in 
gtatiam puerorum -selectx et editx; Nurem- 
berg, chez Jean Montanus et Ulrich Neober , 
1563, in-8'' de 12 feuilles et 3 feuilles de mélo- 
dies à 4 Toix^ parmi lesquelles on trouve un 
morcean sur les premiers vers du premier chant 
de l'Enéide : 

Arma Tlrninque cano. Trois qui primas ab orla 
Itallan, fito profngns, UTlnaqne Tenu 
Mttora.Btccte.; 

un autre sur l'épigramme de Bfartial : 

vitam que fadnnt beaUorem, 
Jucnndladne llartlatto.lMBc anat ; 

et un troisième sur Tode du premier livre d Ho- 
race : 

Jani latU trrris nivls atque dirx 

Grandlniâ mlsU pater, et rubcntf 

lieitera sacrai Jaculatus arces. 
Temilt nrben. 




Cet ouvrage ei^t écrit en dialogue, entre k 
maître et l'élève ; il est divisé en deux livres 
le premier traite de la musique clionle ; &e se- 
cond, do chant figuré on mesuré. Les ex 
k trois voix répandus dans celal«ci sont 
écrits. On y trouve quelques 
de remploi des prolations. Les t 
tontes fort rares, sont de Nurenaberc làêt. 
in-8<»; ihid., 1570, publiée par Jean-Cbristofèr 
Prsetorius; Wittenberg, 1574 ; Nnreoiliac, 13!^. 
in-8% et 1590, in-8* de 13 feoillec. 

LOTH ( UftBAiN ) , comi 
d'église, au commencement du 
stècie^ a fait imprimer un recueil 
titulé : Musiea melica, ou 
nne, deux ou trois voix ; Paasao, 1616, iih4*. 

LOTHERUS (McLCHiOR) , eomposilear ^ 
lemand qui vivait au commenoeineiit du tàkm 
siècle, est connu par un recueil intitiilé ffe^po» 
sortai Leipsick, 1522. 

LOTICHiUS (Jacqvbs). On a imprimé s» 
ce nom une Uisserlation intitniée . Oraîtoi 
Mntiea ; Dorpati Livonorum (Dorpat, en U» 
nie), 1640, in-4^'. 

LOTTERi (....), professeur dedrtHtèCyx: 
a publié : Dissertazione suite qualifà c9Kf* 
tuendi il vero compositore in musiea ;Cysr. 
1827, in-12. On trouve dans cette diaeerlatiôii L 
biographie <le l'organiste Marc Aricl. 

LOTTI ( AinoiifB) , illustre compositciir é 
l'école vénitienne, est moins connu par W* t^ 
nements de sa vie que par la beauté de sk pn> 
ductions. Il est vraisemblable qu'il naquît es tsr. 
à Hanovre, où son père, Matleo, éUH raiSik 
de cluipelle de la cour électorale, laqoelk du 
alors catholique ; mais 11 est iiors de doute q» 
sa famille était vénitienne d'origine , car I» 
même se donne la qualité de Yéuitfen an tUiv ^ 
son livre de madrigaux. D'ailleurs, M. C^ : 
fait la remarque concluante que fi-tmçtris Ltt\. 
frère d'Antoine , fut radonaire du collège é^ 
procurateurs de Saint-Marc, et que cet 
ne pouvait être donné qu'à un Véttltiea 
Lotti alla fort jeune à Venise, et eut pour au- 
tre Jean Legrenzi (voyez ce nom), qui fot » 
suite maître de chapelle de Saint-Marc Le £ 
mai 1692, Lotti fut nommé organiste du aeca»! 
orgue de la chapelle ducale de Saint-^faïc D^ 
puis 1687 il était chantre de la nènae chapdfe. 
U 17 août 1704 il obtint la place d'orgaaisir « 
premier orgue de cette éf^îse : Il en lenpGt l^ 
fonctions pendant quarante-trois ansy et ne ^ 
quitta que pour prendre possessioii de la pUa 

(1) Storia delta Mmiea sacra nctla gnA iiniilf» ilM«f 
di San MarcQin rmtUà^ t. I, p. aai. 
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dà luattre de cbapelle de la même église, le 
2 avril 1736. Une jouit pas longtemps des avan- 
tages de celle dignité, car il mourut le 5 jan- 
vier 1740, à Tége d*environ soixante-treize ans , 
suivant le registre mortuaire de Saint-Marc, Il 
(ut inliuRié dans l'égUse de San-Geminiani, où 
Ton voit encore son tombeau. 

Lotti s*est distingué comme compositeur dans 
les deux genres de musique religieuse et drama- 
tique* Dans la musique vocale de chambre, il s'est 
également placé au premier rang des maîtres de 
son temps. L'électeur de Saxe, qui avait entendu 
ses ouvrages à Venise, en 1712, et qui avait 
admiré son talent sur l'orgue, Tappela à Dresde 
en 1718, pour y écrire un opéra. Lotli y composa 
eu Odi delusidalsangue, ouvrage faible, qui 
ne répond ni à la renommée ni au talent de son 
auteorv De retour à Venise vers la fin de la 
même année, Lotti y reprit ses fonctions d'or- 
ganiste et ses travaux de compositeur ; mais il 
n'écrivit plus que pour l'église. 

Le sentiment vrai, l'expression profonde sont 
.es qualités dominantes des compositions de 
Lotti. Son style «st simpl<^ et elair, et nul n'a 
l>of;sédé mieux que lui, dans les temps modernes, 
l'art de faire chanter les voix d'une manière na- 
turelle. Dans ses opéras, on ne trouve pas assez 
tic vivacité dramatique ; mais dans les madri- 
gaux et dans la musique d'église, il est au moins 
l'égal d'Alexandre Scarlatti, et sa supériorité sur 
tous les autres maîtres de son temps est incontes- 
table. Pour bien connaître ce giand artiste, il 
aurait fallu pouvoir puiser dans les archives de 
Saint-Marc, où se trouvait autrefois une immense 
quantité de ses ouvrages : le peu qu'on en connaît 
aujourd'hui lui assure cependant un rang élevé 
parmi les compositeurs de son école. Voici la liste 
de ses opéras, telle qu'elle est indiquée dans la 
Dramaturgia d'Allacci : tous ont été représentés 
sur le tbéâtre de Venise : 1<* Giustino, 1683. — 
2*" Il Trionfo dHrmocenza, 1693. — 3^ Le premier 
acte de Tirsi, ià9S. —^''AchiUeplacato, 1707. 
-- b'* T€%tszone, 1707 . — 6^ Ama più chi men si 
crede, 1709. — - 7* Il Commando non inteso ed 
ublndUo, 1709. — 8** Sidonio, 1709. — 9*" Isac- 
cio Tiranno, 1710. — 10* La Forza del san- 
gue, nu, —ii" Il Tradimenio traditor di 
se stesso. — 12» Llnfedelià puniia, 1712. 
— 13** Poricnna, 1712. — 14** Irène Augusta, 
1713. — 15*» Il PoUdoro, 1714. — 16* Foca 
superbo, 1715. — 17** Alessandro Severo, 17 il, 
- 18* Il VincUor generoso, 1718. — 19<» GU 
Odi delusi dal sangue, 1718. 

Lotti recueillit une collection de ses duos, trios 
«t madrigaux 4 4 et 5 voix, les dédia à l'empe- 
reur Léopold, et les publia k Venise en 1705. 

BiOGB. UNIT. BBS MimiClENS. T. V. 



Ce prince lui Gt remettre «n récompense une 
chaîne dV et une somme d'argent. Le titre du 
recueil dont il s'agit est celui -ci : Dvet/t, iêrzetti- 
e Madrigali consacraU alla C. H. Maestà ai 
Giuseppe I imperaiore^ da Antonio Lotti Fe- 
nBto, organistadeila cappella diS, Marco; Ve- 
nezia 1705, per Antonio Bertali. C'est dan^ 
cet ouvrage que se trouve le madrigal In una 
siepe ombroMf que Bononcini fit imprimer plus 
tard à Londres, sous son nom, et qui lui coAta 
sa fortune et son honneur (voyez Bomonciiii). 
Nonobstant la beauté achevée de la plupart des 
pièces de ce recueil, il en parut une critique sé- 
vère peu de temps après, sous le voile de l'ano- 
nyme ; on sait aujourd'hui que l'auteur de ce 
pamphlet était Benoit Marcello (voyez oe nom), 
célèbre compositeur d'une collection de psaumes, 
sur la traduction italienne de Giustiniani. La cri- 
tique porte particulièrement sur des hardiesses 
d'harmonie inconnues avant Lotti, mais qui 
depuis lors sont entrées dans le domaine de l'art, 
fille est d'ailleurs injuste eu ce qui touche la 
forme de la plupart de ces oompositSons, laquelle 
décèle un maître de premier ordre. Le célèbre 
madrigal à 5 voix avec basse continue In una 
siepe ombrosa , que Bononcini s'était attribué, 
sera toujours considéré comme une œuvre parfaite, 
et par la forme, et par le sentiment Marcello se 
montra ingrat dans sa critique anonyme ; car Lotti 
avait été un de ises maîtres. Il y a d'autres ma- 
drigaux de Lotti que ceux qu'il a pUcés dans ce 
recueil. J'en possède dix à quatre el cinq voix qui 
n'y sont point, et qui peuvent être cités comme 
des modèles d'expression » de grâce et d'élégance. 
M. l'abbé Santini, è Rome, a aussi douze duetU 
da cambra différents de ceux du recueil de 1705. 
On trouve chez le même trois messes de Lotti, à 4 
voix et a cappella , des motets à 4, avec instru- 
ments, des motets à deux voix, un madrigal à 4 
qu'on chantait autrefois à Venise, le jour de l'As- 
cension, un Salve Regina, el un Regifia cœU, à 
4 voix, enfin un Miserere à 4 , probablement le 
même que celui qui était autrefois à Leipsick, 
chez Breitkopf, et è Londres, chez Bumcy. Cet 
historien delà musique possédait aussi une messe 
(en u0è4 parties, et une autre (en fa), de 
Lotti. J'ai de ce maître, entre les madrigaux 
dont il est parlé précédemment : l<» Messe de 
Bequiem à 4 voix sans accompagnement (en fa). 
Cette messe a été chantée pendant plus de cin- 
quante ans, près de son tombeau, le jour anni- 
versaire de sa mort. — 7? Messe du cinquième 
ton , il 4 voix sans orgue et sans orchestre. — 
3** Messe à 2 voix (basse et ténor), avec orgue 
(en ré mineur ). — 4* Messe brève à 3 voix 
(alto, téoor et basse), tau ut, — 5" Bénédictin 

33 
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DanUnus Deus Israël, «t Miserere, à i voix sans 
aoconpagieiMDt (en ré mineur); admirable 
composition^, d*uiie eipressioa touchante et re- 
marquable par la vichesae et la nouveauté de 
rbarmonie aotaiit que par le profond sentiment 
de Uûteste qui y règne d'un bout à Tautre. Ce 
Misereree^élé considéré pendant le dix-huitième 
siècle comme un des cliefe-d'oeuvre de Téeole ita- 
lienne : riiistoire de l'art confinna ce jugement. 
— 6<* Autre Benedictus DonUnw Deui Israël 
et Miserere (en sol mineur), à 4 voix sans accom- 
pagnement, composé en 1733. Il est aussi fort 
beau et rempli de grandes hardiesses d'harmo- 
nie. ^ 7^ LaudeUe fiueri à 3 voix ( 2 soprani 
eXcontraUo), avec 2 violons, alto et basse, dans 
le style moderne. Ce psaume a été écrit pour les 
jeunes filles dli Conservatoire degU mciurabili, 
k Venise. — 8° Salve Regif» k 4 voix, a cap- 
peUa, sans accpmpagnement. — 9"* Vere loti- 
guores $ioslroSt pour 2 ténors et basse, sans 
aeoompagnf ment. — 10° Madrigal a 4 voix (Spi- 
rU0 tU Dki)y composé en 1736, pour la cérémo- 
nie dans laquelle le doge accompagné des séna- 
teurs montait sur le vieux vaisseau historique 
a|ipelé Le BucetUaure. Ce morceau, où règne 
un caractère de joie douce et calaoe, se fiut aussi 
remarquer par Télégancedela forme.— 1 1° Quar- 
tetio pastorale, à 4 voix, avec des violons, allô 
et basse (Somma Duce in trôna assiso}f char- 
mante composition de style moderne concerté. 
On a gravé à Berlin, cbei Bote et Bock, la messe 
pour ténor et basse, le motet Vere langwfres 
nostroSy pour 2 ténors et basse, et le psaume 1 12 
{Laudate pyseri), pour ténor et basse, de Lotti, 
tous trois en partition. 

Lolti fut nn grand maître de chant et de com- 
position : le nombre de ses élèves était si consi- 
dérable, qu'on s'étonne qu*il ait eu le temps d'é- 
crire tons les ouvrages connus sous son nom. 
Parmi les maîtres sortis de son école, on remar- 
que SaratelU, qui fut son successeur dans la 
ehapelte Saint-Marc, Bommique Alberti^ Je* 
rame Basioni , Miehelange Qasparim, Pes' 
eetti, et le célèbre compositeur dramatique 
Baithasar Galuppi, pour qui il eut toujours un 
sentiment de prédilection. 

Lotti avait épousé une cantatrice bolonaise, 
nommée Santa Stella, qui lui apporta en dot 
une somme de 18,600 ducats (environ 00,000 
francs), et qui brilla longtemps sur les théâtres 
de Venise, ainsi qu'à Dresde, lorsque Lotli y fut 
appelé pour y écrire un opéra. Elle surrécut k 
son mari, et Ton voit par son testament qu'elle 
avait eu, avant son mariage, une fille naturelle, 
nommée Lucrèce Marie Basadonna, qui fut 
religieuse. 



LOTTIN ( DCMKS ), maître de aiosiqne«( et 
violon, né à Orléans, le 19 novembre 1773, cûii- 
mença k l'âge de douze ans l'élude de la in- 
dique, sons la direction d'un maître de la vilk. 
Fridzeri, passant ensuite à Orléans, crot reuur- 
quer en loi d'heureuses dispositions, FemuMau 
Bennes, et le mit au nombre de ses élèves. Aprf« 
trois années d^tudes sous ce professeur, Loctii 
retourna dans sa ville natale, et y cootînoa ttois 
s'exercer sur le violon. U fit ensuite plosinr^ 
voyages à Paris , et y prit des leçons de Gns^ 
set pour cet instrument. Fixé depois 1 Ma à Or- 
léans, il y a rempli la place de premier vioioa i: 
théâtre, et a dh'igé l'ordieslre du coDoert «b 
amateurs jusqu'à sa mort, en 1826. Cetartiski 
publié : i^" Vive Henri /F en symphonie; hni, 
ianet. — • 7? i^' Concerto ponr violon, ofi. 9; 
Orléans, Demar. — 3'' 2* Concerto idem ; Pin. 
Sieber. ^ 4^ Six œuvres de duos pov don 
violons, op. 3,4, 6, 9, 17, 19; Paris, Udx. 
Sieber, Dufaut et Dubois. — 5® Trois sosab 
pour violon seul, op. 20 ; Paris, Dufaut et Dabe^v 
— 6^ Plusieurs airs variés pour Tiolon. ~ 7" Phf 
cipes élémentaires de musique ^ de violon ; P»^ 
Leduc. 

LOU£L (Aaisnus}, professeur démos?' 
à Nantes , est auteur d'un petit ouvrage qs • 
pour titre : Grammaire musicale , ou i^? 
des principes de musique ^ divisé endttk 
leçons, par demandes et par réponses; Nail^. 
imprimerie de Mellinet, 1840, in -8^ de 20 p^. 
avec 9 pages de musique. On connaît da mt» 
artiste dea fantaisies pour le piano , graws . 
Paris, en 184i. 

LOUET (Alsxanorb), dont le non a d^ 
déliguré par Gerber et ses copiâtes en cesi ^ 
LouvET, Louve et Lounra, naquit à Usn/St, 
«n 1 7 &3 , d'une 'famille opulente , et cnltin i*- 
bord la musique comme amateur. Das^ * 
voyage qu'il fit à Paris, en 1786, U fit ttfnseât 
k la Comédie-Italienne un petit opéra iatiw 
La double Clef, ou CoUmbime eommim^ 
dont les paroles étalent de Deafiaudierels, v^ 
de la jolie comédie du Mariage secrtt. U 
do^U C/e/* tomba à plat, et le twnatti » 
parterre fut tel pendant la repréaenlatioBt^ 
peine put^^m entendre nn seul moreeeu de h ar 
sique. La révolution ayant enlevé à Taoln 
cette musique tonte sa fortune, il fut obUfé *< 
rendre à Paris pour y cherdier deâ itw^ 
dans ses talents. Il donna au tliéfttre Fej^ 
en 1797, Amélie, opéra eu trois actes, qn» 
réussit pas. Obligé alors de se foire accordes A 
pianos pour vivre, il publia une brocbnre '^' 
tulée : Instructions théoriques et pnti^ 
sur Vaocord du p ano- forte; ouvrage qtu^ 
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prendra en irèS'peu de tempt aux personnes 
les moins exercées à accorder parfaitemeni 
cet in^n{fl}i«n<yPari8|Leânc« 1798» in-S'^de 
63 pages. Il a élé Aiit one Mvonde édition de cet 
écriten 1804. Cependant, laaituationàeliQiMtétait 
toujours précaire ; on lui persuada 4e pat ser en 
Russie. Ce voyage n'améliora pas ses affaires : il 
revint à Paris vers 1810 , et reprit sa profession 
d*aceonkur. Je l'ai connu alors, ¥101111 par le 
chagrin, infirme, et dans une position très^nial- 
lieuivuse. On a gravé de sa composition : 1"* So- 
nates pour piano seul , op, l, 2, 3, 4; Paris, 
GaToaux. *— 2® Quatre sonates pour clavecin 
avec accompagnement de violon, op. 5; ibid. — 
30 pot-poorrt pour piano , ibid. — 4"* Six ro- 
mances à* Estelle %vec accompagnement de piano, 
ibid. liouet est mort à Paria, en 1817. 

LOUIS XIII, roi de France, né à Fontai- 
nebleau, le 27 septembre 1601, succéda à son 
Itère, Henri IV, le 14 mai 1610, et mourut à 
Saint-Germain, le 14 mai 1643. Ce prince avait 

' appris la musique ; il Paimait et la cultivait avec 
succès. Le P. Kireher a rapporté (Musurgia uni' 
i^ers., t I, p. 690) la chanson à quatre voix 
Tu crois, d beau soleil, de sa composition. Ce 
morceau est bien écrit, et rbarmonie en est pure. 
La Borde, qui Ta aussi donnée, à la fin du 
«leiixième volume de son Essai sur la musiqii^. 
Ta ^Aée par une harmonie bailNire, qui n'e&t 

I point de Louis XIII. Le P. Mersenne a aussi 
inséré ce morceau dans le Traité des instru- 

t fiienfs, de son Harmonie universelle (p. 391), 

I rois en tablature pour l'épinette; l'harmonie du 
roi y est conservée. 

LOUIS (M«^, femme d'an architecte de 
Paris qui a eu de la réputation à la fin du dix- 
huitième siècle, eut on talent d*amateur fort dis- 
tingué dans la musique. Le 19 aoOt 1776, elle fit 
jouer au Tbéfttro-ltalien on opéra de sa composi- 
tion intitulé : Fleur d'épine. D'Origny (^im. du 
Théâtre-Italien, t. H, p. 104) dit en parlant de 
cet ouvrage : « La musique, qui estde MneLouis, 

I « a des beantéa réelles. Celles qui ont frappé le 
« plus sont un trio en dialogue , un air do som- 
« mdl et on grand air d^exécntion. «Ona^avé 
de cette dame, à Paris : 1* Six sonates pour le 
clavecin seul. ^ 2** Recodl d'ariettes choisies, 
avec accompagneoMut de p*.ano. La révolution 
de 1789 ayant obligé M. Louis à sortir de France, 
à cause de ses fonctions dans les bâtiments de 
la liste civile , sa femme le suivit dans l^iigra* 
tion. On ignore quelle a été sa destinée depois 
lors. Pettt*étre est*ce à elle qo^il faut attribuer 
les deux ouvrages suivants, qui existaient en 
manuscrit à Vienne, en 1799, chez l'éditeur de 
musique Traeg, sous le nom de Louis (Pn). : 



t* Du doigté, des manières et de Ve^rU de 
VexécuUon sur le piano. — 2** Principes de 
la doctrine de Vaccompagnetnent. 

LOUIS ( N. >» violoniste, pianiste ti compo- 
siteur, commença à m feire coonaltro k Paris par 
de légères compositions, vers 1834^ Gea premiers 
essai» ayant obtenu da succès» l'artiste multiplia 
ses productions, oh il montrait plus de fécondité 
que de soin dana leur facture et4'sfiginaUt6dans 
la pensée. Peu diflicilea d'exéontion et. renfer- 
mant beaucoup de mékxUea quelque peu bour- 
geoises» les ouvrages de Lauia trouvèrent un 
débit assuré ; par cela même tes éditeurs les re- 
cherchèrent, et pca d'années snOirent pour en 
voir porter le nombre jusqu'à plus de trois cents. 
Études» divertissements el ûtfitaisica pour le vio- 
lon ; variations, rondos, fantaisies pour le piano 
sur des thèmes d'opéras et sur des mélodies de 
divers auteurs; trios pour piano, violon et vio- 
loncelle, pièces à quatre mains, valsea et <|aa- 
drilles, Looia aborda tons ka genres. Il se livrait 
aussi à renseignement ainsi que sa jenaa femme , 
M"*' Jeony Louis , pianiste comme lui. M. Louis 
est mort à Paris, jeune eneoie , au moia de dé- 
cembre 1S&7. 

IXKJIS-FfiRDINAND ( PateémcCnaé- 
TiBK), prince de Prusse, était fils d*Auguste-Fer* 
dinand, frère de Frédéric-Guillaume II. Il naquit 
i Berlin, le 18 novembra 1773. Doué de tous les 
avantages extérieurs, d'une âme noUe, de beau- 
coup d'esprit et d'imagination, il aurait pu par- 
courir une carrière glorieuse ; mais dominé par 
ses passions, il ne sut point les régler, et ses 
désordres forent souvent un scandale pour aon 
pays. Son instmction avait été cenliée aux soins 
d'un précepteur français, qui lui donna des con- 
naissances plus étendues que n'ta possèdent 
d'ordinaire les princes. La muaique était en- 
trée dans son éducation : il y fit de npi*» 
progrès. Sa brillante bravoure dans la campagne 
de l*armée prussienne , en 1792, loi concHia l'es- 
time des généraux et Tamonr des soldaU. Cette 
guerre fut de courte durée. Rentré dans un 
lepos forcé, qui ne s'accordait point avec ses 
désirs de gloire, le prkice rechercha les plaisira 
avec excès, et ne connut plus d'autre occupa t ion 
sérieuse que la musique. L'arrivée de Dnssck à 
Berlin fortifia son penchant pour cet art. L'artiste 
célèbre fut bonoréde son amitié, et des relations 
Intimes s'établirent entre eux, commesi les posi- 
tions sociales enssent été les mêmes. Les leçons de 
Dussek perfectionnèrent le talent, delà fort re- 
marquable, de Lonis-Perdînand sur le piano, et sa 
musique devint le modèle que le prinoe se pro- , 
posa dans ses compoiitioas. Lorsque l'excellent 
' violoncelliste Lamarre passa è Berlin, pour se 

2:1 
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rendre en Ras&ie^ son talent e&cita Tenthousiasme 
de ce protecteur zélé des arts, qui lui donna un 
logement dans son appartement» et qui passa sou- 
vent des nuits entières à exécuter avec lui de la 
musique de piano et de violoncelle. Au milieu 
lie cet exercice, il arriva un jour que'Louis*Fer- 
dinand parla de la France avec toute la violence 
de sa haine contre ce pays : Monseigneur, dit 
Lamarre, foi Vhonmeur de rappeler à votre 
altesse royale que c*est de ma patrie qu,*eUe 
parle ainsi! — O^est Juste, mon cher La- 
marrey répondit le prince. J*ai tort' Laissons 
ce sujet, et Tcprenons notre musique. Leur 
séparation'fut celle de deux frères. Avant de le 
quitter, le prince proposa à l'artiste l'échange de 
tieux bagues : Lamarre a conservé jnsqu^à son 
d(>rnier jour ce témoignage 4ionorable d'une 
aiiiilii) bien rare entre des hommes placés dans 
•des positions si dilTérentes. 

La guerre, ardemment désirée par Louifr-Fer- 
dinand, se ralluma, en 1806, entre la France et 
Ja Prusse : on en sait les résultats. Cliargé du 
commandement d'une division d'avant-garde, le 
tirince attaqua les Français à Saaireld, le 9 octo- 
bre, fut vaincu, et trouva la mort dans ce combat. 

Ses compositions musicales annoncent une 
organisation forte et passionnée. Quoique assez 
4nuorreotement écrites, elles ont assez démé- 
rite |M>ur démontrer que leor auteur aurait pu 
prendre une place élevée parmi les artistes , si 
son rang lui eût permis de faire de l'art Tob- 
|et de méditations plus sérieuses et plus sui- 
vies. On a gravé aousson nom ; t^Quintefio 
pour piano, 2 violons, alto et violoncelle (en vf 
^nineur ), op. 1 ; Leipsick, Breitkopf et H^ertel. 

— 2» Ottetto pour piano, clarinette, 2 cors, 2 vio- 
lons et 2 violoncelles (en fa mineur) ; ibid. — 
3^ Nocturne pour piano, flûte, violon, alto, vio- 
loncelle obligés, et 2 cors ad libitum, op, 8; 
ibid. — 4^ Larghetto varié pour piano, violon, 
alto, violoncelle et contrebasse, op. Il; ibid. 

— 5" Rondeau pour piano et orchestre, op. 13, 
ibid. — 6^ Andante pour piano, violon, alto et 
violoncelle, op. 4 ; ibid. — 7° Quatuor idem ( en 
mi bémol), op. ô ; ibid. — 8"* Idem (en fa mi- 
neur), op. 6; ibid. --9° Trio |)0ur piano, violon 
et violoncelle, op. 2; ibid. — 10** Idem (en mi 
bémol), op. 10; ibid. — ir Fugue à 4 parties 
pour piano seul, op. 7 ; ibid. ^ 12* Variations 
pour piano seul (en mi bémol); Paris, H. Le- 
moine. 

LOITLIÉ (ÉTiBNNE) (1), maître de musique à 



il) U Borde, copié par Forkd, Qerber. Uchten- 
tbaU Becker et d'auUe*. a doDné à Loulié le préoom de 
frapçou; U c'avait vralsembbblcinent pas lu l'opUre 



Paris et musicien an service de mademoiselle d^ 
Gùise, dans la seconde ^moitié du dlx-septlè^l(^ 
siècle, n'est connu que par ses ouvrages. Il pa- 
rait avoir été le premier qui imagina de cons- 
truire im instrument pour mesurer les temps 
dans la musique. Cet instrument, qu'il appela 
chronomètre , était composé d'un tablean gra- 
tiné depuis 1 jusqu'à 72 degrés de vite8se,>avec 
*un pendule mobile composé d'une boule de 
plomb suspendue à un cordonnet, qu'on allon- 
geait ou raccourcissait au moyen d'une cheville 
attachée au cordonnet, et qu'on plaçait dans des 
trous correspondants à toutes les divisions de l'é- 
chelle. C'est ce chronomètre, avec qaek]uea mo- 
dincations dans l'échelle , que Jean-Étienne Des- 
préaux a reproduit cent vingt ans plus tard comme 
une nouveauté ( voyez Dcspréaux ). Loulié ima- 
giua aussi de se servir d*un instrument appelé 
Sonomètre, pour Paccord des clavecins. Il en 
construisit deux sur des modèles difldrei^s, et 
les présenta à Tapprobation de TAcadémie des 
sciences de Paris. Le rapt>ort qui fut foit sur 
ces instruments dans Thisloire de TAcadémie 
(ann. 1699, p. 121 ) dit qu'au moyen dH sono- 
mètre toute personne qui n'aurait jamais ac- 
cordé de clavecin pourrait le faire aussi Cacile- 
ment que les maîtres, pourvu qu'elle eût assez 
d'oreille pour mettre une corde k Tunisaon ou 
à l'octave d'uneautre. Les figures des deux 6o- 
nomètres de Loulié sont dans le recueil des ma- 
chines approuvées par l'Académie (année 1699, 
p. 187-189 ). Le chronomètre a été approuvé par 
la même société savante en 1701 . D'Ons-Em- 
bray, auteur d'un métromètre pour battre les 
mesures et les temps de toutes sortes d^airs, 
dit dans sa des<'ription de cet instrument (Mé- 
moires de l'Acadéniie des sciences, ann. 1732, 
p. 182) que Loulié fut aussi l'inventeur de la 
patte à régler les papiers de musique. Les ou- 
vrages imprimés de Loulié sont : 1*^ Éléments 
ou principes de musique, mis dans un nouvel 
ordre, très-clair, très-facile et très-court, et 
divisez en trois parties : la première pour 
les enfants^ la seconde pour les personnes 
plusmvancez {sic) en dge; latroisièmepour les 
personnes qui sont capables de raisonner sur 
les principes de la tnusique. Avec Vestampe^ 
la description et Vusage du chronomètre ou 
instrument de nouvelle invention, par le 
moyen duquel les compositeurs de musique 
pourront désormais marquer le véritable 
7iiouvement de leurs compositions, et leurs 
ouvrages , marquez par rapport à cet instru- 



UMlcatolre ditt ÈtemenU ou prineipa lU vutsiq^ «ui 
est slgQce Ettirnnt IjouIU. 
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ment , se pourront exécuter en leur absence 
comme sHls en battaient eux-mêmes la me- 
sure. Paris, Cliristophe Bailard, 1696, in-8<* de 
i>6 pages, et une planche représentaot lechrono- 
inètie. Je D'ai rapporté ce titre fort long que pour 
faire Toir que la pensée dejVsage du chronomè- 
tre pour indiquer les mouvements des morceaoi 
de musique, reproduite de nos jours par Maeizel, 
avait élé conçue à la fin du dix>septième siècle. 
J-*ajouleraiqueLouIié prend aussi la minute pour 
unitÂde temps. Une deuxième édition de ce livre a 
été publiée à Amsterdam, chez Roger, 1698, in-8^ 
de 1 10 pages. ^ 2^ Abrégé des principes de 
mttsique, avec plusieurs leçons sur chaque dif- 
ficulté de ces mesmes principes. Paris, Chris- 
tophe Baltard, 1696, in-S"* oblong de 47 pages. 
Cet ouvrage, es|ièce de solfège abrégé, est entiè- 
rement différent du premier. C'est le même dont 
ii a été fait une édition à Amsterdam (sans date), 
sous ce titre : Élémens ou principes de musi- 
que y avec la manière du chant, — dl^ Nouveau 
système de musique, ou nouvelle division du 
monochorde, avec la description et Vusage 
du sonomètre,, instrument de nouvelle inven- 
tion pour apprendre à accorder le clavecin; 
Paris, Christophe Ballard, 1498, in-8°. Je crois 
devoir encore faire* remarquer que le monocorde 
et le chronomètre, pris comme bases de l'ensei- 
gnement par Choqoel ( voyez ce nom ), dans son 
livre intitulé La musique rendue sensible par 
la méehanique, sont précisément aussi les fon- 
dements du système publié par Loulié soixante 
ans auparavant 

LOULIÉ (A.), né à Paris, vers 1775, reçut 
des leçons de violon de Gaviniès, et entra à TO- 
péra-Comique comme un des seconds Tiolons, 
lors de la réunion des deux théâtres Favart et 
Feydeau, en 1801. Retiré en 1832 avec une pen- 
sion» il est mort peu de temps après. On a de 
cet artiste : t** Six duos pour 2 violons, op. l. ; 
Paris,. Janet — 2? Xrois duos pour violpn et 
alto, op. 2 ; Paris> Louis. — 3* Trois duos pour 
deux violons , op. 3 ; ibid. ^ 4'' Trois idem, 
op*4.;ibid. -^ 5° Trois duos pour violon et alto, 
op. 5 ; ibid . Gerber a confondu ce Loulié avec le 
précédent, qui vivait plus d*un siècle avant lui. 

LOUirS (Maître Jbak), on LOYS, musicien 
t)elge4u seizième siècle, fut attaclié au service des 
empereors Maximilienl^r et Ferdinand, eu qualité 
de chantre de leur cliapelle. Joannelli a publié 
quelques-uns de ses motets dans le Thésaurus 
muficus^mpniBé à Veoise,chez Gardane,en 1 568. 
On en trouve aussi dans le recueil intitulé Hov' 
tus musarum^ imprimé chez Pierre Plialèse, 
à Louvain, en 1S32. Des chansons françaises à 
troi:> parties, de Jean Loiiys ont été insérées 



dans les recueils qui ont pourtitres : i^ Jardin 
musiqualy contenant plusieurs belles fleurs de 
chansons à trois parties, àhoysies d'entre les 
œuvres de plusieurs autheurs excellents en 
Vart de musique. Le premier livre. Sn An- 
vers, par Hubert Vaelrant et Jean Laet 
(sans date, mais vraisemblablement en 1565), 
in-4». — 2*» Becueil des fleurs produictes de la 
divine musicque à trois parties, par Clément 
non Papa, Thomas CricqulUon, et aultres ex- 
cellents mwiciens. Louvain; de Vimprimerie 
de Pierre Phalèse, Van 1569. On a aussi de Jean 
Louys 50 psaumes de David mis en musique; 
Anvers, 1555, in-4**. Cet ouvrage, cité par Ger- 
ber, est à la bibliothèque royale de Munich. 

LOUYS (Le seigneur), gentilhomme fran- 
çais attaché au service du cardinal le RiclieKeu, 
fat un des plus habiles joueurs de guitare, au 
commencement du dix-septième siècle. II a pu- 
blié un lÀvre de chansons en tablature de gui- 
tare; à Paris, chez Ballard, 1626, inr4o. Louys 
a noté ses chansons en tablature double, à sa- 
voir les chifTres français et les lettres majuscules 
italiennes, suivant les méthodes de Misioni et de 
Colonna. 

LOVY (Israël) , hazan ou chantre, et mi- 
nistre ofHciant de ta synagogue de Paris , fut 
doué par la nature d'une voix admirable, qui 
réunissait lés registres de basse et de ténor, et y 
ajouta le double mérite d'être bon clianteur et 
d'imaginer des chants où le caractère oriental 
s^alliait d*une manière originale avec les formes 
mélodiques des belles écoles de Tltalie. Israël 
Lovy naquit près de Dantzick, au mois de sep- 
tembre 177a. Son père ainsi que son aïeul 
avaient rempli les fonctions de hazan dans les 
temples Israélites de la Pologne ou delà Pomé- 
ranie ; quant à lui , on le destinait aux études 
qui pouvaientie conduire au rabbinat. Très-jeune 
encore, H accompagna ses parents à Glogau, en 
Silésie, où son père était appelé en qaalité de 
chantre de la synagogue. Élevé au milieu des 
docteurs et des rabbins de cette ville, le jeune 
Lovy fit de rapides progrès dans les études 
taUnudiqoes; mais sa vocation musicale fut 
un obstacle invincible aux projets de sa fa- 
mille. Déjà il chantait au temple avec son père, 
et ses coreligionnaires remarquaient avec satis- 
faction sa manière large et accentuée de réciter 
la mélodie traditionnelle de la Bible et des priètes 
hébraïques : il joignait à rintellig<>nce parfaite 
des textes sacrés le charme d'un organe doux et 
sonore qui en faisait sentir Téloquence et la poé- 
sie. Après deux années d'étades complètes de . 
tout ce qui compose le savoir d'un cliantre 
Israélite, Israël U}yf entreprit son pèlerinage <le 
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mtzan, et visita les syRagogoes de la Sitéue, 4d 
la Saxe» de la BoMme, de la Moravie, d'une 
partie de l'Autriobe et de la Bavière, aeeon|Ni^ 
goé de deux aides chanteurs qui Tavaieut vu 
naîtra; ee fut dans ees voyages que ac« édoea- 
(ion musicale «e dévctoppa, par la counalssaoce 
qu*ii fit des œuvres des grands mattres, particih 
lièrementde Haydn et de Moaaii. 

Après six ou sept ans d'une vie nomadUt Lovy 
arriva à Furth (Bavière), en 1799. On Vj fe* 
tint , et il s'y maria. Son s^our dans cette ville 
( 1799*1806) fiit une des éiMqnes les plus heu- 
reuses de sa vie. Ce fut alors qu'il étendit ses 
connaissances en musique , étudiant avec une 
égale ardeur le piano» le violon et le violon- 
celle. Qans le même temps il apprenait aussi 
le français, d'un émigré logé lians sa maison, 
ainsi que la langue italienne. £n 1606, Israël 
Lovy passa de Furth à Mayesce, oA il resta trois 
ans, imia à Strasbourg, oh son séjour fut de 
huit années, sauf un voyage de quelques mois 
qu'il ftt en 1816, pour revoir ses parents de 
Glogau, et qui lui procura l'occasion de se 
foire entendre dans les synagogues de Berlin et 
de Francfort. La réputation croissante de son 
talent hii ft feire, en 1617 , des propositions 
avantageuses pour le fixer à Londres, au temple 
Israélite. Il partit ttour s'y rendre, mais avec le 
dessein 4e s'arrêter d'abord à Paris, où il ar- 
riva au mois de février 1816, après avoir chanté 
à Meta, à ThionvfNe et à Verdun. Ce voyage, 
qui dans sa pensée ne devait ètra qu'une excur- 
sion de quelques mois, abouUt à un établisse- 
ment définitif, I^es ^israélites de Paris l'accoeil- 
lifent avec enthousiasme, et bientôt en parte 
dans lea salons des artistes les phis célèbres, et 
des amateurs d^lile , du chant du hwian de ta 
synagogue comme d'une meweilie inoniie. On 
courait pour l'entendre dans les temples de te 
me Sainte-Avoie et de la rue du Chaume, et les 
caresses les plus séduisantes lui étaient prodi- 
guées pour l^tttrer «hes les dilettanti qui don- 
naient alors le ton. L'engouement fut ponssé 
jusqu'à vouloir transformer le ministre officiant 
du culte Judalique en acteur de l'Opéra. Plus sage 
que ses admirateurs, Israël Lovy sut résister à 
cet entraînement Revenu d'un éMouissement 
passager, il disparut des salons de Paris, aban- 
donna son prcîet de voyage è Londres, et signa 
un engagement définitif avec le oonsistoive isrsé- 
lite de Paris. Une modification liturgique do 
enfle Voft le résultat de son enga^bnent : ce hit 
lui qui particulièrement en fut chargé. Un non-r 
veau temple avait été bâti : rinauguration en 
fut faite le 5 mars 1822, et les anciennes tra- 
ditions fîirent abandonnées pour de nouveaux 



olianhi composés par Lovy ; pe«r te preniin 
fois te synagogue retentit dNin dMour de v«h 
d'enfiuite et des sons de iVMrgue chiétioB. Ou lit 
dans une notice placée en tête do l'édiliosi po«- 
thumedes chsuto composés par Lovy : « Ces r^ 
« fonnes, qui suscitèrent d'abord qaeàqam^ réda- 
« mationa parmi les plus octlwdoma» b J e tt ^ V Ife* 
« ne touchassent en lîen au dogpae, INrireat par 
« triompher de tons les scrapiiiea, srtee à lin- 
« ceUenoe des réeultate : » A ne ( 
la musique en ulle-mème, il y nvait ; 
du oharme dans les nouveaux cbauls de Lb«^. 
dans leur exécution par lui^mènso, avec sa belle 
voix d'une étendue extraordinaire H 
vocalisation, ainsfque dans le 
nienx qu'il avait organisé : j'en a 
admiré l'effet; mais au point de Toe de Pialérll 
historique, on ne peut mer que cas formes Ba- 
dernes et cette harmonte enropéemM ma fassat 
une altératiou regrettable de l^sBcieB cnracteR 
oriental du chant du temple. Il exirte emcora de» 
traditions de chante origmaux qoi emU traiffné 
les siècles, et qui, dans leurconlexUira aîBsIqK 
dans leurs ornemente pfimlti& ,' eonsennent le 
oadiet d'une antiquité non oanteaUble; maisii 
est à craindre que te réforme entreprise pnr Lon, 
et continuée par ses successemY, n^eflaee liim- 
tôt le« restes de ces monuments de IVt as- 
tique. 

Les Migoes occasionnées i Lovy par nescflhih 
pour l'accomplissement de son < 
par ébranler sa forte constitution. Déjà i 
il ne continua pas moins de célébier les < 
du samedi, ei les Jours de fêle <l ctiantail pres- 
que tout le jour, et rentrait épmsé dans sa d^ 
meure. Quend il voulut prendre du repos, A n>- 
teit plus temps : une maladie de pc^lriae sléteit 
déclarée; «rite te mit au lombeao, le 7 janvier 
1632, à l'âge de chiqoanle-nenf ans. Ses chaub 
ont été recueillis par son fils, M. Joies Lovy, 
rédacteur en cbefduJovmalde mnsîqoe, i^Mé- 
nestrei, aidé par MM. David et Cabeai, teurMs 
du concours de composition de l*lo8tital dr 
France, et par M. Naumbonrg (voffez œ bobJ, 
ministre officteni : te recueil de ces chants tf 
Hfieux a été publié è Paris, chez Heugei, avec k 
portrait dUsrael Lovy. 

LOW (ÉaouAnn), mosicten anglais, aé è Sa* 
Ksbiiry, dans la première moitié du dix-seplièsK 
siècle, étudia tesprinctpes de son artsoua la dirvc- 
lion de J. Holrn, organiete de la «athédrale, ^ 
fut d'abord simpte choriste dans celle église. Vers 
1650, il eut l'emploi d'organiste de Fégliae du 
Glirist, à Oxford, et il succéda, en 1661, an doc- 
teur Wllson dans les fondions de professeur de 
musique à Vonivérsité. Il monmt à Oxford, le 
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>l jiriHel 1693. On a de oe musicien un lifre 
intitulé : Some short directions for the per- 
formanee of eathedral service (Quelques rè- 
gles courtes pour rexécution de la mosique 
d^église). Oxford 9 16fti, in-8^ Il a été publié une 
deuxiènie édition de ce petit ouvrage, avec des 
additions et le portrait de l'auteur; à Oxford, 
IM4,in-l3. 

LOYSET , c'est-à-dire Petit Louis, prénom 
MMis lequel on désignait quelquefois le musicien 
COMPÈRE , ( voyeti ce nom ). Toyes aussi PIE- 
TON, 

LUBBERT (ÉaiLE-TiHOToiE), ancien di- 
recteur de ropéra de Paris, est né à Bordeaux, 
le 18 féfrier 1794, d*une famille originaire de 
Hollande. Destiné à jouir d'une fortune consi- 
dérable, il avait reçu une éducation brillante, seul 
bien qui lui resta quand le système continental 
de Napoléon eut causé la ruine des entreprises 
eonunerciales de son père. Il Tenait d^aebeTer 
à Paris ses. études avec diittinetion, lorsque son 
parent Gaiat» directeur de laBsnqtie de France, 
lui fit obtenir une place dlnspectenr de la loterie, 
au ministère des finances. Ce fut alors qu'il devint 
élève de rautew de cette notice et fit sous sa di- 
section un cours d*barmenie et de composition. 
Le 14 avril 1S23, il a faif représenter au tlié&lre 
Feydeau un opéra-comique en un acte, intitulé : 
Amour et Colève. Cet ouvrage n*a pas.réussi. 
Plus tard, il a écrit un autre opéra, en deux actes, 
sur un livret de M. Scribe; mais diverses dr* 
constances en ont empécbé ia représentation. 
Nommé directeur de TOpéra en 1827, il a mon- 
tré d'abord quelque intelligence dans son admi* 
nlstiation;.mais bientôt il s'est abandonné à llin- 
dolence de son caractère, n'a pas su profiter des 
succès quMl obtenait avec quelques beaux ou- 
vrages,, et a mis cliaque année le ministse deto 
maison du roi dans la nécessité de combler d'é- 
normes déficits. Après la févobition de juillet 
1830, I» malveiUanee s'est lait contre lui une 
arme de ses fautes, et l'adminiatration du pre» 
mier théâtre de Paris loi a été retirée pour étie 
mise en entreprise partiouKère. Ses nombreux 
amis auraient pu réitérer cet éclieo et lut faire 
obtenir quelque place avantageuse, mais la mal- 
lieurease fonlaisîe qu'il eut de prendre en 1831 
Tentraprise du tliéâtre de rOpéia-Comique à aes 
riaqoes et périls le conduisit bientôt à sa mine. 
Foroé d'abandonner Paris, H se pendit en Egypte, 
où tlfnt cdiacgé de l'organisation des fêtes et di- 
vertissements de Mehemet-Aii. Plus tard H y< eut 
le titre de wesfuU (obargé d'aflaires). Il est 
mort au Caire, dans le mois de mars 1859. 

LifBER ( ANTomc ) , écrivain didactique alkv 
Miand de l'époque actuelle, est connu par un 



traité général de musique et d'harmonie, inti- 
tulé : Versuch einer grûndUchen und fassli- 
chen ArUeitung Uber die Regéln der Tonsetz- 
kunsi (Essai d^ime introduction naturelle et fa- 
cile aux règles de la composition); Coblence, 
J. Hœlsclier, 1830, ) parties in-4^ 

LUBlK(LÉONde SAINT-); voyei SAINT- 
LUBIN. 

LUBOMIRSKI (Le prince Casimir), des- 
cendant des princes Stanislas Lubomirski qui 
s'illustrèrent dans le dix-septième siècle* et dont 
un fut grand maréchal de la couronne, en Po- 
logne, est né vers 1815. Amateur .passionné de 
musique, il a cultivé cet art dès son enfonce, et 
s'est livré à la composition avec quelque succèS' 
On a publié de lui,, tant en Allemagne qu'à Var- 
sovie,, des chants à voix seule avec piano, et des 
danses polonaises pour cet instrument. Dans le 
nombre de ces légères productions on remarque : 
I* Deux clients allemands et une romance ita- 
lienne pour soprano et piano, op. 3; Dresde, 
Meser. — 2^ Trois Mazourkes pour piano, op. 9 ; 
ibid. — 3** Trois idem, op. 10; ibid. —a* Trois 
idem, op. 1 1 ; ibid. —k^ le Dialogue et Le Som- 
meif.deux poèmes pour voix seule et piano ; Leip- * 
sick , Kistner. — S*" Galop du Postillon et 
Masaures, op. 50 ; Pétersbourg et Hambourg ; 
id. — G** Polonaise et deux Maioures, op. 51 ; 
Dresde, Meser. ^ 7*^ Plusieun romances avec 
piano; Varsovie. 

LUGACIH (Jeafs), compositeur, néèScbe- 
nico (Dalmatie), dans les dernières années du 
setzième siècle, fut maître de chapelle de la ca- 
tliédrale de cette ville. On a de lui un ouvrage 
Intitulé : Sacrx eaniiones singtUis, biniSf ter- 
nis, quatemis, quinisque voeibus condnnai^ 
a Jacobo Finetto Anconitano, in ecclesia ma- 
gnx domus Venêtiarum tnusfces ma^iUro , in 
lucem éditas, SuO signo OardoMi ; VenetMs , 
1620, in-4°. Dans la préface, le P. Finetti (fvyes 
oe nom) dit qu'ayant fait un voyage en Dahnalie, 
il fîit frappé du mérite des motets de Lvcacili, et 
.qu'il les recueillit pour les Isire connaître è tous 
ceux qui se délectent de bonne musique. Un 
exemplalreH»mplet de cet ouvrage rare se trouve 
à la bibliotiièque royale de Berlin. 

LtrCANdiiATniiBu), uMisicien de l'^liaeca- 
tbédrale de Dijon, est auteur d'un livre qui a 
pour titre : Méthode de platu^-duKU parisien, 
cEis^ee endeuxfNirttfes; Dijon, Douillier, 1826, 
in-13 , avec S.plandies. Une deuxième édition 
de cet ouvrage, considérablement augmentée, a 
•paru, à Lyon et à Paris, cliez Rusaad, 1828, 
in- 12. 

LUCAN (Hbmri), compositeur et professeur 
de musique à Hanau, en 1842 , fut auparavant 
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altachéà la familledu prince Nicolas Dotgoroacky, 
en qualité de professeur de piano. Il a pabllé 
quelques oeuvres pour cet inutrument» La Chan- 
son de soldat, ballade pour voix seule avec 
piano^ op. 5 , Offenbach^ André, et trois lÂeder 
pour VOIX de soprano, avec piano, op. 6, ibid. 

LUGARIO (Je4N- Jacques), prêtre et maître 
de chapelle de Téglise Sania-Croce, à Venise, 
vivait vers le milieu du seizième siècle. On a im- 
primé de sa composition un recueil de motels à 
quatre voix, sous ce litre : D. J. Jacobi Lucarii 
concentuum qui vuUfo Motetta nuncupantur 
liber primus quatuor vocumj Venetiis, apud 
Ant. Gardane, iW, in-4** obi. 

LUCAS (Ighace), né à Krintzen, en Silésie , 
le 29 avril 1762, alla faire ses études au gymnase 
Léopohlln à Breslau, en 1773, et y apprit le 
cliant. Uix ans après il quitta te gymnase, et 
entra à Téglise Saint-Vincent en qualité de chan- 
teur. Sa voix de basse était d^un beau timbre. 
Il jouait bien de plusieurs instruments» mais 
particulièremen,t du violon, sur lequel Ditters- 
dorf assure qu'il possédait un talent remarqua- 
ble. Cet artiste s*est distingué par la composition 
, de danses qui ont en de la vogue en Silésie. 

LUCAS (Louis), né à Reims, vers 1818, est 
membre de l'Académie et de la société des Bi- 
bliophiles de cette ville. Après avoir publié quel- 
ques opuscules qui furent peu remarqués, 
M. Lucas vint à Paris, et y fut rédacteur en chef 
du journal qui avait pour titre Le Dix Décembre. 
Plus tard, il obtint un consulat en Amérique, si 
noua sommes bien informé. Nous ignorons les 
motifs qui lui ont fait abandonner la carrièro di- 
plomatique et l'ont ramené à Paris, où on le re- 
trouve en 1854. En 1849, M. Louis Lucas publia 
un livre qui avait alors pour titre : Une révo- 
Mion dans la musique. Essai d'application 
à la musique d*une théorie philosophique , 
Paris, Pai^n et Lechevalier, 1 volume in- 18°, 
de 326 pages, avec une préface de xxx pages 
par H. Théodore de Banville , ami de l'auteur. 
Bousquet ( w>y. ce nom) rendit compte du livre 
de M. Lucas dans le numéro de L'Illustration^ 
du 9 février 1850; mais llndifiTérence du public 
pour l'ouvrage persista en dépit de cette annonce, 
car on n'en vendit pas trois exemplaires. Revenu 
à Paris, M. Lucas a essayé de ranimer en sa fa- 
veur Vattention dea artistes et des amateurs, au 
moyen d'un nouTea» titre et d'une couverture qui 
donnent aux exemplaires du seul tirage qui ait été 
fait l'aspect d'une seconde édition. Cette édition 
snpposée est intitulée : V Acoustique nouvelle, 
ou essai d'application d'une méthode philoso- 
phique aux queMions élevées de l'acoustique, 
de la musiq^^e et de la composition musicale ; 



Paris, l'auteur, 1854, 1 vol.in-t8. Comme, beau- 
coup d'autres qui ont cru avoir découvert le prin- 
cipe de la science de la musique, M. Lucas com- 
mence par faire le procès aux théories qui ont 
précédé la sienne. Voici son début : 

« Après une étude patiente et laborieuse des 
« phénomènes qui ont lieu en musique , je me 
« suis assuré que Tabsence de principes vraiment 
« rationnels et l'introduction de trois grandes «r- 
« reurs, avaient particulièrement entravé les 
« progrès de la science pure. » Le principe in- 
voqué par M. Lucas est Vattractian (des sons), 
qui donne naissance aux lois spéciales de suc- 
cession, consonnance, et comparaisony qui cliez 
lui signiâe la tonalité. Les grandes erreurs con- 
sistent : r dans les fonctions attribuées aux 
dissonances; 2** dans les formules de résolu- 
tion de ces dissonances; 3** dans la croyance 
à une tonalité absolue. Avant d'aller plus loin , 
constatons que M. Lucas emprunte la loi d^at- 
traction et ses conséquences à la doctrine expo- 
sée dans tous les ouvrages de l'auteur de cette 
biographie. Constatons encore que le rôle actuel 
et futur de l'enharmonie, appelée par H. Lucas 
Venharmonisme , est encore un emprunt fait 
par lui à la même source ; mais qu'il n*a com- 
pris ni la nature ni ta ^gnification de ces choses 
dans leurs résultats. Comme tous les savants qui 
ont Thabitudedes sciences défaits, et qui essayent 
de porter leurs méthodes dans la musique, il ou- 
blie que la science d'un art qui n*a de base que 
dans le sentiment ne peut être traitée de la même 
manière que les sciences physiques et mathéma- 
tiques , et, comme tous ses devanciers, il s'égare 
dans ses déductions de principes, dont la signifi- 
cation n'est pasceHe quil leur attribue. Il n'y a 
de vrai dans son livre que ce qu'il emprunte : 
quant aux applications qu'il en fait, elles ne sont 
qu'un tissu d'erreurs, ou bien elles ne sont que 
la reproduction de ce qu'on a écrit avant lui, A 
la fin de son ouvrage il a reproduit la vieille tra- 
duction française du livre de la musique d'Eu- 
clide, par Forcadel ( V. ce nom), et le dialogue 
de Plutarque sur la musique traduit par Burette 
(F. ces noms). L'ouvrage de M. Lucas a rebuté 
les lecteurs par son slyle pédantesque , et n'a 
eu aucun succès. 

LUCATËLLO ( JBAN-BàPTiSTE ). Voyez 

LOGATBLLO. 

LUCCHESI (André), compositeur, naquit 
le 27 mai 1741, à Motta, dans le Frioul Vénitien. 
Ses maîtres de contrepoint furent le P. Paolucci, 
savant musicien dont on a un bon traité de compo^ 
sition pratique ( F. Paolucci ) et Saratelli, maître 
de chapelle à Venise. Cocclii, maître napolitain, 
lui donna ensuite des leçons poiur le style théâti al. 
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Ed 1771, il se rendit à Bonn a^ec une troupe 
italienne de cbanteurs d'opéras ; il y entra au 
service de réledeur, en qualité de maître de cha- 
pelle, avec un traitement de mille florins. Excel- 
lent organiste , il se faisait remarquer par un 
talent de nature absolument différente de la ma- 
nière allemande. Comme compositeur, il cultivait 
en homme habile les genres dramatique, reli- 
gieax et la musique instrumentale. Il paraît avoir 
vécu à Bonn jusqu'au commencement du dix- 
naivième siècle. Ses ouvrages pour le théâtre 
sont : l<* V Isola délia Fortuna; Venise^ 1765. 
— 2*» il Marito geloso ; ibid., 1766. — S'» Le 
Donne sempre donne ; ibid. — 4« U Matrimo- 
nioper asiuzzia ; ibid.» 177 1 . — 5^* /Z Giocatore 
amoroso t intermède à deux personnages. — 
6l* Cantate pour une fête que la république de 
Venise donna en 1767 au duc régnant de Wur- 
temberg. — 7' // Natta di Giove, — 8" Z7n- 
ganno scoperto. Ces deux dernières pièces à 
Bonn. ^ 9^ Ademiraj, k Venise, en 1775. — 
10** Quelques autres intermèdes çt cantates à 
Bonn. Lucchesi a composé pour l'église : 11*^ Vê- 
pres à deux chœurs, — 12** Un oratorio latin. 
^13^* Te Deum. Ces trois compositions ont été 
écrites pour le conservatoire des Incurables , à 
Venise. — 14** Messe de Requiem pour les ob- 
sèques du duc de Monte AUegro, ambassadeur 
d'Espagne à Venise. — 15*^ Messe pour la collé- 
giale de Saint-Laurent , dans la même ville. — 
16** Messe et vêpres pour la fête de la Conception 
de la Vierge, à Vérone. — 17» Plusieurs messes 
et motets pour la chapelle de Bonn. On a gravé 
de sa composition : — 18** Trois symphonies pour 
Torchestre. — ' 19** Six sonates pour clavecin et 
violon. -«. 20O Trio pour clavecin, violon et vio- 
loncdie. -«21** Deux concertos séparés pour cla- 
vecin. Il a laissé en manuscrit plusieurs autres 
concerto» et quatre quatuors pour le même ins- 
trument. 

LUCCHESI (Joles-Marie), violoniste et 
compositeur, né à Pise, vers le milieu du dix- 
huitième siècle, eut pour premier maître de violon 
Moriano, puis reçut quelques leçons de Nardini. 
Il se livra ensuite à Pétude du contrepoint sous 
la direction de Cecchi. Après avoir vécu quel- 
(]ue temps à Vienne, il entra au service de l*ar- 
«^hevêque de Saifboorg. £n 1799 il est retourné 
en Italie, où il parait avoir cessé de vivre peu de 
temps après. On a gravé de sa composition : 
1** Trois duoe pour^eux violons, op. 1 ; Vienne, 
1794. Ils ont été réimprimés à Bftle en 1795. -r- 
2** Trois duos idem, op. 2; Augsbourg, 1796. — 
A*» Six sonates pour piano et violon, op. 3; ibid., 
1796. On connaît aussi en Italie, de la composi- 
tion de cet artiste, quelques symphonies k grand 



orchestre, et plusieurs morceaux de musique vo- 
cale. 

LUCCHESINI (Jacques, comte DE), d'une 
famille noble de Lucques, entra jeune au service 
de l'Autriche, sous le règne de Tempercur Char- 
les VI, et fut chef d'escadron au régiment de 
cuirassiers de Schri. Il lut tué en 1739, à la ba- 
taille de Krotska. Lorsque Mizler forma sa so- 
ciété de musique, le comte de Lucchesini en fut 
le premier membre. On connaît de lui quelques 
concertos et des cantates en manuscrit. 

LUCCHINl (Mattbo), compositeur véni- 
tien, né dans la seconde moitié du dix-septième 
siècle, a écrit en coUaboration avec Jérême Bas- 
sani la musique d'un opéra intitulé Amor per 
forza, qui fut représenté au théâtre S. Mosè, de 
Venise, en 1721. 

LUCE (Georges), facteur d'orgues, né k 
Jersey, en 1799, exerça d'abord la profession 
de menuisier, et s'établit à Lisieux. Il était âgé 
de vingt-huit ans lorsqu'il commença à s'occuper 
de la facture des orgues. Ses principaux ouvrages 
sont : 1* L'orgue de Saint-Denis à Lisieux (8 pic^s 
avec pédale de 16), construit en 1838. — 2** La 
réparation de l'orgue de Saint-Germain d'Argen- 
ton, dont U montre de 16 pieds et la bombarde 
de pédale ont é)é refaites à neuf par lui en 1839. 
— 3« La restauration de l'orgue de Notre-Dame 
de Saint-Lô, grand 8 pieds en montre, avec pé- 
dale de 16, en 1840. — 4° L'orgue de Cormeille, 
8 pieds avec trompette et récit, soufflerie À dou- 
ble pompe, réglée par des parallélogrammes, en 
1841. — 5** L'orgue de 8 pieds du couvent de la 
Providence, à Lisieux, en 1841. — 6** La recons- 
truction à neuf de l'orgue de l'église de Saint- 
Pierre à Dreux, en 1843. L'instrument, origiuai- 
reraent construit par Clicquot, est remarquable 
par la bonté des jeux : M. Luce a refait les som- 
miers, le mécanisme et les claviers. — 7<> La 
restauration de l'orgue de l'église de Saint-Mar- 
tin, à l'Aigle, en 1844. Il en a fait à neuf le som- 
mier du grand orgue, le mécanisme, et la soufDe- 
rie k double pompe. — 8** L'orgue des Lyre 
(dépt de l'Eure), grand 8 pieds ii 2 claviers, sans 
pédales; en 1845. — 9** Un orgue semblable à 
Labarre (Eure), en 1845. — 10** Le grand orgue 
de Saint-Jacques, à Lisieux, terminé le 9 juillet 
1846, à 3 claviers, 39 jeux, soufflet k lanterne 
et deux pompes. Cet instrument a coûté 25,000 
francs. — 1 lo La restauration de l'orgue de No- 
tre-Dame d'Alençon, dont M. Luce a refait tous 
les sommiers, la soufflerie, le mécanisme, le récit 
enfermé dans une botte à jalousie^ et la montre 
de 16, avec des bombardes à la pédale. M. Ha- 
mel dit (Nouveau Manuel complet de Vorgue, 
t. m, p. 458) que les ouvrages de ce facteur 
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80Dt bMO disposés, exécutés aTec beaucoup de 
soin, et que les matériaux en sont d'une qualité 
et d*on choix renarquables. 

LUGE-VARLET (C.)» vlolonisto et corn- 
INMÎteur amaleur» né k Douai , le 13 décembre 
1781, commença dans celte Tilte ses éludes 
musicales. En 1801, Il fut admis au Conserva- 
toire de Paris, et j fut âè?e de Baillot poar le 
Tiolon, de Calel pour Hiarmonie, et de Gossec 
pour le oonlrepoint. De rétour à Douai en 1805, 
il s'y maria et s*y fixa. Devenu dès lors le centre 
d'activité de la culture de la musique dans cette 
▼ille, il y établit des concerts d'orchestre dont il 
fot le chef, et des séances de quatuors, où il 
jooait le premier violon avec talent II se livra 
aussi à la composition, et produisit beaucoup 
d'ouvrages de tont genre, parmi lesquels on 
compte quatre œuvres de quatuors pour Instru- 
ments à cordes, un quintette pour les mêmes 
instruments, 3 trios pour deux violons et basse , 
Paris, Sdionenberger; une ouverture à grand 
orchestra en W; deux concertos pour la violon 
avec orchestre; plusieurs airs variés pour le 
roèroe instrument ; deux trios pour piano , vio- 
lon et violoncelle ; des entr*actes pour des dra- 
HMs représentés au théâtre de Douai; beaucoup 
de cantates, hymnes et chœurs, dont un Hymne 
à Vhumanité, pour ténor et chœur avec or- 
ciMstre ou piano, gravé à Paris, chez Henri Le- 
moine, des stances avec chœur et grand or- 
chestre, à Toccasion de ia naissance du duc de 
Bordeaux, gravées à Paris, chex Frey , et les 
opéras intitulés : 1** Caroline de Tytzdent, en 
nn acte, représenté à Douai, en 1830; — 2^ La 
Prévention^ en un acte, représenté h Donat , 
Valenciennes et Cambrai, en 1822 et 1825; — 
3* La Mort de Paul /«r, en trois actes, en coK 
bboration avec Victor Lefèvre (foy. ce nom) et 
Bovery ; cet ouvrage fut représenté k Douai, en 
lg34; ^ 4'' Les Ruines de Mont-Cassin, opéra 
séfisox en trois actes, représenté à Douai, enl836 ; 
— 5^* L'Élève de Presbourg, en un acte, re- 
présenté avec succès au théâtre de l'Opéra-Co- 
mique, à Paris, le 24 avril 1840, et dont la par- 
tition a été gravée chez Henri Lemome. Luce> 
Varlet a été fait dievalier de te Légion d'hon- 
neur, en 1845. Il est mort à Douai, en 1856. 

LUCELBURG (Aimné), auteur sur qui Ton 
ne sait rien, mais à qui Draudius {BibL class,, 
p. 1641) et Lipenins {Bihl, philos., p. 076) 
attribuent nn petit traité de musique intitulé 
MuMicss pradéoM UbH duo; Cobeorg et Jesa, 
l6M,1n-8r 

LU€IEN, écrivain grec, naquit k Samosate 
en Syri^ et vécut entre les années 120 à 200 de 
l'ère clirétienne. Après avoir fait ses études lit- 



téraires dans les écoles publiques, il embram» 
Ta profession d'avocat, et plaida près des tribu- 
naux d'Antiocbe, pute parcourut l'Asie, fai Grèce 
et hi Gaule, prononçant des discours sur les 
questions qui lui étalent proposées, et lecoeit- 
lant un produit considérable de son latent d'o- 
rateur. Fixé plus tard à Athènes, il s'*y livra à 
des travaux plus sérieux et y composa ses ou- 
vrages les phis importants. IJn emploi lucratif 
qu'il olrtint de l'eropeilur Commode le Hxa en 
Egypte, où il vécut jusqu'à un âge avancé, l'é- 
dition coroplètle des œuvres de Lucien donnée 
par Hemsterhuys et RelTz ( Aroslerilam, 1743-46, 
4 vol. in-4*) a longtemps passé pour la meit- 
leure ; elle a été réimprimée avec quelques va- 
riantes k Deux-Ponts (1789-93, 10 vol. in-8*);. 
maiscell^qui a été publiée à Leiprick, 1821-31, 
11 vol. in-8^ est préférable. Un des ouvrages de 
Luden, hititnié : Les BarmatUdes^ traite spé- 
cialement de la musique. 11 y a aussi plusieur» 
fragments sur cet art dans ses Dialogues des dieux 
et dans sa Dissertation sur la danse. 

LUC1NI (Fravçois) ou LUCINO, né h Mi- 
lan, dans la seconde moitié du seizième siècle, 
fut un des plus anciens chanteurs célèbres de 
llUlie. Attaclié à Téglise cathédrale de Milan, 
depuis Tan 1600 Jusque vers 1630, il en fut la 
meilleure basse chantante. On a sons son nom : 
Coneerti di diversiauiori a due, ire e quatlro 
voci in quesia terza impressione corretU et 
aggiuntovi aUrieoncerti a due equaifro voci, 
conuna Missaa quatlro e due MagmfUxd ; Mi- 
lano, raccolU daFilippo Lomazzo, 1616, in4*. — 
Coneerti di diversi auiori a due, tre e quai- 
Pro- vocl^ seconda aggiunta eon Litanie délia 
Beaia Virgine, e nCanzonl; ibid., 1617, in^''. 
Une partie des compositions contenues dans ce 
recueil est de Lucini. La première édition de 
cette collection, eon partitura, a été publiée â 
Milan, en 1608. 

LUCIO (FaMfoois) ou LUZZO,. compositeur 
vénitien, vécut vers le milieu du dix-sepliènie 
siècle. Il a écrit la musique des opéras dont voici 
les titres : 1* Àmori di Aiessandf» Magno r 
di Eossane , représenté en 1652 , au théâtre 
des SS. AposloUy de Venise. Le succès de cet 
ouvrage fut grand, car il fut joué aussi à Gènes, 
«n 1652, à Naples, en 1C54» â Modène,.daos la 
même année,, et il fut repris A Venise, au 
théâtre San-Mosè, en 1667. — r" Il Pericie 
effmsinato, au théâtre des &$. ÂpoOoU de Ve - 
nise, en 1653. — S"" Bwridamanle^ au théâtre 
San-Mosè, en 1654. — 4'' Medoro, au théâtre 
de SS. Jean et Paul, A Venise, en 1658. On 
connaît aussi de ce musicien des Motetti eon- 
ceriati a due e ire voci co'l basse per organo. 
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iikrô primo i in Veneria, appresso Atessandro 
Vincenli, 1649, iD-4''. 

UJGOT (Albxamom), lifllériAMr««i^f)e 
répocive actueile, a publié : Art Iffrifite, p0€me 
avec not€$ €t varUtntei, mtM 4^ym^ iabh 4les 
compQiUewn aneiem$ ei modernes ; Paris, Fan- 
tin, 1811, iii-i8. CtU fal auteur gnt est cité 
aoiM le Mn de Lueet (Àiejpiê)^ dans la Ca- 
sette mm$éoaU de Leipaick (<* 32, p« 698 ). 

LUDEGIUS (Mattiimbd), cbanlrede Tan- 
cieMe ^lae catholiqoe de WiltesbeiiK» ven la 
lin dti seiiièine siècle^ a donaé des soins à la 
ilenûère édition Am livtes da cliant rnmIa pu* 
Miée dans l'AAIemaine protestante. Ces livres, 
qui sont devenus fort rares , sont intitaiés : 
1* JfUfale, id egt eemtiea et preoes aiqne lec' 
iianes $acrx q%ix ad missx of/ieiium^ ex 
«rfoio meo eecieti» j4o insUiutB , in iemplis 
ckriatimnerum cantari eoUnl, m dvas pariu 
disirUmtsi :. prier est de tempère, poiterior 
de Stmetii. Vftelierge, 1M9, in-fol. max. — 
7? Veêperole et MatiUinale, hoc ekt eatUiea^ 
kffmni et eelleetx^ sitw preeationes ecelesêoi^ 
Ucx q%» in primai et tecwndU Vetperii^ 
Uemqme MatutitUs precibus, per toUus muni 
cireHlum, in eceieiUi et retigUuis piorum 
congreiMUmi^ cantari uiUatx talent ^ notis 
rite 'OdpUcatx^ et in du€U partes' ordine di- 
gesi»; ibid., I&89, ia-M. nax. 

LUD£KK ( CHnisTOPHR-Guii.LAi)HB ), doc- 
teur eo (béologiey premier pisteur et assesseur 
dn coRsisloira dans la paroisse «HemaDde de 
Slockbolm , naquit à Scbœnberg, dans la Vieille 
Mnrelie, le 3 mars 1737. En 1768 il était pas- 
teur de l'église Sainte-Cailierine à Magdebourg; 
Il quitta ee poste en 1775, pour aller prendre 
poMOssion de ses emplois à Stockholm. U est 
naortdans cette viUe^ le 21 juin 1805. An nom- 
bre de ses écrits, on en troure un qui a pour 
titre : Eede vnd Predigt bel Xmweikung einer 
neuen Orgel in Gegenwari des KonUgt von 
Schweden (Discours et sermon à l'occasion d'un 
nouvel orgue, prononcés en présence du roj de 
Suède); Stockholm et Leipsick, 1781,in-8^ 
Dnna son livre infitulé : AUgemein Schwedisches 
Gelehrteamkeitsttrehiv, unter Gustav III {Sx- 
cbives universelles de Térudition suédoise, sous 
In règne de Gustave 111), Leipsick, Brockliaus, 
17SI-96, 7 parties in^°, U traite delà littéra* 
ture de la musique. 

JLUOEN (Henm), professeur d'bistoire à 
Jéna, né le 10 avril 1780, à Lockstadt, près de 
BrèDae, estautenr d^un livre intitulé : Grundauge 
iesthetiseher Vorteswngen (Introduction aux 
principes fondamentaux de TËstiiétique), Gœt- 
tiogue» 4808. Il y tralle du beau dans la musique. 



LUDENlfJS (LavitciiT), docteur et profes- 
seur de droit, d'éloquence «t de poésie, biblio- 
Uiécaire à Dorpat, en Livonie, naquit à Ecklen- 
furt, dans le Holslsin, Ters la fin du seizième 
siècle, et mourut à Dorpat, le 21 avril 16M, à 
l'Age de soixant»4enx ana^ Avant de ee H&er 
dans celte ville, il avait enseigné pendant dix- 
sept ans, à GreUsivnlde, la poésie, l'histoire, 
puis les mathématiques et la pbiknopliie. On lui 
attribue un écrit Intitulé : Oratio de musica. 

UJINSRft (JeAK-Hmai), ^ïélèbra organiste à 
Fleasboufg, naquit le 24 lévrier 1677, à Relliag, 
boufg du comté de Pinnebeig. Depuis trois gé- 
nérations, sa Cmille avait fonnii de bons orga- 
nistes au pays. A douât ans, il entra à l'école 
latine de Glûckstadt, où l'habile oiganiste Fran- 
çois-Henri MOIIer lui enseigna pendant cinq 
ans le chant et le clavecin. Plus tard, il prit à 
Uzelioe des leçons de composition chez Jean 
Conrad Resenboscli ; il continua cette élude jus- 
qti'è l'Age lie vingl ans ; puis il voyagea iraur 
entendre les meilleurs artistes et former son 
gaât C'est ainsi qu'il demeura quatre ans A 
Hambeorg pour étudier la manière de Litbeck, 
organiste de Saint-Nicolas. En 1706 il fut a(H 
pelé A Flensbouig en qualité d'organiste, et il 
occupait encore cette place en 1740. Après ces 
renseignements fournis par Mattbeson, dans son 
Grundlage eimer Ehrenpforte, etc., on ne trouve 
plus rien sur cet artiste. Cet écrivain nous four- 
nit llndication des ouvrages suivants de Luders, 
qui sont restés en msnuscrit : 1^ Une année en- 
tière de musk)ue d'égli^ pour les dimanches et 
rètes, à trois voix, 2 violons, viole et orgue. — 
2^ Oratorio de la Passion, A cinq voix et neuf 
instruments. — 3"* Douze suites de pièces pour 
le clavecin. 

LUDOVICI(Thohàs}, musiden lUlien, vi- 
vait A Rome vers la lin do seizième siècle. Il a 
fait imprimer de sa composition : Hymni to- 
Uus anni 4 twcufn ; una cwn I Vpsalmis prœ- 
cipuis fesUvUatibus i «ocum,- Rome, I69i, 
in<i6l. max. 

LfJDOVlCl (JACQUES-Fnénéaic), vice^lian- 
celier et premier professeur de droit A Tuniver-' 
site de Giessen, naquit A Vacholsliagen, dans la 
Poméraoie, et mourut le 14 décembre 1723, i 
l'Age de cinquante<deux ans. Au nombre de ses 
écrits, on trouve une dissertation concernant les 
ctoches, intitulée : De eo quodjustum est circa 
campanas. U en a été fait une édition ep 1739, 
et une autre en 1780. 

LUDWIG (M. GoDEVBom), né A Bayreuth, 
le 26 octobre 1670, fut recteur du gymnase de 
Sclileusingen, dans le comté de Henneberg, et y 
mourut, le 21 avril 1724. Il est auteur d'un livre 
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(|ui a p«ur litre : Sckediasma sacrum de hym- 
nes et kymnopœés Hennebergicis ; HeDndberg, 
1703, iii-8^ 

LUDWIG (Cbrétien-Gottlob), docteur en 
médecine k Leîpsick, connu par on grand nom- 
bre d'ouvrages relatifs à cette science, mourut le 
7 mai 1773. Il a publié, dans la Collection de 
pièces pour servir à Tliistoire critique de la 
langue allemande (n* 8, pag. 648^1), un petit 
écrit intitulé : Venuch eines BeweUes, dass 
ein Singspiel oder eine Oper nkht gut s^n 
kœrme ( Essai d^une démonstration qu*un vau- 
deville ou un opéra ne peut être bon). Ce 
morceau a été publié aussi dans la bibliothèque 
musicale de Mizler (t. If , p. 1-27 ), avec des 
notes de ce critique. 

LUDWIG (Jean- Adam -Jacqdes), né le 
lor octobre 1730, à Sparneck, dans le margra- 
viat de Bayreuth, fut membre de la Société des 
Abeilles de la haute Lusace, et de la Société éco* 
nomique du Palatinat. Il remplit à Hof les fonc- 
tions de secrétaire de la poste, et mounit dans 
cette ville, en 1782. On lui doit divers écrits re- 
latifs à la facture des orgues; ils ont pour titres : 
1» Versuch vonden eigenschaften eines recktS'^ 
chaffenen OrgeWauers (Essai sur les qualités, 
nécessaires à un bon constructeur d^orgues); 
Hofr, J.-A. Uetschel, 1759, in-4''de 15 pages. 
— 3* Schreiben an fferm /. 5. Hoffmann , 
Oberorganisten in Bredau ( lettre à M. J. S. 
HufTmann, premier organiste àBreslau); ibid., 
1759, in-4*. — 3** Vertheidigung des H. Sorge 
tvider H. Marpurg (Défense de M. Serge con- 
tre M. Marpurg); ibid., 1760, in-4' 4» Ce- 

danken ûber die grossen Orgeln, die aber 
deswegen Heine Wunderwerke sind (Idées sur 
les grandes orgues, qui néanmoins ne sont pas des 
merveilles) ; Leipsick, Breitkopf, 1762, in-t*' de 
15 pages. — 50 Von den unverschœmten En- 
iehrem der Orgeln (Des impertinents détrac- 
teurs des orgues) ; Erlang, 1764, in-4o de 22 pages. 

LUËBECK (Vincent), organiste distingué, 
naquit à Podingsbûttel, près de Brème, en 1654. 
Il était encore enfant quand son père fut appelé 
à Flenaboiirg en qualité d'organiste. Ce Ait sous 
sa direction que Yincent Luebeck fit ses études 
musicales. En 1674, il obtint la place d^organistc 
à réglise SS.-Cosme et Damien de SUde. Après 
un séjour de vingt-huit ans dans cette • petite 
ville, il fut appelé à Hambourg pour y remplir 
les fonctions d'organiste de l'église Saint-Nicolas. 
Le reste de sa vie s'écoula paisiblement dans 
cette situation modeste, où il faisait admirer sa 
grande habileté. Il mourut le 9 février 1740, 
dans la quatre-vingt-sixième année de son âge. 
La bibliothèque royale de Berlin possède en 



manuscrit, de cet adiste, un recueil de bos9 
préludes pour des chorals. 

LUEB£KE (Adolphe), directeur de musique 
et artiste de la chambre ducale à Cobourg, foi 
d*abord chef d^rcliestre du théâtre de Gotha. 
Il mourut au mois de mars 1838, dans un âge 
peu avancé, estimé pour son talent- Il s'est fait 
connaître comme compositeur dramatique eo 
1832,parropéra intitulé Dep Glockengieuer(\A 
Fondeur de cloches), représenté à Gotha avec suc- 
cès. *L*onverture de cet ouvrage, arrangée poiir 
le piano par E. Lampert, a été publiée à Gotha. 
On connaît aussi de Luebeke : 1^ Trois qua- 
tuors concertants pour deux violons, aUû 
et violoncelle, op. 1; Brunswick, A. Mayer. 
— 2* Quatre chants pour quatre voix d'hommes ; 
Gotha, Lampert 

LUEHRSS (Charles), oompoaiteor et pro- 
fesseur de piano à Berlin, est né à ScInreriD, 
dans ie MecklemlHMirg , le 7 avril 1824. Il com- 
mença rétudc de la musique sons la 4iireclioo de 
son père, musicien de la cour et organiste du 
château ; et dès l'âge de dix ans il se fit re- 
marquer par son habileté sur le piano. Lors- 
qu'il eut atteint sa seizième année , il Tut en- 
voyé à Berlin, où il fut admis comme élève 
dans l'Académie royale de chaflt. Pendant qu'il 
suivait les cours de cette institution , il eut la 
bonne fortune d'être remarqué par Mendelssohn, 
qui lui donna des leçons de piano et de compo- 
sition. Ce maUre cilèbre s'étant rendu à Lon- 
drcs pour l'exécution de son Elias, il y fit 
connaître et y publia les premiers essais de com- 
position de Luehrss pour le piano. Dans l'hiver 
de 1845 à 1846, Luehrss accompagna M"' 
de Scheremeteff à Bome, comme professeur de 
musique de la famille de cette dame. De retour 
en Allemagne, il s'établit d'abord à Schwerin, et 
s'y livra â l'enseignement et à la composition ; 
postérieurement ( 1853) , il s'est fixé à Beriin et 
s'y est marié. Cet artiste s'est distingué comme 
compositeur de Ueder à voix seule avec accom- 
pagnement de piano, op. 5, 6, 9, 10, 11. 12, 19; 
Beriin, Guttentag , Schlesinger ; Bonn, Simrocli. 
Parmi ses ouvrages pour le piano , on remarque 
un trio pour cet instrument, violon et violon- 
celle, op. 16, Berlin,. Sclilesinger ; des anales 
pour piano seul et pour piano et violon, un qua- 
tuor pour piano, violon, alto et violoncelle, des 
pièces de salon pour piano seul. Deux symplio- 
nies à grand orchestre (en mi majeur et rv mi- 
neur), de sa composition , ont été exéentées à 
Leipsick et à Berlin. M. Luehrss a fait entendre 
aussi à Schwerin le 108<n« psaume pour voîk 
seules, chffiur et orchestre. 

LUESTNER ( iGNACG-PiKimc ), violmii^fe. 
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né le tl décembre 1792, à Poischwii», près de 
3auer (Siiéaie), reçut sa première éducatioo mu- 
sicale de son père, instituteur à Técole catho- 
lique de ce lien. Dès Fâge de ^ouze ans il était 
parrenu à une asses grande habileté sur la cla- 
rinette, pour pouvoir Jouer des conoertos de cet 
instrument. Mais bientôt il l'abandonna pour se 
livrer à Pétnde du violon : en 1814, il se rendit 
à Breslau, dans le dessein de perfectionner son 
talent sur cet iustrument, mais n'y trouvant pas 
le maître habile qu'il cherchait , il alla passer une 
année à Paris, s^y lia avec les artistes les plus 
renommés, étudia leurs principes de mécanisme 
d'arcbet, et, riche d^observations , il retourna à 
Bresilau, s'y établit comme professeur de son ins- 
trument, et y demeura deux ans. A la fin de 1817, 
il accepta les propositions du comte Henkel de 
Donnersmark pour jouer le premier violon da 
quatuor que ce seigneur avait réuni dans son 
cliAteau. Il quitta cette position en 1819, pour 
entrer au service du prince Karoloth-Schocnàich, 
en qualité de premier violon de sa musique. Il y 
demeora cinq ans, après quoi la musique du prince 
ayant été congédiée, Luestner retourna à Breslau, 
entra à Torchestre du thé&tre comme premier vio- 
lon sok), et établit avec ses frères Charles, Otto et 
[iOuis des séances de quatuors qui eurent de 
grands succès. Il fit dans les années suivantes 
• quelques Toyages en Allemagne. En 1844 il fonda 
à Brelan une école de violon , d*où sont sortis 
quelques bons élèves. Il eut le malheur, en 1854, 
de se faire une blessure grave à la main, qui le 
mit pour toujours dans rimpossibilité de jouer* 
du violon. Luestner est le violoniste le plus dis- 
tingué qn*ait produit la Silésie. 

LUFT (Hsinii), hautboïste allemand, s'est fixé 
à Saint-Pétersbourg, vers 1830, et y a toujours 
résidé depuis lors. Cet artiste s'est fait remarquer 
par la beauté du son qu'il tirait de l'instrument 
et par la précision de son eiécution. Il a publié 
de sa composition : 1® Vingt- quatre études pour 
te hautbois, op. 1 ; Leipsick, Peters. — 2« Varia- 
tions (scène suisse), en ut, pour hautbois et 
orchestre ; Leipsick , Kistner. — 3o 1*' Concer- 
tino brillant pour hautbois, orchestre, ou qua- 
tuor, ou piano, op. 5 ; ibid. 

LUGE (Fkauçois), directeur de musique et 
r^nt du chœur i l^église catholique d'Oppeln, 
naquit dans cette ville, en 1776, et y mourut, 
le 12 avril 1828. Il s'était fait remarquer, pen- 
dant sa carrière trop tôt terminée, par ses qua- 
lités comme professeur de chaut an gymnase, 
et par son activité dans la direction de la mu- 
sique. On ne cite aucun ouvrage de sa composi- 
tion. 

LUGE (Charles), frère du précédent, né à 



Oppein, est directeur de musique au thé&tre de 
Breslau. Vers 1805, il s'est fixé dans cette ville, 
et après avoir été pendant quelque temps répéti- 
teur. et second chef d'orchestre authé&tre, il on 
est devenu le directeur. Comme violoniste, cet 
artiste appartient à Técole de Rode; on vante la 
qualité de sou qu'il tire de l'instrument et l'ea- 
pression de son jeu. Son meilleur élève est 
M. Panofka. On connaît de sa composition des 
variations pour violon, sur un thème de Himmcl ; 
Breslau, Fœrster. Il a arrangé pour le piano, en 
1814, la partition de l'opéra de Weigl : Le Vil- 
lage dans les montagnes, et l'a publiée chez 
le même éditeur. 

LUIGI (ALBSSÂNDao). Je dois corriger ici 
une faute qui a été faite dans le premier vo- 
lume de cette nouvelle édition de la Biographie 
universelle des tnusieienSy en conservant l'ar- 
ticle Alessandro (£ott<5).de la première édition; 
car, ainsi que le remarque Bf. Casamorata, dans 
la Gazzetta musicale di Milano ( 1847, n« 47, 
p. 372), le nom de l'artiste dont il s'agit est 
Luigi, et le prénom Alessandro. Mais celle 
faute n'est pas la mienne : elle appartient à Ger- 
vasoni {Nuova Teoria di Musica, p. 80) , qui 
fut compatriote et contemporain de lAtigi, et qui 
a changé son nom de famille en celui d'i4/e^- 
sandro. C'est lui qui a été mon gnide dans tout 
ce que j'ai dit de cet artiste. Quoi qu'il en soit, 
Luigi, né èSienne, succéda, au mois de juin 1786, 
à Borsini dans la place de maître de chapelle de 
la cathédrale de cette ville, et mourut, non le 
29 janvier 1794 , comme le dit Gervasoni , et 
comme je l'ai répété d'après lui, mais le 28 juin 
de la même année, suivant le catalogue des maî- 
tres de chapelle de la cathédrale de Sienne. A ré> 
gard de la réputation dont la musique d'église de 
Luigi aurait joui de son vivant, Gervasoni est 
contredit par M. Casamorata, qui fait de ce maî- 
tre un musicien obscur. 

LUIZ (François), religieux portugais; com- 
positeur et maître dechapelle de Lisbonne, naquit 
en cette ville, vers le milieu du dix-septième siè- 
cle, et mourut le 27 septembre 1693. Il a laissé 
en manuscrit : r Un service complet k quatre 
voix pour les dimanches de la Passion, des Ra- 
meaux et pour la semafne sainte. — 2^ Psaumes 
et vilhancicos à plusieurs voix. 

LULLE (RATHONn), écrivain du treizième 
siècle, longtemps célèbre par sa méthode philo- 
sophique, appelée Àrs /ul^'ana, naquit vers 1285, 
à Palma, dans l'Ile de Maîorqne. Élevé k la cour 
de Jacques 1er, roi d'Aragon, il eut une jeunesse 
dissipée ; mais ensuite un retour sur lui-mênie 
le ramena vers des sentiments religienx, et le 
jeta dans des études sérieuses, qui le conduisirent 
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à la déeooverte d*iiM méthode philoiophiqoe 
pour la raclierctie de la yiMié es tontes cfaoMt. 
C'ért cette méthode, dont il a fait eoiuite de nom- 
branseï appUcatkmi, qa*il a appelée Art géné- 
ral, et qui a ensoite porté «on nom, IL Teipli- 
qiia liû-mâme à Maiorqoe dans un collège (bndé 
pour cet o^et par le roi d'Aragon Jacqaes II, 
puis en divers autres lieux. Après des voyages 
muitipUés en diverses parties de TEurope et dans 
Portent, Lutte mourot^en Idt4. Dans.trois Cha- 
pitres de son Àrbor sdtnUXt qui forme to qua- 
trième partie de VArs generalis Mve maçmtt, 
il traite de la orasique suivant loi principes de sa 
méthode. La première édition de cette partie 
a été pnhiiée à Barcelone, en 1482, in-lol. Il en a 
paru d'autres à Venise, 15i4, et à Lyon, l&is, 
1635. Des traductions espagnoles en ont été faites, 
Pune par M. de Guevara; Madrid, 1584» in-a'', 
Pautre par Alplionsede Zepeda; Bruielles, legd, 
in-fol. Perroquet en a aussi donné une traduc- 
tion française, d'après l'édition de Proana. Toutes 
les parties de lUrs magna ont été réunies dans 
une collection complète des œuvres de Lutle, sous 
ce titre : LuUi opéra omnia; Mayence, 17)1 , 
10 voi. in-fol. La plupart des biographes, trompés 
par les mots An magna, ont cru que les livres 
de LuUe traitaient du grand owore, et les ont 
rangés imrmiçeux de la philosophie hermétique : 
c*est ime erreur d'autant moins encuuhle» qu'on 
sait que Lulle .consacra toute la vie à la défense 
cC au triomphe de la foi catliolique. 

LULLG ( Antqirb ) , grammairien du sebième 
siècle, né dans nie de Maîorque, de la même 
tamiUa qne le préoédent, fut appelé à Oùle, en 
l&3à, pour y enseigner la tliéologie. Il moumt 
à Besancon, le 13 janvier lâft2, dans un âge 
avancé. On a de cet écrivain un traité De ara- 
Uone, lUni VII; Bâle, 155S, in-fol. Il y traite 
dans le cinquième livre de Papplication de la 
musique k Part oratoire. Il dit aussi à la fin de 
ce Uvre qu'il a écrit un traité général de la mu- 
sique : cet ouvrage n^ point été imprima eiPon 
n'en connaît point aujourd'hui de copie manus* 
crite. 

LCJIXY on LULU (JeAN-BAnisn DE), 
fondateur de POpéra français» naquit à Florence, 
en 1633, suivant l'opinion la plus répandue, ou 
près de cette ville, d'après une autre veraion. 
Un homme qui a soutenu contre lui un procès 
scandaleux, Ouicliard, dans un mémoire publié 
à Paris, en 1675 , avance qne ce musicien célè- 
bre était 61s d'un mennier de» environs de Flo- 
rence. Voici comment il s'exprime (p. 16 de 
ce méamire) : « Chacun sait de quelle trempe 
« et de quelle larine est Jean-Baptiste. Le mo«>- 
« lin des environs de Florence, dont son père 



« était meunier, et le bkitean de ce moulin, qui 
« a été son premier berceau marquent encore 
« aujourd'hui la bassesse de son origine. Un vent 
« meilleur que celui de son moulin le poussa en 
« France à Vk^i de treixe ans. » Le témoignage 
d'un homme que Lully avait profondément 
blessé n'est guère reoevahie quand il parle deson 
adversaire (1); il parait phis juste die oonsniter 
des titres sinon décisifs, au moins probables. 
Ces titres semblent établir d'une manière cer- 
taine que Lully était gentilliomme, ce qui ins- 
porte pen pour sa gloire, mais œ qoi intéresse 
la vérité. D'abord, les lettres de natunlisation 
qui lui furent acoordées par Louis XIY an mois 
de décembre 1661 » et qui fhrent enregpsliées en 
la chambre des comptes le 30 juin 1662, lui 
donnent le titre d'dcuyer, et le déclarent ils de 
Laurent, de Lully, gentilhomme flprentin, et de 
Catherine del Séria, k ces lettres était joint 
son acte de naissance en italien, légalisé en la- 
tin. En second Ueo, son contrat de mariage, qui 
fut passé le 14 juillet 1663, et signé par le roi, 
la reine, la reÛM mère, etc., le 2S do même 
mois, lui donne les mêmes qualités. Enfin, on 
lit ce qui suit dans la GaxeUe de France dn 3i 
mai 1661, page 476, à l'article Fontaine- 
bleau : « Le roi, voulant conserver sa musique 
« dans la réputation qu'elle a d'éCre des plus 
« excellentes, par le choix de penonnea ca-^ 
« pables d'en remplir leediles chargn, a gra- 
« tifié le sieur Baptiste Lully, gentiUumau 
« fiorentm, de celle de surintendant eteumpo- 
« sitenr de la musiquede sa cliambre, et le aienr 
« Lsmbert de celle de maître de ladite musique, 
« vacante par le décès du sieur Cambefort. » 
A l'égard de l'orthographe dn nom de Lnlly, on a 
remarqué qu'étant Italien il ne pouvait ètie ter- 
miné par un y ; mais il est certam que c'est par 
cette lettre que son nom finit dans tons lesactn 
authentiques qui se rapportent à lui, et que lui- 
même signait ainsi. 

Un vieux cordelier lui enseigpa à lire cC è 
écrire, Int donna quelques leçons de musique, 
et lui apprit à jouer de la guitare. Lully on était 
à ce point de ses études musicales lorsqne le 
elievalier de Guise, qui voyageait en Italia, paasa 
par lelieu où il demeurait La vivaeitéde Penfeat 
lui plut, et comme ce courtisan, en prenant 
congé de mademoieelle dellontpcnaier, lai avait 
promis de kii amener un petit Italien, il pro- 



(I) Lully avait ada «alchare 4e r^Mcfrin «erOpOra ; 
ocl«i-cl lui iDicnta un prooèa, et paMIa contre lai on iao- 
tam Injorleux. Lallj se vengea des atlaqac* de ion «4- 
venalre ea raocuiaat devoir voola feoipolsoniKr, ce oui 
doDoa Itea à oae iDstnictlOB ae crtmlnel. (rayea «oi- 
caaan. ) 
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pou à LuHy^ le fuWre en Franee; ce q# Ait 
accepté af ec ampiesatineiit» la gentiUioiiUMf ie 
«lu père desatre mMideii ne le mettant vraiaaB- 
blablcmeat pas dans une situation fort aisée. 
Lolly avait «lors émme oa treiae ans. Il paraît 
que le dMvalier ée Onise ne se mit pas fort en 
peine de réaliser les proasesses qn*il Ini aTail 
faites» car le fondatear futiur 4e TOpéra n'entra 
€liea madêmoiaeUe do Monipensier qn'en qualité 
de marmilon; rude apprentissage pour le fils 
d'un gentilhomme. Dans les inlerralles de ses 
oœnpations, il s^anoaait avec un naoïrais m- 
fcMS. Le oomie de NogenI, qui rentendit par 
liasard, foi étonné de ses dispositions, et rendit 
compta à Mademoiselle du talent précoce de son 
«pprenti onisinier» ajoutant qu'il méritait un 
maître liabite pour héter ses progrès. Lnlly ne 
tarda point à mériter d'être mis au nombre des 
moskians de cette princesse, et bienlAt il de- 
vint célèbre autant par son violon que par les 
airs qu'il composait, afalbeoreosement II lui ar- 
riva d'en écrire un sur des paroles satiriqnes 
contre Mademoiselle : cette* princesse lui fit 
dire de se retirer. C'est par celle marque d'in- 
gratilude que les vices de son cœur, éganxà ses 
talents, commencèrent à se faire connaître. 

LttUy était trop jeune quand 11 vint en France 
pour avoir pn fedre des études concernant l'art 
d'écrire la musique, en sorte qu'on était dans 
l'ignorance sur les lieux et le temps où il avait 
appris cet art, lorsque Taiiteur de cette notice a 
découvert à ce sujet des renseignements autlien- 
tiques dans un mémoire publié par les orga« 
niâtes de Paris, à Toccasion de leur procès cootre 
le roi des ménétriers. On y volt que Lully a fini 
par abandonner le violon pour se livrer à Vé* 
tude du ctoMdn et de la composition, sous 
la déscipUne des sieurs Metru, Roberdei et Gi- 
gauUyorganisiesdeSakU'NUiolaS'deS'Ckamps. 
TootautrequeLully se serait trouvé dans un fâ- 
cheux embarras après son expulsion de la mu- 
sique de Mademoiselle; mais son parti fut bien* 
tôt pris. Ses Ulents lui avaient donné de la ré* 
putalion; il en profita pour se faire recevoir 
flans In grande bande des violons do roi, et 
composa des airs de violon qui le firent connaître 
de Louis XIV. Ce monarque voulut l'entendre, 
«!t en fut si satisfait, qu'il lui donna en 1652 (à 
l'âgede dix-neuf ans), Pinspection générale de ses 
violons, et qu'il créa pour lui une nouvelle bande 
qu'on appela petits violons, pour les distinguer 
des vingt-quatre violona de la chambre, connus 
sous le nomde lagrande bande. Ces nouveaux 
violons, dirigés par Lolly, devinrent bientôt les 
oieilleurs de France, ce qui n'était pa» beaucoup 
din; à une époque oà il n'eiitlalt pas en ce pays 



un senlwusi^en en étal de jouer sa partie, s'il 
ne Pavait apprise par cccur. C'est pour cette 
même bande qu'ilécrivit des symphonies, espèces 
d'ouvertures entremêlées d'airs de danse de ce 
temps , tels que sarabandesi, courantes eA gigues. 
11 existe plusieurs copies manuscrites de ces 
symphonies; mais il ne parait pas qu'elles aient 
été gravées. L'babUeté de Luliy sur le violon 
suipassa celle de tous les autres violonistes de 
France. Personne, dit de Fresneuse, son con- 
temporain ( OontpArotoon de la musique Ua- 
Uenne H françoise, ao« partie, p. 1S7) n'a 
tiré du violon les sons qu'en tiroU LuUy. 

Avant rétablissement de l'Opéra, le roi donnait 
tous les ans de grands spectacles, qui por- 
Uient les titres de balietsoa masearades; ils 
étaient composés d'un gn|fid nombre d'entrées 
de danses, mêlées de récits, qui souvent n'a- 
vaient aucune liaison entre eux. LuIly composa 
d'abord quelques airs pour ces ballets, où le roi 
dansait; puis il fit la modique entière des pièces 
de ce genre. Parmi ces divertissements, on re- 
marque celui à'Aleidione, dont Benserade fit les 
vers, et qui ftit donné en 1668. Le ballet des 
Arts, joué à U cour en 1663, celui'de V Amour 
déffuisé, qui parut l'année suivante an Palais- 
Royal, et plusieurs autres divertissements forent 
mis en musique par LuIly. En 1664 il se Ile d'a- 
mitié avec Molière, et composa pour lui la mu- 
slquedeXa Princesse d'Élide, comédie-ballet en 
cinq actes, qui fut jouée pendant les fêtes que 
Louis XIV donna à Versailles. Celle pièce fut suivi 
de V Amour médeelnf autre comédie de Mo- 
lière, avec un divertissement dont Lnlly fit aussi 
les morceaux. Dès ce moment tout ce qu'il y 
eut de musique au théâtre de Molière fut écrit 
et dirigé par lui. Longtemps il avait joué et 
dansé dans les ballets de la cour, sous le nom 
de Baptiste -. c?est ainsi qu'il est désigné dans la 
liste des danseurs de ces pièces, depuis 1663 
jusqu'en 1660. Alors il reprit le nom de sa fa- 
^ mille, et vécut arec plus de dignité. Cependant 
les avantages que Molière lui offrit pourîoner 
dans ses pièces quelques rôles comiques, où H 
se faisait remarquer par une verve peu com- 
mune, le décidèrent à reparaître sur hi scène. 
C'est ainsi qull joua avec beaucoup de succès 
le rôle de Poureeougnae, en 1669, et cekii 
du Mufti, dans le Bourgeois gentilhomme, 
l'année suivante. On rapporte à ce sujet qu'ayant 
indisposé le roi contre lui par une aventura scan- 
daleuse (1), Il ne consentit à jouer le rôle de 

(1) D« FresneoM dit, dans sa Comporauoti 4s ta mm- 
ti^ue ttaUenne et de la musique franftise ( S* ^rtlc 
p. IS), que Lnlly, étant déjà «irUitomlaBt de laaiiuiqM 
ia roi, eonrat rltqae d'être cbaaié «m m étn M». 
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Pourceaugnm (|iie ^n% l'Aspoir |)e regagner les 
bonnes grftces de Louis XIV \\w ses bouflTon- 

neries : ce stratagème lui réussit; car dans sa 
fuite défaut les apottiicaires, il sauta dans Tor- 
chestre et brisa un clavecin. Le roi rit l)eau- 
coup de cette farce, et pardonna à celui qui Ta- 
vait imaginée. 

La faveur dont Lully jouissait à la cour n*eut 
bientôt plus de bornes. Louis XIY ne voulait 
plus entendre d'autre musique qne la sienne. Le 
rusé Florentin en écrivit une énorme quantité 
tH>ur la chambre, Téglise et le tliéàtre. Le bril- 
lant succès quelle Qi>tenait était pour lui une 
Kource inépuisable de grâces et de faveurs ; dans 
Tc&pace de vingt ans, outre les gratiAcations 
sans nombre quMl reçut, il obtint du roi neuf 
brevets (f), et des lettres patentes du mois de 
mars 1672 qui lui accordaient la permission d*é- 
Ublir à Pari^ une académie royale de musique 
(ropéra). Lully éprouva de l'opposition à l'en- 
registrement de ces lettres, de la part de Jean 
de Grenouiilet et de* Henri Guiciiard» qui 
se prétendaient cesslonnalres du privilège ac- 
cordé à Perrin pour ce spectacle, par leltres 
patentes du 28 juin 1609. Ce fut à cesujet qu'eut 
lieu le procès dont il a été parlé précédem- 
ment; mais telle était l'adresse de Lully dans ses 
manoeuvres, qu'il obtint une lettre de la main 
du roi au lieutenant de police pour faire fermer 
le théâtre de Guichard, et qu'un arrêt de la cour, 
«*n date du 27 juin 1672, ordonna que, sans s'ar- 
rêter aux oppositions, les lettres patentes <lu 
mois de mars seraient enregistrées (2). 

C'est de cette époque que date la gloire de 



;i) Volcl la lUte de ces faveiin eonktatee* par des actes 
auiheotlqiMs : 

U as oian lus. brevet par lequel le roi lai oonftee la 
cliarge de compositeur de U mualqne Instrumentale, va- 
cante par le décès de l^zarln. 

U is mal iseï, deux brevets portant que le roi lui a fait 
don des charf es de compositeur et de surintendant de la 
cbambre, vaeantes par la mort de Gambefort. 

Au mois de décembre de la même année, lettres de 
naturalisation, avec eiemptlon des droits. 

\M a jnniet list : l* Brevet par lequel le roi lui aeoorde 
la charge de naître de musique delà lamlUe royale, que 
Michel Lambert tenait en survivance, t* Brevet qui fixe 
à 10,000 livres la somme qui devra élre payée ans héri- 
tiers de Lambert et de LnUy pour la charge de maître de 
musique» si ceux»ci viennent S décéder. S* Bi«vet qui fixe 
a 10,000 francs l'indemnité qui devra élK payée a la veuve 
rt aux hériUers Lully, pour élre pourvu après lui des 
ciiarges de compositeur et de surintendant de la musique 
de la chambre du roi. 

1^ SI avril IMS, brevet par leqqel le roi accorde la sur- 
vivance des u^to charges de Lully i celui de ses enfants 
qiill voudra choisir, et fixe la valeur de ce» charges a 
30.000 livres. 

m Voy. TUrés ttnunumt ryéeadémie royale de mu- 
ii^uê; Paris, Christophe BaUard, 1740, lo.4« de 17S pages. 



Lully. Non -seulement on le vit donner tous ses 
soins à l'administration du nouveau théâtre qu'il 
venait de fonder; former des acteurs, des dan- 
seurs et des musiciens d'orchestre , qui n'exis- 
taient point auparavant ; être à la fois directeur, 
régisseur, mattre de ballets, maître de musique, 
et madiiniste de son spectacle : il trouva au&ti 
le temps de composer tous les ouvrages qu'on y 
représentait, et son génie eut, an milieu de tous 
ces travaux, la force nécessaire pour produire 
dix-neuf opéras dont le succès a duré près d'un 
siècle, et qui même aujourd'hui méritent encore 
à de certains égards Testime des connaisseurs. 
Cependant il était dans sa quarantième année 
lorsqu'il écrivit fe premier de ces ouvrages. H 
est vrai qu'il fut puissamment aidé par les cir- 
constances, les encouragemenU de la cour, et le 
génie de Quinault, dont il avait su deviner le la- 
lent et qu'il s'attacha par un traité qui obligeait 
le. poète à lui fournir annuellement un opéra pour 
le prix de 4,P00 liv. Quinault faisait le plan de 
plusieurs opéras et les portait au roi , qui en 
choisissait un. Lorsque ce choix était fait, Lully 
prenait connaissance du sujet et du plan, et fai- 
sait la musique des divertissements , des danses 
et l'ouverture, pendant que le podle versifiait sa 
pièce. Lorsque Quinault avait terminé son tra- 
vail, il le lisait ft rAcadémic, et faisait les correc- 
tions qui lui étaient indiquées; mais Lully ne te- 
nait aucun compte de l'avis de l'Académie. U 
corrigeait, faisait les suppressions et les cliange- 
ments qu'il jugeait nécessaires pour sa musique. 
Il fallait que Quinault fit ce qu'il voulait et re- 
tournât versifier de nouveau. Si Lully était satis- 
fait du poème, il faisait le chant et la basse de;; 
scènes dans l'ordre où elles, se trouvaient dans 
la pièce, et remettait ensnite ses brouillons i ses 
élévei Lalouette et Colasse, pour qu'ils écrivissat 
les parties d'orchestre sur ses indications : sorte 
de travail qu'il n'aimait pas et qu'il ne faisait pas 
avec facilité. Pour comprendre ceci, il ne fout 
pas oublier qu'au temps de Lully on n'avait point 
encore appris à donner à l'instrumentation ces 
formes variées et pittoresques qu'on lui voit au- 
jourd'hui, et que les violons et hautbois ne fai- 
saient guère que suivre les voix, en brodant quel- 
ques traits. Tant que Lully vécut, son génie suflit 
à tout pour donner à l'Opéra on intérêt toujours 
soutenu et pour y attirer la foale. Il y Gt sa 
fortune!; mais tout le succès reposait sur lui. 
Après sa D\ort, les choses changèrent, et de l'é- 
tat le plus prospère POpéra pasea à la décadence : 
les administrateurs s'endettèrent. C'est ce qu'on 
voit avec évidence par le préambule du règlemest 
donné enl713 par Louis XIY, lequel comnaence 
par ces mots : « Sa M^esté étant informée qtie de 
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• puis le décès du feu sieur Lally on s'est relflché 
« insensiblement de la règle et du bon ordre de 
« rintérieur de TAcadémie royale de musique..., 
« et que par la confusion qui s'y est introduite 
« ladite Académie s'est troufée surchargée de 
n dettes coosîdérables*'et le public exposé à la 
« privation d'un spectacle qui depuis longtemps 
n lui est toujours agréable» etc. » 

Lully était bomme de plaisir et fort recherché 
des grands seigneurs, qu'il amusait par ses sail* 
lies. Ils allaient souvent le voir travailler chez 
lui. Pendant une maladie qu'il eut avant la re- 
présentation d'Armidef son confesseur avait 
exigé qu'il brûlât la partition de cet opéra. Le 
prince de Conti étant allé le voir le même jour : 
» Eli quoi, Baptiste ! lui dit ce prince, tu as pu 
«> jeter au feu un si bel ouvrage? — Paix, paix, 
« monseigneur, répondit-il ; je savais bien ce que 
« je faisais, j'en avais une autre copie. » Étant à 
l'extrémité, il fut visité psr le chevalier de Lor* 
raine : « Oh! vraiment vousétes fort de ses amis, 
« lui dit madame Lully ; c'est vous qui l'avez 
«1 enivré le dernier, et qui êtes cause de sa mort. » 
« Lully répondit aussitiH : Tais-toi , ma chère 
« femme; si j'en réchappe, ce sera lui qui 
« m'enivrera le premier. » Après une maladie de 
Louis XIV, Lully composa un Te Deum pour 
^a convalescence, et le fit exécuter aux Feuillants 
de la rue Saint- Honoré, le 8 janvier 1687. Dans 
la chaleur de l'exécution, il se frappa le bout du 
(lied en battant la mesure avec sa canne. Il y 
vint un pelit abcès, qui devint ensuite uu mal 
considérable. On lui conseilla d'abord de se faire 
couper le doigt, puis le pied, et enfin la jambe ; 
mai!) un charlatan, qui se faisait appeler le mar- 
quis de Carretie, répondit de sa gnérison. 
MM. de Vendôme, qui aimaient beaucoup Lully, 
promirent à cet homme 2,000 pistoles s'il par- 
venait à sauver l'artiste ; mais ia générosité de 
MM. dé Vendôme et les efforts du charlatan fu- 
rent inutiles : Lully mourut à Paris , le samedi 
22 mars 1687, 4 l'âge de cinquante-quatre ans, 
dans une de ses maisons, rue de la Ville-rÉvèque. 
Il fut inhumé dans une chapelle des Petits-Pères 
de la place des Victoires, et sa famille y fit éle- 
ver un superbe mausolée, qui fut exécuté par 
Cosson. Santeuil fit pour ce tombeau nne tielte 
épitaplie, ainsi conçue : 

Ptrflda mort, Inlnlea, aodax, tcmerarla et excors, 
Criidcllsqae, e wea probrto te ibsolvlmus isUs, 
NoQ de te q«erfamir tu itait hce rnoota magna. 
Sed quando per te popuU revisqoe TolupUs, 
Non ante andltb rapuU qui canubua orbem, 
LvLLtcs erlpttor, qiiertmur modo surda fuUtt. 

Les portraits de Lully gravés par EdeYinck et 
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par Bonnafd sont aussi accofaipagnés de vers 
louangeurs i sa mémoire; mais si les éloge» 
qui hii ont été accordés comme artiste sont una- 
nimes, les jugements sévèraset les traits satin 
qnes n'ont pas manqué à sa personne et à 
son caractère. Courtisan jusqu'à la bassesse près 
. des grands, dont la protection pouvait être utile à 
ses desseins, il était insolent et brutal avec toute 
autre pentonne. Le crédit dont il jouissait à la 
cour lut donnait une puissance dont il abusait 
souvent pour humilier ou perdre quiconque es* 
sayait de lui résister. Jaloux jusqu'à la frénésie 
de tout artiste dont le talent loi inspirait la crainte 
que le roi ne le remarquât, il ne négligeait rien 
pour l'écarter. Cambert et Bemier furent persé- 
cutés par lui , et son élève Lalonette fut chassé 
de Torchestre de l'Opéra pour s'être avoué l'au- 
teur du meilleur air d'un de ses ouvrages. Véri- 
table tyran de ses acteurs et des musiciens de 
son orchestre, Il lui arriva plus d'une fois d'ar- 
racher à ceux-ci leur instrument pendant l'exécu- 
tion et de le leur briser sur le dos. Au moment 
où son opéra à'Armide allait être joué pour la 
première foi^, une grossesse de la fameuse can- 
tatrice Rochois en arrêta les représentatioBs. 
Dans sa colère, Lully l'aborda sur le théâtre : 
Qui Va fait cela? Inl crie-t-il : n'en recevant 
aucune réponse , il lui donna un coup de pied 
qui lui fit faire une fausse couche. Quelquefois 
sa bruitquerie ne respectait pas même les person- 
nages les plus élevés : voici deux anecdotes qu'on 
rapporte à ce sujet. A l'un des divertissements 
de la cour, le roi, fatigué de la longueur des pré- 
paratifs, lui fit dire qu'il s'ennuyait d'attendre ; 
Lully répondit au gentilhomme de la cliambre : 
Le roi est bien le maùre, il peut s'ennuyer 
tant quHl lui plaira. En 1681, Louis XIV lui 
ayant fait compliment sur la manière dont II 
avait joué le rôle du Mufti dans Le Bourgeois 
gentilhomme, K une fête de Saint-Germain : 
« Sire, dit- il, j'ai pourtant regret d'y avoir été 
« obligé pour le service de Votre Majesté ; j'a- 
« vais dessein d'être secrétaire du roi : messieurii 
N vos secrétaires ne voudront plus me recevoir. 
« ^ Ils ne voudront plus vous recevoir? répon- 
• dit le monarque : ce sera bien de l'honneur 
« pour eux ; allez, voyez M. le chanoelier. » Lully 
alla trouver le marquis de Louvois, qui lui re- 
procha sa témérité, en lui disant que toute sa 
recommandation étai( d'avoir fait rire. Eh , (été- 
bleu ! lui répondit Lully, vous en feriez bien 
mitant si vous le pouviez/ On a révoqué en 
doute cette anecdote , disant que personne en 
France n'aurait osé tenir un pareil langage à 
Loovois , mais il ne faut pas oublier quel liomme 
était Lully, et quelle fut sa faveur près de 
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touis XIV. Quoi qa'il en soH, il ont la iibarge 
<^u*il désirait 

Ingrat envers aea meiUeare amis, HSt toujonn 
•occupé de ses iotérèls, sans s'informer s'il'bles- 
siût ceux d'antnit, il s^est brouillé avec Molière 
pour avoir pris les «Millenrs morceaux des bal- 
lets et divertissements qu'il avait composés pour 
ses pièces^ et en avoir formé la pastorale des 
Féle% de Vkmow et de Bacchut, qu'on joua à 
Pouverture du tliéAtre de TOpéra. A peine ce 
grand liomme eutril rendu le dernier soo{>ir, que 
Lully fit chasser sa troupe du théâtre du Palais- 
Royaly dont ils*empara pour son spectacle. Après 
«voir décidé par ses instances La Fontaine 4 ^rire 
pour lui la pastorale de Daphné^ il ne voulut 
point la mettre en musique, et lui déclara qu'elle 
ne valait pa$ le diable. Peut-être l'illustre 
)M)ëte se serait consolé de sa mésaventure si Li- 
gnière, poëte chansonnier de ce temps, n^eût /ait 
5ur loi ce couplet . 

Ah 1 qiie J'aime La Fontaine, 
iravolr fait un opéra ! 
On verra finir ma pdne, 
AawItOt qu'on le jouera. 
Par ravis d'un fin critique * 
Je vaU me mettre en boutique. 
Pour 7 vendre dea alJBeta : 
Je lierai rlcbeA }amalal 

Désespéré trètre ainsi bafoué, La Fontame se 
vengea par une épigramme^ qu'on ne trouve pas 
dans toutes les éditions de ses œuvres , et qui 
commence ainsi : 

Le Florentin 
Montre A la fin 
ce qu'il aait faire. 

Il écrivait plaisamment à Mn>e de Bouillon : 
Je me suis laissé enquiriauder, Boileau avait 
eu sans doute aussi quelque grave sujet de plahite 
contre Lnlty lorsqu'il écrivait ces vers de son 
épitre à Seignelay, où H le désigne avec tant 
d^amertume : 

ftn vain par sa grimace un bouffon odieux 

A table nous fiilt rire et divertit nos yeux : 

ses bons mots ont besoin de farine et de plAlrc : 

Prenez-le tète A tète, 6tes-iui son tbédtre , 

Ce n'est plus qu'un coeur ban, un coquin ténébreui : 

Son visage essuyé n'a plus rirn que d'affreux. 

De tous ceux qui eurent à se plaindre de Lully, 
aucun n'a montré plus d'animosité dans sa ven- 
geance que Sénecé, valet de chambre de U reine 
Marie-Thérèse, femme de Louis XIV. Ce poète 
courtisan avait été chargé de la composition de 
plusieurs divertissements et de morceaux de cir- 
constance que Lully avait mis en musique. Comme 
beaucoup d'autres, il fut victime de sa fourberie. 
Sa position à la cour lui avait fait voir les res- 
sorts secrets mis eu usage par le musicien pour 



accroître sa fortune et pour obtenir des lien- 
neurs ; mais la crainte que lui inspiraient son 
crédit et sa méchanceté hii avait fait g^er le 
silence tant que Lully avait vécu. Rendu plus 
hardi par la mort du compositeur, et choqvé des 
honneurs qu'on rendait â*sa mémoire, il voulut, 
en rendant hommage aux talents de l'artiste , 
faire justice de sa personne. Son dessein fat 
réalisé dans un écrit intitulé : Lettre de ju- 
ment Afarot à Monsieur de***, touchant ce 
qui s'est passé à l'arrivée de Jean^Baptiste 
Lully aux Champs-Elysées (1). Le portrait 
qu'il fait de sa personne n*est pas séduisant; 
mais il parait avoir été exact. « Sur une «spèce 
« de brancard (dit il), composé grossièrement 
« de phisieurs branches de laurier, parut, porté 
« par douce satyres, un petit homme d'aasex man- 
« vaise mine et d*un extérieur fort négligé. De 
K petits yeux bordés de rouge, qu'on voyait à 
« pdne (3), brillaient d^nn feu sombre qui mar- 
« quait tout ensemble beaucoup d'esprit et heau- 
K coup de malice ; un caractère de plaisanterie 
« était répandu si»r son visage , «I certain air 
« d'inquiétude régnait dans toute sa personne. > 
Sénecé fait ensuite un tableau sévère des vices 
de LttUy, et le représente comme un homme de 
mœurs inCftmes (3), d'une Ame notre et d'une ava- 
rice sordide. 

Ce célèbre musicien avait épousé Madeleine 
Lambert, fille unique de ce Lambert dont parle 
Boileau dans sa troisième satire. Celui-ci avait 
donné une dot de 20,000 friSncs à sa iille. Le 
mariage se fit à la paroisse Saint-Eustaclie, le 
24 juillet 1662. Jamais union ne fut mieux as- 
sortie, car si Lully était habile à se procurer des 
richesses, sa femme savait les faire fructifier par 
l'ordre et par Téconomie qui régnait dans sa 
maison* Lully ne s'était réservé pour ses menus 
plaisirs que le prix de la vente de ses ouvrages, 
qui s'élevait annuellement à sept ou huit mille 
francs. Outre le produit de TOpéra et le revenu 

(1) U première édition de cette Lettre parut à Coloinie. 
In-lS, SSSS ; U en a été fait une réimpresaton A Lyon, ISSS, 
In-s» de S» pages. 

(t) Lully avait en effet la vue fort baaie. 

(S) L'accusation qnt eonoeme ses moencs a été repro- 
duite a l'oceuion du somptueux tombeau qu'on Ini avait 
élevé dans l'égUse des Petlts-Ptrea. Ce tombeau fut grave: 
parmi les vers assez mauyab qu'on avait placés su bas 
de resUmpe, on Usait eenx-cl : 

Pourquoi, par un faste nouveau, 

Nous rappeler la scandaleuse histoire 

D*nn libertto, indigne de mémoire, 

Peut-être même Indigne du tombeau ? 

Venez, A Mort! faites descendre 

Sur ce buste honteux votre faUl ridesu; 

Et ne montrez que le flambeau 
Qui devrait pour jamais ravoir réduit eo cradre. 
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de sejt emplois à la cour, il jouissait de 7,000 li- 
vres de rente sur les aides et gabelles, qu'il te- 
nait de la monificenoe du roi. De plus, il avait 
fait bâtir la maison qui existe eneore an eotn des 
mes Neuve-des-Petits-Champs et Sainte-Anne, 
sur laquelle on voit des attributs de musique; 
une maison rue des Moulins, appelée' alors rue 
i{ojpafo,et deux autres, ruedelâVille-rÉvéqne (1). 
De son mariage il eot six enfants, trois filles et 
trois garçoil^ (?). Deux de ses fils ont suivi la 
même carrière que lui , mais avj^ moins de 
gloire. 

Parmi les productions du génie de ce musi- 
cien célèbre, on trouve une multitude de sym- 
plionies, de trios et d*airs de violon, de mor- 
ceaux de circonstance, de divertissements et de 
danses. Une de ses premières compositions de 
cette espèce fbt la suite d'airs de danse qu'il 
ajouta à. la pariilion du Xercès de Cavalli, pour 
une représentation qui en fut donnée à la cour. 
Bien que cet ouvrage n'eût pas alors de succès, 
Lolly en comprit le mérite, et Cavalli devint 
un de ses modèles. On lui doit aussi plu- 
sieurs grandes compositions pour l'église ; entre 
autres un Te Deum, un Exaudiai, le psaume 
Plaudiie gentes, le Veni Creator^ un Jubi- 
late y on Miserere, un J>e profundis et un 
Libéra, Il ne réussissait pas moins bien dans 
ce genre qu'au théâtre, et n'y produisait pas 

(1) Par llnTcatalredes bleu de Lolly, fait après sa mort, 
le s aTrtl iStT et Joun lulrant^ son argenterie est estu 
née 16,707 livres ; ses joyaux et pierreries, 11,000 livres; 
^« deniers compUnl», 180,000 Ilvrea; le mobilier de 1*0- 
pfra, 11,000 livrer et U salle 80,000. Par acte da 18 avrU 
16S8. il avait looesa osatoon de la rue Royale i,600 livres 
par an, et la partie delà maison de la r«e Renve-des-Pe- 
tlta-Champs que sa famille n'ucoapait pas, 8,000 francs. Sa 
charge de secrétaire du roi fut vendue par sa veuve, le S 
avril 1087, moyennant le prix de ti,000 livres. Le Cerf de 
la vicTlIle de Fresnenae, eontemporaln de Lully. a dit 
dans sa Cùmparaiton de la tmuiqm UalitKM gtde ta 
musique françoUê (S« partte, p. 187 ) que ce musicien avait 
laissé dans ses cofhies six cent trente tnilie livrés en or ; 
touc les biographes ont répété le même fait et moi-même, 
Je erola avoir dit oeia quelque part j mais Befbra. qui m'a 
fourni les renselgoemenU que Je viens de donner, les a 
verifléa sur des actes aothenliquet. 

(t) Ces enfints fuirent : i* Catherine-Madeleine de Lully, 
l>aptlaée S l'église Saint- Eustacbe, le !•' mai i«68. - 
9» Louis de Lully (vofêi son article). — 8* Jean-Baptiste 
de Lntly, né au mois d'août ISSS, i qui Louis XIV donna 
l'ablMye de Salnl-Hllaire prés de Marbonne, et qui mou- 
rot i Saint-Cloud, le 9 Juin 1701. * 4« Gabrlelle-Bllalre 
de LAlly, née au mois d'oeiobre 1688, qui épousa Jacques- 
Dumoulin, dont une fllle tut mariée au marqols de Com- 
brcux, et dont les desoeadanu sont le marquis et le comte 
de Damplerre, ainsi que la veuve du général marquis Des- 
soles, qui fut pair de France et ministre de la guerre. — 
S" Jenn-Lonla de LuUy ( vogez son arnele). — 8» Marie- 
Louise de LuUy, baptisée A l'église Salot-Roch, le 10 sep- 
tembre 1888. A l'égard de Chrétien LnUg, dont parlent 
i«4'rk>er. Cboron et FayoUr. Il n'a point existé. 



moins d'effet. M"* de Sévigné, en pariant de 
la pompe funèbre du chancelier Seguier ( lettre 
du 6 mai 1673 ), s'exprime ainsi sur la musique 
de Lully : « Pour la musique, c'est une chose 
« qu'on ne peut expliquer. Baptiste avait fait un 
« dernier elTort de toute la musique du roi. Ce 
« beau Miserere y était encore lAigmenté. Il y 
« est un Ubera où tous les yeux étalent pleins 
« de larmes : je ne crois point qu*il y ait une 
« autre musique dans le ciel. » Peme possédait 
ra mannscrit une messe de Lully à quatre voix 
sans accompagnement ; elle est aujourd'hui dans 
ma bibliothèque : c'est un ouvrage de pen de 
valeur. La collection des motets de Lully, en 
partition, copiée pour le comte de Toulouse par 
Philidor aîné, forme cinq volumes in-fol. Les 
Motets i 2 chœurs composés pour la chapelle 
do roi ont été publiés à Paris, par Christophe 
Ballard, en 1684, in-4<> obi. 

Les titres des ballets, divertissements et co- 
médies pour lesquels Lolly a écrit de la musique 
et qu'on a retetfus, sont les suivants : i* Alci- 
diùne, à Saint-Germain. — 2* Airs de ballets 
de Xercès, opéra italien de Cavalli, représenté 
dans la grande galerie du Louvre, le 22 novem- 
bre 1660. — d"" Le ballet de La Raillerie, — 
4** Celui de VImpatience. — 5" Hercule amou- 
reux, idem. — 6* Les sept Planètes, idem. — 
7** V Amour malade, comédie. — 8*» |^ Noce 
au village , ballet. — 9* Le Ballet des Arts, 
— 10* Les Amours déguisés, idem. — 1 !• to 
Princesse d'ÉUde, comédie-ballet. — 12*» Ca- 
riselli, ballet pour Fontainebleau. — W le 
Mariage forcé, comédie de Molière — 14" Xa 
Naissance de Vénus, divertissement. — 
l^"* Le Ballet des Gardes. — 16'' Xe Ballet 
de Créqui, — M** Le Ballet des Muses. — 
16* LaFéie de Versailles, avec Molière. — 
19* Le Ballet de Flore, — 20** L'Amour mé- 
decin, tomédie de Molière. — 2i* Monsieur 
de Poureeaugnac, idem. — 22^ Le Ballet de 
Chambord, ou le Bourgeois gentilhomme, 
idem. — 2y Le Ballet des Joutions, suite 
do Bourgeois gentilhomme. — 2V*LesJetLX 
Pythiens, ballet. — 25* Airs de danse de 
Psyché, trafrédie-ballet. — 26* Entr'actes d*Œ- 
dipe, tragédie de Corneille, pour une représen- 
tation donnée k Versailles, en 1659. 

Lully doit sa gloire la plus solide à ses opé- 
ras. Le premier, intitulé : Les Fêtes de VA- 
mour et deBacchus, fut représenté en 1672: 
ce n'était qu'une sorte de pastiche composé de 
fragments de divers morceaux écrits précédem- 
ment par lui pour des comédies on des ballets; 
mais dans l'année suivante parut Cadmus, tra- 
gédie lyrique en cinq actes, poésie de Qnina'ili, 

24. 
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oùlo génie vérilablement dramatique ilu corn* 
poKÏteur 8*élaf a tout à coup à uoe graiMle liaii- 
teur. Alors sans ioterruptioo ae sueo^dèrent Al- 
cesttf, tragédie en cinq actes, tft74 ; Thésée, 
idem, 167ô; Le Carnaval, mascarade et en- 
trées; Atys, tragédie lyrique en cinq actes, 
1676; Isls, idem, 1677; Psyché, idem, 1678; 
Bellérophon, idem, 1679; Proserpine , idem, 
1680; Orphée, 1680 ; i^ Triomphe de V Amour, 
ballet en vingt entrées, 1681 ; Persée, tragédie 
ijTique en cinq actes, 1682; Phaêton, idem, 
1683; Amadis, idem, -1684; Roland, idem, 
1185; L'Idylle de la Paix et L'Églogue de 
Versailles, diTerlissemeat, 1685; Xe Temple 
de la Paix, liallet en six entrées, I68&; Ar- 
mide, tragédie lyrique en cinq actes, 1686 ; Acls 
et Galatée, pastorale héroïque en trois actes, 
1687. On a auAsi attribué à LiiUy le premier 
acte à^ Achille et PoUxène, opéra de Colasse, 
joué en 1677 ; il parait certain qu'il en avait écrit 
quelques morceaux ; mais on s'est trompé lors- 
qu'on a dit que c'était cet ouvrage que son con- 
fesseur lui fit brAler. 

Si l'on ccmpare le style de LuUy à celoi des 
grands musiciens italiens de son temps, on n*y 
trouvera d'abord ritn qui lui appartienne en 
propre. Les chœurs et le système d'instmraeo- 
tation rappellent la manière de Carissimi; les 
airs ne sont évidemment que des copies de ceux 
de Cavalli ; mais le sentiment dramatique qui 
anime tout cela et qui a longtem|>s soutenu le 
sDccès de ses ouvrages, avait sa source dans 
l'âme du Florentin. C*est dans ce sentiment 
que Lally puisa la force d'expression que les 
1 louâmes exempts de préjugés de tempe et d'é- 
cole estimeront toujours. C'est ce même sen- 
timent qui , malgré le défaut de variété dans 
les formes, a fait vivre pendant un siècle ses ou- 
vragex, premiers essais.de l'art en France. 
Trente ans après la représentation des premiers 
opéras de Lu II y, leur mérite fut attaqué dans 
un Parallèle entre les Italiens elles Prafiçois 
en ce qui regarde la musique et les opé- 
ras {i); mais l'auteur de cette brochure trouva 
peu de sympathie parmi ses lecteurs. Cinquante 
ans après, c'est-à-dire lorsque quatre-vingts an- 
nées de succès non partagés eurent fatigué Fal- 
tention de plusieurs gc^nératlons fioiir ces mémest 
ouvrages, la renommée de Lully fut mise à une 
plus rude épreuve par l'arrivée à Paris d^me 
troupe italienne qui lit entendre quelques com- 
)H).<i lions de Léo, de Pergolèse et de Marcello 
de Capoue, bien supérieures au\ siennes par l'é- 
lépance des formrs, les grâces et la variété de 

01 Par i'atibe n»fWMt Pari», roy. in j?. 



la mélodie, mais peut-être moins puissamment 
dramatiques. Tous les beaux esprits, les boranes 
dont la parole avait le plus d^autorité, se dé- 
clarèrent en faveur de cette musique, ai nouvelle 
à des oreilles françaises, et se persuadèrent que 
les psalmodÀes de LuUy, comme ils les appe- 
laient, ne sontiendraient pas le parallèle. Des 
multitudes de brochures, à la tète desquelles il 
faut ptacer la lettre de Jeaa^acques Rousseau 
sur la musique française, furent publiées à celte 
occasion; cependant, malgré fe crédit littéraire 
de ses adversaires, le vieux Lully sortit encore 
vainqueur de cette lutte. N'onblions pas enfin 
que le génie de Rameau même fut impuissant à 
bannir de la scène les œuvres de son prédéces- 
seur, et qn'a|)rès im siècle il ne fallut pas moins 
que \és sublimes inspirations de Gluck pour en 
finir avec cette longue existence. La dernière 
représentation d'un opéra de Lully (Thésée) fut 
donnée en 1778; il y avait cent trois ans que le 
même ouvrage avait paru pour la première fois. 
On joua dans la ntème année Armide^ Iphiçé- 
nie, Orphée, de GlucL, Holand, de Piccinni, et 
les meilleurs opéras italiens de ce dernier, 
d'Anfo^si et de Paisiello. Tel fut le cortège im- 
posant dont on environna les obsèques musi- 
cales du surintendant de la musique de Louis XIV. 
Que les musiciens de nos jours , dont le dédain 
accueille d'un sourire de pitié le nom de ce 
vtpux maître, n'oublient pas qo1l y a des 
beautés réelles dans des œuvres qui jouissent 
d'une si longue vie, et qui font palpiter les 
cenin de plusieurs générations c)iez une na- 
tion sensible et polie. Sans doute il y a trop d'u- 
niformité dans le style de Lully ; trop souvent 
il a fait usage des mêmes rbythmes ; les nnémes 
finales s'y reproduisent trop fréquemment dans 
les phrases mélodiques, et son instruroentation 
manque d'elTet; nnais paisque ces défauts mêmes 
n'ont pn nuire à ses succès, il faut bien avooer 
que diez lui les qualités de l'expression ont dû 
être puissantes, pour en triomplier. D'ailleurs^ 
on ne peut apprécier avec justesse le mérite d'un 
araste qu'en se plaçant au point de vue de 
circonstances où il s'est trouvé et en examinant 
l'influence qu'il a exercée sur ce qui l'entoureit ; 
or c'est flans Un pareil examen que U valeur de 
Lully se manifeste tout entière. Tout était nul eo 
France autour de lui, car le récitatif y était in- 
connu, et l'on n'y avait d'autre genre de mélodie 
que celui des chansons. Le chant dramatique et 
les chœurs d'action y étaient des nouveautés 
inouïes. Ce fut Lully qui créa tout, qoi aaima 
tout, qui devint le modèle sur lequd on se for- 
innla, et qui donna à l'art une existence qu'il 
n'avait pa.s. 
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Ces opéras de LnWj , en partitions iTorclies- 
tre» ont été imprimées en caractères mobiles ; les 
mêmes partitions réduites poar le chant avec une 
partie de violon et llndication des rentrées 
d'instruments, plus la basse, ont été gravées. 
Voici l'indication de celles que je connais : 
f" Les Féies de V Amour et de Bacchus, pas- 
torale, 1** édition imprimée, Paris, 1679; 
r idem, ibid., 1717. — 2* Cadm%is, tra- 
gédie lyrique, 1" édition imprimée, Paris, 
1679; 2« idem, ibid., 1719. — Z'^Alceste, l'-édi- 
tion imprimée, Paris, 1678; î'idem, parti- 
tion gravée, Paris, 1708. — 4« Thésée, l'^édi- 
lion imprimée, Paris, 1678; 2» idem, gravée, 
Paris 1711. — 5" Le Carnaval, mascarade, 
partition imprimée, Paris, 1720. — t"* Atys, 
r* édition imprimée, Paris, 1679; 2» idem, par- 
tition gravée, Paris, 1709. -- 7* Isis, f édition 
imprimée, Paris, 1677; 2< idem; ibid., 1719.— 
8"» Psyché, partition imprimée, Paris, 1720.— 
9* Bellérophon, 1'"^ édition imprimée, Paris, 
J679; autre gravée, Paris, 1712. — 10» Pro- 
serpine, )>artition imprimée, Paris, 1680; 
V idem, ibid., 1707. — ir Z« Triomphe de 
r Amour, ballet, partition imprimée, Paris, 
1681. — 12^ Persée, r« édition imprimée. Pa- 
ris, 1682; 2e idem, gravée, Paris, 1710. J'en ai 
le manuscrit de la main de Colasse et signé par 
lui. — 13*» Phaéton, r« édition imprimée, Pa- 
ris, 1683; 2e idem, gravée, ibid., 1718. — 
U*Amadis, réédition imprimée, Paris, 1684; 
2e idem, gravée, ibid., 1711. — ib" Roland, 
fe édition imprimée, Paris, 1685 ; 2* idem, gra- 
vée, ibid., 1709. — 16' Xc Temple de la Paix, 



LULLT 37^ 

sous le voile de l'anonyme, une sorle de biogra- 
phie satirique de Lully dans le pamphlet intitulé : 
Lettre de Clément Marotà Monsieur de ••*, 
touchant ce qui s*est passé à Varrivée de 
JeanrBaptiste de Lully aux Champs-Elysées. 
A Cologne, chez Pierre Marteau, 1688, petit 
in.12. 

LULLY (Louis DE), AU atné du précédent, 
né à Paris, le 4 août 1664, eut, après la mort de 
son frère Jean-Louis, la charge de surintendant 
et de compositeur de la chambre du roi. Par im 
acte de cession du privilège de l'Opéra en 17 1 s, 
on voit qu'il vivait encore ; l'époque précise do 
sa mort est ignorée. Il écrivit avec son frère 
Jean-Louis la musique de l'opéra Zéphire et 
Flore (en trois actes), qui fut représenté le 22 mars 
168?. En 1690 il donna, avec son frère Jean- 
Bapliste, Orphée, en trois actes, qui eut peu do 
succès. Trois ans après, il fit représenter Alcidc, 
ou le Triomphe d'Bercute, dont il avait coni 
posé la musique en collaboration avec Marais. 
Enfin il donna au mois d'octobre 1695> avec 
Colasse, le BaUet des Saisons, en quatre en- 
trées. Dans te voyage de la cour à Fontamebleau 
en 1703, il fit exécuter devant le roi une can- 
tate intitulée : Le Triomphe de la Raison. 

LULLY (Jean-Baptiste DE), deuxième fils 
du célèbre compositeur, naquit à Paris, au mois 
d*aoftt 1665. Élève de son père pour la musique, 
il fit des études littéraires et tliéologiques au 
séminaire de Saint-Sulpice. Louis XIV lui donna 
Tabbaye de Sainl-Hilaire, près de Narbonne, c« 
qui n'empêcha pas qu'il eût une pension sur ro> 
péra, après la mort de son père. Il mourut à 



K-ii • n • --«. . . , ' ' i«îia, d(>R» m mort ae son père, ii mourut a 



Paix et VÉglogue de Versailles, parution impri 
mée,Paris, 1685. — X^'^Armide, première édition 
imprimée, Paris, 1686; 2* idem, gravée, ibid., 
1710. • 19'» Acis etGalatée, partition im- 
primée, sans date, mais vraisemblablement pu- 
bliée en 1687. On y trouve le portrait doLully, 
gravé par Bonnard. 

On a plusieurs biographies de Lully : la pre- 
mière en date a été donnée par Le Cerf de la 
Vieville de Fresneuse, dans la deuxième partie 
de la Comparaison de la musique italienne 
et de la musique française (p. 182-239), Titon 
du Tillet en a inséré ime autre dans le Par- 
nasse françois. Il en existe une mieux faite, 
sous le titre de LulU musicien, brocliure in-8" 
sans date (1779) et sans nom de lieu (Paris). 
Cette biographie est l'ouvrage de François le 
I^révost d'Exmes (i). Sénecé a donné aussi, 

11) Alntl nommé parce qu'il était de la petite flUe 
d*Kxnica (Oroe). Lltténteur de mérite, mais peu fortuné, 
te UréTOftt écrivit cette notice pour nn.reciuil de Blop-a 



minaire, il avait composé avec son frère Louis 
la musique é* Orphée, opéra en trois actes, qui fut 
représenté en 1690. On cite anssi de sa com- 
position qudques cantates et des symphonies. 

LULLY ( Jban-Lodis DE ), troisième fils de 
Jean-Baptiste, fut baptisé à l'église de Saint- 
Rocb, le 24 septembre 1667. Désigné pour la 
survivance des places que son père occupait à. 
la COUT, il n'en jouit pas lougtemps après le dé- 
cès de celui-ci, car il mourut à l'Age de vingt et 
un ans, le 28 décembre 1688, et fut inhumé le 
lendemain aux Petits- Pères. On ne connaît de 
sa composition que l'opéra- ballet de Zéphire 
cl J>lore, qu'il fit avec son frère Louis, et qui 
fut représenté le 22 mars 1680. 

pblM dliommes célèliNs, que voulait publier une son été 
d'homme* de lettres ; mais cette entreprise ne réus.sit 
pas et ne fut pas conUnuée. Les exemplaires de la Notice 
sur Lullj, tirés i part, sont très-rares. Le Prévost d'Ez- 
roes mourut de m{%ére, A l'heplt^l de la Charité, en 1798. 
Il était né le 19 septembre i?t9^ 
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LUBIBYË ( H. C), compositeur de duues 
et clief d'orcliestre danois, samommé le Strayft 
4u A'ord, est Dé à Copenbague, vert ISlft. H 
cominença à se faire Goaaaltre dans sa patrie 
vers 1839 , eC obtint tout d'abord de brillants soc- 
Ces par roriginalité de ses mélodies dansantes, 
la variété des rhythmes et le brillant de l'ins- 
' Irumentation. En 1841, il établit des concerts de 
danse à rhippodrome de Copenhagne, avec un 
orcbestre qn'H avait formé et qu'il dirigeait avec 
talent, à l'imitation de Strauss et de Lanner. Ses 
«compositions, bientôt répandues dans le Nord , 
en Allemagne, en France, en Angleterre, forent 
iorangées pour le piano , k deoK et à quatre 
loaios, et publiées à Leipsicit , cbei Breitkopf et 
Haertel. En 184 ô il se rendit à Paria avec son or- 
(^lestre, et s'éUblit dans la salle <\û\ ^aistait alors 
rue Vivieone : il y fit une vive impreosion sur 
Paoditoire des premières soirées ; mais à cette 
époque iln> avait d'enthousiasme Dossible dans 
cette grande ville que pour les concerts de Mu- 
sard, quoique sa musique de danse (ût bien 
moins originale et moins piquante qne celle do 
compositeur danois. Lumbye, qoi ne pouvait 
prolonger la lutte, à cause des frais énormes oc- 
ciMionnés par le personnel de son orchestre, 
prit le parti de retoomer en Ooneroarit, o(i bicn- 
idt ses succès eurent réparé ses pertes. En 1846 
il visita Berlin, et deux après il se rendit à Uam^ 
iKMirg et à Leipsick. Les quadrilles, valses, galope 
et polka<i de cet artiste s'élèvent an nombre de 
plus de trois cents. 

LUMPP (Léovolu), organiste et mettre de 
clia|)el)e à la cathédrale de Fribonrg-en-Brisgao, 
est ii-« le 4 janvier 18Dt , à Baden-Bade, où son 
père était organiste et directeur de musique. 
Lumpp père ayant été app<(lé plus tard à Ras<* 
tadt, en qualité de professeor de l'école des 
instituteors primaires, Léopold fit ses études 
littéraires au lycée de cette ville, pois à TonU 
versilé de Priboiirg. Pendant qu'il y suivait 
les cours de théologie, il continua de s'instruire 
dans la musique, qu'il cultivait depuis son en- 
fance. Après qu'il eut été ordonné prêtre, le 24 
mai 1833, à Rotlienbourg sur le Neeker, il fut en- 
voyé comme vicaire à Téglise paroissiale de Ras - 
tadt. En 1825, il y fut nommé professeur et se- 
cond maître de musique de l'école normale. 
Lors de l'érection de rarchevèclié de Friboorg, 
en 1827, Lumpp y fut appelé comme bénéficier 
de la cathédrale, et chargé d'enseigner le plein- 
client an séminaire; en même temps il remplis- 
sait les fonctions d'organiste. En 1838 il reçut sa 
nomination de maître de chapelle de la cathé- 
drale. Ses ouvrages sont ceux-ci : 1** SamnUung 
der but Kirchltchen Feierlichkelten ubltchen 



Chorai§e$œnge fur Katolktche Geisiliche tir.. 
( GoHeelion de plain*cbants à l'usage des solen- 
nités de l'église pour le clergé cathdiqne, de ) ; 
Friboorg, Herder, 1830. Une deuxième éditions 
paru sous ce titre : Der Choralgesangem nack 
der Cultui der KatKoUichen Khrcke fiir Geûf • 
liche, Cantûren und Organisten (Manoel du 
chant de l'église catholique à l'usage des ecclé 
siastiqoes, des cliantres et des organistes ); ibid., 
1837. — 2" Messes allemandes, à quatre voii, 
6 suites; ibid., 1833. ^ 3* Huit chanta à voit 
seule, avec accompagnement de piano, deux es- 
hiers ; ibid. 1837. — 4<' Edouard et Julie , cfaaat 
alternatif pour ténor etsoprano, avec aoc. de piano; 
ibid., 1838. — 5* Livre de cantiques pour le dio- 
cèse de Fribourg, en collaboration avec Gassoer 
(voy. ce. nom) ; ibid., 1839. — 6* Préludes povr 
l'orgue, première et deuxième partie; ibid. — 
7*" Recueil de préludes et de finales pour l'orgue, 
snivi de pièces ftuîiles, ibid. 

LUND (Jban), pasteur lutliérien à Ton- 
dern, dans le duclié de Sdileswig, naquit à Flens- 
boorg, en 1638, et mourut en 1686. On a de lui 
un livre intitulé : Aite jildUche ffeOiffikûmer, 
Goitêsdienste und Gewohnhetteu des ganzen 
levitischen Priesterthumt ( Antique saac- 
tuaire jodaiqne, cérémonies et coutumes reli- 
gieuses de tout le ministère des lérites), dont b 
deuxième édition, publia par Mûhlius, a paru à 
Hambourg, en 1738,in-fol. Lund y traite, dam 
les chapitres 4' et 5« du 4e livre, des instru- 
ments et du chant des lévites. 

LUND (Danicl), savant suédois, né à 
Fogdœ, dans la Suderroanie, le 1^' août 1666, 
ftat professeor de langues orientales à Abo et à 
Upsal, puis êvêque de Strengnaés. Il mourut 
le 25 décembre 1747, à l'flge de quatre-vingt- 
un ans. Parmi les nombreuses dissertalions aca- 
démiques qu'il a publiées, on en uouve une in- 
titulée : De musica Hetnrxorum awUqua, Up- 
sal, 1767, in-8«. 

LUND ( Cua^Bif-EaNEST ) , né dans un vil- 
lage près de Glikckstœdt, en Danemark, le 13 
mars 1683, étudia la tliéotogie à Wittentwrg; il 
fut ensuite professeur an collège de Flensbourg, 
puifi, en 1712, diacre dans la même ville, où il 
mourut, le 21 janvier 1767. On a de lui une dis- 
sertation intitulée : Oratio de reqaiûUs bonx 
carUoris; Flensbourg, 1739. 

LUNEAU DE BOISJEBMAIN (Picrbf 
Josepu-Framçois ) , littérateur médMcre, connu 
par un commentaire sur Radne, est né à Issou- 
dun, en 1732. Après avoir achevé ses étudei au 
collège de Bourges, dirigé par les jésuites, îi 
entra dans leur société ; mais bientôt, dégoêlé 
de l'état qa*tl avait embrassé, il le c]uill4, dalU 
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s'éUMir à Parts, oà il se litra «Fabord à des spé- 
siUations de librairie, qpi ne forent point heo- 
Eenses. U passa le reste de sa vie dans l'obscurité, 
et mourut le 2fr décembre 1801 . Parmi ses écrits» 
on remarque on Àlmanack mutical dont il a 
paru trois années, en quatre parties, 1781-83, 
4 Yol. iji»12: c'est un recueil fait sans discerne- 
ment et sans connaissance de Fart. 

LUPA€CIIIlVO(BERNAftnRio) DELVASTO, 
compositeur de l'école romaine, dans le seixième 
siècle, succéda à Paul Animuccia comme maître 
de chapelle de Saint-Jean-de-Latrao. L'abbé 
Bainî nous apprend, d'après |^ registres de 
celte église^ que le chapitre lui accorda six 
«ctuponr le déllTrer dt la poursuite de ses 
créanciers; mais qneson congé lui fut donné en 
lâSô^pafce qu'il faisait souvent des excès d'In- 
tempérance, après avoir terminé son service à 
l'église. Ce ftit Palestrina qui lui succéda dans | 
son emploi. Lupaecbino fut un musicien de beau- 
eoap démérite. Pitoni dit de loi, dans ses notices 
manuscrites sur les compositeurs^ qu'il était ex- 
cellent maître de chant, et qu'il avait écrit de 
bonssolCéfleset des rieercari à deux voix. On 
connaît sous son nom : 1^ Madriçali à quattro 
vod, lib. I; Venise, Ant. Gardane, 1546. — 
1* idem, lib. 11 ; ibi^l., 1546. — y* Madrigali 
a & voci, lib. I ; Venise, I&47, in-i"". Dans une 
collection publiée à Venise, par Gardane, en 
1&S9, on trouve aussi des madrigaux de ce 
musicien. 

LUPI ; LUPUS. Beaucoup de recueils de 
compositions du seixième siècle renferment des 
morceaux sous ces noms. On a souvent confondu 
les artistes qui les ont portés. De nouvelles re- 
•herches m'ont permis de débrouiller ce cahos. 
Ainsi que je l'ai dit dans la première édition de 
cette Biographie, les désignations sont quelque- 
fois assexclairespottr distinguer avec certitude les 
artistes qni ont porté le nom de Lupi; ainsi 
l'un est appelé Jean Lupi; un autre, Lupw 
iMpi; un troisième, Didier Lupi, appelé souvent 
mdier Lupi second; enlin, il y a aussi Mon- 
fred Lupit compositeur né au commencement 
du seizième siècle, à Correggio, dans le duché 
de Modène,etdont le nom de famille était Lupi 
Barbarini, Pour tous, Lupi est le nom de fa- 
mille; JohaimeswiJean^ Lupus, Didier , Man» 
fred, les prénoms. Jean Lupi et Lupus Lupi 
étaient Flamands, et leurnom de famille était, sans 
aucun doute, W^oVf toup), dont la traduction 
latine est Lupus; mais d'après l'usage général 
des Pays-Bas, les noms de famille flamands eu 
Uttuâ se metUicnt au génitif, Undis que les 
prénoms étaient tou|ours au nominatif. Il 
Kuit de lè . qiia Lupus est le nom patrony- 



mique, car il y a dans le calendrier tnus saints, 
du nom de, Xoup (en latin £uptu),tou3 trois 
évèques. Ainsi Johannes Lupi signifie Jean 
Wolf; Lupus Lupit Loup Wolf. A l'égard de 
Didier Lupi, il était Français, et son nom de fa- 
mille était Lupi; il \écut plus lard que les au- 
tres, et ne peut être confondu avec eux. Mon- 
fredi lupi était Italien; son nom de famille. 
était Lupi Barbarini, La difliculié consisie en 
ce que, dans les recueils de composition du 
seizième siècle, on trouve quelquefois Lupi , 
seul, et quelquefois LupuA, également seul. 
Si c'est Lupi, il est incertain si le morceau 
appartient à Jean Lupi ou à Lupus Lupi 
si c'est LupuSt il <»t douteux si l'oiiviai^e 
est de Lupus Lupi un de Lupus HelUttc 
( voyez HxLgift ) , qui vécut dans le même temps. 
Toutefois il est à remarquer que les éditeurs ont 
pris le soin, en général, de nommer ce dernier 
par son nom de famille. J'ai distingué , autant 
qu'il m'a été possible, dans les articles suivanU, 
ce qui appartient à chacun de ces artistes. 

LUPI (Jeam), musicien flamand, dont le 
nom éUit Wolf, fut un des artistes distingués 
de la première moitié do seizième siècle. On 
ignore quel fui le lieu de sa naissance et dans 
quelle école il fit ses études. M. de Coussemaker 
pense qu'il fui eufant de clicBur de la cathé- 
drale de Cambrai, parce qu'il a trouvé le nom 
Johannes Lupus écrit sur la garde d'un manus- 
crit de U bibliothèque de cette ville, lequel pro- 
vient du chœur de la cathédrale (1). Bien que la 
conclusion de ce fait soit un peu forcée, la chose 
n'est pas impossible. Quoi qu'il en soit, la plus 
ancienne mention authentique de la position de 
Jean Lupi est celle qui a été découverte par 
M. Pinchart, chef de section aux archives du 
royaume de Belgique, dans les comptes de la 
collégiale de Nivelles. Sa note est conçue en ces 
termes : « En 1502 , Joluinnes Lupi est rem- 
« placé en qualité d'organiste du chapitre de Ni- 
« velles, ou plutôt de l'église collégiale de Sainte- 
c Gertrude, par Otlion de Pont. Le motif de son 
« remplacement n'est pas indiqué. » M. Pin- 
chart conjecture que Jean Lupi a été élève de 
Jean finctoris, qui , dans les dernières années 
du quinzième siècle, était chanoine de la même 
collégiale, et ()eut-étre aussi maître des en- 
fants de chœuc. A l'égard du motif qui fit 
abandonner par Jean Lupi sa position d'orga- 
niste de l'église de Nivelles, on. en trouve Tex- 
plication dans les regisUes de l'église Sainte^ 
Marie d'Anvers, oii Ton voit ^qu'il fut cluipelain- 

(Il NmW* tur le$ coUectim* mtuieale» 4e la bUtli»- 
Ihéque de Cambrai, p- 18 et 40. 
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cliantre de celte colt^aledans la première moitié 
du Misièiiie siècle, et qu'il mourut en li>47. Les 
ouvrages de sa com|>osilion portant les noms de 
Joh,, 00 Jo,, ou J, Lupi, sont ceux-ci : r Jo. 
Lupi Mutkm cantUmes qux vulço Moletti 
nuneupanttir S, 6, set 4 vocum; PariiUs, ex 
of/ieina Pétri Àttaingnant et Huberii Jallet, 
IS43, in-é"* obi. — 2* Joh, Lupi Mutetx qua- 
tuor et quinque vocibus concinencUe ; Venetiit, 
apud ArUonium Geardanum^ 16^5. Les recueils 
où Ton trouve des morceaux sous les mêmes 
iiMis sont : 1* Motdti de la Corona, LiOro 
secundo; impressum Forotempronii, per Oc- 
(avianum Petrutium.eic.f ibid, ^\i in-4*. Le 
inolet Postquam consummati sunt, qui est le 
«nquièroe de ce livre, est de Jean Lupi — 2° Mo- 
ietti del Frutto. Liber primus (sic). In Ve^ie- 
iia, AnUmio Gardane, 1538, petit in -4^ obi. 
On y trouve deux motels de Jean Lupi. — 3** Fior 
di Mottetli tratU daUi Moiielti del Fiore, In 
Venetia, per Antonio Gardane, 1639, petit in-4* 
obi. — 4o MissaruM quinque liber primus, cum 
quatuor vocibtut ex diversis authoribus excel- 
lentissitnisnoviter inunum congestus, VeneHiSj 
apud Hieronymum Scotuni, 1544, petit in-4" 
oM. Oti y trouve la messe Peccata mea de Jpan 
Lupi. — 5» Select issimx necn&n familiariS' 
slmacanliones uUra ceutunit publié pars. Sal- 
hlinger ( voy. ce nom ). Augustfe Vindelicovum, 
Melckior Kriessleên, 1560, petit in-4* obi. ^ 
60 Cantiones septem^ stfx, et quinque rocum, 
publié par le même éditeur; ibid., 1645, petit 
in-4o obU— 7o Concentus octo , sex, quinque 
et quatuor vocum; Auçustx Vindelicorum, 
Philippus UMardus, 1545. — »• Novum et 
tmigne opuimusicum, sex, quinque, et qua- 
tuor vocum; Noribergx,arte Hierpnymi Gra- 
pliaei, 1539, in-4o obi. — 9" Liber quindecim 
missarum a prœstantissimis musicfs compo- 
tiiarum ; Phribergœ, apud Jo. Petreium, 1 638, 
petit in-40 obi. On y trouve, sous le n« VIII, la 
messe ^ercu^es dux Ferrarix, de Lupi, sur 
le même chant que celui delà messe de Josquip : 
cette messe est aussi dans le Liber decem mis- 
sarum a prxclaris maximi nominis musicis 
contextus; publié par Jacques Moderne de Pin- 
guento, à Lyon, 1540, petit in-fol. — 10* Tontus 
secundus et tomus tertius psalmorum selec- 
lorum quatuor et quinque vocum; Noribergst, 
apud Jo. Petreium, 1539 et 1542, in-40.— 
Il"* Selectiuimarum Hotetarum pariim quin- 
que et partim quatuor vocum. Tomus priffiits ; 
ibid., 1540. — 12* Liber primus quinque et 
viginti musicales quatuor vocum motetos 
compiectitur ; Parisits, apud Petrum Attain- 
gnant, 1534, petit in.4" obi. — 13* Liber octa- 



vus, XXmuêieaUu motetos quatuor, quiiique 
etêex vocum m/oduloshahei , etc. ; ibid., I534. 
— \V* JUber nonus, XXIIi DaviUeos (sic) mu- 
sicales psalmos habei; ibid., 1534. -^15"* Uber 
terUus, et liber quartus cum quatuor vodbus , 
impressum Lugduni , per Jaeobum Moder- 
num de Pinguento, Anna Domiti 1639, in^"* 
obi. Ces deux recueils sont des cottcctfons de 
motels. — le"" Quartus liber Mottetiorum ad 
quinque et sexvoces; ibid., 1539. -* 17** Ckan- 
sons à 4 parties , auxquelles sont contenues 
XXXI nouvelles chansons , convmudfUM tant 
à la voix qu'^ix instruments, livre I; impri- 
mées à Anvers, par Tylman Susato, 1543. — 
18*" Le deuxième livre des chansons à qfuaire 
parties; ibid., 1544. — \%* Le cinquième livre ^ 
contenant XXXII chansons à bel 6 parties: 
ibid., 1.J44. — 20^ Le treizième livre, con- 
tenant XX VI chansons musicales et nouvelles 
à 5 parties ; ibid., (sans date). ^ 21^ CenUiones 
sacra), quas vulgo Moteita vacant, ex op(i- 
mis quibusque hujus xtatis muiiàsselectx. Li- 
bri quatuor. Rd. Tilemannus Susnto. Antwer- 
pinc, apudTiliemanwum(ùc)Susaio,ib^i»-ih\7, 
gr. iu-4o. .— 22"* lÂbro llamado Silua de Sire- 
nas, compueslo por et excelente mtts'tco Anri- 
quez de Valderavano, etc.£fi VaUadoUd,per 
Francisco Femandèz de Cordova, impt essor, 
gr. io-4*'. — Plusieurs messes de Jean Lupi 
soi\t contenues dans les anciens volumes manus- 
crits de la chapelle pontificale, à Rome. 

LUPS (Lupus), musicien belge, dont lenoiu 
de famille Tut WolftX le prénom Lupus (Loup), 
vécut dans la première |>artie du seizième siè- 
cle. La position qu'il occupa n'est pas connue 
les.recberclies patientes de MM. de Barbure et 
Pinchart, ainsi que les miennes, ne nous ont rien 
fait découvrir à ce sujet. Hermann Finck en 
parle avec éloge dans sa Practica musica, 
comfne s'il l'avait connu; d'autre part on peut croire 
quUI a vécn en Italie, comme beaucoup d'artistes 
de sa nation à cette époque , car Tablée Baini, 
maître de la rbapelie pontificale, dit dans une 
cote de son livre sur Palestrina (l) ; Ze opère di 
Lupo Lupi si trovano mlla raccoUa indicato 
del Fiore, nella racçolta del Frutto, et varie se 
ne conservano inédite nel nostro archivio. Plu- 
sieurs messes à quatre et cinq voix de Lupus Lupi 
se trouvent dans les volumes des arcbites de la 
cliapelie pontificale à Rome. Le volume XVI des 
manuscrits de la bibliothèque royale de Munich, 
provenant de Tancienne chapelle ducale, contient 
on motetà 4 voix de Lupus Lupi, et le volume XLI 
de la loème bibliothèque renferme une messe à 



(1) T. 11, p«g. âis, note s^s. 
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cinq voix de cet artiste. Les autres reeueils qui 
contiennent de ses compositions; sont : 1^ Motteiti 
éH Fiore; Venise, Aot. Gardane, 1552. On y 
troore : 1*^ le motet de ce maître Panis quem 
699 dabo, — 2^ MùttetH del Fratto, Ubro se- 
conda; Venise, An t. Gardano, 1544. Le motet 
Bierusahm luge , qoi se trouve dans le bni- 
tième lirre des Musicales moietos quatuor, 
qumque, vel ser vocum (Parisiis, P. Attain- 
gnant, 1543, in-4* oM.) est aussi de lai. 

LUPI (OmiER), musicien français, Técut dans 
la seconde moitié da seizième siècle, et parait 
avoir été empbyé dans quetqoe église de Lyon, 
OQ du moins avoir vécu dans cette ville ; car ses 
ouvrages y ont été imprimés. Didier Lupi est 
Bommé dans le prologue du quatrième livre de 
Ralielais, parmi les musiciens français qui eurent 
de la célébrité vers le milieu du seizième siècle. 
Les notes de Le Duchat et des autres commenta- 
teurs de ce passage ne nous appreiment rien 
de plus, et les renseignements fournis sur cet 
artiste par son contemporain Duverdier, dans sa 
BiëUothèque, ^ni dénués d'intérêt. Il était sou- 
vent désigné sous le nom de Lupi second, pour 
le distinguer de Jean Wolf, ou Lupi d'Anvers, 
son prédécesseur immédiat ( K. Lupi (Jean), Les 
ouvrages connus de Didier Lupi sont les suivants : 
I» Chansons spirituelles de Guillaume Guer- 
ret mises en musique à quatre parties ; Lyon, 
cliezGodefroid et Marcel lin Beringer frères, 1548, 
in-40. Unedeusième édition de cet œuvre a été 
imprimée à Paris, par Nicolas Duchemin, 
en 1571, in-4» oW. — î*» Tiers livre, contenanf 
iretde^tnq chanson à 4 parties^; ibid., 1548, 
iii-4« obi. — 3** Pscdme trente du royal Pro- 
phète David, traduits en françois par Giles 
Dmirignyy dit le Pamphile, et mis en musique 
par D. Lupi second; Lyon, par Godefroid et 
Mareellin Beringer frères^ 1549, in-4o obi. Dans 
ic deuxièane livre du Recueil des recueils de 
chansons composées à quatre parties par 
plusieurs auteurs (Paria, Adrien Le Roy et Ro- 
iMrt BaHacd, S564, in-4o) , on trouve deux chan- 
«ma à 4 voix sous le nom de LuppL Un pré- 
cieux manuscrit qui a appartenu à la duchesse 
ilX)riéans, mère du roi Louis- Philippe , lequel 
coBlenait une nombreuse collection de fnotets et 
«le cliansons a 4 voix, renfermait une très-jolie 
chanson de Didier Lupi, sur ces paroles : HC" 
viens vers moi, qui iuis tant désolé ! 

LUPI (Mario) , chanoine et primicerio de 
régiisecalliédralede Bergame, camérier d'honneur 
du pape Pie VI, naquit à Bergame , d'une fimille 
noUe, en 17 10. Il fil sesr études dans sa ville natale 
et au c«illége Cerasoli à Rome. Par ses travaux 
littéraires il acquit la rc^putation d'un homme 



savant. Il mourut dans sa patrie, le 7 novembre 
1789. On connaît de lui, en manuscrit, une 
Dissertazione intomo alsuono. 

LUPI-BARBARINI (Marfred); Voy, 
BARBARINl ( Mantred-Lupi ). 

LUPOT (Nicolas), luthier distingué, naquit 
en 1758,àStuttgard, où son père, Français de 
naissance, exerçait la même profession. Gelul-ci 
quitta la capitale du 'Wurtemberg lorsque son 
fils eut atteint l'âge de neuf ans, et alla se fixer 
à Orléans. C'est dans l'atelier qu'il y établit que 
le jeune Lupot étudia les principes de la facture 
des instruments à archet, et qu'il y acquit des 
connaissances étendues. En 1794 , il s'éloigna 
d'Oriéans, pour aller s'établir à Paris. Aucun 
luthier de son temps n'avait étudié avec autant 
de soin les proportions, les qualités des instru- 
ments anciens, et ne les connaissait aussi bien. 
Stradivari était devenu particulièrement son mo- 
dèle, à cause de la perfection de ses formes : 
c'est sur les patrons des beaux instruments de 
cet artiste que Lupot fit lui-mémç de très-bous 
violons et des basses estimées. Il prenait quel- 
quefois plaisir à clioisir des bois convenables 
pour la construction d'un quintette complet, 
composé de deux violons, deux altos et violon- 
celle, et à donner à ces instroments une analogie 
parfaite pour la qualité des sons. Quelques 
amateurs ont eu de ces collections d'instruments , 
devenues rares aujourd'hui. Ln pot excellait aussi 
dans la restauration des anciens instruments de 
prix , se bornant à y faire ce qui était néces- 
saire. Il avait recueilli sur la facture des anciens 
luthiers et les qualités de leurs instruments un 
certain nombre d'observations qu'il conna à 
l'abbé Sibire, et qui servirent de matériaux à 
celui-ci pourson livre intitulé : La Chélonomiej 
ou le parfait luthier, { Voy, Sibire.) Lupot est 
mort à Paris, le 13 août 1824. Son gendre et 
son meitleur élève, M. G.-F. Gand, a conservé 
ses principes dans la construction des instruments 
à archet. 

LUPRANO ou LCJRAKO (Philippe Dë). 
compositeur de la fin du quinzième siècle, né 
vraisemblablement dans les États vénitiens, acte 
un des auteurs de frottoles recueillies et im- 
primées par Petrucci de Fossombrone en neuf 
livres, depuis 1505 jusqu'en 1508. On trouve des 
pièces de cet artiste dans les neuf livres. 

LUPDS (Edouard), chanoine de la collé- 
giale Sainte-Marie, à Anvers, vers la fin du 
seizième siècle, a publié dans cette ville un ou- 
vrage oité par Paul Balduanus(^i&Zio/A. philos., 
p. 182) , sous ce titre : Opuscula mwica; An- 
vers, 1602, in-40. Foppens ne parie pas de cet 
écrivain dans sa Bibliotheca belyica. 
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LURIN (J.-M.), avocat à U cour royale 
de Lyon, littérateur et amateur «le musique, eët 
auteur d'un bon livre intitoié : Éléments du 
rhythme dans la versifleaUon et la prese 
françaises; Lyon, Bauchu,et Paria, Gaume frè- 
res, 1&50, 1 vol. in-S"". M. Luiia est, aprto le 
littérateur français Fr.-B. Hoffmann, et Castil- 
Btaze, le premier qui se soit occupé en France 
d*uoe manière sérieuse dn rhythme de la Ter- 
aificatîon dans ses rapports avec la musique. 
n Après des erreurs nombreuses, dil-il (Préface, 
« p. 5), de longs et pénibles tâlonnementa, iepar- 
ff vins, enm*appuyant toujours sur tes principes 
« de la nraaique, en feuilletant sans cease les 
« poètes et les musiciens, à construire une tbéo- 
« rie complète du rbyttmie de la Tenification et 
« de la prose françaises. » On ne peut faire à M. Lu- 
rin d'autre reproche que celui de s'être trop oc- 
cupé de la versification dans l'antiquité, où le 
mètre était en continuel oonlUt nvec le rbytbme 
musical et souvent l'absorbait; mais dans la 
partie qui coqceme spécialemeut les formes de 
la Tersification française, quanta la symétrie 
rhythmique, on trouve de très-bonnes observa* 
tiens. Au reste, le même sujet a été traité récem- 
ment d'une manière bien plus profonde et plus 
complète par M. Van HasMlt, inspecteur géné- 
ral de l'enseignement en Belgique, dont le travail, 
lorsqu'il 0era publié, résoudra tous les problèmes 
de l'accord do la poésie et de la musique , dans 
la versification lyrique. 

LUSCINIUS (Otuhab}, dont le nom alle- 
mand était NACHTGALL (Rossignol), naquit à 
Strasbourg, en 1487. Après avoir fait ses études 
dans cette ville, à Paris, k Louvain, à Padoue et 
ik Vienne, il retourna dans sa patrie en 1514. 
Pendant son séjour à Vienne, il avait reçu âes 
leçons de musique de Hoflbaimer, organiste de 
Pempereur, à qui 11 a accordé de grands éloges 
dans un de ses ouvrages. Lui-même y fit des 
cours de cette science, et eut un grand nombre 
d'élèves. Il remplit ensuite les fonctions de prédi- 
cateur à l'église de Saint-Maurice d'Aogsbourg, et 
de lectenr de littérature grecque cbei les Béné- 
dictins de Saint-Ulrich et Afra. Le goAt de la 
littérature et des arts le ramena en Italie en 1517, 
et on le retrouve à Rome en 1520. H y a ici quel- 
que embarras dans les dates; car on voit dans 
VEssai sur Vkistoire de la musique en Alsace, 
et particulièremerU à Strasbourg, de M. Lob- 
sleÎD (I), que le 8 août 1517 Othmar Lusci- 
nius fut nommé organiste de l'église Saint-Tho- 
mas, par le chapitre de cette collégiale. Suivant 
M. Lobstdn il ne quitta cette position ,et ne s'é- 

(1) eeitrmçe %ur Gêsehicidê dtr âtusik im EUass und 
Mmdtn in Slra$bourg, p. is. 



loigna de Strasbourg, poor aller à An^faoar;: 
^ qu'en 152S. Lui-même nous appread qu'il a fit; 
de longs voyages ; qu'il a demeuré qoelipie tea^ 
en Turquie, puis qu'il a parcouru presqne leur 
l'Europe et une partie de l'Asie ; enfin, <|n'ia im 
un long si^onr en Hongris et dans la Tranni- 
vanie. De retour à Strasbourg, il y fut peerr. 
d'un caaooicat à l'église deSaint-ÉtieoBe« en lâT 
Ami des Fogger, riches banquiers d*Augsbosrç, 
il obtint aussi par leur crédit na héaéàety ^\ 
abandonna en 152« pour se retirer à Bâie, va 
eut l'emploi de prédicateur^ mais las pv^igrèi è 
la réforme l'obligèrent à s'éloigner de cette n> 
et il se retira à Fribouiig ea Brîsgpa, où il p« 
tagea l'appartement d'Érasme. Sou csnarn 
difficile et les sarcasmes qu'il lançait taem 
contre ses meilleara amis le brouillèrent liaiii 
avec cet homme illustre. H retourna à Strasbai^ 
où l'on croit qu'il mourut, en 1535,.. mais eoti» 
ment à tort, car l'épltre dédicatoire de sa ift- 
swffia est datée de Strasbourg , 1536. On &è 
Luscinius de bonnes éditions grecques et bte^ 
de quelques-ans des auteurs dassiques, et ém 
livres sur la musique. Le premier de cem-a . 
pour titre : InstitwUones musàcae a nemiae » 
qvuimprius pari facmtate tentaUe, Strashor- 
1515, in-4o. C'est dans la préface de ce pett a^ 
vrage que Luscinius nous apprend qu'A a e^r- 
gné la musique è Vienne,, avec suocèa. Le sm» 
livre que nous lui devons sur la musî^ & 
intitulé : Musurgia, seu praxis musicr^tUn 
prim^ qua instrumentis agitur certa rabi»^ r 
*Otiomaro Lusdnio, Argentine ^ duobus ^ 
luta. Ejusdem deconeentus polyphoni, ii^ 
ex plurifariis vocibus eompositi, canonii^. 
libri totidem; Strasbourg, 1536, la-40 ohloft: 
de 102 pages. Une deniième édition dn mè» 
livre a été publiée également à Strasbourg ca i»»: 
in-io obt. L'une et l'autre sont rares ; aepen^ 
elles ne sont pas introuvables , conane Ta en 
Gerber, car j'en connais des exemplaires <i» 
beaucoup de grandes bibliothèques, ut BMâ-oter 
j'en possède des deux éditiens. La JftcstttyM i- 
Luscinius offre beaucoup d*intér«t par les ^^st^ 
et les descriptions de la plupart des iastraiai^ 
en usage à la fin du quinxième siècle, ci n 
commencement du seizième. 11 a fiilt beaneoir 
d'emprunts pour son livre à l'ouvrage de Séfeo^ 
tien Wirdung (voy. ce nom), et même ar^ 
copié quelquefois littéralemeut. 

LUSIGNANl (VmcEifzo), fut connu génén- 

lement sous le nom de Vincenso da Modens. 

parce qu'il était né à Modène. H est cité sous 9/9 

i nom véritable dans le catalogue des artistes r 

i lustres de cette ville, lequel est annexé h la Cbr»^ 

nique manui^ïrile de Lancilotlo. On y voit «r* 
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Vincent Lusignani oa Lusignano était on organiste 
excetlent, au ser? ice du pape Léon X, et qn*il 
jouissait d'un traitement considérable (t). Lucas 
Gaurieo fournit des renseignements préds sur 
cet artiste, dans son traité d'astrologie. 11 nous 
apprend quil était né le 23 février 1469; qu'il 
surpassait tous ses contemporains dans le jeu de 
l'orgue et do clavecin, et qu'avec ses longs doigts 
il toQchait ces instramenls avec autant de vélo- 
cité que d<f douceur. Le traitement que loi ac- 
cordait le pape Léoh X était^ dît-il, de sept cents 
écus d'or, somme énorme pour ce temps et qui 
paraît exagérée. Déplus, il recevait des aliments 
pour loi et son serviteur. Enfin, on voit dans le 
même passage que Vineent enseigna à son neveu 
Jules (voy. Secm) Part de jouer de Porgue et 
des autres instruments à clavier (2). 

Jérôme Pasio ajoute à ces renseignementSydans 
sa chronique, imprimée en 1525, que Vincent de 
Modène avait été d'abord au service d'un royal 
patron, qu'il nomme Frédéric (3) ; puis, qu'il passa 
à celui de Léon X, devenu pape en 1513, et 
qu'enfin il était mort au moment oit écrivait 
le chroniqueur (4). Aucune composition de Lu- 
signani n'est parvenue jusqu'à nous, on du 
moins n'est connue jusqu'à ce jour. 

LUSITANO (VincENT), musicien du sei- 
zième siècle^ né à Olivença, en Portugal, vivait 
à Rome en 1S51. 11 y a lien de croire qne 
)e nom sous lequel il est connu n'était pas ce* 
luidesa fikmiUe,.mais plutôt une désignation de sa 
nation, parce qu'il était Portugais {LusUano) de 
naissance ; au surplus, je n'ai aucun renseignement 
à cet égard, et mon opinion n'a que la valeur 
d'une simple conjecture. Forkel rappelle Vi- 
cerUe, d'après Machado ; mais VicerUe ou Vin- 
cenzo ne sont évidemment que le prénom. Une 
discussion s'était élevée entre ce musicien et D. 



(t) H. VIccnzo Lusignano, organlsta dignlMlmo, cbe gii 
•te coa la SantlU dl Papa Léon X, eoo bBODiasUna pro- 
▼igloiie per saonare. 

(t) VtiioenUas MotlDcntfa organUta clarlulrous : la puU 
tandis Organicis laslrumcntiset cymbalts erat pro cctrrU 
fiDiDcntluimas, cnm dlgltls longls et macilentls velodasl- 
OBiu atqne dalclatlmiu. Habebat pro aalario qootannls a 
l^eoDO X aareos 700, et sportnlnm pro Ipao et famulo : 
edoeoft JoUnin, ejas nepotem. In pubiandlft ctlain organts 
orpMcuin. Anno 1469. Mense Febmarlo, die M, h. S. m. ao. 
( Tract, iutrolog. nativ. p. 88. ) 

(8) Peut-être Frédéric III, dit te Sage, duc de Saie, qui 
comiBença i régner en i486. Ce prtoce aima beaucoup le» 
adeoces etieaarujonda l'unlvertlté de Wittenberg, en 150I, 
nate'ae sépara phas tard de l'Eglise catholique en deve- 
nant le protecteur de Lattaer. 

;4) Da Modena Vincensoalmo organlsta, 

Morto Federico suo real Padrone, 
Sonô pol In Roma al deciino Leone : 
Hor sono col propheu Ctthar1«ta. 

[Ctron., p. 48.) 



Nkolas Vicentino (voy. ce nom) sur ce que celui- 
ci prétendait qu'«ucun musicien compositeur ne 
savait en quel genre était la musique qu'il écri- 
vait; ce qu'il offrait de prouver. Y. Lusltaoo 
soutenait, au contraire, que tout bon musicien 
connaissait le genre de*la musique qu'il écrivait 
ou qu'il diautait. Le pari Cot de deux écus d'or, 
et les adversaireS'Cfaoisirent Bartbolomé Esco- 
hedo et Gbiselin Dankerts, chantres pontificaux, 
pour juges de leur différend. Après avoir remis 
par écrit leurs propositions aux arbitres, ils plai- 
dèrent tous deux en faveur de leur opinion, le 7 
juin l&ôl, dans la chapelle du Vatican, en pré- 
sence de tous les chantres de la chapelle ponti- 
ficale, et de plusieurs personnages émineuts. 
Ylneentino Tut condamné à payer les deux écus, 
et les juges déclarèrent que Vincent Luailano 
avait prouvé qu'il entendait bien en quel 
genre était la musique qu'on exécutait commu- 
nément. Arteaga,qui a parié de cette discussion 
dans ses Jtivolusioni del teatro musicale iia- 
liano (t 1, pag. 222), n'a pas compris l'état 
de la question. M. l'abbé Baini rapporte en dé- 
tail toute cette afiaire (Mentor. istor.-criL 
délia viia e dette opère de Gioo. Pierl. da 
PalestHna, t. l, n<'424 ), d'après des pièces au- 
thentiques et originales qui existent dans la dia- 
pelle pontificale. On a de V. Lusitano un petit 
traité de nuisique intitulé : IntrodutUoiief faci' 
Usshna e novissima, di canto ferme ^ figu- 
ratOfContraponio semplice^ et inconcerto, con 
regole generaU per far fughe differetUi so- 
pra il canto fermo a 2,3e ^ voci, e compost- 
tioni,proportioni^ generi diatonicQ,cromaUco, 
enarmonico ;Rome, Antoine Blado, 1553, in-4'' 
de 86 pages, avec le portrait de Taoteur. 11 y a une 
deuxième édition : In Venetia, appresso Fran- 
cesco MarcoUni, 1558, in-4^ de 23 feuillets dou- 
bles et une troisième im primée à Venise, en 1 56 1 , 
chez Fr. Rampazetto. Tout ce qui concerne les 
fugues, ou plutôt les imitations et les genres, 
dans ce petit écrit, depuis la page 17 jusqu'à la 
page 23, de la deuxième édition, est digne d'in- 
térêt et contient de fort bonnes observations 
qu'on chercherait vainement dans d'autres ou- 
vrages. Une traduction portugaise du livre de Lu- 
sitano, par Bernard de Fonseca, a été publiée à 
Lisbonne, en 1603. 

LUSTIG ( JscQUES-GoiLLAUuB ), organiste à 
l'église Saint-Martin de Groningue, naquit à 
Hambourg, le 20 septembre 1706. Élève de son 
père, organiste de l'église Saint-Michel dans 
cette ville, il fit de si rapides progrès, qu'à l'âge 
de dix ans il pouvait déjà remplacer son maître 
dans ses fonctions, et lorsque celui-ci mourut 
il obtint sa place, quoiqu'il ne ïût âgd que de 
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aetze ans. n étudia alore la Ihéorie de la niiisiqoe 
et la compositioDy sous la direction de Mattli - 
son, et apprit de Telemann tout ee qui concer- 
nait la pratiqoe de l'art. La fréquontation des 
théAtres et des concerts forma son goût. L'illus- 
tre J.-S. Bach, qu'il eut occasion d'entendre, 
devint son modèle pour l'orgue. En 1728, il con- 
courut à Groningue pour la place d'organiste de 
Saint-Martin, et l'obtint. Six ans après, il fit un 
voTage à Londres, pour entendre les opéras de 
Hsendel et les célèbres chanteurs italiens de cette 
époque. De retdur à Groningue, quelques mots 
après, il ne s'en est plus éloigné. Lorsque 
Bumey visita cette ville en 1772, Lustig y rem- 
plissait encore ses fonctions d'organiste avec 
talent, quoiqu'il fût Agé de soixante-six ans. Il y 
avait alors quarante-quatre années qu'il occupait 
sa place d'organiste. On n'a plus eu de rensei- 
gnements sur cet artiste après la publication du 
voyage musical de Bnmey ; on sait seulement 
qu*il vivait encore en 1776, car il donna dans cette 
année une traduction des voyages musicaux de 
Bumey. Il avait alors soixante-dix ans. Lustig a 
publié de sa composition : 1^ Six sonates pour 
le clavecin, gravées à Amsterdam. — 2^ Suite 
aux amusements de musique de Mahaut, consis' 
tant en vingt ariettes spirituelles et dix mondai- 
nes. Mais c'est surtout comme écrivain sur la 
musique qu'il s'est fait connaître avautagenj^e- 
ment. Parmi t^es travaux en ce genre, on remat- 
que : 1® Inleyding tôt de musikkwide, uit 
lUaare ontDedtT'spreekelyke gronden, de in- 
nerlyke geschapenkeit, de oorzaken van de 
sanderbeuxre uittoerkselen, etc, ( Introduction 
à la connaissance de la musique) ; Groningue, 
1751, in-8^ Il y a uue deuxième édition perfec- 
tionnée de ce livre ; Grom'ngue, 1771, in-8*. Dans 
le catalogue de la bibliothèque Van Hulthem, ou 
en indique (n** 9800) une édition d'Amsterdam, 
1758 ; mais j'ai vérifié l'exemplaire : c'est la pre- 
mière édition dont on a changé le frontispice. 
Ce traité est purement théorique : Lustig y fait 
preuve de savoir et de philosophie. ^~ 2" Mvzfj- 
kaale sprtuikkonst, of Duidelyke aanwyzlng 
en verklaaring v<m allethande iveetenswaar- 
dige dingen, die in de geheele musykaale 
praktyk tôt eenen grondslag konnen verslrek 
ken, (Grammaire musicale, ou instruction et 
explication claire de toutes les choses dignes 
d'être sues, et qui peuvent servir de base h toute 
la pratique de la musique) ; Amsterdam, OloCsen, 
1754, in-8° — 3^ Twaalf redeneerifigen over 
nuttige musykaale anderwerpen, verhande- 
tende : l'' Algemeene beginselen, etc. (Douze 
arguments sur des sujets de musique fort utiles, 
contenant : iTrincipes généraux, • 2<^Le vrai 



rapport des notes tt^, ré, ml» etc^ — 3* H VU» 
tons fondamentaux des psaumes, — ft* Le b» 
emploi de la musique de cliani, — €^ L origuf 
de l'art do diant, — 7"* L'essence de U ma- 
sique, ^ 8^ Le %oH musical, — 9* Ln fioéne wm- 
sicale, — te^ Un nouveau système den Mer- 
valles, •— 11^ et 12" L'iiarmonie mnsicaJeets 
traité complet des chants de Téglise, cotm1n« éf 
quelques sufiplénents qui font comprendre fftji 
actuel de la musique (avec 20 plam^ies } ; A»- 
terdam, Olofsen, sans date ( 1756 ), io-8' de 69- 
pag. avec une table générale. Cet ouvrage a jars 
sous la forme d'un Journal,, en 12 nura^rov^ »" 
mois en mois. Il est écrit en dialogues^ et ren- 
ferme des choses fort bonnes et trèft-curieit^. 
Dans le numéro 10 on trouve la descriptiua et 
piano de Bartbolomé Cristofali , avec la û^i 
du mécanisme, traduite de l'italien, deMaflëi. 

Lustig a aussi traduit en lioUandaîs plusieBi« 
lions ouvrages retatife à la musique, et tes a ea- 
ricliis de notes savantes et érudites, entre anirp. 
10 L'essai d'une méthode pour apprendre â joœ' 
de l<i note par Quantz , sous ce titre : Grandi^ 
onderwys der dwarsfluit, etc., Amsterdam, 
1754, in-4^ — 2'' La ÈtUhico-Tkeologia ùt 
J.-M. Schmidt, intitulée: Mu^o-Tkeeiofiay^t 
stigtelyke tœpassmg van musikaale waarke- 
den; Amsterdam, Olofsen, sans date (l/ôc . 
iu-12 de 261 pages et Stables des passages d** 
l'écriture, des auteurs et des matièrea. — 3<*£*ar- 
ganum Gruningense redivivum, de Werkiurî^- 
ter, etc. — 4** L'introduction à l'art de jouer du 
clavecin, de Marpurg, sons ce titre ; AanUidin^ 
tôt ket clavièrspielen ; Amsterdam , Olofeen. 
1760, in -4^. — 5" La métlKxIe de violon <lc 
Wodiczka {voyez ce nom),. intituk<e : Korte 
Instruciie voor de viool, etc. ; Arastanian, 
Olofsen, 1757. — 0^ La méthode de flOtede Ma- 
haut. — 7^ Les voyages musicaux de Bnraey, 
sous ce titre : Dagboek van zyne muzikaale 
reize door Frankryk, ïtaUen en Dultscklsnd ; 
Groningue, 1776, in-8''. — On a aussi de Lustig 
des notices sur 146 musiciens, insérées dan<( k 
deuxième volume des lettres critiques de Mar- 
purg ; le plus grand nombre est sans intérM, 
mais il y en a quelques-unes qui fournissent de< 
renseignements utiles, particulièrement sur de< 
artisti*s hollandais. 

LUIGERT (P.-H. ), musicien à Hambooii; 
vivait à la Gn du dix-huitième siècle. Il a Tait 
graver de sa composition : 1^ Douze citansoos 
allemandes, avec accompagnement de piano; 
Hambourg, 1797. — 2* Six variations sur l'air : 
Contre les chagrins de la vie pour piano, op. 2 ; 
ibid., 1798. — 3"* Journal de la musique de piaoo 
cttrait des meilleurs opéras allemands et fran- 
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çais ; Hambourg, Meyer. — 4^ Huit variations 
pour le piano sur on ahr allemand ; ibîd.^ 1801. 

LUTHER (Martim), célèbre réformateur, 
oaquH le 10 novembre 1484, à Eialeben, dans le 
comté de Bfansfeld, en Saxe. Il commença ses 
études à Mansfeld, les continua à Eiscnach, et 
alla les terminer i Erfurt, où il fut gradué maî- 
tre de pirilosepbie en 1503. Il se destinait alors 
au ttorresu; mais la mort Tuneste d'un ami tué a 
ses cAtés, par un coup de tonnerre, frappa son 
iroaginatloD d*one terreur qui le conduisit à s*en- 
ferroer an couvent des Angnstins d^Erfurt. Il y 
fit profession, et bientôt il 8*y distingua par son 
éloquence et son savoir L'histoire des circons- 
tances et des motifs qui le conduisirent à sa 
doctrine de la réformation n'appartient pas à cet 
ouvrage : on la trouve daa^ tons les diction- 
naires biographiques. Lutlier mourut à Eisleben, 
le 18 février 1546. 11 fut inimroé avec pompe 
dans l'église du château de Wittenberg. 

Luther n'était pas seulement théologien; il 
cultivait aussi • avec succès la poésie et la 
musique. La nature l'avait doué d'une belle 
voix et d*un goOt i^ssionné pour le chant et 
pour l'harmonie. Encore enfant , il apprit les 
éléments de l'art au collège de Mansfeld ; à Ma^- 
debourg, il continua ses études musicales, et à 
Kisenach il fut admis au clMDor de l'église. Il a 
laissé des témoignages non équivoques de son 
amour pour la musique dans deux lettres, dont 
hi première, adressée au compositeur Louis 
Senfel (vi^y. ce nom) , est datée de Cobourg, le 4 
octobre 1530 (I), et dont l'autre, intitulée £>i- 
comium tntuices, a été écrite à Wittenberg, en 
1538 (2). « La musique {dit-il) gouverne le 
a monde; elle rend les hommes meilleurs; elle 
•f adoucit leurs radpurs. La musique «.^t le meil- 
<* leur soutien des aflUgés; elle rafraîchit l'âme 
« et la rend à la félicité. On ne peut mettre en 
« doute ( ajoute-t*il dans un autre endroit) que 
« les esprits sensibles à la musique ne renfer- 
•• ment le germe de tontes les vertus ; mais ceux 

(1) BUc a éié publiée danv !• eolleGUon des IcUret de 
Luther, par Françoia Budee, ». SIS. Foikel 1 a dooaée 
aussi dans son almauacli omslcal ponr rano^e l'Si, ICT 
et flulv. 

(t) On trotiTc cette lettre dans ses tenvres, t. Vlll , 
p. 140 de l'édition de Jena. Wcrkmeister l'a Inaerée dans son 
lirrc : frurae, Ct^rauek vnd Misbrauch der tàien Mu- 
sikhuntt, 1691, ln-4», p.S<. Enfin on la tron*e dans la fii- 
blinthèquc musicale de Mlzler, t. Il, p. 50; dans le livre 
de Win 1er InUtulé D* cura prlueipum et maçistratuum 
piorum in tuendo et eommrvando emtu ecelesiatieo ,- et 
dans le petit Tolame de M. F.-A. Beeek. qui a pour titre : 
f)r. Jttartin rMther*s Cedankm veber Musik (opinions 
de MarUn Lother coneemant la musique), p. xxi. .1. C. 
«i. Klcntaber a aniul pnbllé 11 lettre h Senfet, arrc des 
notes, à Munich, en I8t7. (f^oyez KiirHABiii ) 



«^qu'elle ne peut toucher, je ne pcis mieux les 
« comparer qu'à des morceaux de bois on de 
« pierre. La jeunesse doit être élevée dans cet 
<« art divin, qui rend les hommes meilleurs ; 
« enfin la musique est nécessaire dans les écoles, 
« et je ne considère pas comme un instituteur 
« celui qui ne sait pas clianter. « 
' Dieu qu'il ne fût pas un savant musicien, Lu« 
fiier possédait des connaissances asseï étendues 
dans la musique poor cnltiver cet art avec 
fruit. Non-seulement il était en état de clianter 
ties chorals à première vue, mais il pouvait lin 
avec facilité toute espèce de musique. H con« 
sacrait à cet art toutes les soirées qu'il passait 
au milieu de ses enfants et de ses amis. Ils 
chantaient alors de beaux motets de Senfel, de 
Josquin et d'autres grands maîtres : Lutlier fai-* 
sait venir, pour les exécuter, des musiciens exer- 
cés, et organisait cliez lui de petits concerts. 

« A moins de se montrer injuste (dit ie pasteur 
n Rainbacli, dans son excellent livre intitulé : 
« De l'influence de O. Martin Luther sur le 
« chant d*église (l) , on est forcé d'avouer que 
« personne n'était plus apte que Luther à orga* 
« niser noblement et d'une manière utile le citant 
« religieux et le service divin. Réunissant Pi* 
« magination à la sensibilité, la persévérance à 
« Tamour du peuple, le goût et la connaissance 
n théorique et pratique du chant à beaucoup 
'• d'autres qualités qui se rencontrent rarement 
« ensemble, il était plus capable qu'aucun autre 
A de faire pour le chant d'église ce qu'il fit en 
« efTet. » 

Dans sa liturgie, il insiste sur la nécessité de 
retrancher les antiennes et cantiques de la Vierge, 
l'ofTertoire, les chants de vigHe et de la messe 
des morts, 'qu'il considérait comme contraires à 
l'esprit évangéliquc. Les proses forent aussi siip* 
primées par lui ; il les estimait peu, et les consi- 
dérait comme ne faisant point essentiellement 
paitie du culte. En général , il ne conserva des 
anciennes pièces de chant que oe qui con- 
tenait des louanges de l*Étemel et l'expression 
de la reconnaissance pour ses bienfaits. 

Luther ne fit pas disparaître absolument les 
chants latins de Toffice divin, il n'approuvait 
même pas ceux qui le firent ; mats, en beau- 
coup d'endroits il remplaça par de simples 
chorals en langue vulgaire, en faveur du iieuple, 
des pièces plus longues et plus difficiles. Au 
reste il n'y eut point en cela d'innovation ; car 
Mélanchthon a fort bien remarqué, dans son Apo- 
logie de la Confession d*Augsbourg, que l'usage 

(I) Veber Dr, iMtker f'mrdlwtle wn dên KfrckgkQÊ- 
tan§, etc. ; HambourR, iSll. 
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du cbant allemand par le'peuiile, dans le culte, 
mi fort ancien. M. Henri HoOmann a prouvé, 
dans son intéressante Uittùire des eharUs ^é- 
glUe juBqu'mi, temps de Luther (1), que ces 
chants existaient avant le douaièote siècle, et en 
a rapporté des exemples. 

Convaincu de la nécessité d'une réforme dans 
le chant d'église, et loolant surtout lui donner une 
asses grande simplicité pour que le peuple pût 
lui-même chanter les psaumes et les cantiques 
dans l'office divin, il ctioisit dans les anciennes 
mélodies religieoj^ do culte catholique celles 
qui répondaient à ses vues, et composa lui- 
même d'autres chanta, devenus des modèles 
«iu'on a imités depuis lors. lies chants anciens 
qu'il conserva sont ceux des hymnes qu'il tra- 
duisit du latin; ainsi la mélodie du canti- 
que Der du bist drei in JSwigkeit, etc., est 
la même que csUe de beata lux trémioêj 
celles de ChrUtum Wir soUen lobem êchogn , 
et de Komm^ Gatt schœpfer , heiliger 
GeiM, sont les mêmes que celles de VeiU 
Creator spiritui, et de Ortus cardine, k 
l'égard des hymnes VetU Redemptor ( mon 
Komm der heiden BeUand) et Te J>eum 
laudamuê (Berr Gott, dUh Men Wir)^ 
Luther y fit de notables changements. Les 
citants composés par Luther se divisent en denx 
classes : V* ceux des traductions en prose de la 
Bible ; — > 3^ ceux des cantiques versifiés. Les 
premiers se distinguent par une mélodie simple, 
plusieurs syllabes étant placées sur la même in- 
tonation, ce qui leur donne de l'analogie avec 
Tancienne psalmodie. Des modulations plus va- 
riéesy plus fortes, plus expressives, caractérisent 
au contraire laseoonde classe. Parmi les chants de 
la pivoièfe classe» on remarque parlicnlièfement 
ceux que Luther composa à Wittenberg, pour la 
messe allemande, et qu'il publia d'abord dans sa 
liturgie, en 1616, puis dans %AFormulamUsœet 
commumionU pra ecelesia (Wittenberg, 1523, 
2 vol. in-é""). Les piincipanx sont : 1« deux 
chants différents pour i'épttre; — 3*" celui de 
l'évangile; — 3* le Pater {Vater uwer). A 
regard des cantiques de Zacharie, de Siméon, 
de Marie, et des litanies allemandes, attribués à 
LuUker, il n'est pas certain qu'ils lui appartien- 
nent. L'épltre et l'évangile ne secliantent plus; 
on les récite simplement. Les antres diants ont 
été conservés dans la partie de rAUemagne où 
les formes de la messe et l'usage de la musique 
pendant Toifice divin existent encore. 

La seconde dasse des compositions est plus 



(1} CnekUkU des deuUtlum MirekêitUedêi Mt ttmf Im- 
hersZtU; Bresbu, it», lii-8«. 



intéressante , et par • elle-même , et parce 
qu'elle est encore en usage dans les temples de 
l'Allemagne protestante. On n'est pas d^'ac- 
cord sur le nombre de cantiques dont les 
mélodies lui appartiennent. Turk n'en compte 
que seixe dans son livre Des principaux de 
voirs d'un orffoniite (1) ; d'autres te portent 
jusqu'à vingt, et même davantage* Ma il en 
est plusieurs qu'on lui a attribués, et^ni ne soat 
point de lui : tels sont les cantiques Mensch, 
wiUstdu leben,^.; Dies sind^diehtiVgen,^, 
N'oublions pas que lui-même dit dans te préface 
de sa liturgie, publiée en 1557 : « Lliymne A« 
« last uns den Ueb begràben, qu'on chante 
« aux funérailles, porto mon nom, mais cUe 
« n'est pas de moi. Si je la rente, ce n'est psi 
« que je ne te trouve exceileote; mais elle 
* est de Jean Weiss, et je ne veux p» 
« m'approprier son ouvrage. » Suivant les 
meilleures autorités et les livres de métedtes 
cliorales publiés vers te milieo du seisièDie 
siècle, Luther parait être auteur de ceUes-ci : 
r NunfreuieuchjUebenChrUtengemein,€k. 
-- 2^ Christ lug in Todfsbanden, ^ T £m 
neues Ued uir h^^en an, ete. — 4* Àts 
tieferNothstkrei Ich sudir, etc. — b"" Àth 
GoUf vom Himmel sieh darein, etc. ^ e"* Et 
UH>IV wks Gott gnxdig sept., etc. -^V Wir 
glauben alV an einen Gott, etc. — 8" MU 
Fried*und freund' Ich fahr^dahin , ete. - 
9* Jesaià, dem Propheten, fU. -lO» Wohl 
dem, der in Goitesfkrchi stehî, etc. ~ ir ie- 
sus Chrisius, unser Hesland. — 12'' Ss sprichl 
der unweisen Mund. — 13" WcerGcUnkAi 
mit uns dièse ZeU, — tk'> Verleik vnsFrieden 

gnssdiglich,eic 15'' Ein'feste BurgtUwuer 

Gott, etc. — 16'' Vom Bimmel hoch de km» 
Ich, ete. — 17" Vaier unser im Binmà- 
reieh, ete. — IS'' Christ unser Berr, elc — 
19" BrhaU uns, Berr. ^ W Sie isi wûr 
Lied, etc. 

Si lV>n a attribué à Luther dea mélodtesde esi- 
tiques qui ne lui appartiennent pas, il ne fait 
pas imiter l'auteur de La'Barpe de Sifm (2), 
qui lui dispute non-seulement tes canli^ass 
Wir glauben aWan einen GoU, ete., VerleA 
uns Frieden gmtdigUeh^ ete., mais qui pré- 
tend que te métedte Ein'fesU Burg ist unser 
6o</ n'est que l'hymne du cuHeeatboliqne Exui- 
tet cœlum laudibus ; que ceHe de Pfun freut 
euch, Ueben Chrisien gemein est sesbiabie m 

(1) ron dm. wiekUçtUu HUekim téatt Orptau- 
Un, ctc ; Halle, 1797, lo-S». 

<«) Dto Skmt-Hmrfé oéêr jibkmmdtund eèer dm wem. 
die G €SehicMe imd dit iÀtÊrmtmr der Mâtkoi, Mirekrm 
çfsrnçe. 
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ciiant Foriem viriU pectore : que Erhaltuns, 
Herr, bel deinem Wort, est sans aucun chan- 
gement riiymne Jau corona vir^^inum, et qu'il 
en est de infinie de ptusieors autres. Ce|iendant 
un examen attentif ne fait déconvrir entre ces 
morceaux que de faibles analogies. A cenx qui 
prétendent contester à Luther la composition 
des mélodies de ses cantiques , et qui affirment 
que toutes ces mélodies sont Tou^rage de J. 
Waltber, de Conrad Rupiï, de Martin Agri- 
cola, de Senfel, de Henri Isaait, de Georges 
Kbaw, de Thomas Stœlter et d'autres, on peut 
opposer le témoignage de Jean Walther lui-même 
qui, dans la préface de son Cantional, s'exprime 
ainsi : « Il y a quarante ans, lorsqu'il (Luther) 
« Toohit établir la messe allemande à Witten- 
« berg, il écrivit au prince Jean, de glorieuse 
■ mémoire, pour que son professeur de chant, 
« Conrad Rupff, et moi ▼lussions h Witten- 
« berg, afin de se concerter avec nous suc la 
« musique chorale. Il employa le huitième ton 
« poorl'épttre, et le sixième pour Tévangile, en 
•1 disant : « Les paroles de Jésus- Christ étant 
» remplies de dauceuty nous consacrerons 
n le sixième ion à If évangile; et saint Paul 
« étant un apdtre austère, nous emploierons 
« le huitième ton pour Vépftre. Il composa 
« aussi la musique des épttres , des évangiles, 
'< du Qui pridie, me la clianta et me demanda 
« mon avis. Il me retint pendant près de trois 
« semaines à Wittenberg, 'occupé à écrire 
t la mnsiqne de ses évangiles, de ses épt- 
« très, jusqu'à ce que la première messe alle- 
« mande eût été célébrée dans les paroisses. Je 
« fus obligé de les écouter attentivement, d*en 
« emporter une description à Torgau, et de la 
• présenter au prince de la part du docteur. Il 
« entreprit de composer des vêpres pour la 
t jeunesse, et il écrivit à cet effet de beaux 
< cantiques allemands , qu'U entremêla C0- 
« pendant d*ànciens cantiques latins; etc. i» 
Ce témoignage est irrécusable, et démontre que 
Luther est réellement auteur do client de quel- 
ques-unes des mélodies de Tancien Choralbuch, 
quoiqu'il soit certain que beaucoup d'autres 
ont été composées par J. Waltber, C. Rupff, G. 
Rhacw, J. Agricola, Speratus, Stoelzer, Dte- 
triclit, et d'autres anciens musiciens allemands. 
La première édition dn Choralbuch (livre 
choral ) fut publiée à Wittenberg, en I&24 ; elle 
ne contenait que haït mélodies de Luther. Il en 
parut une autre, plus étendue, en 1525. J'en pos- 
sède une fort rare intitulée Enchiridion geistli- 
cher Gesenge ufui Psalmen fur die Leien, 
mil viel andern zuuort gebessert , petit in-8'' 
carré de sept feuilles. A la fin du volume on lit '• 



Gedruckt dureh Michael Blum, 1528 (sans 
nom de lieu). Ce livre contient quelques psaumes, 
les cantiques, les vêpres, matines^, compiles, H- 
tanies et la messe allemande, avec les mélodies 
gravées sur des planches de bois, Tindicalion de 
celles qui sont tirées de Tantiphonaire et do 
graduel romain, et lea noms des auteurs des 
chants allemands : parmi ceux-ci on remarqua 
celui de Luther aux cantiques Nun freui eueh, 
H^en Christen gemein, etc.; Jésus Christus 
unser Beiland, et à sept autres. Il y a aussi 
une autre mélodie sur Jésus Christus wuer 
Beiland, indiquée comme l'ouvrage de Jean 
Huss, perfectionné par Martin Lutlier. Les édi-' 
lions, plus on moins augmentées, du livre clio- 
rai se. multiplièrent rapidement. J'en possède 
environ quarante, toutes dn seizième siècle, en 
différents formais, et ce n'est pas à beaucoup 
près tottt&s celles qui ont été publiées. Elles ont 
toutes pour titrrs Enchiridion geistUcher Ge* 
sœngCt ou geistUcher Lieder D. Mart. Lu- 
ther*s. Une des plus belles est celle qui a été 
donnée par Yalentin Bapst, à Letpsick, en 1545, 
in*8^, avec la musique bien imprimée, et le nom 
de Luther à tous les cantiques qui lui appar- 
tiennent. Toutes les pages sont encadrées de jo- 
lies vignettes, et Ton trouve en difTérents en- 
droits de lielles figures en bols. Les mêmes mé- 
lodies ont été adaptées à des traductions des 
cantiques et des psaumes dans les différents 
patois de PAllemagne, et dans ses différents 
dialectes. J'en possède plusieurs en patois de 
Hambourg, de Magdebourg, de Berne, en lan- 
gue dalmale, et même en Bohême et en polonais. 
Tous CCS livres de chant, qui portent le nom de 
Luther, sont antérieurs à 15S0. M. K. Grell a 
aussi publié les cantiques de Luther, avec ses 
opinions sur la musique, sous c^ titre zLuther's 
geistUche Lieder nebst dessen Gedanken iiber 
die Musik; Berlin, 1817, in-8*. 

On peut consulter avec fruit, sur Luther et 
sur ses Iravani dans la liturgie musicale des 
églises réformées, les ouvrages suivants, dont 
quelques-uns ont été publiés à l'occasion de la 
troisième fête séculaire de la réformatfon : 
1° Dr, J. G. W. Augusti de Hymnorum sa- 
crorum debemus in Sistoria dogmatum usu ; 
Breslau, 1817. — 2» O. L. Ramhach UeberLu- 
ther's Verdienste um dem Kirchengesœnge 
(Sur l'influence de Luther dans le chant dM- 
glise); Hambourg, 1813. — TLuther's Ver- 
dienste um Musik wfid Poésie von Knecht 
( Influence de Luther sur la musique et la poé- 
sie, parKneclit); Ulm, 1817. — 4° Luther's 
Verdienste um die Musik, von Millier (Tn- 
lluence de Luther sur la musique, par Mûller ); 
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Erfurt, 1817. — &^ Mortimer^ Der Choralge- 
sang siwr ZeU der RefcnuaUon ( ht Cliant 
choraUutempsdelaRéformation) ; Bertin» 1821, 
{11-8''. ^ 6* Ueber dUe^ zur Dreihundert jah^ 
rlnggn JvMUfeier der AêformaUon versehiC' 
nenen Sckriftetu (Sur Im ottvragM publiés à 
ruccasion de Ja fête d« troisième siècle de la ré* 
formation) ; Nuremberg, 1817. ^ 7'' Index U- 
brorum ad eelèhramda sacra sxcularia refor- 
nuitianis ecciesiasticu&iertia, qnos bibliotheca 
regia Berolin,, compar<xvit Jussu V. B. et J. 
ab AUensiein ediius ; Berlin, 1821. — S^" Dr, 
Martin Luiher's Cedanken Ûber die Musik, 
'von F.' A, Beech (Opinions de M. Luther con- 
cernant la musique, par M. Frédéric*Adolplie 
Beeck) ; Berlin, 1825, ln-8^— 9<* Une suite de 
bons articles sur les auteurs des mélodies cho- 
rales de l'église réformée, dans les quatre pre- 
miers volumes de Tcxcellent écrit périodique 
publié à Breslau, par M. J.-G. Hientzscls sous 
ce titre : EutoniCt eine kauptsxchUch Musik 
Zeitschrift, J'ai puisé dans ces divers ouvrages 
les éléments de cet article. 

LDX (Frédéric), violoniste et maître de 
concerts à Dessau , né le 24 novembre tfl|20 à 
fioiila, dans le duché de Saxe-Cobourg-Gotha, 
fit ses premières études musicales à Elsenadi, 
et devint élève de Frédéric Schneider, à Dessau, 
en 1839. En 1846 il fit exécuter une cantate de 
HHe dans cette ville; elle obtint un succès si 
brillant, que les dames lui firent offrir une cou- 
ronne d'argent. Le 24 mars de la même année, 
il fit représenter sur le tbéAtre de la conr Topera 
de sa composition Das Kxthchen von Heil- 
bronn (Catherine de Heilbronn), dont la musique 
fut fort applaudie. Postérieurement M . Lux s'est 
fixé à Mayence, comme professeur de musique. 

LUYR (Adam), savant musicien du seizième 
siècle, naquit à Aix-la-Chapelle. Glaréan Je vit 
dans sa jeunesse à Cologne, où il enseignait les 
mathématiques. On trouve dans le Dodecachor- 
don du savant de Claris (pag. 291) une chanson 
latine d'Adam Luyr à trois voix, fort bien faite, 
et qui offre un curieux exemple de l'emploi des 
prolalions parfaite et imparfaite. 

LUYTON (Charles), bon organiste et com- 
positeur de rem|)ereur Rodolphe II , vécut à 
Prague depuis lâ77 jusqu'en 161 L, époque où il 
mourut en cette ville, dans un flge avancé. On 
connaît de cet artiste : 1* Épigramme latine sur 
le blason des maisons nobles Berka de Dub et 
de Lypa, mii^e en musique; Prague, 1579. — 
2° Madrigali acinque voci ; Venise, 1682. — 
3** SelecUssimarum sacrarum cantionum sex 
vocibus composa arum, nunc primum in lu- 
cent editarvm, fascicu lus primus ; Pragx, iypis 



Georgii Tfigrivi, amuf 1603. C«reciieil contient 
29 motets à six voix. — 4** Opus mutéçum in 
LameniatUmis HieremUs prophetm ; Pragx, 
typisGeorgiiNigrini,t6ùk.-'S^CoUeetio Mis- 
sarwn 7 t^ocvm, Pragx, typis Nicolai Straus, 
1609. Cet ouvrage, dédié à l'empereor Rodolphe, 
a été réimprimé à Francfort-sur-le-Mein, en 161 1, 
in-fol. -^ O"" Popularis anni Jubilus, seu man- 
tissa, a Ceorgio Bertholdo PonUmo e Brei- 
tenberg scripta, et a nobili clarissimoque 
Carolo Luyton^ organista Cxsaris antepaucos 
annos, suavissima meUfdia exomatai Franc- 
fort, 1595, in-4^ 

LUZZASCO LtJZZASCHl, célèbre orga- 
niste et compositeur du senième siècle, naquit à 
Ferrare, et fut attaché, en qualité de mattre de 
chapelle, à l'église catliédrale de cette ville et an 
service du duc Alphonse II. Il mourut à Tige de 
soixante-deux ans, et fut inhumé dans Téglise des 
Carmes. Claude Merulo le considérait comme le 
ploi grand organiste italien de son temps, et Vin- 
cent Galilée l'a placé au nombre des quatre mu- 
siciens les plus distingués de cette époque. Pierre 
Ponlio le die dans la deuxième partie de son 
Dialogo ove si trotta délia teoria e praiica 
di musica (p. 49), comme auteur de ricercari 
excellents pour l'orgue ; deux de ces ricercari, du 
premier et du deuxième ton, ont été publiés par 
Diruta (wjf.ce nom), dans la seconde partie de son 
I Transilvano, La première partie du même ou- 
I vra^e contient une foeco/e du quatrième too, par 
, Luzzasco Lozzaschi. On connaît de Luzzasco : 
I l"* Madrigali a quattro voci; Naples, 1576. — 
I 2" Madrigali a cinquevoci, llb., 1 ; Venise, Ant. 
: Gardano, 1575. —3** Idem, lib. 2; Ferrare, 1576. 
I - 4*» Idem, lib. 3 ; ibid., 1.581. •— 5» Idem, lib. 
' 4 ; ihid, 1584. L'abbé Requeno cite Luzzasco 
Liizzaschi parmi les musiciens do seizième siècJe 
! qui tentèrent de ressusciter le genre enbamo- 
nique des Grecs, et assure qu'il avait fait uo cla- 
vecin dont le clavier était disposé de manière à 
pouvoir exécuter de la musique dans les trois 
genres, diatonique , chromatique et enhanMoi. 
que (voy. Saggi sul ristabiltnenie deW erte 
armon., t. 2, p. 113). Requeno a été malin- 
formé ; le clavecin dont il s'agit avait été cons- 
truit d'après les idées de Nicolas Vicentino (vop 
ce nom), et se trouvait chez le duc de Penarr, 
suivant ce que nous apprend Bottrigari dans son 
livre intitulé // Desiderio, overo dé* concertidi 
varii sirumenti musicali (pp. 40 et 41, édition 
de 1599). Bottrigari ajoute que cet instramenl 
était TefîTroi des accordeurs et des exécutants par 
le grand nombre des touches de son clavier; 
mais que Luzzasco, premier organiste du duc, 
avait triomphé de ces difficultés et quil jouait le 
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claT^rm de Vicetilino, dont il tirait de beaux 
«*trcts d'Iiarmoniedans des iiièces qu'il avait écri- 
t*'.« s)tét*ialpineiit pour cet instromeirt. 

I^VOFF (ALBXift-TuÊoDoae), général major 
oi dirt;r.i«iir de la ckapelle impériale de Russie, 
i\v le 7.5 mai 1799> à Réval, enËstliooie, révéla 
«lès non corance dMieureuses dispositions pour la 
iaiU6iqtie. Le violoQ était rkistrumcnt pour lequel 
HOD penchant était décidé : on lui donna un mat- 
tic, et ses progrès furent si rapides, qu'à T&ge 
<Je huit ans il exécutait déjà îles concertos diffî- 
rileA. Lorsqu'il eut atteint sa dix-septième année, 
il prit la résolution d'étudier seul les œuvi-csde 
Corelli, de Baoli, deGaviniès, de ViotU, de ttail- 
lot et d\ Kreutzer; un travail constant le fanii- 
liarifta avec la manière de chacun de ces artistes , 
et de leur fusion il se fil un style {lersonnef. La 
lecture des partitions de Hœndel, de Graun, de 
Jomelli, de Durante, de Gluck, de Moxart. de 
Haydn et de Beethoven , devint aussi la source 
de scft connaissances pour la composition. Tous 
les moments de liberté que lui laissaient ses de- 
voirs du service de l'État, où il était entré fort 
jeune, suivant l'usage établi dans la noblesse 
nisse, il les consacrait à Tart |K>iir lequel il se 
sentait une passion invincible. C'est ainsi que 
par des travaux persévérants pendant plus de 
trente ans, M. Lvoff s^est fait une juste réputa- 
tion de violoniste et de compositeur. Servant 
honorablement son souverain et son [lays, il |)ar- 
vint fiar degrés au rang de général major, et 
l'empereur Nicolas, ayant apprécié son mérite 
dans la umsiqoe, lui confia, en 1830, la place 
de directeur de la chapelle impériale. En 1840, 
M. Lvoff a Yisilé Paris et Lei|>sick : il s'y est 
(ail connaître avantageusement comme violo- 
niste et comme compositeur. Un de ses o|ié- 
ras (Biaiïca c Gvaliiero) fut représenté à 
Dresde avec succès, en U46, après avoir été 
joué à Pétersbourg. Les Académies philliarnio- 
nique» .le Bologne, Sainte- Onrile de Bome, des 
Amis de la musique de Vienne, royale de chant 
tie Berlin, et d'autres de Londres et de Peters- 
liourg, ont décerné à cet amateur distingué le 
litic de m«*mbre honoraire. Parmi les ouvrages 
t» plus connus de M. Lvoff, ou rernarauc : t^ Six 
ihios instructifs pour deux violons; — 2'^ Air 
varié |)our violon avecaccompagnenient de qua- 
tuor, 4;ra«éà Pétersbourg. ~ 3^ Stabàt Mu fer 
(le Pergolèse arrange en cliœur et inslntmeiitc ^i 
grand orchestre ; publié à Berlin ; — 4" Première 
lantaisie pour le violon, avec orchestfe, Ber- 
lin, Schlesinger. — 6'' Seconde fantaisie idem , 
ihiJ. — 6"* Le Duel, divertissement pour violon 
et violoncelle, avec orcliestre, op. 4 ; itid. — 
T*" Concerto pour violon avec orchestre; Leipsick. 

l(IO(;a. 1:MV. des 1ILSICII..NS. ~ T. V. 



^ 8® Duo canlicn quatuor vocibus catiianda, 
op. 6; Berlin, Schlesinger. — 9"* Grand chœur 
militaire sur des thèmes russes, avec orcliestre, 
déJkî àF.Mendelssohn-Bartholdy, op. 15 ; gravé 
en partition, Leipsick, Breitkopf et Haertcl. 
'- \0^ Hymne national russe, qui a eu im grand 
succès populaire dans toute la Russie, composé en 
1833, gravé à Pétersbourg et à Berlin. — 1 1<> Qua- 
torze mélodies de Schubert et autres arrangéft/i 
avec une partie de violon obligé, Paris, Richault, 
et Saint-Pétersbourg — 12*^ Six psaumes et vingt- 
huit chants détachés, composés pour le chœur 
des chantres de la cour impériale, gravés à Pé- 
tersbourg. — tZ"* Stabai Mater à quatre voix 
en chœur et grand orchestre, texte latin et al- 
lemand, gravé en partition, à Vienne. Cet ouvrage 
e>t une des productions capitales de M. Lvoff. 
— 14*^ Chants antiques de toutes les parties de 
Toflice divin, du rit grec de Russie, harmonisés 
à quatre parties sur le texte slave; onze gros 
volymes in-4", gravés à Pétersbourg; travail 
immense, qui fait beaucoup d'Iionneurau direc- 
teur de la chapelle impériale. Les ouvrages dra- 
matiques de M . Lvoff représentés à Pétersbourg 
sont : — i 5*" le Bailli de village , en trois actes, 
texte russe. ^- 16^ Bianca e Gualtiero, opéra 
lyrique en deux actes, texte français, gmvé en 
partition à Pétersbourg. — iT" Ondine, Opéra 
féerique en trots actes, texte.allemand, représenté 
à Vienne en 1846, à l^étersbourg en 1848, et 
gravé en partition pour le piano, à Vienne. -^ 
tS^^la liivdeusey en un acte, texte russe, repré- 
senté et publié à Pétersbourg. 

LYCHOR (Samuel), savant et littérateur 
suédois, a fait imprimer une dissertalion acadé- 
mique intitulée : Dispulatio de iniendendis so- 
nis ; HafiUiV, 1 693, in-S''. 

LY-KOA>'G-TY, écrivain chinois sur la 
musique, ministre d*£tat, et membre du pre- 
mier tribunal des lettrés, vécut à la An du dix - 
septième siècle et au commencement du dix- 
huitième. H avait composé un grand ouvrage 
concernant la doctrine des musiciens chinois, et 
son livre était terminé, quand un incendie dé« 
truisit sa maison en I70à, et anéantit le manus- 
crit qui renfermait le fruit de ses recherches. 
Plein de courage, il se remit au travail, et refit 
son ouvrage, mais sur un plan moins étendu. 
Voici ce qu'en dit Tsing-ichi, fils de Ly-Koang- 
lu, éditeur de Ton v rage de son père, dans la 
préface qu'il y a ajoutée : « Il ( Ly^Koang-iff ) lit 
« un recueil de tout ce qu'il avait pu trouver 
« sur l'ancienne musique dans les livres les 
« plus estimés et les plus authentiques ; il le 
« mit en ordre, cl le divisa en huit partie^, dont 
« voici les titres : l** Théorie de la musique ea 

25 
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« K<^néral; — 2* Kffefs de U mnsiqiie; — 3" Ei- 
•« |ilicatk>n des diflérentes efipècefi de rai»iqiie ; 
<t — 4° Des règles de la musique. — 5** Des 
N instromeiiU dont on se servait anciennement 
« dans Texécution de la inusiqbe; --'6" De la 
« musique vocale; ~ 7*" De la musique qu*on 
N employait andehneilnent |ibur les danses ^t 
« la comédie; — 8*^ De Pbsage de chaque es- 
n pèce de musique en particulier. L'ouvrage 
« achevé, ajoute Tsiéff-tchl^ le feu prit'à notre 
« maison, et consuma dans uu instant le fruit 
« d*iin travail Immense. Ce Mclieux accident ar- 
'< riva Tannée du cycle if-yeou (170*^). D^hs 
« Tannée ou-iiée ( f708 K mon père ei^t i^pâré 
« en ^lartie la pe^ qtiMI avait faite. Il avait 
« fouillé de nouVeau les scbrces où il avait putié 
«« auparavant; ihais ne les ayaht pas. toutes sobs 
« la mahi, et bé^ifcoiip de choses s'étant effa- 
n céesde sa mémoire, il raccourcît son ouvrage^ 
• et le renferma dans des limites plus étroites. 
« Enfin dans Tanhée Titig-oiiei ( 1727 ) TouVtage 
« fut mis entre les mains des imprimeurs , qbi 
«• en peu de mois 'édf^iit acheté Ih première 
« <''dition. » 

Le jésuite Amiot, missioiinâirc à ta Cttine 
{voij. AMior ), m, vers i7&0, avec I^Àide de qtVel- 
ques lettrés chinois, une traduction française de 
Touvrage âei^-Koang-ty, lequel apôbr titfe : 
Kouyo-Kingîeh^ouen (CoinnoenUire rffar le livre 
classique qui concerne la musique ahciehne ;, 
rt envoya le maniiscrit de cette tradudtibn à 
llougainville, secrétaire perpétuel de TAcadéhiie 
des inscriptions et^belles-lettres, qui le reçut en 
1754. Ce manuscrit fut cotami'uniqué à Rameau, 
puis à Tabbé Rous8fer,'qui le garda longtemps ; 
il passa ensuite dalLs pluèieurs mains , et tinH 
l»ar s'égarer. Klaproth a posséilé un exemplaire 
de l'ouvrage original i)e'£Jy'ICùang'iy, et me Va 
communiqué : jp^ tarii il l'a vendb au biblio- 
graphe anglais Dibdin. Ce livre est sans doute au- 
jourd'hui dans quelque glande 'collection en 



LYNG-LUN> pcrsmmagéïibitleux de la cour 
de Hoang^ty^ empereur de h Chiike, à qui les 
anciens auteurs de traités chinois de musiqbe 
attribuent la découverte des "préportions néces- 
saires des tuyaux de barobofa pour former les 
douze demi-tons de Toctave, en prenant podr 
Mfï le plus grave celui qui corresponde fa de fa 
gamme européenne. Ces doute diemi^s sont 
appelés lu par les Chinois. La découverte <le 
Ltjn^lun fut faite, disent les auteurs ancfens de 
musique, dans la «oixantième année du règne de 
Boang-ty, qui repond à Tan 2637 avant l^re 
chfMienne. Tontes les «circonstances relatives à 
cette découverte prétendue^ et que rapportent 



les mêmes auteurs, sont autant de merveilifs fa 
hnleusM. 

LYSA^DRE, citharède grec, naquit à Si- 
cyone.Pliilochore, cité par Atliéiiée(liv. I4,c.9), 
dit qu*tl changea le jeu de la citliare simple, es 
prolongeant les sons aigus, en sorte qu*il rendit 
ies son» de cet Instrument analogitos à ceux de 
'la 'Hôte , c'es^à-dire qu'il trbuvk lès sons har- 
moniques; Invention dont Épigodè (H^pagea l'u- 
sage. Xysandre fbt aussi le preniiër tini ôta aiii 
instruments ai^pelés Afagadis et Samimque, 
Tespèce de son sillRant qu'on y remarquait aii- 
' para vaut. 'J'avoUe que cette dei^lére partie du 
texte d'Atliénée me ptràtl fort biMcure ; il rst 
dimcile de se faife uAe idée^uste du p^fection- 
nen^nt attribué li Lysan^dfe. 

LYSER (JeAN-PiERRB), peintre et amateur de 
musique à Dresde, né dans cette ville, en 1804, a 
fait imprimer dans la Abui^e^/eGase^/e de mm- 
que de Leipsick (anné^ 1834) des nouvelles musi- 
'caies sur Doles, Mdzart, BeetlMvenet Hsendel. Cfs 
morceaux ont été imprimés séparément à Leip- 
sid(/lb35y in-S". Ôh a dbssi de M. Lyser : C.r> 
^ cilla, ein Tùsckéhb'uck fur Freunde der 
Tànkunsi ( Cécitki, annuaire pour les amis d« 
la musique), ir« année (la seule qui a pam), 
'ih-8*. avec des gravures et de la musi4|ue, Ham- 
hourg, 1833; et une biographie dévelopfiée d« 
Meyerbeer, ou plutôt une étude sur sa teiKlaiic^, 
son style et ses antagonistes. Cet écrit a pour 
titre : Giacomh Meyerbeer, sein Wirken uMd . 
selHe Gegner; Dresde, Wagner, 1838, in-8f de 
't(l pages. On a aussi du même antenr un éerilin- 
'titulé: G, Meyerbeer undJ. Und. Fragmente 
'ausdèm Tagebûche einer allers Mnslken (G. 
M^erlieerg et 9. Lind. Fragments du journal 
d'un Nrieux musicien); Vienne, IS.^?, in-R^ 
\\. *Lyser vit liabitnellement à Vienne. 

H^YSOXS (DaHiel), ecclésiastique anglais 
recteur de Rodmarton, dans le comté de Glonors- 
ter, au commencement du dit-nei»vièroe siècle, 
est auteur d'un livre qui a pour titre ; iffifory 
of'the origin akdprogress ofthe Meeting of 
theIkreechhifsûfGloucester, Worceslerand 
Héreford (Histoire de Torigine et des progrès d« 
laréUnion^lês trois choenrsde Gtonresler, Wor- 
ccster et Héreford); Gloncesler, D. Walker, 1813, 

I Vbl. gr. in- 8**. La seconde partie de cet ouvraf;», 
depuis la page I59jusqu*à la page 268, renlerne 
le;» annales des festivals de musique. 

LYTTICH (Jea!«), professeur au gyroBs<« 
(collège) du comté Mansfeld à Eisiebeo, rt 
canior de iVglise Saint-Nicolas, de cette villf, 
naquit à Plauen, vers la fin du seizième ^ièdf. 

II a fait imprimer tes ouvrages de f^a compovtion 
sous les titres «uivant<( : I* Venui CicfàUin, 
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oUer newewcUliche Gesxnge,mit anmuthigen 
Mclodien und lustiçen Texten, auffk und 5 
Sdmmen compoTUrt (La Clocliette de Véni», 
• 011 Nouveaux Chants rooadains, avec des mëlo- 
iVen agréables et des teites {Haisaiitt, comiMsés 
pour quatre ou cinq voix) ; Jéoa, 1610, in-4^.— 
2° Sales Venerex musicales, oder newe deul* 
sche PoUtische (?) Gesaenge, mil eamiuthigen 
lustiçen Texien und Mélodies von vier utid 
filnff Stimmen (Plaisanteries musicales de Vé- 
niiji, on nouveaux diants politiques allemands, 
avec des textes jojreux et des mélodies agréables 



& 4et 5 voix) ; Jéna, tf,tO, îii-4», — 3" Musika- 
lische Streitkranzlein lUebevom ypndenal- 
lerfurtre/lichsten und berukmbtestencompo- 
nisten, inweleher Spreich, pro eertamine, 
mit smderlichen Fleiss, und auffskindlichst^ 
mit • Stimmen auffgesetzt^ etc. (Petite Couronne 
tressée de fleurs musicales, etc., k 6 voi«) -, 
Nuremberg, KauiTmann, (61^,in-4*.— 4* Rasera 
thaï Oder newe xrtige Melodien mit lusUgen 
poHtisehen Texien auffk «mtf 5 Siimmtn; Nu- 
remberg, 1609, in-4''. 
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MAASS (Nicolas), facteur il^orgucs dans 
le seisièroe siècle, au service du roi de Dane- 
mark, construisit àStraIsund, en 1543, un 
instrument de quarante-trois jeux, à trois cla- 
viers et pédale, dont on trouve la disposition 
dans les Sxjntagma de Praetorius (tome II, 
op. 107). 

HIAASS (Jeau-Gdebhakd-Iîoiiork), profes- 
seur de philosophie, né à Rrottendorf, dans les 
environs de llalbersladt, le 26 février 17G6, fut 
d*abord simple magister à Ilafhersladt, puis, en 
1791, devint professeur de philosophie à Halle, 
ou il est mort le 93 décembre 1893. Ue bons ou- 
vrages relatifs à la philosophie et aux mathé- 
matiques Tout fait connaître avantageuse- 
ment. Il n^est cité ici que {tour quelques ar- 
ticles relatifs à la musique, imprimés dans 
ditTérenls journaux allemands. Les principaux 
sont : \^ Sur la mutique instrumentahf dans 
la Nouvelle bibliothèque des belles-lettres 
(loro. 48, ann. 1701, pag. 1-40). â« Supplé- 
ment à Tarlicle j^ccent musical de la Théorie 
des beaux-arts de Suizer, inséré dans Tou- 
vrage Sur les caractères des principaux 
poètes de toutes les nations, par une société 
de savants (Leipsick, 1703, tom. II, n"* 3). 
3" Sur les sons harmoniques (dans la Gazette 
musicale de Leipsick, ann. XVI H, p. 477). 
4" Notice sur Turk {ibid., t. XVI, p. 000). 
5" De la représentation des sons par les chiffres 
{ibid., t. XVII, p, 85, 103, 125). 0» Compa- 
raison des rapports des sons {ibid., p. 755). 
7« De la perception des sons aigus {ibid., 
tom. XVITI, p. 17). ft* Analyse de TEssai de 
M. G. Weber sur une thèse générale de la mu- 
sique {ibid., t. XiX, pag. 037, 601 ; t. XX, 
p. 477). 

]IIAllELLim(TBÉODULE),compositeurdis- 
lingué, est né à Pisloie, le 2 avril 1817. Son 
père, Vincent Habellini, était bon mécanicien 
et habile trompettiste. Ce fut lui qui donna les 
premières leçons de musique à Théodule, dont 
les dis|K>silions pour cet art étaient si remar- 
tffuables, que dès l^ll^c de neuf ans il jouait 
déjà les œuvres des pianistes les plus renom- 
més, exécutait de iii'audcs diflicultcs sur la 



(lùte, et faisait admirer sa belle voix dr sc- 
prano au chœur de la cathédrale. Frapin* de 
rheureuse organisation de cet enfant, Joseph 
Pilotli, Pun des meilleurs élèves du P. Mallrt, 
et maître de la chapelle de Pistoie, à ccue 
é|ioqne, le prit en affection et lui Ot com- 
mencer rétude de Tharmonie et du contre- 
point. A Page de douze ans, Mabellini avait 
déjà pro<lnit beaucoup cPœuvres iDstrumen- 
tales, particulièrement pour la musique mili- 
taire. Appelé à Bologne en qualité de profes- 
seur de com|)osition au Lycée communal, Pi- 
loCti ne put continuer Péducalion musicale de 
Mabellini; mais avant son départ, il donna 
aux parents du jeune artiste le conseil de 
Penvoyer à Florence, |H>ur qu*i1 y continuât 
ses études sous la direction de quelque bon 
maître. Mabellini se rendit en effet dans celle 
ville lorsqu*il eut atteint Page de seize ans. Il 
y arriva en 1833 et y resta jusqu*â la fin de 
1830; mais les cours du lycée musical ne lui 
offrant pas les ressources qu*il avait espéré y 
trouver pour son instruction, il cessa de les fré- 
quenter, et se remit à Pélude de ses instru- 
ments favoris, le piano et la flûte, sans autre 
guide que lui-même. Vers le milieu de 1835, 
ses parents et ses protecteurs, au nombre des- 
quels était le chevalier Rossi, de Pisloie, 
a litiges de lui voir perdre ainsi ses plus lielles 
années, lui donnèrent le conseil de faire cflbrt 
|K>nr fixer sur lui Patlention luiblique par un 
ouvrage d^une certaine imiior tance, ce iiuMfil 
en écrivant lamusiqnede Popéra intitulé .Va- 
tilda a Toledo, qui fut repi-ésenté avec snccèi 
au théâtre Altieri, dans Paulomne de 1856. 
Le résultat en fut heureux, car il obtint d» 
grand -duc de Toscane une pension pour aller 
étudier son art chez Mercadante, alors maître 
de chapelle à Novare. On ne |)Ouvait cboiMr 
un meilleur guide, car Mercadante est, sans 
aucun doute, le com|N>siteur dramatique de 
PItalic qui possède Pinstruciion la plus solide. 
Mabellini resta près de ce maître i>endjut 
trois ans et demi, Paccom|)agnant partout oii il 
allait mettre en scène ses opéras, et s'instnii- 
saiit autant p.ir Pexcmplc et par la pratique 
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V|iie par les travaux didacliqiiet qu*iï faisait 
sous la direction du maître. Pendant tonte 
cette période d*étud«s, Uercadante montra 
pour son élève une aflection tonte paternelle. 
A cette é|H><iue, Mabellini écrivit la Chaue, 
pour chœur et orchestre, qu'il fit exécuter à 
un concert de la cour de Florence et qu*il offrit 
au grand-duc de Toscane, comme un tribut 
de reconnaissance pour ses bienraits : cet ou- 
vraj^e fut suivi d*une messe solennelle à quatre 
voix et orchestre, qui l'ut exécutée à la cathé- 
drale de Novare. 

Kn 1840, Mabellini écrivit la partition de 
ftolïa, op^ra qui fut représenté au théâtre de 
CarignaU; à Turin, et qui obtint un brillant 
succès, non -seulement dans cette ville, mais 
à Trieste, Naples et Milan; Ricordi en a 
publié la partition pour le piano. Cet ouvrage 
fut suivi de Ginevra degli Almieri, repré- 
senté dans la même ville et au même théâtre 
peQdant la saison d*antomne 1841. Dans 
Tannée suivante, Mabellini retourna à Pis- 
toie : il y fut élu membre de l'Académie 
des sciences, lettres et beaux-arts, ef com- 
posa une grande cantate en honneur de 
Bapha^l Sanzio, pour une fête donnée par 
cette société savante, le 97 juillet. Une partie 
de cette cantate a été publiée à Milan, chez 
Ricordi. Appelé à Florence en 1843, il écrivit 
pour le théâtre de la Pergola son 0|>éra il 
ConU de Savagna, qni fut chanté par la Bar- 
bieri Nini, la Brambilla, mademorselle Caste- 
lan, et Ottollni Porta. Le succès <le cet ou- 
vrage eut beaucoup d'éclat ; il occupa hi scène 
pendant une grande partie de la saison : 
Sienne^ Rome et Naples ne lui firent pas un 
moins bon accueil ; la partition pour lé piano 
fut publiée à Milan, chez Ricordi. Dans cette 
même année, Mabeilini fut nommé directeur 
' delà Société philharmonique de Florence; il 
ne tarda pas à lui donner l'impulsion qui a 
fait la prospérité de cette instituliou. naguère 
languissante. Au printemps de 1844, il se 
rendit à Rome pour mettre en scène au théâtre 
j4polto son nouvel opéra i Fentziani a Cas- 
tanlinopoli, qui ne réussit pas. De retour à 
Florence, il fut chargé par le duc de Toscane, 
en 1845, de composer la musique de l'oratorio 
Eudostia e Paolo, qui fut exécuté dans la 
grande salle cfet Cinquecenti, au Pafazzo 
reechiOy par cinq cent cinquante chanteurs et 
musiciens d'orchestre, à l'occasion de la fête 
de saint Jean , patron de Florence. En 1 846, Ma- 
bellini s'établit définitivement dans cette ville 
et se marto. Dans la même année, il composa 
pour le théâtre de la Pergola Topera Maria 



di Francia, et la cantate t7 Hitorne, qui lui 
avait été demandée par legrand-duc. Sa nomi- 
nation de maître de chapelle de la Cour de 
Toscane, au commencement de 1847, fut la 
récom|>ense de ces travaux. Ses Respon9ori à 
huit voix en deux chœurs, qu'on a exécutés 
chaque année dans la semaine sainte, furent 
écrits à la même époque ; cet ouvrage, l'une 
des meilleures compositions de cet artiste, a 
été publié à Florence, chef Guidi, en grande 
partition. Des canUtes, des hymnes, et l'ora- 
torio le Dernier jour de Jérusalem, tnreni les 
seuls ouvrages écrits par Mabellini pendant 
les années 1848 et 1840 : en 1850, il corn- 
lK>sa sa grande messe de -Requiem, qui fut 
exécutée pour la première fois au mois de 
mars 1851, dans L!église de Sainl-Gactan, et 
dont la parti tioa a été publiée à Paris, chez 
Richault. Celte production, que j'ai sous les 
yeux en écrivant celte notice, prouve que son 
auteur est du petit nombre des mallres italiens 
qui conservent encore les bonnes traditions de 
i l'art d'écrire la musique sérieuse. Elle est 
dédiée à la reine d'Espagne, Dona Isabelle II, 
qui a récompensé Vauteur en lui envoyant la 
croix de Tondre d'Isabelle la Catholique. Ji 
y.enturieron^ oiiéi:a composé par Mabellini, en 
collaboration aveo son ami Gordigiaoi, fut 
représenté, en 1851, au théâtre de Livourne, 
et, dans l'année suivante, il donna à Florence 
jBaldanar, grand opéra dont le finale du 
second acte excita l'enthousiasme des specta- 
teurs. Depuis lors, Mabellini n*a plus écrit 
que do la musique d'église, à l'exception de 
Fiametta, opéra boulfe représenté à la Per- 
gola, en 1857. 

Les compatriotes de Mabellini lui reprochent 
d'être trop savant. Peu de maîtres, si toute- 
fois il en est parmi les Italiens de ré|)oque 
actuelle, pourraient mériter ce blâme. Dans le 
nombre d'ouvrages dramatiques qui se sont 
produits pendant les dernières années au delà 
des Alpes, une partition bien écrite est in- 
contestablement une centre très -originale. 
Aujourd'hui, les graves événements politiques 
qui agitent la nation sont un temps d'arrêt 
pour les arts : espérons qu*après le retour à la 
tranquillité, celte grande diversion aura pour 
effet d'opérer une réforme salutaire dans le 
goût musical des Italiens. 

Les œuvres de musique d'église composées 
par Mabellini jusqu'en 1859 sont celles-ci : 
1* Messe à quatre voix et or.chestre, à Novare, 
en 1858. 3** Besponsori à deux chœurs (1847), 
à Florence, chez Guidi. rV Messe de Requiem 
(I850)j Paris, Richault. 4* Messe à trois voix, 
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chœur et orchestre (t855), ibid, 5* Libéra mé 
JhmHte, à quatre yoIx, cbceur et orchestre, 
t6t<l. G* Messe solennelle à quatre voix, ciMeur 
etorcbe8tre(1845).7*Hesse idem, ïh%à. (1848). 
8* Messe aeapella, à trois voix (1849). 0* Hesse 
idem (1851). lO- Motet {O Patefi, pour ba- 
rytoB, chœur et orehestre. 11^ Motet (Speê 
impH), pour basse, cbœvr et orchestre. 
\^ Stahat mater, pour basse, chœur et or- 
chestre. 13» Te Deum à quatre voix, ohœnr et 
orchestre. 14* Fexûîa BegiS, ii quatre voix, 
chœur et orchestre. IS* /$te tonfeeeor, idem. 
16* Domine ad adjitv€mdwn, idem. 17* et 
18* Deux Dixitf idem. 10* Magnifka$y pour 
ténor et basse, chter et orchestre. 30* Lau-^ 
date puerif pour téuor, chœur et orchestre. 
31* Loquebetr, à quatre Toix, chœur et or- 
chestre. SS* Lûfuekar, à trois voix et orgue. 
93* jtudi /6ft», à quatre voix, chœur et or- 
chestre. 94* Offerentur^ à trois voix et orgue. 
95* £eee saeerdoe mognue, à quatre voix, 
chœur et orchestre, etécuté à la cathédrale de 
Vloreace, en présence du pape Pie IX, en 
1857. 96* Ungnentem^ à quatre voix et or- 
chestre. 97* O gioriota Wirginum, idem. 
98* Eaultet , à trois voix et orchestre. 
90* O Salutarie pour téuor, basse et orgue. 
30* Tantum ergo, |iour téoor, basse et or- 
chestre. 31* Tantum ergo, |MNir contralto, 
ténor et orchestre. 39* Gaudeamue, à quatre 
voix et orchestre. Musiçvb »b coucbet et db 
CHAHUB : 53* La Chaeee, cliœur et orchestre, 
1837. 33* (6ta) Hàpkaël .fanito^canUle, 1849. 
34* Six valses pour le piano; Milan, LiKca, 
1839. 3S* Grande fontaisie pour flikc, clari- 
nette, cor, trompotle et trombone, composée 
par onire du grand-duc de Tosoime |iour les 
artistes de sa chapeile Ciardi (flùle), les frères 
Bimboni, (clarinette et, trombone), PaoU (cor) 
et Briui (trompelte), avec orchestre, 1840. 
56* L*jiddiOf romance pour liaryiun, avec 
violoncelle obligé et piano, 1847; Floreacc, 
Lorenzi. 37* Cantate élégie sur la mort du 
célèbre sculpteur Barlolioi, de Florence, 184,6. 
ô8* // Ritomo, cantate, 1846. 50* Aantaisie 
iiiililaire pour flûte,, clarinelte, cor, deux 
trompettes, trombone et orchestre, 1847. 
40» Jialia ritorta, hymne pour soprano, 
chœur, orchestre, 1848; Florence». Lorenzi. 
41* La buono Jndata^ chanson devenue 
populaire; Florence, Guidi, 1847. 49** E tpero 
di tornate, idem, ibid., 1848. 45* L^Etruvia^ 
cantate; Florence^ Lorenzi, 1840. 44*^ .Bot^ 
quet de Florence, album de douze morceaux 
de chant avec accompagnement de piano; 
Paris, Bichaiill, 1853. 45* Élégie ^lour chant 



et piano; Florence, Guidft, f850. 46* Cantate 
pour baryton, chœur et orchestre, intercalée 
dans Saiil, tragédie d*Alfieri. 47* Ugmm 
national tœean, 1858. 48* tJ» grand nombre 
de romances, pelites cantates, avec piano, 
marches et fentaisies pour musique militaire. 
MABILLO]^ (^KAji), savant bénédictin de 
la congrégation de Saint-Maur, naquit k Saiot- 
Pierremoot , viHage du diocèse de Beims; le 
98 novtmhro 1689. Après avoir achevé de 
brillantes études au coUége de Keims, il 
entra au séoMnaire, oh il passa trois années; il 
n*en sortit quo pour prononcer ses vœux i 
rabbaye deSaint-Bemi, au mois de septembre 
1654. Ce n*est point ici le lieu d^xamincr les 
travaux importants do ce savant homme : on 
en trouve Kindication et Tanalyse dans les 
dictionnaires historiques généraux; Je oe 
citerai que ses ouvrages qui renferment des 
oUiets relatifs à la musique : 1* Dé Liturgid 
gallicane libri très, l^ûri$, 1685: i^d, 17â9, 
in -4*. Mahilloa y traite d« la musique d*église, 
dans la |iremière partie, sous le titre de ^m- 
stcJT êtatus, 9* jinnalee ordinie S. ffenedicti, 
in quihtu non modà ree monaeticM sed eliam 
eceleêiaitieep historié non tninima part coh- 
tinetur, Paris, 1713-30, 6 vol. in-fbl. 3* Jeta 
Sanctorum ordime S. Benedicti va upculo- 
rum claseet dietril^utay Paris, 1 668-1 70i, 
vol. in-folio. On y trouve des renseigoemeots 
curieuxr sur Thistoire de la musique d'églÎM:. 
Mabillon est mort à Tabbaye de Saiot-Ger- 
maio-dcs-Prés, le 97 décembre 1707, à Tige 
de soixanleH|uiDze ans. 

MABLY (GAUaiEt UOI^IVOT DE), frère 
de Tabbé de Condillac, naquit à Grenoble, le 
14 mars 1700, d*une famille parlementaire du 
Dauphiné. Après avoir fait ses études au Col- 
lège de Lyon chez les jésuites, il se rend il à 
Paris où le cardinal de Tencio, son parent, le 
fit entrer au Séminaire de Saint-Sulpice ; mais 
il ne Urda pas i se dégoûterdes études théolo- 
giques, qu*il abandonna pour se livrer à celle 
de Vhistoire et du droit iMiblic. Sans autre 
ambition que colle dose f^irc un nom par ses 
écrits, et satisfait du médiocre revenu de trois 
mille francs, qui composait toute sa fortune, 
il consacra sa vie entière à la comi»ositioQ du 
ses ouvrages. Il est mort à Paris, le 93 arril 
1785. Parmi des écrits d'un genre tout diffé- 
rtat, on est étonné d^a trouver un qui a pen 
dÊ rapport avec ses autres travaux, et c|ui est 
intitulé : Lettrée d m4idame la marquiu de 
P... (Pompadour) gur l'Opéra^ Paris, 1741, 
in- 19 de cent soixante-six pages, i^fimprimé 
en -1739, in-l-\ CV$t une poétique awcz 



Digitized by VjOOQIC 



MABLY - HACE 



391 



vague lie ce genre de specUcli*. Il la |>iiMia 
bous le voile de raj^iH^JM. L*«bl»« Goujet en 
a latlé avantjgenspiqeqt j sap en connaître 
rau(ear,«lanssa Bibliûthèiiuefrav^i^y t.W, 
p. 53U. Cet opuscule n'a point <3té recueilli 
dans les diverses éditions complètes de Mably. 

MAGAni ou MACCAni (Jac<^ues), com- 
positeur dramatique j né à Rome dans les pre- 
mières années du dix-huitième siècle, estoinuu 
par les opéras suivants, tous représentés à Ve- 
nise : 1« Adoaldo furioso, en 1727. ^ jérii- 
tide^ 17S5. Z'^Ottaviano trionfanu di Marc- 
JntoniOy 1755. 4»Xa Fondazione di Fenezia, 
1736. 

MACAnnY (PiEBac),, professeur de mn- 
siquc à Marseille, s'est fait connaître par un 
t rrit intitulé : Questions sur la diversité 
d'opinions et de doctrines des auteurs didac- 
tiques en musique, adressées à Messieftrs ht 
professeurs et membres du Conservatoire de 
France, Paris, 1837, in-S* de soiianle-huit 
Itages, avec deni planches. Ces «luestions sont 
relatives aux divers systèmes d*harmonie : j'en 
;ii donné une analyse dans la Bévue musicafe 
(t. I, p. 245 et suiv. ; 324 et suiv.). 

MACCAIII (AiiToiife), chantre de la cha- 
pelle ducale de Saint-Marc, à Venise, concoo- 
nit, en 1740, |K>ur la ]>lace de maître d^ cette 
chapelle. Mais ou lui préféra Lotli {voyez ce 
nom). M. Caffl dit que Haccari s'était fait 
«onnaltrc par de bonnes compositions pour 
ré^'lise(l). Cet artiste a écrit aussi pour la 
scène et a fait représenter : Lucrezia romana 
i'i Costantinopoli , au théâtre ii, Samuele, de 
Venise, en 1737, et La Contessina, o\^érs 
tioufTe, au ménauc théâtre, en 1743. Dans la 
première f'rdition de la Bioffraphie des Musi^ 
ciens, ces ouvrages élarenl attribués par er- 
reur â /iie7ties Maeari, de Ronu; {voy. ce nom). 

MACCaiEni?!! (iosÉraiRE) , cantatrice 
f|uî a joui de quelque réputation, principale* 
ment dans le style d^xpression, était née à 
Bologne en 1745. Ayant quitté le théâtre en 
17S8,e]le se retira dans sa ville natale, oit elle 
rst morte, le 19 septembre 1825, i l'âge de 
•luatre-vingls an^. 

INACOON AL1> (JcATi), ancien lieutenant- 
colonel du génie et commamlant en chef de 
Tartillerie a l'établissement anglais de Suma- 
tra (2), n.iqnit en 1700 dans les Hébrides, d'une 
famille attachée aux Stuaris. 11 revintdc l'Inde 

(I) Sfona édU muica t«n« ntlU già eapprlla di 
S. MmrcOf elr., lomc I, p. 369. 

(3) C'est par erreur qu'il a élr di(, dans b iirrmlrrc 
édition de ta Biogrmphie untveruUt d«t miuuùns, (jui» 
yacdooald était cc':lc»ia»iique anglican. 



en 17%., et se fixa à Londres. Cultivant les 
sciences et 1^ musique av.ei; si^ç^ès^ il se livra 
à dçs recliprclies curjeqses. sur, la théorie des 
S0Q5 harmoniques qui fieuyent se produire sur 
les instruments â archet. Le résultat de ses 
découvertes furent publiés, en 1811, à Lon- 
dres, riiez Monzaoi, sont ce titre : j^ Treati^.* 
on Ike practice^ theory and harmtmic System 
(Traité sur la pratique, la théorie et le système 
des harmoniques^ Le traité des harmoniques 
dn violoncelle parut séparément chez le même, 
en 1813, et en 1815, avec des additions; màit 
les deux ouvrages ont été refondus, avec de 
nouvelles recherches, dans le volume qui a 
pour titre : Â Treatise on the harmonie 
System arising from the vibrations of thi 
aliquot divisions ofStriwfS aceording to the 
graduai progress. of the notes, from the 
midic, to the remote extremis, explaininp 
simply, hy eurved ddineationSf the manner 
in whieh the harmotïie tones, halfand quar- 
ter notes, are generated and produced on 
\^every corresponding part of the String 
(Traité sur le système harmonique provenant 
des vibrations des parties aliquotes des 
corde !t^ etc.), Londres, Preslon, 1822, in -fol., 
- avec beaucoui» de planches ; ouvrage imprimé 
avec luxe. Ce savant est mort à Exeter, le 
: 12 août 18». 

MACE (TaoMAs), luthiste anglais, naquit 
en 1613^ et fut attaché longtemps au Collège 
de la T^rinité. à Cambridge, en qualité de clerc. 
En 1090, iLqiiitta cette profession, et se rendit 
é Londres, où il annonça par les journaux une 
vente d'instruments et de musique. Il fit amsi 
I connaître par la même voie qu*il donnait des 
leçons de théorbe,deluth, de viole et <le com- 
(losition. Hawkins nous apprend que ce musi- 
• rien mourut en 1700, à l'âge de quatre-vingl- 
Keire ans. On lui doit un livre singulier qui a 
pour titre : Musik's Monument; or, a re- 
rnemfrraficer of the hest praetieat Musick, 
both divine and civil, that has ever been 
knoum to hâve been in the vcorld (Monument 
de musique, ou conservateur de la plus belle 
musique pratique, divijic et humaine, connue 
dans le monde), Londres, T. RatclifTtr, 1670, 
in-fol. de deux cent soixante-douze pages. Cet 
ouvrage est divisé en trois parties. La pri:- 
mière traite de la musique d'église, que Nacc 
distingue en musique de paroisse et musique 
de cathédrale. La seconde renferma *<n traité 
fort étendttduluthetduthéorbe, avec un grand 
nombre de préludes et de pièces en tablature 
pour ces instruments. Mace y donne la Agure 
et la description d'un double luth de son in- 
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vention, qn^il appelîe diphoiie. Dans la troi- 
sième partie, on trouve un traité de la viole et 
lie la musique en général, avec le plan d*une 
>alle de concert et la figure d'un orgue-table 
inventé par Mace. Celte troisième partie est 
lieauconp moins étendue que les premières. Il 
y a <tes choses utiles dans ce livre; mais 1c 
siyle en est biiarre. Mace y fait preuve de 
Iieaucout» d'originalité et de gaieté. Il parait 
qit*il avait un goût passionné pour la poésie, 
car son livre est rempli de pièces de vers. 

HiACË (Dehis), musicien de la chambre 
(In roi de France, vers le milieu du dix- 
septième siècle, a pubiré : Cantiques du 
Ptrennéê d*Eu miê en nittsique , Paris , 
Christophe Ballard. Il y en a deux ûdiiions, 
sans dale. 

MACEDONO DI ANTIO (Je*:«-Vi:i- 
ceut), chevalier napolitain, amateur distingué 
de musique, vivait au commencement du dix- 
septième siède. Il a fait imprimer de sa com- 
l»osition : Mctdrigali a cinque rocï, librb 
primo, Napoli, Coslanzo ViUli, 1C05, lu-4». 
MACEA. Foysz MACRI. 
MACFARLANE (Georges), cfiefde mu- 
sique d'un régiment d'iuranterie anglaise, est 
auteur d'un ouvrage intitulé : Cornopean In- 
êtruelor, canf«ïn«nf the elementary Princi- 
pies ofMuiiCy togelherwith ExerciteSy Pré- 
ludes , Mrs f and Duetls in every Key in 
which the JnUrument tt pkiyable with effect 
(ie Maître du cor à clefs, contenant les principes 
de musique, avec des exercices,, préludes, airs 
et duos dans tous les tons oii rinslrnmenl est 
jouable avec effet), Londres (sans dale),in*rol 
JIIAGFARIIEN ( Georges -ÂLEXAfiDRF.), 
compositeur et professeur de musique d'un 
mérite dislingué, est né à Londres en 1813. 
Ayant donné, dès ses premières années, des 
indices d'une bonne organisation pour la mu- 
sique on lui lit apprendre les éléments de 
cet art; ntais ce ne fut qu'en 1827 qu'il en fil 
une étude régulière, lorsqu'il fut placé sous 
la direction de M. Lucas, professeur assez ce- 
nommé à cette époque. Après avoir reçu ses 
leçons pendant deux ^nées, M. Macfarren 
entra à PAcadémie royale de musique, où la 
com|>osilion devint Pobjet principal de ses 
éludes, sans négliger toutefois le piano, dont 
il jouait depuis l'âge de qbatorze ans. Sollicité 
aussi par /es administrateurs de l'école, pour 
qu'il apprit à jou'^r d'un instrument d'or- 
clie^lre, il cboisll le trombone. Parvenu à la 
connaissance complète «le Part d'écrire en 
musique, il .«<?rlit de PAcadémie royale de 
Dusiqut pour se livrer à renscigncnicnl et j 



la coroposilicn; mais il y rentra en Î838", rn 
qualité de professeur d'harmonie. Deux ans 
après il fut un des fondateurs de la sociélé ila 
3iu$iciens antiquaires de Londres, pour h 
publication des oeuvres des musiciens ao^îait 
les plus célèbres des seizième et dix -septième 
siècles. Malheureusement, vers le même temps, 
l'a vue de M. Macfarren commença à s^allérer; 
le mal s'agrava d'année en année, et enfin la 
cécité devint complète. Nonobstant celle pé- 
nible situation, cet artiste justement estimé 
n'en a pas moins continué à se livrer à la 
composition et à l'enseignement. 

Le premier ouvrage <le quelque importance 
produit par M. Macfai-rcn est sa symphonie à 
grand orchestre (en fa mineur), qui fut exé- 
cutée le 27 oclobre 1834, par l'orchestre de la 
société des Britisk Musicians. Sa seconde 
symphonie (en ut mineur) a été exécutée 
avec succès dans plusieurs concerts. Ces deux 
symphonies ont été arrangées â quatre mains 
pour le piano, par l'auteur, et publiées à Lon- 
dres. Il a écrit plusieurs ouvertures, dont une 
a été exécutée au concert du Geivandhaus,i1t* 
Leipsick, en 184ô, sous la direction de Men- 
dclsolin. On a aussi gravé du même artiste, à 
Londres : l^^" quatuor pour deux violons, allô 
et basse, op. 37; 2™« quatuor idem, op, 54; 
1*^ sonate pour le piano (en mi bémol); 
S"»» idem, intitulée Ma cousine (en la)] 
pièces de différents caraclèrt's pour le mi^me 
instrument; beaucoup de mélodies avec piano, 
et d'autres productions de musique vocale ci 
instrumentale. Le premierouvrage dramatique 
de M. Macfarren fut joué à l'Opéra anglais de 
Londres, en 1837, sous ce litre : DeviVf opéra 
(rOpéradu Diable), et obtint un succès d'estime 
parmi le» connaisseurs. En 184ti il donna au 
même théâtre son Don Quixote, dont le succès 
fut complet et qui obtint une suite de reprv- 
scnlalions fructueuses. Son opéra 67iar.'fs // 
na i-cprésenté en 1849, à Ptinceti't Théâtre, 
et reçut de la population de Londres un 
accueil enthousiaste. Un des plus beaux ou- 
vrages de M. Macfarren est la cantate in- 
titulée The Sleeper awakened (Le dormeur 
réveillé), qui fut exécutée au concert natioual 
du théâlre de la Reine, en 1850, et dont la par- 
tition arrangée pour le piano a été publiée à 
Londres, chez Cramer, Beale et C. Le dernier 
ouvrage important de M. Macfarren est son 
opéra intitulé Hobin J/ood , rcprcscnté au 
théâtre angbis, eu 18G1, avec un Ircs-bnilant 
succès. 

MACIIADO (Ma:ïI)el), musicien de la cha- 
pelle du roi de Portugal, ua<iiiil à Li^bcnuo 
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dans la %e^ndt moillê du seizième siècle, et y 
vivait €0 1610. Il eut {hmii* malit-e do compo- 
sition Duarte Lobo, un des meilleurs artistes 
i>ni-(ii||fais. On trouvait dans la Bibliothèque 
I . wiie de musique de Lisbonne, avant le dé« 
sastre de 175Q, les ouvrages suivants de la 
com()Osiiion deMaebado: X"* CogilavU Dvtni^ 
nns. 2« Salve Regina, à htiH voix. 5»» Vilhan- 
cicos à phi»ieups voix. 

JWACHAULT (GoiLLAiiiK DK). l'oyez 
GVïLhAVnE ]>!•: IlIACIIAi;. 

lUACHETTI (le P. TnKoruiLs) , moine 
camahlole, maître de chapelle de régli.se pri- 
miiiale de Pise, naquit à Venise et non à Bo- 
logne, comme il est diè dans ta première édi- 
tion de cette Bio^r»f>hie. Il vécut dans ia sé-< 
condemoitiédudix septième siècle. On connaît 
sons son nom : 1 *'Salmi a qucUtro voci e quaitro- 
slromenti, Bo1of;ne, Jac(|ues Mouli, 1087. 
2* Sacri concerti di Salmi a gnatlre voci, 
ibid., 1093, in-4«. 

MACDOLD (Jea:i), compositeur allrmamt 
dit seizième siècle. Gerher le croit né dans la 
Thfiringe. On connaît sous son nom r UDieNis- 
ioria vom Leiden und- Sterben Christi mit 
5 Sthnmen componiri (rHistoiredela Passion 
et de la mort de Jésus-Christ, à cinq voix), 
Erfint, 1593, in-4«». i* Motels à cinq voix, 
ibid., 1595. Paul Balduanus cite de ce musi- 
cien {Bibliotheca philosophica, p. 179, edil. 
Jeu», 1G16), un traité de musique intitulé : 
Compendium Cermanico-Latinum Mutiez 
practfcA' qHsettionibui expositum, Erphor- 
di», 1593, in-8*». Cet ouvrajçe n'est indiqué 
par aucun autre bibliographe. 

SlACnV {Ve sieur DE), mallrc de viole, 
à Paris, sons le règne de Louis XLV, a Tait im- 
primer de sa com|K)sition : Piècei de viole en 
musique et en tablature, P«i-is^ 1G8o, iu-4<* 
•hlong. 

MACICIOWSKI (Stahislas) , violoniste 
polonais, est né à Varsovie, le 8 mai 1801, 
Doué d^heurenses dispoeilions pour La musique, 
il se livra à Télnde du violon sons la dtrection 
d*un violoniste nommé Rnzyczka. En 1831, 
Vaciciowski s^éloigna de Varsovie, dans le but 
d*al)er à Berlin pour y prendre des leçons de 
Aloeser (voye^cenom). Plus tard, il se rendit à 
Ilffsse-Cassel pour y entendre Spobr, qui dès 
lors devint son modèle ; puis il parcourut \\K\- 
lemagne et la France. Établi à Angers, vers 
1855, il s*y livra à Renseignement; puis il 
visita Bordeaux et Agen; onlln, ii alla se fixer 
en Angleterre. A Londres, il se Ut entendre 
avrc sHccès aux concerts île la Société |tliilh)ir-. 
Bionique i il ne l'ut pa:^ moiub iictirciix dans 



les concerts qu^il donna à Manchester et dans 
plusieurs autres villes. On connaît de lui nnt* 
Cantaisie pour violon et orchestre, un rondeau 
dans le genre des polonaises, une mélodie dra- 
matique diaprés Spohr, et divers autres ou- 
vrages. 

MACQL'E (Jean DE), compositeur belge, 
fut organiste du vice-roi de Maples. vers le 
milieu du seizième sièle. Il occupait déjà celle 
place eu 1540 lorsqu'il publia ses litanies à 
huit voix ; mais longtemps après, c*est-à-dire 
en 1392, il était encore aoi service de la même 
cour, «n qualité de maître de chapelle, car 
Fâbio Colonna lui fil alors entendre un orgue 
bydraulU{ue quMl avait construit diaprés les 
descriptions des anciens (1). Son maître de 
eontrepoint avait été Philippe de MonS : cVst 
ce que nous apprend le litre de son premier 
livre de ma<lrigaux à six voix conçu en ces 
termes : Di Giovanni de Macque discipulo 
di M. Filippo de Monte il primo libro de* 
Madrigaii a sei voci, novamente da lui 
compoêti e dati in luce, in Venelia, presso 
Ang. Gardano, 1576, in-4». On doit conclure 
de là que de Macque reçut son éducation mu- 
sicale comme enrant de chœur de la collégiale 
de Soignies où Philippe de Mons {voye^ ce 
nom) élait chantre dans les premiers temps de 
sa carrière. Cerreto nous apprend {Délia Prat- 
ticaMusica,\ih. 3, p. 15i$), que de Macque 
vivait encore à Naples, en 1001 ; il devait être 
alors fort âgé. On connaît sous le nom de cet 
artiste : 1« Litanie a 8 «oci, Naples, 1540. 
2'^ Canzonette alla napoktana a Qvoci, Na- 
ples, 1555. cf* Di Giovanni de Macque, etc., 
il primo libro de* Madrigali a sei voci 
(comme ci-dessus). 4» // secondo libro de* Ma- 
drigali a cinque voci. Novamente composti e 
dati in luce, in Venezia, presso Ciac. Vin- 
cenii, 1587, in '4". L'épîlre dédicaloire, dalée 
de Naples, le 20 mai 1587, est adressée à don 
César d*Avalos d*Aragona. 5* Madrigali a 
4 voci. libro terzo, in Napoli, presso Gar- 
gano, 1G04, 10-4*". C'est une réimpression 
comme Touvrage suivant : 6<» 7/ sesto libro 
de' Madrigali a 5 voci, in Venezia, app. 

(1) C«Ue circonstnoet est rapportée par Téditeur delà 
«leuxième partir de V UxMîoirt dt$ PlaMet^ de Fabio Co- 
lunna (Home, 1616, in-4»); voici ses paroles : J/abebis 
hidem Organi liydrauliei à netnine haeteniu bent t»r«i- 
Ueiiveram deelarutionem^ quod awtor no9ter non moàû 
lerfecil, »td tatpitu etiatn a JoannÊ de Macque helga in 
Mocttlo regio NtapoUtano musieeê pretfaeto^ ut eut» mu- 
«ù-a vocii/i, et inslrumentali sono suo proprio audireinr 
efftcit. Une fault d'impression s'est glissée dans la riii— 
lion He ce passage faite par Léonard Nieodemo, dans n^n 
.iddttioHK» lu itiblioteca Haftofeinna de. Toppi (p. 'tij: 
On y lit OeAiarqae pour De .Uuc/rtc. 
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IVrede di Barl. Ma^ui, IGIS, ia-4". Hy iwe 
troisième édition dii tGoisJènv: lix^*^ <^^ "*^' 
drigaux à fitiatrç yoix, în^firiméf ^ 1010, 
à Napics, cbœ V. Gargano, Ifl-ii*. 7" JUadri- 
ffaUtîi a 6 vocï, Anvers., 1000, in-4r- Lc^ re- 
cueils suivants contiçnneut ai^si des morceaux 
de sa composittou : 1" DQl<ii a/fêtti; Madri- 
ffali a 5 voci di dù?er,ti ecceltenti mutici, 
Rome et Venise, 4595. S" Marmoi^ia ç^lesUy 
de diversi etcetlpitissimi mtisici a 4, 5, 6, 7 
et 8 voeij n,uovcufnente racçolla per Andréa 
Pevernage, elc.j A^Dvcrs, ^. Pbafèscy 1593, 
in-4*obl. Sp Simphoff^ia Angeltca, di di- 
verti ecce//ffil<iir/mt musici a 4, 5 el G vqci\, 
nuovamente raççolta per, Nnberto ÎFael- 
rant^ etc., ihid., Io0<, io,-4* obi. 4» Il lauro 
vêrde, ' Madrigaii a sei voci, composli da 
diversi eccellentivimi muticif ibid., 1591, 
in-4« obi. 5' fl Trionfix.di Dori , detçr.ittQ d<^ 
diveni e pos^o in mvsica da altrettanti au- 
thori^ Venise, 150C; Anvei-s, igOO; ibid., 
1A01; ibid.^ 1014, in-4« obi. O,*" Paradiso 
musicale di MadrigaU e canzony a cinque 
VOCI, Anvers, P. Pba^èsc, 1590, in-4 " obi. 

MACIU (Paul), co.mposiicvr, nt^ à Bo- 
logne vers le milieu du sei^èrae s.i^clc, est 
connu par les ouvrages suixants : 1" MoteUKQ^ 
cinque t?ocj, Venise, Scotto, 15J^1 , iu-4,". 
^ Lamentationes Jeremio! a 5, Q, 7, Set 10, 
vocum, Venel. per Ricardun\ ^i^ad^n^nij 
1597, iu-4". 

ilIACniZI. royez MAKUIZI. 

MACROBK, pbilosopbe plalonicieu c^ 
{;rainniairieu latin, vécut à la cour de Tbéo- 
tlose le Jeune, au commencement du cin- 
ctuième siècle. Ses noms latins sont : Aurelius- 
Maerobius -Ambrosius - Theodosius . On ne 
connaît pas le lieu de sa naissance, et la plu- 
part des ciixonstances de sa vie sont ignorées. 
Un passage du co<le Ibcwlosien nous apprend 
seulement qu*il éUil, en 432, grand malire de 
la garde-robe du Tempereur Théodosc. Parmi 
les ouvrages de Macrobe, on remar(|uc un 
commentaire fort curieux sur le Songe de 
Scipion, fragment du sixième livre de la Ré- 
publique de Cicéron. Cet ouvrage est divisé en 
deux livres : Il contient une exposition du sys- 
tème du monde, suivant les idées des anciens. 
Dans le sixième chapllre du premier livre, et 
<lans les. quatre premiers du second, Tauteiir 
traite de rbarniunic des sphères et de la mu- 
.«>i(|ue d*après 1% doclrine de Pytbagoie. La 
première édition de VExposHio in Somnium 
Scipionis a paru avec les Saturnales, le plus 
important de:^ ouvrages de >Iacrobc, à Venise, 
chez Jauson^ en 147i*, in- fol. On a reproduit ce 



livj« depuis lors plusieur^sfois^ iM>lajiimentdaiis 
rtimwi mm^fUamé» «mm^cs de Macrobe^ cum 
notiê variorum, publiée par€Tonoviiis,1jeyde, 
1070, ln-8o, dans cellp de J^^an-ÇUarles Zeunc, 
Leiiwick, 1774, tn-ljL"; et«nfln dans celle de 
Deux-Ponts, 1788', t\eu\ voV* i(? ^*- H existe 
une traduction franrais^e des, nij^rees oravre«, 
par Ch. De Roscjr; Pauis, Ificroin Didot, 18i!7, 
deux vol. in-8*', et upe aiUtre tr^/li^çtion fran< 
çaise se trouve dans Ifi deui^i^e série d« la 
Bibliothèque latine- français de Fanckoucke, 
Paris, 1845, 5^ i;ol^mes iu-S". 0^ e^t étonné 
de lire , dans le J>içtiofitutifre histot;igue des 
mMiciens d^.Clioroi)^ et Fayolle,^ ipic les Sa- 
turnales et ^ Songe de.S<^ipion o^it été éciiu 
^n gt*e«, pai' Bla<;robe : il, existe i^i^e xersion 
grecque (k^ commentaire sur le Songe dt 
Scipioii; mais elle est d^ Maxime PJ^nude^, 
moi 9e de ^içomédie, qui vivait à Çonstaoii- 
pople dans leqiialprziême si^le. 

MAC1VOPE1IIU8 (GsoRtiE^O, gcammai- 
ri/en, iN^^te e^ pbîlpsiopbe, nt^piit à Gomeri, 
village des environs de Bots-Ie-^ç, dans Ici 
Pays-Bas, vers lar Qn d^u qi|inzième j^^le. Il 
entra dans Tonlre des frères de SaiiU-Jéréroe, 
et fui préf<>t du collège d'Utreck);, pui^s çnsei- 
gna iiendant quelques années les lellrçs grec- 
ques et li^tnes à Bois-le-Duc. 1^1 n^oiii-vtdao» 
rtMte vil^e, en 1558. B|acj*opedius écrivait en 
latin avec élégance, et possédait bien les 
^9gues grecque, I^ébraïque, ctaaliiU^ue, les 
niaihéipatiqt|es et la pifilosophie sçolasliquc. 
^1 a. éçiji^des i-ydiments des langues grecque 
et ^tiçç, If n traité de la syntaxe, i^n auti-e sur 
la proaodi^, yn livre sur la dial.eçlique, sur le 
compul ecclésiastique et le calendrier, des 
scolies sur tes éyangiles çt épl.tres de toute 
Tannée, et d^aytrçs s^^ If-s hymnes et les 
séquences (Bols-le-Uluç, 1552, iu-4*'). Tous ces 
ouvrages ont été imprimés en Hollande et à 
Francfort. Macropedius fut un dus premiers 
qui écrivirent, au IcmiM de la renaissance, des 
comédies latines, avec des chœurs en mu- 
sique : elles ont été recueillies au nombre de 
onze et publiées sous ce titre : Omnes Georgii 
Macropediifabulx comiae, denno recognili', 
et justo ordine {prout editx suni) in duas 
partes divisa!; UUraJecti, Narmannus Mor- 
cutous excudebatj 1553-5>3, petit in-8**. Les 
chants des choeurs ont le caractère rbytbmiqu« 
des chants populaires d'après lesquels les 
hymnes de Téglisc ont été notées dans les 
treizième cl quatorzième siècles. Je crois 
devoir rap|>orter ici un de ces chants lequel 
appartient à un chœur de la comédie intitulée : 
PetriictiSf à cause de rintéiétqui s'y attacbr^ 
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pour PhUtoive (hi> théw*.re vers le milieu du 
seizième siècle. Le rbylhme «le ce cb^nt est 
d i mètre calaleclique : 
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Le méise cluint te répète sur les onze 
strophes proooncées par le chœur, à TuDisson. 

Foppens, qui adonné une notice sur Hlacro- 
pedius (in BihXioU Belg., \, I, p. 350), ^ a joint 
son portrait. 

MAD£rSKI(9l[.)}COiii{>osileur, né a Lem- 
^er^j vers 1831, y enseigne le chant et le 
l»iaDo. Il s*est fait connaUre par U pubUcaliou 
<run album de chant intitulé Spinoick^ par 
deux mélodies sans paroles |iouir le piano, 
l^ravées à Yteime, chez Meclketti, et i>ar un 
No«l {Koletida) pour le mén^e in&lrunnent. 

jHADI^ (Hasai), abbé, était OU d'un gen- 
tilhomme irlandais qui suivit en Frauce le 
roi Jacques II. Il naquit i YerduQ, en 1698^ 
rt fit ses éludes chez les jésuites de cette ville. 
La musique fut particulièrement Tobjet de ses 
iravau)c. Jeune encore, il obtint la place de 
maître de chapelle de Péglise métropoliuioe 
•m: Tours; en 1757, il quitta oette place pour 
• elle de maître de la cathédrale de Koucn, 
•{ii'il conserva jusquVn 1741 . Il reçut alors sa 
nomination de sous-mallre de la chapelle du 
roi. En 1744, il succéda à Campra dans la 
t-btirgcde gonvcrncurdes pages de la mu&ique 
du roi, et, le 34 avril 174C, il obtint un cano- 
iiicatà la collégiale de Saint-Quentin; mais il 
ne jouit pas longtemps des avantages attachés 
a cette position, car il mourut à Versailles le 
4 iVvricr 1748. Dans la coUrclioii de messes 



de divers auteurs imprimées par J.-B. Ballani, 
à Paris, en grand format de chœur, ou (rou\e 
trois messes de Tabbé IHadin, à quatre voix. 
L^ première a pour titre : Dico ego opéra mea 
régi; la seconde, f^ivat pax; la dernière, 
Ftlotiter currit Sermo ejut, La Bibliothèiiiie 
du Conservatoire royal de Bruxelles possède 
un exemplaire de toutes trois; de plus elle eu 
a les partitions manuscrites. Elle possède 
aussi les partitions de deux autres messe.«( du 
même auteur, la première intitulée : yivat 
rtXy comi>osée au commencement de 1741, 
lorsque Pauteur était encore maître de cha- 
pelle de la cathédrale de Rouen, Taulre, Inei- 
pilt Domino^ également à quatre voix, écrile 
en 1745. On trouve, à la Bibliothèque impé- 
riale de Paris, les manuscrits des motets 
pHigam le, à grand chœur, et JVotus in 
Judeay idem. L'abbé Madin s'est aussi fait 
connaître comme écrivain didactique par uu 
livre intitulé : Traité du contrepoint simple 
ou du chant iur U livre; Paris, 1743, in-4", 
gravé. Cet ouvrage, où Ton ne trouve ni doc- 
trine, Fâi critique, contient des exemples de 
contret)oint, fort mal écrits, qui ne donnent 
pas une haute idée du savoir de son auteur. 

MADLSEDER (Nonros), bénédictin et 
supérieur du monastère de Saint-Gall, à An- 
dicb, en Bavière, est mort jeune encore, dans 
ce couvent, au mois de mars 1775. Il s'est fait 
connaître par des comiiositions de musique 
d'église intitulées : !• Offertoria XF pro 
principalioribus fcstivitatibus Domini cuni 
4 vocibus ordinariiSj violini» duobus obli- 
galis, viola obligata, juxta ttylum novissi- 
mum, op. I, Augsbourg, M. Riegcr, 1705. 
a* Offertoria XF $olemnia de festis Sanc- 
torum in communi cum 4 vocibus, 3 viol., 
viola, elar. et corn, ad lib., op. U, ibid., 
17C7. 5» Miserere V et Stabat Mater I pro 
tempore quadragesimale cum 4 voc. ord. 
3 violinis , viola, clar., cornib. et tribus 
trombis cum dupl. basso, op. III, ibid., 
1768. 4» Fesperte solemnes sed brèves 4 voc. 
ord.j 3 viol., vt'o/a, clar., vel cornib. cum 
dupl. basso ; impressx in principali monas- 
terio S. Gnlli, Andich, 1771, op. IV. 

JHADOl^lS (Jean), violoniste distinguo, 
né â Venise dans les dernières {innées du dix- 
septième siècle. Quanz Penlcndit à Venise, 
Cl) 1735, et lui trouva un talent digne des pins 
grands éloges. L'année suivante, Madonis se 
rendit à Breslau avec une troiipo de chanleurs 
italiens, en qualité de chef d'orchestre. Arrivé 
à Paris, dans les premiers mois de 1739, il se fit 
entendre avec succrs au concert s|Mrilucl qui 
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fut Uonnr aux Tuileries le 1" mai «le celle 
«innée, et Hil en}^a(;é comme un «tes violons 
ordioaii^s <ie la musique du roi. En 1751, it 
rut appelé à Saint-Pétersbourg, et Timpéra- 
trice lui accorda un traitement de trois mille 
roubles. Quinze ans après, il se trouvait dans 
la même ville et y Jouissait de beaucoup dVs- 
time. On voit dans la composition de Por- 
chestrede la chapelle de Saint-Marc, âVenisc, 
décrétée le 38 février 1786, qu^m des violo- 
nistes de cette chapelle se nommait Joseph 
Jfadonis. M. Caffl croit que cet artisle élait 
C4îlui qui se fil entendre à Paris, en 1729 (1); 
mais, outre la difTércnce du prénom, il est de 
toute évidence que celui-ci ne pouvait encore 
être employé dans un orchestre cinquante-sept 
ans plus tard. C*était ou un fils, ou un membre 
de la même famille. On a ^ravé à Paris quel- 
fines compositions de cet artisle, entre autres 
des sonates à violon seul, op. 1 (sans date), et 
(rois concertos en un recueil. 

MADRE DE D108 (A.^toine DE), refi- 
gteux portugais, compositeur de musique 
dVgllse, né à Lisbonne, fut musicien de la 
chambre à la cour de Jean IV, puis maître de 
chapelle d'Alfonse VI. Sa vie d'artiste est ren- 
fermée entre les années 1G20 et 1060. Ses 
compositions pour l'église étaient conservées 
dans la bibliothèque royale de musique avant 
le désastre de Lisbonne, en 1756. 

mADRE DE DIOS (Antoiiie DE), carme 
portugais, né à Lisbonne, fut second mallre 
de chapelle de son couvent, et mourut dans 
ceite ville, en 1690. Son maître de musique et 
de composition avait été Manuel Caldoso. Ce 
moine a* écrit beaucoup de psaumes, ré- 
pons, etc., dont il y a des copies manuscrites 
dans les églises de Lisbonne. 

mAELZEL (jF.A?f-N£POMucÈ?iE), mécani- 
cien célèbre, né àRatisbonne, le 15 août 1772, 
élait filsd^un facteur d'orgues, habile dans la 
mécanique. Son père lui fit apprendre la mu- 
sique et le piano, et ses progrès furent si ra- 
pides, qu'à rage de quatorze ans, il élait déjà 
considéré comme un des meilleurs pianistes 
de Ratisbonne. Depuis 1788 jusqu'en 1792, U 
donna des leçons de son instrument. La méca- 
nique était cependant son occupation princi- 
pale; pour augmenter ses connaissances dans 
cette partie des malhématiques appliquées, il 
fit plus tard des voyages à Paris el à Londres. 
La nature lui «ivait donné le génie de celte 
science : il résolut de rem{)loyer à des objets 
relatifs à la musique, et le premier fruii de 

(I) Sloria tteUumfuica ioera nrlle 71a ra/t/ir/ia dtuale 
di a. Mario m Venciia^ \ol. H, p. t«.. 



sei méditations fat le Panfrarmimicenj or- 
chestre mécanique dans lequel il avait imiié 
de la manière la plus heureuse le sonde plu- 
rieurs instruments, particulièrement ceux de 
la trompette, de la clarinette, de la vigie et du 
violoncelle. Cette machine avait d'ailleurs 
une puissance de son qui frappait d'étonoe- 
ment, el les nuances de piano et de fprU Vy 
exécutaient parfaitement.. En 1805, cet instru- 
ment élait déj.^ fini et Maetzel le faisaiieQ- 
tendre à Vienne. Deux ans après, il le trans- 
porta h Paris oii son exhibition causa autant 
d'élonncnicntque de plaisir. Cherubini écriut 
alors pour le Panharmonicon un écho, mor- 
ceau d'une rare suavité et d'une facture digne 
du grand maître. Vers la fin de 1807, Maeizel 
vendit cet instrument soixante mill« francs, et 
en commença une autre où il avait idtroduit 
plusieurs perfection nements, et qui était déjà 
achevé en 1808. Environ dix-huit ans aprè^, 
il transporta celui-ci à Boston, où il a été, 
dit-on, vendu à une société pour la somme 
énorme dequatra cent mille dollars. 

De retour à Vienne, en 1808, Maeizel s'y 
occupa d'une nouvelle invention, son trom- 
pette automate i\\ï\^ par la pureté des sons et 
la netteté de Tarticulaiion dans les passages 
les plus compliqués, fut considéré comme un 
morceau parfait, l^^ réputation de l'habile ar- 
tisle s'étendait progressivement : l'cmiiereur 
d'Autriche récompensa ses travaux en le nom- 
mant mécanicien de ta cour. Vers celte 
époque, il s'occupa du perfectionnemeDl (In 
métronome de Slœckel {voyez ce BOro),dont le 
volume trop grand lui semblait un obstacle a 
l'usage ordinaire; maisn'ayant rien, trouvé de 
satisfaisante cet égard, U profita d'un voya^'e 
qu'il nt en Uotlande, au commencement de 
Tannée 1812, pour proposer la résolutioD du 
problème à Winkel {voyez ce nom), mécani- 
cien à Amsterdam. Celui-ci le résolut en 
homme de génie, par le seul déplacement du 
centre de.gravité, pour les diverses nuances de 
lenteur ou de vitesse des vibrations, au moyen 
d'un poids glissant le long de la tige du balan- 
cier. Winkel ne fit point mystère de ^^ décou- 
verte à Maeizel qui, s'en emparant, l^ppii^u' 
à une échelle graduée des mouvements de U 
musique, et en fit le métronome connu depuis 
sous son nom. Il soumit cette machine à t'exa- 
nicn de l'Institut de France, obtint son appro- 
bation dans un rapport qu'il fit imprimer avec 
des déclarations de plusieurs com|>ositeurs à 
Li suiie d'une Notice sur le Métronome de 
J. Maeizel {V arts, 1810, in-8«dcvingl-quati-c 
pages j ibîd , 182i», in-8'* de huit pa^t-s Jdcux 
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colonnes)) et Torinn :i Paris une sociclé com- 
merciale pour la fabrication de cet inslru- 
menl. Inrormé du larcin que HaelzeL lui avait 
fait, Wiokel réclama la priorité d^invention 
dans le d« 25 de la Gazelle musicale de Leip- 
stek (ann. 1818). Quelques années après, Mael- 
zei se trouvant à Amsterdam avec Tautomate 
joueur d^échecs, Wmkel demanda à Tlnstilut 
des Pays-Bas qo*une commissiim fut nommée 
pour ju}(er le différend survenu entrelui et le 
prétendu inventeirr 'du métronome. On fit 
droit à sa requête, et la commission examina 
avec soin celte afTaire. Dans nue séance où il 
ne donna pas une haute idée de ses connais- 
sances en mathématiques, Maeizel Tut obligé 
d'avouer quNl était i*edevable à Winkel de 
l'idée première <le son métronome, et ne ré- 
clama que la propriété de Téchclle, qui ne lui 
(^laît pas contestée par son adversaire. Procès- 
verbal Tut dressé de celle séance et déposé 
dans les archives de Plnstilut des Pays- 
Bas (1). 

En 1817, Maolzel était jretourné à Vienne, 
d'où il avait répandu/le métronome dans toute 
l'Europe. Deux ans après, il s'établit à Paris 
avec le Joueur d'échecs qu'il avait acheté à 
Vienne, après la mort de Kempelenson inven- 
teur {voyez ce nom), et y fit connaître son 
danseur de corde automate, chef-d'œuvre de 
mécanique, et son plus beau titre de gloire, si 
toutefois il en était l'inventeur, ce qui |)eut 
Aire mis en doute, 9\\rès l'afTati'e du métro- 
nome, et lorsqu'on se souvient qu'il s'attri- 
buait aussi faussement l'invention du joueur 
d'écbecs, auquel il avait seulement adapté la 
machine parlante dn même Kempelen, pour 
prononcer les mots échec et mai. 11 se donnait 
aussi pour auteur de cette dernière invention, 
et il prit un brevet à Paris, pour des poupées 
parlantes qui disaient bonjour papa, bonsoir 
maman. A l'égard de Taulomate joueur d'é- 
checs, qui a tant exercé la curiosité publique, et 
que son inventeur avait déjà fait voir à Paris en 
1783, c'est une machine fort ingénieusement 
conçue pour l'exécution de tous les mouve- 
ments que doit faire l'automate |H)ur porter le 
bras vers la pièce qui doit être jouée. Ouvrir 
la main, saisir la pièce en la refermant, l'en- 
lever et la mettre sur la case où elle doit aller, 
suivant les directions particulières à toutes les 
pièces. Mais les problèmes relatifs à tous ces 

mouvements sont les seuls que la mécanique a 

1 .: 

(I) On peut voir,.surrctte.ilTaire,uncîenrc(lc.M.J.De 
VosWill<«nis, Kcn'iairr |icrpotiiel <lc la quotrivinccL-is^c 
de j'InKlitiilHps P»}5-I!:i^,f>l l'un (les commissairrs. ii>- 
irrftilaoi !a Hcrue musnute ((. VI, ann. IS:;'.), ji. Hd ei s ). 



pu résoudre, car un peu de réflexion suffit pour 
faire comprendre qu'il sera toujours impos- 
sible de faire une machine intelligente : les 
combinaisons du jeu d'écbecs sont donc l'of- 
lice d'un joueur habile, caché dans l'intérieur 
du socle où est contenu le Mécanisme, et qui 
fait mouvoir les différents ressorts, lorsque 
les mouvements des cases mobiles de l'échi- 
quier de l'automate kii indiquent le coup qui a 
été joué, et qu'i-l exécute aussitôt siir un petit 
échiquier jilacé devant lui et éclairé d'une 
bougie. Arrivé h Paris , Maclzel engagea 
d'abord M. Boncourt, très -bon joueur d'échecs, 
pour faire jouer 4'automatc dans les séances 
publiques quHI donnait chaque soir; mais la 
taille élevée de ce joueur lui faisait éprouver 
une fatigue excessive lorsqu'il était couché 
dans l'étroit espace réservé à ses fonctions ; il 
dut y renoncer, et M. Alexandre, (mis M. Mou- 
rel, autres joueurs très-habiles, le remplacè- 
rent, et accompagnèrent Maeizel à Londres, 
où ils lui firent gagner des sommes considéra- 
bles, qu'il dissipa bientôt dans la débauche. 
Des discussions d^lntérét, survenues entre lui et 
ses joueurs, furent cause que ceux-ci se sépa- 
rèrent de lui et divulguèrent son secret. Celle, 
circonstance, jointe aux (poursuites de ses, 
créanciers, détermina Maeizel à se rendre en 
Amérique, 'en 1820, avec ses automates, et. 
son panbarmonicon. On d\t que le succès de 
ces machines à New-York, à Philadelphie et à 
Boston, lui ont procuré une grande opulence. 
Suivant quel(]ues renseignements, parvenus, 
aussi de Boston, où il avait fixé son séjour 
dans ses dernières années, il aurait exécuté 
lin ^Mloniate a larynx mécanique qui exécutait 
des gammes dialoniques et chromatiques, eu 
moulant et en descendant. M. Bienaimé-Four- 
nier, horloger-mécanicien à Amiens, ayant 
exécuté, en 1820, un métronome qui faisait, 
entendre, outre les vibrations du pendule, des 
coups plus forls pour les combinaisons de ces 
vibrations en mesures à temps binaires ou ter- 
naires, Maeizel fit à son mélronome une mo- 
dificalion du même genre, tnais dont le méca- 
nisme éliiil plus simple et meilleur, et céda la 
propriété de celle machine à M. Wagner, hor- 
lof;er-mccanicien de Paris, qui, pendant plu- 
sieurs années, a construit tous les.métrononii'.s 
dont on fait usage en France. Alaelzel esl mort 
au commencement du mois d'aoïU 1838, dans 
un voyage de La Guayraà Pbil.adçlphie,â l'âge 
<lc soixante-six ans.. 

MAKUZ (Co?ii»ad), facteur d'orgues de la 
cour Uc Bavière,. nac|uit à llaimb.ourg, atMip- 
disscmcni de Pr^iffcnhofcn^ le 20 lévrier ITCm. 
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Il servit d*ahoril (bn< rartillorie i!^ i*ario^e 
liavaroise, et Qit envoyé en ^arnUon à I«f«l- 
suift, où il appHl les principes et U pratiqua 
fie la constniriion des orgues citez le facteur 
Gaspard Knenig:. Agrès avoir employé quatre 
années à ce genre de travail et d'étude, il entra 
dans le corps des archers de la garde du 
prince électoral. Le facteur d'orgues et de 
pianos de la cour, Joseph Gloner, qui demeu- 
rait à Munich, était alors fort Agé et ne pou- 
vait plus remplir ses fonctions : le prince 
rharles-Théo<lore lui donna Maerx pour suc- 
cesseur en 1800, et celui-ci se retira alors du 
«service militaire. Il avait déjà construit à 
nion, près de Zinnenhourg, en 1706, un bon 
orgue, et i EH*henhach un autre instrument 
•l'une eicellente qualité. En 1800, il refit à 
neuf Torgue de Tabbaye de Waldsassen. 
Depuis lors il a produit plusieurs bons inslru- 
ments. 

, MAESTIIWI ( ), compositeur drama- 
tique de peu de mi^rite, né i Florence, a fait 
représenter^dans Tautomne de 1857, au unit 
théâtre delta P(azza de cetter ville, un op«'ra 
intihilé : j4meUa, dont Texislencc ne fut pas 
longue. En 1844, il fit jouer k Pistoie, pendant 
la saison du printemps, jVargheritn Put- 
terla, opéra en trois acies, dans lequel il n'a- 
vait pas négligé de mettre un orgue et nu 
Salve Regina, comme dans les Lomhardi, de 
Verdi, qui avalent alors grand succès en Ita- 
lie. Le même opéra ftit Joué, dans Tannée sui- 
vante, au thédîn Mfierij de Floi«ence. Ce 
moeifro Maestrini est un des plus pauvres 
maesMnf.tti de notre pauvre époque. 

ÎIIAFFEI (Jean-Camille), savant italien, 
né à Solofra, dans le royaume de Naples. au 
commencement du seizième siècle, est aulen r de 
plusieurs traités de philosophie, parmi lesquels 
on remarque le plus ancien traiti: connu de 
Tart du chant proprement dit, confondu par 
Forkcl et les autres biographes allemands 
.ivec TEnseignement des principes de la mu- 
<iiqne, *pii en est le préliminaire. t*onvragc 
'le M.tfTci a pour titre : Diicono filosofico 
(Mla voce y e del modo dHmparare di cantar 
di ffnrffantay raccoUe dn D. Fahrio de' 
Pnoli dn Limoninann; NajKili, appre^iho 
Raymondo Amaio, 1503, in-12d(; lôO pages. 

ÎHAFFEI (le marquis FnA.^rois-.Sapio?i), 
célèbre littérateur, également distingué par 
SCS poésies, pièces de théâtre et ses savantes 
recherches sur Thistoirc rt les antiquités, 
naquit â Vérone, le 1" juin 1075, cl mourut 
le M février 17yî5, ?i rip:c de quatre-vingts 
a«M Dans le tome 5* An Giornah de' letUrati 



d'Italia (Venise, 1711), qu''il avait entrepris 
de concert avec A|Histo1o Zeoo et Vallisoieri, 
il a inséré une description du forté-piano, qui 
ithmU d*étre Inventé par Cristofali, sons le 
tilrt ds Nuova invenzione d'uu grwatcfm- 
bah col piUmo e forte; aggiunte ateufu con- 
Mi'derazioni M|ira li Uromenti musicali. 
Une traduction wHiMinde de cette disseruiion 
a été placé» |Mir Htliheson dans sa Critiea 
muiicaf t. 11, p. 335. te sn trouve une tra- 
duction bol landaise dans Téctil périodique de 
Lustig intitulé : Twaalf rtdetmfiMgen over 
muMtJkaale onderwerpen, eU. 

niAFFEI (Madame FESTA). J'êyez 
FESTA(FnAHÇoisE). 

TII.\FFOLl'(Vi!icraT), célèbre lénw Ita- 
lien, né â Reggio'vers 1700, commença à se 
faire connaître en 1783. La beauté de m voii, 
son habileté dans Pari du chant et son nérile 
comme acteur, lui procurèrent bientèt lf« 
plus brillants succès. En 1787, Il chantait au 
théâtre Aliherti â Rome, et son talent y pro- 
duisit une si vive impression que le public 
sVcria vn soir, plein d'enthousiasme : JH^af- 
foh! Hi'affotitsimo! Pendant les saisons du 
carême et du printemps 1789, Il eut aussi de 
brillants succès k Milan, où il chantait avec la 
Morichelli Bosello. En. 1700, il alla â Reggio, 
sa patrie, puis à Sienne; au printemps dr 
1701, il était à Florence, où il se fit admirer 
dans roratorio Dettora e Sisara, de Guglielmi. 
Dans Tautomne de la même année, il chanta 
à Turin, puis ilpariit pour Vienne, où il 
demeura pendant les années 1792 et l'O-l. 
Les représentations du théâtre italien ayant 
cessé, vers la fin de celle dernière année, 
dans la capitale de PAutriche, MafToH rr- 
tourna en Italie; mais depuis crlle l'-poqne, 
on n'a plus de renseignements sur sa per- 
sonne. 

MAOALUAEN8 (Paiurrr. DE), maHie 
de chapelle du roi de Portugal, naquit dau« W> 
dernières années du seizième siècle à .\zeitaa). 
an diocèse de Lisbonne. Son maître île mn<i- 
r|iif> rt de composition fut Manuel Mendes. Sa 
r*^put.ition de savant music^n était d^â si 
bien établie, lorsqu^il eut achfvé ses étude5, 
qu'il obtint immédiatement sa position dans 
la chapelle du roi. Compositeur laborieux, il 
a laissé en manuscrit beaucoup de messes et 
de motets qui étaient conservés dans la Bi- 
bliothèque royale de musique, à Lisbonne, 
sous le nuniOro 800. On n'a impt imé de lui 
que les ouvrage* dont les tilrt-s suivent 
1" Cantica bentisshnx fUrginh, ï.i^houne, 
Cr^ieshcck, IfiV», in loi. max. S'» /Viu* qua- 
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tuor, qttinque ei tex voribus ronstantibus, 
ibid., 1635, in-fol. Wiax. ô^Cantm eccletiat- 
Ucu$ eommendandi dhimos corporaque ie- 
peliendi defunetomm : Miua et »tatione$ 
fuxta ritum êuero-tanctœ 'Romanœ Ee- 
eïeiiœ brewarii minaUtque Homani Clé- 
ment, j yiH et Urbani FUI, recogni' 
tionem ordifuz/a, tishontte, Craesbeck, 1641 , 
in-4". L« même éiiilion a reparti en 1643, 
avec un nouveau froQlis|)ite ; Lisbonne, An- 
toine Alvarex. Longtemps a|>i*ês, il a élé fait une 
autre édition de ce recueil, à Anvers, chez 
Henri Aertsen, 1601, in-4^. 

MAGDEBURG (Joaciih) fut d^altord, et 
postérienreiiient à 1552, diacre à Téglise de 
Saint-Pierre, i flamboutg, puts fut ap|>elê 
comme pasteur à Magdehotirg, en 1558. On 
connaît de sa composition un recnerl de cliants 
à quatre voix, imprimé à ErOirt, en 1573. 

MAGK (DE), organiste à Saint-Quentin, 
vers 1753, était élève de Marchand. On a 
«le lui no livre de pièces d^orgiie qui parut en 
1753. 

MAGENDIE (Fkarçois), médecin et ana- 
tomisle célèbre, est né à Bonteaux, le 15 oc- 
lohre 178S. A Tige de quinze ans, il avait 
d^jà terminé ses humanités, et bientèt après 
il commença Pétudede la médecine. Il se livra 
particulièrement à des recherches d^analomic 
qui lui ont fait faire de belles découvertes. 
Parmi ces travaux, ceux qui ont pour objet la 
conformation et les fonctions des organes <le 
la voix ont fait honneur à Nagendie : ce sont 
ceux qui doivent être ici mentionnés. Me se 
bornant pas, comme ses prédécesseurs, à con- 
sidérer ces organes dans Pélat de nature 
morte, il a fait un grand nombre d*expé- 
i'ienccssnr des animaux vivants, dont il avait 
mis à découvert, avec beaucoup d^adresse, le 
larynx et le.i autres itarties du mécanisme de 
la phonation. Ost ainsi qu*rl est parvenu à 
déterminer raction des principaux muscles du 
tityau vocal. Dans une de ses expériences, il a 
r«>connu que Tépiglotte est étrangère à la pro- 
«îuction du son, car il a coupé impunément 
ri>tte partie de Tapparei! vocal avec tous ses 
iiMiscles : la voix n*a été détruite que lorsqu^il 
a coupé le milieu des cartilages aryténoïdes 
(tout la section détruisait la glotte. A Tégarït 
d*? son système géuéral de la phonation, il sv 
l'âuge ptrmi ceux qui comparent' l*apparetl 
vocal i un Instrument à vent. Suivaqt lui, les 
muscles thyro-aryténoVdiens vibrent à la ma- 
nière des anches. L*intonation varie, dit- il, 
( n raison de la longueur, de la grossri:r, «le la 
tension, et consrquemmont de réLisiictté de 



cei muscles. Cette théorie est opposée h celle 
de Savart, qui est revenu à Tancienne idée de 
Panalogie du mécanisme vocal avec celui des 
Instruments à vent du genre des flûtes. Ha- 
gendie a exposé avec beaucoup de détail tout 
ce qui concerne la voix, son appareil, et son 
mécanisme dans le chant et dans la parole, au 
premier volume de son Préeiê élémentaire de 
Physiologie (p. 330-375 de la deiixilme M'i- 
tion). La première édition de cet ouvrage a 
paru en 18 16, à Paris, deux vol. jn-8«} la 
deuxième en 1835; là troisième avec des ad- 
ditions, en 1855, de^x VoL in-8*. On a aussi 
<le ce savant : MéH^oire tur te» ueayei du voile 
du ptdaii dans te chant et dans la parole, 
Paris, 180B, in-4<*. Magetidie était médecin en 
chef de la 9al|>étrière, membre de PAcadémie 
royale des scietices, de PAcadémie royale de 
médecine, et de litea^coup de sociétés savantes. 
Il est mort à Paris, le 7 octobre 1855. 

MAGGIIIELS (Jeau), compositeur ^fla- 
mand de la fin du seizième siècle, a publié un 
recueil de èliansons à quatre, cinq et six voix; 
Douay, 1600, in-4*. 

MAGGI (Jkrôik), savant du seizième 
siècle, naquit à Anghiari, dans la Toscane, et 
non en Angleterre, comme le disent les auteurs 
du Dictionnaire historique des musiciens 
publié en 1810. Après avoir fréquenté les uni- 
versités de Pérouse, de Pise et de Bologne, oii 
il étudiait le droit et les antiquités, Maggi 
obtint, en 1558, une place de juge à Amatri- 
cani, dans le royaume de Naples. Vers 1560, 
il s'établit à Venise, oh il publia quelque*; 
ouvrages qui commencèrent sa réputation. 
Nommé ensuite juge dans Plie de Chypre, il se 
trouva au siège de Famagousle,dont il retaitta 
la prise |>endant pinsieurs mois par des ma- 
chines de son invention; mais enfin cette ville 
étant tombée au pouvoir des Turcs, Maggi fut 
emmené en esclavage à Constantinople. Sans 
autre «teeours que celui dtr sa mémoire, il com- 
|M)sa dans sa prison doux petits traités, Pun 
De TihiiiiHabulis (des clochettes), Pautre 
De Jîqtutleo (du chevalet), qu*tl dédia aux am- 
lia«is.i(lfMirs de France ,ct d^Autriche. Tous 
deux ^occupèrent alors «le son rachat; mats 
peiidanl t|u'ils le nogociaieut, Maggi trouva 
moyen ((i" s*enfiiir H de se réfugier chez Pam- 
hassadeiir d* Autriche. Y ayant élé découvert, 
il fut ramené dans sa prison et étranglé, dans 
la nuit du iî7 mai 1.172. I.e traité De Tintin- 
unhnlis a été publié, pour la première fois, à 
MIauan, 1008, petit in-8'>. Une seconde édition, 
avr«: In vie «le P.inteur et des notes, par 
F. Swriluis. patni à AmsI'M'dam, en 1CG4, 
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in-13. Totilcrois il nVsi pas exact de dire, 
t'omine tous les bibliographes, et même comme 
la Bio^rphie universelle des frères Michaud, 
que cetie ôdition fut donnée par Swertius Iiii« 
même, car ce savant était mort en 1059; 
mais H Ta^'ait préparée. On en a une troisième 
édition datée d*Amslrrdam, 1689, in-13. 
Salleni^'f^ a inséré cette dissertation dans son 
Thêsaurui novu» anliquit. Romnn., t. II, 
p. 1157. On a aliissi de Maggi : Fari» Lee- 
tionei sen lUiscellanea ; Yeiùse^ 1504, in-8". 
Il y proî»ose iine correction pour \m passage 
d*Auhigelle relatif à la forme de quelques 
instruments de musique des anciens, lib. I, 
«!hap. 15 j et le cha|). 35""' du quatrième livre 
est intitulé : Musica in humanoa animos in 
qna corpora ipsa vim eue maxinmm, 

MAGOI (le comte SiBASTti!i), prêtre véni- 
tien, ex-moine de Tordre de Saint-Piiilippe, a 
publié, sous le voile de l'anonyme, rni écrit 
intitulé : Diuertazione iopra il grave diaor- 
dine ed abuso délia moderna musica vocale 
ed istromenlale che ii è introdotia e si usa a 
noslri di nelle ckiese e ne divine uffizii (Dis- 
sertation sur le grave désordre et sur Pabus 
de la musique moderne, vocale et instrumen- 
tale, qui s'est introduite de nos jours dans les 
élises, et dont on fait usage dans le service 
divin), Venise, 1821, in-S'il). 

JHAGGIOllE (François), compositeur na- 
politain, vécut vers le milieu du dix-huitième 
siècle, voyagea longtemps, et mourut en Hol- 
lande dans un étal voisin de la misère, 
en 178â. Parmi ses compositions pour le 
théâtre, on cite / Rnggiri delta cantatrice, 
opéra bouffe représenté en 1745, et Gli scfierzi 
di j4more<f 1709. Ce musicien, (|iti aurait 
dû chercher dans ses talents une existence 
honorable, préféra se donner en speclaclc 
dans la plupart des villes qu'il visita, et vv- 
cueillir des applaudissements par sou adresse 
à imiter le chant et les cris de divers ani- 
maux. 

HIAGUEROI (JosEPnMAniB), né près de 
Milan, en 1753, fit son éducation music.ilr fii 
cette ville. En 1770, on a exécuté à l.ondirs 
un oratorio de sa composition intitulé : le Ju- 
gement de Salomon. Dix ans apràs, six trios 
i>ourdeux violons et basse ont été gravés sous 
son nom dans la même ville. 

MAGIdXI (Dominiqvk), compositeur iia- 
licn du seizième siècle, né à Valogj>io, dans 
la Lombanlic, a publié de sa composiiidn : 
V Madn'gali a cinque voci, lib. 1, Veniso, 

(I) VoM'7. le DUsianario di Oprre anonime e puriido- 
êiiiùr (il Hnidari italiuHÎ, di G. 31. , Vinw l, p. r»ll>. 



1507. 3» Afadrigali a vinque voci, lib. 2, 
Venise, 1508, in-4». 

HIAGOI (Jean-Paul), excellent luthier, 
né h Brescia dans la .s^econde moitié da sei- 
zième siècle, établit ses ateliers dans celle 
ville, et 9e distingua particulièrenv^nt dans la 
fitcture des violons. Suivant les iH?cherches que 
J'ai faites, depuis cpie la première édition rie 
cette Biographie a été publiée, cet artiste tra- 
vailla depuis 1590 jusqu'en 1040 environ. Le 
patron de ses violons est en général fort grand; 
cependatit il y en a f]tielques-uns de petit 
format ; les voûtes en sont élevées et s*étendent 
près des bords, lies tables d'harmonie sont de 
Itonne qualité et assez fortes; le dos, asseï 
aplati vers les extrémités supérieui^e et Infé- 
rieure, est •considérablement renflé près des 
éclisscs qui ont peu d'élévation et dont les 
courbes sont adotvcies vers les angles, l'n 
large filet doulde r^ne sur la table et sur le 
dos; il se termine quelquefois sur cette der- 
nière partie de l'instrument en un ornement 
placé au-dessous du manche et au-dessus de 
Haltache du tira-cordes ; cet ornement repré- 
sente une large feailte de trèfle. La plupart 
de ces instruments sont vernis à Pesprit-de- 
vin, d'une belle couleur brun clair. Ce vernis 
est remarquable par sa finesse. Les dimensions 
en étendue et la combinaison des voûtes arrc 
les épaisseurs donnent à la plupart des instru- 
ments de Magini un son grandiose, grave et 
mélancolique. Ce son a moins tic velouté que 
celui des Stradivari, et moins de puissance que 
le«i Joseph Guarneri; il a plus d'analogie avec 
celui de la viole ; mais il a l>oaucoup de charme 
dans le quatuor d'instruments h cordes. 

MAGI3(I (PiEtRo-SAitTo), luthier de Brc<;- 
cia , vraisemblablement de la même famillf 
que le précédent, a été souvent confondu avec 
lui. Il travailla dans le dix -septième siècle, 
environ vingt an« plus tard que Jean-Paul. 
Bien qu'il ait fabriqué des violons qui ne sont 
pas dépourvus <lc qualité, il s'est distin;(ii''' 
particulièrement par des conU'cbasses, n") 
sont renommées eu Italie comme les metlleui* 
instruments de ce genre. 

MAGII^I (FnAsçois), compositeur llali< h 
de musique vocale, vrcut vers le commeoce- 
ment du dix-huitième siècle. Gerber le riu 
comme auteur de cantates avec accompagne- 
ment de clavecin qui existent en mannscrif 
dans diverses bibliothèques de Lcipsick. On 
connaît .lus^i de lui dos solfèges à deux voix, 
(îalés <lc 1705, et des sonates pour trois from- 
bones, qui se trouvent en manuscrit dans la 
bihlio'.lHMiuo (le l'abbé Snniini, à nome. 
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111 AGIO (Fninçois), coin|>osUeur sicilien, 
tic à Caitli-oYetrano, dans la première partie 
<lti dix-sepUème siècle, a imblié : Sacra Ar- 
ruonittj e muticali eoncetUi a 9, 3, 4 e 5 voci, 
ron nna viessa a 5 conceriala; Milan, 1670, 
in -4". 

Jll AOIRUS (Jea!i), prédioaleur et pasteur 
à IVgiise de Sainl-Blaise à Brunswick, naquit 
« Casscl vers 1550, et fut d'abord cantor à 
Pécole de Sainte-Catherine, dans ta première 
«le CCS deux villes. On a de lui un livre inti- 
tulé : Artis mutiex methodicè legibuê logicii 
informais libri duo ad tolum musices arti- 
ftcium et totionem componendi valdi acco- 
intjdati; Fraucfort, 1500, in-8« de cent cin- 
<inanie*huit pages. Ce traité fut composé par 
Ma^çiruH |K>Hr Tusaj^e de Téeole de Sainte- 
Catherine. La«econde édition a été publiée à 
Brunswick, en 1011, in-8% mais avec des 
changements considérables dans la forme du 
livre et dans le fond des choses» La préface 
de ce livre, adressée aux élèves de Técole de 
Sainte-Catherine de Brunswick, est de Charles 
Bumann, recteur de cette ville. Elle est suivie, 
conformément à Tusage du temps, de plusieurs 
pièces de vers latins à la louange«deMagirus. 
Le premier livre, qui traite des éléments de la 
musique, est divisé en vingt-trois chapitres ; 
le second livre traite de la tonalité, de Thar* 
monie^ de la com|H»ition et de la forme des 
pièces de musique. Il contient trente chapitres. 
La discussion concernant Tordre et le nombre 
des modes, qui termine le livre, est savante et 
indique chez son auteur un jugement très-sûr. 
Après avoir fait remarquer (page 193) U diver- 
sité d'opinions des musiciens concernant le 
nombi'e de ces modes, et les avoir discutées 
toutes, Magirus se prononce en faveur de celle 
de Glaréan (page 137) et dit : Aiqui tam in 
choraliquam in fyurali caniu in %uu artifi- 
cium $unt isti, guoa diximuêt modi duode- 
cim. Magirus est mort d*a|K>plexie en 1051. 
1IIAGIU8 (JiRèaB). ^oyes MAGGl. 
9IAGLIAUD (Pjeme). Foyez MAIL- 
LABT. 

MAGI^ELLI (JosEr»), compositeur de 
musique d*église, naquit à Florence en 1707. 
Élève de Louis Braccini, il étudia fiendant dix 
«innées sous la direction de ce maître, et devint 
tin des plus savants musiciens italiens desder^ 
uiers temps. On connaît de lui beaucoup de 
musique estimée ; sa messe de Requiem avec 
orchestre, exécutée |>our la première fois à 
Fiorfiuceen 18(>0,pour Tanniversaire de PAs- 
Miciation des musiciens, passe ]H>ur son chef- 
d'œuvre. Cet artiste est mort à Florence, 

fiiUGli. IM\. DES XI'$ICIF.?(S. T. V. 



le 31 décembre 1847, àTâgede quatre-vingts 
ans. 

]iIAGI^I(BBREDETTo), composileur vénitien, 
né à Râvenne vers 1580, était neveu d*Angelo 
Gardano, compositeur, imprimeur et éditeur de 
musique à Venise. Il fut oi-ganisle du cardi* 
nal Aldobrandini, à la cathédrale de Ravenne. 
On a imprimé de sa composition : 1<» Cfmcerii 
o MùtteUi a 1 , 3, 3, 4 voct, con bauo cou- 
finito, opéra 1, lib. I. Venise, chea Théritier 
d*Ange Gardane (Bartholomé Magni), lOlS, 
in-4*». Il y a des exemplaires qui portent les 
noms de Richard AmadinOy avec la même 
date; sans doute par suite d*échanges entre cet 
éditeur et B. Magni. â« Concerii o MottetU 
a 9, 3, 4, 5 e voc^, op. 1 , lib. tl, «6/d., 1013. 
S*" Concerti o Mottetti a 1, 9, 3, 4 e 8 voet', 
lib. Wl^ibid. , 1010. A*Me$$e côneertateaotto 
voci^ lib. 1, Il etIII, t'Md. Une collection des 
madrigaux de Magni à cinq voix a élé recueil- 
lie par son second frère, et publiée sous ce 
titre : Madrigali a einqueiùoci da Senedetto 
Magniy raceoHi da Rûsîiûno {S$ba$tiano) 
Magni da Ratyenne suoftaiello,opêr*a terza, 
in Venelia, 1013, appresso Pllerede di Angelo 
Gardano, in-4^. Dans la dédicace, datée du' 
1» décembre 101 S, Sébastien Magni dit ^ue 
depuis (|ue son frère cultive la composition de 
la musique religieuse, il dédaigne les madri- 
gaux , fruits de sa jeunesse, et les laisse 
ignorés du public au fond d*une armoire; Sé- 
bastien s'est décidé à les tirer de Tobscurité et 
les publie. 

MAGI^I (Baiitdolohé), célèbre imprimeur 
et éditeur de musit|ue, parait être né à Ra- 
venne; il vécut à Venise, au commencement 
du dix-septième siècle. Il a mis an iour une 
grande quantité de motets et de madrigaux des 
artistes les plus renommés de son temps. Bar- 
tholomé Magni était neveu d'Angelo Gardano 
etfrèrede Bcnedetto Magni, com|K>sitettr. Après 
lainort de leur oncle. Ils lut succédèrent dans 
sou imprimerie et dans sa librairie musicale, 
la gérèi-ent en société; mais après le retour 
de Benedetto k Ravenne, Bartholomé resta 
seul chargé de la typographie et du commerce 
des livres de musique. Ses premiers produits * 
parurent en 1013. Sébastien Magni, frère de 
Bartholomé et de Benoit, parait avoir vécu à 
Venise, o(i vraisemblablement il était Passorié 
de Bartholomé. 

MAGm (Joseph), maître de chapelle de la 
cathédrale de Foligno, naquit en celle ville 
dans la seconde moitié du di^x-se^Uième siècle. 
Il était considéré vers 1700 comme un de» oons 
musiciens de son temps. Parmi ses ouvrages, 

*2l5 
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on ci(G : Dedo in FoUgnOy mélodrame reli- 
gieux exécute dans réj^lise cathédrale de'ceite 
ville, en Wd7. 

Un auirc musicien, nommé MAGIYI 
(Paoio), i|ua)iiié de maître de chapelle de la 
cour royale de Milan, dans la Drwmaiutgia 
d'Allacci, a «crii la musique des deniième et 
troisième actes dVrtovûfo, drame musical, 
représenté au nouveau théâtre ducal de Milan, 
en 1C90. La musique du premier acte avait été 
écrite par Antoine Perli. Paul Magoi a com- 
posé aussi la musique du premier acte de Teuz- 
zonBy opéra représenté au théâtre ducal deeetle 
ville, en 170G. La musique des deux autres actes 
«va it été comiKMée par Clément 3Ionàri, maklve 
de chapelle de la cathédrale de la même ville. 

IttAGI^IKN (Victor), directeur du Con- 
servatoire de musique de Lille (Nord), violo- 
Disic, guitariste et corai>ositeur, est né à É|»inal 
(Vos}(es), le 19 novembre 1804, et fut baptisé, 
le 32 du même moiSjjour de sainte Cécile, ce qui 
viaitde bon auguré pour un musicien Tutur. 
Victor Uagnien avait atteint Page de dix ans 
lorsque les armées alliées envahirent la France ^ 
foules les administrations furent bouleversées, 
et M. Magnien père, qui était alors receveur des 
conlributioQs indirectes dans le département 
de la Haute-Marne, reçut sa démission, comme 
tous les employés des droits réunis. C*est alors 
que Victor Magnien reçut les premières leçons 
tle violon. Son père, ayant obtenu un nouvel 
«emploi eu 1817, renvoya à Paris pourconli- 
luicr des éludes plusieurs fois interrompues, et 
pour prendre des leçons de Rodolphe Kreutzer. 
Carnlli devint aussi dans-le même temps son 
luailre de guitare. Ses progrès furent rapi<les; 
après deux années dVUudcs, il était devenu 
un des guitaristes les plus habiles de Paris, et 
sou lalenl sur le violon le plaçait à un rang 
liouurablc parmi ses émules. £u 1830, il alla 
n:voir sa famille qui alors était à Colmar; il 
liait âgéde seize ans.Scs talents le firent bientôt 
«urueillir avec distinction chez les pHncipaux 
hal>it.inls de cette ville. N'étant pas destiné à 
fjjie sa profession de la musique, il allait en- 
trer dans une administration publique, lorsque 
' sou père, compromis dans ralTaire |H)liti<|uc 
du colonel Caroii, fut destitué. Par une consé- 
quence de ce fâcheux événement, le jeune Ua- 
gnien dutsoogçr à venir en aide à sa famille, 
et la musique, qui n*av.ii't été destinée qu'à ses 
ptaisirs, devint sa ressource la plus solide. 
Bien que fort Jeune et inexpérimenté <lans 
renseignement, il se mit à donner des leçons 
de SCS deux instruments, et la symiiathic qu*il 
trouva dans les fjmilles les plus di^liiiguces 



de Colmar le soutint dans son eolrcpiise. K ^ 
de temps après, une situation pin» kicrati*? 
pour la culture de son art lui Tut olTerie à Sf 
house; il Taccepta et alla sVtaMtr dans cra- 
ville. Ce fut la qu*il écrivit ses iiremiers ou- 
vrages. Chaque année il allait lusscr u-^^ 
mois à Paris, où il trouvait chez Raûlloi, L^ 
font, quelques autres ariÎ5te& disiiogur», ". 
chez Pauteur de cette notice, des enca«irj.<- 
ments et des conseils. L^édilenr de iBiB«;to 
Richaull raccueilljt aussi et publia ses fve- 
miers ouvrages |iour la guitare el pcex u 
violon. Des excursions que fit M. Magniesr* 
Allemagne eurent aussi pour résultat de csm- 
pléter ses connaissances ei de perfectiecA-* 
son goiU par Taudition des œuvres des grac^- 
maîtres de cette éiioque. De 18:^ à 1851,rf^i. 
teur Ricbault fit paraître trenie-denx «svrr 
de sa comikositioo. Après la révolution de 1^ 
M. Magnien avait résolu de se fixer soit à T»f- 
soit dans une ville qui en fût |>eu éloigner: r 
projet fut réalisé par rengagement q«*i{ Cit. 
tracta avec la ville de Beauvais (Oise), pecr - 
diriger rorcliestre de la Société pliilbarmoeiq 
et y remplir les fonctions, de direciear ''-^ 
écoles élémentaires de chant» ainsi qoe ca • 
de membre de la commission dVxameo |k% 
renseignement primaire. Il sy maria et se i. 
estimer comme homme et comme artiste {^v- 
dant les seize années de son séjour «lans crJn 
ville. L'impulsion qu'il y avait donnée, U-) 
dans rinsiruction musicale de la populau» 
que dans la culture de Tart, fixa sur lai Vi- 
lenlion de Tautorité, qui le choisit |>ourdin^-r 
le Coueervatoire de Lille (Nofrd)» succsrsjèf 
du Couscrvaloira impérial de musique. H.Ui- 
gnien occu|)e celte posiliou au niomeiU f* 
cette notice est écrite (1^02), et imprime za\ 
éludes musicales un mouvement de prourr^ 
dans rinslitution confiée à son €X|iêri«iirr 
Parmi ses compositions publiées on remani»' 
i*» Des duos pour violon etguitare» Pans, It 
chault. S** Des thèmes variés |ionr tii4c^. 
, avec accompagnement de quatuor, ibta 
ô" Des duos et nocturnes |K>ur deux guiUn-N 
ibid. 4" Des fantaisies, rondeaux, thème» u- 
ries et andofUe itour gui tara seule, éb*4. 
5*' Une messe à plusieurs voix avec wx». 
Plus de cinquante (puvres de sa com{MM4U>:; 
ont été publiés chez Ricbault. Parmi lf« 
viugl derniers ouvrages, très-supérieurs ayi 
premiers, on distingue surtout : Concerto j^t 
violon (en mi)^ op. 45; fantaisie caprice (mw- 
violon avec piano, op. 49 ; éludes pour vîuilH^ 
op. 41 ; le Soir an bord d'un lac suisse, bi*> 
lotlic pour piano, op. 51 \ divertisscB«(-ui lI 



Digitized by VjOOQIC 



MAGNIEN -- MAIIU 



403 



1«o1i'ro ponr violon, op. 52. On a anssi de 
lU. Magnien : Théorie muiicale ou Héportêe 
«If prog'-nmme arrêté par le ministre de 
rinstniction publique pour l'interrogatoire 
dee aspirants des deux sexes aux brevets de 
capacité f Paris, Rictiaull, 1837, in-8». 

MAGI^US (Rkuaro), comitosUeur allô- 
inamt, donl te véritable nom est vraisembla- 
hl«inent latinisé, véciil au commenoemeot du 
<lix>septième siècle, el fil ini|>riroer : Canti- 
cum cantieorum SeUi»moHis, 4, 5 e 8 voei- 
busy Francfort, SUia, 101 5« 

MAGI^US, prénom sous lequel •''est Tait 
connaître un pianiste, dont le nom de famille 
est Di:iJTZ. Il est Bé à Bruxelles en 1838. 
Ayant été admis au Conservatoire royal de 
musique de cette ville, il y obtint le second prix 
<le piano en 1843, eut un second prix d^bar- 
inonie dans Tannée suivante, et le premier 
prix de piano lui fut décerné au concours 
de 1845. Sorti de Tinstitulion où il avait Tait 
son éducation musicale, M. Magnus DeuCi alla 
sVtablir à Paris, oti il recul des conseils de 
quelques artistes renommés. Defiuis lors il s*y 
est Tait entendre dans plusieurs concerts et s'y 
est livré à Peuseignement. Il a voyagé aussi 
en Allemagne et a publié à Vienne quelques 
petites compositions |K>ur le piano, entreautres 
La danse des esprits f caprice, «uuvre 12, et 
/.es pleurs de la jeune plle^ œuvre 13. 

M AGHII^I (Louis), professeur de physique 
à Milan, a publié un petit écrit intitulé ; Pen- 
sieri sulla musica e sut magnetismo ani- 
maie, Milan, Resinati, 1842, iii-8*^ de trente- 
six pages. Le nom de Taulcur n'est pas indi> 
ipié au titre de Touvragc, mais la dédicace est 
signée du nom de M. Magrini. L'objet qu'il 
s'est proposé dans cette brochure est de con- 
stater, par des expériences, les effets divers 
produits par la musique, cl ses conclusions 
sont que ces effets sont le ivsulial d'une iu* 
Aliénée magnétique. 

lllAUAL!LT(AHTOi!ic),elnon]llAU.lLT, 
comme les auteurs du /><cUo/iM<iir« historique 
des musiciens (Paris,. 1810-181 1) écrivent son 
nom, était flûtiste à Amsterdam en 1737; 
époque où fut imprimé son pr<*inier ouvrage. 
Ses créanciers l'obligèrent à prendre la fullc 
el d'abord il vint à Paris ; mais, ne s'y croyant 
pas en sûreté, il se retira dans u» couvent 
vers 17C0. Mahault mérite quelque estime 
|H)ur ses comiiosi lions. On a de lui : 1** Sym- 
phonies |K)ur plusieurs instruments. 2" Trios 
pour trois flûtes. 5** Deux livres de duos pour 
deux lliitcs. 4'* Trois livres de sonates pour le 
môme instrunirnt. 3" Trois livres iraiicUts 



hollandaises, françaises et italiennes. Elles ont 
iwur titre : Afaandelijks musikaal Tijdver- 
drijf, bestaande in nieuwe hoHandsche tan- 
iOHetteuy gecomponeerd doorJ. Mahault, etc. 
(Agréables passe-temps musicaux, consistant 
en nouvelles chansons hollandaises, composées 
par A. Mahault, etc.)) Amsterdam, A. Olofici), 
(sans date), 1d-4'\ Qnelques-uus de ces ou- 
vrages ont paru à Amsterdam; les auti*es ont 
été publiés à P^iris. En 175U, Mahault donna 
un des premiers ouvrages véritablement mé- 
thodiques qui oui été irabliés |iour la flûte ; cet 
ouvrage a \io\yv titre : Nouvelle méthode pour 
apprendre^ en peu de tempSy à Jouer de la 
flûte traversièrej à l'usage deeeommetiçanis 
et des personnes plus avancées. Quelques an- 
nées après, il en parut une édition nouvelle, 
augmentée de douze planches de musique. 

IHAUIËU, surnommé DE GARiD, parce 
qu'il était né dans celte ville, fut poète el mu • 
sicien vers le milieu du trciaième siècle. \jn 
Mss. n<» 60 (fonds de Gange) de la Bibliothèque 
impériale de Paris nous a conservé deux chan- 
sons notées de sa com()osition. Ou en conuatl 
quatre autres dans différentes Bibliothèques. 

A1AU1IIOUD-8GUIIVAFI, eucyclotié- 
diste persan , commentateur du théoricien do 
musique Ssafll-Ëddin {voyez ce nom); est 
considéré comme un des meilleurs écrivains 
persans sur cet art. Son ouvrage a pour titre : 
Durrel el Tadsck (Perles de la Couronne); il 
se trouve à la Bibliothèque royale de Madrid, 
Mabmoud'SchiraA mourut l'au 710 de l'hégiro 
(1315 de l'ère chrétieunc). 

JUAUr^E (Guillaumu-Léonaiid), philologue 
distingué, né à Ams»lerdaiu vci-s 1700, fui 
d'abord profes-^eur au Collège de cette ville, 
el occupait celle place en 1703. £n 1808, il 
était recteur du collège d'Amer&foort, en Hol- 
lande. On a de ce savant une excellente dis- 
sertation sur la vie cl les écrits d'Arisloxèiio 
(voyez ce nom), intitulée : Diatribe deAris^ 
toxeno -philosopho peripatetieo ^ Amst«lo- 
danii, lypis Petrt den Hcngsl, 1703, Jn-8'' do 
deux cent dix-neiif pages. 

MAIIIl (jK4X-AxonK), mécanicien et fdc* 
leur d'instruments à clavier de la cour du duc 
de Nassau, à Wieshadçn, vers 1788. Il était 
associé avec son frère, el fabriquait avec lui 
des inslrumcnls auxquels il donnait le nom de 
Clavi-Mandares. Gcrber cite aussi de lui lie 
bons clavecins el un piano à queue considéré 
alors comme excellent. 

AIAIIU (étjesiie), ancien compositeur alle- 
mand, est placé par Forkel et Gorlierdans sou 
acli\iié artistique vers 1520; mais il appar^ 
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tient à une é|K>(|ue un peu plus reculée, sui- 
vant un passage de la Practica Jlfusicad^ller- 
mann Finck {voyez ce nom). On voit par le 
Novui thésaurus musicx de Pierre Joannelii 
{voyez ce nom) queMahufutuD des cbanlres 
de la chapelle de Ferdinand I", d^abord vi- 
Caire de Fempire, puis empereur d'Allemagne. 
Il avait cessé de vivre avant la mort de ce 
prince (15C4) , car son nom ne parait pas 
parmi ceux des autres chantres qui com|ioHè- 
renl des pièces de musique à la louange de 
Ferdinand et des princes de la famille impé- 
riale, lesquelles se trouvent dans le cinquième 
livre du recueil de Joannelii. Cet artiste eut la 
réputation d'un des musiciens les plus remar- 
quables de son temps; il la mérita sans aucun 
doute, car ses Lamentations de Jérémie, à 
quatre voix, qui se trouvent dans le premier 
livre de cette collection, sont un des meilleurs 
ouvrages de la jM-emière partie du seizième 
siècle. Le style de ces compositions indique 
que Pauteur les a écriics, au plus tard, vers 
1520; car, après cette époque, Part se modifia 
et prit une allure plus libre et plus légère. Il y 
a lieu de croire qu'il n'était plus Jeune lors- 
qu'il produisit cette œuvre, car sa notation est 
celle des maîtres du quinzième siècle. On 
trouve de Mabu deux Magnificat du huitième 
ton, à quatre voix, dans le manuscrit de la Bi- 
bliothèque royale de Munich, coté XLIII. Un 
cantique à cinq voix, de la comi)osition de 
Mabu, rap|H)rlé en partition parForkel, dans 
son Histoire de la musique (t. Il, p. 080-691), 
d'après un recueil imprimé à Wiltenberg, en 
1544, justifie les éloges qui lui ont été don-nés, 
car il est Tort bien écrit; les imitations sont 
bien choisies, les mouvements des. voix ont tie 
l'élégance, la tonalité est bien suivie et Pbar> 
monie a de la |)lénitude. Le Caneional de 
Ilans Wallhcr contient desinélodics chorales 
de Mabu. La rare collection publiée, en 1540, 
par Melcbior Kriessteln, à Augsbourg, sous le 
titre : Selectissimx nec non familiarissimx 
cantiones xiUra centum, contient des mor- 
ceaux de Mabu. On en troèivc aussi dans les 
Modulationes aliq'uot quatuor vocum, im- 
primées à I^urembcrg, par Pelrejus, en 1556, 
ainsi que dans Us Newer Teutschen Liedlein 
(Nouvelles cbansonneltes allemandes), impri- 
mées par le même, en 15ô0, et dans les Selec- 
tissimarum JUoletarum partim quinquepar- 
tint quatuor vocum^ etc., chez le même, en 
1540. Le cantique, publié parForkel, est tiré 
tlii recueil qui a |»our titre : JVeive geistltche 
Gesxnge CXXIIl mit A und 5 Slimmen 
(Nouveaux chants spirituels au nombre de cent 



vingt-trois, à quatre Tt cinq voix), W'iUeE- 
berg, Geoi^s Rhau, 1544. Be ces diven-?« 
productions résulte la preuve r|ii*£itcoMB3' -^ 
fut un des fondateurs de la boaoe école a.'.i- 
mandedes premiers temps. 

MAICI1£LBECK { FBASçow-AsTam 
directeur de musique, professeur de Imiv^^ 
italienne, et bedeau dela^aihédrale deFrr}- 
berg, a publié à Augsbourg, en 1736, k^ 
sonates pour le clavecin, 90tn ce Ulrr : Ij.» 
auf dem Klavier spieUnde testât do« C^^' 
"f.rgnUgende Cûpcilia, etc., 9p. 1 . Le secéf*. 
œuvre de sonates, divisé «n iroi4 lurties. t. 
destiné à l'enseignement de Part de jeoet ■ 
clavecin, a paru en 1758; 41 est intitulé; If*^ 
auf dem Klavier Lehrende Cjecilia, «ert< 
guten Unterricht erlheiteif wie tnan ntr^ 
allein in ParHlur selM Schlagsiiîtks ttf- 
ferligen , itnd alterhand Ljmfe erfinén 
kanne, fnnirey Theile abgeiheiiei ;deren 4t: 
er9te «te Ciavibuê, Mensuriê et Nolanu^ 
valorCf der zweyte de Fundamentis Purt*- 
turx hundelt; der driitenber mit £xemf'i 
Tonorumet Fersuum versehen tst. Oo en 
natt aussi sous le même nom : /V pompns 
scfuieue, leichte tind auf den neiêtslen ii£- 
Hanischen Stylum fur aile Ckœr dieniefU 
Alissen, etc. (Six messes solennelles, bei. - 
faciles et dans le i»lus nouveau st^le iub'^ 
Fribourg en Brisgau, 1750. 

niAIËR (Ghécoire), compositeur allenar 
vécut vers le milieu du seiitème siècle. Jacqv^ 
Paix a arrangé et publié quelques moroeat* 
de ce musicien dans son rectieil de piro^ 
d'orgue en tablature, Lauingea, 15M, io-U 

MAIER (Joseph-Fréoûic-IIeiisabb-Ga^- 
pAnD) : voyez MAJER. 

JIIAIER (L.), musicien au service del^irc- 
teur palatin, dans la seconde moitié do dit- 
builtème siècle, s'est ensuite établi à Pan^ 
où il a été connu comme maître de pta:- 
jusqu'en 1805. On a gravé de sst comiiosiii^- 
l" Trois sonates* |>our clavecin avec acrocBfj- 
gnement de violon obligé, Manheim, 17M 
2" Six symphonies pom* deux violons, ^tn* 
basse, deux hautbois et deux cons, oj> t 
Paris, 1785. 

MAIËR (Catrbrixe), née SCDIATTT 
pianiste et compositeur, vivait à Saint-K-lcri- 
l)Oiii'g vers la fin du dix-huitième siècle. De- 
puis 1795 jusqu'en 1798, elle a fait imprîfc • 
onze œuvres de fantaisies, trios cl variaiic-t* 
pour le i>iano. 

MAIGUET (Robert), musicien frarok 
né au Mans, fut un bon composiinir de cbjs 
sous à quatre voix. Il mourut dan^ sj \A.^ 
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natale au mois «Paoïil 15C8, à l'âge de pins de 
soraanle ans. On trouve trois chansons de sa 
composition dans le Recueil des reeueili com- 
posée d quatre partie» par plusieurs au- 
theursy S*"* Hure; Paris, Adi-ien Le Roy et 
Robert Ballard, 1565, in>4'' obi. 

mAlLAI^D (Eiichjik). Je n*ai pu me pro- 
curer aucun renseignement biographique sur 
rc uleur d*ua boa livre qui porte ce nom, et 
quia pour titre : Découverte des anciens v«r- 
nis italiens employée pour Us instruments 
à cordes et à archet. Paris , imprimerie de 
Ch. Lahure et €% 1850, 1 vol. in-13. H. Mailand 
a fait une étude sérieuse de ce sujet diillcile et 
rempli de mystères : non-seulement il a lu les 
traités modernes sur les vernis de Watin (1), 
«le Zingry (2) et de M. Tripier-Deveaux (3), 
non-seulement il a analysé les formules de 
fabrication de vernis des auteurs anciens, 
tels que les Secrets des arts (publiés eu 1550), 
le Miroir universel des arts et des sciences, 
de Fioravanti (4), le Recueil abrégé des secrets 
merveilleux (5), VOculus artificialis du 
P. Zabn (6), VEpitome cosmographique de 
Coronelli (7), le Traité des Vernis du 
P. Bonanni (8), et d'antres ; mais il a fait lui- 
môme un grand nombre d'expériences et a 
trouvé enfin des formules qui reproiluisenl 
Ta^ipcct des vernis des anciens maîtres de 
Crémone. 

MAILLA ou plutôt MAILLAO (JosEi^n- 
Anub-Haiiib DE NOYRIA DE), célèbre 
missionnaire, naquit en 1670, an château de 
Maillac, dans le Bugey. Après avoir terminé 
ses études, il entra chez les jésuites, et fut 
envoyé à la Chine, en 1703. Il y passa qua- 
rante-six ans, et y mourut le 28 jnin 1748. 
On a de ce jésuite une Histoire générale de la 
ChinCy ou Annales de cet empire^ traduit du 
Thoung-kian Kangmou, Paris, 1777-83, 
<louze vol, in-4<*. Ijes sections 138-148 de cel 
ouvrage traitent de la musique des Chinois, 
et la section 186 contient une notice du Yo- 
king, livre de musique sacrée*. 

IIIAILLAIID (Jear), musicien français 
du seizième siècle, parait Avoir vécu à Paris, 
suivant Pépltre dédîcatoire d'un recueil d^ 
motets à quatre parties qu'il a publié; maison 
ne sait rien sur sa |>osition comme artiste... 

(î) Paris, 1772, in 8«. 
(i) r.énes, Iflœ, in-S», 

(3) Pari», l845,'in-8«>. 

(4) Bologne, ISGi, in-K 
(X) Paris, «itiô, in- 19. 

(6) Nuremberg, lUS^», 3 %ol. 

(7) Venise, legs. 

(8^ Rome, 1713, ia-4«. 



Son nom ne figure pas dans les com.<les de la 
chapelle, à la On du règne de François 1'', ni 
sous les successeurs de ce prince, Henri II ei 
François II. Ce musicien parait avoir joui de 
quelque renommée, car il est peu de recueils 
publiés de son temps, en France, où Ton ne 
trauve quelque morceau de sa composition . Le 
manuscrit n<* 76 des archives de la chapelle 
pontificale, à Rome, contient une messe de 
Maillard. On en trouve une antre à cinq voix 
dans le recueil publié à Paris, en 1557, par 
Adrien Leroy et Robert Ballard, in-fol. max. 
Elle a pour titre : Missa adimitationem mo- 
duli Mtss» Yirginis Mariée. On connaît aussi 
de lui : Missa ad imitationem moduli ; Aux 
regretz, cum qiMtuor vocibus, Lutctiœ, apud 
Adr. Le Roy et Robertum Ballard, 1557, 
in-fol. Maillard a fait imprimer one collection 
de motets à quatre voix intitulé : XX Can^ 
tiones sacrae seu Motectx quatuor vocum. 
LutetiteParisiorum, apud Ad. Le Roy et Robert 
Ballard, 1561. L^épttre dédicaloire à Messire 
Caulélin d'Hesilin, conseiller au présidial de 
Paris, est datée de cette ville, le 10 avril 1561 . 
On trouve. des chansons françaises Jrquatre 
parties, de Maillard, dans les recueils dont les 
titres suivent: \* Second livre de chansons 
nouvellement mises en musique à quatre 
parties, par bons et sçavans musiciens, 
Paris, Ad. Leroy et Robert Ballant, 1554, 
in-4''obI. ^ Idem, sixième livre, ibidy 1556. 
Ô** Tiers livre de chansons nouvellement 
composées en musique à quatre parties, par 
N, Jaques Arcadet et autres autheurs, Ibid., 
1561, ln-4«ol)V. 4« Quart livre, idem, Ibid., 
1561 . 5» Premier recueil des recueils composés 
à quatre parties y de plusieurs autheurs, ibid., 
1559, in.-4», deuxième édition, 1567. 6* Idem, 
.second livre, ibid., 1564, in 4'». Il ya aussi 
un molet à quatre voix composé par Maillard, 
dans la collection qui a paru sous ce titre : 
Liber primus Jlfnsamm cum quatuor vo- 
oibus, seu saersp Cantiones^ quos vulgo Mot- 
teta appellant, elc, Mediolani, apud Anton. 
Barré, 1588. Enfin, il y a des morceaux de 
Maillard' dans la Bittnia gallica, lalina et 
germaniea, publiée par Georges Rhau^ à 
'Witteqberg, en 1545. 

AIAILLAUD (Gilles ou Égidi.), compo- 
siteur français, né à Thérouanne (Pas-de- 
Calais), vécut à Lyon, dans la dernière partie 
du seizième siècle. Ou connaît sous son 
nom : la Musique , contenant plusieurs 
chansons françaises à quatre, cinq et six 
parties. Lion (sic), chez Jean ilo Tournes^ 
1581, in-4". 
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llIAlTXARD(HARte-TBÉnèsEDATOUX, 

connue sous le nom de Kademoiselle), naquit 
à Paris, le 6 janvier 1760. Bans son enfance, 
elle reçut quelques leçons de musique à Pécole 
lie Corrette père et fils; puis elle fut admise 
*lans Pécole de danse du magasin de POpéra. 
A Page de<foure ans, elle dansait dans les di- 
vertissements du théâtre d*Opéra-Comtqne qui 
avait été établi au bois de Boulogne ; les succès 
qu*elle y obtint la firent engager pour les spec- 
tacles de la cour de Sarnt-Pélersbonrg. De re- 
tour à Paris, en 1780, elle fbt entendue par 
BeKon, alors directeur de POpéra, qui la fit 
entrer dans Pécole de chant de ce théâtre; 
sei progrès fbrent si rapides, qu*elle put débu- 
ter, le 17 mai 17B9, à PAcadémie royale de 
musique, dans le rôle de Colette du Devin du 
village, quoiqu'elle ne fût âgée que de seize 
ans. La beauté de son organe, sa taille impo- 
sante et sa précoce intelligence la firent ac- 
cueillir avec faveur par le public. Après avoir 
remplacé madame Saint- Hubert y dans ses 
rôles les plus importants, pendant quelques 
années, elle succéda à cette actrice célèbre, 
lorsque celle-ci se retira. Atteste, ArmidCy 
Didon, Iphigénie en Tauride, furent les 
rOIes qui d^abord établirent sa réputation ,- 
niais ce ftit surtout dans C7i/temne5/re(dVpAt'- 
génie en Aulide) et dans Nécube que sa ma- 
nière noble et Pénergie de son expression dra- 
matique lui firent prendre, comme actrice, un 
rang où aucune autre n*a pu la remplacer de- 
puis lors. Retirée du théâtre, après plus de 
trente ans de service, au mois d'avril 1815, 
elle ne Jouit {loint du repos qu'elle pouvait es- 
pérer après de si longs travaux : des chagrins 
domestiques lui causèrent une maladie de lan- 
gueur qui la conduisit au tombeau, le 10 oc- 
tobre 1818. 

MAILLART (PfenRc), écrivain sur la 
musique, est Pobjetd*une multitude d*ercurs de 
la pari des bibliographes. Boni, qui voulait 
sans doute «approprier le nom <lc cet écrivain 
à U pvoBOQciAtioui Ualicnoc, Pappekte Mm-* 
gliard {Comp. del Trattaio die'generfi, e de»* 
modi deUa muiica, p. V^7), et Maithcson (qui 
cilc inexacleneDl le titre de soi) livre) a copié 
Boni sans examen {Grundtage einer Jfiwik 
Ehrenpf., p». ^18). WaUher n\i ^his connu lo 
titre français du livre de MaiUarl, raai^ il ne 
s*est trompé ni sur Porlhographe de son nom, 
ni sur sa personne. ForkcL aurait dû suivre les 
indications de ce lexicographe; mais au lieu 
de cela, il fait deux articles; le premier sur 
vl/n<7/iard (Pierre), qi^i aurait été chanoine cl 
chnnlre à Tournai, ci qui serait auteur d*un. 



traité De Tonis «lu^tcw; l'autre sur Mail- 
lard (Pierre), jésuite d'Ypres, né en 1585, 
qui aurait aussi écrit un traité De Teni»(\oyn 
Allg. Litter, derMueik, p. 274). On est éionné 
de voir faire de pareilles fautes â un savant (H 
queTorkel. Mais voici bien autre chose! Sur 
Pindication du jésuite, prise par Forke? dans 
le Lexique de Jœcher, Gerber a pris dans la 
Bibliothèque des écrivains de la Société de 
Jésus, par Alegambe, les renseignements sur 
Je jésuite Pierre Maillart (qu'il appcHe-^at/- 
lard), recteur du collège de Bois-le-Bnc, air- 
teor de plusieurs traités de théologie en langue 
flamande, a mêlé tout cela avec ce qu'en sait 
sur le chanoine de Tournay, et n'en a fait 
qu'un seul personnage. Lichtenlhal n*^ pas 
manqué de le copier {Dizion, e Bibliog, dxlfa 
mmica, t. lY, p. 8G). M. Cba ries-Ferdinand 
Becker, qui a trouvé dans la Bibliolhèqie de 
la ville de Leipsick un exemplaire du livre de 
Maillart, a rétabli la vérité en disant que cet 
écrivain était né à Yalencienncs^ mais il n'e$t 
pas exact dans la citation du litre {System. 
ChronoL Darsîellung der Musik. Liter.^ 
p. 979). Ce litre et PépUre dédicatoire nous 
apprennent, en effet, que Maillart était né.i 
Yalencicnncs. Lui-même nous infornedunom 
de-son maître dans ce passage r « Je |K>urroys 
V ici alléguer Pauihorité de mon maislre, le 
u sieur Jean Bonmarché, hon^me de graml 
« savoir, etc. « {Les Tons de M. Pierre JHnH- 
lart , p. 340.) Or, j'ai fait voir, dans la nolin^ 
sur Jean*.Bonmarché, ou de Bonmarthk, 
qu'il était chanoine et maître des enfants de 
choeur de la cathédrale de Cambrai, an mois 
de décembre 1504, et qu'il ne quitta cette po- 
sition qiY'au commencement de Pannée sui- 
vante, pour se rendre à Madrid, en qualité de 
maître de la chapelle flamande de Phili|)pe 11. 
Be nouvelles découvertes, faites dans les ar- 
chives du royaume de Belgique, par M. Pin- 
chart, démontrent que ce maître était encore 
on possession de cet emploi au mois de mai 
1569, mais qu'au mois de novembre 1572, son 
successeur était Gérard de Turnhoot; d'où il 
suitqueBonmarchc était mort antérieurenieni 
â cette date. Il parait donc certain que Pédii- 
catiivn musicale de Pierre Maillart se fil à la 
maîtrise de Cambrai, en qualité d'enfant Ak 
chœur, pendant que Bonmarché y était, c'cM- 
à-dirc avant 1565;>:ar, bien que. ce maître ail 
fait chercher en Belgi({ue dvs enfants cit- 
chfpur pour lo service de la chapelle royale d.: 
Madrid, en 1508, ce n'est pas en Esjwignc «jiit 
Maillart aurait été son élève, puisque Bonmar- 
ché c?lait maître de celle chapelle et non 
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maitrc des enfanis de cbteur, ce qui, alors,, 
triait difTérenl. De tMi «eka on peul concluna 
<|ii*il avait environ quinie ans à la fin de 1504^ 
ri roiistMiuemment (|iril naquit à Valencicnnes^ 
vrrs 1550. Devenu habile mmsicien, il Cut ap- 
pelé h Tournay, où il obtint un canenioat*et 
remploi de premier chantre île IVglise catbé- 
<h*.ilc. De nouvelles recherches faites dans les 
archives de la cathédrale de Tournay, par M. le 
rlKinoine Voisin, prouvent que Maillart entra 
dans ses fonctions de cette )>Uce an mois de 
novembre 1585, et qu'il y succéda à Georges de 
IJ Hèle, après un intérim de trois années, qui 
avait été rempli par un musicien nommé Phi- 
lippe Durieu. Il est hors de doute que Maillart 
mourut dans Tannée ofi parut son livre , ou 
«ni commencement de Tannée suivante, car 
Omar JlIusseUiê, suivant les registres de la 
cathédrale de Tournay, y remplit les fonctions 
d« premier chantre depuis 101 1 jusqu'en 1G2I . 
l.e livre publié par Maillart a (tour titre : le» 
Tons ou discours sur les modes de la musi- 
r/ue, et les Tons de Véglise^ et la disUnclion 
entré iciux, de Pierre Maillart f^alencen- 
uots, chantre et chanoine de l'église cathé- 
drale de Tournay; divisez en deux parties; 
auxquelles est adioustée la troisiesme par le 
ilict autheur, en laquelle se traicte des pre- 
miers élémens et fondemens de la musique, 
à Tournay, chez-Charles Martin, 1610, in-4*> 
de trois cent quatre-vingts pages, non com- 
pris une longue épltre dédicatoire et la table, 
fl(*s nMtières. Ce livre, fort mal écrit, est rem- 
pli de recherches savantes et curieuses qui 
ont |>our objet de démontrer que les iloutc 
modes de la musique ancienne ne sont pas 
identiques avec les huit tons du plain-chaut. 
Maillart entreprend d'y prouver que les douze 
mottes (suivant Glaréan, mais plus exactement 
les quatorze) ont pour base Toctave divisée en 
deux parties inégales, c'est-à-dire une quinie 
et nnc quarte, tandis que, selon lui, les tons du 
plain-chant sont fondés sur Thexacorde. De là 
vient qu'il iTjette (p. 66 et 67) la septième syl- 
lalH! &i proposée par II. Van de Pulte, dans sa 
jVusathena, comme inutile dans la tonalité 
du plain-cbant, et qu'il veut conserver à celle- 
ri SCS trois gammes par nature, par bémol 
ri par bécarre, avec les muances qui en sont 
inséparables. Ses distinctions entre les deux 
> y sternes de tonalité sont plus ingénieuses 
<fiie solides. Un de ses meilleurs arguments, 
pcHir prouver que le moyen âge n'a jamais re- 
connu que huit tons, consiste à faire voir qu'il 
ii*y a que huit ncumcs (récapitulalions dos 
Tons en formules) dans la psalmodie; majis il 



B.*est pas sans réplique; car les neumes sont 
une invention moderne relativement à la for- 
maliiM du système de tonalité du plain- 
ehant. 

MAJLLAKT (Louis, dit AIMÉ), compo- 
siteur dramatique, né à Montpellier (Hérault), 
' le ^mars 1817, fit ses premières études mu- 
î sieales dans le lieu de sa naissance. A Tâge de 
seize ans, il se rendit à Paris et fut admis au 
Conservatoire, le 6 mai 1833. Il reçut d'abor«l 
, des leçons de violon dans la classe de M. Gué- 
rin et continua l'étude de cet instrument jus- 
qu'en 1830. M. Elwart lui enseigna Tliarmo- 
nie et le contre|K)i ni élémentaire, puis il devint 
élève die M. Lcborne pour le contre|ioint su- 
périeuv, la fugue et la composition. Le premier 
prix de fugue lui fut décerné en 1838, et il 
obtint le premier grand prix de comi»ositiop 
au concow-s de TInslitut en 1841. Devenu 
pensionnaire du gouvernement à ce litre, il 
partit de Paris pour se rendre à Rome, à la 
fin de la même année. Après un séjour de deux 
ans en Italie, il visita Vienne et les princi- 
pales villes 4fec l'Allemagne, puis il retourna à 
Paris. Après plusieurs années d'efforts infnic- 
lueux pour obtenir un poème d'opéra et fains 
connaître son talent, il parvint à faire repré- 
senter pour l'ouverture du Thédlre-National , 
au mois de novembre 1847, Gastibelza, opér<i 
en trois actes, dans lequel l'instinct scéniquu 
du com|iosileur se fit remarquer comme qua- 
lité dominante. Cet ouvrage fut suivi du JHon- 
lin des Tilleuls, opéra comique en un acte, 
joué le novembre 184U; le 10 juillet 185^, 
M. Maillart d»nna au théâtre de TOpéra-Co- 
mique la Cpoix de Marie, en trois actes, qui 
n'eut qu^inc courte existence à la scène, quoi- 
qu'il y eiU du mérite dans la partition. Les 
Dragons de Fillars, opéra comique en trois 
actes, joué au Théâtre»Lyrique, le 1U sVp- 
tembrc 1856, ont procuré à M. Maillart lo 
succès le pins décidé de sa carrière de com|>o- 
siteur dramatique. Le 17 décembre 1800, il a 
donné au même théâtre les Pécheurs de Ca^ 
tane, opéra comique en trots actes. 

MAILLERIE (A. DE LA), musicien 
français qui vivait au commencement du dix- 
huitième siècle, n'est connu que par les ou- 
vrages suivants: l** Trioi» ]K>ur toutes sortrs 
d'instruments, Amsterdam, Roger, 1710. 2<> Six 
tonales i>ourdeux flûtesel basse continue, tfttc/. 
MAH^BEUGER (Jear-Cuaiiles), né û 
Nuremitcrg, en 1750, étudia le violon, Thar- 
monic elTorgiic chez Grllbcr, dont il fut plus 
tard le successeur. Il apprit aussi à jouer de 
plusieurs instruments à vent, et, en 17G8, il 
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obtinl la place de haulboU i Porcbestre de la 
ville de Nuremberg. Cependant il Jouait de 
prérérence le clavecin et Porgue. Son habileté 
sur ces instruments éiaiL remarquable. En 
1770, la place d^organlste de la ville lui fut 
confiée, et dix ans après il fut appelé à remplir 
les mêmes fonctions à Tégltse Saint-Laurent. 
Il est mort d*une atteinte d'apoplexie â Nu- 
remberg, le 33 avril 1815. Ses premières com- 
|u>si(ions datent de 1700; on cite particulière- 
ment oelles-ci : 1^ Der ehrlichê Schweizer 
(Phonnéle Suisse), oi>érette représenté sur 
;>lusieur8 théâtres particuliers. â<» Musique fu- 
nèbre pour la mort de Joseph II, exécutée le 
18 mai 1700. 5» la Résurrection et VAteen- 
sion de Notre-Seigneur Jéêui-Chritt, orato- 
rio de Rammler, exécuté le 51 mars 1703. 
4» Der Spiegelritler (le Chevalier du Miroir), 
o|)érd en trois actes, paroles de Rolzcbue. 
5** Deut années complètes de musique d'église 
pour les dimanches, contenant ensemble cent 
quatorze morceaux, 0» Vingt-cinq grandes 
compositions religieuses, telles que messes, 
Te Deum, etc. 7« Quatre cantates d^église, 
avec et sans acoompagnoment. ë^'Deux grands 
morceauxd'harmonie pour onze et seize instru- 
ments i vent. ^ les Fureurs de la guerre, 
fantaiile musicale, publiée, en 1813, au profit 
des blessés. 10^ Sonates et concertos pour le 
piano. 11* Quelques symphonies pour Tor- 
chestre. 

MAinEniO (Georges), maître de cha- 
pelle de Péglise d*Aquilc«, naquit à Parme 
vers 1545, Il s*est fait connaître, comme corn- 
l>ositeur, par un recueil de Magnificat^ inti- 
tulé : Sacra Cantica Beatissimx Maris 
f^irginis omnitonum $ex vocum parium ca- 
nenda^ nunc primum in tucem édita ; Vene- 
tiis, apud Angelum Gardanum, 1580, in-4* 
obi. L'é pitre dédicateire est datée d'Aquilée, 
le 30 août 1580. 

MAIIHVIELLKFODOR (madame). 
Foyez FODOU (madame JusÉPHinE MAII^- 
VIELLE). 

NAU^ZER (Frédéric), musicien an ser- 
vice du roi de Bavière, virtuose sur le violon 
et bon clarinettiste, né vers 17C0, fut d*abord 
attaché à la musique de la chambre du mar- 
grave de Brandebourg- Schwcdt, puis entra au 
service du duc de Necklembourg-Strelitz en 
1705. Il quitta cette place en 1807 pour passer 
dans la chapelle du roi de Bavière. Il parait 
avoir obtpnu sa retraite de cette position anté- 
rieurement à 1837, et depuis lors on manque 
de renseignements «iir sa personne. On a 
gravé de sa composition : 1" Trois quatuors 



pour flûte, violon, alto et basse, op. T, OfTcn- 
bach, André. 3« Trois idem, op. 2, ihid. 
Z^ Rondo espagnol varié pour violon pria- 
eipal, deux violons, alto et basse, Vienne, 
Diabelli. 4<> Cantiques allemands à quatre 
voix, Mayence, Schott. 

IIIAII^ZEK (rabbé Josepii), né à Tréres, 
en 1807, était fils d*uD boucher de celte ville. 
Son penchant pour ka musique décida ses 
parents à lui faire svivro comme enfant île 
chœur les cours da la maîtrise de la cathé- 
drale, où il resta pendant huLl ans. Après avoir 
achevé ses études élénieataires, il eut le désir 
d^étre ingénieur des mines, el, suivant les 
usages de la Prusse, il oommença cette car- 
rière comme ouvrier dans les houillères de 
Dontweiler et de Sattabach, près de Saar- 
bruck. Bientôt fatigué par les. rudes travaux 
auxquels il était employé, il prit en dégoût sa 
profession et retourna à Trêves. Cédant alors 
aux sollicitations de ses* parents |K>ur l«i faire 
embrasser Pétat ecclésiastique, il fut admis 
au séminaire pour y faire «n cours de ttiéft- 
logie, puis fut ordonné prêtre^ en 183(x La 
prolection.de Tévéque lui fournit les moyens 
de voyager en Allemagne et en Italie |»our 
|)erfeclionner son instruclio», particulière- 
ment dans la musique. De retour à Trêves, il 
fut chargé de renseignement du chant aa sé- 
minaire, el publia, pour Tinstruction de ses 
élèves, une méthode de chant, préeédée des 
principes généraux de la musique, sous ce 
titre : Singschule, oder praktisehe Anvei- 
sung zum Gesang , verbiinden mit einer 
allgemeinen Musiklehre; Trêves, 1851, in-4". 
Des relations |iolilique$ attribuées à Mainzer 
par le gouvernement prussien, cl queh|iies 
écrits le compromirent pendant l'insurrection 
de la Pologne, et lui firent donner Tordre <ic 
sVloignér de Trêves ; il se rendit à Bnixelles 
et commença à s*y occuper s[»écialcmcnl de la 
com|KM(ition dramatique. Son premier es^ai 
fut un opéra intitulé : le Triomphe de la Po- 
logne. Ce triomphe, trop tôt chanté, se ter- 
mina comme on sait; Pouvrage de Mainzer, 
destiné au théâtre royal de Bruxelles, ne put 
être représenté, mais quelques morceaux 
furent entendus comme estais dans une répé- - 
tilioo. Vers la fin de 1853, Mainzer prit pari 
à la rédaction d*un journal intitulé VArtisU, 
et y donna quelques articles concernant la 
musi<|uc. Peu de temps après, il se rendit à 
Paris où il ouvrjt des cours de chant et de 
musique pour les ouvriers. Il devint aussi un 
des coopératcurs de la Gazette musicale de 
Paris, et fut chargé de la rcdaclion dufcuii- 
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Irion musical flans /tf iVd/iona/, journal poli- 
liqiic. Depuis lors il a publié : !• Méthode d^ 
chant pour les en/Vin/«; Paris, 1835, i»-8«. 
S»* édition, ibid., 1858. 3« Méthode de ehant 
ptmr voix d* Homme», à l'usage des eol- 
lègesy etc.: ibid., 1830, ln.8». Il a paru «ne 
dcnxièn» édition de cet ouvrage. 3« Biblio- 
thèque élémentaire du chant (séries de 
cliants à Tusagc des écoles élémentaires); 
ibid., 183G, in-S". 4* Méthode pratique de 
piano pour les enfants ; ibid., 1837. 5" j^bé- 
eédaire de ehant, à Vusage de la première 
enfance: ibid., 1837. 6» École chorale, à 
Tusage des écoles de chant; ibid.^ 1838.^ 
7"* Cent mélodies enfantines destinées aux 
salles d'asile, aux écoles primaires, etc.; 
Paris, 1840, in-8'». 8" esquisses musicales ou 
souvenirs de voyages ;Var\s, 1838-3J), 1 vol. 
in-8'. Ce livre devait avoir «teux volumes ;* le 
premier seul a paru. '>• Chronique musicale 
de Paris, 1'* livraison, ibid., 1838, quatre- 
vingt-quinze pages Mi-H". Toute cette livrai- 
son rcnrerrtic une critique amèrc des talents 
dtr Berlioz, comme compositeur et comme 
écrivain sur l.i musique. Mainzer a écrit la 
musique de la Jaquerie, opéra en quatre 
actes, qui Tut représenté sans succès au 
thédtre de la Renaissance, le 10 octobre 1859. 
Mainzer était dépoocyu de sentiment dramati- 
que et d*imagination. N^ayant à Paris qu*unc 
situation précaire, il se décida à passer en 
Angleterre, au commencement de 1841. Il 
s*établit (î^abord à Londres, essayant d*y ou- 
vrir des cours de musique, qui furent peu 
suivis. Une place de professeur de musique à 
Punivcrslié d*Kdim!H>urg étant devenue va- 
cante en IM'iy il se mil au nombre des can- 
didats |K>ur Tohlenir ; mais elle fut donnée au 
compositeur Henri Bisbop. Mainzer finit par 
s^établir a Manchester, où il ouvrit <les cours 
popukiiresde musique qui prospérèrent. Alors 
sa position fut fixée, et il put donner une 
grande extension à son enseignement de la 
musique |>our les enfants du peuple et les ou- 
vriers. 11 publia un petit écrit qui eut beau- 
coup de retentissement en Angleterre, sous ce 
litre : jiddress to the public of Great Sri- 
tain. Association for popular and gratui- 
tous Instruction in singing, as a potœrfuU 
auxiliary in the religious and moral educa- 
lion of thepeople. Cet appel fut entendu par 
la nation anglaise; les souscriptions vinrent 
en foule, et les cours, établis par Mainzer linns 
plusieurs villes et dans les campagnes, furent 
suivis par prés de cent mille élèves. Il en rêvait 
un million, comme on le voit par le titre d'un 



ouvrage élémentaire, en cahiers de seize 
liages qu*il pubUa sous ee titre : Singing for 
the Million. A practical course of musical 
instruction, etc. La sixième édition de cet 
ouvrage, divisé en deux parties, a été publiée 
à Londres, en 1842, 1 vol. in -8" de deux cent 
cioquaiMc-trois pages. H donna aussi, ])Our 
des cours supérieurs, une Grammaire musi- 
cale {Musical Grammar)y et' des traductions 
anglaises des ouvrages publiés précédemment 
à Paris; mais la fatigue, causée par cet excès 
d^activité, altéra sa santé, et il mourut à Man- 
chester le 10 novembre 1851. Des traductions 
allemandes de tous ks ouvrages de Mainzer 
ont paru à Maycnce, chez Schott. On trouve 
dans la /?einie des Deux Mondes (1825, 
1*''* mars>, un article signé de son nom, inti- 
tulé Musique et chants populaires de V Italie ; 
i! a fourni aussi quelques morceaux au recueil 
qui a pour titre : Les Français peints par 
eux-mêmes (t. IV). 

]»1AIUA3( (Jeas-Jacquks DOUTOUS 
DE), mathématicien et littérateur, né à 
Béziers en 1G76, fui admis à TAcadémie des 
sciences en' 1718, y succéda à Fontenelle en 
1740 dans la charge de secrétaire perpétuel, 
entra à TAcadémie française en 1743, et 
mourut à Paris, le 20 février 1771, à Tâge de 
quatre-vingt-treize ans. Parmi les ouvrages 
publiés par cet académicien, on remaque : 
Discours sur la propagation du son dans les 
différents tons qui le modifient, dans les Hé- 
moires de PAcadémie des sciences, année 
1737, p. \-^. Éclaircissements sur le discour» 
précédent, même année, p. 20-58. Le discours 
est divisé en six parties : I** Sur la différence 
des particules de Pair entre elles. 2" Sur Pana- 
logie du son et des différents tons avec la 
lumière et les couleurs en général, ô* Sur 
Panalogie particulière des tons et des couleurs 
prismatiques. 4<' En quoi Panalogie du son et 
de la lumière des tons et des couleurs, de Hi 
musique et de la peinture est Imparfaite ou 
nulle. 5<* Sur Panalogie de propagation entre 
les sons et.les ondes par rapiiort à Pexpériencc 
dont il est fait mention. C** Sur la manière 
dont les.vibrations de Pair se communiquent 
à Porgane immédiat de PouYe. Une traduction 
allemande de ce discours, par Sleinwerlb, a 
été publiée dans les Mémoires de lihysique 
(le PAcadémie de Breslau , 1748, t. XII, 
p. 20tl. 

.MAÏROIIERT (Mathieu-Fiiasçois M- 
DAI^ZAX DE), écrivain polémiipie, né h 
Chaource, en Champagne, le 20 février 1727, 
fit bcs étiHlcs à Paris, et doint censeur royal 
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«'t sccr«(3irr des cominan«lcincn($ du duc de 
Chartres, depuis lors duc d*Oriéans, père 
du rot Louis- Philippe. Compromis dans les 
affaires du marquis de Brunoy et du fermier 
{général Paris de Montmarlelj où sa prohibe 
ne parut pas intacte, il Tut hlâmô par arrêt du 
parlement, en 1770. Le chagrin qu^il éprouva 
de ce déshonneur le porta à se donner la mort 
parun coup de pistolet, après s*<îlrc ouvert les 
veine» dans un bain chaud, le 27 mars, jour 
même de Tarrét. Mairoherl avait pris part à la 
ipierelle des houfTons et de TOpéra Trancais, 
par la publication d*«n pamphlet intitulé : 
Les Prophéties du grand prophète Monnet; 
Paris, 1755, in-8". 

NAISOI^CËLLE m. DE), contrôleur de 
la maison du duc du Bourbon, vers le milieu 
du dix-h:iilième siècle, est auteur d*un petit 
écrit intitulé : Réponse aux observations sur 
la musiquey les musiciens et les instruments; 
Avijïnon (Paris), 1758, in-8®. Cul opuscule a 
pour objet une brochure intitulée -.'Observa- 
tions sur la musique j etc.; Paris 1757, in-S", 
publié sous le voile de Tanonyme par Anccict, 
major des mousquetaires noirs {i^oyez Aw- 
crlet). Celui-ci fit paraître une Réplique à 
In réponse aux observations sur ta musique, 
les musiciens et les instruments; Amsterdam, 
(Paris), 1758, vingt pages in-8«. 

IflAISOI^S (Gilles I>E), ou DE VIEl) \ 
MAISOI^S, poète et musicien, vivait dans le 
treizième siècle, sous le règne de saint Louis. 
On trouve deux chansons notées de sa com- 
position dans un manuscritdela Bibliothè(|uc 
impériale, coté G5 (fonds de Cangé). 

MAJEU (JusEPii-FnÊDÉnic Rcriyard-Gas- 
pard), cantor et organiste de IVglisc Sainle- 
Catherine à Hall, en Souabe, vécut dans la 
première partie du dix-huitième siècle. Son 
premierouvrage est une mélho<le pour rensei- 
gnement de la musi<|ue, intitulée : //odegus 
vntsicus, llalse Suevorum, 1718, in-8<*. Il pu- 
blia ensuite un traité général, mais succinct, 
de la musi<|ue vocale et instrumentale, sous 
ce titre : Muséum musicum theoretico-prac- 
ticum, das ist : Ncu-evœ/fneler iheoretisch 
und praklischer Musiksaal,darinnengekhrt 
icirdf voie man sowohi die vocal als instru- 
mentai Musik griindlich èrlernenjCtc.j 11 a Ile 
eu Souabe, 1752, in-4* de cent quatre pages. 
Une seconde édition de ce livre est intitulée : 
JVeu-erm/lneter theoretisch und praklischer 
jfhisiksaat, das ist : Kurze, docA vollsU'n- 
dige Méthode, sowohi die auch die heut zu 
Tag iiblich und gewahnlichste btasend, 
schlagcnd und slrcichcnde Jnstrumcntc,ctc. 



(Salon de musique lhéorir|uc et (iratique, on 
méthode suecincte, mais complète, [HMir a\>- 
prendre la musique vocale et instrvmen- 
tale, etc.), Nuremberg, J. J. Creincr, 1741, 
in -4* de cent dix-sept pages. Outre U mé- 
thode générale de musique contenue émn cet 
ouvrage, on y trouve une méthode abrégéede 
flûte à bec, dessus, alto, ténor et basse, de 
flùle traversière, de basson, de cornet à six 
trous, de flageolet, de clarinette, de trompclle, 
de corde chasse, de trombone, de clavecin, de 
luth, de théorbe, de harpe, de cistre, de tim- 
bales, de violon, de viole, de violoncelle, de 
contrebasse, de basse de viole et de viole 
d^amour. A vrai dire, ces méthodes ne sodI 
guère que les tablatures de ces inslrumenls 
dont Pauteur donne les figures. On y voit IVlal 
où étaient ces instruments à IViioque où le 
livre a paru. La flAte traversière n'a q^'aoe 
clef, la clarinette en a deux et le basson trois. 
Les violes sont divisées en pardessus^ viêlcs 
alto, ténor et basse. La contrebasse est montée 
de six cordes accordtes ainsi : 



3: 



■ê 






L'ouvrage de Majer est curieux et .utile pour 
rhistoirc de la niu^iue, vers le milieu tiu dix- 
huitième siècle. Il est pour cette épo<|ue ce 
que senties livres de Sébastien Virdung, de 
Nachlgall {Ottomarus Luscinius)cl de nartiii 
Agricola iiour le seizième siècle, de Michel 
Prfctorius et VHarmonie universelle du 
P. Mersenne |»our le dix-septième (voyez ces 
noms). 

MAJEU (le chevalier Ardre), amateur drs 
arts et littérateur, né à Venise le 8 juin 170,"!, 
est mort à Padoue le 13 mars 1857. Coonii 
par quelques écrits sur la peinture et sur la 
langue italienne, il a |>u!)lié trois opuscules 
relatifs à la musique. Le premier a {lour litre : 
Discorso intorno aile vicende delta Jfïusica 
italiana; Rome, Mordachint, 1819, une reiiilie 
in-S**. Ce t>ctit écrit avait déjà paru à la suite 
de l'ouvrage du même auteur intitulé : Dell* 
imitazione pittorica^ deW eceellenza délie 
Opère di Tisiano, etc.y Venise, 1818, t. III, 
p. 05-110. Ce discours n'était que rébancl'.c 
du travail plus considérable que Majer ré<ii;;<'.i 
snr l'histoire de la musique en Italie, après un 
voyage qu'il fil à Rome, en 1819 et IH-m, 
pour recueillir des renseignements snr ce 
sujet, puisés à de bonnes sources. Il lit paraUrc 
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son nouvcr oiinragc soirs ce litre : Discorso 
suUa origine, proynsu e slato ailluede délia 
musica italiatia; Padoue, 1821, îa-S'', de 
cent soîKaate-lreize pages. Le docteur Joseph 
de Valeriaai, aDci^n jurisconsulte, protes- 
seiir de langue cl <te Ultéi'ature, en a doMié 
une IraduclioB franfaist iniiluléc : Essai de 
UUéralure musicale eonternaiU Vorigme, 
les progrès et les rév9lutions de la musique 
italienne, avec des remarques criti(iaes sur 
les véritables causes de sa décadence et sur 
le nouveau style de 'Rossini; Augshoui-g, 
Wirlb, 1827, iu-8". Celle Iraduclionta reparu 
àRatisbonnv eu 1829, avec un nouveau fron- 
ttspice. Le mérile d'une érudilion variée, de 
connaissances posilivcs dans la Ihéorie de la 
musique, et d'un j^oût épuré, recommande 
Pouvrage de Majer; on ne penl lui reprocher 
qu'un peu de parlialilé en faveur des Grecs, 
qui lé conduit à leur accorder la connaissance 
de certaines parties de la musique qui n'onl 
certainement point élé à leur usa^c, cl la 
sévérité de ses jugements sur les travaux des 
anciens musiciens de Técole belge, qui ont élé, 
sans aucun doute, les mallresdes Italiens dans 
les qualorzièmc^quinziéme cl seizième siècles. 
Le dernier opuscule de Majer, rclntifà la 
musique', a pour litre : Sulla conoscenza che 
aveano gli auiichi del contrappunto. Il le fil 
paraître dans le troisième volume de la Nuova 
Rnccolta di scelle opère italiane e slrankre 
di scienze, Ictlcre ed arli (Venise, 18^i>); 
mais on en Tit un tirage séparé, sans date ni 
nom de lieu, petit in-8« de trente-six pages. 
Majer s'est proposé d'établir dans ce morceau 
que les anciens ont fait usage de rharniunie 
dans leur musique. Il base son système sur un 
passage du Songe de Scipion, extrait du 
sixième livre de la République <le Cicéron, 
que nous ne-con naissions que par le commen- 
taire deMacrohe, avant que M. l'abbé Maj eût 
retrouvé tout ce sixième livre, avec d'autres 
parties de l'ouvrage, dans no manuscrit |»a- 
limpscste de la Bibliothè<jue du Vatican. Voici 
la |K>rtion de ce passage qui |>araU conchiaBte 
à Majer : Qtue quum intuerer stvpens, ut me 
rccepif Quid? JJic, inquam, quis es^, qui 
complet aures meas,'tantus, et tom dulcis 
sonus ? Hic est, inquit ille, qui intervallis 
coujunclus imparibus, sed tamcn pro rata 
porlione distinclis impxilsu et molu ipsorum 
orbium conficitur : jjui acuta cum gravibus 
temperanSf varios œquabtlitcr concentus 
e/pcit, Nec enim silentio tanti motus inci- 
tari possunt, et natura fcrt ut exlrema ex 
altéra parte graviter, ex altéra autcm aculè 



sonent (1). Cette doclriue de l'harmonie des 
sphères célestes est empruntée [)ir Cicéron à 
Pythagore. On peut douter, par le vague de la 
dernière phrase, qu'il l'ait bien entendue. Au 
surplus, je rappellerai ici ce que j'ai dit ail- 
leurs, savoir, que plusieurs passages du traité 
grec sur la musique, d'Aristide Quintilien, le 
plus clair et le plus méthodique des écrivains 
de Tanliquilé sur celle matière, prouvent que 
par l'harmonie des intervalles, les anciens 
entendaient celle qui résulte de la succession 
des sons qui les composent. Voyez, au surplus^ 
sur ce sojel mon, Mémoire sur cette question .- 
Les Grées et les Romains ont-ils connu l'haro 
monte simultanée des sons, etc. G. Carpani a 
publia des lettres sur les ouvrages de Majer 
rclatirs aux arts, sous le tilrc ; Le Majeriane^ 
Padoue, 1825, in-8". 

BIAJO (Joseph DE), compositeur de mu < 
sique d'église, né à Napics, en 101)8, Hit 
d'abord destiné à )a prorcssion d'avocat, mais 
abandonna le droit pour la musique à l'à^'c de 
vingt ans, et fit ses éludes musicales sous la 
direction d'Alexandre Scarlalti. Lorsque Du- 
rante quitta (en 1727) le poste de maître de la 
chapelle palatine, )K)ur se livrer entièrement 
à SCS ronctioiis de <lirecteur du Conscrvaloire 
dei Pot'eri di Gesà-Cristo, Majo lui succéda 
dans celle place, et se montra digne par son 
talent de remplacer ce savant maître. Les 
autres circonstances de la vie de cet artiste 
sonl igi>orées. Je possède de sa composition : 
1" DixiT ad Otto reali in duo cori. 2" Mistnimi: 
hei a tre, cioè due soprani e tcnore^ con due 
violini ed organo. o® Letanie délia Madona 
a quattro voci, 2 violini, violctla ed or- 
gano. 

MAJO (FnAncois DE), appelé par les Na- 
politains Ciccio de Majo, (ils du précédent, 
naquit à Napics en 1743 (2). Doué d'un génie 
pliMu d'originalité et «le Turce dramali(|ue, il 
futun des plus illustres compositeurs de l'école 



(t) «« Dés que je me rcmi», après aroir élé frappe de 
slu|iciir à la \uc de ros clinsrs : QurI est, lui dis- je, ce 
son si {;r:ind n si doux qui remplit mes oreilles? CVsl, 
me repondil-il, celui qui, furmc d'iniervniles inégaux, 
nuis distribués dans une proportion bien enlendui*, 
provient de l'impul.sion cl du niouvcnieiit dis corps 
rclcsles eux-mêmes, et qui, accordant 1rs sons nigus 
avec les grave», produit des concerts variés. Oesi grands 
mouvements ne peu%ent en cITet s*exécater en silence, 
et In nature veut que les extrêmes résonnent les uns au 
gr:ne, les autres à l'aigu. » 

(2) I/auleur de Tarticlc Majo du Dirtionnaire uni- 
versel de musique public par le docteur Sciiilling est 
dans une erreur manircslc en plaçant la n^ii.ssance de 
rot artiste en 1720, puisque son perc u'èlail alors âgé 
que de douze uns. 
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na|M)litaine de son temps, si Tcrlile en grands 
ai'listes. Sou père dirigea ses premières éludes; 
plus tard, il compléta son instruction dans les 
conservatoires de Naples, sous les meilleurs 
maîtres de cette époque. Il était Tort jeune 
lorsqu'il commença à écrire pour Téglise et 
pour le théâtre : ses premières productions 
Axèrent sur lui Pattenlion des artistes et des 
amateurs, et le placèrent au rang des maîtres 
les plus distingués. Son premier opéra fut 
VJrtaserse, représenté à Naplès,en 1762; il 
n'était âgé que de dix-sept ans lorsqu'il récri- 
vit; néanmoins le succès fut complet. Cet ou- 
vrage fut suivi dWfigenia in Aulide, Napics, 
1762; Catone in Utica, ibid., 1763; Démo- 
foonte, k Rome, 1764 ; Mtmtezuma, à Turin, 
1765; chef-d'œuvre d'expression où se trouve 
le bel air : y^h! nvmi tiranni; Adriano in 
^SYna, Napics, 1766; MuiandrnneW Indie, 
ibid., 1767; Jntigono, ibid., 1768; Didone 
abbandonala, ibid., 1760; 67t5S(;..Rome, 1760; 
Ipermestra, Naples, 1770; l'^roc Cinese, 
1771. Api)elé à Rome pour y écrire l'opéra 
iVEumenef Mjjo, donl la santé était chance- 
lante 'depuis près de deux ans, ne put écrire 
que le premier acte de cet ouvrage, et mourut 
avant de l'avoir terminé en 1774, h l'âge de 
vingt-neuf ans, laissant à l'Italie de vifs regrets 
pour la perle d'un si grand artiste (1). Peu de 
compositeurs ont eu dans le style sérieux au- 
tanlde profondeur et de mélancolie que Majo; 
presque tous ses ouvrages contiennent des 
morceaux où brille une grande force drama- 
tique ; son Ipermestra, une de ses dernières 
productions, est particulièrement remarquable 
A cet égard. Ses airs : Sono in mar, non 
veggo sponde, etc., Per lei fra Varmi, etc., 
et celui de Montczuma, A morir mi con- 
donna, seront éternellement des modêlps de 
sentiment cl de vérité. Il ne réussit pas 
moins dans la musique d'église du style con- 
certé. Il y réunit le rare mérite d'une mélodie 
expressive, et de beaucoup de pureté dans 
l'harmonie. On connaît de lui cinq messes, 
dont une à deux chœurs et deux orchestres, 
des psaumes pour les vêpres, plusieurs gra- 
duels, dont un à quatre voix et orchestre 
pour la fête de la Pentecôte, et quatre Salve 
regina, pour soprano solo, deux violons, 
Yiole et orgue. Un de ces derniers morceaux 

4 

(I) Snivnnt If lîvrr» cln marquis de Villnrosa sur ÎPti 
roniposileurs de musique du roynumc de Naplc-s (p. Il»), 
Mnjo serait mort h Ilige de vmgi-sopi nns, en 1774; d'où 
il «uil qu'il serait né en 1747, il qu'il n'aurait été àgè 
que dp quinzr ans Inr^pril donna son Ariaierse à Na- 
pics. La dite de I7ij .-àl h utIijÎjIc. 



(en fa) est un chef-d'œuvre de grâce et de 
facture. 

MAJOCCUI (Louis), eomposlteur, naquit 
à Codogno (Lombard ie) en 1800, et fit ses 
études musicales à Milan, puis â Bergame, 
sous la direction de Simon Mayr. Tl écrivit 
pour la Scaia, de Milan, Hotamunda, qui fat 
représenté en 1831, et donna i Parme, deux 
ans après, // Segreto. Cet artiste moanit à 
l'Age de vingt-sept ans, dans sa ville natale, 
en 18.'S6. 

MAJOI^E (Slakio), compositeur napoli- 
tain, cité par Cerrelo (Pract. muiita, p. 157), 
vivait à Naples en 1601. Il était un des meil- 
leurs organistes de Naples et virtuose sur la 
harpe. Cet artiste a laissé beaucoup de com- 
positions pour l'orgue et les voix. 

1»IAJ011AGIUS(ArtoiiibMaribC03ITI, 
connu sous le nom de), naquit le 26 octobre 
1514, dans le Milanais. Après avoir f^it ses 
éludes sous les plus hdbiles maîtres de son 
temps, il fut fait professeur d'éloquence à 
Milan, où il mourut en 1555. On a de lui un 
recueil de harangues et d^a ut res pièces, remar- 
quables par leur belle latinité, publié sons le 
titre de Orationen-, Leipsick, 1628, in 8«. Le 
vingt-troisième discours a |H>ur objet. la mu- 
sique, qu'il considère dans son. origine et dans 
SCS progrès. 

MAJORAZVO (Gaetak), célèbre cbaiHenr 
connu sous le nom de CAFFARELLI, na- 
quit à Bari, dans le royaume de Naples, le 
16 avril 1705. Fils d'un pauvre laboureur^ il 
était destiné à la profession de son itère; mais 
son goât passionné pour la musique lui fit né- 
gliger les occupations où l*on voulait l*cm- 
ployer, et résister aux châtiments qui lui 
étaient infligés pour l'empêcher d'aller en- 
tendre chanter dans les églises. Un musicien, 
nommé Ca^arO; remarqua PassidAilédujeune 
paysan à la chapelle où il était employé, et lui 
entendit joindre sa voix avec Justesse à celle 
des autres chanteurs: cet enfant lui inspira de 
l'intérêt. Voulant s'assurer de la réalité de 
ses dispositions, il le fit venir chez lui, l'in- 
terrogea et lui fit chanter la gamme avec ac- 
compagnement de clavecin. Convaincu q«*il ne 
s'était pas trompé sur l'organisation du jeune 
Majorano, il se rendit chez le père de cet en- 
fant, et lui fit un tableau si séduisant delà for- 
lune destinée à son fils par le talent qu'il pou- 
vait acquérir, que le paysan de Barl se laissa 
persuader, et consentit à ce que le futur vir- 
tuose fût envoyé à Norcia, pour qu'on lui fit 
l'opération de la castration. Lorsque le jeune 
M.ijorano roinl à Bari, CjfTaro le prit chez 
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lui, lui m apprctidi^e à lire et à <îci'irc, et lui 
enseigna les éléments de la musique ; puis il 
Peniroya à Kaples chez Porpora, aussi grand 
maître de chaut que compositeur savant. Dès 
ce m6ment, le pfolégé de CafTaro prit par re- 
connaissance le nom de Caffarelli. 

La méthode de Porpora était celle des plus 
anciens maîtres de ritalie; méthode lente, 
maissl>fe, et dont les résultais ne sont jamais 
douteux quand elle s*applique à de beaux or- 
ganes. Épurer le son; le préserver de' toute 
inflexion gutturale ou nasale; le développer 
dans toute son amiditude iiossible; étendre les 
limites de 4*organe, tant au grave qu*a Taigu ; 
égaliser les registres laryngien ei surlaryu- 
gieu ; donner à la fois à la vocalisation de la 
souplesse, de Tagilité, de la Terme té et de la 
liaison; enfin, donner à Particulation de la 
parole chantée la plus gt*ande netteté iiossittle 
dans les moiUficatioas de ses divers accents; 
tels étaient les objets que se proposait cette 
méthode ; tel est tout Part du chant. Mais si 
l'exécution de ces choses est difficile, les élé- 
ments en sont fort simples. On ne doit donc 
pas s^étonner, si, comme on le rapporte, Por- 
pora fit étudier sou élève |»endant cinq ans 
sur une seule feuille de papier de musique où 
il avait tracé des gammes lentes et vives, des 
trilles, des mordeus, des appogialures simples 
et doubles, et quelques-uns de ces traits prin- 
cipaux qui entrent, dans les combinaisons de 
tous les autres. On a dit qu*en agissant ainsi, 
le maître sVtait proiK>fé d'abaisser ^orgueil de 
son élève; d'autres ont révoqué en doute la 
réalité de Panecdole, ne pouvant se persuader 
qu*on pût employer cinq ans i apprendre si 
peu de chose. Ce fut cependant après celle 
longue élude sur la feuiill de musique que 
Poriwra dit à son élève : ^a, mon fil» ;je n'fli 
plus rien à t' apprendre; tu es le premier 
chanteur du monde. Celait assez mal termi- 
ner tes leçons de modestie qu*il avait voulu lui 
ilonner, mais c*était dire une incontestable 
vérité ; car le mécanisme du chant est la seule 
chose que puisse enseigner un maître : la 
création, Paccent qui émeut, la conception de 
formes nouvelles dans les ornemenis, appar- 
tiennent an génie de Tartisic; ou ne peut -rirn 
lui apprendre à cet égard qui ail quelque va- 
leur pour son avenir. 

En 1/24, CafrarcHi débuta au Ihéâlrc ralle, 
à Rohic, et parut pour Ya |ii-cniière fois djiis 
un rôle de femme, su i va ni l'usage de ce temps 
pour les sopranistcs. La beauté de sa voix, la 
perfection de son ibant et la régularilé des 
traits de son visaiic lui procurèrent un succis 



d'enthousiasme. Recherché par les principaux 
théâtres d'Italie, il s'y fit entendre, et partout 
il recueillit des témoignages d^admiration. De 
retour à Rome, eu 17S8, il chanta au théâu-u 
jérgentina, pendant la saison du carnaval, b; 
rôle de primo Uomo, avec un succès d'éclat 
dont il n'y avait point eu d'exeraplejnsque-là. 
Plusieurs femmes de haut parage s'éprirent 
alors pour lui de violentes passions; les bonnes 
fortunes lui venaient de toutes parts. Ellrs 
faillirent lui coûter cher, car se trouvant près 
d'une dame du plus haut rang, il se vil con- 
traint, pour fuir la colère d'un mari jaloux, 
de se tenir caché jusqu'à la nuit au fond d^unt* 
citerne vide qu'il trouva dans le jardin. \\ 
n'eu sortit qu'avec un rhume violent qui le 
retint au lit près d'un mois. La dame qui le 
proleVjreatV y connaissant jusqu'ofi itouvait aller 
le ressentiment de son éi^oiix, mit CafTarelH 
sous la garde de quatre spadassins qui le sui- 
vaient de loin partout ou il allait. Celle aven- 
ture n'eut pas de suites plus fâcheuses, et le 
célèbre chanteur sortit de -Rome en 1730, |>our 
se rendre à Londres. Après y avoir |>assé plu- 
sieurs années et acquis des richesses considé- 
rables, il reprit )a route de l'Italie. Turin, 
Gènes, Milan, Florence et Venise, Taccneilli- 
rent avec enthousiasme. A Naples, son talent 
excita un véritable délire. Pendant qu'il était 
dans cette ville, il apprit que Gizziello (voyet 
CoxTi) devait débuter à Rome; ne connaissant 
pas ce chanteur, dont il avait souvent entendu 
vanter le mérite, il prit )a poste, voyagea 
toute la nuit, et, arrivé à Rome, se rendit au 
théâtre, enveloptiS dans hon manteau. Placé 
au parterre, il écouta d'abord en silence ; 
mais, entraîné par le plaisir qu'il éprouvait, 
il s'écria : Bravo! bravissimo, Gizzieilo! è 
Caffarelli chi te lo dice. Puis il retourna à Na- 
ples avec la même précipitation. Quand il y 
arriva, on faisait beaucoup de conjectures sur 
sa disparition : il n'eut que le temps de s'ha- 
biller pour jouer son rôle, dans la représeu- 
tatton d'un opéra sérieux. En 1740, il retourna 
à Venise on il eut huit cents sequius ancien» 
(neuf mille six cents francs) d*appoinlements, 
cl une représentation de sept cents sequiu.s 
(huit mille quatre cenis francs) pour trois 
mois, somme considérable alors et qu'aucun 
chanteur n'avait obtenue avant lui. Après celle 
saison, CanVirelli sembla avoir renoncé au 
liicàlrej mais il reparut à Turin en 1746,- puis 
il alla h Florence el à Milan. La grande dau- 
pbine de France, princesse de Saxe, qui ai- 
mait la musique, le fit venir à Paris en 2750; 
il y cbana dans plusieurs concerts spirituels, 
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et quoiqu'il fiUailors ;*it;« do quarante-sept nns, 
il y excita auiairt «TétonncmeiU qncde |%lais>ir. 
Louis XV chargea un de ses prcnffici'S gentils- 
bommes de lui Taire un préseo'l : le gentil- 
homme crut remplir lia volante du roi en Tai- 
sant remettre à Pariiste tine holie (for par son 
secrétaire. «Quoi, monsieur, ditCafTarelli, 4e 
« roi lie France m'envoie -cela? Tenez (et 14 
t ouvrit son secrtJiaire), voici Ironie boites 
u dont la moindre a plus de «raVeur (|ne<ccne- 
«1 là. Si du moins on y avait mis le portrait da 
u monarque !... — Monsieur, répondit Ui sccré- 
tt lairiî. Sa Majesté ne Tait présent de son «por- 
u trait qu'aux ambassadeurs. — Cependant, do 
u tous les ambassadeurs du monde, on ne Te- 
u rail pas un CafTarelli ! n Celte conversation 
fut rappoi'tée à Louis XV qui en rit beaucoup, 
et qui la redit à la dauphine. Cette prin- 
cesse enY03'a chercher le chaoteur, lui donna 
un diamant 4e prix et }ui remit en même 
temps un passeport, u II est sig^né du roi, lui 
« dil-ellc; -c'est pour voirs un grand hon- 
u neur; mahs il Ta'ut vous hâter d*en Taire 
« usage, -car H n'est valable que iwar dix 
u jours. » CafTarelli !|iartil assez mécontent, 
disant qu^i4 ai^'av^it i>as jj^agné les Trais de sou 
voyage. 

Rentre en Italie pour n'en plus sortir, 
etayautacc^isde grandes richesses, il acheta 
le duché de SantChlMralo , dont il prit le 
titre, et qu'il -laissa après sa mort à son neveu, 
avec un revenu de quatorze mille ducals (en- 
viron quarante-cincf mille Trancs). Peu de 
(emps avant son décès, il fit aussi bâtir un pa- 
lais où il mil celte orgueiUeuse inscription : 
Jmphyon ThebaSfCgo domum. On dit qu'un 
plaisant écrivit au-dessous: Jlle cum^ sine 
tu, CafTarelli mournldans sa teire de Sanio- 
Dorato, le 30 novembre 1783, ou, sHon d'au- 
ires rcnseiguements, le l^'Tévrierde la même 
.iiinée, à Naples, avec la réputation d'un des 
chanteurs les plus étonnants de l'Ilalie. La 
beauté de sa voix ne pouvait être comparée à 
.->ucu ne autre, tant pour l'étendue que pour la 
Torce unie à la douceur des sons. Ê',ak'mi;nt 
remarquable dans le chant large et dans les 
traits rapides, il exécutait avec une perTection 
nnparavant inconnue le trille cl les gammes 
('hromaii<|ues. Il paraltavoir introduit le prc- 
jnicr dans l'art tin chant celte dernière espèce 
•tic traits, dans des mouvements Irès-viTs. Il 
jouait bien du clavecin, lisait toute musique 
à livre ouvert, cL souvent improvisait. Enfin, 
il n'y eut que Farinclli, parmi les chanteurs 
«le la première moitié du dix-huitième siècle, 
«jui pût soutenir sans désavantage le parallèle 



avec lui; mais, plus modestie, Farinellî sul *!• 
Taire pardonner sa supériorité (larses rÎTaiix, 
tandis que CafTarelli révolta souvent les ar- 
listes elle pulUic par son orgueil. 

MAROWFXZKY (...), virtuose sur \e 
«or, naquit en Bohème vers 1760, et«e rendit 
dans sa jeunesse à Paris, où il défini élève ele 
son compatriote Pimto. En 1786, U commença 
à voyager pour 'donner des <;oDcerts, et il s^air- 
i<éla à Berlin, où v\ reçut le tilre de musicien 
de >Ia chambre de la reine de Prusse. Il était 
à Hambourg en 1790; mftis les rcnscigoc- 
raents manquent depuis octte éi>oque sur sa 
personne. On sait seulement qu'il a Tait gra- 
ver, en 1802, à Leipsick, dicz BreitkopT et 
Uaertel, un duo pour cor ci alto, et un quatuor 
pour cor, deux violons et basse. 

MAKUIZI (AB0U-AB9LEJ)-M0HÂMJiED 

TAKY-EDDIN, surnommé), ou plutôt EL 
MAKIIIZI, parce qu'il était né au boui^ de 
Makrlzi, près du Caire, entre i'an 760 et Tan 
770 de l'hégire (1358 et 15C8 de Jésus-Christ). 
y\rMès avoir Tait ses éludes en cette ville, il Tut 
revêtu de la charge de commissaire de police 
du Caire et exerça lUusieurs autres emplois 
relatiTs à la religion. La place de cadi de Da- 
mas lui Tut ofTerie, mais il la reTusa pour ne 
point renoncer à ses habitudes de retraite cl 
d'émde. Il mourut au mois de ramadan 845 
(janvier 1442), à l'âge d'environ quatre-viogls 
ans. Parmi les nombreux écrits de Makrizi, 
dont la plupart sont relatiTs à l'histoire, on 
trouve un traité de Paction salutaire de la mu- 
sique contre la mélancolie, dont le manuscrit 
est à la Bibitothèqtie de l'Escurial (Espagne). 

MALABRANCA (Latisos), religieux do- 
minicain, connu a^sï sous le nom d'Orstni'. 
(|ui était celui de sa Tamille maternelle, et 
sous celui de Frangipani, Tut créé cardinal 
par son oncle Jean-Ga«tan Orsini, qui Tut 
pape sous le nom de Nicolas III. En 1278, ce 
pontiTe le nomma évéqued'Ostie etde Velletri. 
Plus lanî, Malabranca Tut gouverneur de Rome 
avec le cardinal Jacques Colonna, et cul U 
légation de Bologne. Il mourut au mois de 
novembre 12U4. Le recueil d'Isidore dcThes- 
salonique, intitulé Mariait, contient deux 
proses de Malabranca, eu l'honneur de U 
Vierge. Quelques écrivains de son ordre lui 
altribucnt la célèbre prose des morts, Di€$ 
irae^ plus généralement reconnue comme 
l'<i»uvre de Thomas de Cclano. Voye2 l'examen 
de celle question à rarliclc Cela:«o. 

MALAGOLI (Gaetaso), ancien maître de 
chapelle de la cathédrale d'Imola, né à Reg- 
î;io, est auteur d'un ouvraijc qui a imur litre : 
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jVetoilo bme, facile e sicnto pcr npprcn- 
(lere bene il ca/ito ;Boloj,'tte, 1854, in-8". Ce 
livre, où ahondeiK les erreurs les plus gros- 
sières, a pour objet de Taire abandonner Pêludc 
iIh soir<^^'e. Mala^oli, (|iti t-lait fixé à Modène, 
(lil qii*il a fait pondanl Ircnie ans Pexpérience 
fies bons résuUais de sa méthode. Il élail 
ocadémicien philharmonique de Bologne, de 
Parme, de lllo<lènc et de Reggio. 

9IALAISK (Jacques), chanoine régulier 
(le Pordre des prémontrés , à Pabbayc de 
LefTe, près de Dinanl sur la Meuse, vers le 
milieu du dix-septième siècle, s*esl fait con- 
naître par des motets à trois voix qu*il a pu- 
bliés sous ce litre : Motetta sacra trium 
vocum opiis primum; Anvers, 1C4o, in-4". 

HIALAN (CKSAi-UE.<«Ri-ABR.\iiAa), docteur 
en théologie de Puniversité de Glascow, né ^ 
Genève, le 8 juillet 1787, a été Tait ministre 
de Pévangilc en 1810, et a pris place immé- 
diatement parmi les pasteurs de Péglisc de 
Genève. En 1823, il s'en sépara pour entrer 
<lnns une secte de méthodistes mystiques con- 
nue sous le nom de Mômiers (Comédiens); 
peu de temps après, il en est devenu le chef. 
On a de ce sectaire un recueil de cantiques 
dont il a aussi comiK>sé le chant en grande 
pnrlie; ce recueil a pour titre : Chantt de 
S'ion, ou nccueil de cantiques de louanges, 
de prières et d'actions de grdces à la gloire 
de rEternehjfiO.niiye, imprimerie de S. -A. Bon- 
naut, 181^1, 1 vol, in-13. L'a deuxième édition, 
rejup. et auirmentée, a paru à Genève en 1828. 
La cinquième est intitulé : Chants de Sion, 
on Hecueil de cantiques, (V hymnes * de 
louanges et d'actions de grâces a la gloire 
fie VEtemel, composés et mis eu musique par 
C. Malan; Paris, Dclay, 18111, 1 vol. in-12. 

!»IALANOTTK (Adklaïdk), cantatrice 
flistinguée, née d*une Tamillc honorable et 
aisée, à Vérone, en 1785, n'apprit d'abord la 
musique et le chant que pour compléter la 
bonne éducation (ppi;ll«; avait rc^uc j mais ses 
•tispositions pour cet art étaient si heureures, 
qu'après un petit nombre de leçons, elle put 
<•• f.iiro entendre dans les concerts publics ou 
Piiriîniliers, et «pPcllc Y excita Padmiraiion 
vénéralij. Ses succès eurent «lès lors tar.l 
dVclal, que le poifte Pendcmonte les célébi-.i 
dans di>3 vers qui ont été imprimés. Épouse 
d'un Fr«iiit;ais, nommé J/onfreso réelle donna 
le îour S deux enfants. Des malheurs <lo- 
mcstiqucs Pobligèrent tout à coup à cher- 
cher des ressources dans le talent qui n*avait 
été jus(|u'a1ors pour elle qu'un amusement. 
Elle recommeur.i ses ihulcb dtf cbaul sous l.i 



direction de bons maîtres ,* et débuta au 
théâtre de Vérone, en 180G. Après avoir paru 
sur quelques théâtres secondaires jusqu'en 
1800, elle prit rang parmi les meilleures can- 
tatrices, et se nt entendre avec succès à Turin, 
â Gènes et à Naples, considérés comme des 
théâtres de premier rang. Sa belle voix de con- 
tralto, son expression à la fois énergique et 
Ien4lre, n'avaient cependant point encore ren- 
contré lé rôle où ces qualités eussent pu se 
produire dans tout leur éclat, lorsque Rossini, 
la trouvant â Venise en 1815, écrivit pour elle 
son Tancredi, Cette pièce mit le sceau à la 
réputation de la Ittalanotlc. En 1817, clic 
chanta de nouveau h Venise, puis au prin- 
temps de 1818, elle joua à Brcscia dans la 
Cinevra diScozzia, et dans la même année, 
dans le Teodoro de Pavesi. Une maladie 
cérébrale l'atteignit peu de temps aprês, et sa 
santé en Tut si ébranlée, qu'elle ne parut plus 
que l'ombre d'elle-même lorsqu'elle chanta à 
Rergamc etâ Bologne, en 1821. Retirée depuis 
lors à Salo, elle y eut une existence languis- 
sante. Vers Pautomne de 1852, clic voulut 
essayer du séjour de Brcscia pour le rétablis- 
sement de sa santé, mais les progrès de son mal 
lui rirent interdire le voyage par ses médecins. 
Elle mourut le ol décembre de la mémo 
aimée, à l'âge de quaronte-sept ans. 

MALATIGIMI 3l<)Di::>iirNO (c'est-à-dire 
de Modène)^ musicien italien du quinzième 
sièAe, n'est connu que par une inscription 
funéraire qui se trouve dans l'église dcSainl- 
Lorenzo, à Padoue, et qui a été conservée par 
Salomoni(6T6i«/'amu.//iScri/)4., p.ol2)j la 
\oici : 

0<-sa )lo»c!im rlautionturinarinorc t.inio 
giicm lulii a Muiina \%T»\ts Maiaticsu i|iioniI.im. 
Mu.iirus i|)«u fuii patris» splen«lor(|ii«! «I*'rii<i|ue 
Ai<|ue 9ui.> iMiriaiii mcriiis ail sidéra duxit. 

Forciroli, qui ra|>iior(c aussi celte inscrip- 
liou dans ses jVonumenti inediti, dit que 
Malatigui mourut en 1420. 

HIALÇOLII (Alexa^iuiie). savant écossais, 
né â Edimbourg en 1087, n'est conuM qui: par 
un livre (pii a pour litre : --/ T réalise of Mu- 
sirk spéculative, practical and historicul'y 
Edimbourg, 1721, 1 vol. in-8". La même édi- 
tion a élé reproduite qucbiucs années après, 
avec un frontispice nouviMU ainsi conçu : 
y/ Treatise of Mttsick, spéculative, practical 
and hislorical : contai ning an explica- 
tion of the philosophical and rational 
grounds and principles thereof; thz na- 
ture and oHlrc vf the seule ofmusick; thtt 
I notule art ufa'riting notes j and the gcncral 
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ruh'S of composition. JFilh aparticularac- 
coimt ofthe ancient mvitek^and a compari- 
son thereùf ityith I/iB modem (Trailé ihôori- 
que, prali'ine el historique de miisi«|iic; cou- 
tenant nne explication des bases et <ïes 
principes philoSopbiq^ies et ralioiinels île cet 
art; la nature el Vusa^e de la flamme; la 
noialion elles règles générales de la compo- 
sition; avec «ne notice parliculière de la 
musique ancienne, el une comparaison de 
celle-ci avec la modcnie); Londies, J. Oshorne 
et T. Longman, 1730, un vol. in-S» de six 
cent hoil pages, avec six planches. Ce livre, 
qui coAlient rrcxcellentes choses, particuliè- 
rement sur la théorie physique et iftathéma- 
lique âes intervaHes el la consiiluifon de la 
p^amme, esl divisé en quatorze chapitres. Le 
premiei' Ira île de Tohjel delà musique, de sa 
nature et de sa division en tant qfie science. 
Le second, du son, considéré dans sa nature 
et ses diverses intonations. Le troisième, des 
con^tonnances el des dissonances. Les qua- 
trième) cinquième et sixième, de la théorie 
arithmétique et géométrique des prot>orlions 
des inlei-valles. 1^ septième, de liiarmonie. 
Les huiliènie el neuvième, de la gamme et de 
son usage. Le dixième, des défauts des instru- 
ments à sons (ixcs et du tempérament. Le 
onzième, de la uolation, des clefs et de la 
transposition. Le douzième, de fa mesure du 
temps en musique. Le treizième, des lois de 
la composition. Le dernier, delà musique des 
anciens et de sa comparaison avec la musique 
moilerne. Un maigre abi-égé du livre île Mal- 
colm, fait avec assez |H!H d'intcHigcncc, a 
paru sous ce tiirc : jValcolm's TreaKse of 
musiCf spéculative, practical and historical, 
correcled and ahridged by nn eminent mu- 
sician; Londres, 1770, iu-S" de treize feuilles. 
IMALKDKIV (M.), professeur de musique el 
d*harmonie, est né à Limoges, vers 1800. Il 
reçut, sa première éducation musicale dans 
«•elle ville, puis se livra à renseignement j 
mais son esprit d*analyse lui fil hieiuôt com- 
prendre qu'une instruction plus solide lui 
manquait pour remplir sa mission, cl sa réso- 
lution fut prise de ne rien négliger pour Tac- 
(piérir. Il se rendit à Paris, en 18i^8, cl vint 
demander à Tauleur de ci«ttc noiicc de lui 
ouvrir la voie d'un cours dVludes sérieuses. 
Après «lix-huit mois de leçons el de conversa- 
tions avec ce mallre, il pari il pour PAIIema.'inc 
dans le but de comparer les mélhodes el s'ar- 
réia à Darnisladt, près de Goltfried Webcr, 
en (pli il trouva un ami el un père. Son séjour 
à Daini:;iadi so prolon^^a pfnji.-înl h s anuccs 



1830 et 1851. De retour à Paris, il n> rcsU 
que quelques mois, et riche d'ob5ervation<»> 
recueillies avec discernement, il alla fonder 
une école de musique à Limoges, sa vîll« 
natale. Les succès que M. Maleden y obtint Ir 
décidèrent à transporter son enseignèroeui à 
Paris, nii il s^'établil dénnitivement en 1841. 
Ses cours analytiques de mnsiqae élémentairr 
et d'harmonie y ont prospéré : il y afomu^ 
beauconp de bons élèves. On est redevable à 
M. Maleden de perfcctionhements important» 
dans la méthode, particulièrement en ce qui 
concerne Pinlonalion el le rhylhme. On a «le 
ce iirofesseur distingué lés ouvrages siiivanls : 
1® Introduction d'une revue des études et de 
l'enseignement tnusicaï; Limoges, impri- 
merie de Chapouland, 1841, in-4* de Vingt- 
qualre pages. ^" Les sept ckfs rendues 
faciles, méthode sûre et prompte pour lire à 
toutes les clefs, déduite d* observations et 
d* analyses très simples sur la portée et la 
notation ;Paris, Prilipp. 1845, ih-8» de vingt- 
<|uatre pages. 3" Du Contrepoint et de son 
enseignement, considérés en eux-mêmes et 
dans leurs rapports aux études de la com- 
position musicale; Paris, Bernard LaUe^ 
1844, in-S^de cinquante-six pages. 

I^LILETTI (Jea:« DE), compositeur fran- 
çais, qui vivait dans la secon4e moitié du 
seizième siècle, naquit à Sainl-Xaximin en 
Provence. On connaît de sa composition : Les 
Amours de Ronsard, mis en musique d 
quatre prtrnes; Paris, Adrien Le Roy, 1558, 
in-4'\ 

MALOAIGIXE (J.-F.), docteur et pro- 
fesscur de la faculté de médecine de Paris, 
né îc 14 février 1800, 5 Charmes (Vosges), 
a adressé, en 1850, une réclamation à PAca- 
demie royale des sciences de rlnsiilut, à Poe- 
casion du rapport de Cuvier sur la théorie de 
la voix par Bcnnali. Il y disait qu^après avoir 
iai-niéme établi une théorie nouvelle de U 
voix humaine chantée cl articulée, il avait éti- 
conduit à examiner comment le larynx étant 
à son plus haut degré d'ascension, lorsque 
In glotte semble avoir cpiiisu tous les moyens 
de production des sons, le cltanteur retrouve 
pour ainsi dire une voix nouvelle de Pélendue 
d'une ocla\c cl plus, dans ce qu^on nomme 
vulgairemeni le fausset. Ce mémoire a été 
publié posiOricuremcnl sous ce titre : Nou- 
velle théorie de la voix humaine. Mémoire 
couronné par la suciété médicale d'émula- 
tion; V^ivh^ Béchet jeune, 1831, in-8». Celle 
dissertatton a été insérée dans les yirchives 
'jcncrahs de médecine j 18*1 , tome XV. L'aua- 
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lyse des (raTaui de M. Malgaigne, en ce qui 
concerne la science médicale, ne pcul IrouTcr 
place ici. 

HlALGAÛli^l (Fedebico), miisicicn au 
sertice du duc de Hanloue, daiis la première 
moitié du dix-septième siècle, a publié un 
œuvre de motels avec orgue^ sous ce litre : 
MoUtti a una, due, ire e quàUro voci co*l 
buiso conlinuo per i'orjfuno, fdtli da diversi 
musici servitori del sereniss. Signor Duca 
di Mdntova, e racôlti da Federico Malga- 
rini put anch'egli servUàre, e musico di 
detttt aUeiza. Novamenle composti e dali in 
iuce, dediccUi aW illuslriss. Signor principe 
di Pozzolo. In Fenetia, app. Ciac» Fin- 
centi, 1G18, in-4". 

IHALilUVAI^ ( Mari R- Félicite ) , née 
GAUCiA, ctl dernier lieu épouse du célèbre 
violoniste DE BÉlltOT, naquit le 34 mars 
1808, à i*aris, où son père (vôgei Gaicia) n'é- 
taitafrivé qu'environ deux mois auparavant. 
C'est par Péclat des succès de cet énergique 
clianieurque Tut saluée la venue de celle qtii 
«levait élre la cantatrice la plus étonnante ae 
son siècle. A Tàge de trois ans, elle suivit sa 
famille en Italie. Arrivée à Napics, elle joua 
en 1813 le rôle de Fenfant dans vJgnese,de 
Pacr, au théâtre des fiorentini. Après quel- 
ques représentations de c«t ouvrage, elle en 
avait si bien retenu la musique, qu'elle se mil 
tout i coup à chanter la partie iVJgnese dans 
le beau duo du second acte, et le public ap- 
plaudit à colle audace de bon augure. Deux 
ans après, Pauseron, qui se trouvait à Naples, 
lui enseigna le solfège, et le compositeur 
Hérold, arrivé dans cette ville vers le même 
lemps, lui donna les premières leçons de 
piano. £n 1816, Garcia s'éloigna de Naples el 
se rendit h Paris, puis à Londres où il em- 
mena sa famille, vei-s la fin de 181 7. Déjà la 
jeune Jlarie parlait avec facilité iVspaf^nol, 
l'italien et le français j deux années et demie 
ilc séjour à Londres lui rendirent aussi fami- 
I cr l*usagc de la lan|(ue anglaise. Plus lard, 
t'Mv appht rallemaud presque en se jouant, 
malgré les dimcullé!»inbércnles.à celte langue. 
Le séjour de Londres fui aussi employé par 
elle à l'élude du piatio; les leçons de bous 
maîtres et le travail forcé que lui faisait faire 
son perc développèrent rapidement son talent, 
et tels furent ses progrès sur cet instrument, 
t|ue lorsqiiVlle revint avec sa famille h Paris, 
au moisde novembre 1810, elle jouait déjà Ic^ 
pièces de clavecin de J.-S. Bach, que Garcia 
aimait avec passion. 

l.nrsqu'rlir eut atteint iVigc do qliinzc ans, 

BlUUn I..MV. bi.s .ULSICIL.^S. t. V. 



une nouvelle existence commença pour elle : 
Garcia lui fit commenter l'élude du chant sous 
sa direction, et prépara par ses excellentes 
leçons ce talent original dont les succès Ont 
effacé ceux de tous les autres cliaoïeul^. Déjà 
Marie laissait etilrevoir ce qu*ou devaH at- 
tendre d*une âme ardente comme la sienne, et 
des trésors d'imaginalion dontia nature Pavait 
douée. Malgré la crainte que lui inspiraient 
les violences de son pérc, elle se laissait sou- 
vent aller à ces élans d'inspiration qui décèlent 
le génie de Part. Après deux années d'études 
sévères, elle se fit entendre pour la première 
fois, en 1834, dans un cercle musical dont 
Garcia veàait d'essayer PélablissemenL Elle y 
produisit une vive aensation; tous ceux qui 
l'entendirent alors ne doutèrent pas qu^un 
avenir de gloire tie fût réservé à ce talent, si 
jeune encore. Deux mois après, Garcia tH- 
tourna à Londres en qualité de premiet* ténor 
du théâtre du Roi{ il y Ouvrit un cours de 
chant où l'éducation vocale de Marie fut ter- 
miné^. Clne indls|M)sition de madame Pasta 
hâta son apparition sur la scène. En deux 
jours, elle apprit tous les rédilalifs du Barbier 
de Séville, dont elle savait les morceaux, et, 
le 7 juin 1835, cite joua le rôle de Rosine au 
Théâtre du Roi« Le public l'y accueillit avec 
tant de l'aveu r, qu'elle fut immédiatement en*' 
gagée pour le reste de la saison (six semaines 
envii'Ou)tauxappointementsdecinqcentslivres 
sterlingi Le 33 juillet suivant, elle chanta le 
rdle de Felicia dans la première représenta-» 
tion du Crociatode Meycrbeer. La saison ler-^ 
minée, Garcia quitta Londres, alla chanter 
avec sa (illc aux festivals de Manchester) 
d'York et de Liverpool, puis s*embarqua dan» 
cette dernière ville pour aller prendre ladirec- 
lion du théâtre de New- York C'est là que le 
talent de Marie prit un caractère de fermeté 
qui ne peut s'acquérir qu*à la scène, et que ses 
admirables qualités se développèrent progres- 
sivement dans OtellOf Romeo, Don Juan, 
Tancrède, Cenerentola, et dans deux opéras 
{L^ A manie aêtuto et la Figlia deW aria) 
écrits pour elle par son |>ère. Un entliousiasnfc 
frénétique accueillait chaque soir son entrée 
sur la scènci Malibran, négociant français, 
établi à New-York, déjà parvenu à l'âge mur, 
mais qui passait pour élre riche, quoique ses 
alfaircs fussent embarrassées depuis long- 
temps, demanda à Garcia la main de sa Tillr, 
et l'obtint malgré la répsgnance de Marie 
fiour cette union. Le mariage fut célébré le 35 
mars 1830. Il ne fut point heureux; il ne pou- 
vait l'être, car jamais organisations ne fiirriil 

a; 
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moins assorties cpie celles deMaltbran et «te sa 
fctnme. Celle-ci, loiit excentrique, passioFrmde 
pour Tari, avide lie .succès et de gloire, né 
pouvait se plaire dans les habitudes froiA<^ ^i 
régulières de la maison d'un négociant. Un an 
s'élaft à peine écoulé lorsque Tépoux de Marie 
fut olili^'é de déclarer sa faillite. Il ne ponvaU ; 
quiller le sol de TAmériquc avant <iue ses 
affaires fussent arrangées; mais elle était { 
libre ; elle partit de ^ie^v-York, au mois d'août . 
•1837,. cl arriva en France daus le fnoïs sui- 
Vjnt. 

Déjà les journaux avalent signalé son Jeune 
talent comme une des merveilles d<; Pépo4|ue, 
avant qu'elle eût revu le continent européen. 
Ils annoncèrent son arrivée à Paris; des 
succès de salon J^attendaicnt dans cette ville 
avant qu'elle débutât en public. Enfin, au 
mois de Janvier 1838, elle chanta le rôle de 
SémtramiSj dans une représentai ion donnée 
à l'Opéra, au bénéfice de Galli. Le ^énie t\\\ 
chant, la nouveauté de ses fioriture, cl quel- 
ques éclairs d'un beau sentiment dramatique 
firent voir ce qu'elle devait élre bientôt^ quoi- 
que l'émotion eût nui en plusieurs endroits au 
développement de ses rares facultés. Toutefois, 
on apercevait dans l'ensemble de son chaut 
.un défaut de goât, car elle y multipliait les 
(rails de tous genres sans examiner s'ils . 
avaient entre eux les rapports nécessatre:^ ni 
s'ils ^'appropriaient à la mélodie, ou même à 
rbarntonie. (Quelques observations critiques 
dos journaux, les occasions fréquentes qu'elle 
avait d*enlcrulrc de bonnes choses à Paris, et 
surtout iow instinct admirable, donnèrent 
bientôt une meilleure direction à son talent. 
Engagée au Théâtre Italien, elle y joua sa pre- 
mière représentation le 8 avril. Déjà un chan- 
gement notable se faisait remartiucr dans sa 
manière : elie avait compris la justesse des 
critiques qu'on avait faites de soa premier 
vssai. Peu de personnes comprirent alors 
(piclle était la portée du talent de celte canta- 
trice: le public se montrait incertain. Ce ne 
fut qu'«<près ravoir entendue dans OltUo, 
Cenerentoia cl la Cazzay où son inépuisable 
vfrvecl la nouveauté de ses conceptions lui 
fournissaient à chaque représentation des cfTets 
différents, qu'elle se classa enfin dans l'opi- 
nion comme la première caulatricc de son 
('|ioquc. Par la réunion de» deux voix de cou- 
trallo elde soprano aigu, elle frappait toujours 
d'étonnemcnl cei/k <(iii l'entendaient passer de 
Tune à l'autre avec <les traits hardis, rapides 
et qui ne ressemblaient à rien de ce qu'on 
avait entendu. Son instinct de l'action dran:a- 



liquc était admirable, quoiqu'il s*y mt^lât par- 
fois des fantaisies bizarres. Avide de siiceès 
|M)pulaires, elle ne négligeait rieo pour les 
obtenir; de certaines petites ressources de 
charlatanisme nVtaicnt'méme pas ilé<lai^néc» 
par elle pour atteindre à ce but, ifuoique per- 
sonne n'en eût nfoftis besoin. 

L'admrnistrationdu Théâtre Italien de Paris 
ayant'pris'la résolution de le férnrer pendant 
les étés de chaque année, eidc'oe donner do 
repré)senttiiious que depuis le éomméncéfocnl 
d'octobre Jus(|u'à la fin de mai-s, les {IHoci- 
paux chanteurs de'ce théâtre souscrivirent dei 
engagements afvec lVntre{irèi1eur dii Théâtre 
du RM, à 'Londres, '|K)nr 'la saison qui ^e com- 
muée 'e'n celte ville qu'au l*^ avril. D^jà, en 
1838, ïhade'moiselle Sonug avait oblcnu à 
A'ing's Théâtre, dans les concerts et dans le* 
festivals y un succès d'enthousiasme Justifié 
par son beau talenL Madame Nalibran prit U 
résolution d'aller à Londres, en 18â9, et d*y- 
vaincre celle qu'on lui opirôsait^comme uor 
rivale. Le résultat de ce To'yage ne fot pa« 
celui qu'elle s Via K promis, car les couronnes 
furent partagées -^tre elle et mademoiselle 
Sootag; mais elles laissèrent l'une et l'autre h* 
souvenirde (leux beaux tahents dans des genres 
difTérenls; l'un grand, 'sublime, fantasque, rt 
quelquefoisinégal; l'autre, moins élevé, mais 
pur, parfait dans son exécution, et toujours 
gui<ié par un goûl délicat. De retour à Paris à 
l'automne de la Même année, ces deux granitcs 
cantatrices se partagèrent la faveur publique. 
Héun-ies dans (fHHqnes pièces, elles oirni*ent 
le plus bd cnsendrlc «lu'on eûl jamais en- 
tendu. L'etilhtfustai?me <lu publie, lorsqu'il les 
entendait dans Tancrède et dans DonJnan^ 
se manifestait par des trépignements et par 
des cris d'admiration. 

Au mois de Janvier 1850, l'administration 
du Théâtre Italien renouvela rengagement de 
madame Malibran, moyennant la somme de 
mille soixante-quinze francs iMHir chaque it*- 
préseutalion. Peu de temps après, mademoi- 
selle Sontag quitta le théâtre pour é|K>UNer \r 
comte de Rossi, ambassadeur du roi de Sar- 
daignc à La Haye. Restée seule, madamr 
Malibran fil voir que l'émulation de la rivaliié 
ne lui était pas nécessaire pour la jiorter .î 
t'élude : son talent prit chaque jour un carac- 
tère p.lus élevé; sa vocalisation se perfectionna 
4iu plus en plus. Elle continua de chanter nN 
ternativcment à Paris et à Londres, et i;e< 
succès acquirent plus d'éclat dans chaque 
saison. En 18ô0 une liaisoiMc forma entre l.i 
cilfbrc casilatiice cl te viojouialt* De Biriui j 
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«trpiiislors Us. ne se qaiUèrent \i\vn. En 1831, 
ils (H*en(I*ac(r(iisi(ronâ*une maison à Bnix«lle9, 
et plus tanl ils firent construire une beHe ha- 
bitation' dans nn faubourg de cette ville, où 
ils allaient se re|)oser chaque année des fati- 
gues de l^hiver. Vers le mois de juin léôS, au 
moment mi le choléra décimait la population 
fie Paris, Lablache pai-til d^ Angleterre pour 
se rendre en Italie, et prit sa route par la 
Belginne, afin (Péviler les cordons sanitaires 
de France. Airivé à Bruxelles, il vit BeBériot, 
madame Malibran, et leur fit en iiiaisanlant 
1.1 proposition de raccompagner jusqu'à 
Naples. Mais avec une imagination ardente 
comme ceiJe de cette femme extraordinaire, 
rimprévu ne pouvait «lasiqner d*étre bien 
«iccneilli : qirclqiics bennes après, des chevaux 
«le poste remportaient sur la route de ritalie. 

Ici commence une nouvelle éiwque de sa vie 
«rartislc : 4;poqtte sinon plus brillante, au 
moins {Ans agilt^e, |vlus conforme à ses goûts» 
Arrivée à Milan, clic y chanta dans quelques 
soirées chez le gouverneur et chex ie duc Vis- 
conti : ce chant si nouveau, si suave et h la 
rois si énergique, fit une profonde impression 
sur Penthousiastc auditoire qu'elle y trouva. 
Ce voyage d^flalie ne fut en quelque sorte 
<|it*une série de triomphes emportés à la course; 
Six représenlaliofis données au théâtre /'"o/Zf, 
lie Rome, vers la fin de juillet, firent pousser 
des cris d'élonnemeot et de plaisir à la potui- 
lation romaine. Bans les pt*emiers jours du 
mois d^'aoïU, d<^bnt à Naples et même succès. 
Ver» la fin de sf plcmhre, début à Boiogne, et 
r-inatismc presqcu* iiicounu auparavant dans 
rcltc ville de paisilile existence. Les Bolonais 
tic bornèrent pas les témoignages de leur 
]>(aistrà des ap|>{<Hidi$semenls; ils firent exé- 
riilcr, en marbri», l« bii«te de la cantatrice, 
et ce buslo fui in.iui^urê sous le périsiylc du 
théâtre. 

De retour à Bruxelles, au mois de novembre, 
madame Malibran y mit an monde une filtc 
qui n'a point véni : déjà elle avait un fils. Au 
printemps de 18ôô, elle alla à Londres, oti idle 
ér.iit engagée pour jouer Popéra anglais, an 
tUk'Mvv. i\e Drury-Lnne y oii elle éiait engagée 
.111 prix lie quatre- vingt mille francs pour 
'(u.iranl(: reprrspii (allons ; à quoi il faut ajouter 
Ir produit nrl de «Irux reprtrscn talions à son 
bénéitec qui sVtcvalent à près de cinquanic 
mille francs. I,cs avantages qui lui étaient 
fifPerls auj^mrulaicnt chaque année dans uirc 
piNipurlion dont il n'y avait pas dVxenipIc r 
.iinsi, aux iiioi*r de m.ii et de juin 1855, on liri 
«fos.'iîj h J*OiHrn iljllii:dt; r.oiîdrrs rlriix mille 



.sept cent Soixante-quinze livres sterling 
(soixante- neuf mille trois cent soixante-quinze 
francs) |M)ur vingi-quatre représentations. 
Dans la même année, die aousorivait à Milan 
Hn engagement |wur «eut q«atre-vliigi-cinq 
représentations moyen nwit quatre oent vingt 
mille francs ; enfin, elle reçut aux mois d'avril 
et de mai 1835, la^orame énorme de deux mille 
trois ceot soixanteniuinze livres (ciiiqaantc- 
neuf mille trois cent Mixanle-quhize franc») 
pour vingt représeoUtions , et lorsqu'elle 
mourut, elle venait de contracter de 'nou- 
veaux engagements jtour utrès de êix cênt 
mille f ranci. 

Après avoir joué à Londres les traductions 
anglaises de la ^omnam&«c/e, de Bellini, et i\i\ 
Fidelio^ de Beethoven, elle retourna à Na- 
ples o(i elle i«sta jusqu'au mois de mai 1834 ^ 
puis elle alla à Bologne et de là à Milan. L'Ita- 
lieentière répétait alors son nom avec enthou- 
siasme, et retentissait du bruit de ses succès 
inouïs. ENe débuta à Milan dans la Nortna, 
de Bellini, où madame Pasta avait brillé peu 
de temps auparavant. Mais les succès de la 
nouveilo cantatrice firent bientôt oublier ceux 
de la grande tragédienne lyrique. Cependant 
elle ne se fit entendre que dans «piatre soirées 
parce quelle avait promis de se rendre à Lon- 
dres pour chanter dans un concert au l)énéfice 
de son frère, Manuel Garcia. Ce voyage dans la 
capitale de P Angleterre ne fut qu'une course 
rapide, car elle était déjà de i-elour à Siniga- 
glia au mois de juillet ponr y chanter pendant 
la saison de la foire. Partie de cette ville, le 
11 août 1834, madame Malibran se i*endit à 
Lucques, oii Pattendaient de nouveaux triom- 
phes. Lorsqu'elle sortit du théâtre après sa 
dernière représentation, le peuple détela les 
chevaux de sa voiture et la reconduisit chez 
elle en triomphe. Au mois de septembre, elle 
reloni*na à Milan : ce fut alors que le dncVis- 
conti lui fit signer un contrat pour un grand 
nombre de représentations dont chacune de- 
vait être payée deux mille cinq cents francs. 
Elle ne quitta la capitale du royaume Lom- 
barde- Vénitien que pour aller à Naples, oii elle 
chanta pendant tout le carnaval au théâtre 
Saint-Charles. Pendant cette saison, sa voilure 
ayant versé au détour d'une rue, elle se démit 
le bras, et quinze jours se passèrant avant 
qu'elle ptU i«i)araitrc à la scène. Elle ne put 
mOnic jmicr les premières représentations f|ni 
suivirent cet accident qu\ivec le bras eu 
échar|»e. 

La saison tbéAlraîo achc\^e, madame Ma- 
libran ^Vloij^r.a «le N.iples, le 4 ni.Trs îi»»"'), 
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|MiMr aHer à Venise. A rapproche lie la gon- 
dole qui la portail, des faufares aononcél^M 
son arrivée. Une Toute ilnmense bordait lek 
quai»; raffluence était si fçraode lorsque ta 
cantatrice traversa la place Saint ^Marc-, 
qu'elle en fut effrayée, et qu*etle se réfugia 
dans t*églisc, qui fut bienldi remplie . Ce ne fnt 
qu^avec beaucoup de difficultés qu'on parvint 
à lui ouvrir un passage jusqu'à son hôtel. Son 
talent répondit à Tattente des Vénitiem, dont 
rentfaoasiasroe alla jusqu'au délire. DeVenise, 
Diadâne Malibran alla à Paris où elle s'arrêta 
quel(|iies joura, puis à Londres, |ioory chanter 
liendant la saison d'été. Au mois d'aoât, elle 
arriva i Lucijues où l'attemlait Vlnés de 
Ca$tro, que Persiani avait écrit pour elle ; 
puis elle |»assa l'hiver k Milan. L'énergie de 
son chant dramatique parut acquérir de non- 
neanx dévelop|icmenis dans la Maria 
Stuarda de boniieltl. €e fui pendant cet 
hiver que les tribunaux de Paris prononcèrent 
la nullité de son mariage avec Malibran, 
comme n'ayant pas été contracté devant l'au- 
torité Gom|iétente de Me w> York. Le 20 mars 
1830, elle épousa de Bériot à Paris, et le len- 
demain ils se rendirent à Bruxelles, où ils se 
firent eiitendre tous deux, la première fois 
dans un concert au Iténéficc des Polonais, la 
seconde, dans un autre qu'ils donnèrent cux- 
niéroes au Théâtre-Royal. 

Au seiu de l'enivi-ement de ses succès, ma- 
dame Malibran de Bériot n'apercevait qu'un 
avenir de fortune et4le gloire ; ceiieudanl elle 
approchaitdu terme de sa carrière d'agitations, 
et de succès. Arrivée à Londres, à la fin du 
mois d'avril, elle fil une chute de cheval dont 
les suites euj*ent les conséquences les plus fu- 
nestes. Traînée sur le pavé à une longue dis 
tance, elle cul le visage déchiré et reçut a la 
tétc des contusions violentes dont elle ne «e 
remit pas. Son énergie sembla à'ai>ord sur- 
uionler le mal. Elle revint à Bruxelles, et de 
là se rendit à AJx-laCha|>elle, où elle donna 
tloux cooeerU avec de Bériot; mais elle n'était 
l>l»s la même; soo caractère avait changé, et 
|Niur ses amis, il éuit évident que son cerveau 
avait reçu quelque lésion. Un engagement la 
rapiielaitau mois de sc|)tembre en Angleterre 
|iour le festival de Manchester : elle s'y ren- 
dit et s'y fit entendre le premier jour j mais le 
lendemain elles'ûvauouil, après avoir chanic 
un duo tVyitidronico avec madame Caradori. 
11 fallut l'emporter. A peine arrivée chez et le, 
des convulsion;» la saisirent; on la saigna; 
mais |4! mal lit d'ffirayants progrès, ri le ^-î 
K^ticnibre 1850, elle expira dans tes dau leurs 



algues d'une fièvre nerveuse, à l'âge de viojt- 
ttoit atis. 

TeUe fut la fin prématurée de la cantatrice 
la i^us étonnante dt)nt il soil fait monliou 
dans l'histoire de l'art. Des obsèques magnifi- 
que» lui forent faites à Manchester, où l'on 
vouhit d'aboni conserver ses dépouilles mor- 
telles; mais idos tard ces tristes restes furent 
rendus -h sa famille, transportés à Bruxelles, 
et inhumés avec pom|>e dans le cimetière de 
Laekeh. M, de Bériot y a fait élever un mau- 
solée, on la statue de l'illustre artiste a été 
placée. Cette statue, en marbre, est l'ouvrage 
du célèbre seul pleur Geefs. 

Bien des appréciations contradictoires out 
été faites du talent de madame Malibran de 
BéMot : mais on n'a pu lui refuser les qualités 
qui assurent à un artiste une supériorité non 
contestable. Ces qualités sont celles du génie 
qni Invente des formes, qui les im|»ose comme 
des ly|>es, et qui oblige non-seulement à Ici 
admettre, mais aies imiter. La voix de madame 
Malibran n'était pas précisément lielle; uit y 
remarquait même d'assez grands défauts, par- 
ticulièrement dans les sons du médium, les- 
quels étaient sourds et inégaux. Pour triompher 
d<*<iiro)>èrfeclions de cette partie de hou organe, 
elle était obligée de faire chaque matin des 
cxeruces de vocalisation. Dans le choix des 
ornements de sou chant, il y avait toujours de 
la hardiesse, souvent du Iwutieur, quelquefois 
du mauvais goût : uon que le sien ne fût pur; 
ni»is avide de succès |»ot>ulaires, elle faisait 
souvent, |N>ur («laire à un public ignorant, ce 
qu'intérieurement elle condamnait. L*auteur 
de cette notice lui a souvent reproché ses cem- 
pUisances à cet égard, a Au degré d'élévation 
« où vous êtes parvenue (lui disait-il), vous 
u devez imi)Oser voire sentiment au (luliiic, 
« non subir le sien. » Mais sa réi>onsc était 
toujours : « Mon cher grognon (c'était son ei- 
« pression favorite avec lui), il y a à peine 
tt deux ou. trois connaisseurs dans une graode 
« salie où je chante; ce ne sont pas eut qui 
u font les succès, et ce sont des succès que je 
tt veux. Quand je chanterai pour vous seul, je 
« ferai antre chose. » Pour bien comprcixlrc 
la portée du talent de cetlc femme exiraonh- 
naire, il fallait Teniendre à la scène. Là, son 
imagination s'exaltait ; les i>lus heureuses im- 
provisations lui venaient en foule; ses har- 
diesses ciaieni inouïes, et nul ne |>onvail résis- 
ter à l'entraînement de son chaut expressif et 
palhétiiiue. Au concert, une partie de ces 
avantages disparaissaient. 

âtadamc Mjlibra» a cumpoiv bcaiicoup de 
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Doclurncs, de romances et de chansonnettes; 
on en a gravé plusieurs, parmi lesquelles on 
remarque : l^'Ze Réveil d'unbeamjour.^ la 
voix qui dit : Je t'aime 1 5« Le FiUage. A*" La 
TarenUlle, o"" Les Refrains, 6« Bataplan, 
7" La Bayadère. 8« la Résignation. 9'* le 
Ménettrel. 10» £nfafUs, ramez. 11« Le Re- 
tour de la Tyrolienne. Après sa mort, on a 
recueilli les légères productions de ses dernières 
années, et Ton en a formé un Album qui a été 
publié sous ce titre : Dernières Pensées musi- 
cales de Marie- Félicité Garcia de Bériot; 
Paris, Troupenas (Brandus et Dufour), in-4*'| 
orné de charmantes lithographies. 

Plusieurs |M>rlraits de madame Halihran ont 
élé gravés et lithographies : un des plus beaux 
la représente dans le rôle de Deidemona, ap- 
puréc sur une har|>e écossaise. 

On a iiublié diverses noUoes bipgraphîques 
di' celle grande cantatrice; en voici les titres : 
1** Onni biografici di AÊadama Maria Gar- 
cia Malibran ; Venise, 1835, in -8». ^Notitie 
hiofjra fiche di Maria-Félicité Malibran, da 
(lattano /?arfrteri;llilap, 1i)^, in-S", avec 
le portrait. 3* Madama Maria Malibran e 
il suosecolon Luoques, 18^>| ip-S". 4" Life of 
.Madame Maria Malibran de Bérioi, by 
John Piathan ; Londres, 183G, in-lâ^ Cet ou - 
vra;;e a élé traduit en allemand, |)ar.A, de 
Treskow, et publié à Qued^iqJ^urg, en 18ô7, 
in-8«. 5<» loisirs d'utie femme du..mofide, 
p4r madame la comtesse Mçrlin ; Paris, 1838, 
deux volumes in-8**. Squs ce titrç, madame la 
comtesse Merlin a prétendis donner une bio- 
graphie de Marie Malibran-de Bériot; mais la 
plus grande partie de cette biographie est no 
roman. On en a publié une traduction alle- 
mande intitulée : 3iariQ Malibran als f^eib 
und Klunsllerin^ nebst CharactersUgef^ und 
Aneedoien au» ihren Leb^n; Leipsick, 1830, 
{0-8**. On a aussi du réyérend Richard Par- 
kinson : Sermon, etc., on the day^after the 
(uneral of Madame MaliJbran; .Manchester, 
1856, in-8». 

MALIRR AN (Alcxasoue), violpni8te,com- 
posiieur et critique, né à Paris le 10 novembre 
18:23, étudia la musique dès son enfance et 
rcrut dc& leçons de violon de M. Sau^af. qui 
lui transmit les principes de t*éG(de de Baillol. 
Di'jà marie à Tàge /ie Tingt-dcnx ans, il se 
i-endil en Allemagne avec sa femme, pianiste 
do talent, donna quelques oonceris, puis sVta- 
Idit en 1845 à Cassel (Hesae-électorale), où 
Spohr Tadmit au nombre de ses élèves et eut 
pour lui rafTcction d'un père. De retour k 
Paris, quelques annOes après, M. Malibran y 



fonda un joiii>Ral de musique sous le titre 
d^ Union instrumentale et annonça la forma- 
tion d*uDe société dont IV>bjet était d*organi- 
ser des concerts populaires de symphonie. Ces 
entreprises ne réussirent pas, et M. Malibran 
retourna en Allemagne. Établi à Francfort» 
sur-le-Mein, depuis 1858, il y rédige le feuille- 
ton musical du jk^uroai français de cette ▼iilf • 
Dans sa critique, dont la forme est d^atlleurs 
vive et spirituelle, U se montre musicien in-* 
struit, homme de goût et appréciateur judi- 
cieux. Parmi les com|K>sitions de cet artiste , 
on remarque : 1* Ouverture pour la tragédie 
iVffamlet-j 9* le dernier jour d'un e<m- 
damné, fantaisie pour Torchestre ; S" Fie du 
mart*f]f^ symphonie à grand orchestre; 4* La 
^ f^iie.du soldat, idem ; 5<» Nonetto |N>ur Instru- 
ments à cordes tl à vent, dé<lié à S|K>hr ; ^ Trio 
|N>ur piano, violon et violoncelle; 7*> Messe 
pour Tordre de la Légion d*honnenr, à quatre 
voixd'bommesiet instruments à vent. M. Mali- 
braa a. publié une biographie de son maître 
Sptohr, en langue alfaemtpde , sous ce titre : 
Louis Spohr, seir^ L^ken und fflrhen; dar- 
gestell^von seinem Schiàler Alexander Ma^ 
libran, Fran<^ORl, 4 D. Sauerlander, 1860, 
1 vol. ii^-lSi de é47 liages, avec le |>ortrait 
de $|whr. 

M ALIPIERO (Fr Aiiçois),compositeur dra« 
matique, né en 1833, à Rovigo, a fait jouer à 
Padouo, en 1849, puis à Lugo et à Bologne, 
Topera sérieux Giovanua I* di -J^apoli , 
avec plut ou moins de succès. Au carnaval de 
1840> il donna, au théâtre .San-^enedtfUo^ de 
Venise, V Attila, qui prit plus tard, à Milan, 
le titre d*Jldegonda di Borgogna. Cet ou- 
vrage fut traité sévèrement à sa première a|>- 
parition ; le correspondant de la Gaxette gé- 
nérale de musique de Leipsick écrivait alors 
(t. XLVIII, p. 136) que la mélodie de la parti*, 
tion de M. Malipiero était nulle, rharmonie 
mal écrite, et que Torchestre faisait un fapo|jpa 
t'mperlt'iaenl. le ne connais pdis les opéras 
écries, par le même artUte, après VAttila. 

AIALISZEWSIU (Artoirb), musicien 
polonais de ré|>oque actuelle, et professeur de 
son art à Qracovie, a publié un livre de chant 
|iour les enfants, intitulé iSpiewniezek piesni 
naboznyc^ dla dziecit Cracovie, Gieszkowski, 
1840. 

MALOUIN (Paul-Iacqucs) , médecin et 
chimiste de T Académie royale des sciences, 
professeur au Collège royal de France, naquit 
à Caen, en 1701, et mourut à Paris, le 3 jan- 
vier 1778. Au nombre des dissertations qu*il 
a publiées, on en trouve une iiuilulée : An 
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ad sanitatem musitè f Var'ii^ 1757, tn"4<*. Le 
vériuMe auteur de celle (hase esl César Gosle, 
d^Arles, qui Ta tl^fendue sous la présidence de 
Malonia» 

AIALTIZ (GoTTBiLF- Auguste, harM DE), 
lilléraleur atlemand et amateur de musique^ 
né à Rœnigsberg, le 9 juillet 1704^ est mort 
à Dresde, le 7 juillet 1837. Après avoir occupé 
dans l*administration forestière un emploi 
qu'il perdit pour avoir composé une satire 
contre ses supérieurs, il alla s'établir à Berlin, 
d'où ik (ut ensuite obligé de sortir, parce 
qii*il aiaili^it ji»uer,an ibéitre Kœnigstadl, le 
drame intitulé: le fieil Étudiant ^ rempli 
d'allusions, sur les souffrances des Polonais. Il 
vécut alors, iieodant deux ans à Hambourg et y 
écrivit <jtes notices sur âe% musiciens célèbres, 
l»our un recneil biographique qui se publiait 
alors. Ces notices ont été réunies-et publiées à 
part, sovs ce titre : Dehkmal d»n berUhmten 
musikalisoheH K&n^lem filosart, Beethoven ,, 
Hummet, Raikbrenner, Field. Wéber, Bies^, 
Aîoechefes et Czenny (Monument élevé aux 
célèbres artistes musioien« Mozart, Beet- 
hoven, etc.); Leipsick, Hambourg et itzehoe, 
Schubert et Ni emeyer (sans date), in^8*. M. de 
MaUiz était pianiste distingué et avaii un 
geâi passionné pour son instrument; ce qui 
e\plique le choix des artistes dont il a écrit 
Hs notices. Arrivé à Paris après la révolution 
de 18*30, il' y vécut une année; puis il alla se 
fixer à Dresde, où il finit ses jours à l'âge de 
<H<a<'anle-irois ans. 

MAL VOISIN (ROBEnTDE), issu d'une 
(tes principales rannilles du comté de Vexin- 
le-François, était neven de Gui, châtelain de 
Coucy, avec qui il se croisa, eu 11C8 (voyez 
Filie.hardouin, et Du Canffey Obiervations 
sur f'Ulehardouin , p. 15î)). Il était po«te , 
musicien, et a laissé deux chansons notées 
qu'oa trouve dons lesmanuscrils.de la Bihiio* 
thèque impériale de Paris. 

MALZAT (JcAN-MtciiEL), virtuose sur le 
hautbois et le cor anglais, naquît vers 1750, \ 
Vienn<^, on son père était musicien de la 
chambre impériale. Après avoir vécu quelque^ 
temps dans cette ville, il entra au service du 
prince-évéque de Salzbourg. Qucl(|ues années 
plus tard, il voyagea en France, en Italie, 
dans la Suisse, et enfin il se Tixa à Bassano, 
dans le Tyrol, où il virail encore en 1784. I^c 
catalogue de Traeg (Vienne, 1799) indique tes 
compositions suivantes comme appartenant à 
CCI artiste : I*» Trois symphonies concertantes 
pour hautbois et cor anglais. S*» Deux con- 
ccilos pour le hautbois. 5» Deux t</em pour 



cor anglais. 4^ Deux idem i>our basso». 
5^ Un idem pour violoncelle. 6* Septuor iwar 
cor anglais %t divers instruments. 1^ Trois 
sextuors pour le hautbois. 8« Quatre qui oteltes 
petirhautbois^et |>our flûte. 9" Onze quatuors 
pour flûte, ou hautbois, ou cor anglais, ou 
basson. 10« Deux symphonies concertantes 
pourbaotlKHs et basson. Gerber s'est trompé 
lorsqu*lfa donnée Malzalla prénom d*Ignacem 

MAIIIËRT (Clatox), en latin MAMER- 
TUS, et qoelqùefois MAMERCOS, frère de 
Jïïam$rt, évoque de Tienne, fut son vicaire, 
et vécut dans le cinquième siècle, vers Tao 
460. Il est connu |)ar un traité de la nature de 
l'âme, qu'il dédia à Sidoine Apollinaîre. Son 
contemporain Gcnnade de Marseille lui attri- 
bue, dans son livre sur les écrivains eeclésias- 
tiques (ch. LXXXIII), le chant et les paroles 
de l'hymne Pange lingwa giwrioêi prxlium. 
certaminis , dont Sidoine a fait l'éloge {In 
Epiet.y I. 4, 5), et que d^autres^ont atlpi|>aé à 
Yenance Fortunat. Au reste, le chant de cet 
hymne, tel qu'il se trouve da»5 l*aniipbonaire 
romain, n'est pas celui dont IHamert était Tau- 
leur. 

MAMIttllNI (Ai.oY.4)f maître de chapelle de 
la cathédrale de Crémone, dans la seconde 
moitié du dix-septième siècle, a fait imprimer 
de sa composition : Missœ et Peahni domini- 
cales, cum ScUve Regina 5 voeibusf Bologne, 
Jacques IKonti, 1G78, in-4''. 

HIANARA (TftANCESco), chantre de l^église 
Saint-Antoine de Padoue, vers le milieu du 
seizième siècle, a publié de sa composition : 
Madrigalia quaitro voci, libro primo; in 
Yenezia, appresso d^Anlonio Garda no, 1555, 
in-4«»obl. 

HIAl^AllA (1c P. Jeaj»-A.xtoî!v), domini- 
cain, né à Yenise, en 1658, fît ses vœux au 
couvent de Bologne. En 1666, éi>oque de la 
fondation de l'Académie des PMI harmoniques 
de cette ville, il en fut un lies premiers mem- 
bres, cl le titre de prince de cette société lui 
fut décerné en 16(^8. 11 a composé la musique 
de l'oratorio intitulé : Cuor Umano ait* in^ 
canto, dedicato alla Gloriosissima Fergi'ne 
Mafia del santisiimo Rosario^ ed a tutti li 
Siwi divotiy dont le pocme a été imprimé à 
Yenise en 1685, in-S". ]>eux apures oratorios 
de sa oemposi lion dont les titres sontincononi 
ont été exécutes à Bologne en 1665 et 1672. 

MAWClilCOUKT (Pierbe), compo«itenr, 
né à Béthune en .Artois, vers 1510, fut d'abord 
chanoine d^Arras, puis maître des enfants de 
chœur de l'église cathédrale de Tournay, 
comme on le voit par le titre d'un de »cs <7u- 
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viMgus, imprimé en 1545. D'après les recher- 
ches rai les dans les archives de la cathédrale 



de Tournay, par H. le chanoine Voisin, vicaire j 
£^^néral de ce diocèse, poar former U liste, 
am'lien tique des maîtres de chapelle de celte 
cathédrale, recherches r|ira bien voulu me 
communiquer M. Xavier \»n Elewyck (voyex. 
ce nom), Hanchicourl parait élre resté dans^ 
celte position jusqu*ea 1557, cl avoir eu |M>ukr » 
successeur un maître nommé Florent Fillain, 
<»r celui-ci est mentionné dans les comptes 
«le 1558. l\ parait, d'après \9 J)e8criplion des, 
l'ayS'BaSy de Guichardin, q)ie Maochicourt 
quitta ce poste pour se rendre à Anvers, oh il 
vivait au commencement de 1560. C'est pai? 
erreur que 1^ Croix du Maine le fait naître à 
Tours {ooytz sa Bibliothèque française^ édit. 
ticRigoley de Juvigny). Manchicourt riila^)pel,é 
h Madrid {loiir succé<ier à Nicolas Payeu (dé- 
cédé avant le moisd'aivrii 1559), en qualité do 
maître de la chapelle royale. Il figure comme 
tv.\ dans les comptes de cette chapelle nu mois 
«te novemRre 15G1 ,et on le trouve encore da^nSk 
la même position au mois de juillet 15C5; mais 
il y a là quelque erreur de .date, et probable- 
ment on doit lire juillet 15G4 ; car, dans une 
lotire do Philippe II à la duchesse de Parme, 
«Lilée du 7 juillet 15C4, on voit que le nxallre 
«le clinpclle (Manchicourt) éiaii mort, ot que 
ce prince demandait un maître bel;;e pour lui 
siiicccder (voyez BoNMARcnK). Manchicourt 
jouissait d'une préliende à l'église Sa in le-W au- 
(h-u, de Mons, Les ouvrages de ce comi>osi(eur 
connus jusqu'à ce jour sont : 1<* Liber decimui 
quarius XIX musicat canliofies continely 
anclore. Pctro de Manchicourt ; Parisiis apud 
Pfîlrum AUaingnanl ttl Ilubeclum Jallet, 1530, 
petit 10-4" oblong. U parait par le litre de ce 
recueil que Pierre de Manchicourt était maître 
de chai>eUe de l'église collégiale de Tours, 
en 153U; cVst vraisemblablement ce qui a 
trninpci.a Croix du Maine suric lieu desa nais- 
s.ince. 2" Liber Modulorum'musicaliuniy aw- 
tore etc.; ibid. 1545, petit in-4'* obi. Ce sont 
des niolcls à quatre parlics. Coi ouvrage esl 
divisé en trois volumes; le premier coniienl 
i!ix-neur moieis, le deuxième quinze, el le 
troisième qualorz(\ o** Le netifîesme licre de 
ckansons à quatre parliety auquel sont cofi- 
Icnues vinyt- neuf chansons noucellcs, corn- 
posées par maistrc Pierre de Manchicourt, 
maislre de chappcUe isic) de Aotre-Vame de 
'Journay. CorrerJcinent imprimé en Jnvers 
par Jylman Snsa'.o, 1^)45, in 4*'. 4" Liber 
quintHScftntiunum sacrarum, vuhjo Moielta 
locanf, quinque et scx vucum a //. miujistro 



Fetro Manchicnrlio Belunio, insignis ecch- 
4t> Torikoeensis phonasco , nunc primum 
in lucem editus; Lovanii apud Pet ru m Phalc- 
siun», 1538, in-4'' obi. D'après ce litre, il 
semble que Manchicourt était encore maître 
de le cathédrale tie Tournay en 1558 ; àî'oix 
l'on doit conclure qu*il n'avait quitté cette 
position que depuis peu, et qhe celte cii*con- 
sjance était ignorée de l'imprimeur Phalèsc. 
5** Bfitns le recueil des messes de Certon, pu- 
bliées, en 1546, par Atlaingnant, on trouve 
deux messes de Manchicourt, l'une sous le 
litre : C'est une dure départief l'autre sous 
oelui de Povre cœur. On connaît aussi de lui : 
Mtssa quatuor vocum eut tilulus : Quo abik 
dilcctUH tuus ; Paris, Nicolas Ducbemin, 1508, 
i.n-rolio max". Le septième Hvre de motets à 
quatre, cinq et six voix, publié par AllaingnanL 
(Paris 1534), contient le motel d Thoma Di- 
dyme du même musicien. On lî^ouve deux de 
ses molels dans le recueii intitulé : F4or de 
Moltetlitralti dalli Mottetti del Fiore; Ve- 
nise, Antoine Gardane, 1559, et deux autres 
dans la Bieinia galUca^, lalina et germanica 
(t. Il), publiée à Willenberg, chez Georges' 
Rhaii, en 1.j45. Le Lt'ker quintus XII trium 
primorum tonorun\ Magnificat eontinet, im- 
primé par Allainguant, en 1554, en renferme 
un de Manchicourt. Les XIl*^ et XÏS^ livres de 
chansons nouvelles à quatre parties (Paris, 
AUainj^nant, 1545) en renferment quelques- 
unes du mém^ m«ailre. Enfin ]ci recueils de 
Jacques Moderne, de Lyon, et de Pierre Pha- 
lèse, de Louvain, coulieonenl des motets du 
même. 

3IAi:^'CIi^KLLI (AxoRK), tlmtsle italien, 
vint à Paris vers 1775, puis se lixa à Londres, 
ou il est mort en 1802. On a gravé de sa com- 
position cinq œuvres de duos, pour deux 
flûtes ^ à Pans, chez Sicber, et à Londres, chez 
Longman. 

. MAI^C13iI (Cunzio), compositeur de l'école 
romaine, fui nommé malli e «le chapelle de la 
basilique de $ainle-Marie*Majeure an mois do 
septembre 158U, cl donna sa démission de 
celle place au mois de «lécenibrc 15U1. En 
1007, il obtint remploi de maître de chapcliu 
de .Sarnt-Jean-de-Latran ; l'anuoc suivante, il 
eut pour succe.S2>eur Abbondio Antonelli, et il. 
alla prendre possession de la place «le maître 
de chapelle de la Santa Casa de Lorelte. Ce 
musicien a laissé en manuscrit trente-deux 
molels à quatre, cinq, six, .sept cl huit voix, 
cl a publié, en 100^, des litanies à huit voix. 
Ces com|H)siiions se trouvent dans la collcc- 
lion de l'abbé Sanlini, à llomc. On connaît 
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aussi de lui : // primo Itbro de* Madngali a 
cinque poci, in Venelia, appresso Giacomo 
Vincefitj, 1505, in-4o. Une seconde édition du 
méqp puyrage fui imprimée chez le même, 
«n ICQIS. 

MAI^Cir^I (FnAHçois), composileur na- 
polilain, né en 1674, fit ses éludes musicales 
au Conservatoire de Lorelo, puis devint un 
«tes maîtres de celle école. En 1697, il écrivit 
\9. i^ij^ique de Topera Àlfonso, qui Tut repré- 
senté ai) collège des nobles dii'igés par les 
jésuites. VAriavislOy opéra sérieux, fut son 
premier ouvrage représenté au théâtre San 
Bariolomeo, en 1703. Dans la même année, 
Mapcipi écrivit les oratorios VÂrca del Tes- 
tamentoijfi Gerico, et il Laccio jmrfmreodi 
Hodàj ppqr la congrégation du Rosaire, à 
PalazzQ. En 1705, il donna au théâtre San 
Bartokomeo GU amanti generosi, et au même 
théâtre, où chantait la Bulgarini, en 1706, 
JkssandrQ il Grande m Sidone. Devenu 
directeur d^orchestre de oe théâtre, il ajouta 
quelques airs â PJrlaserse de Joseph Orlan- 
dipi, représenté en 1708. Dans Tannée sui- 
vante, il écrivit VEngelbertOy pour |e palais 
du yice-roi, el obtint le titre de second mallrc 
de |a çhapeUe royale. En 1710, il donna au 
théâtre San Bartolomeo II Mario fugitivof 
irqiç an$ après, il écrivit pour le théâtre du 
palais royal l''j(rtaser$e re di Persia, à Toc- 
cnsipp du JQUiT anniversaire de la naissance 
de Tempercur Charles VI. Dans la même 
année, il donna au théâtre San Benedetto // 
gran Mo^ol et ajoula quelques scônes bouffes 
à V Agrippina de Hœndel, ioué au même 
théâtre. Cet usage de scènes burlesques mêlées 
aux sujets sérieux était dans le goiU de ce 
temps. Mancipi osa écrire, çn 1714, la musi- 
que dHin drame intitulé : U Génère umçno in 
calençL ((e genre l\umain dans les chaînes), 
mais il ne parait pas que cet ouvrage ait été 
exécuté. Le titre de premier malice du Coa- 
servaloire de Lorelo fut donné à cet artiste, 
«n 1720, et, dans ta même année, il écrivit il 
Cavalier bretlane ppur les élèves de cette in- 
siilulion. En 1735, il dqnna son Trajano au 
théâtre San Bartolomeo, ayec des intermèdes 
boulTes. U était devenu premier malire de la 
vha pelle royale, en 173S, car il en prend le 
tilre sur sa partition de l*Oronte<jt,c\uï fut re- 
|>résenlé dans cette année. En 1753, lUancipi 
écrivit la musique de V Ak$$andrQ nelle 
Jndie, de Métastase, avec Tinicrmède in Ululé 
la Levqntina, pour le Ibéâtiç San Barto- 
lomeo. On connaît aussi sons son nom JdQspe, 
fji>«: I a sérieux, et II Jfiaurizio; mais on ignore 



quand ils ont été représentés. Sa partition de 
VElia, oratorio écrit en 1733, existe au col- 
lège royal de musique de San Pietro m JUa- 
jella, à Naples. On connaît aussi de lui lV>ra- 
torio VJmor divino trionfante nella morie 
di Criito, et un Magnificat à huit vi>ix r«elJes. 
Mancini mourut à Naples, en 1739. 

MANCII^I (Jean-Baptiste), professeur de 
chanta la cour impériale d'Autriche, et mem- 
bre de T Académie des PhilbariiMiniques de 
Bologne, naquit, en 1710, â Ascoli, ville «les 
Élats romains. Dans sa jeunesse,- il Cul envoyé 
à Bologne et confié aux soins de Beroaccbi, 
dont Técole de chant était â Juste tilre con- 
sidérée comme une des meilleures de Tltalie. 
Des éludes longues et sévères conduisirent in- 
sensiblement Mancini à la connaissance par- 
faite de Tart du chant. Considéré pUis lard 
comme nn habile maître dans cet art, il fut 
appelé à Vienne pour Tenselgoer aox arcbi- 
duchesses, antérieurement à 17G1, comn»c 
nous Tapprend un passage de ses Réflexions 
pratiques sur le chant. Maneini avait reçu des 
leçons du célèbre P. Martini pour le contre- 
point. Il est mort à Vienne à V^s^ de quatre- 
vingt-trois ans et quelques mois, le 4 janvier 
1800. Cet artiste est avantageusement connu 
par un bon livre qu'il a publié sous ce litre : 
Peuêieri e riflessioni praliche sopra il eanto 
figurato; in Vienna, 1774, in-4*. A peine 
Ton V rage eut-il paru, que Tauteur reconnut 
des lacunes dans son travail, et en prépara 
une réimpression qui parut à Milan, en 1777, 
in-8o, et qui est indiquée au frontispice comme 
une troisième édition. Tous les biographes 
ont parlé en effet (depuis Forkel jusqu'à 
M. Ch.Ferd.Becker) de celle troisième é<lition, 
sans rechercher les preuves de la réalité d'une 
édition iotern^édiaire eulre çcllps de 1774 et 
de 1777; mais il suffit de lire la préface de 
cette prétendue troisième éditiop pour acqué- 
rir la conviction qu'-elle n^est que la seconde, 
et que les mots terza edizione sont ou une 
faute lypograp^hiquc, ou une Fraude du li- 
I>raire, qui aurait vpu lu par là recommander 
Touvrage â la faveur publique. Un petit ou- 
vrage inliuilé : Metodo per ben insegnare 
d*apprendere Varie del cantare , ossiano 
osservazioni praliche sv questo nobile e diffî- 
die artCf a été imprimé à Florence, en 1807, 
pelil in-8'» de quatre-vingt- une pages. Vau- 
teur le représente comme un livre nouveau qui 
manquait «i Tcnseignemcnidu chant; mais ce 
n*csi i|u'un extrait de celui de Mancini, dont 
on n^a pas même changé le style en plusieurs 
pjsstii;cs. l'uc iraduiMiou franraiiio, ou plulùl 
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lin extrait de la première édition du Traité de 
Mancini fut publiée p;ir Desaugiers {voyez ce 
nom), sous le litre : /'y/r' du chant figuré; 
Paris, 177G, in>8<' de soii^anle-quatre |Kiges. 
Une autre traducliop plus coa^plèle, faite sur 
Pédition de Milan , et iniiiuiéc Réflexiofis 
pratiques sur le chant figuré (Paris, an in, 
on 1796, un vohinie in-8») a été publiée par 
M. de Kayneval, qui a gai*dé Panonyine. Le 
livre de Mancini est, avec celui de Tost, ce 
«|u*OD a fait de mieux concernant Tart du 
chant. On j trouve nnc multitude de bonnes 
observations pratiques qui décèlent le profes> 
seur expérimenté, et des renseignements his- 
toriques qu^on chercherait vainement ailleurs 
sur beaucoup de chanteurs distingués. Hiller 
en a donné une traduction allemande dans son 
traité de Part du chant (voyez Hillek). On a 
aussi de Mancini itne lettre dirigée confe 
Vincent Manfredini qui avait -critiqué son 
livre; elle a pour litre : Lettera di Gfambal- 
tista Mancini diretta aWiUust. Sig. Conte 
iV. N,, Vienne, M.-A. Schmidt; elle esl datée 
iU\ 7 avril 1790. La violence empreinte dans 
cet écrit était peu convenable |H>ur Tâge d<: 
Tauteur (il avait alors-quatre- vingts ans), et 
n^ajoiite rien à ses arguments en faveur de 
son livre. 

!tIA]>iCI]NU8 (TnoMAs), né dans le Mcck- 
lenibourg, en 1500, fut maître de chapelle do 
révcqiic d'IIalbcrsladt et du«|)rince de Bruns- 
wick, vers la fin du seizième siècle. On voit par 
son porlr;>it gravé sur bois à Tàge de Irenle- 
cinq ans, en 1590, qu'il était alors maître de 
chapelle à Brunswick. Il a été imprimé de sa 
composition : 1** IVewe lustige und hœ/fiichc 
weltliche Lieder mit 4 und 5 Stimmen (Nou- 
velles chansons profanes, gaies et honnêtes, h 
quatre et cinq ▼oii); Helmsladt, 1588, in-4". 
2<* Hochzeit'iAed von 5 Stimmen, etc. (Chant 
de noce à cinq voix, à Thonncurdc Georgc« 
Rurchard, secrétaire de révé<iue d'IIalber- 
siadt, et à Toccasion de son mariage); lielm- 
stadl, 1391, in-4». 

HIAlNDAI^ilCI (Placido), composilcur et 
membre de TAcadémie des beaux-arts de 
Naples, naquit, en 1708, dans la petite ville 
de Barcellona, située dans la vallée de De- 
mone en Sicile. A Page de quinze ans, il .se 
livra à Tétude de la mu.si(|ue et trouva un pro- 
tecteur dans le comte Ntcnlaci, dilettante qui 
Jouait un peu de violoncelle et qui lut on 
donns^ quelques leçons. Lorsqu'il eut atteint 
sa dix-septième année, Mandanici entra au 
Conscryatoire de Palcrmc, où il continua 
IViude de son premier in^tinmcnt cl apprit à 



jouer de plusieurs autres. En I8â0, il était 
attaché à Torchestre du théâtre de Reggio, en 
Calabre, comme contrebasse; mais déjà il 
s'adonnait avec ardeur à Pélude du piano, 
afin de pouvoir quitter la position de simple 
symphoniste, l^n 1824, il se rcmlit à Naples 
et y éliidla la composition, sous la dirrcliou 
de Raimoudi. De 18â4 à 1854, il fui allacbé 
aux théâtres royaux de colle ville, comme 
compositeur de musique des ballets. Bans .'a 
même période, il a écrit les opéras VIsola 
disabitata pour le théâtre du l'ondo: Argtne, 
pour celui de Saint-Charles ; // Afarito di mia 
mogliCy pour le théâtre Nuovo,el Gli Amanti 
alla prova, pour le Fondo, Vers la fin de 
18Ô4, il se rendit à Milan, el s'y livra à l'en* 
.seigncmenl du chani el de la composition. En 
1830. il écrivit à Turin, pour le Ihcâtrc Cari- 
gnano, Po|iéra t7 Segrclo. De retour à Milan, 
ii y donna // fiapimento, en 1857. 0:itrc les 
ouvrages qui viennent d'ctre ci!cs. iHandanici a 
écrit un gran4t nomb>*c de ballrts, iieaucoup 
de musique instrunieniale cl de la musique 
d'église. En 1841. il donna à Milan l'opéra 
bontTe H /jiiontempone délia V'>ria Ticinese, 
qui eut du succès el fut repris en 1845. Appelé 
à Palerme, en 1843, il y écrivit l'opéra 
sérieux Maria degli Àlbizzij })uis il retourna 
à Milan. Il esl mort à Gènes, le 5 juin 1853, 
à l'âge de cinquanie-quairc ans. Mandanici a 
publié plusieurs œuvres de inusiipie vocale et 
inslrumcnlalu, chez Ricordi, «i Milan, et 
vingt-quatre exercices de vocalisaliou, chez 
Lucca, édileur de la même ville. Ses œuvres 
de musique religieuse «ont : l*' Ave Maria à 
trois voix, chœur ad libitum et orgue; Milan, 
Ricordi. 3"* Pater noster à quatre voix, chœur 
et orgue; ibid, 5° Salve Regina k trois voix 
et orgue ou piano ; ibid, 

niAIXDKKSCIlËID (Nicolas), facteur 
d'orgues â Nuremberg, naquit à Trêves, Je 
2 avril 1580. Il était âgé de soixante dix-sept 
ans lorsqu'il construisit, on 1057, le second 
orgue de Saint-Sébald à Nuremberg; cet in- 
strument est composé de treize ieux. Mander- 
schcid est morl à Nuremberg^ ic:2avril 100^2. 
Walsch avait gravé son portrait en 1054. 

JULAr^l>iIM ',Paul), excellent ténor, né à. 
Arczzo, en 1757, a eu pour maître de ch^fnt 
Saverio Valenlo, homme <l'un rare mérite, 
(|ui a formé beaucoup de bons chanteurs dans 
la seconde moitié du dix-huiiièmc siècle. 
En 1777, Mandiui débuta ;\ Brescia dans drs 
rôles de demi-caractère, el son entrée dans la 
carrière dramaii<|iie fut marquée par \\n vi 
beau buccès, qu'en 1751 i! lut apprlè au ^iai):l 
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(héâlreile Milan, potii- y chanter pendant rau- 
lonine avee la célèbre canlalrice Anne Mori-> 
oliclli Bosello. Jl s'y fit entendre dans II For 
legnamOj de Cimarosa, et d^ns Jt ^ecçhij) 
geloso, d^AIessandri. Turin, Parme, Bolop^ne 
oi Rome l'applaiidi-rent ensuite. En 1787, il se 
irnnvaitàYenise; Tannée suivante, ilretQurua 
.'I Milan avec la Morlchrlti, et y cliADla pen- 
dant les saisons du printemps et de Tautomne.. 
Ce fut alors que Violti rengagea pour le 
théâtre de ^o;i5i0nr. à Paris, où il fil admirer, 
pet>dant les années 1789, 1790 et 1791, son. 
talent plein de finesse, d*élé(rance et d\;xprcs- 
sion dramatique, ainsi <iue la perfection de 
son jeu. Les terribles événements politiques 
de 1792 ayant dispersé cette htlle troupe ita- 
lienne, dont le souvenir n^st point encore et- 
lacé, MandJni retourna en Italie, et chanta à 
Venise au carnaval do 1794. Lonf^temps après 
(1805), il était à Berlin; mais il ne parut plus 
que Pombrede lui-même. Peu de temps après, 
il se retira à Bologne, où il est mort, à l*ôge 
de quatre-vingt-cinq ans, le 27 jairvier 1842. 

MAl^ELLI (Fra?(cois), compositeur dra- 
nialique, né à Tivoli, au commencement du dix- 
septième siècle, a écrit la musique de VJndro- 
meda, premier opéra qui Tut représenté publi- 
quement à Venise, en 1657. Cet ouvrage fut 
suivi de La Maga falminataj au même théâ- 
tre, en 1053, et à Bologne, en 1G41, au théâtre 
J'ormagliari. Benoit Ferrari {voyez ce nom), 
auteur des livrets de ces deux opéras, fil les 
frais de leur représentation. Les noms des 
chanteurs de cet ouvrage sont imprimés en 
téie du livret-, ce sorti : Félicité Vga, Ro- 
maine; jénloine Panni^de Reggio ; François 
Jngeletii, d'Assise; Jean-Baptiste Bifurci, 
de Bologne; François Pesarini, de Venise; 
et Madeleine Manetli, Romaine, femme du 
compositeur. La nouveauté et le charme de ce 
spectacle portèrent les Vénitiens à bâtir des 
salles de spectacle destinées à POpéra. Les 
ficux premiers théâtres furent ceux de San- 
Cassiano : Monteverde et Cavalli y firent re- 
présenter leurs premiers ouvrages. Manelli 
écrivit encore Tcmistocle , à Florence, en 
10Ô9; Mcale, dans la même Ville, en 1G42; 
Freole neW FrimantOj à Plaisance, en 1051 ; 
Jl Jiatto d*Europa, dans la même ville, en 
1655; y Set Gigli, à Ferrarc, en 1666. 

MAIMKLLl (Pierre), chanteur italien, était 
le premier boufle chantant d'aune troupe ita- 
lienne d^opéra (|ui parut en France, en 1752. 
Elle joua d'abord à Rouen, puis fut appelée à 
Paris, n donna des rcpréscntalions dans la 
salle de rAcadunio royale de nuisiqiir, alfcr- 



nativement avec Topera français. On s.iit 
quelles discussions s^levèrant entre les pai^l - 
sans de la musique italienne et de la Diii^î.qne 
françâtse, à cette occasion, et la guerre de 
])Iume soulevée par le Petit Prophète de Bot- 
miçhbroda. de Grim.m, et par la Lettre^ de 
l.-i. Rousseau, stw la musiqtte française. 
manelli jouait les principaux rôles daqs Its 
opéras bouffes ou intermèdes dcPergoldse, de 
R.inaldo de Capua^ cl d'autres com{iosî.te»r5 
italiens, qu\)n entendait aloi^ à Paris.pour U 
première fois. Il parait avoir été le seul de sj 
troupe <|ui eût quelque talent. Son portirait, 
peint au pastel par Latour, a été exposé an 
Louvre, en 1754: il était représenté dans le 
costume du r4le de r/mpr^5ano qu'il jouait 
dans le Maestro di music'a. Au mois de ft'-- 
vrier 1754, Popéra itaUcn fut banni de PAca- 
démie ro$:ale de musique, et Manelli retourna 
en Italie. Dc^>uislors on n'a plus entendu par- 
ler de lui. 

MAÎ^FRKDI (Louis), cordelicrqui viwil 
à Venise vers le milieu du «lix-seplièmesi^k. 
a fait imprimer de sa com|>osJtion : \** Motetti 
a quatlro e cinque vocl: Venise, 1658. 2* ^/ow- 
certi ossia Madrigali a 5vocif lib. 1, 2^ 3, 
4, t6ic/., 1641, 

MAI^FKKDI (Marie-Madrleiiic) , canta- 
Irice renommée au commencement du dix- 
kiiiilème siècle, élaii, en 1720, au service du 
roi de Sardaij^ne, à Turin, 

MAWFRKDI (PniLirPE), riolonislc dis- 
tingué, né à Lucqucs vers 1758, fut élèvr d*» 
Tartini. Compatriote de Roccherlni, il se U» 
d'anxilié avec lui, et tous deux enlreprinent un 
voyaî^e en 1769. Apiès avoir visité plusieui^ 
villes <lc U Lombardie, cl s'être arrêlés long- 
temps à Turin et rlans le Wtdi de la Franc, 
les "^leux amis arrivèrent :i ftris en. 1771. 
Manfredi y cxéciila les trios et quatuors de 
Bocchcrini avec un succès d'enthousiasme. En 
quiiLint Paris, les deux amis se dirigèrent 
vers PEspa^nc, ou Pinfant don Louis, frère du 
roi Charles III, les accueillit et leur donna 
une position. Manfredi était devenu le premier 
violon de ta musique de oc prince; mais il ne 
jouit pas longtemps de cet avantage, car il 
mourut à Madrid, en 1780. On a gravé de sa 
composition à Paris, en 1772, six solos pour 
le violon, op. 1. Six sonates pour violon avrc 
basse, du même artiste, ont été jtubliées à 
Lcipsick, en 1832. Il a laissé en manuscrit 
plusieurs concertos et des trios qui se tron\-cnt 
en Espagne. 

MAî^FnrOII^I (FRANrois), violoniste et 
ionipOi..U'iH, naquit à Boloj;iîr, ru 1075. fi j 
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rail iini)riiBer db ses ouvrages : 1* Cùfieerlini 
par eamera a violino e violoncelloi op. f , 
Bologne» G. 3ilvani, 1704, in-fol. 3« Sinfonia 
da ehiua a due violint eon Vorgano obli^ 
gatoe viola ad lihUum ; o\^, 3, ibid.y 1700, 
iii-fol. Gel ouvrage a été réimprimé à Amster- 
dam, chez Roger,, sons «e lilre : Quarlettia 
due moiini, viola e kasso eontinuo.^''Concerti 
a due violini e bauoy con viola et violini di 
riN/brio; Bologne, G. Siivani, 1718, in-fol., 
0|).3.Haarre4imriUétu membre de TAcadémie 
des Pbilharmooiquef de Bologne en 1704. 

HIAI^FREDII^I (Vihcest), com|M>silenr cl 
t'crivaîn sur la musique, n*esl pas né à Bo- 
logne, comme le diseni Gerber, Choron el 
Fayolle, M. Oi.-Ferd. Beckcr et le Lexique 
univerêel de musique , pubHé par Schilling, 
mais à Pisloie, comme il nous l'apprend lui- 
même dans un de ses arlicles du Giornale 
£nciclopedieo de Bologne. C'est aussi par lui 
que nous savons qu'il apprit à Bologne el à 
Milan la cookposition sous la direction de Perli 
el de f ioroni. £ji 17u5, il s*cloiguade Tllalie 
pour aller à Pclersboui-g avec quelques chan- 
teurs. Chargé d^écrire la musique de plusieurs 
ballels, il y réussit de manière à inspirer 
quelque confiance dans son lalcnl, et rimpéca- 
irice le choisit pour enseigner le clavecin au 
grand-duc Paul T', dont il dirigea ensuite ïa 
musique. Quelques opéras qu'il composa sur 
des po«mes de Métastase, entre auli*cs VOlim- 
piade^ le mirent en répuialion à la cour de 
Russie. Il écrivit aussi, pour son. élève le grand- 
fine, six sonales de clavecin, qui furent vive- 
ment critiquées dans le journal iniilulé : 
amusements lit lérairet, de Hambourg j mais 
l'impératrice consola IVanTredini de cel échec 
v.n lui accordant une somme de raille roubles 
lorsqu'il lui présenta un exemplaire de sou 
onvrnge. L'arrivée de Galuppi à Pélerslwurg, 
ft sa nomination de premier niailre de cba- 
pt'lle de la cour impériale, ruinèreut les espé- 
lanccs de Manfrcdini ; car il u'élait pas eu 
t'iat de lutter avec un pareil athlète. Après 
Aroir repris pendant <leux ou trois ans son 
]»remier emploi de com|)ositeur de b||Lels, ii 
quitta PélerslH)urg, en 17GU, el alla se fixer à 
Bologne, où tes sommes qu'il avait amassées 
en Russie lui procurèrent une existence indé- 
pciidante.- Renonçant dès lors à la composition, 
il .se livra à l'élude de b didactique et se lit 
«'crivain sur la musique. Son premier ouvrage 
de littérature musicale parut sous ce titre : 
liegole armoniche,o sieno preeetti ragionati 
per apprender i principj délia mu»ica, il 
potiamenlo dcl basso iopra gli ^iromefiti 



da loflt, corne Vorgano y il cembalOy etc. ; 
Venise, 1775, soixantc-dix-scpt pages in-4*' 
avec des planches. Ce livre est divisé en quatre 
parties : la première contient un exposé des 
éléments de la musique; la seconde traite des 
' aceords, de leur origine, de leurs renverse- 
: ment», et renferme une méthode simple et 
facile d'accompagnement; dans la troisième, 
on trouve les principes abrégés de l'art du 
^ chaut avec des exemples; enfin, la quatrième 
traite des éléments du contrepoint, etrenferme 
dani^ be dernier chapilre des réfutations de 
; quelques principes de Rameau, de d'Alembert 
'< et de Tarlini concernant la base fondamentale 
. des accords naturels de la gamme, ainsi qu'une 
discussion de l'opinion du P. Marlini sur la 
nécessité de prendre le plain-cbant pour base 
de l'élude du contrepoint. Rameau et Tarlini 
' avaient cessé de vivre quand parut l'ouvrage 
de Manfredini, et le P. Martini, bien que vi- 
' vaut encore, dédaigna <Ie lui répondre; mais 
' il n'en fut pas de même de Mancini, dont il 
avait attaqué les Réflexions pratiques sur le 
chafU figuré (voyez Mancini), car celui-ci 
riposla avee la supériorité d'un mallre con- 
sommé, dans la deuxième édition de son livre 
publiée à Milan, en 1777. Près de viiijd ans 
après, Mancini revint sur co sujet dans sa 
Letlera,.,diretta aWiUust. Sig. Conte N.N., 
et Manfredini répliqua avec humeur dans une 
deuxième édi lion de ses Regole armoniche, elc. , 
considérablement augmenlée; Venise, 1707, 
in -8*. Bans cette nouvelle édition de son livre 
il annonçait la prochaine publication d'un 
autre ouvrage intitulé : Saggio di Musica ; 
mais il ne l'a point fait paraître. Manfredini 
était, en 1785, un des^-édactcurs du Giornale 
Enciclopedico de Bologne; il y rendit compte, 
dans le numéro du mois d'avril, des deux pre- 
miers volumes du livre d'Aricaga (voi^;: co 
nom), intitulé : le Rivoluzioni del teatro mu- 
.t<ca/c ifaiiano^ei attaqua d'une manière assez 
dure quelques o]»inions contenues dans cet 
ouvrage, notamment la préférence que l'au- 
teur y donne à la musique ancienne sur la nou- 
vel le ; enfin il y émil cette proposition au moins 
singulière de la*|>art d'un homme dont l'édu- 
cation musicale avait clé faite dans une bonne 
école d'Italie : Quedirons*nouSySi M . jérleaga 
semble être précisément du nombre de ces 
vieux déprédateurs, en louant avec^xcès 
les ouvrages de Carissimi et de Palestrina 
de préférence aux plus modernes, qui sont 
cent fois meilleurs et plus parfaits (I)? Ar- 

(I) CoM «lirritio tini, »c it Signor Artr.ii'.n scmbn ^^v^r 
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lea^ça rûpoiulil avec riiei'^ic à son criliqiiedans 
tics observations placées à la tin du troisième 
\oiume de son ouvrage (p. 285-591). Ces ob- 
servations, dont la dialectique était pressante, 
donnèrent naissance à un nouvel ouvrage de 
Manfredini, intitulé : Difesa délia musica 
Moderna e de'suoi celebri eseculori;. Bologne, 
<:. Trenti, 1788, in-8". On n*a imprimé des 
com|>ositions de ce musicien que six airs et un 
«liio de l'Olimpiade, avec <leux violons, viole, 
liasse et deux cors, à Nuremberg, en 1765, cl 
six sonates de clavecin, à Pélersbourg, en 
1706. On croit que Manfrcdini est roorl avant 
1800, mais je n'ai pas de renseignements i>o- 
si tirs à cet égard. 

AfAI^FKOCE (Nicolas), compositeur, né 
à Palma, dans la Calabre citèrieure, en 1791, 
montra, dès son enfance, les plus heureuses 
dispositions pour la musique. Devenu élève de 
TriClo, il ncbeva ses études dans le collège 
royal de musique à Naples. Plus tard, il rerut 
aussi, à Rome, quelques conseils dcZingarelli. 
A peine âgé de quinze an«, il commença à com- 
poser et montra dan^ses ouvrages un géniequi 
aurait pu peut-être lutter avec celui de Ros- 
!iini; mais il mourut à Naples, en 1815, àTâge 
de vingt et un ans et quelques mois. En 1810, 
il donna, à Rome, Alzira^ son premier opéra, 
qui fut reçu avec enthousiasme. Cet ouvrage 
l'ut suivi iVJrmida, grande cantate en deux 
parties, exéculi'e au théâtre Saint-Charles, à 
Naples, de Piramo e Tisbe, opéra sérieux, dont 
r.ouvcrture fut considérée comme la plus belle 
qu'on eût écrite en Italie avant Rossini, et de 
la ISaicila d^j4lcide, grande canute exécutée 
h Saint-Charles pour Panniversaire delà nais- 
sance de Napoléon, ci> 1813. La suavité et 
Tex pression tie la mélodie de ces ouvrages, la 
force et Toriginalité de Pharmonie, la nou- 
veauté de rinslrumentation, tout présageait 
nn talent de premier ordre, que la mort est 
venue arrêter dans son dévelbppcment. L'air 
Adf che non puo difenderlOy de Manfroco, a 
ru un succès de vogue. On citait aussi, en 
1812, do ce jeune et brillant artiste, deux 
messes à quatre voix et orchestre; des vêpres 
idem; une messe â huit partiel réelles et deux 
orchestres; un Miserere àk trois choeurs; six 
symphonies pour Porchcslre, dont une du 
plus grand elTct, intitulée : VArmonica; des 
airs, des duos, et beaucoup d'autres morceaux 
détachés. La partition d^Alzira, réduire |>our 
le piano, a été publiée h Milan, chez Rtcordi. 

Imlando rglî mollis&iipo le opcre «Ici Caris!<imîy tlcl 
p.ilfsinna, rri*.« a prelcrriiiu ddle piû moderne, cbc 
bouu oi-iUo voile inii^iiori o pIù pcrtrUc ? 



MAWGEAW (...), violoniste frMçats d'un 
mérite distingué, était, en 1750, atiaohé au 
concert spirituel de Paris. Il moarut dans 
cette ville en 1756. On a gravé de sa oomposi- 
lion deux livres de duos |>our deux violons, un 
œuvre de solos iraur'le même instnimcnt, et 
deux trios pour deux violons et basse. 

HIAI^GIIH {...), d'abord professeur de mu- 
sique à Orléans, se fixa ensntte à Nancy, et s'y 
livra à l'enseignement. 11 a publié : Étéments 
de musique y précédés d'une dissertation sur 
cet art, avec des planchés contenant tous les 
siffues; Nancy, Hancr, 1827, in-8*» de quatre- 
vingts pages et six planches, 

illAI^GO (Pabbc Vincert), né à Paleraïf, 
on 1741 , d*une famille noble et ancienne, fut, 
suivant Pabbé Berlini (Dizion. stor. crHicol 
degli scriltori di Musica, l. IV, supplein. 
p. 50), doué du génie d'invention, et posséda 
une rare instruction dans les sciences et daD« 
les lettres. Les défauts de son oreille ne Int 
avaient permis ni de chanter, ni de jouer df 
quelque instrument; néanmoins, parla seule 
force de son intelligence, il acquit une parl^iie 
connaissancedes systèmes de musique anciens 
et modernes, et entreprit la réforme de la 
science de cet art. Les ouvrages qu'il a écrits 
sur cette matière sont restés en manuscrit; 
ils |K>urraient former environ deux forts vo' 
inmes in-8<'. Si l'on en croit Pabbé Bertini, 
bien que dégagés de tout échafaudage de cal- 
culs, ils offrent des principes et des règles in- 
variables tirés de la nature même des chose*;, 
et exposés avec autant de clarté que d'élé- 
gance et de concision. Voici la liste qu'il donne 
<le ces ouvrages : \** Elementi délia moderna 
musica conforme aile correizioni faite aile 
nue parti nrtificiali. 2« Discorso sopra i ca- 
ratteri delta musica, 3" Progetto dette note 
novelle delta musica. 4« Discorso sopra la 
reforma délie vote volgari ddla mnsica. 
5» Sopra la moderna musica e suo tempera- 
mento. 6* Origine storica del canto fermo 
ecelesiastico diatonico. 7« Origine délia mur 
sica teatrale diatonico cromatica. 8« Ori- 
gine stèrica dei volgari caratteri délia 
musica. 

AIAI^GOLD (Henri), pianiste et com- 
positeur, a vécu à Brunswick, vers 1815, 
puis s'est fixé à Halberstadt. On a publié de 
sa composition : 1<* Six sonates pour piano 
seul, op. 1 ; Brunswick, Spehr. 9* Six sonates 
faciles idem, op. 3 ; ibid, 5' Six pièces à 
quatre mains, op. 5; Sidre. 4" Six marches 
pour le piano, op. 15; Halberstadt, Vogler. 
5" Dix-huit variations sur un air allcmantlp 
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op. 10; ibid, C" La Fiancée et V Organiste, 
caoUte, avec acconipagncmcnl de piano, 
ibid, 7<* Dix valses el deux bacchanales, op. o; 
BruDswick, Speht-. 8" Dix-huit écossaises pour 
le piano, op. 4; ibid. 

MAJ^GOLD, famille d'artistes altachéc 
au service de la cour de Darmsiadt, a eu |>our 
chef Jean-Henri Mangold^ né en 1G80 à 
Umstadt, |»etite ville de la liesse^ dans la pro- 
vince de ^tarken bourg, il y ^^^ musicien de 
ville, et motirut en \tlo. 

]IIAI^GOLD(JEAN-WiLnEL9), son fils, na- 
quit, en 1756, à Umstadt. En 1iG4, il se reiKlii 
à Darmstadt. Le grand-duc de Ilessc-Darm- 
siadt radmit dans sa chapelle, en 1781 , comme 
violoniste et tiiWesseUr de divers instrunienis. 
Il mourut à Darmstadt, en 180G, laissant cinq 
fils qui, tous, Turent attachés au service de la 
cour, et qui sont indiqués dans les notices 
suivantes* 

1IIA?IOOLI> (GeoBCEs), Als aîné du précé- 
dent, né À Darmstadt,. le 7 février 1707, apprit 
dans sa jeunesse à jouer du violon, et devint 
plus tard élève de Sciiick, maître de concert de 
la cour de Mayence. Il acquit un talent remar- 
tiuable sur son instrument; il se distinguait 
particulièrement par sou exécution délicate 
dans les quatuors. Appelé à la position de 
maître de concert de la cour de Darmstadt, il 
fut fait chevalier de Tordre de Louis en 1810, 
cl dans Panuée suivanle, il obtint la place de 
directeur de musique de la chapelle ducale. Il 
mourut à Darmstadt, le 18 février 1835. 

AIAI^GOLD (Augoste-Daiiibl), deuxième' 
fils de Jcan-Wilhclm, naquit à Darmstadt, le 
:2o juillet 1775. Son premier instrument rut la 
clarinette; plus tard, il Tabandouna i)Our le 
violoncelle. En 1798, il entra dans la musique 
particulière d'un amateur opulent d'Offen- 
bach, nommé Bernard, el Tut ensuite chargé 
de la diriger. De là, il passa k Torchestre du 
Ihéâtrc de francrort, où il se trouvait dans les 
premières années du dix-neuvième siècle^ Eu 
1805, il entreprit avec sou neveu, If^ilheim 
Mangold {voyez ce nom), u;i voyage en Alle- 
magne et en Hollande : partout il fil admirer 
son exécution sur le violoncelle. En 1814, il 
entra dans la chapelfe de la cour de Darmsladl; 
il mourut, en 1843, avec le titre de maître de 
concert de celle chapelle. 

MAI^GOLD (Louis), deuxième frère de 
^««ori/eS; néà Darnistadi, en 17/7, fut simple 
violoniste de la chambre du prince, cl mourut 
«n 18i9. Son fils, Georges-Charles, né à 
Darmstadt, eu 1813, fut élève de llummel 
|»onr le pi.»no, cl ^Vîil lixc à Londres, comme 



prorosscur de son inslnimrnt, pour lequel il a 
publié quelques compositions. 

MAIMGOLD (Paul) né à Darmstadt, en 
1780, était le quatrième Ois de Jean-Wilhelm. 
Il se distingua par son talent sur le basson et 
joua aussi fort bien de Tallo. Après avoir été 
quelque temps attaché à la musique d*un régi- 
ment français, il entra dans la chapelle ducale 
de Darmstadt, en 1808. tl y était encore lors- 
qu'il mourut en 1851, à Tâge soixante el onze 
ans. 

MAIYGOLD (CifARLEs-f'nÉoÉnic); le plus 
jeune des fils de Jean-Wilhelm, naquil k 
Darmstadt, en 1784. Il a été considéré comme 
un des bons cornistes de rAllcmagne. Après 
avoir servi avec son frère Paul dans la mu- 
sique d^un régiment français, depuis 1801 
jusqu'en 1808, il entra dans la cijapelle ducjle 
de Ilesse-Darmstadt. £n 1849, il fut mis à la 
retraite avec tine pension. Son fils, Louis 
Mangold, né en 1815, est aujourd'hui membre 
de la chapelle de la cour< 

AIAI^IGOLD (Wilhelm), maître de cha- 
pelle du grand-duc de IlesseDarmstadt, et fils 
aîné de Georges, naquit k Darmstadt, le 
19 novembre 1790. Les premières leçons de 
violon lui furent données par son père : Rink' 
et Tabbé Vojiler lui enseignèrent l'harmonie. 
En 1810, il se rendit à Paris pour y Continuer 
SCS études musicales à Técole royale de musi- 
que. Il y reçut des leçons de contreimint de 
Cherubini, et Rodolphe Kreutzer fut son maître 
de violon. Après trois années de séjour dans 
celte ville, il retourna à Darmstadt en 1819. 
Admis d'abord comme siniîple membre de la 
musique de la cour, il y obliql ensuite la |h)- 
sition de maître de concert. Vers le même 
temps, il voyagea en Allemagne el en Hol- 
lande avec son oncle Auguste-Daniel, et obtint 
dans ses concerts des succès comme violonisle 
et comme comiK>silcur. En 182ÎÎ, il reçut 
l'ordre de Louis. Wilhclm Mangold remplit 
ses ronctions jusqu'au 1'' janvier 1858, épo- 
que où il fut pensionné. Parmi les composi- 
tions de cet artiste, on remarque : !•» Jllérope, 
opéra sérieux, et le Comte Ory, tous deux 
inédits, â* Cxcilia^ cantate à quatre voix, 
avec accompagnement de piano; Mayence, 
Schott. 3" Plusieurs Cantates pour le service 
«le la cour. 4'' Quelques symphonies. 5» La 
musique du drame intitulé Zwei beiden Ga^ 
/ecrcn-sA7aucn (les deux Galériens). 0» Thème 
varié pour violon et orchestre, op. 4; OfTeu- 
bach, André. 7® Idem avec quatuor (en si 
bémol), op. 2; ibid. 8« Idem, (en ré), op. ô; 
ibid. y*» Pol-p.Mirri pour \iolou cl violunculle; 
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Mayoncp, SclioK. 10" Douze pièces pour qnalrc 
rors;'Ofrenbacli, André. 11<' Trois polonaises 
potiffliano et violon, op. 8; Mayence, Schotl. 
]9ofrdis quatuors pour deux violons, alto et 
basse, op. 5; OfTenhacli, André. 1o^ Trois 
sonales facMes pour le piano, op. 7 ; Mayence, 
Schott. 14*' Un quintedc pour des Inslrumenis 
à vent. 15** Des canzonellcs à voix scirie, avec 
piano. IC'Des'Chanls maroniiiques à plusieurs 
voix. Deux flis de cet artiste, Pauline en 1835, 
et Georges, né en IHoC, se sont fixés dans 
rAmérique dit Kord, et s'y livrent à rensei- 
gnement. 

>IAI\GOLl) (CiiARi.F.s-AïA?io), composl- 
ipur, frère du précédent, est né à Darmstadt, 
\fi 8 octobre 18 lo. Son père lut donna les pre- 
mières leçons de violon, de piano, de chant et 
d'harmonie. A Page de dix-huit ans, il Tut 
admiri dans la chapelle i\n grand -duc, au 
nombre des violonistes. En 1834, il fit uu 
voyage a Londres en compagnie de son Trère 
aîné, qui y était engagé pour diriger l'or- 
chestre de Popéra alU^mand iju^on venait d'y 
établir. En 1830, CharlesAmand Mangold se 
rendit à Paris pour y continuer ses éludes 
.musicales. Admis au Conservatoire, il y reçut 
di'S leçons de Bordogni pour le chant cl de 
Berton pour la composition. M. Sausay, 
gendre et élève de BaMIot, se chargea de per- 
IVclionner son talent de violoniste. Pendant 
son séjour à Paris, il fut associé de Mainzer 
{voyez ce nom) pour les cours de musique et 
tie chant potmlaire que celui-ci y avait fondés : 
il écrivit pour ces .écoles plusieurs morceaux 
de chant d'ensemble. De retour à Darmstadt à 
la fin de 1839, il obtint, en 1841, la place de 
co-i'épélitenr du théâtre de la conr, et dans 
les années suivantes, il fut chargé de la direc- 
tion musicale de la société de chant d^hommes 
connue sous le nom de Sxngerkranz, et de la 
société de dames a'pi)eléc CxciUa. Enfin, en 
1848, Mangold obtint la place de chef d'or- 
chestre de la musique de la cour {f/ofmusik 
Director). Le grand-duc de IIcsse-Darmstadt 
Ta décoré, en 1838, de \a grande médaiilé 
d'or pour Varl et la science. Parmi les ou- 
vrages connus de cet artiste, on remanfnc : 
1'* I)u$ Kœhlermœdchen (la Fille du charbon- 
nier), opéra représenté à Darmstadt, en 1843. 
5" Der Tannhxueer , opét-a sérieux, sur le 
même sujet que le drame de RichanI Wagnei- 
{i'0\jQZ ce nom) j cet ouvrage fut représenté ù 
Darmstadt, en 1846. 3» Die //ermannschlachi 
(la Bataille d'IIermann), en 1848, dans la même 
ville. 4" Ï..1 mi»sique du drame Dornrœschen 
irj^ine «les roses).,*;'' SympUcnio cnniale in- 



titulée ^/j/ft'um.r)" Ouverture (*nnf^coiironnr« 
dans un concours à Manhe^m. 7» Dés Hlxi- 
chensklage (la Plainte de la jeune fille), scène 
|»oiir mezzo soprano, choeu-r et orcheslr*», 
8" Jeanne à* Arc, air ^e concert cornuose 
pour le prince de Ilechingen. 9*» Beaucoup dp 
/f>der détachés ou en recweils, pour voix seule 
avec accompagnement, de piano. 10* Douze 
chants pour quatre voix, op. 9?, etc. 

MANGOI^ (RfcnAAD), organiste du collège 
de Tubinge, naquit à Aix-la-Chapelle rrr> 
1580. On -connaît de sa composition Canticum 
eanUcorum Salomonis, 4-8 vocibut, frauc- 
forl, 1600, in-4"». 

IMAI^GO^IE (jRAN-BArTisTE), surnomme^ 
t< Piecino (le Petit), né à Pavie, dans la se- 
conde moitié du seizième siècle, vécut dans 
celte ville, ofi il exerçait les proressions d'avo- 
cat, de maître de chant et d'organiste. Il s'cu 
fait connaître par un livre devenu harissime, 
lequel porte ce titre singulier : Ghirlanda 
musicale del Sig. Gio-lialtista Mangone^ 
detto IL piccno, irt cui sî scorge Veccellema 
délia mustcaj fondamento deW arti Uberali^ 
et un finto sonno nel capUolo sislo, co'st- 
guenli, .41 Sereniss. Sîgnor, il signor Ha- 
nuccio Farnesê Duca di Parma et Pia- 
cenzOf etc. Appresso poi si vede un discorsOf 
si deW u/ficio del sopr* intendente di musicaj 
quanlo delV esercizio de concertât i cnnlori, 
ail* illustriss. et eccellentiss. Sig. don Oi- 
Iftvio Farnesi". Opern nnova, madolta,di- 
lettecoUf vaga et utile a ciascuno, et in 
particolar al musico e eantnre. In Pavia, 
appresso Giocanni Negri, 1013, conlicema 
di superiori, in-4**. 

MAWGOr^O (.Te \x-A^TonE), compositeur, 
né h Caravaggio (Lombard ie), dans la seconde 
moitié du sci/iênie siècle, fut organiste de 
Sainle-3Iarie-Majeure, à Bergame. Il a publié 
df sa composition : Sacr(\ cantica sice mo- 
tecta Deiparae P'irginis quatuor voc/fcut 
concimienda a Jo. Antonio Mangono Cara- 
vagiensi, organ. in Ecvlesid S. 3far. Vnj. 
Bergam. édita, f'eneliis, ap. Jacob, /'/«- 
centîunif 1017, in-A'*. 

MANN (Matiiias- Georges), né en 1750en 
1721, dans la basse Autriche, fut enfant jlf 
chflpur à KIoster-Ncubouvg, et y reçut son 
éducation musicale et liiléraire. Il fut ensiiile 
organiste de l'église Saint-Charles à Vicnm', 
et mourut dans celte position en 1751, à Vàiif 
de trente ans. Il jouait bien du violon, i!«r 
Porguc, et composait pour l'église ilc la mu- 
sique d'un bon style qui est restée en mann- 
MTit, jjnsi que ses «jiiati.'qjs et trios i>our d« $ 
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insii-iiiiienU à conles. Dulacticieii instruit, il 
a formé de bons élèves, à la télé desquels se 
place Albrechtsberger {voyez ce noin>. 

MÀNIN (FBÉDÊnic-TjrÉoooRB), prédicateur 
à Berlin et amateur de musique au commen- 
rement de ce siècle, y vivait encore en 1850. 
Outre ses ouvrages tie théoloji^ie, on lAi doit la 
rédacHon d'un almanach de musique intitulé : 
Musiealisches .Tcucheti'Buch ûuf dcu Jahr 
1803, herausgegeben von.... mii JllMik von 
IFUhelm Schneider, â"" Jahrgang. Penig, 
1805, in- 13. La preiAièVe année de cet alma- 
nacb, publiée en 1S05, avait été rédigée par 
les frères Jules et Adolphe Wcrden. 

MAlI^INA (Gejciaro ou jA:<iviER),composi« 
leur distingué, né à Naples en 1731, reçut son 
éducation musicale au Conservatoire de Lo- 
rt»(o. En 1747, il écvivil sou premier opéra 
pour le lliéâlre de Fcrrare; le litre de cet ou- 
vrage est maintenant ignoré. I/anuée sui- 
vante, il donna dans la même ville Jdriano 
placalo. En 1750, 11 alla à Turin composer 
£umene, et en 1751 il donna à Venise Didvnê 
ahbandonuta^ de Métastase. On connaît aussi 
lie lui : Sii'oe, Venise, 1753 ] Achillu in ScirOy 
Milan, 1755, et J'emistocUy Plaisance, 17G1. 
Après la mort de Durante^ Blanna fut chargé 
temporairement, en 175G, d'instruire les étèves 
du Conservatoire de Loreto. Plus tard, un 
concours ayant été ouvert pour la nomination 
définitive du maître de celle école, il ne se 
présenta pas de concurreut pour disputer la 
place à Manna; elle lui fut donnée en partage 
avec un maître peu connu, nommé Ignace 
Gailo, suivant les jl/émoires des compositeurs 
napolitains, par le marquis de Villarosa; 
mais il y n là quelque erreur, cQjt Gallo, élève 
(rAlexandrcScarlatU, était alors âgé d'environ 
soixante-dix ans, cl fut altachéau Conservatoire 
de la Pietàde* Turchini. La nouvelle position 
de Manna ne Tempécha pas de parcourir en- 
core rilalie et d'écrire pour les théâtres de 
|)iusieurs grandes villes. De retour à Naples 
\cr3 17G#, il ces,sa d'écrire pour la scène, et 
composa heaucoup de musi(|ue d'église qu'on 
exécutait encore dans les couvents et dans les 
paroisses de celle ville eu 1790. Jl Trionfo 
di Maria f'ergine assunta in Cielo, orato- 
rio, passe pour un des meilleurs ouvrages de 
ce compasilcur. 31anna est niort à >'aplc^ en 
178». 

MAINNA (Gaêta?!), neveu du précédent, 
naquit à Naples vers 1745, et tit son éducation 
musicale au Conservatoire de Loreto, où, il 
r«N;iifdo> leruns «le son oncle i>oiir le chant cl 
l»;>ur la co::iiU)silioii. All.T.'fic roinni*' inailu- à 



plusieurs églises, il a écrit pour leur Usa^M> 
onze messes solennelles, newîDixit, un Credo, 
trois Benedictusy le psaume ConfUehorj un 
Magnificat, un Lauda Sion, un Te Deurn et 
viugt-ciqq motets. Toulc cette musique est 
restée en m un user il. 

MAI^I^I (Uuaii.M^)UR-MAnic), Imprimeur, 
grammairien et antiquaire, naquit â Florence 
le 8 avril ICOO, et mourut dans la même ville, 
presque ceutenaire, le 30 novembre 1788. 
Parmi les nombreux ouvrages de ce savani, 
on trouve celui qui a pour titre : Delta 
disciplina del canto ecclesiastieo antico ra- 
ynonamento, Florence, Stecchi, 1750, in-8". 
On trouve quelques rehseignements sur les 
rfssais faits à Florence des premiers opéras 
dans le livre du même antettr intitulé : De 
'^lorentinis inventis commentarius 3 Fer- 
rare, 1731. 

HAlNlNSTEITf (UErfRi-FERDt'NAiiD), am.i. 
teur de musique à Dresde, a publié, en alle- 
mand et en français, une méthode de chant 
iniitulée : Système de la grande méthode dti 
chant de Bernacchide Bologne, avec des vo- 
calises classiques jusqu* à présent inédites de 
maîtres de chant formés dans la même école: 
Dresde et Leipsick, Arnold, 18S5, in-lbl. 
L'auleur de ce livre nous apprend qu'il est 
élève de M. Jean Mickscb, chanteur de la 
chapelle royale de Dresde. Cet ouvrage a été 
suivi de ceux dont voici les titi^îs : 1® Die So- 
genannte Prahtik der Klassischen Gesang : 
f.in Jlandbuch fur Komponisten, Gesang - 
lehrer, Sxnger, Canloren und aile Kenwr 
and Forliererder Kunst (les Règles pratiquas 
du chant classique; manuel |>our les com|>osi- 
teurs, professeurs de chant, chanteurs, eau- 
tors, etc.); Dresde et Leipsick, Arnold, 18ôl>. 
3» P'ollstxndiges F^rzeichniss aller Compo- 
st tionen der Kurfurstl. Sxchs. Kapellmeis- 
ters Naumann, etc. (Catalogue général de 
toutes les composilions de Naumann, maîdi: 
lïv. chapelle de la cour électorale de Saxe, etc.)*, 
Dresde, Arnold, 1841. ô° Geschichte, Geist 
und jéusUbung des Gesanges Fon Gregor 
.lem Grossen bis auf unsere Zeit (Histoire, 
esprit et pratique du chant depuis Grégoire 
ic Grand jusqu'à noire époque); Leipsick, 
i'eubuer, 1845. M. Manastein a fourni des ar- 
licles sur divers sujets a la Gazette générais 
de musique de Leipsick. 

3IA]^OIU (GuiLtAUAïE DU), f o»/« DU- 

\iAi>ioii;. 

3IA3IIIV (CuARLES-CASiMin), compositeur, 
né à Paris le 8 février 18:25, est fils du <lo.cleur 
J. M.inry, mrdccin «le l'hopil.il Suiiil-Lowls cl 
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membre clt; rAcaiirinic <lc mnlecine. Destiné 
au barreau, M. Charles Manry fréqueoU 
Técole de droit et paisa sa (bèse d*avocat( 
mais, indépefldanl par sa position de fortune, 
il prit la résolution de s^abandonner à son 
penchant pour la musique et de se livrer à 
IV'lude de la composition. Après avoir reçu 
l»«^ndant plusieurs années de M. Elwart (voj/«s 
ce nom) des leçons d*barmonic et de contre- 
point, il fit exécuter à Péglisc Saint-Jacques 
Ou Ilant-Pas, le l" novembre 1844, sa pre- 
mière ntcsse à trois voix, avec accompagne- 
ment d*orgue. Depuis cette époque il sNîst fait 
conualire par un grand nombre d*ouvrages de 
musique religieuse exécutés dans les églises 
de Paris, et par des compositions instrumen- 
tales. Ses productions les plus importantes 
sont : 1** La messe à trois voix citée ci-dessus, 
â" Messe à quatre voix d^bonimes, sans accom- 
pagnement, exécutée à réglisc Saint-Phili|*pe- 
«lu-Roulc, le Jour de Pâques 185i2. S*" Messe à 
(rois voix avec accompaguenicot d'orgue et 
d'instruments à cordes, exécutée dans la même 
église le jour de NoCl 1855, et à Sainl-Thomu!» 
d'Aquinlejourde PAscension 185G. 4° Haasc à 
grand orchestre avec solos et chœurs, exécutée 
à Péglise Saint-Roch le \" mai 18C0, et à Sainl- 
Eqslachc le 35 décembre de la même année. 
5«> Deuxième messe à trois voix (soprano, (éuor 
et basse), avec accompagnement d'orgue. 
Cl" Te Dtum à quatre voix seules et choeur. 
7° Huit motets à trois voix avec orgue ou seu- 
les. 8» Pluiiieurs O Salutaris, Ave Maria ^ 
Salve Reginay et Hegina Cœli pour dilTé renies 
voix avec accoropagnemcni d'orgue. 9^ Sym- 
phonie pour rorche>lre , en mt bémol. 
10** Trois quatuors pour deux violons, alto et 
liasse. 11" Trio pour violon, alto et violon- 
celle. 12<» Sérénade pouc orchestre. 13" La 
Sorcière des eauX; Ouverture pour l'orchestre. 
14° Grand duo pour piano et violon, en trois 
parties. 15" Le$ Nachtezy oratorio. 10° Les 
Disciples d'Emmaiis, mystère à trois voix, 
chœur et orchesti-c. 17° Les deux Espagnols, 
opéra bouffe représenté au théâtre «le» Néo- 
thermes, à Paris, le 11) décembre 1854, etc., etc. 

niAI^SUV (Clauue-Charles), professeur 
(li; musique à Amsterdam, dans la deuxième 
moitié du dix-huilièmc siècle, s'est fait con- 
naître par la composition d'un opéra-comique 
en deux actes intitulé : Jérôme et Suzelte. 
Cet ouvrage a été représenté au théâtre 
d'Amsterdam, en 1785. 

MAWSUY (FiiAXCOis-CiunLEs), fils du pré- 
cédent, né à Amsterdam le 18 février 17H.>, 
«-(it pour uiiiUio dr musit|ue t*t de pîJtio suir 



père, jusqu'à l'âge de quinze ans; pnis ils'e^t 
livré, sous sa propre direction, à des élude» 
sérieuses, particulièrement à celle des fugues 
de J.-S. Bach qu'il }ouait d'un mouvement 
excessivement rapide, el qui lui ont fait ac- 
quérir une très-grande babilelé. Après^ avoir 
voyagé avec succès en Allemagne» où il a 
fait imprimer quelques. -unes de ses composi- 
tions, il a parcouru la France en donnant des 
concerts. Tour â tour il s'est livré à l'ensei- 
gnement du piano à Lille, à Lyon^ à Bor- 
deaux, à Nantes, où il s'est marié, et dans 
plusieurs autres villes. En dernier lieu, il est 
retourné à Lyon, s'y est enfin fixé, et y cit 
mort dans les premiers jours du mois d'octo- 
bre 1847, laissant deux filles qui se sontlivrées 
à la. culture de la musique. Il a publié de sa 
composition : 1° Premier concerto pour piano 
et orchestre; Paws, Ph. Petit. 2° Grand quin- 
tetto i>our piano, vio)on, alto, cor et violon- 
celle; Paris, Pacitti. 3" Pastorale en trio pour 
piano, violon et violoncelle ; ibid. 4* Grand 
duo pour piano et violon, op. 18 ; ibid, 5* Duo 
brillant idem, op. 20 ; ibid. G' Duo iH>ur piano 
et clarinette, op. 23 ; Paris, Schœnenberger. 
7° Nocturne pour piano et cor; ibid, 8* So- 
nate pour piano cl violon; Paris, Chanel. 
0° Trois grandes sonates pour piano seul, 
op. 0; Paris, Leduc. 10» Grande sonate tdem 
(en fa mineur), op.. 11; Bonn, Simrock. 
Il» Sonate idem, op. 28; Paris, Brarti. 
12' Grande sonate idem, Paris, Janel. 13» Des 
fantaisies, rondeaux, études, pots-pourris, 
fugues et canons, environ vingt «»uvres; 
Paris, Pacini, Pleyel, Troupenas, Schicsinger, 
Petit, etc. 14° Environ dix œuvres «Pair» 
variés, ibid. Mansuy a laissé eu nunuscrit un 
roncerto pour piano, un quinletlo pour deux 
violons, deux altos et violoncelle, uue sym- 
phonie à grand -orehesire, une ouverture 
idem, et un opéra représenté au théâtre de 
Nantes. 

MANTIN (C), \»rorcs8eur à l'école gra- 
tuite du plain-chant, h Orléans, est auteur 
d'un bon livre qui a pour titre : Traité de 
Psalmodie, ou exposé des règles qiU la con- 
cernent; Orléans, Niel, 1840, un volume gr. 
in-8° de cent quarante-huit pages. La matière, 
aujourdMmi peu connue, de la psalmodie est 
bien traitée dans cet ouvrage. M. Hiantin a 
publié aussi une Nouvelle méthode de plain- 
chant; Orléans, Pclisson," 1835, in-l2, Opni 
il a paru une seconde édition, augmentée 
d'un Essai en faveur duplainchaut cotUrét 
ses détracteurs f et de notions sur l'hisioifc 
cl la thcon'i' dv ce chant : Orhaii^, liiiG, iii-S*. 
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XAMTIU8 (Edouard)^ premier ténor du 
théâtre royal ée Berlin, né à Schwerin, le 
18 janvier 1808, alla suivre un cours de droit 
à runiversité de Halle, après avoir achevé 
ses humanité. Jusqu'à l*époque de son séjour 
dans celte ville, il ne s^était occupé de la mu- 
sique que comme d*un amusement; mais la 
beauté de sa voix Payant fait rechercher dans 
plusieurs sociétés de chant, il se livra à Tétude 
de cet art dans Tacadémie dirigée parNaue. 
Admis à se faire entendre dans la grande fête 
musicale des bords de TEIbe, à llalle, il y At 
une si vive sensation, que Siiontini, Schnei- 
der, et d'autres artistes célèbres, qui assis- 
taient à cette solennité, le pressèrent pour 
qu*il abandonnât le droit, afin de se livrer à 
la carrière du théâtre. II ne s*y décida qu'avec 
peine, mais enfin il débuta â Berlin, en 1899, 
claas le réle de Tamino de la Flûte encAanlee, 
et le public Taccueillit avec faveur. L*alr 
Dièse ^tidnt'ss décida le succès tlu jeune chan- 
teur. Mantius a brillé sur les principaux 
théâtres de r Allemagne du Nord et à Vienne, 
quoique sa taille fât si petite qu'elle pût à 
peine être considérée comme suffisante à la 
scène. On a publié de sa composition des Lie- 
der â voix seule, avec accompagnement de 
piano. 

MATIUCE (Albb), le Jeune, fils aîné de 
Paul Manuce, célèbre imprimeur, naquit â 
Venise le 13 février 1547. Soo enfance fut re- 
marquable par des dispositions prématurées, 
qu'il ne justifia point par la suite. Nommé, 
«n 1576, professeur de belles-lettres aux écoles 
de la chancellerie de sa ville natale, et secré- 
taire du sénat, en 1584, il quitta ces emplois 
l>our la chaire d'éloquence qu'il alla remplir 
en 1585. De là, il se rendit â Pise en 1587, et 
ensuite à Rome, où Clément VIII lui confia 
la direction de l'imprimerie du Vatican. Il est 
mort d'une suite de débauche, le 28 octobre 
1597. On a de ce savant une épltre sur les 
flûtes des anciens, adressée à Barthéleroi 
Capra, et imprimé à Venise, en 1570, sous le 
titre de Epistolade tibii* veterum. Gruter l'a 
placée dans son recueil, tom. IV, pag. 351, 
Grsevius dans son Theeaur. Antiq, Aomati., 
t. IV, p. 1910, et Ugolini, dans son Thesaur. 
^ntiq. Saer., tom. XXXII, p. 861. Cet ou- 
vrage n^apprend rien sur cette matière, qui 
reste encore â traiter. 

MAnUSARDI (César), professeur de 
musique de rinstilution des aveugles à Milan, 
a fait jouer dans cette ville les opéras intitulés : 
I « L'Ammalata ed il Coneulto (la Malade et le 
m iklecin), en 1837. S» // Birriehino diParigi 

■I06R. U?flV. DES ■osicie:(s. V. V. 



(le petit Sergent de Paris), en 1841 ; et Un 
iogno di primavera (un Kéve du printemps), 
en 1847. Je n'ai pas d'autres renseignements 
sur cet artiste. . 

MAJIZA (Cr4Blbs), compositeur drama- 
tique, né â Brescia dans la seconde moitié du 
dix-septième siècle, s'est fait connaître par les 
opéras Paride in Ida, représenté en 1700, 
et Aleuandro in Suta, 1708. 

IMAnZI (GdilUdhe), né à Civtta-Vecchia 
vers 1784, mort â Rome en 1821 , fut bibliothé- 
caire de la Barberina : il a publié un ouvrage 
intitulé : Diteono sopra gli spettaeali, le fesle 
ed il lusso degV Jtaliani nel seeolo XIF, 
eonnoteedilluitrazioni; Rome, Mordachini, 
1818, in-S**. On y trouve d'intéressantes no- 
tices relatives k la musique. 

MAI^ZII^I (Pavl), auteur inconnu d'un 
pamphet intitulé : Jll' aulore deW Otêerva- 
xioni in lingua francese sopra la musica e 
fa dama in liàlia; Venise, Carlo Palese, 
1773. L'ouvrage dont il s'agit a pour titre : 
Remarques sur la musique et la danse. Let- 
tres ^e M. G. à Milord Pembroke; Venise, 
Charles Palese, 1 778, in-13de cent trente pages. 

IMAIfZUOLI (Jeàh), chanteur distingué 
de l'ancienne école italienne, naquit â Flo- 
rence vers 1720. Il était déjà célèbre en Italie 
lorsqu'il se rendit en 1745 à Londres, où son 
talent fit une profonde sensation. En 1753, 
Farinelli l'appela en Espagne pour chanter au 
théâtre de Madrid, avec un traitement consi- 
dérable. En 1765, il était à Vienne; mais peu 
de temps après, il se retira â Florence, sa pa- 
trie, avec le titre de chanteur de la cour du 
grand-duc de Toscane. Burney l'entendit dans 
cette dernière ville, en 1770 ; il chanUit alors 
dans les églises et n'avait rien perdu de son 
goût et de l'expression de son chant. Au nom- 
bre de ses élèves, on cite l'excellente canta- 
trice Céleste Coltellini. 

MARA (Cajetar), moine augustin, naquit 
â Teutschbrod, en Bohême, le 4 septembre 
1719. Après avoir achevé son cours de 
philosophie, il entra dans son ordre et y fit 
profession en 1739. Excellent organiste et 
musicien instruit dans la composition, il fut 
chargé pendant treize ans de la direction du 
chœurde l'église des Augustins, puis il remplit 
les mêmes fonctions pendant dix-neuf an- 
nées à l'église Saint-Wencelàs, de Prague. 
Admirateur du mérite des anciens maîtres des 
écoles italiennes et allemandes, il passa la 
plus grande partie de sa vie. à mettre leurs 
ouvrages en partition : on assure qu'il a fait 
ce travail pour environ trois csnts messes. On 

38 
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conoaU aussi plusieun œuVresde sa composi- 
tion, entre autres des pièces d*orgue. Frappé 
d^une alteiDie d*apopIeiie ep 1788, il languit 
quelque temps et mourut deux ans après à 
Deutselibrod. 

MAHA (Uraci), violoncelliste, fl*ère du 
précédent, naquit à Deulschbrod vers 1791. 
Une belle qualité de son et beaucoup d'expres- 
sion étaient les caractères principaux de son 
Ulent dans sa jeunesse. En 1742, il alla de- 
meurer i Berlin, s*y maria, et quelques années 
après fkit admis dans la musique de la cham- 
bre du roi de Prusse, Frédéric II. II mourut 
à Berlin en 1783, après avoir rempli ses fonc- 
tions de musicien du roi pendant trente -cinq 
ans. Il a laissé en manuscrit des concertos, 
des solos et des duos pour le violoncelle. 

ttARA (Jkir), AIs d*Ignaoe, habile vio- 
loncelliste comme lui, naquit à Berlin en 1 744. 
Son père lui donna des leçons et lui fit faire de 
rapides progrès. Lorsque son talent fût formé, 
ri entra dans la musique particulière du prince 
Henri de Prusse, et alla demeurer habilite] le- 
ment au château de Rbeinsberg. Le prince 
remploya aussi comme acieur dans les opéras 
qa*oa fouait sur son théâtre, et il montra 
quelque talent à la scène. Malheureusement, 
il était hautain, querelleur, débauché; plus 
tard, il joignit Pivrognerie à ces vices. En 
1773, il épousa la cantatrice Gertrude -Elisa- 
beth Schmœhling, qui, depuis lors, acquit une 
grande célébrité, «ous le nom de Madame 
Mara. Les appointemenu considérables dont 
elle jouissait è la cour de Prusse fournirent à 
son mari les moyens de pourvoir à ses dé- 
penses, et la conduite de oelui-ci devint chaque 
jouh plus mauvaise. Pour se soustraire au des« 
potismç du roi, qui traitait les artistes de sa 
musique comme ses soldats, un projet de futie 
fut concerté entre les époux ; mais ils furent 
arrêtés avant d*avolr passé la frontière, et le vio- 
lOBCëlliste Alt transformé eu tambour et placé 
dans une forteresse. Les larmes de M"*« Mara 
ne purent fléchir le roi, et ce ne fut que 
par rabandon d^une partie de son traitement 
qu'elle obtint la mise en liberté de son mari. 
Cependant les débauches de Mara et ses folles 
dépenses finirent par fatiguer Tamour de sa 
femme } elle se sé|>ara de lui ; mais elle conti- 
nua de lui envoyer de temps en temps des 
sommes considérables qu'il dissipait prompte- 
ment. Il tomba enOn dans rabrutissemeni, 
dans la misère, et perdit sou Ulent. Vers 
1790, il vivait dan» ime triste situation aux 
enviions de Berlin. En 1801, il visita Sonders- 
bausen et s'y nt entendre à Gerber qui lui 



trouva encore de l'expression dans Vadagio, 
et qui ne remarqua point en lui les habitudes 
d'ivresse où il était enclin. Peu de temps après, 
Mara se rendit en Hollande où il s'abandonna 
sans réserve à son penchant à l'intempérance. 
Dans les derniers temps de sa vie, il ne sortait 
pas des plus misérables cabarets , Occupé à 
jouer des danses pour les paysans, afin de se 
procurer les moyens de boire. Enfin il mourut 
à Schiedam, près de Rotterdam, en 1808, à 
l'âge de soixante-quatre ans. La grand cata- 
logue de Breitkopf et Hsrtel (1896) indique 
en manuscrit sous le nom de Mara : 1<* Deux 
concertos pour violoncelle et orchestre. 
3« Douxe solos pour violoncelle avec aeeom- 
pagoement de basse. 3<» Un duo pour violon- 
celle et violon. 4* Une sonate pour violoncelle 
et basse. 

MARA (M"** GBnTxnDB-ÉLisABm) , née 
SGHALGHLmG, fut une des plus célè- 
bres cantatrices de la fin du dix-huitième 
siècle. Elle naquit à Gassel le 33 février 174^. 
Sa mère mourut peu de temps après sa nais- 
sance, et son père, paiivre musicien de ville, 
n'ayant pas le moyen de lui faire donner des 
soins pendant qu'il vaquait â ses travaux hors 
de ehex lui, rattachait dans un fauteuil et la 
laissait dans une solitude complète. L'enfant, 
ainsi privée de soins et de mouvement, tomba 
dans le rachitisme. Schmshiing s'occupait 
quelquefois à raccommoder de vieux iusfru- 
ments ; sa flUe, alors âgée de quatre ans, par- 
vint â atteindre un violon dont elle fit réson- 
ner les cordes. Elle était encore livrée au 
plaisir que lui procurait cet exercice lorsque 
le père rentra chex lui : il lui- infligea un châ- 
timent, lui défendant de toucher à aucun in- 
strument â l'avenir. Mais la tentation était 
trop vive pour la pauvre petite : eHe eut soin 
seulement de tromper la vigilance de son 
père. Cependant il la surprit encore nu Jour, 
et son étonnement fut extrême lorsqu'il enten- 
dit cet enHint qui, sans maître, avait appris â 
jouer la gamme avec justesse. Dès lors il se 
mit h lui donner des le^ns, et bientôt elle 
parvint à Jouer avec lui des duos. Ce prodige 
fit du bruit, et plusieurs personnes demandè- 
rent à entendre la {>etite Gertrude; mais quoi- 
qu'elle fût dans sa cinquième année, elle ne 
pouvait se soutenir sur ses Jambes, et son père 
éuit obligé de la porter dans tous les lieux 
où elle était appelée. Quelques amateurs, 
touchés du sort de cet enfant, lui donnèrent 
des secours, et Tnn d'eux, appelé 'par ses 
affaires à la foire de Francfort, y conduisit le 
père et la fille. Ils s'y firent entendre dans 
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pliisicnrs sociélé«) et Tétonnement que la 
ftelile Scbmaebiing y excita engagea des per-* 
soofles aisées et charitables à ouvrir une sous- 
cription dont le produit permit de lui donner 
une meilleure éducation physique et morale. 
Sa santé s*améliora, et lorsqu'elle eut atteint 
sa neuvième année, son père entreprit avec elle 
le voyage de Vienne. Ils y donnèrent liles con- 
certs. L'ambassadeur d'Angleterre, charmé 
par rhabileté précoce de la petite SchmKbling, 
donna â son père le conseil de la conduire à 
Londres, où elle pourrait gagner beaucoup 
d'argent. Le pauvre musicien de Cassel, séduit 
par la perspective d'une meilleure fortune, 
partit avec des lettres de recommanda- 
tion de cet ambassadeur, et n'eut pas lieu 
de se repentir d'avoir suivi ses conseils.. Ac- 
cueillie par les grands, protégée même |»ar la 
reine, la jeune fille n'éprouva d'autre désa- 
grément que d'être obligée de renoncer à 
un instrument que les dames anglaises trou- 
vaient indigne d'une femme. Elle possédait 
déjà une voix sonore : quoiqu'elle n'eût point 
appris à la diriger par l'art, elle obtint beau- 
coup d'applaudissements dans les morceaux 
qu'elle chanta d'instinct. Des secours furent 
accordés à son père pour qu'il lui donnât un 
l)on maître. Elle flit confiée aux soins du 
chanteur Paradisi, et reçut quelque temps ses 
Uçons. Il lui fit faire de bons exercice sur la 
gamme pour développer son organe, et ses 
progrès furent rapides; mais on s'aperçut 
bientôt de la nécessité de l« soustraire aux 
penchants vicieux de ce castrat. L^intéréi 
qu'elle avait excité dans les premiers temps 
s'affaiblit insensiblement, et son père comprit 
qu'il ne pouvait mieux faire que de retourner 
à Cassel. Il avait espéré placer sa fille à la 
cour, mais le prince ne voulait entendre que 
des chanteurs italiens. Le public montrait pour 
elle de la bienveillance; mais il n'en résul- 
tait rien d'avantageux |M>ur son existence, 
dans une ville ruinée par la guerre de sept 
ans. Ces circonstances décidèrent Schmehiiog 
à prier Hiller de recevoir sa liiledans Técole 
4le chant qu'il venait d'ouvrir è Leipsick. Elle 
y entra en 1760 et y passa cinq années entiè-* 
res. Lorsqu'elle en sortit, en 1771, elle éuit 
aussi remarquable par l'étendue et la. beauté 
de sa voix, que par sa profonde connaissance 
de la musique et sa brillante vocalisation. 
Considéré dans son ensemble, son talent était 
certainement le plus complet qu'eût possédé jus- 
c|u*aiors une cantatrice allemande. Hiller avait 
d*ai llcurs orné sa mémoire des plus beaux aîrs 
de liasse, Graun, BcnUa, Jomrlli, Pcrgolèsc, 



Porpora et Sacchini. Hasse était pftHiculière- 
ment son malti'e de prédilection, à cause de la 
facilité que tout chanteur trouvait dans l'exé- 
cution de sa musique. 8a voix s^étendait, avec 
une égale sonorité| depuis le tôl grave jus- 
qu'au mf suraigu. 

L'essai qu'elle fit de son talent dans le r61e 
principal d'un opéra de Hasse, au théâtre de la 
cour de Dresde, fui heureux. On en parla, et 
la réputation de mademoiselle SchrotehIIng 
commença â s^étendre. A cette époque, le roi 
de Prusse, Frédéric II, ayant perdu queues 
denu, avait cessé déjouer de la fldte. Son goût 
pour la musique s'en était attiédi, et II accor- 
dait moins de protection aux musiciens. Les 
l>ersonnes qui approchaient ce monarque pen- 
sèrent que s'il était possiJ>le de ranimer son 
penchant pour cet art, sa morosité habituelle 
sedissiperait ; elles lui proposèrent d'entendre 
la jeune cantatrice de Cassel ; mais II accueillit 
fort mal cette proposition, disant qu^ll aimait 
autant entendre hennir son cheval que chanter 
une Allemande. On obtint pourunt qu'il la fit 
venir â Potsdam et qu'il lui entendit chanter 
quelques airs de ses compositeurs favoris. Elle 
choisit pour le premier morceau un air de 
Graun que le roi aimait : il parut fnppé du 
mérite de la cantatrice et demanda si elle chan- 
tait aussi à première vue. Sur sa réponse affir- 
mative, il alla chercher un antre air de Crraun, 
fort difliclle, et dont II avait ie«l le manuscrit : 
elle le chanta sans faute, et le roi avoua qilVIle 
possédait un lieau talent. Plusiovrs fois rap- 
l>elée à Potsdam dans les semaines suivantes, 
elle reçut enfin la proposition dVntver an 
service de la cour avec un traitement de trois 
mille éctts de Prusse (1 1 ,359 H^ancs) pour toute 
sa vie : ce qui fut accepté avec joie. Il' y avait 
alors â la cour de Frédéric deux très- habiles 
chanteurs italiens (Goncialini et Porporino), 
qui devinrent les modèles de la nonvelle can- 
tatrice pour l'adagio, et qui achevèrent de 
perfectionner son goût et le fini de son exé- 
cution. 

Son extstenoe était assurée, sa ptMilion ho- 
norable et son talent distingué. Plusieurs 
artistes, séduits par tant d'avantages, essayè- 
rent de lui plaire ; mais elle montra pour tous 
beaucoup d'indifférence jusqu'à ce que le vio- 
loncelliste Mara se fût présenté â se» yeux : il 
triompha de sa froideur et la décida â l'éiionaer. 
En vain lui représenta-t-on les défauta decet 
homme, son inconduite, ses débauches ; rien 
ne put ébranler savésolntioo. Deux fois le roi 
refusa son consentement; mais elle revenait 
toujours à Ij charge; il finit par l'accorder. 

2tf. 
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Elle .ne larda pourtant point à acquérir la 
preure que ses amis ne ravaienl pas trompée; 
fatiguée de voir dissiper toutes ses ressources 
par son mari, qui se perdait lui-même dans 
d'affreux désordres, elle finit par se séparer 
de lui ; mais elle continua de lui fournir des 
secours. 

Cependant sa renommée grandissait chaque 
jour : il lui vint des offres secrètes d^un enga- 
gement à Londres pour quelques concerts, 
moyennant 3,500 livres sterling (69,500 fr.); 
mais elle n*osa demander un congé, qui lui 
aurait été refusée Après «ne couche malheu- 
reuse, les médecins lui conseillèrent l*usage 
des eaux thermales de la Bohème; madame 
Mara demanda la permission de s*y rendre ; 
mais le roi répondit que les bains de Frelen- 
wald étaient aussi bons. Pen de temps après, 
elle rapiiela qu*une clause de son contrat lui 
concédait le droit de faire un voyage en lulie. 
Soii, dit Frédéric; mai$ tli» ira sa«J0, $on 
fnari doit rosier eis Prtuse, Insensiblement 
elle s*irrila contre «e despotisme et résolut de 
se faire donner son congé, par la négligence 
de son service. Une occasion se présenta bien- 
tôt de mettre son projet à exécution. Le czaro- 
witz, depuis Pairi 1*', était venu passer quelques 
jours à Berlin, où des fêtes brillantes lui furent 
données. Un opéra où madame Hara devait 
remplir le rôle principal fut indiqué pour 
cerUin Jour; elle feignit d^lre malade. Le roi 
lui fit dire le matin qu'elle eût à se bien porter 
et i chanter comme elle pouvait le faire; mais 
elle resta couchée. Deux heures avant le s|iec- 
tacle, une voiture escortée de huit dragons 
e'arrétà à sa porte, et un capitaine entra dans 
sa chambns eti lui déclarant qu'il avait ordre 
de la mener au théâtre, morte ou vive, — 
« Mais vous voyex que je suis au lit! — 
S'il n*y a que cette difficulté (dit le militaire 
habitué i ne point connaître d'obstacles contre 
les ordres qu'il avait reçus) , je vous prends 
avec le lit. « Il fallut obéir. Baignée de lar- 
mes, elle se laissa conduire au magasin du 
théâtre et habiller, bien résolue de** chanter 
sans âme, sans goût, et de manière â faire 
repentir le roi de ses violences. Tout alla de 
cette façon pendant le premier acte ; mais en- 
suite il lui vint dans l'esprit qu*elle ne devait 
pas laisser une fâcheuse opinion de son talent 
au grand-duc de Russie, et dans un air bril- 
lant, elle déploya toutes les ressources de son 
habileté, particulièrement dans un trille 
qu*elle soutint au delà de tout ce qui parais- 
sait possible, le battant avec une agilité mer- 
veilleuse, et modifiant ta puissance de sa voix 



depuis le son le plus faible jusqu*au plus in- 
tense, puis le diminuant par degrés. Ravi de 
ce qu'il entendait, le prince se jeta presque 
hors de sa loge, et applaudit avec transport. 
Ce fut à la suite de cette circonstance que, 
fatiguée du despotisme qui pesait snr elle, 
madame Mara résolut de s'en affranchir parla 
fuite : on peut voir dans l'arlicle précédent 
quelles furent les suites de cette démarche, 
qui rendit sa situation plus triste pendant pln- 
sieurs années. Enfin, elle parvDit à se rendre 
secrètement à Dresde, où Tambassadeor de 
Prusse la retint jusqu'à ce qu*il eût reçu des 
instructions de sa cour. Frédéric II, dosil le 
goût pour la musique s'affaiblissait chaque 
jour davantage, envoya le congé de la canta- 
trice et ne; voulut plus entendre pronopeer 
son nom. Devenue libre, madame Mara re- 
trouva sa gaieté, sa santé altérée par le cha- 
grin, et résolut de visiter l'Allemagne et la 
France. En 1790, elle arriva à Vienne avec 
son mari. L'empereur Joseph II avait Cût 
venir alors dans cette ville un opéra boufl^ 
italien dont la cantatrice Storace était laprsmc 
donna; il n^almait que ce genre de naasiqae, 
qui n'avait point d'analogie ave(f le caractère 
de talent de la Mara : celle-ci fut donc ac- 
cueillie froidement par le monarque; mais 
Timpéralrice Marie-Thérèse, bien que fort 
âgée et vivant dans la retraite, prit à elle an 
intérêt bienveillant, et lui donna une lettre 
pour sa fille, Marie-Antoinette, reine de 
France. Madame Mara se fit entendre dans 
plusieurs grandes villes de l'Allemagne, de la 
Hollande et de la Belgique : elle arriva à Paris 
en 1782. Madame Todi {voyez ce nom), can- 
tatrice italienne de beaucoup de mérite, s*y 
trouvait alors, et passait, dans l'opinion de 
beaucoup d'amateurs et d'artistes, pour la pins 
habile de son temps. Après avoir chanté à 
Versailles devant la reine, qui l'accneillit avec 
l>onlé, madame Mara se fit entendre an Cao- 
cert spirituel dans un air de Nauraann {Tk 
m'entends), où elle excita autant d^étonne- 
roent que d'admiration. On lui trouva dcnx 
qualftés dont la réunion est rare : une bril- 
lante exécution dans léchant de bravoure, et 
beaucoup d'expression dans l'adagio. Après 
le premier essai du talent de la cantatrice 
allemande, il se forma denx partis |>arnil le» 
amateurs : on les distingua sous les noms de 
Maratistes et de Todistee. Suivant rhabitnde 
des Français, il fut débité des quolibets, des 
lions mots et des calembours à cette occasion. 
On rapiiorte celui-ci : Dans un concert où elles 
chantaient toutes deux, un amateur de^aa- 
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dait à son voisin quelle était la meilleure : — 
C'esi Mara, répondit celui-ci. — C'eit hien 
Todi (bientôt dit), reprit un troisième interlo- 
cuteur. 

Après avoir passé près de deux années à 
Paris, madame Mara paKit pour Londres où 
Tattendaient de plus grands succès encore. 
Elle y arriva en 1784, au moment du feêtival 
en commémoration de Htsndei. Les adminis-^ 
trateurs de cette solennité lui confièrent les 
solos de la première partie de soprano, et le 
talent qn^elle y déploya prouva qu*elle étaii 
digne de cet honneur. Elle-même acquit la 
conviction, dans cette importante circon- 
stance, que roratorio était le genre de musi- 
que où ses facultés se déployaient avec le plus 
d*avantages.'A la scène, elle manqua toujours 
de grAce ; elle était gauche, embarrassée dans 
Taction dramatique ; mais le genre sévère et 
large de Toratorio convenait' à sa profonde 
connaissance de la musique et à sa puissante 
exécution. Ses succès eurent tant d*éclat en 
Ang)e|erre, que dans Tespace de quinze jours 
elle gagna 70 mille francs. Elle chantait quel- 
quefois cinq on six morceaux dans une seule 
soirée, et le prix qu*elle avait fixé était de cin- 
quante guinées pour un seul air. L'avantage 
de parler la langue anglaise, qu'elle avait ap- 
prise i l^ondres dans sa jeunesse, lui permet- 
lait de bien chanter la musique de Hendel 
et de Purcell, qui excitait alors des transports 
d*adm.iration dans toutes les classes de la so- 
ciété. U n'y eut bientôt plus de concert, plus 
de solennité musicale possible sans madame 
Mara : elle devint Pidole de la nation anglaise. 
Après quatre années de séjour dans la Grande- 
Bretagne, elle partit pour Tltalie et chanu au 
théâtre royal de Turin pendant le carnaval, 
en 1788. Quoiqu'elle n'y brillât pas comme 
actrice, elle y obtint des succès par la beauté 
de sou chant. L'année suivante, elle eut un 
véritable triomphe à Venise. De retour à Lon- 
dres eal790, elle y chanta pendant la saison; 
puis elle alla remplir un engagement pour le 
carnaval, à Venise. En 1702, elle retourna de 
nonvejiu à Londres, et cette fois son séjour en 
Angleterre ftit de près de dix ans. Vers 1801, 
elle sentit un alfaihlissement assez remarqua- 
ble dans son organe ; elle était alors Agée de 
cinquante-deux ans. L*aifnée suivante, elle 
quitta Londres, pour retourner sur le conti- 
nent. Avant son départ, le public lui donna un 
témoignage de l'intérêt qu'il prenait à sa |»er- 
sonne par l'empressement qu'il mit à se rendre 
^ son dernier concert : la recette fut de près 
de vingt-sept mille francs. Arrivée à Paris*. 



elle désira s'y faire entendre, et son ancienne 
réputation lui ^it offrir avec empressement la 
salle de l'Opéra |iour son concert. J[e l'entendis 
alors; sa manière de dire le réciUl if était belle, 
mais dans les traits qui exigent de la force, sa 
voix était impuissante. Elle fit peu d'effet. 
Madame &Mfsini, qu'on avait entendue peu 
de temps auparavant, et qui était dans l'éclat 
de son latent, fit faire des comparaison^ qui 
n'étaient pointa l'avantage de madame Mara. 
Celle-ci prit alors sa route par. (.'Allemagne et 
donna dcA concerts ^ Francfort, à Weimar, 
à Leipsick, iBerl|c|, et à Vienne. En 1804, elle 
alla en Russie, chanta d'abord à Pétersbourg, 
puis se fixa à Moscou, où elle acheta «ne, 
maison. 

. Madame Mara, dont l'esprit était borné et 
l'organisation passionnée, avait toujours été 
A la merci des hommes qu'elle avait aimés, et 
s'était laissé dépouiller par eux de tout ce 
qu'elle avait gagné par son talent. longtemps, 
son mari avait dissipé les sommes considéra- 
bles qu'elle lui abandonn^û^aiwc une généro- 
sité mal entendue. Plus tard, elle eut pour 
amant un flûtiste italien, nomm^ Flario 
{vayet ce nom), quoiqu'elle eût, déjà plus de 
cinquante ans, et le même désordre continua 
de régner dans ses affaires. Effrayée par l'ap^ 
proche de la vieillesse et par la. |>crte de sa 
voix, elle aperçut trop tard la fâcheuse situa- 
tion* où l'avaient placée ses folles ]irodigalltés. 
Alors, pour la première fois, des idées. d'éco- 
nomie lui vinrent. Pendant six ans ,^ elle 
donna des leçons de chant A Moscou et parvint 
à réunir une somme assez considérable,^ dont 
elle plaça le capital chez un négociant, aprèà 
avoir acheté sa maison : faible ressoqrce en 
comparaison des sommes énormes qu'elle 
avait autrefois gagnées et dissipées! Un sort 
fatal voulut qu'elle perdit encore cette der- 
nière planche de salut : car l'incendie de 
Moscou, en 1812, détruisit sa propriété et 
ruina le négociant dépositaire de son argent. 
Déjà Agée de près de soixante-quatre ans, elle 
dut chercher encore des moyens d'existence 
dans ce qui lui restait de savoir et d'expé- 
rience; mais elle montra de l^ résignation dan.s 
celte adversité, et se mit à voyager d^ns la 
Livonie, où elle reçut un bon accueil : elle sp 
fixa enfin dans la petite ville de Revcl, ptassanj^ 
une partie de chaque année dans des chileaux,, 
à instruire dans l'art du chaqt.de jeunes Hlles. 
nol)les. Après quatre ans d^ ce genre de vie^ 
elle eut la singulière fantaisie dç revoir Loi^- 
dres, où elle cs|iérait gagi^er encore qMçlqu# 
argent. Elle v arrivj^ eq 1,^10^ cl y donna ^ 
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concert an thôàtre dtt Rot : le produit fut 
avantageux; mais le i^tibHo, par respect pouf' 
le souvenir (Pun grand talent, ne put que 
garder le silenee. De retour en Livoni» dans 
Télé de 1820, elle y reprit Ms habitudet, et fut 
entourée de soins par ses amis' Jusqu'à ses 
derniers Jours. Elle a cessé de vivre à Reiel, 
le 90 Janvier 1833, à I^ge de quatre-vingt* 
quatre ans. Peu de temps avant sa mort, elle 
avait reçu de illustre Geetbe un poème sur 
ranniversatre de sa naissance. 6.-C. Gros- 
bcim a publié à Cassel, en 1823, une biogra- 
pbie de cette célèbre cantatrice, sous le tiirc 
de Dos Leben der KUnstlerin Mara. On en 
doit une plus intéressante à Rochlttz, insérée 
dans le premier volume de son recueil fUr 
Freunde der 7\mkun$t (p. 49-117). Je me 
suis servi de ces deux écrits pour les rensei- 
gnements de cette notice. Il y a plusieurs 
|)or traits de madame Mara ; le plus lieau est 
celui qui a été gravé par €oHyer, à Londres, 
en 1794. 

MAUAtS (Waiiir), célèbre violiste, né à 
Paris, le SI mars 1650, tut d*abord enfant de 
cbœur à la Sainie-Cbapelle du Palais, puis 
devint élève de Hottemann, et en dernier Iten. 
de Sainte-Colombe, pour la viole. Lully lui 
donna aussi quelques leçons de composition, 
particulièrement pour le style dramatique. Eq 
1085, il entra dans la musique de la chambre 
du roi, en qualité de viole solo et conserva 
celte place jusqu*en 1725. Il mourut à Paris, 
le 15 août 1728, dans sa soixante-treiyième 
année. Marais avait eu dix-neuf enfants, dont 
la plupart cultivèrent la musique. Sa fille 
aînée avait épousé le compositeur Bernier. 
Trois de ses fils et une 011e cultivèrent la viole 
avec succès. Le plus célèbre de ses ftls l^itRo^ 
land Marais, objet de rarliele suivant. La 
basse de viole, cultivée en France avec succès 
par Hottemann, avait acquis de nouvelles 
ressources sous la main de Sainte-Colombo, 
Desmarels et du Buisson ; mais Marais alla 
plus loin que ces artistes dans Part de jouer en 
harmonie sur ce bel instrument. Il y ajouta 
la septième corde, qui n*élait point en usage 
avant lui. On dît aussi qu^il ftat le premier 
violiste qui fit filer en fil de laiton les trois 
grosses cordes de Tinstrument pour leur don- 
ner plus de tension et conséqnemmcnt f lus 
de sonorité sans en augmenter la grosseur, et 
sans leur donner trop d^élévation au-dessus de 
la toucbe. On a de lui cinq livres de pièces de 
viole, dont 1c cinquième a été gravé à Paris, 
en 1725; ces œuvres ont pour litre: \* Piècas 
à une et deux violes^ avec basse continue, 



liv. l". 2<> JHèeei de viole avee basse conff- 
nue, liv. H, UI, 1Y,V; Paris, sans date, 
in>4* obi. On connaît aussi soqs soa.noM : 
Pièces en trios pour Us flûtes, violons et 
dessus de vioUf Paris, Ballard, 1692, in-4* 
obi. Marais s*est fait connaître comme com- 
positeur dramatique par les opéras suivanu : 
1* jéteid», tragédie lyrique, ea société avec 
Louis de Lully, 1603. Cet ouvrage fot re- 
pris en 1705, 1710 et 1744. 3* ^rtoite ef 
Bacehus, 1606. 3« Meions, tragédie lyrique, 
en 1706; repris en 1719, 1731) et 1741. 
A* Sémiléy ea 1709. Les partitions de ces 
opéras ont été imprimées à Paris, chez Bal- 
lard, in-4** obi. Trois ou quatre ans avaat sa 
mort. Marais se retira dans une maison qu*il 
avait achetée rue de rOursinc, pour y culiîver 
des fleurs. Il donnait cependant encore des 
leçons de viole deux ou trois fois chaque se- 
maine. 

MAHAIS (Bourd), fils du précédent, fut 
aussi un violiste distingué. Bn 1735, il obUot 
la place de violiste solo de la chambre du roi, 
en remplacement de son père, dont il avait 
eu la survivance pendant plusieurs années. 
Quantf Tentendit en 1796, et il en parle comme 
d*un artiste fort habile. Marais a publié une 
méthode «de musique sous ce litre ; Noucei/e 
tnéikode demusique^pour servir d* introduc- 
tion aux auteurs modernes: Paris, Chr. Bal- 
lard, 1711, tn-4<». On a aussi de cet artiste : 
1« Premier livre de.pièees de viols, avec la 
basse chiffrée en partilion, dédié à Mgr le 
duo de iéthune Charost; Paris, Tanteor, 
1735, petit in-folio, gravé sur cuivre. 
3* Deuxième livre de pièces de viole, avec la 
basse chiffrée en partition, dédié à Mgr U 
Dauphin; ibid., 1738. 

MARAZKOLI ou MAttAZZUOLl 
(Mabc), né À Parme, dans les premières années 
du dix- septième siècle, fut agrégé comme 
chapelain chantre do la chapelle pontificale, 
le 23 mai 1657. Virtuose remarquable sur la 
harpe, il ftil aussi un des meilleurs composi- 
teurs d*oralorios et de cantates de son temps, 
n obtint un bénéfice à réglise Sainte-Marie- 
Majeure, et le |)ape Urbain VIII lui donna 
l'emploi de bMsolante (1). Il fut aussi atuché 
à la musique de la reine Christine de Suède, 
qui avait voulu à tout prix le compter iKirmi lo 
virtuoses de sa chambre. Gerber dit, dans son 
ancien Lexique des musiciens, que Mara^oli 
abandonna la chaiielle |)ontificale |K>ur aller à 
Venise faire représenter un opéra; mais cV>t 

(t) Directeur dci ccrcnoonics «le l'égli&c. • 
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une errear. La Borde, qui eo a fait un VéDi* 
tien, d*après la dramaluitipie d^Allaocl, a aussi 
fait une faute, car il «st ceHain que Maraizoli 
était de Parme. 11 moiimt le 24 janvier 1663. 
Il avait laissé une fondation pour i*annirer- 
saire de sa mort, oonsisunt en une «oesse 
chantée par les chapelains chantres de la 
chaiielle pootillcale^ dans Téglise de Saint- 
Grégoire (voyet Adami da Bolsena , Osserva- 
xioHi per ben regolare il eoro dêUa CapeUa 
poniiiieia, p. 155). Les titres des principaux 
oavrages de ce musicien sont : 1<* AmoTi di 
Giaione e d'Iiifile; dram$na, avwro festa 
teatraie reeitaia ml têatro de* sanli Gio, 6 
Paoto dt Fêmziay Vanno 1649. 9* L'Arme, 
e 0H Amori; drainma muticale reeiiato piû 
valu nel palaixo Barberini alla pfesenia 
dêUa raffina di Suexstia» 5* Del maU il btnes 
drtanma muaieuls poêlo in nwmea daU'Ab" 
batini e dal JÙaraztoH, redtcUo eou /'oeea- 
%ion§ délie noize de* iignoH U principe di 
Pakêtrina ê dotina Olimpia Giugtiniani, ê 
di nuovo piû volte alla preeenta délia regina 
di Sue%%im neHé eteseo palaxM, 4» La Fila 
umana, onvero il Trianfo délia pieté; 
dreMMna mueieale rappreeeniatù, e dedieaio 
alla $ereni$$ima regina di Suexzia nel pa- 
lazzo Barberini, parole di Giulio Boepi- 
gliosi (depuis Clément IX), mtist'ca del Ma- 
raxxoli; Roma, Hascardi, 1658. Quelques 
cantates morales de ce musicien ont été insé- 
rées dans le recueil des Poeeie morali posle 
inmueiea da Giuseppe Giamberti; Orvieto, 
1638. Beaucoup de ses oratorios sont dans les 
archives de Sainte-Marie in Vallicella, à Rome^ 
L*abbé Baini possédait aussi beaucoup de ma- 
drigaux, d*airs et de petites cantates dans des 
volumes quMI avait acquis à la vente de la Bi- 
bliothèque de la maison Colonna. Tout cela es l 
aujourd'hui à la Bibliothèque de la Congréga- 
tion de la Minerve, à Rome. 

lllAnBACIl (CaaÉTiKii), magister et pas- 
teur à Merischui2, en Silésie, dans la première 
partie du dix-huitième siècle, est auteur d*un 
livre intitulé : Evangelieche-Singe-Schule, 
darinnen diejenigen Dinge deutlieh gelehrt 
und wiederhaU werden, ete, (Méthode de 
chant évan{?elique, dans laquelle on enseigne 
d'une manière claire les choses qui sont en 
général nécessaires et utiles à tout chrétien 
évangélique, pour Tédiflcation et la propaga- 
tion de la dévotion du chant agréable à Dieu) ; 
Breslau et Leipsick, 1726, in-S*» de deux cent 
seize pages. 

MAUBECK (Jeâ:c), bachelier en musique, 
cl organiste ilc la chapcllti Saint-Acorgcs à 



Windsor, naquit au commeneement du sei- 
zième siècle. Il posséda des connaissances 
étemluee dans la musique, et précéda Tye et 
Tallls, considérés â tort comme les plus an- 
ciens comiKMi tours de rÉglise reftyrmée d'An- 
gleterre. Vers 1544, il se forma à Windsor 
des associations qui avaient pour bot de favo- 
riser la réformation suivant la doctrine de 
Luther; Marbeck était un des eheft de cette 
association ; Tévéque de Winchester, chargé 
d'une procuration du roi Henri ¥111 pour sé- 
vir contre ces rassemblements, le fit arrêter 
avec trois autres qui furent condamnés à être 
brûlés vifs, et exécutés le lendemain du juge- 
ment. Quant à Marbeck, les dispositions favo^ 
râbles de Tévêque en sa faveur le sauvèrent. 
On fl*exlgea pas même qu'il rétractât publi- 
quement seê oi»lnions religieuses ; il reprit ses 
fonctions d'organiste et les étndes de son art. 
Il vivait encore en 1576, et même vraisembla- 
blomeqt en 1581, car on ini|irima dans eetle 
dernière année plusieurs ouvrages de sa^eom- 
position. On a de Marbeck le plus ancien Hvre- 
de chant «impie qui ait été pubUê pour Knsage 
de rÉglise anglicane. Ce Hvre a pour titre : 
The Boke of eommem Praier, nùted. Imprét^ 
ted bg Bichard Grafton y printer^ to- tfte 
Kingee JUetfeetieSy 1550. Il est d'une rareté 
excessive. Un exemplaire, raêdioerement con*' 
serré, a été Tendu à Londres, en 1847*, pan 
M. Chapell, éditeur de musique et amateur 
d'antiquités, musicales,* pour la. somme de> 
dix-huit guinées (quatre cent soixante-douze 
francs). Le chant qu'on y tM>u«s est peu diffé^ 
reot de celui qui est encore en ns|ige aujour- 
d'hui dans la liturgie anglicane. M. Robert 
Jones, ofganiste de la cathédrale d'Ely, a 
donné, nae édition nouvelle du livre de Mar* 
beck, d'après un exemplaire qui se trouve à la 
Bibliothèque de l'Université de Cambridge. 
L'éditeur a substiluê la notation moderne à la 
vieille notation do l'original, et a iwblié l'ou- 
vrage sous ce titre : Marbeck' t Book of 
eommon prayer for voices m tinisor»,, ar- 
ranged for modem use, wilh an ad" libi- 
tum Organ-Base accompetniment ; Lpudifes, 
R. Gooks, 1847, un volume in-4«. llawkiQs^a 
inséré un hymne à trois voix de Marbeck (a 
Firgin and Mother) <lans le troisième vo- 
lume de son HiUoire générale de la mueiqfie 
(p. 346-349); c'est un morceau biem écrit. 
On trouve aussi un Te Deum de Marbeck dans 
le premier volume de la Miuiça anliqua de 
Smllh, et une messe, i cinq voix de cet artiste 
se trouve dans la rotisiquc dfi Muiéufn bri" 
i tannique, sous le n" 236. 



Digitized by VjOOQIC 



440 



MÂRCA - MARCELLO 



MABCA (LioRAK»), oarme déchaussé et 
facteur d*orgttes àNuremb«iy, dan» U leconde 
motllé du quiojièmc siècle, A(, en 1479, éts 
réparalioBs au grand orguç de l^Use Salai- 
Laurent de celte ville, et y ajouta uo iwêitif 
qui renfermait quatre cent cinquante-quatre 
tuyaux; maison fil ensuite peu d^tagedeoet 
instrument, et i\ fut remplacé, en 15^, p^r 
Torgue de Téglise <les Dominicains. 

MARCELLO (BehoIt), nobie vénitien, fiU 
d*Augustin Mercello et 4e Pawie CappelW, na 
quit à Venise, le %4 iuiHet 1696, et refut, 
ainsi que ses frères Alexandre et Jérùme, une 
éducation bril^nte et solide dans la maison de 
leur père, qui dirigea lui-même leurs études. 
La poésie et la musique occupèrent particu- 
lièrement tout le temps qu*il put dérober aux 
affaires publiquetjOJi rappelaient sa naissance 
et sa position aociale. Rans sa première Jeu- 
nesse^ il axait coBMQencé Tétude du violon ; 
mais les difficultés de raécanitme de cei in- 
strument le lui 9rent bientôt abandonner. Le 
ch^nt et la composition avaient seuls du 
charme pour lui. Quoique Benoit Jiarcello an- 
nonçât du génie pour les arta, r4tude des 
règles lui paraissait pénible, et oe n*éUit 
qu*avec peine qii*on obtenait de lui qu*il 
s*y livrât. Cependant, son application à la 
musique était devenue si ardente, que son 
|)ère, craignant les. conséquenoes fâcMnses 
d*un travail immodéré, IVïinmena & la cam- 
pagne, et le priva de toua les moyens 4e s*oc- 
cuper de son art favori. Mais le génie de Be- 
noit était éveillé ; trompant la vigilance de son 
père, il sa procura du papier réglé, et écrivit 
une raessa remplie de beautés. Convaincu alors 
que la contrainte serait inutile, Augustin M ar-> 
celio laissa aon ills se livrer à son goût. Peu 
de temps après il mourut, et Benoit retourna 
à Venise, où la culture des arts et les affaires 
"publiques parUgèrent son temps. Une société 
iramateurs de musique s*était formée au Ca- 
sino de* NobiU; il y entra et y fit souvent 
exécuter ses . ouvrages. Ç*est aussi è cette 
époque que, convaincu de la nécessité d*aug- 
menter son savoir 4ans Tart du contre|>oint, 
il devint élève de Gasparint, alors mettre du 
chœur des Jeunes filles du Conservatoire de la 
PMà. Il eut toujours beaucoup de déférence 
pour ce maître, et soumit la plupart de ses 
productions à son examen. Lui-même forma 
plusieurs élèves, au nombre desquelles on 
compte la célèbre cantatrice Faustine Bordoni, 
qui depuis fut la femme de Hasse; cependant 
il est vraisemblable que cette virtuose nVn 
reçut que des conseils pour la partie drama- 



tique de son art, car son maître de chant fut, 
comme on sait, Michel-Ange Gasparini. 

Nonohstamset travaux importants dans la ' 
lioésie, la littérature et la musiqne, Marcelh» 
ne négligea pas les devoirs de sa positinn so- 
ciale. Ainsi que la plupart des noMea véni- 
tiens, il se livra dans sa jeunesse 4 IVxereice 
de la profession d*avocat. A rège de vingt-cinq 
ans. Il en prit Thablt, et jusque trente, Il 
remplit les fonctions de diverses magbtratnres. 
Plus tard, il fut pendant quatorze ans membre 
du oooseH des quarante, et, en 1730, il alU 
comme provéditeur à Pola. L*air Insahibrede 
cette ville fut nuisible i sa santé : il y perdit 
toutes ses dents. De retour à Venise en 17S6, 
il y resta peu de temps. A sa deomude, le 
gouvernement l^nvoya à Brescia, en qualité 
de camerlingue (trésorier). Le climat de cette 
ville est renommé par «on excellence, mais il 
ne put réUbUr la santé délabrée de Marcelle. 
A peine eelul-ol commencait-il 4 jouir des 
avantages de sa position, que la mort vint 
Penlever aux arU et à sa patrie : U cesaa de 
vivre 4 Brescia, le S4 juillet 1720, et fui in- 
humé avec pompe dans l^lise de Sauit- Jo- 
seph-des-Franciscains.On plaça sor an tamha 
rinscriplion suivante : 

Bâmaiirtc* KmntU9 
Pirkio. Vmtta, 

PientiêêiwtÇm 

Pkilologo. PoftUk 

Miuieu, jirineipi 

QmÊUtêrL Bri»itmé 

V. ■. 

Anno MDCCXXXIX. VIII. A'«/. Âuf, 

Potmit 

Vi*it «MM. LU, M«M. Xr, d. XXIIL 

Marcello ftat membre de TAcadémie phil- 
harmonique de Bologne, et de la Société des 
Jreadi, sous le nom de Driante Sacno. 

Dans sa jeunesse, il aimait le plaisir et re- 
cherchait la société des artistes, particulière- 
ment les femmes de théâtre, dont plusieurs 
surent toucher son cœur. Homme du monde, 
avide d*honneurs et de distinctions, il consa- 
crait 4 ses relations sociales tout le temps 
qu*il n*employait pas 4 la production de ses 
ouvrages. Un événement extraordinaire vint 
changer son humeu^ et ses habitmles, 4 Page 
de quarante-deux ans. Le 16 août 1796, il as- 
sistait, dans réglise des SS. yépoloH, au ser- 
vice divin : tout à coup une pierre sépulcrale 
sur laquelle II se trouvait s*^roula sous ses 
pieds et Tentralna josqu'*au fond de la tombe. 
Il ne se fit aucun mal ; mais il se persuada 
que cet accident était un avertissement do 
ciel; les sentiments religieux dans lesquels il 
avait été élevé se réveillèrent, et dès ce mo- 
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ment il se renferma dans U solitnde, éloigna 
tous*ftes aneiens amis, rompit avec ses habi- 
tudes de dlssIpatiOD, et même, dit-on, perdit 
le goAt passionné qn*il avait toujours eu pour 
la musique. Il est du moins oertain qtt*il ne 
s*en occupa plus que de loin en loin. 0««i- 
qnes prêtres devinrent sa société habituelle, 
et les œuvres des philosophes obréUens furent 
désormais les otijets de ses lectures et de ses 
médiutions. La poésie remplaça la musique 
dans ses travaux d^imagi nation ; mais ce fut 
dans un bot plus grave que ses autres tra- 
vaux ; car Touvrage dont il s^occupa ftet un 
|)oême sur kt BMempHon, Cependant une de 
ses plus belles productions musicales, sur un 
sujet religieux, dont II sera parlé plus loin, 
fut composée en 1783. 

Il avait épousé secrètement une belle fllle, 
d^une condition obscure, qui avait été son 
élève; mais 11 n*en eut ppint d>nfanls. Un 
intérêt romanesque s^atlache aux circon- 
stances qui la lui firent connaître. Bans les 
belles soirées de Tété, des gondoles remplies 
de Jeunes filles parcouraient alors le grand 
canal, et de ces barques résonnaient des airs 
impulaires chantés par des voix fraîches et 
pures. L*une de ces voix flra|»pâ Marcello par 
ses accents angéliques. Il envoya ses domesti- 
ques i la recherche de la barque d*oh se faisait 
entendre cette voix incomparable, afin quMIs 
la fissent approcher de son palais. Hoiana 
Scalfi était le nom de celle qui possédait cet 
organe enchanteur; la beauté de ses traiu 
égalait la douceur de son chant : Marcello fUt 
séduit par les yeux autant que par les oreilles. 
Rosana devint d^abord son élève : plus tard 
elle fut sa femme. 

B. Marcello esta juste titre considéré comoM 
un des plus beaux génies qui ont honoré non- 
seulement Venise, mais Tltalie. Il fut à U 
fois écrivain éloquent, |ioete distingué et 
compositeur d*nn mérite remarquable. L*ou- 
vrage qui a particulièrement immortalisé son 
nom est la musique qu*il a composée sur une 
paraphrase en vers italiens de cinquante 
psaumes par Jérôme Ascagne Giustiniani. Les 
quatre premiers volumes de cette belle collec- 
tion parurent sous ce titre : Eêtro Poetico- 
Armonieo. Parafnui sopni t prtms vetif»- 
einque salmi. Po€$ia di Girolamo Jieanio 
Giustiniani^ Mu9iea éi Mtnedtîto Marcello 
de' patrizi^'eneti; in Fen€Zia,appre$$oJ>o- 
menieo lovisa, 1734, in- fol. Les vingt-cinq 
derniers psaumes furent publiés par le même 
éditeur, en 1736 et 1737, sous le titre : £stro 
PœUeO' Armonieo. Parafrqei topra i se- 



eondi ventieinque Saimi , quatre volumes 
iu>fol. Marcello a écrit ces psaumes pour une, 
deux, trois et quatre voix, avec une basse 
chiin^e pour Taccompagnement de Porgueou 
du clavecin, et quelques-uns avec violoncelle 
obligé ou deux violes. Un rare mérite d*ex- 
presslon poétique, beaucoup d'originalité et 
de hardiesse dans les idées ; enfin, une singu- 
lière variété dans tes moyens, sont les qualités 
qui non-seulement ont fait considérer ce grand 
ouvrage comme le chef-d'œuvre de son auteur, 
mais comme une des pins belles productions 
de l'aK. Marcello a emprunté quelques-uns 
des thèoMs de ses psaumes aux intonations des 
Juifs d*Orient, d'Espagne oii d'Allemagne sur 
les mêmes psaumes, ou même à la psalmodie 
de l'Église laline; la manière dont il a traité 
ces motifs n'est pas un des moindres témoi- 
gnages de l'élévation de son talent. Quelques 
incorrections de style, quelques dissonances 
mal résolues, ne sont que de légères taches 
dans un si bel ouvrage, et c'est avec raison 
que cet œuvre Jouit depuis plus d'un siècle de 
la réputation d'une des plus belles productions 
de la musique moderne. 

Toutefois, la vérité m'oblige à dire qu'on 
s'est en général trompé lorsqu'on a considéré 
Marcello comme l'inventeur de la plupart des 
formes dont il a fait usage dans la com- 
position de ses psaumes. Si les ouvrages de 
Lotti étaient plus connus, on y verrait que 
Marcello y a puisé la plupart de ces formes : il 
doit aussi beaucoup à Ciari qui l'avait précéiié 
par la publication de ses duos et trios, et dont 
le système de modulation se retrouve en beau- 
coup d'endroits dans les psaumes. Si Je faif 
cette remarque, ce n'est pas assurément |iour 
diminuer la considération attachée à l'œuvre 
de Marcello, dont Je suis sincère admirateur, 
mais parce que Je crois qu'il s'agit d'un fait 
important de l'histoire de la musique. Maube- 
son, qui a parlé des psaumes de Marcello, 
dans sa Criiiea mvstca, n'en a pas compris 
d'abord le mérite ; mais après en avoir entendu 
une bonne exécution à Hambourg, son opinion 
devint plus favorable à cette originale com|io- 
sition. Bumey a montré beaucoup de légèreté 
dans rappréclation de ce bel ouvrage {A Ge- 
neral kietory ofmueie, t. IV, p. 543). 

Avison, auteur d'un Essai sur l'expression 
musicale, a publié à Londres une belle édition 
des psaumes de Marcello avec une traduction 
anglaise; le dernier volume de cette collection 
a paru en 1750. Peu de temps après, une nou- 
velle édition Jlalienne fut donnée à Venise, 
par Dominique Pomiieati. En 1803-1808, Sé- 
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bâslicn Valle, imprimeur «tang là m^me Till«, 
en a publié une fort belle, en huit volumes 
grand in-folio, avec un iHuirait de Marcello 
gravé par Zuliani, la préface de la première 
édition, des lettres relatives à l'ouvrage par 
Giusiiniani, Marcello, Gasparini, etc., la vie 
de Marcello par Fr. Fontana, qui avait para, 
en 1782, dans le oeuvième volume des Fit» 
Italorum, etc., de Fabroni, et enfin le cata- 
logue des ouvrages de Marcello. En dernier 
lieu ces psaumes ont été réimprimés avec on 
accompagnement de piano arrangé par Fr. Mi- 
recki ; cette édition est intitulée : 50 Salmi di 
Daviâde parafrasati da Givstintani, a 9, 
3 e 4 voci, in partitura, con aecompagna- 
mentodi pianû- forte j etc.; Paris, Carli, quatre 
parties en douze livres gr. in-4«. M. CafA dit (1) 
que d*autres éditions avaient été projetées à 
Venise par le tfpograpbe Pietro Bettini, par 
le P. Anselme Marsand, et enfin par Pietro 
Tonassi, professeur de coptrebtssej mais au- 
cune n*a paru. 

Les autres ouvrages publiés par Marcello 
sont : 1* Coneerti a einque iitromenti, opéra 
prima. In Venezia, presse H Sala, 1701. 
^ Sonate di cemhala, op. 3", ibid. S* Sonate 
a einque, efiauto solo col bùuo eontinuo; 
ibid., 1719. 4* Cantoni madriffoleiche, ed 
Arie per cornera a due, a tre, a quattro voei, 
di Benedetto MarceUo, nobile Feneto, Jea^ 
demico filarmonico ed Arcade, opéra quarîa; 
Bologna, 1717, presse G. A. Silvani, très- 
grand in-4* obi. 5* Calisto in Orta, paeto^ 
raie a einque voci ad mo di seena ; in Yene- 
zia, per Domenico Lovisa, 1795, in-4'. Poésie 
et musique de Marcello. La musique n*a pas 
été imprimée. 6« la Fede riconoeduta, 
Dramma per musica rappreeentato net 
teatro di Piazza di Fieenxa; in Yicenza, 
1709. La même pièce a été reprise, en 1799, 
souf 4c titre de la Comedia di Dorinda. La 
poésie et la musique étaient de Marcello ; la 
musique n*a point été publiée. 0^ {bis), 
Ani KKVk^intreccio scenieo musicale a einque 
voci, poésie de Yincenzo Cassani, Vénitien. 
Le livret seul a été imprimé à Venise, sans 
date et sans nom de lieu, in-4*^. La musique 
pst restée en manuscrit. 7* Giuditta^ oratorio 
per musica (|>oésie et musique de Marcello) ; 
jn Venezia, per Domenico Lovisa, 1710, in-8*». 
Burney possédait la musique de cet ouvrage, 
pn manuscrit. $* Il Teatro alla moda, o sia 
fnetodo siatro e facile par ben comporre, ed 
çseffuire le opère italiane in musica, etc. (Le 

(I) Sioria délia miu/ca iarrt^ nella QÎà Capjietlu ditcaU 
di b\iH Marco in Venezia^ lornc If ip* tîtiS. 



tliéâtre à la mode, ou métbode certaine pour 
bien oomposer et exécuter les o|>éras iUlieos 
en musique, dans laquelle on donne des avis 
utiles et nécessaires ans portes, compositeurs 
de^ mosiqnc, musiciens de Tnn et de Tautre 
sexe, entnprcneurs, instrumentistes, macbi- 
nistes, décorateurs, tailleurs, habilleurs, com- 
l»arses, copistes, protecteurs et mères des 
actrices, et autres personnes attachées au 
théâtre). Stampato in Bro§lio di Belinsania 
perAldiviva Lisante, aU'insegna delVOrso 
in PreUa, Si vende nêUa itrada del Corallo, 
cUlaporta del Paleaso d'Orlando; e si stam" 
perd ogn'anno cen nuova offgiunla, io-8« 
(sans date). Cette ingénieuse satire en prose 
est Imprimée sans non d*aateur« Suivant le 
catalogue de tous les drames en musique im- 
primé à Venise, chez Antoine Groppo, en 1745, 
cet opuscule aurait été imprimé en 1797; mais 
il est à peu près certain que la première édi- 
tion est antérieure à cette date, car Aposlolo 
Zeno parle de Touvrage avec éloge dans une 
lettre au chevalier Antoine François Marmî, 
écrite de Vienne le 9 avril 1791. Il y a une 
autre édition sans date, absolument semblable 
à celle dont le titre est rapporté ei-dcssus, 
avec celte seule différence qtt*après les mots : 
Si vende nella strada del CoraUo alla porta 
êel Pala%%o, on lit ceux-ci : Comê pure in 
Milano da Frameeseo AgneUi. Le P. Martini, 
qui a dû avoir connaissance de Téiioque pré- 
cise de la première publication, la fi&e à 1790. 
JMgnore sur quels renseignements Gerbcr a 
dit dans son ancien Lexique des musiciens qae 
PoiHiscnle de Marcello a été imprimé en 1739; 
peut-être y en effet , esl-ce dans cette année 
que Tune des éditions sans date a été publiée. 
Mazzttchelli, dans une notice sur la vie et les 
ottvrap<»$ de Ma rceilOy insérée au dixième volume 
des Memorie per servire alla Sioria lette^ 
raria (p. 157 et suiv.), cite une édition avec 
date imprimée en 1755; j'en i)ossède une autre 
qui a pour titre : Jl teatro alla nioda, o sia 
metodo'sieuro e facile, per ben comporre ed 
eseguire opère Hatiane aU'ueo moderno, nel 
quale,ete. Stumpalore, Borghi di Belisania^ 
Venezia, 1758, in-8<' de soixante-douze i»ages. 
Une nouvelle édition de ce spirituel opuscule 
a été publiée sous ce titre : Il teatro di sn»- 
sica alla moda; Florence, de rimprimeric 
de G. Piatti, 184% in-8<> de cinquante et une 
l»ages. 

Foçkel a cru qa'un autre opuscule de Mar- 
cello a été imprimé; il est intitulé : LeUera 
famitiare d'un Academico filarmonico ed, 
Arcade, discorsiia sopra un librodi duetti. 
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ierzêtti e madrigali a più voei, itampaiù in 
yenetia da jânionio BarîoH, 1705; mais ce 
p6lU ouvrage, critique amère d*un des plus 
beaux ouvrages de Lotii , est resté en manu* 
scrit. Bumey eu avait rapporté une copie faite 
à Veoise et qui a été achetée trois shilliogs 
six pence à la vente de sa bibliothèque. Une 
faute d^impressiott de la notice de Fontana 
insérée dans les Fit» Italorum, 9te., de Fa- 
broni (t. IX, p. 373) a causé Perreur de Forliel; 
au lieu de itampato in f^enezia, qui se rai»- 
liorle au recueil de duos et de trios de Lotti, 
dont il s*agit dans cette lettre, on lit slom- 
paia, efc.^qui semble indiquer que la lettre a 
été imprimée dans cette année. L*attteur .du 
DiMiimario di opère anonime e peeudonimê di 
Stritîori itmHaui indique le même ouvrage 
(t. II, p. 80) sous cet autre titre : Letiera eri" 
tieoy oisiana osnrvazioni eoniro i Madri'r 
gali posîi in musica da Jnionio LoUi ; 
Fene%ia, al prineipio del eecoio xyill. 
M. Gain a mis en doute, dans sa notice sur la 
tio et les œuvres de Benedetto Marcello, qu'il 
soit le véritable auteur de cette critique injuste 
et euTîeuse d*un excellent recueil de compo- 
sitions accueillies |iar le public et par les 
artistes avec applaudissement. Marcello, dit-il, 
ne sVn déclara jamais Pauteur; ce. qui ne 
prouve rien, car il est assex ordinaire de 
nier les choses peu honorables. Un des meil- 
leurs arguments de M. Calll consiste à établir 
que Marcello ne Ait nommé de Tacadémie des 
Philharmoniques de Bologne qu*en 171S, 
o>st-à-dire sept ans environ après que les 
copies de la LeiUra famiUarê se furent ré- 
pandues. Malheureusement le caractère nalu- 
rellement satirique de Marcello, et le peu 
d*estime quMI avait, en général, ponr les œu- 
vres des compositeurs de son temps , donnent 
beaucoup de vraisemblance à Topinion qui lui 
attribue cette diatribe. Marcello, comme plu- 
sieurs autres grands artistes, réservait toutes 
ses affections pour sa propre musique. Il ne 
faut pas oublier que le P. Fontana, qui fut le 
confesseur de Marcello, dit |)OSitlvement, dans 
la notice de sa vie, qu*il écrivit en 1705 contre 
les madrigaux de Lolti. • 

Outre les ouvrages cités précédemment, on 
a publié *de Marcello des recueils de vers, de 
sonnets, des drames et des po<!mes burlesques. 
Son poème dV»péra jérato in Sparta^ a été 
mis en musiqu» par Ruggieri, et représenté 
au théâtre de Sant*Angelo à Venise, en 1709. 

Marcello a laissé en manuscrit : 1*' Teoria 
musicafe ordinala alla moderna pratUca. Si 
traita de'principi fondamentale del canto, 



e suono, in partieolan d'organo, di gravi- 
œmbalo, e dsl eomporre. Opéra utiliuima 
tanto agli êiudenli, qaanto a'maeetri per il 
huan metodo d*in$egnare. Ce traité, écrit 
en 1707, lorsque Pauteur n'éUit âgé que 
de 21 ans, est divisé en trois parties : la pre- 
mière est relative aux proiiortions; la seconde, 
an système musical ; la troisième, aux conson- 
nances harmoniques. Les deux premières par- 
ties de cet ouvrage se sont égarées : la troisième 
seulement est â la Bibliothèque de Saint-Marc, 
à Venise. Elle passe pour être Toriginal sorti 
de la main de Marcello; mais M. Cafli croit 
que ce n'est qu*une copie. ^ Alcuni avverti- 
menti ai Feneto Giovanetto PatriziOy di 
Benedeito Marcello y per ietruzionedel nipote 
di lui LorenMo Jlessandro, ô'* Cassandra^ 
cantate à voix seule et basse continue. 4*' 7'a- 
moteo, cantate à deux voix, sur une traduction 
italienne, par Tabbé Conti, du Banquet 
d'jÉtexandrê de Dryden. Ces deux canUtes, 
qui ont une grande célébrité, sont comptées 
parmi les plus belles productions du génie de 
Mareelle. 5« Serenata da cantarêi alla corle 
di Fimna il primo d'ottobre 1735 -y. |K>ésie et 
musique de Marcello. 0* Deux madrigaux à 
quatre voix ; le premier pour deux ténors et 
deux basses, qui se moquent des sopranos et 
des altos; le second pour deux sopranos et 
deux altos, en réfionse aux basses et aux 
ténors. Cette pièce bouffoone a élé écrite pour 
tourner en ridicule les castrats sopranistes et 
altistes ; let paroles et la musique y sont dis- 
posées de manière que les chanteurs imitent 
un troupeau hélant. 7» £ettera ecritta dal 
Hgnor Carlo Jntonio Bonatti alla tignora 
Fittoria Teei, poeta in mueiea dal Marcello. 
Dans cette lettre, éerite de Bologne, il est parlé 
de beaucoup de chanteurs célèbres dont Mar- 
cello a imité la manière dans sa musique. 
Cette boufTonnerie est une véritable satire. 
8« Gioaê, oralorio â quatre voix et instru- 
ments, en deux piri\t9.Q^LaPsiehe,intreecio 
ntueicale a einque voei, iwésie de Vincenzo 
Cassani. Le livret a été imprimé à Venise, sans 
nom d^i m primeur et sans date. La musique 
est restée en manuscrit. 10*Vingt«4ixcanUies 
pour voix de soprano, de contralto, de ténor 
ou de basse, avec instruments. Il'' Vingt-sept 
duos, avec basse continue. Le P. Martini a 
publié un de ces duos dans son Beemplare of- 
êia Saggio fhndamentate pratico di contre 
punto (t. I, pag. ^\). i^ Un très-grand 
nombre de cantates à voix de soprapa OU de 
contralto sans autre acoompagnemcnt que le 
clavecin, iô'* Miserere pour 4eux ténors et 
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basse. 14* Messe k quatre Toix et orchestre 
composée pour Téglise Santa-Maria deUa 
Celêttina. Cette messe ftit écrite par Harcello, 
d Toccasion de la prise d*babit de sa nièce 
dans le monastère de Sainte-Céleate. 14* (hU) 
lieux autres messes, dont une avec accompa- 
gnement d^orgoe. IS* Lamentation» de Jéré- 
mie. 16» Tantum ergo^ h six voix, en canon. 
\7^Inomnemierram, ïd^mM^ Salve Begifia, 
à sept voix, en canon. 10* Jl TrUmfo délia 
poeMia e de/to musiea fiel c«te6rarti to morte, 
la eëoitazione, e la incoronazione di Maria, 
eempre tyergine auumta in cte2o; oratorio 
eagro a 6 voei, mueica di Benedetto Mar- 
cello, 1733. Cet ouvrage, Pune des plus belles 
et des plus considérables productions de son 
auteur, n*a été connu d*aucun des biographes 
de Marcello. J*en possède la partition manu- 
scrite de répoque même où cet oratorio a été 
composé. Les interlocuteurs sont la poésie, la 
musique,- le soprano, le clavecin, le ténor et 
la basse. On y trouve trois chœurs, le premier 
composé de poètes, le deuxième, des arU libé- 
raux, et le dernier, de vieux musiciens (Musici 
vetterani). L*instmmentation se compose de 
deux parties de violon, d*alto, violoncelle et 
orgue. La partition renferme quatre cent 
trente pages. L*originalilé et le sentiment ex- 
pressif sont les caractères distinclifs de Tou- 
vrage et rinstrumentation est d*un remar- 
quable effet, pour Tépoque où Marcello écrivait. 
Le P. François Fontana, de la congrégation 
de Saint-Paul de Brescia,qui avait «ssisté Mar- 
cello à ses derniers moments, flt insérer une 
notice sur sa vie dans le neuvième volume des 
f^U» Itahrum doctrin» excellentium , de 
Fabroni. Une critique êsseï vive de cette notice 
fut faite par le savant littérateur italien Save- 
rio Mattci, dans une note de ses Libri pœtiei 
délia Bikblia, Le P. Fontana donna, quelques 
années après, nne nouvelle édition de sa no- 
tice, en langue italienne, avec une ré|ionse à 
la critique de Mattei, sous ce titre : f^iia di 
Befiedetto MareeUo Patriiio Feneto, con 
l*aggiunta detta ripoita aUe cemura del $ig. 
Saverio Mattei^ eon V indice deW opère $tam^ 
paie e manoêcriite, e alqwinte teetimoniame 
intorno ail* inêigne $uo merito nella faeoltà 
muêiciOe; Venise, Zatu, 1788, in-8« de cent 
sept pages. Suivant les renseignements fournis 
par le catalogue des livres rares de la biblio- 
thèque de M. Gaspari {voyet ce nom), la tra- 
cliiclion de la notice du'P. Fontana a été faite 
par le P. Saccbi,. qui n'y a pas mis son nom. 
Ces pièces ont été réimprimées en tête de 
rédOion des Psaumes ^ Venise, 1803. Blon- 



deau a publié une traduction française de la 
notice de Fontana, en tête de la Jfouveile mé- 
thode de chant, par JUareello Perino etc.; 
Paris, Evrard. 1859, ln-8*. M. CafB(t>oyez ce 
nom) est auteur d*une notice très-snpérievie 
à celle de Fontana, pour Perdre et la clarté» 
laquelle a été publiée sous ce titre : DeUa 
vita e del comporre di Benedetto MareeUo, 
^mirixio Feneto, sovranominato Principe 
délia Musiea. Narrazione di /Vtmcesco 
Cafi, Fenexiano. Fenezia,dal Picoiti, 1830, 
trente et une pages in-S". Il est dit dans la 
Gazette générale de musique de Leipeiek 
(33* année, n* 11), que cet opuscule ne fut tiré 
qu\à cinquante exemplaires, pour les amis de 
Pauteur. Elle a été reproduite postérieureoimt 
dans le deuxième volume du grand ouvrage de 
M. Cafll intitulé : Storia délia musiea sœra 
nella già Cappella ducale di S. Marco im 
Fenezia (p. 173-920). Qn a aussi de M. Crevel 
de Charlemagne, littérateur français et anu- 
tenr de musique, auteur de beaucoup de ro- 
maaoes : Sommaire de la vie et des o u v r a g e s 
de Benediet Marcello -^ Paris, imprimerie de 
Bu verger, 1841, in 8*. Il existe deux portraits 
gravés de Marcello; le premier, par Jean- 
Antoine Zuliaoi, au premier volume de ses 
psaumes, édition de Venise, 1803; Paotre, en 
manière noire, par Jacques Zatta, graveur 
vénitien. 

IMARGELLO (Aibxardbe), frère aîné dm 
précédent, naquit à Venise vers 1684, et fat 
amateur distingué de poésie et de musique. 
Il avait fait nne étude particulière de ces aru, 
de la philosophie et des mathématiques. Sa 
maison était ouverte à tous les artistes et aux 
étrangers amateurs de musique : chaque se* 
maine il y donnait un concert, où Pon exécn- 
tait particulièrement ses compositions. Il 
mourut à Venise, en 1750. On connaît sous 
son nom : 1* Cantate da Caméra a voce eolm; 
Venise, 1715. ^ Douze solos pour violon, 
Augsboorg, 1737. 3" FI Coneerti a 2 /lauti 
Iran, o violini principali, 3 violini ripieni, 
viola o violoneello obligato, e cembalo; ibid., 
1738. 4" la^etra, coneerti di Eterio SUn- 
faUco{suvnùm qu'il avait pris dans P Académie 
«les Jrcadi), parie prima, ohœ o travereieri 
co*l violino principale,, publieati»da €io. 
Chrisiiano Leopold; Augsbourg, 1738. 

MARCELLO DI GAPUA. f'oyexBEA- 
3( AllDINl (Marcello). 

MAUCLSSO (BAXTaoLonC), compositeur 
italien du dix-i>cp(ième siècle, est connu |yr 
\\n ouvrage intitulé : Sacra Corona, o êia 
Motettiadue e tre voci; Venise, 1056. 
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MARCHAr^D (Lovis), organiste qui eut 
une grande réputation dans son temps, na* 
quit à Lyon, le 2 février 1009 (1), et dut le 
jour à Jean Marchand, maître de musique, qui 
lui donnai les premières notions de son art. 
Selon E.Gerber {LexikoH dtr Tonkunttkr), 
et le Dictionnaire dei musiciens (Paris, 
1810-1811), Marchand, fort jeune encore et 
dépourvu de ressources, serait allé à Parts , 
où le hasard Taurait conduit chez les jésuites, 
au collège de Louis le Grand, précisément an 
moment où Pon attendait vainement Torga- 
ntste de la maison ; le Jeune homme aurait 
offert de le remplacer, et aurait montré une 
habileté si rare pour son âge, qu*il aurait été 
reçu au collège et aurait obtenu les secours 
nécessaires pour continuer ses études. Mais 
Titon du Tillet, qui ^ en général, a fait preuve 
d*aiactitude dans ses notices, dit que Mar- 
chand fut reçu organiste à la cathédrale de 
Nevers, n*ayant encore que -quatorze ans, et 
que, dii ans après, il alla remplir la même 
place à celle d*Auierre, où il séjourna cinq ou 
lix ans; en sorte qu^il ne serait venu à PaAs 
que vers 1007 ou même en 1098, etqu*alors 
seulement il aurait obtenu la place d*organlsle 
chez les jésuites. Il Ta gantée longtemps, et la 
réputation qu'il s*y flt lui en procura plu- 
sieurs autres : il en eut même jusqu'à cinq ou 
six à la fois. Il obtint Torgue de la chapelle 
du roi, i Versaillits, et fut décoré du cordon 
de Saint-Michel. Tout semblait devoir assurer 
sa fortune; mais son incondoite, son carac- 
tère capricieux et bizarre y mirent toujours 
obstacle : il finit par se compromettre d*une 
manière si grave, qu'il fut exilé de France 
en 1717. 

Il se'rendit à Bresde, et Joua devant le roi 
de Pologne, qui goûta son jeu au point dé lui 
offrir la (ilace d'organiste de la cour, avec 
un traitement <5onsidérable. Mais Voinmfer, 
maître de concert à cette cour, craignant le 
voisinage d'un pareil antagoniste, et désirant 
l'éloigner, invita secrètement Jean-Sébastien 
Bach, alors organiste du duc de Weimar, à 
venir à Dresde, afin de disputer la palme i 



(I) Papillon (Bikliothiqwe des muttmn de Bowyogn*)^ 
qui donne à Marchand les prénoms de /mh-JLomm, le 
fait naitre'i Anxonnc ; c*est «ne errenr. Il a confond* 
cet oif anitic oycc iaan-Looit, fils de Piarrc Marchand, 
organiste à Aoionne, né le 10 octobre IG79. Yot/es 
l'acte de naissance de Ton et de l'antre dans une lettre 
d^Amanton à Chardon de la Rocbette, insérée an Mluga" 
«tn cnryef., 181), toai. IV, p. 3il. La Borde donne aussi 
à Marchand les prénoms de Jfn-Lomiê {Etsmi tnr /« 
weaifHc. tom. III, p. 449); il en est de même de Gcrber, 
nans ses dcus l.eiiqnes, et de ses copistes. 



Marchand. Bach t*y renUit, et assista incognito 
au concert du roi, oii Marchand se fit entendre 
dans un air français qu'il varia, et qui fut fort 
applaudi. Volnmler invita alors Bach à se 
mettre au clavecin : ce grand artiste y ayant 
consenti, Joua, dit-on, l'air et les variations 
de Marchand, et y en ajouta dooze nouvelles, 
plus difficiles et plut brillantes que celles de 
son rival, après quoi il présenu à celui-ci un 
thème qu'il venait de noter au crayon, en l'in- 
vitant à une lutte sur l'orgue; mais Marchand, 
effrayé de ce qn' il venait d'entendre, et voulant 
éviter une défaite assurée, n'attendit |N>int le 
four fixé, et s'éloigna de Dresde en toute bâte. 

Tel est le récit que fait Marpurg de cette 
anecdote : il la tenait de Bach lui-même. Si 
Pon songe au talent prodigieux de cet homme 
extraordinaire; si l'on compare ses ouvrages 
aux misérables œuvres qui nous restent do 
Marchand, ou ne sera point tenté de la révo- 
quer en doute, et l'on s'étonnera seulement 
qu'on ait songé, en Allemagne, à faire une 
semblable com|>araison. Marchand pouvait 
«voir une exécution brillante, mais ses idées 
sont triviales, son harmonie pauvre et incor- 
recte; il n'avait d'ailleurs que des notions fort 
incomplètes du style fugué, sans lequel on ne 
saurait produire de grands effets sur l'orgue ; 
enfin, il ressemblait h la plupart des organistes 
français du dix-huitième siècle qui ont eu de 
ta réputation, habiles à tirer des effets variés 
de l'instrument, mais qui, si l'on excepte 
François '€ott|>erin, appelé te grmnd, et Ra- 
meau n'ont rien laissé qui soit digne dépasser 
à la postérité. 

On lit dans l'informe compilation de La 
Borde {Essai sur ta musique, t. III, p. 450) : 
« Le célèbre Rameau, son ami (de MarchantI), 
« et son plus dangereux rival, nous a dit plu- 
« sieurs fois que le l>lus grand plaisir qu'il 
« ait eu en sa vie, était celui d'entendre Mar- 
« chaud; que personne ne pouvait lui être 
« comparé pour manier la fugue, et qu'il 
«t n'avait jamais pu concevoir qu'on eût une 
« pareille facilité pour Jiffuer de tête(impro- 
« viser). * Ce Jugement d'un si grand musi- 
cien |»ourr«it causer de l'étonnement, si l'on 
ne savait que Rameau n'avait Jamais entendu 
de grand organiste allemand ou italien, qu'il 
ne connaissait rien de leurs ouvrages, et que 
la fugue véritable n'avait jamais existé dans 
la musique française. Tout ce qui est parvenu 
du dix-huitième siècle en ce genre, dans les 
productions des organistes et clavecinistes 
français, est pitoyable. 

Après le rttour de Marchand à Paris, sa rép* * 
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talion 6*accrut au point qu*on se croyait obligé 
rie prendre de ses leçons pour élre compté 
parmi les gens de goût. Quoiqu^il se Ht payer 
lin louis par leçon, le nombre de ses élèves 
était si grand, qu'on assure quMl avait loué des 
appartements dans plusieurs quartiers dilTé- 
i-onts, ne demeurant guère qu^n mois dans 
chacun, et changeant son domicile selon la 
convenance de ses élèves, ou plutôt selon ses 
caprices. Mais, quoique son revenu s'élevâtde 
celle manière i prèsde dix louis par jour, il ne 
put suffire à ses folles dé|»enses, car il mourut 
dans la misère, le 17 février 1759. Sept ans 
auparavant, il avait élé blessé au bras gauche, 
mais il continua néanmoins à loucher de Torgue 
avec la main droite, en se servant des |)édales 
|N>ur la basse. On a de lui : 1° Un livre de pièces 
de clavecin (in-4'>, Paris, Bal lard, 1705). â«Deux 
livres de pièces de clavecin, dédiés an roi 
(in-4% 171S). S<» Un livre de pièces d^orgue, 
'gravé. Â^ La musique de Topera intitulé : Py- 
rame et Thiàbé : cette pièce n*a jamais été re- 
présentée. Le portrait de Marchand, gravé par 
Dupuis, d'après Robert, est dans la collection 
d'Odieuvre. 

MAUGHAISD (Jbak-Baptistb), joueur de 
petit luth à la chambre du roi de France et 
dessus de violon de la chapelle, en 1091, s'est 
fait connaître comme compositeur par une 
messe à quatre voix (en $ol mineur) qu'on 
exécutait autrefois à l'église Noire-Dame de 
Paris, et qui existe encore en manuscrit dans 
les archives de cette chapelle. Elle est intitu- 
lée: Quiêeêt Deusf Jean-Baptiste Marchand 
«Hait frère cadet de Jean-No«l Marchand, qui 
avait élé reçu en qualité de violoniste de la 
chapelle du roi, en 108G. 

MARGUAJ^D (Joseph), filsdu précédent, 
violoniste d'un certain mérite, eut la charge 
de premier violon de la musique du roi de 
France, en 1717, et mourut à Paris, en 1757. 
Il a publié à Paris un livre de sonates qui a 
pour titre : Douze eonaleê pour flûte traver- 
sièrej ou hautbois ^^ ou violon avec basée 
continue; Paris, 1709, in-4<>. Il a élé fait une 
Meconde caition de cet œuvre, à Paris, en 1753, 
in-4<> obi. gravé. 

MARCUAND (Louis- Josepb), né à Troyes, 
le l*" Janvier 1693, fut élève de la maîtrise de 
la cathédrale de Bourges, où il apprit le chant 
et les princiiMSS du contrepoint. De retour dans 
sa ville natale , après avoir terminé ses 
études, il entra au sémitiaire. On voit dans les 
registres capilulaires de Saint-Maxe, à Bar- 
le-Duc, qu'il fut tonsuré le 15 avril 1715, et 
qu*il reçut l'ordre de la prélrîse, le 10 avril 



1718. Il parait que, peu de temps après, il 
obtint un bénéfice à la cathédrale d'Auxcrre, 
et qu'il y eut une place de chantre-dans la mu- 
sique du chœur. Après avoir occupé ce poste 
pendant plusieurs années, il fut maître de 
chapelle à Châlon-sur-Saène, puis à'Besançon, 
et, enfin, au chapitre de Saint-Maxe, à Bar- 
le-Duc. Sa nomination à la maîtrise de celle 
église est du 25 août 1755 : il y remplaça 
Champret, qui avait été appelé à réconoosat 
de Revigny. Le 20 novembre 1707, Marchand 
se démit de cet emploi, parce qu'il venait 
d'être pojirvu d'un canonicat à la métropole 
de Troyes. Il mourut dans celle sitoatioDy le 
29 novembre 1774 (1). Cet ecclésiastique est 
auteur d'un Traité du contrepoint timpie ou 
chant sur le livre; Bar-le-Duc, 1750, in-4«de 
quarante-deux pages. Ce petit ouvrage ne 
contient que quelques règles pour faire le 
chant sur le livre ou contrepoint improvisé à 
deux parties. 

MARCHAIVD (Mauguerite), Clle du cé- 
lèbre acteur et directeur de théâtre Tbéobald 
Marchand , et femme du compositeur Danxi, 
naquit à Manheim en 1708. Dans son enfonce 
elle jouait déjà de petits rôles avec une rare 
intelligence qui faisait prévoir qu^elle serait 
un jour une actrice remarquable. Lorsque la 
troupe dirigée par son père suivit la cour pa- 
latine à Munich, mademoiselle Marchand 
trouva <lans cette ville des maîtres qui déve- 
loppèrent ses heureuses facultés, et qui en 
firent une pianiste distinguée, et une canta- 
trice habile. £n 1787, pendant l'absence de la 
célèbre madame Lebrun, elle débuta au grand 
théâtre de Munich dans le Castor et PoUux 
de Yogler ; le succès qu'elle y obtint lui ralut 
immédiatement le titre de première cantatrice 
de la cour. En 1790, elle épousa Danzi, dont 
les leçons perfectionnèrent son talent. Deux 
ans après, elle chanta l'opéra italien à Prague, 
puis elle fut engagée à Florence. De retour à 
Munich en 1790, elle y rejirit son emploi ; 
mais déjà sa sanlé commençait à s'altérer, 
par suite de la fatigue qu'efte avait éprouvée 
à Prague et à Florence, en jouant presque tous 
les jours; une maladie de poitrine se déclara 
et la conduisit au tombeau, le 11 juin 1800, à 
rage de trente-deux ans. L'accent mélanco- 
lique et pénétrant de sa voix, le charme de 
son action dramatique et Texpression de sa 

(1) Je suis rederable de Itt plupart de ces mieifiie- 
menis à Tobligeanee de M. Piequot, auteur d*uBc l^é^- 
bonne notice biographique de Kocclierini ( Kayrr Pic- 
Qi>OT),qui a bien voulu faîre,à lua pricre,de$ recherches 
4 Uar-le-Duc et à Troyes. 
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pantomime composaient un des talents les 
plus agréables qa*il y ait eu à la scène alle- 
mande. Son meilleur râle était la Nina, de 
Paisictlo. Comme pianiste, elle a eu aussi de 
la renommée. On a gravé de sa composition : 
1* Trois sonates pour piano et Tlolen obligé, 
op. 1, Munich, Falter. t* Jndante, avec va- 
riations pour le piano, gravé à Munich, avec 
une sonate de Danzi. 

MARCHAIMD (HBNBt), Ois de Théobald 
Marchand, né à Hanbeim en 1774, apprit le 
violon et la composition à Salzbours, chez 
Léopold Mozart, et devint un des* violonistes 
allemands les plus célèbres de son temps. Il 
jouait aussi fort bien du piano. Ses études ter- 
minées, il entra dans la musique du prince de 
la Tour et Taxis, à Ratisbonne. Plus tard, il 
At un voyage à Paris. On a gravé de sa comi>o- 
sition : 1<» Dix variations sur un thème de 
Joseph Haydn, pour piano seul, op. 1 , Munich, 
Falter. 9* Romance de Roulouf, variée pour 
piano, Paris ; Pleyel. 8* Grande valse pour 
piano, Paris, Naderman. 

MARCHC (Hugues DE LUSIGNAN, 
comte DE LA), se révolta plusieurs fois 
contre saint Louis, qui. Payant vaincu k la 
Itataille de Taillebourg, Tobligea à se sou- 
mettre. Il avait épousé Isahelk d*jéngottUmej 
veuve de Jean Sans Terre, mort le 10 octobre 
1316. Le comte de La Marche était poète et 
musicien ; il a laissé trois chansons notées de 
sa composition, qu*on trouve dans les manu- 
scrits de la bibliothèque impériale, à Paris. 

MARCHE (FsABçois DE LA), docteur en 
théologie, conseiller ecclésiastique et maître 
de chapelle du prince-évéque, à Kichstadt, 
vers le milieu du dix-septième siècle, est au- 
teur d*utt livre qui a pour titre : Synop$i$ 
Musiea, oder kleiner JnhaU wiê die Jupend 
und andere kUriHch itnd mit geringer 
MUhe in der Musica , aueh InstruiMnien 
ahzuriehten (Abrégé de musique, ou petit 
traité de la manière d^enseigner en peu de 
temps et avec peu de peine la musique et lès 
instruments à 'la jeunesse), Munich, 1050, 
in-4* de trois feuilles. On connaît aussi sous 
son nom un recueil d^airs allemands distri- 
bués diaprés Tannée et les saisons. 

IMAIiCllESI (Louis), chanteur célèbre 
désigné quehfuefois sotfs le nom de Marche- 
êini^ naquit à Milan en 1755. Son père, cor- 
niste au théâtre de Modène, cultiva d'abord 
lui-même les disitosiiions extraordinaires 6n 
jeune Marchesi pour la musique, et lui ^\ ap- 
prendre la musique; mais la beauté dosa voix 
ayant été remarquée par quelques amateurs,' 



on engagea le corniste de Modène à en conser • 
ver les avantages, et Topération qui trans- 
forma Marchesi en sopraniste fut faite à Ber- 
game. ConAé ensuite aux leçons du caslrart 
Caironi et du ténor Albujo, Marchesi fit de 
rapides progrès dans Tart du chant, et com- 
pléta son instruction musicale près de Fioroni, 
maître de chapelle de la cathédrale de Milan. 
Il chantait au chœur de cette église, et pen- 
dant plusieurs années il excita Tadmiration de 
la population milanaise aux grandes fêtes où 
Il se faisait entendre. Cet exercice, dans le 
vaste loe»l d*une église, développa la puis^ 
sancede sa voix d*une manière remarquable. 
Ce chanteur, dont le talent a eu tant d*éclat 
svr tous les grands théâtres de l*£urope, parut 
pour la première fois à Rome, en 1774, dans 
un rèle de femme. L^année suivante il chanta 
à Milan une partie de second contralto avec 
Pacchiarotti, et à Venise avec Millico. Dans la 
même année il occupa le premier emploi à 
Trévise. Vers la fin de 1775, Télecteur de 
Bavière, grand amateur de musique, engagea 
le jeune sopraniste pour le service de sa cha- 
pelle ;'mais la mort prématurée de ce prince, 
deux ans après, rompit Kengagement qui avait 
été contracté, et Marchesi quitta Munich^our 
retournera Milan. Il y débuta, en 1778, dans 
les r^les de femme au théâtre InttrinaU^ où 
Ton jouait l*opéra, depuis Tinoendie de là 
Seàla. A Pautomne de 1770, il chanta à Flo- 
rence dans le CaitoT9 e PoUueey de Blanchi, 
et VJckiiU in Seiro, de SarU. Le charme 
qu'il mit dans rfatéculion du rondeau de ce der- 
nier opéra , Mia êperanxa, io jNir vorref , 
transporta d'enthousiasme ton aoditoire, et 
pendant plusieurs années, ce morceau et le 
talent di» elianteur occupèrent toute rilaNe, 
et IVireat le sujet do toutes les conversations. 
Dès ce moment, Marchesi passa pour le pre- 
mier chanteur de PEurope, et fut recherché 
par tous les directeurs de spectacles. De retour 
â Milan en 1780, il y chanta dans VJtmidt 
de Misliwececk, où il Intercala le fameux ron- 
deau de Sarti, ainsi que Tair de Blanchi, Se 
pianffi e peni, qui n*eut guère moins de suc- 
cès. Le portrait de Marchesi fût grav^dans la 
même année â Pise : les amateurs de chant en 
recherchèrent avidement les épreuves. Suc- 
cessivement appelé â Turin, à Rome, è Luc- 
ques, à Vienne, â Berlin, où il chanta avec le 
même snccès, il se rendit en 1785 â Péters-' 
bourg, avec Sarti et madame Todi; mais le 
rigoureux climat de la Russie lui ayant paru 
nuisible à sa voix et â sa santé, il sVloigna de 
ce pays, et accepta un engagement à Londres, 
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où il ai-rfva en 1788. Il y cbanU daDS le 
GiulioSabinoy «le Sarii. 

Raremeot Marcbesi avait consenti à chanter 
deux saisons de suite dans la même ville; il 
aimait à occuper la renommée presque dans le 
même temps "en des pays différents. Cest 
ainsi qu^à son retour de Londres, il parut à 
peu de distance sur les théâtres de Venise, de 
Rejïgio, de Naples et de Mantoue. La plupart 
des airs qu^il avait embellis 4es grâces de son 
chant devinrent populaires. Je me souviens du 
temps où Ton parlait encore avec enthou- 
siasme du talent prodigieux qu*il déployait 
dans f7> morte ad iftconirar, de Pirro, dans 
la cavatioe Ma ehi t' avanza^ de l'Ira 
d*jéekiUe, dans le rondeau de Sarti, et d*au- 
très. Marcbesi revenait toujours avec plaisir 
se faire entendre dans sa ville natale ; on re- 
marque qu^il parut au théâtre de la Scala, en 
1780, dans VlfigemOy de Cherubini, puis en 
1789,87, 88, 09, 94, 1800, 1803, et dans le 
carnaval de 1805. Ce fUt au printemps suivant 
qu*il quitta la scène,- à Page de cinquante ans. 
Le ramenx air féroce a M nmhrar $aprd, 
de LodoUka, de Mayer, et celui de Coêtore e 
Poiluee^ de Federici, 

Pille ch* Vmura to ifiro 
D'un eiei tranqnillo e vago ; 

forent les derniers accents d*ûne voix qui 
avait charmé toute TEurope. 

Marchesi passa le reste de sa vie dans sa 
patrie, et fit pendant ses dernières années un 
noble usage de la fortune qo^il avait acquise. 
Il aimait encore à faire et surtout â entendre 
de la musique; les jeunes chanteurs trouvaient 
en hii un maître toujours prêt à leur donner 
les conseils d*une longue expérience et d*un 
savoir profond. Il est moKà Milan, lieu de sa 
naissance, le 15 décembre 1829, à Tâge de 
soixante-quatorie ans. On connaît de la com- 
position de Marchesi deux livres d*arietles 
italiennes qui ont été publiés à Londres, chez 
démenti; â Vienne, chez Cappi; et à Bonn, 
chez Sinrock. On a gravé aussi de lui un air 
(/» ieno qwst' aima) qu*il avait introduit 
dans plusieurs opéras. 

lIAIlCii£8I (Gabtako), professeur de 
musique, né en Lombardie, dans les dernières 
années du dix- huitième siècle, s*établit â 
Vienne vers 1825. Il a proposé nn nouveau 
système de notation musicale dans un fielit 
ouvrage intitulé : Die MUmente tend das 
Mphobet der Mueik (les Éléments et l*alpha- 
bel de la musique); Vienne, Wallishauser, 
1855, in 8«dc vingt-cinq pages. Le système 
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exposé dans cet opuscule consiste en nne 
portée de quatre lignes, sur laquelle se placent 
les lettres «| l, a,b,n, disposées de diverses 
manières. 

MARCHETTI - FAPITOZZI (Josi- 
FitiiB), naquit le 14 mars 1780, â Naples, oà 
sa mère chantait au théâtre Saint-Charles. 
A rage de neuf ans, elle suivit sa mère à 
Berlin , où elle fit son éducation musicale. 
A rage de seize ans, sa voix éuit d^à remar- 
quable par sa beauté ; des offres furent faites 
â sa mère pour qu*elte consentit à rengager 
aux théâtres de Prague et de Dresde; elle 
préféra cette dernière ville à la première, et 
la jeune Marcbetti y débuU en 1802. Après 
avoir chanté pendant trois ans les seconds 
l'oies, elle quitta la capitale de la Saxe pour 
aller â Munich, où elle chanta devant le roi, 
dans un x;oncert de la cour en 1805, puis elle 
fut engagée comme première femme au théâtre 
royal. Après avoir chanté les priaeiiiavx rMes ' 
dans les opéras de Mozart, dans Sarginee, de 
Paer, et dans Calypto, de V¥^inter, elle obtint 
un congé pour aller en Iulie, en 1868, et 
chanta avec succès â Vérone et â Trente. De 
retour à Munich, elle y épousa, au mois de 
mars 1800, le chanteur de la cour Weixel- 
baum, avec qui elle a brillé pendant pin- 
sieurs années dans les opéras allemands et 
italiens. 

mARGHETTO ou MARCHETO, sur- 
nommé DE PADOUE, â cause du lien de sa 
naissance^ vécut dans la seconde moitié du 
treizième siècle. On voit par un de ses ou- 
vrages, intitulé : Lveidarium in arte mnêic^ 
platuPy dans le manuscrit de la Bibliothèque 
ambrosienne de Milan , qu*il demeura quel- 
que temps â Césène, et qu^il était à Vérone en 
1274, car â la fin de ce livre, on lit : Inchoa- 
tum Cetenx , perfectum Ferons 1274. Il 
retourna ensuite à Césène, car â la fin de son 
Pomerium jiriiê mu$ic9 mensurabiUs, on 
trouve ces mots : Coiidifum €e$$nx in domo 
Raynaldi de Cyntris (1). Des difficultés se 
présentent à regard des époques où Marchetto 
aurait écrit ses ouvrages. Je*crois devoir faire 
connaître ici en quoi elles consistent. On a 
vu que le Lueidarium est daté de 1274, dans 

(I) Le nanascrit do qnatoniènw siècle des Tfwti$ é» 
Mtinhgtf de PMf«M«,.qae je postéde. ne se lenatiie pat 
ainsi; j'y lis : Explieii Pomerium mmiiea m^HMmrmMù 
Mmreketi Je Podmm eetufifum Ceêtme in «f9«o Dmnimi 
RmynmUi eiriiiis. Amen; constniction d^asseï mauvaise 
laiinité, ear il faudrait ao moins knjme cyMlcf it. T«otc> 
fois il est ▼raisemblable que le eopiste emplejé par 
Tabbë Gerbert a mal In, car de ej/ntri* ne signifie rien 
et ne peut être nn nom iialicr 
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le maDuscrit de .MilaD. B^autre part, Téptlre 
dédicaloire de cet écrit commence par ces 
mou : Magnifico miliH et poUnti Domino 
$uOy Domino Haynerio Domina ZaeehariJt 
de urbe «etort, iilustriê prineipis Domini 
Joannis çLara e$ eoioeltm memorim Domini 
Karoli regif J$rusakm et Sicili^e gloriosi 
fiHi, comitie Gravinjg et Honorq, montis 
Sat^ti Jngeli Domini in provincia Roman- 
dioUc ^icario gemrali^ Marehetue de Padua 
m ipêum paratum ad omnia gênera man- 
datorum. Or, le prince Jean, comte de Gra- 
vina, fils de Cbar|e$^ roi de Sicile, dont il e$t 
ici question, ne peut être que le fils de 
Charles II, qui ne commença son règne qu*en 
1285, D*ailleurs, Rainier) prince de Monaco 
et seigneur d*Orviète, surnommé le Chevalier, 
est Rainier II, qui ne fut général au service 
de Charles II, roi de Sicile, que postérieure- 
ment à Tannée 1500. Si donc le Lueidarium 
a été fini en 1274, comme Tindique le manu- 
scrit de la Bibliothèque ambrosienne de Milan, 
la dédicace ne parait pas avoir pu être faite 
avant Tannée 1300» Il y a même Jicu de croire 
qu*elle est postérieure au mois de mai 1300, 
car les moU clarje et exeelije memoria Do- 
mini Karoli régie JerueaUm et SieiUêf 
semblent prouver que Charles II avait cessé 
de vivre : or il n'est mort que le 5 de ce mois 
et de cette année. Il est vrai que Muratori 
{AntiquU, Jtal. medii Jrvs, t. III, p. 876) 
eroit que Marchetto a pu employer par l^on- 
neur ces expressions dar» et exoeU» mémo- 
rim en parlant au roj vivant encore. Au sur- 
plus le beau manuKrit du quatorzième siècle 
qui renferme les ouvrages de Marchetto, et 
qui est dans ma bibliothèque, n*a pas la date 
de 1274 i la fin du Zucsdan'uin ifi arte mu- 
tiem planm; on y trouve seulement : Explieit 
Lueidarium Mareheti de Padua in musioa 
plana. Je suis donc porté à croire que cette 
date (1274) est arbitraire et a été ajoutée par 
le copiste , lequel n*aura pas aperçu les rai- 
sons qui la rendent à peu prés inadmissible. 
A Tégard du Pomerium, il est dédié, dans le 
manuscrit de Milan, A Robert, roi de Sicile, 
qui succéda A son père Charles II en 1300^ 
mais suivant Burney {A gênerai Hietory of 
miiM'c., t. II, p. 162), ce même ouvrage se- 
rait dédié A Charles I«r, vers 1283, dans le 
manuscrit des œuvres de Marchetto, qui se 
trouve à la Bibliothèque du Vatican. Ce der- 
nier fait est rejeté comme une erreur dan^le 
Dictionnaire de» musiciens de Choron et 
Fayolle (art. Marcbetto); j*ignore ce qui en 
fst i Tégard du manuscrit du Vatican ; mais 

BIOCR. I).YIV. OES nOSIClEXS. T. V. 



TépUre dédicatoire de celui que je possède 
commence, comme le manuscrit de Milan, 
par ces mots : Prxclarissimo prineipum 
Donnino Roberto Dei gratia Jérusalem et 
SiciliJe Régi Marehetus de Padua recom- 
mêndatUmem humilem et devotam, etc. 

Quoi qu*il en soit de ces différences dans les 
manuscrits. On peut considérer les écrits de 
Marchetto comme des monuments historiques 
du plus haut intérêts Le Lucidaire de la mu- 
sique plaine est divisé en seize fl^liU traités 
dont la plupart sont eux-mêmes subdivisés en 
un certain nombre de cbapitres. Après avoir 
dit, dans le quatrième chapitre du second 
traité, que tous les auteurs ont divisé le ton 
majeur en neuf parties (commas) dont le ton 
mineur contient huit, il rejette cette division, 
et dit (chap. V), que le ton doit être divisé en 
cinq parties, ni plus, ni moins {Sciendum est, 
quod tonus habet quitique partes, et non 
plures neque paueiores). Ce qu*il appelle la 
démonstration de ce principe est un raison- 
nement plus spécieux que solide. Prodoscimo 
de Beldomandis, commentateur de Jean de 
Mûris, au commencementdu quinzième siècle, 
se prononça contre Marchetto sur ce point de 
doctrine ; mais lïlus tard Tinctoris (De/lnitor, 
3/tts.), Nicolas Vicentino {jintiea Musiea ri- 
dotta cUla modernaprattica), Fabio Colonna 
{Sambuea Lineea)^ et d'autres ont^^dopté 
-cette théorie. Quelques théoriciens ont pré- 
tendu quMI est indifférent de diviser le ton en 
cinq parties, en sept ou en neuf, pourvu qu^oa 
admette la différence du ton majeur au mi- 
neur i mais cette différence étant précisément 
dans la proportion de huit à neuf, il est évi- 
dent que ce n*est que par la division du ton 
majeur en neuf commas qu*on peut la repré- 
senter. Il n'est indifférent d'adopter Tune ou 
l'autre division que lorsqu'on n'admet qu'une 
seule sorte de ton, comme Ton fait les auteurs 
du système égal et les pythagoriciens. 

Le Lucidaire est surtout remarquable par 
les exemples d'harmonie chromatique qu'il 
renferme dans les deuxième, cinquième et 
huitième traités. Les successions harmoni- 
ques présentées dans ces exemples sont des 
hardiesses prodigieuses pour le temps où elles 
ont été imaginées (1). Elles semblaient devoir 
créer immédiatement une nouvelle tonalité; 
mais trop prématurées, elles ne furent point 
comprises par les musiciens, et restèrent sans 
signification jusqu^è la fiadu sèiaième «iècle. 

Cl) Voyei i ce sujet, daos la préfaec de ceUe neoYclle 
4(iiti<w<p. »tui«x9zy), la dttevtsion des objeetioai ^ai 
m*OBl Hé faites conlra ce paragraphe. 

20 
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Le Pomerium musiejt mensuratM est un 
long et savant commentaire sur la doctrine de 
la mnsiqne raj^urée exposée par Franeon de 
Cologne. Ainsi qne ïeLueidarium, il est di- 
visé en un certain nombre de traités, dont 
chacun a un objet particulier. €et ouvrage 
fournit beaucoup de lumières sur une multi- 
tude de difficultés relatives à la notatiop en 
usage A la fin dv treizième siècle et au com- 
mencemeni du quatonième. 

L*abbé aerbert a publié le Lueidarium et 
le Pomerium dans le troisième volume de ses 
Scriptore» icclesiqstici de Musiea (p.65-188), 
d*après le manuscrit de la Bibliothèque de 
Milan : on y trouve quelques fautes singulières, 
non -seulement dans les exemples notés, mais 
môme dans le texte. 

A la suites des deux traités de Marchelto de 
Padoue contenus dans mon manuscrit se 
trouve un résumé anonyme fort bien fait, par 
demandes et réponses, de la doctrine de la 
notation pro|>orlionnelle noire de cet auteur, 
avec des exemples très-bien notés. Cet écrit, 
^e neuf pages in-4o, d'une écriture très- 
vnenue, est de la seconde moitié dn quatorzième 
«iècle. Il a pour titre : Ineipit brwit compi^ 
iaîio magittri Marehetti de Padua, music9 
mensurate pro rudibus $x modemit. Je ne 
«onnais rien d*aussi satisfaisantde cette époque. 

MARÇHETO ou MARCUETTO, de 
gadoue, compositeur, vécut vers la fin du 
«quinzième siècle et an commencement du 
•seizièaie. Il appartenait vraisemblablement è 
la mène famille que le précédent. Le genre 
dans lequel il a exercé son talent est celui des 
frottok. On a de lui un morceau de cette 
espèce sur le sonnet : fio $ido alombra, amor, 
dans le cinquième livre des Frotioï$, publié 
par Pelmeei de Fossombrone, à Venise, en 
f 595, et un autre {Piangea la donna mia)^ 
dans le recueil également rare, intitulé : Can- 
ionij Ftottohf ef CapitoU, da diverti eteet^ 
lentistimi Mueict eompoêti. Libro primo; 
imprimé à Rome, pour Jacques Juofe, par 
Jean-Jacques Pasoli et Valerius Dorich, an 
mois d'avril 1536. 

MARCHI (Jeav-Mabic), compositeur, né 
A Milan, vécut dans la première moitié du 
dix-huitième siède. En 1730, il fit représenter 
au théâtre Saint-Sanmiel de Venise, pour la 
foire de TAscension, son opéra intitulé : Ge- 
neroiità politica. Quelques airs de cet opéra 
sont connus en manuscrit. Le catalogue de 
Traeg (Vienne, 1709) indique de la composi- 
tion de Marchi : Letanie a 4 voei, a cappella, 
datée dc1711. 



MARCOMNI (Fearçois), écrivain, gra- 
veur en caractères et architecte, Daqvii à 
Forli, en 1900. Il fut un des premiers impri- 
meurs de musique è Venise, après OcUvien 
Petrucci. Il établit son imprimerie dana cette 
ville, en 1930, et y imprimait encore en 155G; 
plus Urd, il se fixa à Vérone. On ne connaît 
aujourd'hui qu*ttn seul ouvrage sorti de ses 
presses, par un exemplaire qui esta la Biblio- 
thèque impériale de Vienne. Cet ouvrage, qui 
renferme des pièces de luth en tablature, de 
Franeeeeo de Milan, d*JlèeHo de Mantooe et 
de Mareo de VJquileo, ^ pour titre : Inia- 
bolatura di Uuio da diverti eon la Bataglia 
et alite eote bellittimef di M. Franeeteo da 
Milano, ttampaia nuavamenie per Fran- 
tetco Mareolini di Forliy eon gratia et pri- 
vilegio. Le volume est un petit in-4* obL de 
cinquante-trois feuilleu; on lit au dernier: 
In Finegia pet Franeiteo (sic) Mareolini da 
Forli, in la Contra di Santo Jpoêtole, ne la 
eata de Ftftti di Crotaehieri, negilanni (aie) 
del Signort 1530 del tnete di Magic, Dane la 
préface, Mareolini dit que le monde a une 
grande obligation à Petrucci de Fossombrone, 
pour avoir inventé les caractères à imprimer 
la musique comme on imprime les livres ; 
mais que la musique de luth de son temps 
n*exlgeait pas pour la tablature la mvltiiiide 
de signes que Part |rius avancé de Frtneeaco 
de Milan, d'Alberto de Mantone et d*aotres y 
a introduits ; et que lui, MareoNnI, a perfec- 
tionné rinvention de Petrucci sons ee rapport. 
Il promet aussi de pnbUer biealèt un livre de 
messes, un livre de motets et un livre de ma- 
drigaux de h etupendo Adriano CWillaert). 
Ces ouvrages, s*ils ont paru, n*ont pas été re- 
trouvés jusqu^à ce Jour, 

MARCOLUII (MAMtETTE), eaotatriee dis- 
tinguée, commença è se faire eonnaltre en 
1005, et jona avee succès dans pinsiears 
grandes villes de Tltalie. Au printemps de 
1800, elle chanu an théètre de la Seala, à 
Milan ; retourna dans la même ville an prin- 
temps de 1011, et alla dans Tautomne de la 
même année à Bologne, où Rosslni, alors âgé 
de dix-neuf ans, écrivit poar elle VM^ptieoeo 
tlravagante. Elle a anssi chanté d*origioe 
Ciroin Babiloniay k Rome, en 1813 ,• /a Pietra 
del Paragone, à Milan, dans la même année, 
et Vltaliana in Mgeri, à Venise, en 1813. 
Cette cantatrice parut pour la dernière feis au 
théâtre Ri de Milan, en 1818. Peu deteaB|>s 
après, elle se retira de la scène. 

MARGOIVCINI (JosBM), un des mell- 
leurs luthiers modernes de rltalie, travailla 
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datti ti iennesse chei SiorioDi, élèfe de 
Véeéke de Stradivtri, à Crémone, paît se fiia 
à Ferrare, où il eftt mort dans ao âge atf aucé, 
le 17 janvier 1841. Ses violons sont classés 
parmi cenx du troisième ordre; mais il en 
existe qucAques-nns de patron moyen qui éga- 
lent eenx de son maître. 

MARCOU (PiEuiB),violoniste,ftit admis an 
1790 dans la musique do roi de Tranee; puis, 
aptes U dissolttiioa de la cbapeïle royale, il 
alU s*éUblir à Rouen, où il ftat qnelque temps 
alUché à Porcbestre du théâtre. De retour à 
Paris trois ans «près, il entra comme un des 
premiers violons à rorchestre du Théâtre- 
Lyrique, en 1798. Ce théâtre ayant été fermé 
deux ans après, Maroou se rendit â Nancy ; 
pois, en 1804, il alla s'établir comme profes- 
seur de musique à Bourges, où il était encore 
en 1812. Il avait cessé de vivre en 1890. Ce 
musicien est antenr d*uo livre intitulé : £lé- 
menii théoriques et pratiquée delm mmique; 
Londres et Paris, veuve Ballard, 1789, in-8« 
de cinquante-huit pages. Pendant son séjour 
à Nancy, il en donna une deuxième édition 
avec beaucoup de changements, sons ce titre : 
EliwmUe de mueique, rédigée par U ci- 
toyen M**"; Nancy, Vincent, an xi <1808). 
Enfin, il en a paru une troisième, intitulée : 
JVçmuel du jeune mueicien, ou éUmente 
théoriques et pratiquée de la musique en gé- 
néralj suivis dm discours sur l'harwumie, 
par Gresset; Paris, Duponcet, 1804, io-19. 

MARCUORI (AsAio), maître de chapelle 
de la cathédrale de Pise, né â Areizo, vers le 
milieu du dix-huilième siècle, est mort â 
Hontenero le 5 avril 1808. C'était, dit-on, un 
musicien de génie, qui écrivait pour Téglise 
des compositions eipressives et pathétiques. 
Il a laissé en manuscrit beaucoup de messes, 
motets, psaumes, deux Sal%>e Regina^ un 
Stabat Mater â deux voix et instruments^ 
des vêpres complètes, et un Te Dewm^ Tous 
CCS ouvrages se trouvent tians la cathédrale de 
Pise. 

]|lAIiCUS(JoACiiH), compositeur allemand 
ule la An du seizième siècle, a publié à StetlinM 
Saerx Cantiones 5, 0, 7, 8, el ^furimum 
vœum. Walthercile une deuxième édiiion dp 
ce recueil, publiée à Leipsick en 1608. 

AlARD {Kimono OE 8AU^T). f oyef 
liKMOnD D£ SAII^T-MAIID (Toqs- 

SAiaT). 

IttABE (GoiuLAvnx DE LA),cordelier du 
lielzième siècle, né en Angleterre, vécut vers 
1390, et fut docteur en théologie et professeur 
k Oxflord. Il est auteur d'un irailé, intitulé : 



De Jrte musicaH^ lib. 1, qui ie tmiifa ^n 
maonscrit dans la BibUothèqno bodléienne. 

BIAIi£ (AubeMacques), violiite « Pa- 
ris, dans la première moiUé dn diï-hnitième 
siècle, s*tst fait connaître par un recneU de 
pièces intitulé : 8olos pour le pardessus. de 
viole, Paris, 1789. IJ était attaehé è la 
musique de U chambre dn rai. 

Bf ARECZEK (...), compositeor hongrois, 
de race israélite, est né en 1893. Il était en 1 84& 
maître de chapelle â Agram, en Croatie. Eu 
1843, il fit représenter à BriUn, Mmmictj 
opéra sérieux en trois actes, qui fat imm «Cr 
cueilli par le public. Dans Tannéo sulfaote, il 
s'est éubli â Nancy, comme dlfteianr^lemttr 
sique d'une société do ohanL . 

JUAREBiZIO (LiK), iumirt i 
du genre mâdrigalesqno, dans l« 
siècle, naquit de paren U paitvrts, à Gocnaglla, 
près de Bretela, vers 1550. André ftitatlo, 
archiprétre de ce lien, le recneilUt el Inl Bt 
faire ses premières éiodei; o'test à ce véné» 
raUe religieux qu^l fut rodevable de «es TStrtttf 
et des connaissances qu'il acquit dans les let- 
tres. Ici beanté de sa TOii et ses henfonsct 
dispositions pour la mnsiqiie ayant été remar- 
quées, il fut confié aux soins de Jean Conlini, 
maître de chapelle de Brescia et Pqn des mu- 
siciens iUliens les plus instruits 4e. eetto 
époque, qui lui fit apprendte tant ce qni^Don* 
cernait la musique, Part du chant et la aom- 
position, Ses premiers reeneils de niadrigaax 
l'ayant fait connaître avantagensemeiMt,. I# toi 
de Polpgne l'engagea à son service; mais après 
quelques années passées à sa cour, la ttchouse 
infiuençe du climal du Nord sur la sanlé de 
Màrenxio l'obligea à demander sa retraite. Il 
se rendit â Romci en 1581, et f«t placé cHàos 
le cardinal d'Esté, en qnalité de malûn de 
chapelle, puU chea le cardinal. AMohoitodini, 
neveu du pape Clément VUli 4tti prM ce cé- 
lèbre artiste sooi sa protection. En 1595^ Il twi 
agrégé au collège des chapelains chantres de 
la Chapelle pontificale. Il mourut le 99 aoét 
1599, et fut Inhumé dans l'église Saint-Lau- 
rent in Luoina, 

Harenxio est considéré avec raison commp 
un des plut grands compositeurs italiens du 
seixième siècle. L'admiration qu'on avait pour 
ses ouvriges l'a Cait appeler par quelques 
musiciens il doUe dgno^ et Sébastien Raval, 
savant contra puntiste espagnol, rappelle,dans 
l'épllrc dédicatoii^ de son premier livre de 
madrigaux â cinq voix : il signer Luea Ma- 
renfio, divino compositore. Le mérite de ses 
madrigaux consiste bien moins dans les com*> 
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Mnalimi tavanlet et dans la pureté de style 
que dans TexpressioD tendre ^ gracievse ou 
nélanooliqiie des paroles, et dans des har- 
diesses d^hamooie qu^oo est étonné de ren- 
contrer à i*époq«e où parurent ses' premiers 
livres de oe genre de pièces. 

Plusieurs auteurs, particulièrement K. de 
Winterfeld dans son livre concernant Jean 
Gabileli et quelques maîtres de son temps, ont 
considéré, avec raison, Mareosio comme un 
des premiers musiciens qui ont établi dans 
des pièces entières le système de la muft'giie 
cAromof^^fue; cependant. Il ne faut pas se 
tromper sur la signification du mot thranui" 
iiqu9 employé dans ce cas, et ne pas croire 
que Marenzio ait feK usage des dissonances 
naturelles attaquées sans préparation, qui dé- 
terminent immédiatement des modulations 
nécessaires ; car, ainsi que ses contemporains, 
ce compositeur ne connaissait d*autre harmo- 
nie fondamentale que l^armonie consonnante 
dans laquelle il introduisait des prolongations 
ou des notes de passage plus ou moins har- 
dies. Ce n*est point là ce qu^a fait Konteverde 
(v&yes ce nom), vers la fin de la carrière du 
mémo Mareniio. Les œuvres publiées de ce 
grand musicien sont: 1*lfeuf livres de ma- 
drigans A cinq voix , publiés et réimprimés 
Vlusieurs fois à Venise, chei Ange Gardane et 
«es successeurs, en 1580, 1581, 1589, 1588, 
1584, 1585, 1588, 1587, 1589; réimprimés en 
«594, 1595, 160S, 1603, 1605, 1608 et1609, 
é«-4*. Une édition complète de ces neuf livres 
^madrigaui a été publiée sous ce litre : Di 
lu€a Marmtio, muafco ieedUnîiêiimOy Ma- 
drifûii a rfnqnê voci riéotti in un earpo, 
fluooamenle posti in lues, t cou ogni éili- 
g$Mia €omtii. In Jnvêria,appn$$o Pieiro 
PhaUêi9 ê Ciavùnni BelUro, 1598^ in 4* oM. 
Le mémePbalèse a aussi réimprimé quelques 
livres séparés de cette collection en 1594. 
^ Six livres de madrigaux è six voix, publiés 
à Venise en 1589, 1584, 1585, 1567, 1591, 

1609, in-4*. Pbalèse en a donné de nouvelles 
édiUons, à Anvers, en 1594, 1597, 1605 et 

1610, in-4« obi. La dernière de ces éditions a 
pour titre : Di Luea Marenxio, muêieo eeesl- 
Imtinime, H primo, iêeondo, terxo, quarto, 
quinio ê iuto libro do' Madrigaii a |W voeiy 
nooamenti riêtampati ed in un eorpo ridotti, 
in*4* oM. Il a été donné aussi è Nuremberg 
des éditions des madrigaux è cinq et à six voix, 
en 1601 et 1608. 5« Madrigoii a quattro voei^ 
lib. I, Venise, 1593, 1608. Ces madrigaux 
doivent éire classés parmi les plus beaux ou- 
vrages de Marcn^îo. 4» JUoMti a 4 vœi, lib. Il, 



in 'Fênêtia,p»r ÂUu. Fineenti, 1588,in-4«. 
5* ^oleiri' a 4 voci, lib. Il, ib., 1502, in-4*. 
5«<bis) jrotfetf^a 19 voet, Venise, 1614, iu-<«. 
6* Sétri tonotnti quinquê, sex cl aepf . voc.; 
Venetim, J. M. Piccioni, 1616, in-4«. 7* Cotn- 
pUtorum 00 jintiphonm êo» voe.; Venetîc, 
1595, in-4*. 8* Cinq livres de viilanelles éUa 
NapoUiana^h trois voix; Venise, 1584,1586, 
1589, 1599, 1600 et 1605, in-4«. Ces viila- 
nelles ont été réimprimées à Nuremberg, avec 
un texte allemand, en 1606. Parmi les manu- 
scrits de la collection Eler, appartenant à la 
bibliothèque du Conservatoire de Paris, on 
trouve deux madrigaux à six voix de Marenzio, 
en partition, et un motet à quatre. Le P. Mar- 
tini a publié de cet auteur, en partition, les 
madrigaux à quatre : JhH di$piHaia mort»; 
Ma por ma foaao; Z^firo toma ; le madrigal 
à cinq voix, Jkj tu ma nogkiJ Fexun' au- 
goUi; et le madrigal O fortuna vohtbilo, dans 
le second volume de VEiomptare, o simêuggio 
fondamontakpratieo dieontrappunto, M. de 
VIfinlerfeld a donné aussi en partition le ma- 
drigal à cinq voix : Ovoiekê ëOêpiratê, dans 
la troisième partie de ton livre sur Jean 
Gabriel i. Enfin, Choron a réimprimé dans ses 
Prinoipoê de eompoHtion de» écoles d'ItaUo 
les madrigaux publiés par le P. Martini. Tous 
les madrigaux de Mareniio, à quatre, cinq et 
six voix, sont en partition dans la collection 
de Pabbé Santini, à Rome. Beaucoup do col- 
lections, publiées vers la fin du seizième siècle 
et au commencement du dix-septième, ren- 
ferment des morceaux de Marenzio; J*en ai 
trouvé dans celles dont voici les titres : 1* Spo- 
gliè amoroëo; madrigaii a 5 voti di étoorgi 
9ee9Uonti»$imi muêiei; in Veoegia, appr tss o 
r herede di Girolamo Scolo, 1585, in-4«. 
9« Muêiea divina di XIX aiUori Himstri 
a 4, 5, 6 ef 7 voct fittovofRenfe roeoolla da 
Piêtro PhalêSio; Anvers, 1505, In -4* obloog. 
S"» Harmonia tekoie di diverêi eeœU. mutiei 
a 4, 5, 6, 7 a 8 voci, nuooamentê raœolta 
p$r Andréa Pevemagê; Anvers, P. Phalèse 
et J. Bellere, 1595 in-4* oblong. 4* Stmipho- 
niaangeUea di divoni eeeeU. muoioi, snio- 
vamontê raeooita por Buborto fFaoirant, 
ibid., 1594, in-4* oU. 5* MOodia olimyioa 
di diversi eoeëlioniiuimi, oc., nuoio awun te 
raeeoUa da Piêtro PkUippi, JngUuf ibid., 
1594, io-4* obloog. 6* Jl Lauro vordo, ma- 
drigaii a toi voci, eompotti da diooni eecelf . 
muêioi, oc,; ibid, 1591, in-4*. 7* Il THanfo 
di Dori, dêseritto da divcni, e poaltf ^n 
muf^a da alirettanli autori a 6 vocf ; Ve- 
nise, Gardane, 159G, iD-4*; Anvers^ Phalèse, 
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1596, in-4*oblong; ibid., 1601; iMd.,1614. 
STaradiêo mu$icalê dé madrigaU eetÊnxoni 
a 5 voei; ibid, 1596. 9* Ghirlanda di tiuulrt'- 
gali a setf voei di difseni eeeetteni, auiorif 
ibid., 1601, in.4« obi. 10* MadHffM a oîto 
voci di diversi eeeelknti e famoii auteri, 
ibid., 1506. 

HAAE8GALGHI (Louis), corapofiteur, 
né à Rome, suivant Gerber, nais pins vrai- 
semUabienent à Naples, eii il y a des familles 
de ce nom, éladfa le contrepoiot sons la direc- 
tion du P. Martini, à Bologne. Cependant il Ait 
plutôt un musicien d*iostinct et de goAt qo*un 
maître remarquable par son savoir. Sn 1770, 
il demeurait à Venise, oti il avait établi une 
maison de commerce pour la musique gravée. 
En 1780, il écrivit à Florence le ballet de 
MéUagto, Quatre ans après, son opéra IJHser- 
iori faici obtint un brillant succès à Plai- 
sance. Un duo de cet ouvrage {Sventurato, a 
ehi fnora) a été gravé à Venise, avec accom- 
pagnement de deux violons et basse. En 1784, 
il a écrit i Rome Andromeda a Ptnto^ opéra 
sérieux. L*an née suivante, il transporta à Na- 
ples son commerce de musique. JU RivolU' 
%ioni dtl teragiio, ballet en trois actes, fut 
représenté en 1788; et il donna Giuiieita $ 
HawMo, à Rome, en 1780. On connaît plu- 
sieurs morceaux détachés tirés des opéras de 
Marescalctai,'un concertino i quinie instru- 
ments, et quatre quatuors pour deux violons, 
alto et basse, gravés à Paris. Sous le noin de 
Boccherini, on a gravé, comme œuvre 7"*, 
des trios pour deux violons et violoncelle qui 
n*appariiennent pas à ce compositeor, mais à 
Marescalchi. Cest une supercherie d^éditeur 
qui a été faite par MarcKalcbi lui-même. Le 
véritable œuvre 7"* de Boccherini est composé 
de six sonates pour violon. Marescalchi a pu- 
blié un petit ouvrage élémentaira pour le 
piano, sous ce titre : Seaie iimpHei t doppie 
perpiano- farte in tutti i dodid iuoni mag- 
giori t minari, aoondo il nutodo antieo^ 
aggiuniê la teale d»' tuoni minoH eoUe êeête 
minori aseindenii, coma jmra la icaia géné- 
rale eromatiea o eia eemitwmata. Il tutto 
eoUa numerica délie dita, per l'eeeeutiane te- 
eondo il nuavo metodo; Naples, Marescalchi ; 
Milan, Ricordi, in-fol. obi. de onae pages. 

BLUIESCII (J.-A.), corniste, né en Bo- 
hème, en 1700, alla s*établir en Russie vers 
1744 et entra au service de la cowr impériale. 
Son talent le .fit remarquer du prince Narisch- 
ktn, qui lui proposa, en 1751, de s^occuper 
du perfectionnement de la musique de cors 
russes. Depuis longtemps les chaifours de 



cette nation se servaient d*ttn cor de cuivre 
jaune, dont la forme était à peu près semblal>le 
à «n cène parabolique, et qui ne rendait qu*on 
son. Marescb en fit fabriquer trente-sept qui, 
par leurs grandeurs différentes, rendaient 
tous les demi*tons compris dans retendue de 
trois octaves. Les cors destinés aux sons les 
pins graves avaient environ sept pieds de long; 
les plus petits n*avaient qu^un pied. Depuis 
lors on a fait des tubes de donie pieds pour la' 
note la pina grave, et de quelques pouces seu- 
lement pour la plus aigu«. Maresch distribua 
ses trente-sept cors à un nombre égal de chas- 
senn, et, par un exercice dont la sévérité 
n*était praticable que dans un pays d*esclaaes, 
il parvint i leur faire exécutes -les traits les- 
plus difliciles et les plus rapides^. Rangés sur 
plusieurs lignes, les exécutants attendent dans, 
cette mnsiqne llnstant ob il doivent faire son- 
ner leur note ; car chacun d*euit n'en saurait 
produire davantage. Le mérite consistera le 
faira exactcDMntdans le temps, nécessaire, et 
avec le degré de force qui convient pour la mu- 
sique qtt*on exécute. Le premier essai de cette, 
musique fut fait en 1755, en présencede la cour 
impériale, à la maison de chasae lamallMir) 4r 
peu de distance de Moscou. L*effet> frappa 
d^étonneBMUt tous ceux qui rentemlirant. De 
près, les cors réunis produisent Teffet d*un 
grand orgue ; de loin, on croit entendre «n 
puissant harmonica. Maresch, après avoir été 
récompensé avec magnificence, vécut encore^ 
près de quarante ans. Il est mort à Saint-Péf 
tersbourg, en 1704, laissant une fille qui aeis 
de la réputation comme pianiste. 

MARESGHALL (Saioel), voyez MAM- 
8GHALL. 

1IARE8SE (Loou), pianiste et composi- 
teur, né à Évreux en 1707, vint à Paris vers 
1810 et se fit connaître par un petit opéra^ 
comique, intitulé - Vifabit retourné. On a 
gravé sous son nom : 1<» Des trios pour piano, 
violon et violoncelle, op. 3 et 9; Paris, Dnfaut 
et Dubois, f^ Des duos pour piano et violon, 
op. 6 et 7; ihid, 3<* Fantaisie sur un air suisse 
pour piano seul, op. 4; ibid. 4* Trois airs va- 
riés détachés pour piano; ibid, 5«Deux recoeila 
de valses pour piano, op. 8 et 10; ibid^ Eui 
1838, M. Maresse s'est éloigné de Paris, et» 
depuis lors on n*a plus eu de renseignemeota « 
sur sa personne. 

MARET (HucuEs), né k Dijon en 173€^ 
mort dans I» même ville le 11. juin. 1786, fut 
docteur en médecine de PUniveisilé de Mont». 
pellier^ démonstrateur de chimie à Dijon/,, 
médecin dm roi et de la généoalité de Bouir- 
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gègfee, cMSMr royal, membre de plmienrt 
académies, et leerétaire t>erpét«el de celle de 
DijoB. C*eftl en cette qaaiilé qii*i1 a pronoooé 
en 1760 «n Éloge hUtori^fue de Rameau, qui 
a été imprimé dam le volame des Mémoiru 
de VJtadémie de Dijon paMié dans la même 
année. Cet éloge a été imprimé séparément; 
Dijon, 17M, in-ll«. On a anssi de Haret, 
VÉlogo de ûwrey do NoinviUe, antenr de 
IVritfO<ri de l'Opéra, Cet éloge est imprimé 
linrmi les Mémoiru de VJeadémie die Dijon 
(17«». 

ÉAREX on MARCKX (CnAUia), né à 
Alost, tert 173^, a été nommé maître de 
ohani, on chef du cta<enr à Péglise de Sainte- 
Walborge, d^Andenanie, le 19 mari 1761. 
Après avoir oœupé cette position pendant 
▼i*gt-sept ans, il mourut le 38 Juillet 1768, 
laiisantdans les archives de Téglise d*Aude- 
narde : !• Six Ave Maria à plusieurs voix 
avec instrumenta, 3* Six TaMwmergOj idem. 
S* Messe de Ae^lsm, ii quatre voix, avec 
qnaïuor dMnsimmenU à cordes, tons de sa 
composition, 

HAIIGRAFF (Aanmi), né à Bgger, en 
Bobéme, dans les Cornières années du qnin- 
xième siècle, fut instituteur et chantre à 
Schwandorf, près de Ratisbonne. Il a fait im- 
primer de sa composition le cent vingt-hui- 
tième psaume è cinq voix; Amberg, 1930. 

HAMAIVI (Jiàa-BAFTitVB), compositeur 
dramatique de Técole fomaine, vécut vers le 
milieu dn dix-septième siècle. Il fit représen- 
lerèViCerbe, en 1699, Âtnùr imd giowntik^ 
opéra qui a été trouvé fort beau à cette 
époque* 

MARIAIf I (Paul), chanteur célèbre, né à 
Urbino, vécut vers 1710. 

■AUAIVI <Jbar-Laoixrt) , compositeur 
de musique d*église, né à Luoques en 1737, 
Ail maître de chapelle de Téglise cathédrale 
de Savone, et mourut dans cette vHIe en 1793. 
Élève du P. Martini, il fut un des plus savants 
musiciens de son temps. On connaît un grand 
nombre de messes, de vêpres, de psaumes, 
dliymnes, d^antiennes et de litanies de sa 
composition, la plupart à six, sept et huit 
voix réelles, dent les copies manuscrites se 
trouvent dans plosieurs grandes bibi iolhèques. 
M. Tabbé SantinI, de Rome, possède de ce 
musicien un Miserere à quatre voix, avec 
instruments, et dcuYi^aitM Regina, 

]MAni£*ATITOI11ETTE-AniËLIE:, 
duchesse de 6axe*G6tha, fille dUlric de Saxcr 
MeinuDgen, née le 17 septembre 1753, eut 
des talents qui auraient fait honneur à un 



artiste sur le clavecin et dans la composition. 
On a imprimé de sa composition des eemxotU 
italiennes arec des variations pour le clave- 
cin, auxquelles on a ajouté d'autres variations 
de Benda, Scbweitxer^ Scheidier, etc., Leip- 
sick, 1783, in-fol. Elle a anssi lait paraître à 
Gotha, en 1786, Chaneont d'un amaieur de 
muiique. Enfin, il existe une symphonie à dix 
parties, composée par cette princesse. 

HAÂIÉ (...), chanteur dramatique, né à 
Paris, isn 1814, fut admis, vers l'âge de dix 
ans, dans Pinslitution de musique religieuse 
dirigée par Choron, et y fit de bonnes éludes 
musicales. Lorsque cette institution fut sup- 
primée, après la révolution de juillet 1830, 
Marié n*avait pas encore atleintsa dix-septième 
année. Il fut obligé de chercher dee ressources 
pour son existence en chantant dans les 
églises, particulièrement à Saint-Eustache. 
Plus tard, le besoin lui fit accepter une place 
de choriste à rOpéra-Comique : il entra à oc 
théâtre aous le nom de Mécène. Cependant, 
artiste par le sentiment, musicien d*one éda- 
cation solide, et possédant une bonne voix de 
ténor, il éuit fait pour occuper une meilleure 
position : il le sentit el se prépara, parrétude 
du répertoire, à tenir surun théâtre de pro- 
vince remploi de premier ténor. Un engage- 
ment lui fut offert pour le théâtre de Mets : 
il y débuta au commencement' de Pannée 
théâtrale 1888. Sa voix, oii se faisaient remar- 
quer de beaux sons dans toute l*étendno d*on 
bon ténor, n*avait pas été eonvennUemeat 
travaillée par des exercices de vocalisalioa 
bien dirigés $ elle manquait de souplesse et 
d'égalité; omis elle était accentuée. Marié 
|)08sédait un sentiment pur, unemanièrelaige 
de phraser, et de plus il était très-bon mu- 
sicien. Ses succès eurent du retentissement; 
les journaux de Paris le signalèrent à Tatteu- 
lion publique, et le directeur du nouveau 
Thédtre do la Renaieeance engagea Tartiste 
pour rannée 1859; mais le direolcor de 
rOpéra-Gomiqoe le réclama, en vertu d'une 
clause de son privilège qui ne permeiuit pas 
à un chanteur sorti de son théâtre de paraître 
sur une autre scène de Paris avant le terme de 
trois ans révolus. Un procès s'ensuivit, et le 
tribunal ayant donné gain de cause A M.Croe- 
nier, alors directeur de l*Opéra-€omiqne , 
Marié fut obligé de rentrer à ce théâtre avec 
le titre de premier ténor, il y parut pour la 
première fois dans la Symphonie^ opéra écrit 
ffour lui par Glapi sson. Il y eut un véritable 
succès, parce que le compositeur avait com- 
pris ce qu'il fallait j[iour le caractère large de 
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son chant; mai» bieotAt Tadministratlon du 
théâtre pot eonprendre (pi*elle avait fait une 
faute eo obligeant Marié à y entrer, car le 
répertoire courant n^avait pas un rôle qui 
loi convint. En 1840, cet artiste fut eng^é 
par Tadminlstralion de TOpéra, pour chan- 
ter les principaux rôles en remplacement de 
Duprea, qui commençait â se fatiguer. Il y 
réussit d^abord, mais aucun rôle n'ayant été 
écrit pour lui, dont la direction ne sut pas 
comprendre la destination spéciale, Harié 
perdit insensiblement la faveur du public. 
Sorti de TOpéra, il parcourut les départements 
et la Belgique, où il obtint des succès ; puis, il 
alla en Italie, s*y essaya dans le* rôles de 
baryton, revint i Paris, et rentra à TOpéra, 
dans une situation secondaire, oA il s*est 
effacé. Cest ainsi qu^un vrai talent de senti- 
ment et de distinction fut perdu et ne parut 
jamais ce qu*il valait, parce qu*il ne fut com- 
pris, ni par les directeurs de tkéâtres, ni par 
la critique vulgaire. 

MABIIH (Fabricb), né dans le Piémont 
vers 1540, a mis en musique à quatre parties : 
^trs 9ur aycunei poésies de Baïf, Ronsard , 
Jamin et Desportes; PariS) Adrien Le Roy, 
1578, in-4« obi. 

HABIIV (FKAnçois-Lovis-CiAvns MA- 
nil^I, dit), littérateur, connu principalement 
par un bon ouvrage intitulé : Histoire de Sa- 
ladiny suUan d'ÉgppU et de Syrie, naquit 
à la Ciotat,en Provence, le juin 1721. Venu 
à Paris, vers 1742, après avoir été enfant de 
chœnr, puis organiste, et enfin ecclésiastique, 
il quitta le i>elit collet, et fut reçu avocat au 
Parlement. On ne rap|>ellera pas ici toutes 
les circonsUnces de la vie de ce littérateur, 
qui oe figure dans ce dictionnaire qu*à Toc- 
casion d*un opuscule relatif à la musique : ces 
détails d'une carrière assez agitée sont con- 
signés dans les divers dictionnaires histori- 
ques publiés depuis quelques années. Je me 
bornerai à dire qu'après avoir été suecessine- 
ment censeur royal, censeur de la polioe, se- 
crétaire de la librairie et directeur de la (?a- 
zelte de France, il peritit «es. places, se retira 
dans sa ville natale, en 1778, et y acheta 
la place de lieutenant-général de l*amirauté. 
Mais la révolution l'ayant privé de cette 
charge et d'une partie de sa fortune placée 
sur l^lat, il Yiot à Paris recueillir les débris 
<le son ancienne opulence, s'y fixa et y vécut 
jusqu'à L*âgo de quatre-vingt-neuf ans. Sa 
mort eut lieu Ie7 juillet 1800. Il s'étoiimarié 
et avait eu un fils,grand amateur de musique, 
étourdi et dissiiiatcur, qui épousa une 



fille de Grétry, ne la rendit point heureuse, ci 
mourut peu de temps après son père. On a île 
Marin un petit écrit publié à l'occasion des 
querelles sur la musique française que la lettre 
de J.-J. Rousseau avait fait naître. Cet opus- 
cule est intitulé : Ce q^*on a dit, ce qu'on a 
voulu dire, lettre 4 madame Foliot; Paris, 
1752, in«8«. Marin s'y range parmi Us défen- 
seurs de la musique française. v 

MARIN (GviiLAi'u MARCEL D£), né 
à la Guadeloupe, le 22 mai 1737, descendait 
des Marini qui ont donné des dogea à Ve- 
nise. Sa famille était établie en France depuis 
1402. Il vint à Paris à l'âge de dix ans, et fit 
ses éftides au collège de Iàhûs le Grand ; mais 
il ne les acheva pas. A quatorze ans, il em- 
brassa la cavrière <Ibs armes ; à quinze, il se 
livra à Tétude des mathématiques et de la 
musique. U entreprit alors, sans maître, Tétude 
du violon, et ses effovts le conduisirent à jouer 
avec facilité les caprices de LocatelU. Plus 
tard, Gaviniès et Pagio lui donnèrent des^ le- 
çons, et Rameau lui enseigna l'harmonie. On 
a gravé un Stajuit de sa coro|H>silion, pouR 
quatre voix et orchestre ;^aris, Leduc. 

MARm (Mamb-Maitih MARCEL DC}^ 
fils du précédent, est né à 8aint^Jean-de-Uiz, 
près de Rayonne, le 8 septembre 1760. Lors- 
qu'il eut atteint l'âge de quatre ans, son père 
lui enseigna la musique ; à sept, il oom|M>sa 
un concerto de piano, Plus tard, il fit un, 
voyage en Italie, où il reçut des leçons de Nar- 
dini pour le violon. Son admirable orgapisar 
tlon musicale lui fit faire de rapides progi>ès 
sous la direction de ce maître, qui le considé- 
rait comme son meilleur élève. De retour en 
France, M. de Vai^in prit de Hocbrucker d<:s 
leçons de harpe; mais, bientôt les .idées qu'il 
se ferma des. ressources qu'on pouvait .tu;er de 
•ei instrumenL le décidèrent, à n'avoir, plus 
d'autre maître que lui-même. La musique de 
harpe qu'on nossédaii alors était plate et mi- 
séeable : KrumphoU seul savait écrire iMour 
cet instrument; mais M. de Marin alU plus 
loin 4110 lui dans les hardiesses harmoAiques 
et dans la variété des styles. Comme violoniste, 
il éUit l*amateur le plus remarquable de spn 
époque; comme harpiste, il n^avait point de 
rivaux. Dans un second voyage qu'il fit en 
ItaUe;. ed 1785, il fut reçu, à l'âge de quatorzs 
ans, membre de l'Académie des Arcades de 
Kome^ improvisa sur la harpe dans une séance 
publique, joua des fugues de Bach sur cet in* 
slriiment, et accompagna des airs^ do Jomclli 
et d'autres com))ositevr$, comme on aurait pu 
le faire sur le piano. La célObrc improvisa* 
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trice Corilla, prétenle à cette séance, fit un 
impromptu sur les merveilles d^uo talent si 
précoce et si solide. 

A son retour d'Italie, K. de Marin, âgé de^ 
quinie ans, entra à l^ole miliuire des che- 
vau-légers, à Versailles. Il en sortit en 1786, 
avec le titre de capiUine de dragons. Peu de 
temps après, il sollicita et obtint un congé 
pour voyager, visita ^Autriche, la Prusse, 
i^Ispagne, et mit k profit tout ce qu*il enten- 
dit, pour développer son triple Ulentde violo- 
niste, de harpiste et de compositeur. Éloigné 
de sa patrie, au moment où la révolution fran- 
çaise éclau, il fut mis sur la liste des émigrés, 
et solliciu vainement la faveur de refitrer 
dans sa patrie, où ses biens avaient été sé- 
questrés. Il prit albrs le parti d*aller en An- 
gleterre et d*y chercher des ressources dans 
ses Ulents. C*est là que son habileté sur la 
h^rpe a atteint le plus haut degré de perfec- 
tion. Sa qualité de gentilhomme, la beauté ao- 
compile de sa personne, s(is manières nobles et 
la variété de son instruction, rendaient plus 
facile Teiercice dé son talent, dont il tira des 
produits considérables qui lui permirent de 
soulager innforlune de beaucoup d'émigrés. 
De retour en France sous le consulat, H. de 
Harin obtint la restitution de ses biens qui 
n'avaient pas été vendus, et se retira i Tou- 
louse, où la muiiique ne fut plus pour lui qu'un 
délassement. Labarre qui, dans sa Jeunesse, a 
eu occasion d'*entendre H. de Marin et de 
jouer devant lui, a compris le mérite de ce 
grand artiste amateur, et s*est proposé de 
continuer sa manière en rappliquant aux 
formes de la musique actuelle : c'est 4 cette 
direction de son talent, autantqu'à son organi- 
sation personnel le,que Labarre fût redevable de 
sa supériorité comme harpiste. On ignore si 
M. de Marin vit encore au moment où cette 
notice est revue (1861). * 

La musique de harpe de M. de Marin est vé- 
ritablement classique ; elle restera comme mo- 
dèle et comme un monument historique. Il 
n*a pas publié loyt ce quMI a écrit, mais on a 
gravé de lui : 1« Quintette pour harpe, deuK 
violons, alto et basse, op. 14; Paris, Giusi- 
neau. 2<> Duo i>our harpe et piano, op. 17; 
Paris, Érard. S» Duo pour harpe et violon; 
Paris, Pleyel. 4" Sonates pour harpe seule, 
op. 5, 15, 1C, 23, 51, 32; Londres, Clementi; 
Paris, Lemoine aîné, Érard et Scblesinger. 
5* Airs variés pour harpe seule, op. 4, 7, 11, 
15; Londres, Clementi; Paris, Lemoinè aîné. 
0« Trois trios pour violon, alto et basse, 
op. 20; Paris, Éi-ard. 7* Air varié pour violon, 



avec accompagnement de violon, alto et basse, 
op. S8; 4bid, 8* Douze romances avec acooai- 
pagnementdehacpe, liv. I, II, IIl ; Hambourg, 
1798. 

BIAniNATI(AvRiuBii>, docteur en dreit, 
né à Ravenne, vers le milieu du seisiène 
siècle, a publié un livre qui a pour titre : La 
prima parte délia Somma di tuitele eeiênte, 
nella çuale ei tratta ddle sUte arU Uberali, 
in modo taU ehe eiaseuno patrà da $è HUtû» 
dursineUà Crammatica , Retoriea, Logica, 
Musiea, jiriimeîiea, Geometria ei Âetroio- 
gia; Rome, 1587, «n-4». L'abrégé de musiqne 
qui comprend depuis la page 73 Jusqu'à la 98« 
est très-bon, pour le temps où ce livre a 
paru. 

HARUfELLI (le P. Jctw-CésAB), reli- 
gieux servite de Monte-€ieardo, vers le milieu 
du dix-septième siècle, a publié un bon traité 
de plain-chant éous ee titre : Fia retta deUa 
voce eoraU wero oeeervationi intomo ai 
retto esereitio dtl eanio ferma, divisa in 
cinque parti, etc.: Bologne, Mooti, 1671;, 
ln-4». Ce livre est rare. 

MAROELLI (Gabtaiio), compositeur na- 
poliUlD, né en 1760, At ses études mosicaice 
au Conservatoire de la Pieté, ou, tuivant le 
marquis de Villarosa, au Conservatoire deLo- 
reto, et fut attaché comme compositeur an aer- 
vicc de rélecteur de Bavière; jtre 1790. 11 
s'est fait connaître au théâtre par les opéras 
suivants : 1» Le tre Bivali, oeHa il Mairi- 
monio inoepettato ; Rome, 1784. ft^Gii Ue- 
eeltatoH; Florence, 1785. 5» Jl Trionfo del 
amore. 4» Il Letterato aUa moda. 5» La Ra- 
cketta in egMft?oco.6«Ii«cioPapirto;Maple$, 
1791 . 7» Il nilano al govema, oeeia jimwo 
affuxsa l'ingegno. 8* La ^endetta di Medea, 
opéra séria, au théâtre de Saint-Samuel, à 
Venise, en 1702. 9» il CanooreodeUe epaae; 
Venise, 1795. 10» /çualfro RivaH in amare ; 
Naplcs. 11» Aleesahdra in E/Ua; Milan, 
1810. 12« L'Equivoco fortunata; ibid., IS11 . 
13« La finta Principeesa. 14» Quinta Fahio; 
Rome. 15«» La bizarra Canlaâina. 14I» GH 
aecidenti inatpettati. 17* La FiUaneUa 
templice. 18* // Earone di Sarda friUa. 
19* To6fa e Sara, cantate à quatre voix. On 
cite aussi avec beaucoup dV^toges son oratorio 
il Baldauaro, écrite Naples. 

MARINI (AtEXASDia), chanoine de La- 
teran et compositeur, naquit à Venise et lio- 
rissait en éelle ville vers le milieu du seizième 
siècle. Les ouvrages de sa composition dont 
nous avons connaissapce sont : f* Psalmi 
vesperarum et Magnificat quatuor votum; 
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VenUe, chez les bériliers de Jérôme Scoto, 
1578, iQ-4* ebl. ^Ptaltni omnê$ qui ad Fes- 
peroM dêeantantur »ex voeibui; ibid., 1570, 
in-4* obi. La seconde édition a été publiée à 
Anvers, en 1637, in-4«. 8' Motetii a $9i 
vcei; Venise, 1588, in-4*. Cest une seconde 
édition. 

MARmi (Ieam), compositeur vénitien, 
vécut dans la seconde moitié du seiiième siècle, 
et fut maître de chapelle de Téglise de la Ma^ 
dona deW Orto, On a imprimé de sa compo- 
sition ; I* Madrigali a einqtâe voei, Itbro 
primo; Fenezia, app, Ang, Gardano, 1571, 
petit in-4''. ^Madrigali a einque voei, libro 
secondo ; in Fenezia, app. f^incenti, 1618, 
in-4«. C*est une réimpression. 

mAiOniou MABINO (Jbah-Baptistb), 
po«te italien qui a eu de la célébrité, naquit à 
Naples, au mois d'octobre 1569. Destiné à la 
profession d*avocat par sa famille, il préféra 
la culture des lettres et s*ext>osa à la colère de 
son père ppur suivre son penchant. Après 
aYoir été pendant quelque temps secrétaire du 
prince dp Tonca, il alla à Rome, où le cardinal 
Aldobrandini le prit sous sa protection ; puis 
il fit un assez long séjour à la cour de Turin. 
D^abord, il jouit de la faveur du duc de Savoie ; 
nais ayant été desservi près de ce prince par 
des envieux, il fu^ jeté en prison. Rendu à la 
liberté, après quelques mois de détention, il 
se renflit à Paris, en 1615, et fut accueilli 
avec beaucoup de bienveillance*par Marie de 
Médicis, qui lui assura une pension de deux 
mille ^pus. Ce fut pendant son séjour en 
France qp'il pfibjia son célèbre po«me de 
VJdofi^, dont le goût faux et maniéré est au- 
jonrd'liui condanynéparles connaisseurs, mais 
qui fut fort y^fnté quan4 M parut. £n 1699, 
Marioi s'éloigna de Paris et retourna à Rome ; 
mais apr^s la mprt de son prolecteur , le pajte 
Grégoire XV, i) alla finir ses jpors ft Naples, le 
25 mafs 1635. Au nombre de ses ouvrages, il 
en est i|n qui a pour litre : Diçerie $acre. Tu- 
rin, 1614, up volume in*19. La deuxième édi- 
tion a paru dj^ns )a même ville, en 1630 ; la 
troisième, à Venise, en 1638, et la quatrième 
également à Venise, en 1643. Le deuxième 
discours contenp dans ce volume est intitulé : 
La Musica, dicerta seconda sopra le sette 
parole dette da Cristo in croce. Il occupe 
environ deux cents pages dans le volume; 
toutefois, il est sans intérêt pour Tari, auquel 
il ne touche qu'indirectement, et d*une ma- 
nière presque toujours allégorique. 

IHAIilNI (BiAGGio ou Blaise)', composi- 
teur, né à Brescia, dans les dernières années 



do seizième siècle, fut d*abord maître de cha- 
pelle à Téglise cathédrale de Vicence, puis oc- 
cupa un poste semblable dans sa ville natale, 
vers 1630. Plus tard, il se rendit en Allemagne 
et entra, en 1631, au service du comte palatin 
"Wôirgang Guillaunle, qui le fit chevalier. De 
retour en Italie, il entra an service du duc de 
Parme, en 1635, comme compositeur et pre- 
mier violon de sa musique. JUarini est mort à 
Padooe vers 1660. Il jouait fort bien de plu- 
sieurs instruments, particulièrement du vio- 
lon. On connaît soûs le nom de ce musicien : 
1* Jrie, madrigali e corrente a 1 , 3 e 3 voct; 
Venise, 1630. l«(6t'«) L'Ordine quarto délie 
muêiehe a 1, 3, 3, 4, 5 s 6; Venise, 1633, 
in-40. 3* S€Umi a 5 voei; Venise, Gardane. 
3* (bis) Le Lagrime d'Mrminia, eanzoni 
a voce êola; Parme, 1633, in-4«. 3o Muiiche 
da eamera a 3, 3 e 4 voei; ibid. 4* Mieerere 
a 3, 5, 4i)octfevto/tnt; ibid. 5** Composta t'ont 
varie, madrigali a 3, 4, 5 e 7 con violini ; 
Venise, Alexandre Vicenti. 6« Madrigali e 
tinfonie a 3, 5 e 4 voei; ibid. 7« Arie a 1 , 3, 
3 e Musiehe a 1, 3, 4, 5 voct', lib. 4, 5, 7; 
ibid. S* Sonate, Canzoni, Pastamezzi, Bal- 
letti, Correnti, Gagliarde, Ritomelli, a 1^ 
3, 3, 4, 5, 6 voei; Venise, Bartolomeo Magni. 

MARINI (Josefr), maître de chapelle à 
Pordenone, dans PÉtat vénitien, au commen- 
cement du dix-septième siècle, est connu par 
un recueil de madrigaux, imprimé à Venise, 
en 1618. 

MARINI (le P. Maub), moine eamaldule, 
né à Pesaro, dans les premières années du 
dix-septième siècle, fut maître de chapelle de 
la république de Saint-Marin. Il a publié de 
sa composition : Coneerti e Motetti a una, 
due, tre, quattro, einque,^i e sette vœi eon 
Mtromenti, libro primo. In Venezia, presso 
Bartolomeo Magni, 1637, in-4*. 

MAREWI (CaAilLES-AirToiHB), violoniste et 
compositeur, né à Bergame vers le milieu du 
dix-septième siècle, fut alUcbé à Téglise 
Sainte-Marie Majeure de cette ville. On con- 
naît de sa composition : I* IK>uze sonates, 
op. 3, dont le% htiit premières pour deux vio-' 
Ions, violoncelle et basse continue, et les au- 
tres pour six instruments; Vedise, 1696. 
3« Balletti alla franeese a 3, op. 5; Venise, 
16{M). 3<» Douze sonates, op. 6, dont six pour 
deux violons, violoncelle et basse continue, et 
six à deux violons, viole, violoncelle et basse 
continue, op. 7. 4* Douze sonates pour violon 
seul et basse continue, op. 8. Il a paru une 
autre édition de cet auvrc chez Roger, â Am- 
sterdam, en 1706. 
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MARIO (comte DE CAIWIA), ténor, 
qui a obtenu de brillants succès aux théâtres 
iuliens de Paris et de Londres, est né vert 
1819, à Gènes, d*une famille ancienne et 
considérée. Doué d^une toIx de ténor de la 
plus belle qualité, il ne la cultif a d*abortt que 
pour Tagrément qu'elle lui procurait dans la 
société. Arrivé à Paris en 1886, Il y fut re- 
cherché dans les salons, non-seulement pour 
son talent de chanteur amateur, mais aussi 
|H>ur Pélégance de ses manières. Sollicité 
longtemps par. Tadministration de TOpéra, 
pour qu*il se TouAt à la carrière du théâtre, 
il finit par céder â ces instances, séduit par le 
chiffre des appointements qui lui étaient 
offerts, et le 30 novembre 1858, il débuta par 
le rOle de Roberi, dans Fopéra de Meyerbeer. 
Nonobstant son inexpérience de la scène et 
les imperfections qu*il laissait apercevoir 
dans son chant, la beauté de son organe fil 
naître Tenthousiasme du public. Mario resta 
au même théâtre pendant Tannée 1839$ mais 
en 1840, Il passa au Théâtre lUlien, oil ses 
avantages naturels se produisirent avec plus 
d*éclat. Le travail et Thabitude do la scène 
inarquèrent chaque Jour de nouveaux progrès 
de son talent, et pendant plus de quinze ans, 
il fut en possession de la faveur publique, soit 
à Paris, soit â Londres ou en Amérique. Il est 
fâcheux que, devenu riche, il n*ait pas quitté 
la scène lorsquMl a senti les premières at- 
teintes de Taltération de sa voix, et qu'il en 
ait exposé les mines à la critique dans les 
dernières années. Il est attaché à rAcadéraie 
impériale de musique (lapera) de Paris au 
moment où cette notice est écrite <180â). 

MARKULL (Fainiftic-GoiLUiTHE), né le 
17 février 1816 â Aeichenbacb, près d'Elbing, 
reçut les premières leçons de piano et d*orgue 
de son père, cantor et organiste de Téglise 
Sainte-Anne, & BIbing. Lorsqu'il eut atteint 
* rage de dix ans, il devint élève de Charles 
Kloss |iour le piano, et le directeur de mu- 
sique Urban lui enseigna les éléments de 
, l'harmonie. En 1855, Harkull fut envoyé par 
fon père â Dessau, pour y continuer ses 
iStudes de comiiosition et d'orgue, sous la 
(direction de Frédéric Schneider. Après deux 
ans de séjour dans l'école de ce maître, 11 re- 
tourna â Elbing au printemps de 1835, et .s'y 
livra â l'enseignement du piano, et, dans Pété 
^c Tannée suivante, il obtint la place d'orga- 
piste â l'église Sainte-Iarie de Uantzick ; en 
1845, il ajouta à cet enypioi celui de profes- 
seur de chant au Gymnase (collège), et deux 
ans api:ès, il eut je litre de directeur royal de 



muêiqtte. Son activité dans l'exercice de ses 
fonctions a imprimé un remarquable progrès 
dans la culture de la musique parmi les habi- 
tants de cette ville. On connaît environ qua- 
rante œuvres de sa composition, parmi les- 
quelles on remarque : 1* L'opéra Intitulé M&Ja 
und Mpino, qui fut représenté â Dantzick, le 
95 décembre 1845. 9« Drei Naehspiele fur 
dit Orgel (Trois conclusions pour l'orgue); 
Erfurt, Kœrner. 3« b'oratorio Da$ Gedacht- 
ni$t der EntscMafenen (la Commémoration 
des morts), gravé en partition pour le piano. 
40 Le quatre-vingt-sixième psaume pour voix 
solos, chœur et orchestre. 5« Deux symphonies 
pour l'orchestre, la première en vt mineur, 
la seconde en ré. Q^ Johanne$ der Taiifer 
(S. Jean le baptiseur), oratorio. 7*' le roi de 
Sion, opéra. 8» la fête de ff^alpurg. 9* Des 
pièces caractéristiques et de salon pour le 
piano. 10« lieder et chants pour une et plu- 
sieurs voii. 12* Livre choral |>our le nouveau 
livre de chant de Danizick. 

BIAIiKWORT (Jear-Cuétibh) , direc- 
teur du chœur au théâtre de Darmstadt, s'est 
dit connaître comme écrivain sur la musique 
par les ouvrages suivanU : 1« Umriss einer 
Gesammt'Ton'Wissentchaft; wieaueh einer 
Sprachund Tonsjttzlehre und einer Gesang, 
Ton und Redevortraglehre inbesonders (Plan 
d'une théorie complète de la musique, etc.), 
Darmsudt, C.-W. Liske, 1830, in-S* de 
soixante-quatre pages. 2» Elementar- Unter- 
rieht fiir da$ Piano-Forte^ ete, (Instruction 
élémentaire pour le piano, etc.), Francfori- 
snr-Ie-Mein (sans date), chez Fischer, in-4" de 
vingt-quatre pages de texte et de vingt-trois 
planches d'exemples. M. Markwort a fait aussi 
insérer dans la Gazette mtuieale de leiptiek 
(tom. XIX, pag. 517 et 555) nn Essai sur la 
manière d'indiquer par la notation l'expres- 
sion musicale (/(fem, pag. 560, 589, 005; et 
tom. XX, pag. 275), sur la manière d'indiquer 
la valeur du temps musical; (i'(fem, p. 401 ; 
497 et 515), sur la réalité du rbythme et sur 
son application â la poésie ; dans le Attuikal. 
Hausfreund (3« année, 1824, p. 15-22), pre> 
mière introduction à la connaissance do la 
musique. 

BLAULE (Nicolas DE), est souvent indi- 
qué dans les recueils de 'compositions du sei- 
zième siècle par le simple prénom de Nieoku» 
Il est vraisemblable que ce musicien n*est pas 
connu par son véritable nom de famille, et 
que De Marie est la désignation du lieu de sa 
naissance {Marie, petite ville du département 
de TAisnc, â quelques lieues de Laon). Qaoi- 
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qu'il en soit, il est est certain qn^îl ▼écul yer* 
le milieu du seizième siècle, et qu'il fui 
maître des eûfants de obœur de Péglise de 
Noyon. On connatt de sa composition : 
1 * Mista ad imiîationem moéiUi Panis. quem 
ego dabo; auetore Nicolao de Mmrlê^ cum 
quatuor vocilms , ntmo primum iH Iveem 
édita. Lntetiœ, apnd Adrianura Le Roi et Ro- 
bertum Ballard, 1599, ïn-M.^Missa ad imi- 
foltonem modvHJe suis désbéritée, aueiore 
etc., ihid. 1559, in-fot. max. 5* Mi$$a quth- 
tuor vocum eui tiiultis gente bmoette. Pa- 
nsus, ex typoyraphia Nieolai Duehemin, 
1508y in-fol. max. Le XF^ livre, contenant 
trente cbansons nouvelles i quatre parties, 
imprimé par Pierre A'ttaingnant, à Paris, en 
1544, en contient deux de De Marie. Le Mp- 
tième»4ivre de chansons nouvelUmeni cosii- 
pof ees en musique à quatre parties (Paris, 
Adrian Le Koy et Robert Ballard, 1556, in-4») 
renferme trois cbansons par Nicolas D. H. 
On en trouve aussi dans le XYII* livre ées 
trente-cinq livres de chansons nouvelies à 
quatre parties de divers auteurs, en deux vo* 
lûmes, imprimés par Pierre Attaingnant, à 
Paris, 1539-1549, in-4« obi. Bn6n, un beau 
recueirmanuscrit de cbansons françaises à 
quatre voix , lequel a appartenu à la du- 
chesse d'Orléans , mère du roi Louia-Pbi- 
lippe, contient onze cbansons sous le nom de 
Nicolas, 

MARLIANI (le comte Araiu), né en 
Lombardie, d'une famille noble et opviento, 
vers 1803, sVnrdIa dans le carbonarisme, dis- 
sipa sa fortune au service de son parti, et, 
compromis par ses imprudences politiques, 
fut obligé de se réfugier à Paris, en 1830. 
Ayant reçu dans sa patrie une bonne éduca- 
tion musicale, il trouva des ressources dans 
l'enseignement du chaol : c'est à ses leçons 
que Julie Grisi dût le perfectionnement de 
son talent. Plus tard, la position du comte 
Marliani s'améliora lorsqu'il fut nommé con- 
sul général d'Espagne à Paris. Après la révo- 
lution de février 1848^ il retournu dans son 
pays et prit les armes pour son affranchisse- 
ment. Son dévouement à la cause de l'Italte 
lui fut fatal, car il fut tué sous les murs de 
Bologne, au mois de juin 1849, pendant l'at- 
taque de cette ville par l'armée autrichienne. 
Marliani s'est fait connaître comme composi- 
teur par Le Bravo, opéra en trois arcfes, re- 
présenté au Théâtre-Italien de Paris, au mois 
de janvier 1834^ et qui fut ensuite représenté 
à Vienne, en 1835, à Prague, à Gènes, à Na- 
plcs et à Plaisance, en 1836. Le Marchand 



forain^ opéra on trois actes, dont Marliani 
avait com|)osé la musique, fut joué sans succès 
an théâtre de l'Opéra -Comique, le l"" octobre 
1834. La Xacarilla (danse espagnole), en un 
acte, ouvrage écrit pour madame Stolz, fut 
représenté avec succès au théâtre de l'Opéra, 
au mois d'octobre 1839. La musique écrite par 
Marliani pour ce petit drame était élégante et 
facile. Sous le litre de Lazarillo , cet opéra 
fut bien accueilli à Vienne, à Milan et à Ve- 
nise. La dernière production dramatique de 
Marliani fut l'opéra sérieux Ildegonda, qu'il 
écrivit pour Florence, et qui fut représenté en 
1841, au théâtre de la Pergola, et deux ans 
après -à la Scala de Milan. On a aussi de lui 
des eanzoni, des romances avec accompagne- 
ment de piano, 4es pots-pourris pour cet in- 
strument, à deux et à quatre mains, sur les 
thèmes de la Xacarilla. 

9IAIILOW (IsAAc), écrivain anglais, vécut 
à la fin du dix-septième siècle. Il n'est connu 
que par un pamphlet intitulé : Controvcrsia 
of Singing brought to an end (Controverse 
sur le chant arrivée à sa fin); Londres, 1696, 
petit in-S». Cet écrit a été occasionné par une 
discussion élevée à propos d*uoe brochure ano- 
nyme qui avait pour titre : On Singing (Sur 
le chant); Londres, 1691, in-8«. Un certain 
Robert Steed en fit une critique intitulée : 
EpistU eonceming Singing (Lettre concer- 
nant le chant) ; Londres, 1692. L'auteur de 
l'ouvrage anonyme y répondit par un livre 
dont le titre est : A Reply to Mr, Robert 
Steed* s Epistle eonceming Singing {Vié[)Uque 
à la lettre de M. Steed concernant le chant); 
Londres, 1692, in-8% qui donna lieu à un autre 
écrit intitulé : Anstoer to a laie Book sliled a 
R^Vt etc. (Réponse â un livre récemment 
publié et intitulé Réplique, etc.), Londres, 
1693, in-8*. Plusieurs autres brocjiures sur 
le même sujet se succédèrent pendant les 
années suivantes. L'écrit de Marlow a pour 
but de clore la discussion. 

niAUlIlADUKË OVEREI^D. Fogex 
OVERËI^D (MAasADUiLE). 

MAttJMU]:SI^IEtt(A.-J.-M.),ecclésiaslique 
et chantre de la Collégiale de Vienne, en Dau- 
phiné, a publié, sous le voile de. l'anonyme, 
un livre qui a pour titre : Manuel du Chantre 
viennois f ou méthode universelle de chant, 
appliquée particulièrement au chant vien^ 
nois, et qui peut également servir à toutet^ 
les églises; Lyon, Rusandj 1833, un vol. gr. 
in-13, de trois cent trente-deux pages. Ce livre 
est divisé ca leçons, dont chacune a qn objet 
spécial. 
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MARHONTEL (Jka«-Fba«oo»), UUén- 
lear qui a joui de bea«eo«p de célébrité, 
naquit le 11 joillel 17», à Bort, peUte ville 
do Limonsin, et aMNinit d*«pepleKie à Abbe- 
vUle, le SI décembre 17M. Noomié neabre 
de rAcadénie fraBçalte, en 176S, il 7 snccéda 
à d*Alembert,en 17SS, dant la place de secré- 
taire perpétuel. Dans la qnerelle des gluckistes 
et des piecinnistes, Marsonlel s*enrMa sens 
la bannière de eeni-ci, et fournit à Piocinni 
trois opéras (Aolaiid, de Qoinanlt, refait, 
Didon, et Pénélope)^ que ce grand compositeur 
mit en musique. Véik Marmontel s*éuit dé- 
claré en faveur du musicien italien et contre 
GInck dans une brocbnre publiée en 1777, 
sous le titre â^Esiai tur le» révoMians de la 
muêiqueen France (Paris, iB-4«). Cette espèce 
de déclaration de guerre lui valut une attaque 
directe de la part de Gluck, dans une lettre de 
r^fifioe Uttéraire^ en 1778, nue multitode de 
critiques dans les écrits polémiques de Snard, 
et beaucoup d*épigrammes de Tabbé Arnaud. 
Il n*j tut point insensible ; pour se venger, il 
composa nn poème en donie cbants, intitulé : 
Polymniê, où il prend la défense de Picetnnl 
contre les admirateurs du musicien allemand, 
et dans lequel la satire n*est point épargnée. 
Ge poème, où Ton trouve plus de force que 
dans les autres ouvrages en vers de Mar- 
niontel, n*éuit connu que par de longs frag- 
ments lorsqu*il ftat publié en entier, en 1819, 
in-8*; mais presque toute Tédition fut aussilM 
supprimée sur l*» demande de M. Marmontel 
ftif. 

Marmontel Ait le premier qui procura à 
Grétry Voccasion de se faire connaître parle 
petit opéra le Mmrony et successivement il 
donna avec lui Lucile, le Sylvain, Zémireet 
A%oT, VAmi de la maUon, la Faueee Magie 
et Céphale et Procrie. Malgré les succès que 
loi valut la musique de Grétrjr, à dater de 1775 
Il j eut du refroidissement entre Tbomme de 
lettres et le musicien. Marmontel attaque le 
célèb;« compositeur en plusieu*^ endroits de 
ses Mémoires; il semble être |»ertttadé de la 
supériorité de ses canevas sur la musique; peu 
s*«n faut même quUl n^accnse celle-ci d*avoir 
gAté ta poésie! le panvre bomme ! 

MARMONTEL (AvTonn-FaAV^is), né à 
Ctermont-Ferraud (Puy-de-Dôme), le 18 jan- 
vier 1816, fut admis an Conservatoire de Paris, 
le 81 mai 18Î7, dans la classe de solfège de 
M. Lanneau, el entra dans la classe de piano 
de Zimmerman. En 1828, il obtint le premier 
prix de solfège ; dans Tannée 1 830, le deuiième 
pni de piano lui fut décerné au concours ; il 



obtint le premier prit en 1839; le dft i èmt 
prix d*hnrmoBie et d*accompagnemeal pra- 
tique lui Alt égalcaaent décerné dans ta m ê m e 
anaée, et, devenu élève d^Halévy, il cnt le 
i B cand prix de contrepoint et de fugue en 
1835. Dtnt le méoM temps, U suivait le cours 
de composition de Letnenr; mais il s*en retira 
en 1837, pour se livrer exclusivement à ren- 
seignement du piano. Après avoir rempli, 
pendant nn an, les fonctions de proffessenr de 
solfège, M. MarmontrI succéda à son maître, 
Zimmerman, dans la place de professeur de 
piano, à laquelle il fut appelé le fS octobre 
1848. Dèii il «vait remplacé Henri Herx, pen- 
dant le voyage de celui-ci en Amérique, depuis 
1848. M. Marmontel est depuis plus de quinxe 
ans nn des professeurs les plus rechercbés 
pour le piano. Le nombre de ses élèves est 
immense. Parmi ceux qu*il a formés au Con- 
servatoire, on remarque Josepb Wieniawski, 
Thnraer, Jules Coben, Deschamps, lizet, 
Gbys, Diesner et Planté. Environ cinquante 
«envres de musique de piano, composés par 
cet artiste, ont été publiés. On y compte 
quinxe morceaux Aiciles, sans numéros d'oeu- 
vres, quarante mélodies, des romances, des 
duettinos, quatre livres d^études pour divers 
degrés de difllculté (Paris, Grus>^ une sonate 
pour piano seul, des nocturnes, romances sans 
paroles, polonaises, valses et marches. 

MARI^EF (Gonmoin), imprimeur de 
Paris, an commencement du seizième siècle, 
est un des pins anciens typographes français 
qui ont «mfrimé du plain-chant en caractères 
mobiles, avec les signes des ligatures. Un des 
premiers ouvrages concernant la musique , 
sorti de ses presses, est la troisième édition do 
traité de Guerson {voyezct nom) intitulé : VU- 
UetimM mueicaUs regulg plani cantue, eic,; 
il le publia en 1515, in-4*. Ses caractères soot 
les mêmes que ceux dont François Regnault 
s*était servi, en 1509, pour la deuxième édition, 
et dont Jehan Petit, autre imprimeur de Paris, 
avait fait usage, en 1508, pour riTncAtr^toi» 
mueieee de Nicolas WoUic. A Pégard de la 
première édition du livre de Guerson, publiée 
sans date par Michel Tolose, tous les exemples 
de plain-chant y sont en planches gravées sur 
bois ; ce qui prouve que les caractères mobiles 
parisiens ont été gravés et fondus peu de 
temps avant 1508. Jérôme et Denis Mamef, 
fils de Godefroid, succédèrent à leur |)ère, et 
imprimèrent, ^en 1550, une nouvelle édition 
des UtiUsêimM musicales regulM plani 
eantus, qui parait avoir été la dernière de ce 
livre. 
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M AROnCELLI (Piibse), littérateur iu- 
licB 4« répoque acluelle, aé Ters 1796, a été 
incalpé par 1« gouferoemeot autriehien pour 
des écriU politiques, et mis dans «ne forte- 
resse avec 8Uf io Pellico. Dans son cachot, une 
de ses jambes se gonfla, et le mal de?int si 
considérable qn^on fut obligé de loi en faire 
faire Tamputation par nn barbier de Tillage. 
Sorti de prison, il s*est rendu à Paris où il a 
donné des soins à de nou? elles éditions de 
quelqnes classiques iullens. Il a fait imprimer 
dans les Fitee RUraUi d'ilbutH ItaUani 
(MiUn, Bettoai, 1819), une notice sur la vie 
d'Arcangelo Cotelli. 

HAROI^I (Jbab), maître de chapelle de 
réglise cathédrale de Lodi, on il vivait encore 
en 1690, naquit ^ Ferrare, dans la seconde 
moitié du seizième siècle. Il avait été long- 
temps maître de chapelle à Tégliso cathé- 
drale de cette ville. Il a laissé en manuscrit 
lieaucoup de messes, de motets, de madri- 
gaux, etc. 

MAROTHI (GioaoBs), né à Behveciin, en 
Hongrie, le 11 février 1715, At ses études à 
Berne, à Bàle et à Groningue, puis retourna 
dans son pays, où il enseigna les langues 
grecque et latine, la géographie, la géométrie 
et la musique. Il a traduit les psaumes en 
langue hongroise, les a mis en musique, et les 
a publiés en 1751 . Il est mort à Hebreciin, le 
16 octobre 1753. 

MAROTTA(Èaun)^ né àRadnnaxao, en 
Sicile, vers la fin dn seizième siècle, entra 
dans la société des jésuites en 1619, fût rec- 
teur du collège de Messine, et mourut à Pa- 
ïenne, le 6 octobre 1641. Il a publié des re- 
cueils de motets à plusieurs voix, àPalerme, et 
a composé, en 1630, la musique de r^m^nle^ 
pastorale du Tasse. 

MA&PAJLV. On trouve sous ce nom deux 
bonnes dissertations intitulées : Traités de 
l'harmonie al de eeux qui l'otU inventée, 
deBon usage etdetee effete, dans le Mercure 
^oiatU, juillet 1680, t. XI, p, 240-975; 
octobre J680, t. XII, p. 56-76 et 319-350. 

MARPURG (FaxoKBic-GoiuuonE), célè- 
bre écrivain sur la musique, naquit à Seehau- 
sen, dans la Vieille -Marche de Brandebourg, en 
1718. Peu de circonstances de sa vie sont con- 
nues; on sait seulement qu'après avoir fait de 
bonnes études, non-seulement dans les lan- 
gues anciennes et modernes, mais aussi dans 
les mathématiques et la musique, il fit, en 
1746, un voyage de quelques mois i Paris; 
quùl y connut Hameau, dont il étudia le sys- 
tème de la basse Toudamentale ; que de retour 



à Berlin, il fut quelque temps secrétaire d*un 
ministre, puis résida à Hambourg, et enfin 
retourna i Berlin, ou il fût nommé directeur 
de la loterie et eut le titre de conseiller du roi 
de Prusse. Depuis lors sa vie fut sans événe- 
ments, et quarante années d*une existence 
paisiblo loi permirent de composer et de pu- 
blier un grand nombre d*ouvrages sur la 
théorie et la littérature de la musique. Le ti- 
rage de la loterie éUit la seule chose qui, pé- 
riodiquement, rompait la monotonie de ses 
habitudes; il y prenait un vif Intérêt. Kn 
1793, Gerber le vit i Beriin et le trouva un 
jour fort triste, parce que radroinistration de 
la loterie avait éprouvé une peKe coiyidérable 
dans le tirage fait le matin. CéUit d'ailleurs 
un vieillard rempli de bonhomie et de gaieté. 
Il était fort gros, mangeait beaucoup et buvait 
de même. De son mariage, il avait en un AU 
et une fille qui, ton» dons, inlIUiiiiur la mu- 
sique aow SMcès. Il mourut à Berlin, le 
99 mai 1795, à V^^e de soixanto-dix-sept 
ans. 

Marpurg jouit en Allemagne de la réputa- 
tion d*un savant théoricien et d'un critique de 
premier ordre : il la mérite à beaucoup 
d'égards, quoique dans la didactique il ait 
manqué quelquefois de netteté dans les Idées 
et d'ordre dans la classification des faits. 
C'est surtout dans 'ses ouvrages critiques qu'il 
s'est montré supérieur i tous ses contempo- 
rains en Allemagne : il y fait preuve d'une 
instruction très-variée. La multiplicité des 
écrits qu'il publia dans l'espace d'environ 
vingt-cinq ans prouve une prodigieuse activité 
dans ses travaux : les vingt dernières années 
de sa vie furent beaucoup moins laborieuses, 
Parmi ses traités didactiques de musique, on 
remarque les suivants : 1* Die Kunei dos klO' 
viêr %u epieien (l'Art de jouer du clavecin) ; 
Beriin, 1750, in-4*, première partie. Une 
deuxième partie a paru dans la même ville, 
en 1751, in-4*. Toutes les deux sont anonymes 
et ont seulement pour indication l'auteur du 
Mueieien eriiifuede la Sptée. Il y a eu pln-> 
sieurs éditions de cet ouvrage : la deuxième 
est indiquée par Gerber, Lichtenthal et 
M» Becker comme ayant paru en 175! , în-4*. 
La troisième porte la date de 1760; la qua- 
trième, augmentée et corrigée, est de 1769. 
Tontes ont paru à Berlin et sont dans le for- 
mat in-4*. Dans la première pariie on trouve 
l'application des principes de la mnsique^au 
clavier, et des risgles de doigter pour les deok 
mains. La deuiième partie est un traité d'har* 
monie praltaue et d'accompagnement du cla* 
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vecîD. â<* Jnleiiung aum Clavierspielen, der 
iehœnenJtisutmng der heutigtnZeit gemau 
entworten (lostruaioa pour jouer du cla- 
vecin, etc.); Berlin, 1755, in>4^ de soixante- 
dix-huil pages eidix^huil plaocbesd^exemples. 
Une deuxième édition amélionée a ^té publiée 
en 17C5 à Berlin. Forkel a cru que la deuxième 
partie de Touvrage précédent appartenait à 
celui-ci : c^est une erreur. Vjénkitung %um 
Clavierspielenesiun traité spécial de Part de 
jouer du clavecin, considéré dans la partie 
élevée et philosophique de cet art, tandis que 
le premier ouvrage est purement élémentaire, 
marpurg a donné lui-même une traduction 
Trançaisg de son livre, sous ce titre : Prin- 
eipet de clavecin, avec vingt ptoncAes; Ber- 
lin, 1756, in•4^ Il a été publié à Paris une 
autre édition de cette traduction ; elle est inti- 
tulée : Vj^rt de toucher U eiaveein selon la 
manière perfectionnée des modernes f divisé 
en deux parties .* la première contenant dif- 
férents exemples pour le doigter du clavecin ; 
la seconde, dotue leçons pour Vexercice des 
deux mains; Parts, Kadcrman, in-fol. obi., 
gravé (sans date). Lustig (voyez^ ce nom), a 
fait aussi une traduction hollandaise de ce 
livre, avec de bonnes notes. L*ouvrage de 
■arpurg coolieot d*excellentes observations 
générales; il devrait être plus connu des 
maîtres,. qui y puiseraient des principes fé- 
conds iHmr une bonne méthode d'enseigne* 
ment êfi Nandbuck von dem Generalbasse 
und der Composition mit 3, 5, 4, 5, 6, 7, 8 
und mehrer Stimmen^ nefttt einem vorlauf- 
figen kurs^n Begriff der Lehre vom Général- 
basse fur Jnfssnger (Manuel de la basse con- 
tinue et de la composition, à 3, 5, 4, 5, 6, 7, 
8 et un plus grand nombre de voix, avec une 
idée abrégée de la sciepce de la basse con- 
tinue pour les commençants); Berlin, 1755, 
in-4<^ de soixante-dix pages, avec huit planches 
d*exemples.Ce premier jet d*nn grand travail de 
Marpurg concernant Tharmonie fut réimprimé 
Tannée suivante à Berlin, comme pi*emière 
partie du grand manuel, dont ta deuxième 
partie fUt publiée en 1757, et la troisième et 
dernière en 1758. Un supplément aux trois 
parties a paru ensuite sous ce titre : jinhang 
xum Mandbuchs hey dem Generedbasse und 
der Composition; Berlin, 4760, in-4*. Le 
nombre total des pages des trois parties et du 
supplément est de trois cent quarante et une, 
et celui des planches, trente -sept. Une 
deuxième édition de tout Pouvrage , aug- 
mentée en quelques parties, mais où Marpurg 
a supprimé ridée abrégée de la basse con- 



tinue, qui formait onze pages dans la pre- 
mière édition, a été publiée à Berlin eo 1763, 
in-4^. Une traduction française de ce livre a 
été placée dans la deuxième parliedn Jfouveau 
Matèuêl compkt de musique voeate et instru- 
mentale de Choron et Ad. de Laflsige (Paris^ 
18S6-1838). On a aussi traduit en langue sué- 
doise Pinirodoctien de la première édition ; 
cette traduction a peur titre : JTorf begrep 
om Get^eralbassen; Stockholm, 1789, iD-4*, 
avec deux planches. Le système d'harmonie 
de Marpurg, sous le rapport de fa génération 
des accords, est une modification de eeliri de 
Rameau : j*en ai indiqué les inconvénients 
dans un article critique de la Gazette musi» 
cale de Paris (sixième année, 1839, n* 20). Je 
ne répéterai point ici ce que j*en ai dit; on 
pourra consulter cet article oti les considéra- 
tions de théorie sont déretoppées. 4* Jbhand- 
lung von der Fuge nach den Gr%mdséetsen 
und Exempeln der besten deutschen- und 
auslxndischen Meister entworfen (Traité de 
la Algue, rédigé diaprés les principes et les 
exemples de meilleurs maîtres allemands et 
étrangers), première partie, Bertin, 1755; 
deuxième partie, ibfd., 1754, in-4*, avec cent 
vingt-deux planches d*exemples. Vnedeaxième 
édition de cet ouvrage a été publiée à Leip- 
sick, ehex A. Ktibnel, en 1806, un volume, gr. 
in*4* de texte et un volume in-folio oblong de 
planches. Marpurg a donné lui-même une tra- 
duction française de son livre, sons ce titre : 
TVafre de la fugue et du contrepoint, divisé 
en deux parties, accompagné de cent vingt- 
deux planches; Berlin, 1756, in-4*. Cette 
traduction a été réimprimée à Paris, chez Ira- 
bault (sans date), in-fol. Choron l*a ensuite 
insérée dans ses Principes de eomposiiion 
des écoles d* Italie (Paris, ISOS)^ en ioterca- 
lant les exemples dans le texte; arantage qui 
rend cette édition préférable aux autres. Pos- 
térieurement, le même savant'a donné place à 
cet ouvrage dans son Nouveau Mannel de 
musique vocale et inetrumentale. Marpurg a 
particulièrement traité de la fugue, «te Tî mi- 
ta tion, des canons et du contrepoint dans le 
style instrumental. Il y a de bonnes observa- 
tions de détail dans son livre, mais il n*a pas 
connu les vrais principes de Pimitation cano- 
nique, oi des deux parties les plus impor- 
tantes de la (ligue, qui sont : le sujet et la ré- 
ponse. Les objets sont d'ailleurs disposés dans 
son livre en sens inverse de Perdre naturel, 
car il ne traite des contrepoints dotibles 
qn*après la ftigue, dont Tes conire-styets ne 
peuvent être établis que d*après le contrepoim 
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double à TocUive, et il place les canons tprës 
les contrepoints doubles, quoique ce genre de 
composition appartienne naturellement aux 
contrepoints non susceptibles de renverse- 
ment. Cboron, qui n*aTait pas aperçu ce dé- 
faut radical d*ordre, Ta maintenu dans ses 
Prineipôê de eompotiiion; mais il I*a corrigé, 
d*après mon Tmtté du eoninpoim ei delà 
fuguê, dans son Nwveau Manuel. 5« jénlei- 
tung tur Singeomposiiion (Introduction à la 
composition du chant); Berlin, 1758, iii*4«de 
deux cent six pages. Excellent ouvrage, su- 
périeur h tout ce que Ton a fait sur le même 
sujet, et qui n*a pas eu le succès quMl méri- 
tait. G* Anleitung %urMusik iiberhaupt und 
sur Singkuntt bexonders , mil Uehungs 
Exempein erUeuterl und dên beriihmten 
J/erren Mutikdireeioren und Cantoren 
J)eut»ehla$id9 zugeignet (Introduction à la 
musique en général, et à Tart du cbant en 
particulier, etc.); Berlin, 1763, in-8«de cent 
soixante et onie pages, t^et ouvrage est divisé en 
trois parties dont la première traite des prin- 
cifies de Tari du cbant; la seconde, des élé- 
ments de la musique, et la troisième renferipe 
lies exercices pour une, deux, trois et quatre 
voix. 7"- Jnfangsgriinde dêr theoretischen 
JUuiik (Éléments de- la musique théorique); 
Lcipsiclc, Breitkopf, 1757; in-4<' de cent 
soixante -seize pages. Cet ouvrage contient la 
théorie mathématique de la musique et traite 
flu calcul des intervalles et du tem|iérament. 
8** Jnfang$grUndê dêr progressional figur- 
lichen ZifferkalkuU (ÉlémenU du calcul des 
progressions arithmétique et géométrique ap- 
plicables k la théorie de la musique); Berlin, 
1774, gr. iR-8* avec quarante-quatre planches 
{gravées. 9* Fertuth iiber die musikalitehe 
Temperalur, nehêt einem AnKang Uhet den 
Rame0u-und Kimbèrgerschen Grundbass , 
und vier Tabellen (Essai sur le tempérament 
musical, suivi d*un supplément sur la basse 
fondamentale de Rameav et de Kirnberger, 
avec quatre planches); Breslau, 1776, ln-8*de 
Iroîs cent dix-neuf pages. Cet ouvrage n*est 
pas, comme on pourrait le croire, un rema- 
niementdu précédent. La manière j est traitée 
d^une manière pins générale et plus philoso- 
phique. l<h> Nèue Méthode , allerlei Arien 
vom Temperaturtn dem Claviers aus be- 
quemete mitxntheilen, elc, (Nouvelle méthode 
l>our concilier les divers systèmes de tempéra- 
ment dans raccord du clavecin); Berlin, 1770, 
in -4* de quatre cents pages. tTne deuxième 
édition de cette méthode, purement pratique, 
a été publiée à Berlin, en 1790, InM*». 



OoVKACES ■ISTOKIQUBS ETCBrriQUES. ll^iTri- 

îitche Einleilung in die Geschichfe und 
Lehrexîxe der allen und neuen Muiik (Intro- 
duction critique à Phistoire et k la connais- 
sance de la musique ancienne et moderne); 
Berlin, 1750, in-4« de deux cent quarante-six 
pages, non compris la préface et la table, avec 
huit planches. Ce livre a pour objet principal 
d^examiner la question : Si les Grecs ont 
connu rharmonie. Marpurg y a fait preuve 
d'érudition et de saine critique, 12* Légende 
einiger Musikheiligen, Ein JVùbhtrag su den 
musikalischen Almanaehen und Tasehen- 
hiiehemjet%iger Zeit von Simon Melaphrae- 
tes denjiingem (Légendes de quelques saints. 
Suite aux almanachs musicaux et aux livres 
de poche de Tépoque actuelle, par Simon Mé- 
taphrastes Iç jeune); Cologne, Pierre Ham- 
mer, 1786, in-8* de trois cent trente et une 
pages, avec deux planches de musique. Ce 
livre, qui n*a point de nom d'auteur, est 
attribué à Marpurg. On y trouve un grand 
nombre d*anecdo(es sur des musiciens célè- 
bres, lo'* Z^er kritieeke Mueikus an der 
Spree (Le Musicien critique de la Sprée); 
Berlin, 1750, in-4* de quatre cent six pages 
avec cinq planches. Cet écrit est le premier 
journal de musique publié par Marpurg. Il 
lui a donné le nom de Musicien critique de 
la Sprée pour le distinguer du Kritieeher 
MusieuSf autre journal critique de musique 
publié par Scbeibe (i^oy^i ce nom), il Ham- 
bourg, douze ans auparavant. L'écrit de Mar- 
purg a paru sous la forme d'une publication 
hebdomadaire, en cinquante numéros d'une 
feuille. Marpurg fut attaqué, à l'occasion de cet 
écrit, par un musicien dé Berlin qui se cacha 
sous le pseudonyme de Plavio Anieio Olihriù 
{voyex ce nom). Il répondit avec plus d'hu- 
meur que d'esprit à cette attaque, dans les 
numéros 4, 5 et suivants du Musicien cri» 
tique; mais ses réponses lui attirèrent des 
censures plus sévAraa,' dans un autre écrit 
signé du même pseudonyme. Il parut aussi 
une critique de la prédilection manifestée par 
Marpurg pour la musique française, dans le 
numéro 87 des Freye Urtheile und Nach- 
ri^iien (13 mai 1750) de Hambourg ; mais un 
musicien anonyme de Halberstadt prit la 
défense de Marpurg, dans un écrit intitulé: 
Gedankm iiher die Wdsehm Tonkunstler 
(Idées sur les musiciens We1ches);Hall>erstadl, 
1751, in-4»de vingt-trois pages. 14« Bisto- 
riseh'kritische'Beytrmge tur aufnahme der 
Musik (Notices historiques et critiques |>our 
servir au progrès de la musique); Berlirij 
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1754-1763 y doq volumes ln-8«, conposés 
cbaouD de six nunéros de plusieurs feuilles, 
publiés à des époques irrégulières. Ces deux 
recueils reofermeot des recherches cnrieuses 
sur plusieurs points historiques, et de très- 
boones critiques de divers ouvrages relatifs 
il la musique. 15* KritUehB JBrUft iiher die 
Timkuiut , mit kleinen ClavierttUeken vnd 
Singodeti begleiUt van musikaiiMcher Geseil- 
tchafi in Berlin (Lettres critiques sur la 
musique, etc.); Berlin, 1750-1764, deux vo- 
lumes itt-4*. Chaque volume est divisé en 
quatre parties, et chaque partie renferme 
seize numéros d*une feuille d'impression, qui 
paraissaient chaque semaine. Ces lettres, dont 
la publiication commença le 35 juin 1759 et 
finit le 15 janvier 176S, renferment une mul- 
titude de renseignements et d'intéressantes 
discussions sur toutes les parties de la musique 
considérée comme art et comme science. 
Quelques-unes sont adressées à des musiciens 
céfèbrei^ lelt que Ch.-Ph. Emmanuel Bach, 
son frère Friedmmui^ Kirnberger, Eiepel, 
Agricola et d*autres. 

Marpurg eut une discussion sur In tUorke 
de rharmonie exposée par Sorge (voyef 
ce nom) dans son Compendium haimo- 
nieum. Dans cet ouvrage, Sorge avait fait 
une critique de quelques principes du savant 
musicien de Berlin; Marpurg se vengen en 
faisant réimprimer Pouvrage de son adver- 
saire avec de savantes remarques, où Tamé- 
nité de son caractère 8*est un peu démentie. 
L'ouvrage a pour titre : 16* Merm Georg, An- 
dreas SorgenM Jnkitung %um Gemraibatê 
undxur Compo$iîion,MitAnm$rkung€n^etc* 
(Instruction sur l'harmonie et la composition 
de M. (veorges-André Sorge, avec des remar- 
ques, etc.); l'épigraphe du livre est celle-ci : 
Fqu9 Vai^ex voti/tf, George Dandin, voue 
Vave% voulu; Berlin, Lange, 1760, in-4* de 
cent cinquante-deux pages. Marpurg revint 
encore plus tard sur cette discussion dans le 
cinquième volume de ses notices historiques 
(p. 131-202, 265-285) (voyei Soncx). On doit 
i ce savant une traduction allemande des Élé- 
ments de musique de d'Alembert, intitulée : 
Sysîematisehe EinUitung in der mutUta' 
Heehe SetxkuMt naeh des L^remtun des 
Herm Rameau. Mit jénmerkungtnf etc., 
Leipsick, Breitkopf, 1757, ln-4* de cent 
trente-six pages. Les remarques du traduc- 
teur commencent à la page 119. Lorsque 
Gerber visita Marpurg 4 Berlin, en 1795, 
celui-ci était occupé de la rédaction d'une 
histoire de l'orgue, que la mort ne lui a pas 



permis d'achever. Sa veuve envoya à Panleur 
du Lexique deê muiiciêÊu tous ses papiers et 
les dessins relatifs à cet ouvrage. Ils api^r- 
tiennent nuintenant à la Société impériale de 
Vienne ponr les progrès de la musiqoe. 

Comme compositeur on comme éditeur, 
Marpnig a publié : 1* Âyriê eum Ghrim, 
Sanetuê et Jgnue, quatuor voeum, vioUnis, 
vioUê et argatiOf in portt'fisra; Berlin, 1758, 
in-4*. 2* Neuê Lieéer xistn Singen teynt 
Clavier (Nouvelles chansons avec clavecin); 
Berlin, 1756, in-4*. :&<> GeiêUichê, maralUche 
und u)eUliche Oden^ mit lUtvier (Odes spiri- 
tuelles, morales et mondaines avec accompa- 
gnement de clavecin); Berlin, 1758, petit 
in -fol. On en connaît cinq recneils sous son 
nom. 4* Sei sonate per il cemMo; Nnrem- 
berg, 1756. 5* MlaviêrstiUie fur Jnfsmger 
und GeObtere mit eistem practisehen Unter- 
rieht (Pièces de clavecin ponr les comisen- 
çtnu et les élèves plus instruits, avec une 
instruction pratique), trois suites; Berlin, 
1 762. 6* Fughê e eapricei per il elavictmbaio 
e per Vorgano; Berlin, 1777. 7* Raeeolta 
délie piû nuove eomposixionidi ciavieembaio 
per l'anno 1756 ; e Raeeolta 3* per l'an»» 
1757; Mttiemberg. Marpurg n*est que l'éditeur 
de ce dernier onvrage, ainsi que d'un recueil 
de fugues de Graun, de K.irnberger, et d'an- 
tres savants musiciens alleflaands; ce recueil a 
pour titre : Fugen Sammlutig, aie, première 
partie; Berlin, 1758. Il en avait promit la 
suite avec l'analyse : mais rien de tout cela 
n'a paru. 

Le portrait de Marpurg se trouve au com- 
mencement de son /nfrodiicfton erUique à 
Vkistoire de la musique, et en tête de la neu- 
vième année de la Gaxette musicale de Leip- 
sick. 

MARQUE (CaAELU-AuonsTi), d*abord 
amateur, puis professeur de musique à Paris, 
naquit à Amiens en 1775* Il y vivait encore en 
1827, mais il est mort peu de temps après. Il 
s'est fait connaître par quelques jolies ro- 
mances, parmi lesquelles on remarque L^jéb- 
senee, l'Origine de la troisième Grèce y 
Malvina^ et la chansonnetteA'oidl le plaisir, 
mesdames* Tous ces morceaux ont été gravés 
chex Naderman. 

MABQUE (PiBUE), violoniste et compo- 
siteur de musique de danse , est né à Paris, 
le 26 janvier 1781. Fils d*un amateur de mu- 
sique qui jouissait d'une certaine aisance, 
mais qui fut ruiné par les suites de la révolu- 
tion de 1780, le petit Marque commença l'étude 
du violon il Tige de (rois ans; à cinq ans, il 



Digitized 



by Google 



MARQUE - MARSALO 



.465 



jouali déjà (le pcliu morceaux arec une jus- 
tesse dMntbDalion qui causait autant d'élon- 
nement que de plaisir aux témoins de son 
habileté précoce, kn 1789, le chevalier de 
Saint-Georges Tentendit à Versailles et fut si 
charmé par Torganisalion de cet enfant, quMl 
offrit à son père de Tadopter comme son 
propre fils et lui promit d'en faire un artiste 
de talent. Cette proposition fut rejetée, ce qui, 
toutefois, n*empécha pas que Saint-Georges 
nVntreprtt Téducalion musicale <ie Pierre 
Marque. Engagé dans des intrigues politiques 
en 1791, et forcé de s'éloigner momentané- 
ment de Paris, il confia son élève aux soins 
de Navoigille {voyez ce nom), qui lui donna 
des leçons jusqu'à la fin de 1792. Dans Tannée 
suivante, Pierre Marque fut admis, par une 
protection spéciale, dans VEcoïe dès enfants 
des défenseurs de la patrie, quoique son père 
n^eât jamais été militaire. Quelques mois 
après, Técole fut transférée à Liancourt, dans 
le château du duc de Larochefoucanlt. Marque 
y tomba dangereusement malade, et Ton fut 
obligé de renvoyer à l'hospice de Beauvais, 
où il se rétablit. Kentré à l'école de Lian- 
court, il y eut une rechute et obtint un congé 
pour retourner à Paris près de sa famille. Il 
retrouva dans cette ville son ancien maître 
NavoigiVle qui, connaissant la détresse des 
parents de son élève, et considérant la diffi- 
culté de lui procurer alors «ne occupation 
lucrative pourson talent, lui donna le conseil 
de cultiver la musique de danse. Cet avis, 
adopté par le jeune arUile, eut des résulUU 
avantageux. Marque put alors venir au secours 
de sa famille. A vingtrdeux ans, il était re- 
cherché comme chef d'orchestre de bal, et les 
recueils de contredanses qu'il publiait obte- 
naient des succès de vogue. Sous l'empire, 
il eut un rival dangereux dans Julien Clar- 
chies; mais la restauration lui fut favorable, 
à cause de ses opinions royalistes bien con- 
nues, et raristocratie de cette époque accorda 
presque toujours la préférence à Pierre 
Marque pour la direction de ses bals. Cepen- 
dant la danse n'avait pas fait perdre à cet 
artiste le goût de la musique sérieuse : il 
avait une passion véritable pour les quatuors 
•t quintettes de Boccberini, dans lesquels il 
faisait sa partie avec talent. Il a publié des 
duos pour violon et alto, et des études remar- 
quables pour ce dernier instrument, dont il 
jouait avec sentiment et délicatesse. £n 1833, 
Musard, qui estimait Pierre Marque, l'attacha 
aux concerts des Champs-Elysées fondés par 
Afasson de Puyneuf, en qualité de chef des se- 
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conds violons. Retiré de la vie active depuis 
1848, il a joui depuis lors d'un repos et d'une 
indépendance, acquis dans une carrière labo- 
rieuse et par dés habitudes d'économie. Au 
moment oh cette notice estécrile (1861), il est 
âgé de quatre-vingts ans. On a publié de sa 
composition environ vingt>cinq recueils de 
contredanses pour l'orchestre, en quatuor et 
pour le piano. 

MARQUëT (Feançois- Nicolas), médecin 
et botaniste, né à Nancy en 1G87, termina sa 
carrière à l'âge de soixante-douze ans, le 
29 mai 1759. On a de lui un ouvrage plus cu- 
rieux qu'instructif, sous le titre de Méthode 
pour apprendre j par les notes de la musique^ 
à connaître le pouls de Vhomme^ et les chan- 
gements qui lui arrivetit, depuis sa nats- 
sance Jusqu'à sa mort; in-4«, Nancy, 1747. 
Buchoz, gendre de Marquet, a donné une nou- 
velle édition de ce livre; Paris, 1808, in-13. 

]ILiRQU£Z(AiiT0iifELÉSBIO), maître de 
chapelle du roi de Portugal, naquit à Lis- 
bonne vert 1660. Littérateur instruit, poète et 
musicien savant, il obtint, en 1698, la place 
de maître de la chapelle royale, et mourut le 
l** novembre 1709. Un seul ouvrage de ta 
composition a été imprimé ; il a pour titre : 
Filhancicoi que se eantaraâ ne Jgreja de 
N, Senhore de Nazareth dos religiosos des- 
ealças de S. Bemardo em as Matinas e Festa 
do glorioso S, Gonçala (Vilhancicos qui ont 
été chantés à l'église Jésus de Nazareth des 
religieux déchaussés de Saint-Bernard, aux 
matines de la fête du glorieux saint Gonsalve) ; 
Lisbonne, Michel Manescal, 1708, in-4*. On 
conservait autrefois dans la Bibliothèque 
royale de Lisbonne des messes, Magnificat, 
Jf^serere, répons, etc., en manuscrit, com- 
posés par Marquez. Ces productions jouissaient 
de beaucoup d*estime. 

mAnS (J. DE), organiste à l'église cathé- 
drale de Vannes , connu tous le nom de 
MARS LE CADET, était célèbre vers 1750 
par son habileté à jouer de l'orgue et du cla- 
vecin. On a de lui un livre de pièces d'orgue, 
gravé à Paris, en 1747. Sa fille, Henriette- 
Louise de Mars, était fort habile tur le clavecin; 
elle a publié, en 1759, à l'âge de quinze ans, 
deux cantatilles qui ont eu de la vogue. . 

MAESALO (PiEKBE-MAaiB), compositeur 
sicilien, vécut dans les dernières années du 
seizième siècle et au commencement du dix- 
septième. Il est auteur de qualrelivres.de ma- 
drigaux à cinq voix qui ont été publiés à Ve- 
nise, chez Vincenli. Le quatrième livre a paru 
en 1609, chez cet éditeur. 

30 
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MARSAFID (le P. Amblxb), religieux 
bénédictio aa mottaltère d« Saint-Michel, à 
MaraDo, près de Tenise, oaqvlt en 1769, dant 
ceitt ville, ob son père étale banquier, tlère 
de Fnmaletio, Il acquit tons la direction de ce 
maître une profonde connaissance du contre- 
point, et fut un des plus savants musiciens de 
i*école vénitienne, dans les derniers temps de 
la musique classique. En 1838, il succéda à 
Antoine Calegari dans la place de maître de 
chapelle de Saint-Antoine, à Padoue. It est 
mort dans cette situation, le 4 Janvier 1841. 
Le P. Marsand s*est fait connaître par un 
grand nombre de compositions pour Téglise, 
parmi lesquelles on remarque des psaumes, 
des messes, des hymnes, dél motets et des 
pièces d*orgne, outre beaucoup de morceau 
détachés k deui, trois on quatre voix, avec 
instruments on sans accompagnement, soit 
pour la chambre, soit pour des circonstances 
particulières. On m*a dit à Venise, en 1850, 
que le nombre des ouvrages de ce maître est 
<le plus de six emtt. Il en écrivit quarante 
pendant rexercice de ses fonctions à Péglise 
do Saimi {il Santo), k Padoue. Ce fut le 
P. Harsand qu*on chargea d*éerire le Feni 
Cftaior à quatre voix, pour Télectlon du pape 
Pie YII. On lui demanda aussi un Te ùeum 
qui Ait ^anté dans Péglise Saint-Grégoire, è 
Kome, à Toccasion de Télection dupa|te Gré- 
goire XVI. Parmi ses messes, on en distingue 
une solennelle qu^ll a écrite pour Péglise 
Saint-Michel, de Murano, et deux autres, la 
première à quatre voix, Pauire à six, en deux 
cberars, composée pour Péglise de S.-Ge- 
miniano, de Venise, dont il fut maître de 
chapelle pendant plusieurs années. On n*a 
puMii de ce maître que le psaume Emaîtàbo 
ÎB DomînB «n double canon, qui a paru i la 
lilfecgrapbie musicale de Baroxsi, à Venise, et 
qui a été Pobjet de critiques assez dores dans 
fa Cfeota, de Venise (18S8), et dans U Fi- 
ffato, de Milan, dans la même année. Les au- 
teurs de ces critiques étaient les professeurs 
de musique Pascal KegrI et Pierre Tonazzi. 
Marsand réfiondit par un article inséré danii la 
Gaxëtte privilégiée de Fenite; mais, ainsi 
qnil était facile de le prévoir, cette réponse 
loi attira de nouvelles attaques. Il a réuni 
tooies les critiques, ainsi que ses réponses, 
dans une brochure qui a pour titre : Marsand 
sopra ffli arîicûU nHn.AedW délia Cicala, 
di Venezia, e 70 del Figaro, di Miiano, nel 
eorrtntê 1838 , useiti eontro U tuo ioimo a 
àûppiû cofioiM Exaltabo te Domine. ColT ag- 
giunîa d'un taggio deieommenti cAs iipo- 



trthbero fare agli artieoU sUui, eompilaio 
da akuni îwtrieo-praiici amatari delta ve- 
riià: Venise, Andreola, 1838, in-S* de 
soixante et une pages. Le P. Marsand a cor- 
rigé les épreuves de la grande édition des 
psaumes de Marcello, publiée à Venise, en 
1803, chez Sébastien Valle, en huit Tohimes 
in-fol. 

HAR8CHALL (Sabocl), né à Toumay, 
dans le Hainaut, en 15S7, ftot en dernier lien 
notaire, musicien de PUniversité de Bâie, et 
organiste de cette ville, où il vivait encore 
en 1897, à Page de soixante-dix ans. Hé dans 
l*église catholique, il avait abjuré sa foi et 
s^était fait pr«>testant. On connaît de sa eom- 
position : 1» />er ^anfse PioUerH. Jmkraêii 
Lô&wa$$êrt mit 4 ^f ^mmen (Tool le psautier 
de Lobwasser, k quatre voix) ; Leipsick, 1594; 
BâIe, 1008, in-19. 3« Psalmen Davidê , Kir- 
ehengêsang und giistUehs Liêdêr eom Dr. 
M. LtUhêrê, efc, mit 4 Stimmen; Iflle, 
Riroig, 1008, in-19. 

Balduanus cite aussi Marschall {BihUoih. 
pkiloioph,^ p. 181) comme auteur d*nn traité 
élémentaire de musique, intitulé : Porfa mm- 
iieei, dos iêt Einfuhrung zu der editn 
KuMt Muêiea, mit tinem loirtzen Seriekt 
und JnUitunfi zu der violeny etc. (Introdnc- 
lion au noble art de la musique, avec un court 
avertissement pour apprendre à Jouer de la 
viole, etc.) ; Bâie, 1509, in-4*. 

HARSCHUER (Hniai), compositeur dra- 
matique, est né le 10 août 1795, à ZItlau, dans 
la haute Lusace. Ses heureuses dispositions 
pour la musique se manifestèrent dès ses pre- 
mières années. Sa mémoire était si bonne et 
sa conception si prompte, qu*il retenait sans 
peine les airs les plus difficiles. Loriqn*il ent 
aileiot Page de six ans, on lui donna vd 
maître de piano; mais ses progrès ftarent si 
rapides, qu*après six mois de leçons, Il était 
plus habile que son prefesseor. Il en fïit de 
même d*un second, puis d*un troisième; après 
quoi, son père nVUnt pas assez riche ponr 
paferle meilleur maître de la ville, les leçons 
furent interrompues pendant un an. Ce fat 
alors qn*il entra dans le chorar des enCints du 
Gymnase, où il occupa bientôt la place de 
chanteur solo, à cause de son habileté dans la 
lecture, et de sa jolie voix de soprano. A cette 
époque, ce ch«enr était placé lous la diredioa 
de Pr. Schneider, devenu célèbre depob lors 
par la composition de ses oratorios. L\»rga- 
nlste de BanCzen ayant entendu le Jeune ar- 
tiste dans un concert, lui offrit un engagement 
pour entrer dans If cbopur de son église : Pes- 
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l>oir d*étudier Tbarmonie en même tempa que 
le chant, lui At accepter cette proposition 3 
mais aon attente fut trompée. Bei^, chantre 
. «le Bautaen, repoussant toujours les sollicila- 
tiens de Karscboer pour qu*il Wï donnât des 
leçons de basse continue, ne lui enseignait 
que le grec et le latin. Le s^ur de Bautaen 
devint dès lors désagréable an jeune musicien 
qui retourna à Zituu, pins pauvre qu^anpara- 
vant, car II avait perdu sa voix de soprano, 
et avec elle ses moyens d*existcnce. Blessé de 
son brusque départ pour Bautaen, te directeur 
de la musique de Téglise ne voulut plus le re- 
cevoir au nombre de ses élèves, et Harscbner 
fat obligé de développer sans guide ce goût de 
la composition qui le tourmentait depuis son 
•enfance. Dans ses heures de loisir, il écrivait 
tout ce qui lui venait à la tête. Chansons, mo« 
tetSy musique de piano, il abordait tous les 
genres, ne s^instruisant que par se» propres 
fautes. Une troupe de danseurs, qui vint à 
Zittau, lui fournit même roocasion de compo* 
ser «n ballet, dont le titre était la Fiért 
Payianne. Le jour de la répétition, le jeune 
compositeur, caché dans un coin obscur du 
théâtre, observait de loin reffet de Tinstru* 
raentation, dont il n'avait pas les premières 
notions, et qu'il n*avait faite que d*instittct. 
L'ouveKure, espèce de valse, allaitasses bien, 
lorsque tout à coup Torcbestre s'arrêta. Les 
corsy dont Marschner ignorait la portée, de- 
vaient entonner des notes qui n'existent pas 
dans Pinstrument. Persuadé qu'il y avait des 
fautes de copie, on examina la partition, et 
les mêmes fautes s'y retrouvèrent. Alors ce ftU 
à qui se divertirait aux dépens du. pauvre ar- 
tiste. L'émotion de Marschner avait été jus- 
qu'à la lièvre, au commencement de la répé- 
tition; mais quand il entendit ces railleries, 
sa douleur fut si vive, qu'il s'évanouit. Recon- 
duit chez lui, il y fuLretenu six semaines par 
une maladie grave. Pendant ce temps, la 
troope de danseurs quitta Zittau, et Marschner 
n'entendit jamais la Fière Poffêanm, ou- 
vrage dont cette troupe proata longtemps. Il 
écrivtt cependant encore pour cette même so- 
ciété deux autres ballets dans lesquels il eut 
soin 4'éviter les fautes précédemment faites 
dans l'emploi des instruments. En 1813, He- 
ring, connu par plusieurs bons ouvrages sur 
la musique, arriva â Zittau, et fit tout cé qui 
dépendit de lui pour procurer â Marschner 
les asoyens de s'instruire. Malheureusement, 
ce dernier n^ put proQter longtemps de ses 
leçons, diverses circonstances l'ayant obligé 
de se rendre à Prague. Ce fut dans cette 



ville quM se lia avec Tomascheck) distingué 
comme professeur et comme compositeur, et 
dont les conseils lui furent profitables. Weber 
dirigeait alors l'orchestre de l'excellent Opéra 
de Prague; trop occupé pour suivre l'éduca- 
tion du jeune Marschner, il lui sacrifia cepen- 
dant le peu d'instants dont il pouvait disposer. 
A l'expiration de l'armistice, sa qualité de 
Saxon obligea Marschner â quitter Prague ; il 
revint à Zittau, d'où il partit bientôt pour 
aller, suivant le désir de son père, étudier le 
droit à Leipsiclc» L'amour de la musique n'en 
était pas moins le goût dominant du jeune ar- 
tiste. L'excellent maître Schicht s'intéressa i 
•ei progrès, et c*est à ce compositeur qu'il est 
redevable de la plus grande partie de ce qn*il 
sait. Il composa sous sa direction plusieurs 
motets; mais son penchant l'entraînait à tra- 
vaiUer pour le théâtre. A défaut de livre^ si 
essaya ses forces sur une traduction du Titm$, 
de Métastase. Cet ouvrage, quoique entière- 
ment achevé, est cependant resté inconnu. Un 
concert que Marschner donna âCarlsbad, pen- 
dant l'été de 1815, lui fit faire la connais- 
sance de plusieurs personnages distingués de 
la Hongrie et do l'Autriche, et principalement 
celle de M. le comte Thadée Amadée. La pro- 
tection de ceseigeur lui procura asses d'élèves 
pour qu'il pût jouir d'une existence aisée, tout, 
en lui laissant assea de loisir pour se livrer â 
l'étude. Les relations qu'il eut â cette époque 
avec Beethoven , Koxeluch et le. professeur 
lUein, de Presbourg, lui furent d'une grande 
utilité. D'après les conseils de Beethoven, 
Marschner composa un grand nombre de mo- 
tets, de sonates, de symphonies, etc., afin 
d'acquérir plus d'habileté dans l'art d'écrire. 
EurlStO, il composa le petit opéra derEiff- 
hauêer B$rg (la Moniagne de Kiffhaus) qui 
eut du succès sur plusieurs théâtres en Au- 
triche. L'année suivante, on représenta i 
Dresde son opéra de Benri IF et d*ÂMgnép 
ouvrage en trois actes, qui, malgré le grand 
nombre de fautes qu'il renferme, fut cepen- 
dant bien accueilli du public. Ce fut vers la 
même époque qu'on représenta â Presbourg 
son Saidaty opéra en trois ^des, qui réussit 
également. Marschner eut l'immense avantage 
d'entendre souvent ses ouvrages et de pouvoir 
éviter, dans ses nouveaux essais, les fautes où 
il était tombé. Malheureusement il n'y a pas 
en Allemagne d'institutions qui procurent aux 
jeunes compositeurs le même avantage; très- 
rarement les directions de théâtre put du goût 
peur les nouveautés, et pou d'artislçs ontdci 
protections assc2 puissantes pour yaincre les 
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préventions d«9 entrepreneurs contre des nomt 
I>eii connus. 

En 1891, Harschner retooma en Saxe, et 
choisit Dresde pour sa résidence. A la même 
époque, Tieclc mit sur la scène le drame inti- 
tulé le Prince de ffombourgy et désira à cet 
effet une musique particulière pour Tintro- 
doction et les entr*actes. L*in tendant géné- 
ral, M. de Konneritx, en chargea Marschner; 
celui-ci réussit et eut Tapprobatlon de Tieck 
et de Weber. Ce fut en 1899 qu'il achera son 
gvaod opéra de Luerèee. Dans la même an- 
née, il composa la musique de Topera de 
P. Kind, la BeUe £Ua. Cette pièce fbt asses 
mal accueillie à Francfort, où d^ailleurs Pexé- 
cution fut médiocre. A Berlin, où elle devait 
être représentée, diverses circonstances Péloi- 
gnèrent longtemps de la scène. BoHn, k Mu- 
nich, le théâtre fût détruit par un Incendie 
quelques Jours avant la représentation. Plu- 
sieurs morceaui de cet ouvrage, que Ton peut 
considérer comme un des meilleurs de son 
auteur, eurent un grand succès dans les con- 
certs. $6n opéra &*Mi'JSaba n*eut pas un 
meilleur soK que les autres au théâtre. Ce 
potfme, qn^ll préféra à celui des Gaiériene, fût 
mal reçu du public. Malgré toutes ces contra- 
riétés, Marschner ne perdit pas courage; à 
cliaque nouvelle production, il se sentait plus 
de facilité à rendre ses idées, à introduire dans 
ses ouvrages plus d*effets dramatiques et à 
mieux observer les convenances de la scène. 
. L*idée d*un genre de musique moins sévère 
que celui des drames en usage sur les théâtres 
allemands, mais plus vigoureux que celui des 
simples opérettes, qui ne sont guère que des 
vaudeviltes, occupa quelque temps Marschner, 
qui en donna le modèle dans son F'oUur de 
bo4${âer Holzdieb), dont les paroles éUient de 
F. ILind. Marschner destinait cette pièce, et 
d^autres qu*n voulait écrire ^ans le mémo 
f.'ettre, à des théâtres de société, afin de déve- 
lopper le goût de la musique dramatique alle- 
mande dans sa nation, et de diminuer Tin- 
floence des traductions d*opéras étrangers. Il 
fit â cet égard un a|fpel aux poètes et musi- 
ciens allemands dans Tamanach musical inti- 
tulé Potykymnie^ où fût insérée la partition 
du Foleur de boit, réduite pour le piano; 
mais cet appel nefutpas entendu. Cependant, 
ce joli ouvrage, où Ton trouve plusieurs mor- 
ceaux d*un très-bon goût, obtint beaucoup de 
succès sur plusieurs théâtres d^amateurs et 
de petites 'ailles. Peut-être Marschner ne se 
serait-il pas laissé rebuter par rjndifférence 
de ses collègues, si ses occupations multipliées 



lui avaient laissé le temps de continuer son 
entreprise. En effet, directeur de la musique 
de rOpéra allemand et iUlien, conjointement 
avec Weber et Morlacchi, depuis 1893, il était 
souvent chargé de tout le travail, par suite des 
absences ou des indispositions fréquentes de 
ses collègues. Ses relations avec ces deux der- 
niers furent toujours amicales. Cependant 
Weber, après ses grands succès, se refroiilii 
un peu à regard de Marschner ; leur différence 
d'opinion sur la nouvelle musique iulienoe, 
particulièrement sur Eossîni, était une des 
des causes de ca refroidissement. D'ailleurs, 
Marschner ayant préféré la place de directeur 
^ de musique de Dresde à une autre qu'on lui 
' avait offerte â Amsterdam, Weber se vit con- 
trarié dans le prcjet qu'il avait formé de faire 
venir â Dresde son ami Gansbacher. 

Le» grands succès des oeuvres de RossîdI 
déterminèrent Marschner 4 donner dans ses 
propres ouvrages un libre cours â la mélodie, 
dt à attacher moins de prix â un travail com- 
pliqué d'harmonie et de contrepoint. Néan- 
moins, il ne traitait pas l'harmonie en subor- 
donnée, parce que, d'après sa manière de 
voir, la mélodie et l'harmonie doivent être 
unies constamment. En outre, il s'efforçaiti 
dans ses ouvrages dramatiques, même dans 
ceux qui sont sans paroles, de présenter à 
l'auditeur, au moins d'une manière générale, 
non-seulement le sentiment à exprimer, mais 
aussi le caractère des personnages chan- 
tants. On voit, par les derniers ouvrages de 
Marschner, lie Fampire et le Templier, jus- 
qu'à quel point ce compositeur a atteint le but 
qu'il s*éUit proposé. Malgré d'incontestables 
défauts, il est certain qu'on trouve dans ces 
deux opéras des mélodies originales, bien ap- 
propriées au caractère des personnages et i 
la situation dramatique. 

En 1896, Marschner jépousa mademoiselle 
Marianne Wohlbruck, cantatrice bien connue, 
et se lia avec Wohlbruck, son frère. Dana la 
première entrevue qu'ils eurent ensemble, ils 
s'entretinrent du sujet du Fampire» Cette re- 
marque est nécessaire pour réfuter le reproche 
fait â Marschner par la Goutte mMiieak, de 
Berlin d'avoir travaillé sur un sujet d^à 
choisi par Lindpaintner, son ami ; l'ouvrage 
de Marschner fut, au contraire, annoncé le 
premier par les feuilles publiques, et ce fut 
iwstérieurement que la Goutte viueiealo de 
Leipiiek fît mention de celui de Lindpaintner. 
Au mois de juin 1896, époqu%de la mort de 
Weber, Marschner eut dans ses fonctions une 
grande augmentation de travail, et, n'ajran» 
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l>u obtenir de succéder k ce compositeur daos 
l*eBbp1oi de premier directeur de la musique 
de l*Opéra de Dresde, Il donna sa démission de 
ses autres emplois. 

Au mois d'août 1S26, il se rendit à Berlin, 
on madame Marschoer obtint de brillants suc- 
cès sur le théâtre de la cour; ils y reçurent 
tous deux, de la part des artistes de la capi- 
tale, raccueil le plus honorable. Le souhait 
{général était de voir Marschner prêter son se- 
cours au théâtre de Kœnigstadt en composant 
plusieurs opéras comiques; mais tes circon- 
stances ne lui permirent pas d'accéder à cette 
proposition. Les époux quittèrent Berlin pour 
visiter Breslau, Posen, Rœnigsberg et Dant- 
2ick ; ce fut dahs cette dernière ville que 
Marschner reçut le premier acte du Fampire, 
auquel il travailla immédiatement. Au mois 
de mars 1837, il revint à Berlin ; mats la né- 
cessité de s'entretenir avec l'auteur du fTifii- 
ptre^ sur quelques détails, le détermina i se 
rendre il Hagdebourg et à y séjourner jusqu'à 
ce que tout ce qui concernait l'opéra fftt ar- 
rêté. Au mois de juin de la même année, il 
entreprit un nouveau voyage. A Brunswick, il 
reçut une lettre de Kustner , alors directeur 
du théâtre de Leipsick, qui offrait à ma- 
dame Marschner un engagement pour les pre- 
miers réies. Les conditions étant de nature à 
être acceptées, Marschner et sa femme se ren- 
dirent à Leipsick, où ils arrivèrent 4e 12 aoât 
1S27. Au mois de décembre de la même année, 
le Fampire fut terminé : la première repré- 
sentation ftit donnée le 28 mars 1828. Un 
beau succès couronna cette composition. Rap- 
pelés sur la scène après la représentation, le 
compositeur et les acteurs firent accueillis 
avec enthousiasme. La renommée de cet opéra 
s'étendit rapidement; tel Ait, dit-on, l'em- 
pressement des théâtres de l'Allemagne à 
monter cet ouvrage, que les copistes ne pou- 
vaient satisfaire à toutes les demandes de par- 
titions. Beaucoup de morceaux du Fampire 
devinrent populaires. Cependant le comte de 
Gallenberg, entrepreneur du théâtre de l'Opéra 
allemand de Vienne , ne put obtenir de la di- 
rection de la police la permission de le faire 
jouer, quoiqu'il eût déjà été donné à Prague et 
à Pesth. La direction du théâtre de Berlin, qui 
avait pris des engagements pour 2e Fampire 
de Lindpaintner, ne put faire jouer celui de 
Marschner. Une traduction anglaise de ee der- 
nier ftit jouée à Loodpc'f avec un brillant sue- 
ces. Il était aussi destiné à paraître à Paris, 
en 1830; mais l'acteur qui devait être chargé 
du rôle principal fut si mal accueilli dans le 



Fouet de Spohr, qu'on n'osa l'en charger. Il 
a été foit aussi une traduction du Fampire en 
polonais. 

En 1828, Marschner avait commencé à 
écrire le Templi^ et la Juive; «nais il ne 
l'acheva qu'au mois d'aoûlde l'année suivaole. 
Le brillant succès qu'avaitobtenu le Fampire^ 
décida le directeur du théâtre de TOpéra an- 
glais à offrir à Marschner cinq cents livres 
steriing pour composer un opéra sur des pa- 
roles anglaises, et cent livres pour diriger les 
cinq premières représentations, sous la condi- 
tion que l'ouvrage resterait la propriété di» 
compositeur sur le continent. Ce marché 
conclu ; Marschner se mit avec ardeur à étu- 
dier la langue anglaise. Déjà, au mois de fé- 
vrier 1830, il éUit assez avancé dans cette 
nouvelle composition pour se préparer au? 
voyage, lorsque la nouvello de l'incendie di» 
théâtre lot parvint. Le changement que celle 
circonstanee faisait éprouver à sa destination 
détermina Wohtbruck à lui écrire une pièce 
nouvelle, intitulée : la Fiancée du Fattcon- 
nier. Marschner s'occupa Immédiatement do 
cet ouvrage, qui fut achevé au mois de nor 
vembre 1830, malgré le voyage qu'il avais 
fait à Berlin pour ta mise en scène du Tem- 
plier. La Fiancée a été représentée pour I» 
première fois à Leipsick, en 1832. 

Au mois de septembre 1830, ce compositeur 
fut appelé à Hanovre en qualité de maître de 
chapelle du roi. Il s'est rendu en cette ville 
au mois de décembre. Ce fut alors qu'il com- 
mença son opéra le Château au pied du mont 
Etna ; mais à peiné s'en était-il occu|>é, qu'il 
reçut le poème de Ed. Devrient, Hane Ifeif 
ling. Le sujet de cet ouvrage le séduisit si 
bien, qu'il y travailla immédiatement. Dans 
une lettre que Marschner écrivit alors, il s'ex- 
primait ainsi : « Si l'on pouvait composer un 
« opéra d'un seul trait , je l'eusse fait, tant 
« j'éUis inspiré par cet ouvrage, .que je con- 
« çus tout d'un jet. » Malgré ses nombreuses^ 
occupations et une assez grave maladie, ca| 
opéra fut terminé au mois de juillet 1832 e^ 
représenté le 24 mai 1833, sous la direction 
de son auteur. Il obtint du public l'accueil If 
plus favorable. Le soat du Château au pied 
du mont Etna fut moins heureux en,1836i. 
Un nouvel opéra que Marschoer fit représenter 
à Berlin en 1838 ne rétissit pas mieux. Cc;^ 
ouvrage avait pour titre. 4sr FalknereSraut 
(la Fiancée du Fauconnier). Fixé à Hanovre 
dans une posilion.agré.a|>ie,.Marschoer.fut oc« 
cupé par la cour à.é<;riredeiQanta^s.de féles^ 
des. symt»honies, e( d*aiitres morceaux de cir- 
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ooMtMioe. Fendant les premières années, Il 
ivi^eMit ses travavi dramatiques. Ce ne ftit 
qn^ 1844 q«*il fit représenter an Théâlre- 
Rofil de Hanofre son grand opéra Intitulé 
Molphe de Bfatêmu, oonsiiléré oomme une 
de ses raeilleiirs iirodactions, et qui fut aussi 
ruprétenté afec succte à Dresde, à Hambourg 
et à Breslau. 

Je vif Marschner k Hanovre en 1849 et 
trouvai en lui un bomme aimable et bienveil- 
lant. Il éUit alors satisfait de sa situation; 
mais plus tard il éprouva des désagréments 
par la fâcbensa influence d*Un chanteur du 
tbéâtre de la Cour, et demanda sa retraite, qui 
lui fut accordée avec une pension. Harscbner 
avait pris la résolution de se flier à Paris; il 
y avait fait un voyage pour préparer son éta- 
blissement, lorsqu^il mourut après une courte 
maladie, à Hanovre, dans la nuit du 14 au 
15 décembre 1861 , à l*âge de soiiante-iix ans. 

Cet artiste fut un des hommes les plus re- 
marquables parmi les compositeurs allemands 
de son temps. On ne peut lui refuser le mérite 
d*étre un des snccesseurt de Weber qui ont 
montré le plus de sentiment dramatique dans 
leurs ouvrages. Il ne réussit pas seulement 
dans le drame sérieux : on peut même assurer 
qu'il est du très-petit nombre des compositeurs 
allemands qui ne tombent pas dans le trivial 
en traitant le genre comique. Ses mélodies sont 
expressives; mais sa manière d*écrire est né- 
gligée, et souvent il abuse de remploi des tran- 
sitions, nonobstant cette critique, Tauteur du 
Fampin, du Jempl^etde ffam Meiling, ne 
laissera point unnom vulgaire dans Tbistoirede 
Tart Si ses dernières années ont compté moins 
de succès que les autres, il en faut accuser les 
mauvaises pièces qu*il a mises en musique. 
Xn général, les drames allemands destinés à 
la musique sont au-dessous du médiocre. 

Marschner s*est fait connaître en Allemagne 
comme compositeur de musique instrumen- 
tale par environ cinquaoïe œuvres pour le 
piano. Ses ouvrages publiés sont : 1« J)$r 
HoUdiéh (le Voleur de bois), en partition ré- 
duite pour le piano, dans la Polyhymniê\ 
Leipsick, Hartmann. Il y en a une nouvelle 
édition publiée à Glogau, chez Heymann. 
d" Ouverture et entr*actes du drame U 
Prince de' Hombourg^ à grand orchestre. 
Leipsick, Breitkopf et Haerlel. 3« Ouverture et 
airs du drame La Mie Ella, en partition 
réduite pour le piano ; Leipsick, Hofmeister. 
4* Le Fafnpire, opéra en trois actes ; idem, 
ibid. Onf a publié l'ouverture à grand or* 
chestre/^Md. 5* L§ Temptier ei la JuiWy 



grand opéra romantique, en partition réduite 
pour le piano, iMd, Ouverture à grand or- 
chestre, ibid. 6* La Fiancée du Fauconnier 
(Das Braut der Falkner), en partition peur le 
piano; Leipsick, Breitkopf et HBMel. 7* Itane 
Meiling, opéra romantique, idem; Lttpaick, 
Hofmeister. S* Buvirondix rtcoeik de chanu 
pour quatre voix d^bommoa (deux tenon et 
deux basses); Leipsick et Hanovre. 9* Saviron 
vingt recueils de chansons, romances et airs 
italiens et allemands, pour voix seule, avec 
accompagnement de piano; Leipsick, Hom- 
bourg, Hagdebourg, Brunswick et Hanovre. 
10« Quatuor pour piano, violon, vide et basse, 
op. 56; Leipsick, Hofmeister. 11* Trios pour 
piano, violon et violoncelles op. S9 et 50; 
Leipsick, Probst et Hofmeister. 19* Divertis- 
sements, Polonaises et Marches pour piano à 
quatre mains, op. 7, 18, 16, 98; Leipsick, 
Hoftneistf r, Breitko|if et H»rtel. 13« Sonates 
pour piano seul, op. 6, 94, 8S, S8, 39, 40; 
ibid. 14«Bondeaux et fanuisies idem, op. 10, 
11, 15, 18, 19,90, 91,99, 93, !K, 31, 33, 37, 
40, 57, 58, 59, 64, 71, 74; ibid. 15* VariaUons 
pour piano seul, op. 48, 60; ibid. 

HAIISÊLLI (Nicolas), philosophe napo- 
litain et amateur des sciences tt des arts, né 
vers 1895, s'est livré à Tétude do la philoso- 
phie allemande, particulièrement de la doc^ 
trtne de Hegel, et en a adepte les principes. 
On a de lui divers ouvrages, parmi lesquels 
on remarque des Eeeaie de critique Malo- 
rique, VAtchUeciure c o mparée^ et un livre 
intitulé : Laforza deHa naimra e il metado 
délie teienxe naturali, desquels on n*a point 
à parler ici. Il n*est mentionné dans ce dic- 
tionnaire biographique que comme anicur 
d*nn volume qui a pour titre : La rofione 
deUa mueiea modema; Naplos, 1859, iB-8* 
de XXXIII et deux cent cinquante-six pages. 
M. Harselli, fidèle au principe de Tidéal phi- 
losophique de son maître, pose d*ahonl cet 
axiome : foe lee arte indétêrminie ne peu- 
vent être s û mmi ê à la erilique défmêe. Tons 
les arts, dit4l, ont Téléasent idéal, parce qn*lls 
agissent deme la sphère du sentiment; ei la 
valeur de cet élément «*accrolt en raison de 
la diminution de la matérialité de Tart. Si 
donc la paK de rindéfini est faible dans Par- 
chitecture et dans la sculpture, elle est plus 
grande dans la peinture; dans la musiqjne 
elle est Immense, Jusqu^i ce que son usiion 
avec la parole en diminue la portée, parce qnr 
celle-ci a pour objet d*en déterminer la signi- 
fication. Le vague sentiment de la musique ne 
peut donc être soumis k une critique rigou 
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rctuemettt scientifique. N'<;inmolns , il y a 
aussi daDsTartODétémeui cléAoi et déûiiis- 
Mble, c*est-à«dire, susceptible de critique. Il 
j a égalemeot un moyen de circoujcrire entre 
certaines limites les opinions di? erses qui se 
produisent snr les beautés d'une œn?re musi- 
cale : il consiste à établir eiaclement la no^ 
tiûn, on, ce qui est la même cbose, la nalure 
de la musique en elle-môme, puis à voir 
quelle forme recevra cette notion dans le 
cmirs de son développement historique. Ces 
deui recherches appartiennent à Testhétique 
musicale; car Thlstoirene s'étudie pas dans 
ses minimes particularités, mais dans les gé« 
néralités illuminées par la notion première.. 
Aidé par ces principes, nous poursips étudier 
le caractère d*Mie eenvre nyMicale, ce qui est 
roblot spécial de la «Miqne. Alors beaucoup 
d*erreorsaasu«t abandonnées, les vaines dé- 
ciamutions seront réduites au silence, et Ton 
portera sur chaque maître un jugement aussi 
raisonnable que possible. Si nous nous per* 
suadons que le principe de la musique réside 
dans rindéani, nous ne considérons plus les 
déterminations expressives dei passions comme 
le couronnement final de Part; d'autre part, 
si nous savons que la musique doit devenir 
drariiatique par une nécessité de son dévelop- 
pement historique , nous ne déprécierons plus 
le Robert de Heyerbeer, parce qu'on y re- 
naarque la pénurie de mélodies à la BelJini et 
autres. 

Telles sont les idées d'aprèf lesquelles 
M. Harselli divise son livre en deux parties, 
dont la première concerne la musique en 
eUe^même, et Pautre, le dével4>ppemeni hitto- 
rs'fue de cei art. Cette dernière partie se 
subdivise en trois sections, lesquelles traitent 
de la musique du passé, de la musique du 
présent^ et de celle de l'avenir. Pour obtenir 
des Jugements d*une valeur incontestable snr 
ces diverses conceptions de l'art^ il ne repousse 
pas seulement la critique rigoureusement 
ecientiflque et absolue : il esl, dit-il, une 
autre critique vulgaire, qinii, n^ayant d'autre 
base que des opinions |>ersonnelles, de vagues 
aperçus, et des habitudea de sensations irré- 
fléchies, s^exprime d'un ton tranchant, |>ar 
exclamations et par épithètes plus ou moins 
bruUles. En parlant de celle-ci, il atuque 
jiersonnellement H. Seudo, qu*il appelle tin 
4lss coryphées de la critique tntlgaire (1). Eu 
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effet, il attaque résolument le rédacteur de la 
critique musicale de la Re%3ue des Deux 
Mondes^ dont le grand tort è ses yeux est 
d'avoir méconnu la valeur de# œuvres de Mer- 
cadante et de Verdi qui, avec les opéras de 
Meyerbeer, lui paraisseoi VexpressUm néces' 
saire de la musique du présent; car, bien 
qu'il aime les produits du génie de Rossini, il 
ne les considère <que comme appartenant en 
passé de l'art, et comme une forme épuisée. 

Après avoir laissé M. Mârsëlli exposer les 
points fondamentaux de sa doctrine,, il reste 
è apprécier son ouvrage au point de vue des 
applications qu'il fait de ses princi))es. Disons 
d'abord qu'il a bien vu que la musique réside 
tout entière dans les facultés de l'âme appelées 
sentiment et imagination. Les évolutions de 
l'idée, principe esthétique de Hegel, l'ont con- 
duit à ce qu'il appelle les développements 
historiques et nécessaires de Vart, en raison 
des phases de l'histoire de rbumanité. Jusque- 
là tout est bien^ et M. MarselIi est dans le vrai . 
Vais, de ce que le sentiment se modifie inces-^ 
samment dans l'indéûni de l'art, qiii n'est 
représenté que par la musique instrumentale^ 
il ne résulte pas nécessairement qu'une cri- 
tique scientifique et absolue ne lui soit point 
applicable; car, si l'objet de l'œuvre estin> 
déterminé, la forme est patente. Or, la forme 
est un des attributs de la beauté sentimentale; 
attribut toujours saisissable et analysable. 
n. Xarselli n'y a pas pris garde : que serait-ce 
que considérer la musique en elle-même, sK 
le sentiment seul était en action, et si la pré^^ 
sence ou l'absence des qualités de la forme 
ne pouvaient être oonstatées de manière qu'il 
en résultât un jugement? On en serait pré- 
cisément à ces impressions personnelles, à 
ces vagues aperçus, à ces habitudes irréflé- 
chies qu'il reproQhe è Ifti critique vulgaine. Il 
est à supposer» que ce qui est appelé par 
M. Blaeselli une-CPitique rigoureusement scien- 
tifique n'est airtpe chose que la critique pure- 
ment technique, dont on a quelquefois. abusé. 
Celle-ci, sans aucun doute, doit être réservée 
dans ses jugements, surtout lorsque l'origi- 
nalité du sentiment revêt des formes inusitées ; 
mais, si la critiqae technique a pour devoir 
de ne pas précipiter ses jugements, elle doit 
se garder d'abdiquer ; car^ si elle est absente, 
on tombe immédiatement dans la diversité 
arbitraire des o[>inions |>ersonnclles, laquelle 
prend sa source dans les variétés d'organi&a- 
tion des individus ; dans ce cas, a.ucuo. moyen 
de conciliation n'est (lossible.. 

N'ouJ>lioiis pas «luq l'ol)jcl du livre de 
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M. Marselli est la rai$on d*étre de la muiique 
moderne, c^esl -à-dire, de la mutique oc- 
tuelle. Cette raison, il la trouve dans ie pen- 
chant de la géoératioD existante pour le 
drame émouvant çl pour les ébranlements 
nerveux. A merveille : mais il a reconnu 
aussi la nécessité d^examiner la musique en 
elle-même, ce (^uï suppose qu*il y a dans cet 
art des conditions absolues, indépendantes des 
temps, et auxquelles le génie de Tartiste doit 
se soumettre pour donner à son œuvre les 
qualités dVii dépendra son existence au delà 
du moment qui la voit naître. Ces conditions 
sont donc susceptibles d'analyse et d'appré- 
ciation, bien (|ue le sentiment soit indéfini. 
Une critique scientifique est donc possible tu 
point de vue dont il s^agit; car, que serait 
»ans cela Veapamm de la musique en eHe- 
mimef Non -seulement cette critique est pos- 
sible, mais c^est la seule qui ait de la valeur 
pour assigner à une composition musicale la 
place qu'elle doit occuper dans Thistoire de 
Tart. Toute au|tre critique n'est que oontln- 
gente et ne peut avoir pourol^jet que les qua- 
lités transitoires. 

De ce qui précède, résulte la démonstra- 
tion que H. Marselli, après avoir posé des 
principes fort justes de uritiqne, qui lui ont 
été fournis par V Encyclopédie des sciences 
philosophiques de Hegel, et surtout par le 
Cours d'Esthétique de ce penseur célèbre, 
s'est égaré dans l^ipplication qu'il en a faite. 
En re^etan^ la cfitiaue scientifique, par le 
motif que le sentiment indéfini n'est pas ana> 
lysable, il s'est privé de toute possibilité 
d'appréciation certaine. 

MARSH (Narcisse), issu d'une famille 
saxpnne établie dans le comté de Kent, na- 
quit çn 1638, à Hannington, dans le comté de 
Wilts, et obtint, en 1064, le grade de docteur 
en théologie à l'Université d'Oxford. Après 
ayoir exercé les fonctions de chapelain dans la 
maison du chancelier Hyde, coml« de Claren- 
dop, il fut nommé principal du collège d'AI- 
ban-Hall à Oxford, et devint, en 1078, prévit 
du collège de Dublin. La dignité d'évéque 
de Leighlin et Ferns lut fut confiée en 1683; 
puis il fut appelé, en 1090, à l'archevêché de 
Cashell ; à celui de Dublin, en 1009, et enfin, . 
quatre ans après, à celui d'Armagh, (|u'il con- 
serva Jusqu'à la fin de sa vie. Il mourut en 
1713. i&rand amateur de musique et profondé- 
ment Instruit dans les sciences, il a écrit 
VEssai d'uM introduction à la théorie des 
sons, contenant des avis pour le perfectionne- 
ment de Tacousliquc. Ce mémoire est inséré 



dans la première série des TranêacUims 
philosophiques, Marsh est aussi coanv par 
quelques ouvrages de théologie et de philo* 
Sophie. 

MARSH (Jkak), amateur distingné, est né 
en 1753, àDorking, dans le comté de Snncy. 
Son père, capitaine de la marine royale, a^éta? 
blit, en 1758, avec sa famille, à Greecwich, oà 
if avait été nommé commandant d'an yaeht 
royal. Ce ftit alors que le goût OAturel do 
jeune Marsh pour la musique, et snrtont pour 
l'orgue, se manifesta. L'orgue de la chapelle 
de l'hôpital, joué alors par Lupton Relfe, lai 
causait de si agréables sensations, que ce 
n'était pas sans peine qu'on parvenait à 1^ 
éloigner. En 1701, son père fut chargé de ra- 
mener l'ambassadeur de Hollande à Hellevoct- 
sluys sur son yacht; il prit son fils avec Iw, 
et tous deux firent une tournée, dans iaqocUe 
ils eurent la satisfaction d'entendre l'orgoe 
de Harlem, qui fit sur l'enfant une iraprcsaien 
profonde. Depuis sa huitième année, il avait 
commencé ses études an collège deCrreemrlch ^ 
il désirait y apprendre la musique coname pin- 
sieurs de ses camarades; mais son pèK par- 
vint à lui faire attendre la fin des oonra qn'il 
suivait. En 1700, il apprit à jooer da vinion 
dans la petite ville de Gosport, pois il reçet 
des leçons d'oiigue et quelques notions d'har- 
monie d'un organiste obscur nommé WoTer. 
En 1708, on l'envoya à Romsey pour étndicr 
le droit : il y resta cinq ans. Ayant perdu son 
père en 1772, il se maria deux ans après et 
alla se fixer à Salisbury, oi^ il fit exécuter dans 
des concerts des symphonies de sa composi- 
tion. Ce fut là quMl se livra à l'étudede l'orgue, 
et qu^il écrivit ses premiers recueils de famlai- 
sies et de préludes pour cet instrument. Un 
hériUge considérable qu'il fit, en 17S1, lui 
permit de quitter la carrière d'avocat ci de 
s'établir à la campagne dans une belle oanisosi 
où il fit construire un grand orgue. Il passa 
le reite de sa vie dans tette. retraite, unique- 
meot occupé de la culture des sciences et des 
arts. Son frère et ses fils, devenus ses élèves 
pour la musique, exécutaient souvent des qua- 
tuors et des quintettes dans des onnccrts 
d'abonnés. M. Marsh vivait encore en 18â4, à 
l'âge de soixante-dooze ans. Il a publié à 
Londres : 1^ Hait symphonies à plusieurs par- 
ties. ^ Symphonie pour deux orchn^tres. 
S^ Quatuor pour deux violons, alto et hasse. 
4** Trois morceaux finals, pour l'oi^^. 
5<* Tfois ouvertures à cinq parliez, idem. 
G» Ouverture et six pièces t'dem. 7® 24 ço|ini- 
tariesfor the organ (Préludes et faniJiMcs 
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pour Torgue); Londres, Preston. 8« /dem, 
deniième, troisième, quatrième et cioquième 
recueils ; ibid. 9« Ouvertures et sonates pour 
le piano; Londres, Clemenli. 10<> Neuf an- 
tiennes et seize psaumes à quatre voix ; Lon- 
dres, Rolfe. 11^ Beaucoup de chansons et de 
glees à une, deux et trois voix; ibid. IS'* Ou- 
verture et dix pièces pour musique militaire. 
13* Huditnenti on thorough-bcus f Éléments 
de la basse continue) ; Londres, Payne, in-4*. 
Une deuxième édition a été publiée sous le 
titre de Thorough-Bast cMechism, iA^Bints 
to young eomposert (Conseils aux jeunes 
compositeurs) ; tfrid., 1798, in-8<>. IS'* Euay 
on ffarmoniei (Essai sur les accords) ; ibid., 
1801 , in-8*. 16« Sixteen movements from 
différent composers in teore for the u$» of 
tnuiical itudents (Seize morceaux de difTé- 
repts compositeurs, pour Tusage des étudiants 
en musique). 17* Tabtet of transposition of 
consonant intervaU (Tables de transposition 
' des intervalles consonnants); Londres, Long- 
mann ptBroderip. IS'* First Book of eightun 
voluntaries, ehiêfly intended for ths uss of 
young praetitioners^ to which is prefixed an 
explanaJtion of tks diffèrent stops of the or- 
gan, çind of tke sevsral eombinations that 
may 6e mads thereof, with a few thoughts 
on style, ex tempore playing, modula- 
tions, ete, (Premier livre de dix-huit pré- 
ludes, principalement destiqés à Tusage des 
conimf nçants, précédé d'une explication des 
différents jeux de Torgue, et des différentes 
combinaisons qu*on en peut faire, avec quel- 
ques réflexions sur le style, Timprovisalion, 
les modulations, etc.); Londres, Preston, 
1800, ip-4«. 19* Deuxième livr^ idem, Marsh 
avait en manuscrit beaucoup de musique vo- 
cale et instrumentale, ainsi qu'une descrip- 
tion de Torguequi n*a pas été imprimée après 
sa mort, 

JUAKSHALL (William), docteur eu mu- 
sique de rUniversité d^Oxford, organiste de 
Téglise cathérale du Christ, de la chapelle du 
collège de Saint-Jean, et de Téglise de Tous 
les Saints, à Oxford, est Tauteur d*un petit 
ouvrage qui a pour titre : 7/ie art of reading 
Ch^r^hMtuie; founded on a simple expia- 
nation of the first principles ofMusic (l'Art 
de lire la musique d'église, basé sur ui^e expli- 
cation simple des premiers principes de la 
musique); Oxford; J. Vincent^ 18^^, iu-S». 

HIARSOLO (Pieteo-Mahino), maigre de 
chapelle de la cathédrale de Ferrare, et de 
TAcadémie des Jntrepidi de cette ville, au 
commencement du dix-septiùmc siècle, est au- 



teur de deux livres'de motets à cinq voix pour 
toutes les fêtes de Tannée, lesquels ont été pu- 
bliés sous ce titre : Motetta quinque tantum 
voeibus deeantanda in totius anni solemnio- 
ribus diebus. Liber primus; Fenetiis, apud 
Jaeob. yineenttum, 1619, in-4«. Liber se- 
eundus; ibid., 1614, in-4**. 

MARSYAS, fameux joueur de flûte, était 
flls de Hvagnis et naquit à Celènes, en Phry- 
gic. On le croit inventeur delà flûte à plusieurs 
tuyaux connue sous le nom de flûte dé Pan, 
La fable de sa dispute avec Apollon est con- 
nue. Il rencontra, dit-on, ce dieu à Nyse, lui 
proposa un défl de musique, fut vaincu, et, 
pour prix de sa présomption, fut écorché 
vif. 

MARTELIUS (Élis), luthiste célèbre au 
commencement du dix-septième siècle, vécut 
à Strasbourg, sa patrie. Il a publié un recueil 
de pièces pour le luth, sous ce titre : Hortus 
muaico/tf novtts; Strasbourg, 1615. 

MARTELLI (...), maître de chapelle à 
Munster, vers 1790, s'est fait connaître à cette 
époque, en Allemagne, par la composition de 
quelques opérettes, parmi lesquels on re- 
marque : )<* Die Reisenden nach HoUand 
(les Voyageurs en Hollande). 2« Der Tempel 
der Das^barkeit (le Temple de la Reconnais- 
sance). 3« DerKotnig Rabe (le Roi Corbeau). 

MARTIGI^OPII (Uoif Ignace), professeur 
de droit i Como, né au mois de juin 1757, 
mourut dans cette ville, le 23 mars 1814. 
Dans ses Opérette varie (Milan, Galeazzi, 
1784) on trouve (p. 59-99) des considérations 
sur les effets moraux de la musique et sur 
rhistoire de la musique dramatique. On a du 
même écrivain un traité d'esthétique intitulé : 
Del bello e sublime; Milan, Mussi, 1810, in-1^*. 
Il a été donné une seconde édition de cet ou- 
vrage avec la vie de l'auteur, par le profes- 
seur Louis Catenazzi; Como, 1826, in-12. Le 
quatrième chapitre traite du beau dans la mu- 
sique. 

MARTEL (Claude), écrivain sur la mu- 
sique, naquit à Couches en Bourgogne, dans 
la première moitié du seizième siècle, et non 
à Autun, comme le prétendent La Borde et 
ses copistes, car lui-même a indiqué le lieu 
de sa naissance par le mot Colchetisis^ placé 
après son nom, au frontispice de l'édition la- 
tine de son traité de musique (1). On voit, par 
l'épltre dédicatoire de ce même traité de mu- 
sique, qu'il vivait à Paris en 1550. Aucun 
«ulre renseignement ne nous est parvenu sur 

(i) Couclies est une petite ville du dcpartcmeat de 
Saùnc-et-Loire, A cinq lieacs d'Autua. 
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ce musicien, à qui Ton doil un bon livre inti- 
tulé : Elementorum muiiees praetiem par$ 
prior^ UMt duobus àbioluta, nune primum 
in lucBm édita, Jee$i$erunt exereitaiianes 
nonnulUg qiu>$ qui wnwit, omnium ferme 
prmeeptorum eognitionem hahmrit; Parisils, 
ex offIcinA Nicolai Bu Cbemin, 1550, in*4<' 
obi. Les mots pan prior indiquaient Pinten- 
tion de publier une deuxième partie, qui n*a 
point paru. Le premier livre de cene-ci, di- 
visé en huit chapitres, traite du plain-chant; 
le deuxième contient les principes de la mu- 
sique mesurée, en dix chapitres; Touvrage est 
teitniné par un motet à quatre voix qui parait 
avoir été composé par Claude Martin. Six ans 
après la publication de ce traité, il fil un 
extrait de mu livre en français, et le fit 
panure sous ce titre*: Institution musicale, 
non moffiff %f#MftM facile, suffisanie pour 
apprendre à chanter, eiiguiM cours aujour- 
d'hui entre lef musiciens; extrmUe ée éa 
première partie des éléments de nmsique de 
Claude Martin, et par lui-même abrégée; 
Paris, de rimprimerie de Nicolas Do Chemin, 
1556, in-4* obi. Cet abrégé du deuxième livre 
est fort différent de Torlginal latin, et ne con- 
tient que six feuillets. On trouve à la Biblio- 
thèque impériale de Paris un manuscrit 
daté de 1608 (n« 7577, in-4«) contenant 
plusieurs petits traités des sciences, parmi 
lesquels il y en a un intitulé : D. Martin 
TraetcUus de Musied. Je n*ai pu vérifier si 
c*est une copie du traité de Claude Martin ou 
un autre ouvrage, parce que le volume était 
prêté lorsque j*ai voulu faire cette recherche. 
Claude Martin s*était fait connaître comme 
compositeur par des Magnificat des cinq 
premiers tons à quatre voix, imprimés à 
Paris, en 1540, par Pierre Atlaingnant. Un 
exemplaire de cet ouvrage raris^me est chex 
TabbéSantini, à Rome. 

lIAHTIN,surnomméPEUD*ARGEI^T, 
musicien belge, vécut vers le milieu du sei- 
zième siècle, et fut maître de chapelle du duc 
de Clèves et de Juliers. Il était contemporain 
de Nicolas Gombert, de Créquillon, de Clé- 
ment (non papa) et d'autres musiciens célè- 
|)fes. Jean Orjdrius {voyez ce nom), son 
élève fit ami, dit de lui , dans la préface du 
second liyre de ses PracticjB musicsf utrius- 
que prsfcepta hrevia .*» Cum quibus {Th, Cre- 
« giM//on, Jac, CUmens {non papa), et 
!» plerique alii) equidem optimo jure memo- 
j» randum censeo imà xquandum, suavis- 
ft simumet candidistimum hominem, ami- 
H cum meum intcgerrimum Ai, Marlinum 



« peu d'argent, colUgii musici iUustriss. 
« Principis GuiUelmi ducis nostri clèmen- 
« tiss. prmfectum dignissimum. Qui snihi 
a jtib auspicium hujusprofessionismuHcJt , 
« pro suo in me candore animi, ac bénévo- 
le lentia famUiari, non semelauctor horta- 
« torque fuit, etc, » Le même auteur ajoute 
que Martin a publié deux livres de motets et 
de chansons à quatre et cinq parties dont il 
vante la suavité. 

MARTIIY (Nicolas), musicien du seizième 
siècle, né à Saint-Jean-de-Haurienne, en 
Savoie, vivait à Lyon, vers 1560. Il a fait lm< 
primer de sa composition : Chants sur la 
nativité de Notre Seigneur Jésus-Christ, 
tant en vulgaire françoys qw langage saooi- 
sien, dit patoys, imprimés avec la musique, 
à Lyon, par Marc Bonhomme, 1566, in-8^ 

MARTIN (Jean), bachelier en théolo|;ie 
de la faculté de Paris, et curé de Treze, au 
diocèse d*Auxerre, vers le milieu du dix-se|>- 

voix, Pune ad imitationem moduli Adoits, 
Tautre cid imitatiqtiem moduli JvMihkTz, qui 
ont été publiées chez Robert Ballard, en 1655, 
in -fol. 

MARTIN (Fiuifçois), viotoncelliste fort 
distingué, vivait h Paris en 1750. Il y était 
attaché au duc de Grammont. II s'est fait 
connaître avantageusement comme composi- 
teur par des motets quMl a fait exécuter ao 
concert spirituel, et surtout par un Cantate 
Domino, dont le Mercttre du mois de janvier 
1751 a rendu compte avec beaucoup d'éloges : 
on cite aussi de lui un Lmtentur cœti. Ses 
autres ouvrages consistent en trois cantatilles 
{le Soupçon amoureux, le Suisse amoureux 
et le Bouquet de Thémyre), deux livres de 
sonates en trio pour violon, et deux livres de 
sonates pour le violoncelle. Martin est mon à 
Paris en 1775. 

MARTIN Y COLL (AitToras), né dans la 
province de Caslille, vers 1080, fut moine de 
rétroite observance de S&int-François et or- 
ganiste de son couvent, à Madrid. On a de lui 
un traité du plain-cbant qui a pour litre : 
j^rte de Canto Uano y brève resumen dé sus 
principales reglas para cantores ds ckoro, 
dividido in dos libres; Madrid, 1719, 1 vol. 
in-4*. Plus tard, il a ajouté à ce volume ua 
traité de la musique mesurée qui fonne le 
troisième livre de l'ouvrage, et qui est inti- 
tulé : Ztèro tercero donde se eoti/ienait lot 
reglas mas notablts y précisas, que eseri- 
van todos los dodos escripîores de et arte de 
canto de organo (sans date). 
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MARTIN Y 80LAR (Vincest), appelé 
par les Italiens Martini^ ou lo Spagnuolo^ 
naquit en 1754 à Valence, cbeMieu de la 
proYloee de ce nom, en Espagne. Après avoir 
fait ses éludes de musique comme enfant de 
choeur dans une maison de chanoines régu- 
liers (prémontrés) de cette yille, il remplit 
quelque temps les fonctions d'organiste à 
Alitante; mais son penchant pour la musique 
de théâtre le porta h donner sa démission de 
cette place pour se rendre à Madrid. Il y 
trouva un chanteur napolitain, nommé Gu- 
gliettiy pour qui 11 écrivit quelques airs, et 
qui- lui donna le conseil d*aUeren Italie, lui 
prédisant des succès. Martin y arriva vers 
1781, et écrivit à Florence, pour la saison du 
carnaval, Ifigenia in Julide. Il alla ensuite 
à Lucques où il Ht représenter Aêîarttay qui 
ne réussit pas ; puis Je grand ballet en trois 
actes La Regina di Goleonda. Quelques 
autres ballets, écrits à Gènes et à Venise, pré- 
cédèrent rapparition des opéras qui lui firent 
une brillante réputation et lui procurèrent un 
instant de vogue à une é|K>que où se faisaient 
remarquer en Italie des compositeurs du plus 
haut mérite, tels que Paisiello , Cimarosa et 
Guglielmi. En 1783, Martin éUità Turin, où 
il écrivit La Dora festeggiata, prologiie; 
puis Vjiccorta CamsrUra, oi»éra bouffe. Ces 
ouvrages forent suivis de T/jpermMfra, jouée 
à Rome en 1784. 

Martin se rendit à Vienne en 1785, dans 
Tespoir d*y écrire pour le théâtre de la Cour. 
Il y trouva une protectrice zélée dans Tambas- 
sadrice d'Espagne, amie de Timpératrice : 
elle lui flt obtenir la faveur qu'il désirait, et 
d'Aponte écrivit pour lui le livret de l'opéra 
bouffe II JBurhero di tmon cuore (le Bourru 
bienfaisant), qui obtint du succès et le mit à 
la mode. Mais ce furent surtout La Cosa rara 
et Vjirbore di IHana^ ouvrages charmants, ' 
composés sur des livrets du même poète, qui 
lui donnèrent, à Vienne, une vogue que 
n'avaient obtenue ni le$ Noces de Figaro^ 
ni Don Jtêan, de Mozart, représentés à la 
même époque. L*empereur Joseph II récom- 
pensa magniBquement Martin, et l'admit sou- 
vent près de lui, ne se lassant pas de lui 
entendre chanter les mélodies naturelles, fa- 
ciles, eipressives, de la Cosa rara, Mozart 
Tendit justice aux productions de cet artiste; 
mais il leur reprochait avec raison de man- 
quer des qualités solides qui font vivre les 
œuvres d'art dans la postérité, et prédit que 
lorsque la vogue serait passée, les opéras de 
Martin tomberaient dans un profond oubli; 



ce qui s^est, vérifié. L'auteur de Don Juan lui 
a ikU l'honneur d'intercaler un air de la Cosa 
rara^ arrangé en harmonie d'instrument^ à 
vent, dans \t second aoie de ce grand ouvrage. 

En 1788, BaHin fut appelé à la cour de 
Catherine II : il partii jiour Pétersbourg, où 
il fut chargé do la directioa de l'Opéra. Il y 
écrivit Gli Sposi in contrasi^j^iérà bonffe, 
et II Sognoy cantate à trois voix. Paul I^^ lui 
donna, dix ans après, le titre de consdtler. 
l>ans ses dernières années, le génie de Martin 
s'éteignit complètement. L'Opéra français 
ayant remplacé l'Opéra italien en 1801, Martin 
perdit son emploi, et il ne lui resta d'autre 
ressource que de donner des leçons pour 
vivre. Il est mort à Pétersbourg au mois de 
mai 1810. On a gravé de sa composition : 
1' L'Arbore di Diana^ partition réduite pour 
le piano; Paris, Leduc; Bonn, Simrock. 
^ La Caprieciosa corretta^ idem; ibidem. 
S» Gli Sposi in contrasto, idem; Vienne, Ar- 
taria. 4" La Cosa rara, idem, ibid. ; Paris, 
Leduc; Bonn, Simrock. 6° 6 Canoni a ô voct, 
con ace. di piano- forte; Brunswick, Spehr, 
G^ 12 Canoni d* amoro, idem; Leipsick, Pe- 
ters. 7<' // Sogno, cantate à trois voix, avec 
accompagnement de piano; Leipsick, Breit- 
kopf et Hsrtel. 8* Douze ariettes italiennes à 
voix seule et piano; Brunswick, Spehr. Elles 
ont été traduites en allemand et publiées h 
Bonn et è Hambourg. Les ouvertures et mor- 
ceaux détachés des opéras de Martin ont été 
arrangés pour divers instruments, et gravés k 
Paris, Vienne, Londres, etc. On connaît aussi 
de la composition de cet artiste un Te Deum 
à quatre voix et orchestre, en manuscrit. 

BIARTIIf (Jiab-Blaise), acteur célèbre de 
l'Opéra-Comique, naquit à Paris, le 14 oc- 
tobre 1769. Petit-fils d'un peintre dont le ta- 
lent a été célébré par VolUire, il perdit son 
père dans ses premières années, et fut élevé 
par un oncle, qui prit soin de son éducation. 
A l'âge de sept ans, on lui fit commencer 
l'étude de la musique; à neuf ans, il étaitdéjà 
bon lecteur. Sa jolie voix de soprano le .faisait 
rechercher dans le monde, et pendant quatre 
ans, il chanta les solos dans la plupart des 
concerts de société. L'âge de la mue de la voix 
l'obligea de suspendre cet exercice ;il se livra 
alors à Tétude du violon et acquit beaucoup 
d'habileté sur cet instrument. Obligé de cher-, 
cher des ressources dans son talent, i| essaya 
de se faire admettre dans l'orchestra do 
l'Opéra, mais n'ayant pu réussir dans ce pro- 
jet, il tourna ses regards vers la scène. Sa voix 
avait pris le caractère d'un beau baryton qui, 
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dans les cordes élevées, atteignait aux limites 
des ténors les plus élevés, et qui, dans les sons 
graves, avait la sonorité d*une basse. Malgré 
cet avaoUge, il ne put se faire recevoir à 
rOpéra, parce qu*on ne lui trouva pas assez 
de puissance dans Porgane pour le chant, ou 
plutôt pour les cris alors en usage à ce théâtre. 
Martin n'eut qu*à 8*applaudir du mauvais 
accueil qu'on lui avait fait à TOpéra, comme 
symphoniste et comme chanteur, car ce fut la 
cause première de la direction qu'il prit en- 
suite dans sa carrière d'artiste, et des succès 
qu'il obtint sur une autre scène. On donnait, 
en 1788, des conceru à l'hôtel de Bullion, rue 
Plâtrière, où la musique en vogue éuit parti- 
culièrement empruntée à l'Italie. Quelques 
morceaux de cette musique cbanlés^iar Martin 
à ces concerts le mirent en réputation parmi 
les amateurs ; lorsque le théâtre de Momiiur 
fut organisé, on le choisit pour y chanter les 
rôles de baryton. Il y débuta à la fln de l'am- 
née 1788, par celui du Jlfarquis de Tulipano, 
opéra de Paisiello traduit en français, et y 
obtint un succès brillant, dô autant â la 
beauté de sa voix qu'à la fraîcheur de la mu- 
sique. Il n'éuit point acteur; sa gaucherie 
était même si excessive, qu'on était obligé de 
lui tracer sur le plancher sa position dans les 
différentes scènes. Cependant, insensiblement 
il acquit de l'habileté, et vers la fln de sa car- 
rière théâtrale, il était parvenu sinon â être 
cité pour la finesse de son jeu, au moins à 
animer la scène et à rendre convenablement 
les rôles dont il était chargé. L'opéra italien, 
qui jouait dans les premiers temps alternati- 
vement avec l'opéra comique français au 
théâtre Feydeau, ofTraiC â Martin les plus 
beaux modèles de chant dans les talents de 
Viganoni, de Mandlni et de madame Mori- 
chelli ; cette école ne lui fut sans doute pas 
inutile : cependant il ne parait pas avoir bien 
compris le mérite de leur excellente méthode, 
car il conserva toute sa vie d'assez grands dé- 
fauts; par exemple, celui d'une vocalisation 
saccadée de fort mauvais goût qui paraissait 
plaire beaucoup aux spectateurs habituels de 
POpéra-Gomique.te mérite principal de Mar- 
tin consistait dans la beauté incomparable de 
sa voix, la fraîcheur de l'organe, qu'il con- 
serva pendant plus de trente ans, une grande 
habileté à passer de la voix de poitrine aux 
sons surlaryngiens, dont 11 se servait avec 
l)eaucoup d'adresse, du feu, de l'animation, 
enfin, dans une connaissance profonde de la 
musique et beaucoup d'aplomb dans les mor- 
ceaux d'ensemble. 



Les rôles de Critpin^ dans U Nouveau don 
Quichotte, et de Frontin, dans la Fiittan" 
dine$, avaient fondé sa réputation ; il faisait 
la fortune du théâtre Feydean, et balançait 
seul les succès de toute l'excellente troupe de 
l'ancienne Comédie italienne; oelle-ci com- 
prit la nécessité de se débarrasser d'une coa- 
cnrrence si redoutable; des elTorls furent faits 
auprès de Martin pour l'engager au Uiéâtro 
Favart; il finit par accéder aux propositiotts 
qui lui étaient faites, et il entra â ce théâtre 
en 1794. C'est là que secondant Elleviou, ma- 
dame Saint- Aubin, Chenard et madame Du- 
gazon, II forma avec ces excellents acteurs. un 
ensemble parfait qu'on ne reverra plus vrai- 
semblablement â l'Opéra-Comique. Gulnare, 
Zoraïtne et Zulnar, Maison à vendre, 
Tnnte et q%»aranie, lui fournirent des occa- 
sions pour donner à son talent une spécialité 
qui, dans les arts, fonde toujours les réputa- 
tions les plus solides ; spécialité qui a été long- 
temps un embarras pour les théâtres de pro- 
vince ; car, suivant l'habittide qu'on a dans 
ces théâtres de désigner les «nplots par les 
noms des acteurs qui les remplissent à Paris, 
il fallait dans toutes les troupes dramatiques 
un Martin^ et ce n'était pas sans peine qu'on 
parvenait à trouver des voix qui pussent 
chanter d'une manière pauable les rôlcis éta- 
blis d'origine par le véritable MaKin, de Paris. 

A la réunion des troupes d'opéra conique 
des théâtres Feydean et Favart, en 1801, 
Martin devint sociétaire et meinl>re dn tomité 
d'administration de la nouvelle société. Il pro- 
fita de cette position pour partager, pins tard, 
avec Elleviou la plus grande partie de la sob> 
vention accordée à TOpéra-Comique par Napo- 
léon. Cet avantage était acquis à deux artistes 
sur qui reposait toute la fortune de ce spec- 
tacle. L'influence de Martin augmenta encore 
en 1813, après qu'E^evion se fut retiré du 
théâtre, car seul il attirait encore le publie; 
seul il procurait â la société d'abondantes re- 
cettes. L'Irato, une Folie/ ma Tante Ju- 
rore, Ui Confidences, Picaros et Diego, Gu- 
iistan , Koulouf^ les Maris garçons, le 
Charme de la Foix, Jean de Paris, ZuUg et 
Quinault, le Nouveau Seigneur de vilkige, 
Joconde, Jeannot et Colin, le petit Chap^ 
ron et les Foiturts versées^ lui valurent toor 
à tour de nouveaux succès, et firent admirer 
longtemps la fraîcheur et la conservation de 
son organe, autant que les progrès de son ta- 
lent dans le chant scéuique. 

Une légère altération commença â se faire 
ai»ercvvoir dans la pureté de la voix de Mar- 
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tin, en 1829. Déjà, deux ans aupararant, il 
avait paru vouloir se rellrer et n*avait con- 
senti à rester an théâtre que moyennant une 
{$raUfieatlon de trente mille francs. Mais dès 
qu^il crut que son organe ne lui fournirait 
plus les mêmes moyens d^xécution, il ne 
voulut pas voir diminuer ses succès, et il prit 
sa retraite te 81 mars 1823, après avoir chanté 
pendant trente-cinq ans à la scène. Logé alors 
dans un des quartiers les plus éloignés du 
centre de Paris, il semblait avoir oublié le 
théâtre de sa gloire, lorsque en 1826 le direc- 
teur de rOpéra-Comiqve rengagea pour quel- 
ques représentations. Plusieurs années de 
repos avaient rendu à sa voix la souplesse et 
le moelleux ; il étonna encore les artistes par 
la vigueur de son exécution dans quelques- 
uns de ses anciens r61es. Cependant il reprit 
blentAt après ses habitudes de retraite. Huit 
années s*étaient écoulées depuis lors, et Mar- 
tin était âgé de soixante-cinq ans, lorsqu'une 
nouvelle apparition du chanteur émérite fût 
annoncée en 1834. Il reparut en effet ;jnais 
alors les ravages du temps se firent apercevoir, 
surtout dans les traits rapides et qui exi- 
geaient de rénergie; cependant il y avait 
encore beaucoup d*adresse dans la manière de 
Martin lorsquMI chantait de la musique d*un 
caractère doux et élégant. C^est à cette époque 
que llalévy écrivit pour lui la FieUlêsse de 
Lafleur, opéra comique en un acte, où il eut 
encore des éclairs de son ancien talent. Re- 
tiré définitivement dans la même année, il ne 
prit plus de participation à Part que par les 
leçons de chant qu*il donnait an Conserva- 
toire. II avait été appelé à remplir les fonc- 
tions de professeur dans cette école en 1825. 
La fin de son existence s'écoulait paisible- 
ment ; mais la mort d*une fille, en 1836, lui 
causa une vive douleur qui ébranla sa consti- 
tution, et qui le conduisit au tombeau le 18 oc- 
tobre 1897. Ce fut à laRoncière, maison dé 
campagne de son ancien camarade Elleviou, 
près de Lyon, qu*il mourut. Il avait été ténor 
de la chapelle de Napoléon, puis de celle des 
rois Louis XVIII et Charlçs X. 

Martin avait reçu des leçons de Candeille 
pour la composition; en 1796, il fit repré- 
senter, au tréâtre Feydeau, Us Oiseaux de 
mer, opéra comique en un acte, qui ne réussit 
pas. Il a conservé longtemps son talent sur le 
violon, car il était déjà au théâtre depuis plus 
de quinze ans lorsqu^il étonna le publie et les 
artistes par la manière dont il exécuta un solo 
. sur cet instrument, dans Topera intitulé : le 
Concert interrompu. 



MAItTIN (Crcscxrtu), cantatrice, naquit 
en 1770, à Babenhausen, en Bavière, où son 
père était directeur de la chancellerie. Élevée 
dans un couvent à Landsbach, elle y apprit la 
musique-, puis elle reçut des leçons de chant 
du célèbre Raff, à Munich. Pendant plusieurs 
années, elle donna des concerts en Suisse, en 
Hongrie, en Autriche et particulièrement à 
Vienne. En 1800, elle embrassa la profession 
de cantatrice dramatique, et parut sur divers 
théâtres sous le nom do madame Dorse, De 
retour à Munich, en 1811, elle y débuta au 
théâtre de la cour ; mais déjà elle n'était plus 
jeune et sa voix avait perdu sa fraîcheur : elle 
eut peu de succès et ne tarda pas à se re- 
tirer. 

IHAllTIN (Artoihb), professeur de mu- 
sique au collège de Saint -Maxent, est né à 
Rochefort, en 1805. Il apprit presque seul le 
piano, le violon et la clarinette. On connaît 
sous son nom quelques compositions pour les 
deux premiers de ces instruments, et les 
Délassements de Vétude pour le piano. 

MARTIPf (Julibr) connu sous le •nom de 
MARTIIV B'ANGERS, est né dans cette 
ville vers 1808. Après y avoir fait ses pre- 
mières études musicales, il se rendit à Paris et 
y acheva de s'instruire dans cet art, sans 
suivre toutefois les cours du Conservatoire. 
Sur la recommandation de M. Banjou, il ob- 
tint, en 1841, la place de maître de chapelle de 
l'église Saint-Germain-l'Auxerrois. En 1845, 
il imagina un nouveau système d'harmonisa- 
tion du plain- chant ou de faux-bourdon^ 
qui fut annoncé par les journaux religieux 
sous le nom de Nouveau mode de plain-ehant 
et fort vanté par ces feuilles; ce n'était au 
fond que d'assez mauvaise harmonie, comme 
on en a fait, depuis lors, beaucoup d'autres 
essais dans des systèmes divers. Celui que 
proposait M. Martin consistait à faire chanter 
la mélodie chorale à l'octave par les dessus et 
les ténors, en l'h«trmonisant à trois parties 
par le baryton et la basse. L'auteur de ce 
plain-chant harmonisé en publia un spécimen 
dans une brochure intitulée : Ptotn-cAaiU 
populaire pour tous les offices de Vannée, 
noté dans la voix neUurelle du clergé et des 
fidèles, et harmonisé d'après un nouveau 
procédé musical déposé, sous cachet, dans 
les archives de l'Institut, le ^A janvier 1846, 
par /. Martin d'Angers, maître de chapelle 
et organiste accompagnateur de la paroisse 
royale de Saint-Germain-VAuxerrois et du 
collège royalde Saint-Louis. Première livrai- 
son. Spécimen de l'office du malinqui est sous 
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preSH; Paris, 20 janvier 1840, ln-8«. Des 
analyses de ce système et de Pœiivre en elle^ 
même furent publiées dans la Revue de la 
mneique r9lig40uee, populaire et classique 
(t. II, p. 169*171 et 385-396), ainsi que dan^ 
la Bévue et Gautte musieak de Paris (année 
1846, n« 34). Une ardente pojémiqne en fut la 
suite, tant par les journaux que par de petites 
brochures anonymes; mais la mauvaise barmo- 
nisation duplain-cbant qui en était Pobjet ne 
peut résister à la critique qui en avait été faitei 
et elleftit abandonnée. On a aussi de N. Martin 
on petit écrit intitulé : ûe Venseignement 
musical dans les eoUéges ro^atuc de Paris; 
Paris, 1841, in-8<' de vingt-quatre pages. Ce 
travail avait déjà été publié dans la iRevtîa et 
Gaxette imateals de Paris. Comme composi- 
teur, M. Martin a fait exécuter à Saint-Ger- 
maio-rAuxerrots, le jour de Pâques 1846, une 
messe solennelle avec orchestre, et une messe 
de Rsq}Aiem. Il a publié plusieurs romances 
avec accompagnement de piano; Paris, Ca- 
naux; Prière de la Jeune fiUe, mélodie avec 
accompagnement de piano et de violoncelle; 
ibid, ; Galerie muêieak, au série de snor- 
eeaux de chant faeHes à deux et trais voiœ, 
avec accompagnement de piano, à l'usage 
des pensionnats ! ibid. Cet artiste a pris^rt 
à la rédaction du journal intilulé la France 
musicale, pendant les années 1845 et 1846. 

IHAIITIIY (TootSAiiT), professeur de mu- 
sique A Paris, n*est connu que par un petit 
ouvrage élémentaire intitulé : Principes, 
méthodiques de musique vocale et t'uslru- 
mtsntale; Yangirard (près Parts), in-4<^ de 
trente-quatre pages, lithographie. 

MAHTIBl (Casihih), facteur de pianos à 
Paris, est inventeur d*un appareil destiné à 
donner de la souplesse aux doigts des per- 
sonnes qui se livrent à Tétude du piano, et 
auquel il a donné le nom de Chirogymnaste. 
M. Martin a publié une instruction pour Posage 
de cet appareil, sous le titre de Méthode de 
chirogymnaste, ou gymntistiquê des doigts f 
Paris, 1845, in-8« avec six planches. Il a été 
fait deux éditions de ce petit écrit. 

MARTimÉ (#.-D.), littérateur français, 
né à Genève, vhraiti Paris vers 1815, et s*est 
fait eonnaltre par un commentaire sur PArt 
poétique d*lIorace. Il a aussi publié un livré in- 
titulé : De la musique dramatique en Fiance, 
ou des principes d'après lesquels Us compo- 
sitions lyri-dramatiques doivent être Jugées ; 
des révolutions successives de l'art en France, 
de ses progrès et de sa décadence; des compo- 
siteurs qui ont iravaiilc pour nos spectacles 



lyriques, et de leurs productions restées au 
thédtre; Paris, Dentu, 1813, in-8<>. Cet écrit, 
rempli de fausses vues et de préjugés, a pour 
otû^ de démontrer que rancienne oomddie à 
ariettes et les anciennes formes de Topera 
français étaient préférables aux formes plus 
musicales de l*opéra moderne. 

MARTH^EAU (AoAiui), proCeaseor de 
musique à Nantes, est auteur d*un livre qui a 
pour titre : Nouvelle grasamaére de la langue 
musicale^ mise en rapport avec la grammaire 
française ; Nantes, imprimerie do Forest ; 
Paris, Heugel, 1845, iB-8«. 

IMARTIBiELLI (Gnonou), masicien tu 
service du duc do Parme, dans la eeoonde 
moitié du dix-septième siècle, a fait imprimer 
de sa composicion : Motetti e le quattro Ju- 
tifone délia Beaîa Firgino a dm, tre e 
quattro voei, op. 1, Bologne, Jacques Montt, 
1678, ln-4». 

IHARTINELLI (Yikcert), docteur en 
droit, né à Turin dans la première moitié du 
dix-huitième siècle, résidait k Londres vers 
175(r; de là il se rendit à Paris, où il it in- 
sérer plusieurs morceaux dans les écrits |ié- 
riodiques jusqu'en 1762. Il avait travaillé 
longtemps à une histoire de la musique qu^il 
n*a point achevée, et dont il n^a rien paru. 
On a de lui un recueil intitulé : Lettere fa- 
miliari oritichef Londres, 1758, in:8*. Les 
lettres 27, 98, 39, SI , .54 et 56 sont relatives 
à la musique. Il a publié aussi une Lettre sur 
la musique italiensee, dans le premier nu- 
méro du recueil intitulé : L'jémateur, ou 
nouvelles pièces et dissertettione frangaises 
et étrangères; Paris, 1762, In-lS. 

HAATINELLI (Loais), excellent chan- 
teur bouffe italien, commença à se bire con- 
naître vers 1795, et Ait bientôt recherché sur 
les principales scèhes de TlUIie. En 1891 , il 
chanta au théâtre de la Scala, à Milan, pen- 
dant les saisons de Tantomue et de Tavent. Il 
vint ensuite à Paris, où il chanU avec beau- 
coup de succès les grands airs bouffes de Ci- 
marosa et de Guglielmi. On le retrouve à Mi- 
lan en 1897.Aprèscette époque, les renseigne- 
ments manquent sur sa personne. 

MARTII^EIKGO (Julm-Césau), composi- 
teur, né à Vérone, dans la seconde moitié du 
seixième siècle, ftot d*abord maître de chapelle 
à Udine, dans le Frioul, puis fut appelé à 
remplir les mêmes fonctions à Saint-Marc, de 
Venise, le 33 août 1609. Il mourut jeune en- 
core dans cette ville^ en 1613, et eut pour 
successeur Claude Monteverde. On connaît 
sous le nom de Martiitengo trois livres do 
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madrigaux à quatre, cinq et six voix, puhliét 
à Yesise^ le troisième a paru en t605. Il est 
vraisemblable qu*i1 a laissé en manuscrit de 
la BMisiqBe d^égliie dans les archives de Saint* 
Mate. 

MARTIIfEIfGO (Jbav-Padl), organiste 
de la cathédrale de Pavie, vers le milieu du 
dix-septième siècle, n'est connu jnsqu^à ce 
jour que par un ^dOro te, et un CongraitUa-- 
miniy à deux voix de soprano ou de ténor» 
(a éuoi 9oprani ovtro lenorO qni se trouvent 
dans Tœuvre de Gaspard Casati intitulé Jfo- 
UtticonoertaHa 1, 9, S < 4 voet' ton una 
met» a 4; Venise, Alexandre Vincenti, 164S, 
in-4% dont il y a une édition antérieure, et 
une autre publiée à Venise, en 1651. 

MARTHIES ou MARTINEZ (Ma- 
biaxbe), femme d*un mérite dlttingué dans la 
musique, a passé pour la nièce de Métastase. 
Elle était ftlle de Nicolas Martines, maître de 
cérémonies de la chambre du nonce aposto- 
lique à Vienne, et naquit dans cette ville vers 
1745. Sa famille éuit napolitaine,- d'origine 
espagnole, et, sans doute, Torthographe pri- 
nitive de son nom ftit MmrHnin; Vê rem- 
plaçant le jB Ait une altération produite par le 
temps; il eet d'ailleurs remarquable que le 
célèbre poëte Métastase, ami du père de Ma- 
rianne, et qui vécut dans llntimiié de cette 
famille pendant cinquante-deux ans, écrit 
JUartifu» dans les articles de son testament 
et de son codicille qui la concernent ainsi que 
ses frères. Riesewetter place la date de la 
naissance de Marianne Martines vers 1 750 (1), 
mais elle vit te jour évidemment plutôt, car 
MétasUse lui laissa, par TaKicle 7 de son 
testament, fait en 1765, une somme de doute 
mille florins, pour donner une faible ré- 
€ompen$e à ie$ mœurs purei et à ses hon- 
nêtes et louables études. Si Marianne Mar- 
tines était née vers 1750, elle aurait eu quinze 
ans & répoque où le poète lui faisait ce legs, 
et Ton aurait pu s*éiooner qu*à cet âge ses 
mœurs n'eussent pas été pures. La date de 
1745 que j'ai adoptée, dans la première édi- 
tion de ce dictionpaire comme dans celle-ci, 
parait donc plus rapprochée de l'exactitude. 
Mademoiselle Martines eut le bonheur de re- 
cevoir de Haydn, jusque-là peu connu, 
des. leçons de musique et de clavecin, et Por- 
l>ora lui enseigna l'art du chant et la compo- 
sition. Ses progrès furent rapides. Claveciniste 
d*un talent élégant et gracieux; cantatrice 
dont le chant était suave et d'une expression 

(1) OLNU0g der Sammlan^ tUttr Mutlk^ p. 53. 



aussi vraie que pénétrante ; com|)0.sileur doué 
d'une vigueur de conception rare et d'un savoir 
très-étendu, elle réunissait en elle seule les 
qualités de plusieurs artistes distingués. Bur- 
ney, qui Teniendit à Vienne en 1772, en parle 
avec admiration. Par un codicille du 17 aoât 
1780 Métastase poru à vingt mille florins le legs 
qu'il avait fait è Marianne Martines. Par l'ar- 
ticle 8 de son testament, daté du 5 août 1765, 
il lui avait légué son clavecin, ses éplnettes et 
toute sa bibliothèque musicale. En 1796, elle 
vivait à Vienne dans l'aisance. Les samedis de 
chaque semaine, elle donnait chez elle des 
concerts, dont l'entrée était ouverte à tous les 
■ étrangers. Elle avait aussi institué une école 
de chant, où elle forma de bons élèves. Burney 
cite avec éloge de sa composition des sonates 
de piano, l>eaucoup de chants italiens sur des 
poésies de Métastase, un Miserere à quatre voix 
concertantes et orgue, composé en 1768, qui 
se trouve dan^ plusieurs grandes bibliothè- 
ques, notamment à la bibliothèque impériale 
de Vienne, plusieurs psaumes italiens sur des 
traductions de Métastase, à quatre et à huit 
voix, avec orchestre, parmi lesquels on remar- 
que r/fi exitu Israël à quatre voix concer- 
tantes, chœurs A quatre voix et instromenu; 
Pabbé Clerbert a tenu entre ses mains une 
messe et un oratorio écrits par eHe ; l'abbé 
Santini, de Rome, possède le psaume 41* à 
quatre voix et orchestre, de sa composition, 
qui se trouve aussi à la bibliothèque impériale 
de Vienne. Marianne Martines avait été 
nommée, en 1773, académicienne honoraire 
des Philharmoniques de Bologne, dans la 
série des compositeurs. Elle mourut h Vienne, 
en 1812, à l'âged'enviroa soixante-sept ans(1). 
MARTINEZ (Jbah), prêtre espagnol, fut 
maître de chapelle è l'église cathédrale de 
Séville, vers le milieu du seizième siècle. Il a 
fait Imprimer un livre qui a pour titre : jÉrte 
de canto Uano puesta y redueida nuowt" 
mefite en su entera perfection segun la pra- 
ftca (l'Art du plain-chant, rétabli dans son en- 
tièi-e perfection, selon les règles de la prati- 
que); Séville, 1560, in-8«. Machado (^ièitof , 
Luâit.y t. II, p.-OM) cîfocet auteur sous le 
nom de Martins, comme un poète portugais, 
de qui l'on a imprimé un livre intitulé : jirte 
do Canto ehaô posta e redueida em sua en- 
teird perfeçaô segundo a praetiea delta, 
muito nee^saria para todo o saeerdote, 
e ptrsoas que haô de saber eantar, etc.; 
Cofmbre, Manoel de Araujo, 1603, in-8« ; se- 

(I) Je suis rtderablc i M. Farrenc des remcigncoirots 
d apris lesquels cette notice a tii rerailc. 
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conde édiUon, Coimbre, Nicolas Carralbo, 
1C)2, in-8'* ; 3« idem^ revue elaugmeatée par 
Aotoiae Cordeyroj Ck>1nibre, 1625. L'idéalité 
de personne et d'ouvrage est évidente; il est 
vraisemblable que le livre portugais n*est 
qu^uoe traduction de Tespagnol, et que Teiis- 
tence de celui-ci, anléHeure à Tautre d» plus 
de quarante ans, est réelle. 

HAJlXjni (Jac^dbs), professeur de phi- 
losophie à Tuniversité de Wittenberg, au 
commencement du dii*septiëme siècle, a 
publié des recherches sur beaucoup de ques- 
Uoos philosophiques et politiques, sous ce 
tjtre : Ceniuria quâgstionum illustrium phi- 
losophicarumi Wittenberg, 1609-1610, in-4«. 
Dans la cinquième centurie, il eiamioe ces 
questions : An voealis et imirumenialis 
Musiea otnni mtoti conveniatf Muiica ad 
quideonducatf 

MARTINI (CiiiSTOP»), musicien hollan- 
dais, vivait vers le milieu du dix-septième 
siècle. On a de lui un livre^ intitulé : Hand- 
boêk van toaren loop der Toan$n (Manuel du 
véritable enchaînement des tons); Amsterdam, 
1641, in-4*. 

MAATEXI (Adah-Si«ishoiid) , cantor à 
Giessen, irers la fin du dix-septième siècle, fut 
ensuite appelé h Hambourg en la même qua- 
lité. Il a fait imprimer un traité élémenuire 
de musique qui a pour titre : Griindliehe und 
leiehtê Untenoeiêung, wiê man naeh jinUi" 
tung des deutsehen JlpKàbets die ganxe 
Wi$*en»chaft der heutigen Foealmueik 
foisen kann (Méthode naturelle et facile pour 
apprendre la musique vocale d*après Talpha- 
bet allemand, etc.); Giessen, 1700, in-8«. 

lIABTIPfI(MAKna), religieux franciscain, 



né en Bavière, vécut dans la premij&re partie 
du dix-huitième siècle. On a de sa composi- 
tion : 1« Soixante-deux moteu à une et deux 
voix, pour toutes les fêtes de Tannée, avec 
deux violons et basse continue ; Augsboorg, 
Lotter. 2« Vêpres à quatre voix pour les fétei 
de la Vierge et des apétres, ibid, 3<> Litanies 
et ScUvê Regina avec accompagnement de 
deux violons et basse conUaue, tdi'd., 1717. 

MARTII^I (Geobow-IIehbi), né en 1723 à 
Tanneberg, en Misnie, fut professeur d'élo- 
quence à Ratîsbonne, puis à Altenbourg, où il 
est mort le 23 décembre 1704. Au nombre de 
ses ouvrages, on trouve deux dissertations 
relatives à Thistoire de la musique. La pre- 
mière a pour titre : Fermeh %>on den musi- 
kalisehen WettttrHUn der AlUn (Des luttes 
musicales des anciens). On trouve ce morcean 
dans la Nouvelle bibliothèque des sciences et 
beaux-arts (iVetien Bibl. der echœnen fFis- 
$en$eh. und freyen ITuntfe), t. 7, p. 1-37, et 
205-231. Hiller l*a aussi insérée dans la troi- 
sième année de ses notices, p. 150-221. La 
seconde dissertation de Martini est intitulée : 
JBeweiSf dass der neueren Urtheile uber die 
Tonkuntt der AUen nie xulxnglich and enC- 
ickeidend eein kœnnen (Démonstration que 
les Jugements des modernes sur la musique 
des anciens ne peuvent jamais être décisifs); 
Ratisbonne, 1764, in-4* de douze pages. 

MARTOI (....), facteur d'orgues et de 
clavecins à Friederichstadt, près de Dresde, 
naquit vraisemblablement dans les dernières 
années du dix-septième siècle : Il vivait encore 
en 1740. Il a tonstruit quelques bons instru- 
ments dans les églises de la Saxe, et a en de 
la réputation pour ses clavecins. 
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